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MILITAIRE. 


PORTATIF, 

CONTENANT  TOUS  LES  TERMES 

PROPRES  A LA  GUERRE; 


Sur  ce  qui  regarde  la  TaSHque  » le  Génie  t P Artilleries 
La  Subjifiance  , la  Difcipline  des  Troupes  « 

& la  Marine. 


On  y a joint  l’explication  des  Travaux  qui  fervent  à la 
conûniâion  , à l’attaque  , à la  défenfe  des  Places , & à la 
manœuvre  des  Vaifleaux  ; les  termes  des  Arts  mccha- 
niques  qui  y ont  rapport , comme  ceux  employés  par  les 
Maçons  , Charpentiers,  Menuifîers  , Forgeurs  , Serruriers^ 
& autres  ; des  Détails  hilioriques  (ur  l’origine  des  diffe- 
rentes cfpeces , tant  d’Offices  militaires  anciens  & mo- 
dernes , que  des  Armes  qui  ont  été  en  ufage  dans  les 
différens  tems  de  la  Monarchie. 

Diàii  i S.  A.  Mgr.  le  Prince  de  TÙRENNE  , Maréchal  desCairift 
<y  Arméis  du  Roi,  C:r  Colonel  Général  de  la  Cavalerie  Légère, 
Françoife  (r  Etrangère. 

Quanienip  Edition , revue , corrigée  & confîdérabtemem  augmentée. 


TOME  SECOND. 

Par  M.  D.  L.  C.  D.  B. 


le 


I Vvy 


A PARIS, 

G I S S E Y , rue  de  la  vieille  BouclerîcT^ 

La  Veuve  B O B D E L E T,  me  S.  Jacques, 
La  Veuve  DAVID,  Quai  des  AugulUns, 
DUCHESNE,rue  S.  Jacques. 


M.  D C C.  L V I I I. 

/lyec  Approbation  & Friyilége  du  Roi. 
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A U.  La  bonté  des 
eaux  mérite  beau- 
coup de  confidéra- 
tion.  Un  campjdoit 

être  toujours  voiHn 

des  nvicres  ou  des  ruiilêaux  , car 
les  taux  coulantes  font  jles  meil- 
leures , & les  plus  faines. 

‘Tome  II, 


Si  on  fe  trouve  proche  d’un  rùif- 
feau.on  empêche  qu’on  n’en  inter- 
rompe le  cours  » & autarit  qu’il  fe 
peut, on  n’y  jette  rien  ,qui  gâte.oi» 
qui  corrompe  l’r^ia.  Le  voifinage 
des  rivières  n’engage  pas  à tant  dé 
foins  , parce  que  les  eau*  ne  peu- 
vent être  détournées  que  par  de* 
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travaux  immenfcs.  Il  Hiffic  d*en 
rendre  les  abreuvoirs  aifés. 

On  n'a  recours  à l’année  à l’ufage 
des  puits  y que  lorfque  les  téusi 
courantes  fe  trouvent  trop  éloi- 
gnées des  camps.  Ces  edux-là  ne 
(ont  pas  Cl  laines  que  les  autres , 
Sl  ne  peuvent  même  être  (i  claires. 

EAU , faire  eau  , & faire  de 
Veau,  font  deux  choies  difTércntes. 

Faire  de  Veau  , ou  faire  ai- 
guade  y c’eit  fe  fournir  d'eau  dou- 
ce pour  la  proviilon  d’un  vaillèau. 
Faire  e<tu,c*ell  puifer,  & être  gagné 
de  Veau  , qui  entre  dans  le  vaillcau 
par  quelque  débris , ou  ouverture. 

EAU  y petcé  ü l’riia  , vaifleau 
percé  à l’eau , qui  prend  l’eau  par 
des  ouvertures  proche  la  carenney 
c’eft-à-dire  y par  les  parties  du 
bordage , qui  enfoncent  dans  l’eau. 

£ A U y prendre  dix  ou  douze 
pieds  d’eau  y tirer  quinze  ou  feize 
pieds  d’eau  ÿ vaifleau  y qui  prend , 
ou  tire  treize  pieds  ^d’eau  , c’eft-à' 
dire  y qui  a btfoiiv  de  treize  pieds 
d’eau , pour  être  à flot , & en  état 
de  naviger. 

EAU  y mettre  un  navire  à l’eauy 
ou  lejiouflèj:  à.  Veau  :..C’eft  le  met* 
tM  en  mer  y quand  bn  le  leve  de 
deflus  le  chantier  y ou  qu’il  vient 
d’avoir  le  radoub  à-terre. 

EAU  i haute  en  eau  ; C’eft  quand 
la  marée  eft  haute  & pleine  , après 
lOAmontaotr 

EAU , bafle  eau  : C’eft  quand  la 
mer  eft  retirée, & qu’çlle  a refoulé. 

EAU  y le  vif  de  l’eau;  C’eft  la 
haute  eau  d’une  marée. 

EAU  y morte  eau  : C’eft  le  bas 
de  l’eau  y quand  la  mer  a refoulé. 

EAU  y être  fur  l’eau , bu  fur 
les  eau«  d’un  vaifleau  : En  ce  féns 
le  mot  eau  eft  pris  pour  le  Tillage  , 
l’ovage,  la  ftllure  , ou  le  clicmin 
du  vaifleau  , ou  pour  l’efpace  ,qui 
eft  proche  de  (a  trace  navale , tant 
àftribord  qu’à  basbord, 
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EAUX  meres  , ou  amerts  : 6è 
font  les  taux  , qui  proviennent  de 
Tégoùt  du  falpêtre  brut  de  la  pre- 
mière cuite.  On  s’en  lert  pour  re- 
charger les  cuviers. 

Petites  EAUX  : Eaux  prove- 
nantes du  falpêtre,  quand  elles  font 
parvenues  à un  certain  dégré  de 
cuiiron.  Voyef  SALPETRE. 

• EBARNE  y fe  dit  d’un  vaif- 
feau  deilèché  au  vent  & au  foleil« 
dont  If  bordage  s’entr’ouvtc. 

EBAROUI  y vaifleau  ébaroui  ; 
C’eft  un  vaifleau  qui  s’eft  deflèché 
au  foleil  ou  au  vent , en  forte  que 
les  bordages  fe  font  retirés , & que 
les  coutures  fe  font  ouvertes.  Four 
éviter  cet  inconvénient  on  mouil- 
le très-fouvent  le  vaifleau  & on 
jette  de  l’eau  de  tous  les  côtés. 

•EBAUCHE:  C'eft  lepremie» 
craïon , les  premiers  traits  d’un 
ouvrage. 

EBAUCHER,  en  terme  de  chai>i 
penterie  y fe  dit  d'une  piece  de 
bois  qui  eft  uacée  fuivant  une 
cherche,  lorfqu’on  la  dreflè  avec 
la  feie  ou  la  coignée  avant  que  de 
la  laver  ou  unir  avec  l'hermiaette. 

• EBAUCHER  ; C’eft-  aufl»  etr 
uiHe  de  pierre  , dreflèr  à pans  une 
bafe  , une  colonne  « &c.  avant 
que  de  l’arrondir. 

EBAUCHOIR  : C’eft  une  for- 
te de  cifeau  dont  les  Charpentiers, 
fe  fervent  pour  ébaucher  les  mor- 
taifes  : il  a un  manche  de  bois 
avec  des  viroles  par  les  deux  bouts. 

EBE  y ou  jujfant  : C’eft  le  def- 
Cendant  , ou  reflux  de  la  marée  • 
qui  refoule  & s’en  va. 

• EBOURINER  , terme  d’art. 
Ebouriner  une  pierre  , c’eft  la  dé- 
pouiller avec  la  pointe  du  mar- 
teau y des  parties  tendres  qui  en 
font  l’extérieur  , & pénétrer  juf- 
qu’au  vif. 

EBRANLEMENT  de  toutes  let 
forsits  ([un  vaijftau  : Cela  fe 


t c 

I»  on  coup  de  mer.  Ëlrânltmeilt 
it  dit  aulB  d’un  bataillon  qui  ma- 
IUEuvrc&  fait  des  évolutions. 

• EBüARD  ; C’eft  un  corn  de 
toit  furc  dur  • qui  fctl  , au  lieu 
d’un  coin  de  fer  , à fendre  le 

lois, 

•ECAFFER  , terme  d’an. 
'Zrajfrr' i’ofier  : C’eft  lé  fendre 
pour  le  mettre  en  oeuvre  dans  cet* 
lains  ouvrages.  ’ 

' ECART  : C’eft  U jonflion  & 
Fabouullcment  de  deux  pièces  de 
bois , fçavoir  de  deux  bordages  ou 
«le  deux  préceintes  entaillées. Ecart 
dimple  ou  qoarré , c’eft  quand  les 
^eux  pièces  de  bois  ne  font  feule- 
jnent  que  fe  toucher  quaerément. 
JErarflong  , c'tft  un'  aflcmblage 
Jongdans  une  pitce  deboisgiollc 
& épaiflé  comme  dans  iitie  quille. 
Scan  long  dans  une  pïece  de 
lois  bcvucotip  plut  large-  qu'épaif- 
k i c’eft  comme  dans  on  bordage 
ludant  une  préceinte. 

ECHAFAUD  : C’eft  un  lieu 
lin  de  boit , qu’on  fait  en  terrt 
neuve  fur  le  bord  de  la  mer  où 
Ton  accommode  la  morue  pour  fc- 
ther.  Echafaud  : ce  mot  f«  diten- 
lore  de  l’aflemblage  de  plufîeurs 
pièces-  de  bois  & de  planches  que 
l’on  fufpènd  avec  des  cordes  îur 
les  câtés  à»  vaiilcau  pour  y char- 
ter ou  calfater.  On  en  fait  aulü 
avec  des  traverftns  t des  acores 
ftc  des  planches. 

• ECHAFAUDAGE  : C’eft 
J’a/Icmblage  des  pièces  néccflàires 
pCMir  drelTer  dts  échafauds. 

ECHANCRÉ , girouette  échan- 
crée  , c’eft-4-dire , qui  eft  coupée 
en  ligne  courbe  , ou  fendue  plat  lé 
rhili^u,  8l  quia  deux  pointes  vers 
e bas. 

ECHANTILLON  , eft  un  ait 
ami  de  fer  , par  un  côté  que  l’on 
rrétc  fui*  des  chantiers  , te  qui 
arc  4 fbctnct  les  moulures  des  pk- 
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en  de  cation  fur  la  terre  molle  , 
qui  couvre  le  troulkau  , en  le  toui.i 
nant  à inefure  par  un  moulinet  j 
qui  eft  au  bout  du  ttoufleau. 

• ECHAPÉE  ; C'eft  une  largeur 
ou  efpacc  luditani  poui  taciliter  le 
tournant  des  chairois  dans  une 
al  ée  ou  une  rcmife.»  &c.  Cemot 
i'e  dit  d’une  hauteur  {ùâiiamc  pour 
paiTer  facilement  au-dtilbut  de  la 
rair.pe  d'un  cfcalicr  pour  delcciif. 


dre  dans  une  cave. 

ECHARPE,  ornement  de 
guerre  : Avant  que  Tutuformitd 
des  habits  pour  la  Milice  parût  , 
un  Cavalier , de  un  Soldat  fc  mon- 
troicnt  avec  deux  écHarfts  de  diffé* 
renies  couleurs  , qin  ic  croifoiens 
devant  & derrière , pot»  faire  coa^ 
nottre  la  nation  , & là  troupe  , 
dont  le  Ouertier  émit.' 

Outre  ces  deux  écharpn  i un 
Soldat  avoii  encore  deux  autres 
bandes  • l’une 'appelléc  baudrier  » 
qui  foutcnoit  fon  épée  , l’autre  qui 
fervoit  de  fourniment.  Celle  - ci 
éioic  garnie  tout  autour  de  petia 
étuis , contenant  chacun'  une  chU' 


gedcfiifil.  • 

Le  Cavalier  a.voit  une  bando»  i 

Ikrc  , laquelle  foutenoit  le  mouf- 
queton.  Ces  deux  bandes  fe  croi* 
fuient  • & tous  ces  ornemens  fu^ 
cederent  i la  céinture  miliaire  y 


dont  j’ai  parlé. 

Quant  à l’érlarpe  , celle  des 
François  ,.étoit  blanche.  LesOffi- 
citrs  , auffi-bic-n  que  les  Soldats  , 
la  portoient  du  tems  de  la  Ligue. 
Cliarles  IX.  & Henri  III.  la  por- 
toient  rouge , fc  les  Huguenots  la 
ponoient  blanche.  Tantôt  on  la 
menoit  en  baudrier , fc  tantôt  en 
ceinture.  Du  tems  d’Henri  IV.  de 
Louis  XIII.' fc  au  commenccmctu 
du  règne  de  Louis  XiV.  on  la 
portoiten  baudrier.  Cene  itkarfe 
étoit  une  étoffe  de  foie. 


U'ithtne  miüuite  a duré  plus 
A.ij 
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Jong-tems  chez  les  Etrangeft  qne 
chez  nous.  fJans  l’Infanterie  Alle- 
mande outre  l’uniformité  de  régi- 
mens  , les  Officiers  font  encore  dif- 
tingués  des  Soldats  par  une  échar- 
pe de  foie  , qu’ilsmcttent  fur  l’ba- 
fcit  d’ordonnance  , quand  ils  font . 
de  fcrvice  , ce  qui  les  diHingue 
bien  mieux , que  le  feul  haH/Iè-col, 
qui  e(l  une  marque  équivoque  , 
puifqu'étant 'celle  d’Officier  en  Gé- 
néral,elle  elf  commune  à toute  na- 
tion , 8c  ainfl  ne.  fert  à rien 
quand  il  s'agit' de  djftinguer  un 
Officier  de  parti  contraire. 

Vécharpe  Allemande  a cela  de 
fîngulier,  c'eft  qu’on  me  fçait  fl  el- 
le doit  être  regardée  comme  na 
donale  , ou  comme  fervant  Am- 
plement à l’uniformité  particuliè- 
re d’un  Corps  ; parce,  que  les  ar 
mées  de  l’Empire  étant  compo- 
fées  de  troupes  de  différens  Prin 
ces  , dont  chacun  eft  Souverain 
Vécharpe  des  troupes  de  chacun  de 
ces  Princes  efl  bien  nationale 
pour  ces  troupes  en  particulier 
mais  ne  l’eft  plus  quand  les  trou- 
pes de  plufleurs  de  ces  Princes 
font  jointes  enfemble  car  alors 
il  faut  avoir  recours  à une  aur 
tre  déflgnation  plus  générale,  qui 
cft  celle  dont  tout  l’Empire  fait 
choix  , laquelle,  fc  j porte  au  cha- 
peau. T 

J’oubliois  à dire  que  le  Soldat 
portoit  deux  écharpez  , l’une  na- 
tionale , qui.  ne  relia  plus  qu’aux 
Snfeignes  , où  on  la  voit  encore 
fous  le  nom  de  craatati',  & l’au- 
tre d’uniforme  particulier  qui  du- 
ra jufqu’à  la  bataille  de  Stinker- 
que.  ,v;i 

ECHARPE,  tirer  en  écharpe, 
battre  en  écharpe  cK  Celt  battre 
un  Corps  obliquement , par  brico- 
les , de  travers  , ou  de  côté.  Les 
flancs  de  la  xonüruâioti  • du  Com- 
te de  Pagan  peuvent  £ae  battus 
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en  ttharpe , à caufe*<)u’ils  pen< 
chent,.ûir  la  gorge  du  baliibn« 
& que  leur  angle  de  courtine  eSt 
obtus. 

• ECHAPPER  ; Ceft  donner 
un  coup  d’épée  de  travers  : on  dit 
écharper  le  vifage , écharper  un 
bras. 

ECHARPER , terme  dé  char- 
penterie : C’ift  faire  plufleurs  tours 
avec  un  cordage  autour  d’iin  far- 
deau qu’on  veut  lever  , afin  d’y 
attacher  une  écharpe  au  bout  de 
laquelle  eft  une  poulie  où  l’on  pallè 
le  cable. 

• ECHARPES , en  terme  de 
maçonncrie,fontdes  cordages  qui 
fervent  à retenir  ou  à conduire  les 
engins  pour  lever  des  fardeaux^ 

ECHARPES  , terme  de  mari- 
ne : Ce  font  des  pièces  de  bois  ou 
de  fer  qui  füutiennent  la  roue 
4!unc  poulie  & qui  portent  le  bou- 
lon ou  rouet. 

ECHARTS,vcnt  écha^ti  : Ceft 
un  vent  peu  favorable  , & qui  fau- 
te d’un  rhumb  à l’autre.  ' . 

ECHASSES  : Ce  font  des 
réglés  de  bois  entaillées  qui  fer- 
vent k marquer  la  longueur  & la 
largeur  des  pierres  lotfqu’oii  les 
t^lle. 

Les  Maçons  appellent  échajjez  ; 
des  perches  qui  leur  fervent  à fou- 
tenir  les  bQuIins  pour  s’échafau- 
der. , 

• ECHELIER  , ou  plancher  ; 
C’eft  une  longue  piece  de  bois  tra- 
vçrfée  de  petits  échelons  appcllés 
ranches , qu’on  pofe  à plomb,  pour 
defeendre  dans  les  carrières  , & 
en  areboutant , pour  monter  à un 
engin  , grue  , gruau  , &c. 

ECHELLE,  en  matière  de 
Géométrie  , eft  une  ligne  drdite', 

8c  double.  On  la  divife  çrv  un  cer- 
tain nombre  de  parties , q i’on  fài^ 
valoir  une  toile  chacune,  où  cin^ 
ou  du  fclqn  l’étepdue  du  papier 
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**eft  ce  qu’on  appelle  réduire  au 
petit  pied. 

£ CH  £ L LE , telle  qu’on  s’en 
fert  dans  l’architedlure  civile  & 
militaire  , eft  compofée"  de  deux 
bras  Se  d’un  certain  nombre  d’dche- 
Jons.  II  y a de  petites  & de  gran- 
des écltlUs.  Les  petites  fervent 
pour  defeendre  dans  le  folltf , s'il 
cil  profond , & les  grandes  pour 
Vtfctlait' 

' Leur  largeur  doit  être  pour  y 
monter  un  feul  homme  de  front , 
parce  que  fi  on  les  faifoic  plus  lar- 
ges , il  faudroit  faire  les  échelons 
plus  gros , de  crainte  qu’ils  ne 
caflàlfent , & les  autres  pièces  à 
proportion , ce  qui  les  rendroit 
trop  pefantes. 

Les  ichellti  pour  l’efcalade  ne 
doivent  être  ni  trop  longues , ni 
trop  courtes  , celles-ci  devenant 
inutiles , & les  autres  pouvant 
être  vues  par  les  Sentinelles  , qui 
pourroient  facilement  les  renver- 
fer. 

Pour  avoir  leur  véritable  hau- 
teur , on  ajoûte  le  quarré  de  la 
hauteur  de  la  muraille  , au  quarré 
du  pied  qu’on  donne  aux  échelles, 
qui  eft  ordinairement  le  quart  de  la 
hauteur  , & l’on  tire  la  racine 
quarrée  de  cette  fomme.  Ainfi  fup- 
pofé  que  la  hauteur  de  la  muraille 
fût  de  trente-deux  pieds  , dont  le 
quarré  eft  de  mille  vingt-quatre  , 
le  pied  qu’on  donneroii  aux  échel- 
les devroit  être  de  huit  pieds  , 
dont  le  quarré  eft  de  foixante-qua- 
tre  , & par  conféquent  ajoutant 
mille  vingt-quatre  à foixante-qua- 
tre  , on  auroit  mille  quatre  vingt- 
huit  , dont  la  racine  quarrée  eft 
environ  trente  - trois  pieds  , qu’il, 
faudroit  donner  à la  longueur  des 
échelles  : mais  il  faut  prendre  gar- 
de en  cela  que  la  muraille  a tou- 
jours un  talus  , & que  les  fulfés 
^ôut  -un  peu  en  pente  ven  le  nû- 
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lîeu.  C’eft  pourquoi  il  faut  nécef-‘ 
fairement  donner  quelque  chofe  de 
plus  que  ne  mar(jue  l’extraftion  de 
cette  racine. 

11  y a plufieurs  maniérés  de  con-< 
ftruire  les  échelles  , mais  les  plus 
commodes  font  de  deux  efpcccs. 
Les  premières  font  compofé'es  de 
plufieurs  petites  échelles  , dont  la 
plus  haute  doit  avoir  à chaijue  ex- 
trémité fupérieure  une  poulie  bien 
graifiéc  à l’eflieu  , & couverte  de 
feutre  tout  autour  , afin  qu’elle  ne 
fafiè  point  de  bruit.  Ses  deux  bouts 
inférieurs  ont  une  entaillure  cou- 
verte de  fer  blanc  , pour  pouvoir 
y enchânèr  le  premier  échelon  de 
Véchelle  fuivante.  Ce  premier 
échelon  , Sc  crux  des  fuivantes  , 
doivent  être  plus  longs  que  les 
autres. 

, Toutes  les  échelles  qu’on  veut 
mettre  entre  la  plus  haute  & la 
plus  ballè  , doivent  avoir  de  fem- 
blables  entaillures  aux  deux  bouts, 
Sc  la  plus  ballè  doit  avoir  fes  ex- 
trémités inférieures  armées  de 
deux  grollès  pointes  de  fer  , que 
l’on  enfonce  en  terre  pour  les  em- 
pêcher de  reculer.  Ces  fortes  d’ê- 
chelles  font  très-faciles  à porter , 
& peuvent  s’allonger  ou  fe  rac- 
courcir, félon  le  befoin. 

. Quand  on  veut  les  appliquer 
on  leve  contre  la  muraille  la  pre- 
mière échelle  , où  font  les  pou- 
lies :■  on  y joint  l’autre  , qui  I4 
poulie  en  haut , & à celle.ci  une 
autre  , & ainfi  de  fuite.  Les  échel- 
les fupérieurcs  s’enchâliènt  dans 
les  plus  hauts  échelons  des  infé- 
rieures , Sc  celles-ci  dans  les  plus 
bas  échelons  des  fupérieures  ; le 
tout  enfemble  eft  aulfi  ferme  que 
ifi  ce  n’étoit  qu’une  échelle  d’une 
(èule  piece. 

Il  faut  encore  arrêter  par  des 
chevilles  les  échelons  , avec  les 
pieds  dans  Ufquels  ils  s’cnchâf- 
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(én( , tant  pour  Ict  rendre  plut 
fermes  , que  p<^ur  t’en  fervir  à la 
ilefLcntc  des  fuddi  , oîl  l'on  ne 
fçau'oit  let  employer  fans  cette 
précaution- 

La  fcconde  efpece  d' échelle  fe 
fitit  »inn.  On  prend  pIuAcurt  gros 
bâtons  ; on  les  éguife  par  un  bout, 
te  on  les  perce  par  l’aiiire  , en 
forte  qu’on  puiHè  les  cnchâilèr  le» 
uns  dans  les  autres  , â peu  près 
comme  une  boui<ie  dans  un  flam- 
beau. 0(1  les  lie  enfemMe  avec 
des  cordes  par  les  deux  bouts  . 
on  J met  au  haut  un  crochet  qui 
puific  s’enchlflcr  dans  le  premier 
échelon  i & comme  il  faut  laiflèr 
une  didance  un  peu  trop  grande 
entre  cet  bâtons  , pour  pouroir 
les  enchiilcr  quand  on  veut , on 
&it  dans  l’entrc  deux  des  échelons 
de  corde. 

Lo  fque  Pon  veut  appliquer  cet 
iehtlles  , on  enchâlie  le  crochet 
d.''nt  le  plus  haut  échelon  , qu’on 
enchânè  dans  le  fuivant , 8c  ainfl 
des  autre»  , de  forte  que  toutes 
les  pièces  unies  enfemb'e  forment 
une  efpece  de  pique.  On  applique 
enfuite  le  crochet  , & tirant  le 
bout , que  l'on  tient  par  la  main  • 
toutes  les  pièces  fe  démanchent  , 
te  forment  une  échelle  , â la- 
quelle on  peut  donner  le  pied  que 
l’on  veut , en  attachant  fes  deux 
bouts  à deux  piquets  enfoncés  bit^n 
avant  dans  la  terre. 

Il  faut  obferver  de  couvrir  de 
feutre  toutes  les  extrémités  fupé- 
rieures  de»  piquets  , pour  pouvoir 
Je»  enfoncer  fans  faire  de  bruit , 
te  que  les  échelons  foient  arran- 
gés de  telle  forte , que  fi  l’on  tour- 
ne le  bout  percé  d’un  edté  , l’au- 
tre y tourne  le  bout  aiguife  ; car 
autrement  on  ne  poutroit  pas  les 
enchlHer  enfemble. 

Ces  fortes  d’échelles  paroifibnt 
plus  commodes  que  Içs  précéden- 
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tes  t mais  elles  ne  font.pas  fi 
me».  De  "quelque  minière  qu’oi» 
les  fade  , il  cil  bon  de  les  pein< 
dre  en  gris , 8e  d’habiller  mime  , 
s’il  fe  peut , de  la  même  couleur 
tous  ceux  qui  doivent  exécuter 
l’entreprifc  , afin  qu’ils  fuient 
moins  apperçus  pendant  la  nuit. 

• L’Auteur  de»  (SLuvres  militaî- 
res , tom.  a peg.  44.  a eu  l’idée 
d’une  échelle  d’efesUAe  , faite 
d'autant  de  pièces  féparées  qu’on 
voudra  , de  huit  à dix  pieds  de 
longueur , plus  ou  moins  : ce  qui 
fait  que  le  tranfport  en  eft  Sicile 
par  toutes  forte»  d’endroits  , fuit 
dans  les  bois  ou  par  des  monta- 
gnes, Fbyff  ESCALADE. 

ECHELLE  des  cartes  manneSt 
eft  une  ligne  diviféc  en  plufieur» 
parties  égales  qui  repréfentem  des 
lieues  , des  milles  , ou  les  autres 
diflances  itinéraires  que  l’on  veut 
trouver  fur  la  cane. 

ECHELLE , ou  Etape  : C’eft  ua 
port  ou  lieu  de  trafic  ; ou  comme 
on  l’appelle  quelquefois  d'un  nom 
plus  connu  dans  le  Nord  te  la 
mer  Baltique  , me  Ville  d'étape. 
Le  mot  d'eehelle  ne  fe  dit  que  fur 
la  Méditerranée.  Smirne  & Ale- 
xandrie font  les  deux  plus  fimeu- 
fes  échelles  du  Levant , 8e  il  y a 
peu  de  nations  maritimes  de  la 
Chrétienté  qui  n’y  établillènt  ua 
ConfuI , des  Payeurs  , un  maga- 
fin  , & un  bureau. 

ECHELLE  , defré  : Ce'  terme 
fe  dit  en  général  de  tous  les  en- 
droits par  où  l'on  monte  & par 
où  l’on  defeend  dans  un  vaiflèau. 

• ECHELON  : Ce  mot  au 
figuré  lignifie  degré  ou  moyea 
pour  s’avancer.  On  dit , en  ter- 
me de  guerre  , d’une  armée  o« 
de  plufîeurs  Corps  de  troupes  fé- 
parés  qui  fe  fuirent  ou  fe  fucce- 
deiu  k une  certaine  diftance  v 
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4|u‘'!ls  font  poftés  ou  qu’ili  mxr* 
chêne  par  échelons, 

• ECHENAU  : C’eft  le  nom 
^■'on  donne  dans  les  Fonderies  à 
un  badin  de  terre  bien  féche  où 
le  métal  tombe  , pour  couler  de>là 
dans  le  moule. 

• ECHEVINS  : Ce  font  des 
Officiers  de  Ville  élus  par  les  fiour' 
{eois  , qui  dans  les  padàges  des 
troupes  font  chargés  de  faire  four- 
nir des  voitures  pour  les  équipa- 
ges , & des  chevaux  aux  Officiers 
qui  en  ont  befoin  pour  fe  monter. 
Ils  en  règlent  le  louage  , tant  pour 
l'aller  au  premier  logement , que 
pour  le  retour , & ils  n’en  doi- 
vent point  fournir  à aucun  Sol- 
dat fous  le  titre  de  Cadet  ; car  le 
Roi  n’en  entretient  plus. 

• ECUlFFREfOu  Farpain 
(TEchiffre  : Mur  rampant  par  le 
Eaut , qui  porte  les  marches  d'un 
efcalier , & fur  lequel  on  pufe  la 
rampe  de  pierre  , de  bois  , ou  de 
fet.  Il  eft  ainfî  nommé  , parce 
que  pour  pofer  les  marches  > on 
les  chiffre  le  long  de  ce  mur. 

ECHILLON  : C’eft  un  terme 
de  marine  du  Levant , qui  figni* 
fie  une  nuée  noire  d’où  fort  une 
longue  queue  , qui  eft  une  forte 
de  météore  que  1er  Matelots  crai- 
gnent autant  & plus  que  la  plus 
Sirte  tempête.  Cette  queue  va  tou- 
jours en  diminuant  , &.  en  s’al- 
longeant dans  la  mer  , elle  en 
tire  l’eau  comme  une  pompe  , en 
forte  que  l’on  voit  cette  eau  qui 
bouillonne  tout  autour  , tant  l’at- 
traéfion  paroît  violente.  La  fu- 
perftition  de  ceux  qui  craignent 
cette  nuée  , fait  qu’ils  piquent 
dans  le  mât  un  couteau  à man- 
che noir , perfuadés  qu’en  faifant 
cela  ils  détourneront  l'orage. 

• ECHINE  : Ceft  dans  un 
quart  de  rond  taillé,  ta  coque  qui 
icnferme  l’ove.  On  appelle  aufll 
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iehîne  le  quart  de  rond  même. 

• ECHIQUIER  ; Pieneca 
échiquier  , eft  celle  dont  la  partie 
qui  eft  dans  répaiflêar  du  mur  , 
eft  moins  large  que  celle  qui  fait 
face. 

ECHOME  : C’eft  une  cheville 
de  bois  ou  defer , qui  va  en  s’ame* 
nuifant  par  les  deux  bouts , & dont 
la  longueur  eft  d’un  pied  ou  en» 
viron  : on  l’appelle  auffi  eolet. 
Cette  cheville  fert  à tenir  dans  un 
même  endroit  la  rame  du  Matelot 
qui  nage. 

ECHOUEMENT  : C’eft  le  choc 
d’un  vai/Ièau  contre  un  banc  de 
fable  ou  un  bas  de  fond  , fur  le- 
quel il  ne  peut  paflèr  , faute  d'y 
trouver  afièz  d’eau  ; ce  qui  bien 
fouvent  le  brife  & en  caufe  la  per- 
te. L’Ordonnance  de  la  Marine 
de  1681.  réglé  en  trente-frpt  ar- 
ticles tout  ce  qui  concerne  la  po- 
lice qui  doit  s’obfctver  pour  la 
confervation  des  effets  Sc  marchan* 
difes  provenans  des  naufrages  » 
bris  & échouentens  de  vaifftaux 
fur  les  côtes  du  Royaume. 

Sa  Majefté  déclare  d’abord  qu'elle 
prend  fous  fa  proteêHon  & fauve- 
garde  les  vaillèaux  , leur  charge- 
ment , leur  équipage  , qui  auront 
été  jettés  par  la  tempête  fur  les 
côtes  de  France , ou  qui  autrement 
y auront  échoué  ; & générale- 
ment tout  ce  qui  fera  échappé  du 
naufrage  , en  défendant  le  pilla- 
ge & la  déprédation , fous  peine 
de  la  vie.  Elle  ordonne  enfuite 
que  tous  les  effets , biens  & mar- 
chandifes  des  vaiffeaux  échoués 
feront  laflèmblés  , tranfportés  8c 
mis  dans  des  magafins  à ce  def- 
tinés , après  un  inventaire  préa- 
lablement fait  ; defquelles  mar- 
chandifes  , s’il  ne  fe  trouve  aucun 
I Réclamateur  dans  le  mois  , après 
I qu’elles  auront  été  fauvées , il  fera 
[Ëût  vente  de  quelques-unes  de* 
A iv 
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plus  p^rifTables  , pour  être  les  de- 
niers en  provenans  employés  au 
payement  des  falaires  des  Ouvriers 
qui  ont  travaillé  au  fauvement. 
JEnfin  Sa  Majefté  veut  & entend 
que  les  vaiilèaux  échoués  , & les 
marchantlifes  & autres  effets  pro- 
venans defdits  vaiflèaux  , ou  des 
débris  ou  naufrages  , puiilènt  être 
réclamés  dans  l’an  &.  jour  de  la 
publication  qui  en  aura  été  faite  , 
& qu’ils  feront  rendus  aux  Pro- 
priétaires ou  à leurs  Commiflion- 
naires  , en  payant  les  frais  faits 
pour  les  fauver.  Après  lequel  tems 
ils  feront  également  partagés  en- 
tre Saditc  Majefté  & le  Grand 
Amiral , ou  le  Gouverneur  de 
Bretagne , fi  les  bris  , échouemens 
& naufrages  font  arrivés  fur  les 
côtes  de  cette  Province  , les  frais 
du  Tauvement  ou  dejuflice  préa- 
lablement pris  fur  le  tout. 

ECHOUER  , en  terme  de  ma- 
rine , cft  toucher  ou  donner  de 
la  quille  contre  un  fond  de  n^er  ; 
en  forte  que  , Biute  d’eau  , le  bâ- 
timent ne  peut  être  à flot. 

• ECLISSE  ! C’eft  le  nom  que 
Ton  donne  au  bois  de  fente  & aux 
petits  ais  qui  fervent  à faire  des 
ouvrages  légers.  L’ofler  fendu  fe 
pomme  aufli  éclijfè. 

ÉCLOPÉS , fe  dit  des  malades , 
qui  peuvent  néanmoins fuivre leurs 
Corps  , des  Cavaliers  démontés  , 
ou  dont  les  chevaux  font  eflru- 
piés  : ils  marchent  à la  queue  du 
campement.  Fcycf  DEPART  des 
^clopés. 

* ECLUSE  , fe  dit  généra- 
lement de  tout  ouvrage  de  ma- 
çonnerie & de  charpenterie  qu’on 
fait  pour  foutrnir  & pour  élever 
les  eaux,  Toutefois'ce  terme  fe  dit 
plus  particulièrement  d’une  efpece 
de  canal,  enfermé  entre  deux  por- 
tes , l’une  fnpéricure  , que  les  Ou- 

aypdiçnt  de  ;ç(9  ^ & 
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Paiitre  infifrieure , qu’ils  nommeéi# 
porte  de  mouille  , fervant  dans  le* 
navigations  artificielles  à confer* 
ver  l’eau  , & â rendre  le  paflàge 
des  bateaux  également  aifé  en 
montant  & en  defeendant  : à la 
différence  desprrtuii  , qui  n’étant 
que  de  fîmptes  ouvertures  laiflëes 
dans  une  digue  , fermées  par  des 
aiguilles  appuyées  fur  une  brife  > 
ou  par  des  vannes  , perdent  beau- 
coup d’eau , & rendent  le  paflàge 
difficile  en  montant , &.  dangereux 
en  defeendant. 

Eclufe  d tambour  i C'en  celle 
qui  s’emplit  8c  fe  vuide  par  le 
moyen  de  deux  canaux  voûtés  , 
pratiqués  dans  les  jouillieres  des 
portes  , dont  l’entrée  , qui  eft  un 
peu  au-deffus  de  chacune  , s’ouvre 
& fe  ferme  par  le  moyen  d’une 
vanne  à couliflè. 

Eclufe  d éperon  : C’eft  celle 
dont  les  portes  , qui  ont  deux  ven- 
teaux , fe  joignent  en  avant  - bec 
du  côté  d’amont  l’eau. 

Eclufe  d vannes  : Ceft  celle 
qui  s’emplit  & fe  vuide  par  des 
vannes  à couliflè  , qu’on  pratiquç 
dans  l’ailèmblage  même  des  por- 
tes. 

Eclufe  quarrée  : Les  portes  dç 
cette  éclufe  n’ont  quVn  feul  éven- 
tail , & elles  fe  ferment  quairéi 
ment. 

Eclufe  d vis  : C’eft  une  forte 
d'idufe  allez  commune  en  Hol- 
lande , dont  l’eau  fort  par  un  troq 
ou  par  deux  , qui  font  pratiqués 
dans  le  terrein  ou  dans  le  mur 
qui  eft  à côté  ou  aux  côtés  de  la 
porte  de  l’éc/u/è  ; & dans  le  mi- 
lieu de  ce  trou  » ou  plutôt  de  ce 
petit  chenal , il  y a un  trou  rond 
qui  defeend  du  haut  du  terrein 
dans  le  chenal , qui  eft  voûté.  Ce 
trou  rond  eft  fermé  par  une  vis , 
au  lieu  de  vanne , 8c  pour  le  faire 
ouvfir  afiii  (^uq  feau  forte  ^ oi\ 
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tourne  la  vis  de  même  que  pour 
la  renfermer. 

Eclufe  de  chajfe  6*  de  faite  : 
^clufe  lie  chafll-  tft  le  nom  d’une 
icluie  , par  laquclie  on  introduit 
l'eau  de  la  mer  dans  les  places 
de  guerre  , lorfqu’elle  monte  ; & 
l’icluÇe  de  fuite  eft  celle  par  où 
l’élu  s’écoule  pour  laidèr  le  foUË 
à fec  , quand  la  mer  baillé.  On 
fe  fert  très-utilement  de  ces  éclu- 
fes  pour  nettoyer  ou  pour  appro- 
fondir non -feulement  les  fod'és 
d’une  Place  , mais  encore  pour  en 
prolonger  la  défenfc  ; car  s’il  fe 
trouve  une  riviere  à portée  de 
donner  l’eau  au  folié  , & qui  puif- 
fe  s’écouler  par  un  autre  côté  , on 
l’inonde  & on  le  met  à fec  alter- 
nativement ; ce  qui  en  rend  le 
pallàge  extrêmement  dillicile  , 
comme  on  l’a  éprouvé  au  fiége 
de  Fribourg  en  1714. 

Eclufe  de  décharge , eft  le  nom  ' 
qu’on  donne  aux  éclufes  à van- 
nes que  l’on  pratique  quelquefois 
dans  répaidèur  des  digues  d'un 
canal  de  navigation  , ou  ailleursi 
pour  l’écoulement  dçs  eaux  étran- 
gères , qiii  poufroient  grollîr  celles 
du  canal , ou  pour  (ncure  une  par- 
tie du  canal  à fec  1 en  cas  de  né- 
cellité 

Eclufe  provijlonnelle.  Quand 
une  riviere  pallc  au  pied  du  glacis 
3’iine  Place  de  guerre,  on  fait  quel- 
quefois une  eclufe  pour  inonder , 
quand  on  veut , le  folle  de  la  Place  : 
alors  on  la  nomme  éelufe  provi 
ftonnelle.  Telle  eft  celle  qui  fe 
trouve  a Gravelines  dans  le  che- 
min couvert , vis-à-vis  le  baftion 
myal  , qui  fert  à introduire  les 
eaux  de  la  riviere  d’Aa  dans. le 
folle  , à telle  hauteur  qu’on  veut , 
parce  que  l’on  fait  grolîir  cette  ri- 
yiere  pat  le  moyen  des  grandes 
4clufes. 

Oa  appelle  encore  éclufet  en 
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Flandres,  plulieurs  ais  grands,  gros 
& forts  , alTèmblés  avec  de  fortes 
bandes  de  fer  ; elles  fervent  à re* 
tenir  l’eau  qui  inonderoit  les  ter- 
res . qui  font  plus  balles  , Il  elle 
n’étoit  ainfi  arrêtée.  On  levé  ces 
éclufes  t quand  il  eft  befom  de  les 
noyer. 

Eclufe  , eft  aulli  une  petite  di- 
gue qui  fert  à amalTer  l’eau  d’un 
cuilicau  ou  d’une  fontaine , pour 
la  faire  tomber  enfuite  fur  la  roue 
d’un  moulin. 

Les  éclufes  font  d’un  grand  fc- 
coù’s  pour  une  Place  alTiégée.  Les 
alCégeans  s’attachent  à les  rom- 
pre , s’ils  peuvent , afin  d’en  em- 
pêcher reffet , qui  eft  de  remplir 
d’eau  les  foliés  , après  qu’on  les  a 
difputés  fccs. 

ECLUSÉE  : Ce  mot  fignifie 
l’eau  qui  eft  contenue  & qui  coule 
dans  une  éelufe  depuis  qu’on  l’ou- 
vre , jufqu’à  ce  qu’on  la  ferme. 
Eclujée  eft  encore  un  demi-train 
de  bois  propre  à pallèr  dans  une 
éelufe, 

• ECOBANS  : C’eft  la  même 
chofe  qu’Ecuï'ier. 

• ECOINÇON:  C’eû  dans  le 
piédroit  d’une  porte  , ou  d’une 
croiféc  , la  pierre  qui  fait  l’encoi- 
gnure de  l'embrafurc  , Sc  qui  eft 
jointe  avec  le  lancis  , quand  le 
piédroit  ne  fait  point  parpain. 

• ECOLE  Royale  militaire. 
Le  Roi  de  France  , par  un  Edit 
régiftré  au  Parlement  le  si  Jan- 
vier 1751,3  créé  une  Ecole  royale 
militaire  pour  cinq  cens  jeunes 
Gentilshommes  nés  fans  biens  , 
dans  le  choix  dcfquels  , fuivant  la 
teneur  de  l’Edit  , on  préférera 
ceux  qui , en  perdant  leurs  peres  à 
la  guerre , font  devenus  les  enfans 
de  l'Etat.  La  jeune  Noblellè  qui 
doit  entrer  dans  la  carrière  mili- 
taire , apprendra  dans  cette  Ecole 
les  principes  de  la  guerre  , Us 
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txfreîces  çui  en  dépendent  ,(/let 
fcienees  fur  lefquelles  ils  font  fon 
étés.  Le  Roi  s'elt  détenniné  à faire 
bâtir  pour  cet  effet  auprès  de  Pa- 
gis  un  Hôtel  allèz  grand  & allez 
fpacieux  pour  recevoir  non-feule- 
ment  les  cinq  cens  jeunes  Gen- 
disboinmes  nés  fans  biens . pour 
kfqiiels  il  eft  deftiné  , mais  en- 
core pour  loger  les  Officiers  de  fes 
tfoupes  auxquels  il  en  confère  le 
commandement , les  Maîtres  en 
tous  les  genres  qui  feront  prépo- 
fés  aux  inffruèlions  & aux  exer- 
cices , & tous  ceux  qui  auront  une 
part  nècellàire  à l’adminidration 
Ipirituelle  & temporelle  de  cette 
Kuifon. 

Les  vingt -un  articles  que  cet 
Cdit  contient  t renferment  tout  ce 
qui  a du  rapport  à la  fondation  , 
à la  forme  & à la  confiftance  de 
cet  établillêment.  On  y voit  la 
naillànce  , le  progrès  & le  but  de 
Féducation  qu’on  y donnera  à cette 
Jcuneilc  militaire  ; & l’article  19. 
dit  entr’autres  , que  lorfque  ces 
jeunes  gens  fortiront  de  l’Hôtel , 
il  leur  fera  fait  une  penlîon  de 
deux  cens  livres,  qui  leur  fera 
continuée  tout  le  tenu  qu'il  plaira 
au  Roi. 

ECOLE  de  Marine  : C’eft  une 
Académie  établie  dans  un  dépar- 
sement , pour  apprendre  aux  jeu- 
nes Officiers  & *ux  Gardes  - Ma- 
rine ce  qu’il  faut  qu'ils  fçaebent. 
Ecole  cft  auffi  un  vaiffeau  que  le 
Roi  de  France  fait  armer  pour 
Finftruftion  des  mêmes  Gardes- 
Marine. 

ECOLE  des  Agemolans  ou  No- 
lices  des  Janijfaires.  Cette  Ecole  cft 
un  Noviciat  établi  par  Amurat.  C’eft - 
là  que  par  de  continuels  exercices 
très-fatigans  les  Novices  acquièrent 
cette  force  de  corps  fi  néceflàire 
à la  profeffion  des  armes.  Trente 
«rentre  ces  Agemolans  s’appliquent 
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aù  métier  de  Maréchal , de  Potîe* 
d’étain  , & «le  Barbier.  D’autres 
font  occupés  à porter  des  bois  , & 
à couper  du  bois.  D’autres  font  la 
patrouille  à Conftantinople  avec  le 
Jenzer-Agazy,  & portent  le  Talta, 
qci  eft  ce  bois  avec  lequel  on  ferre 
les  pieds  de  celui  qui  doit  avoir 
la  baftonnade.  D’autres  font  obli- 
gés de  pallèr  la  mer  de  Marmora 
fur  des  galeres  qui  vont  charger 
de  la  pierre  8c,  du  bois  à Smit 
pour  les  bâtimens  du  Serrail  8c  des 
Mofquées  royales  ; & d’autres  en- 
fin , au  nombre  de  fix  cens  , font 
des  chevilles  pour  les  Charpentiers 
8c  Calfateurs  des  navires  , & il 
leur  eft  permis  de  refter  dans  les 
Odas  qui  font  proche  de  la  Mof- 
quée  de  Bifat , à Curfeium-Mata- 
lalTy , 8c  à Curgiu-Capy  : par  ce 
moyen  ils  parviennent  à être  Bal- 
tagys  des  Sultanes  , qui  font  des 
navires  Turcs  , enfuite  Capigys 
d’une  compagnie  , après  quoi  ils 
arrivent  au  pofte  de  Capitaines  , 
à proportion  de  leurs  fervices  pa& 
fés. 

Les  Agemolans  font  dîvifés  en 
quatre  cent  trente  Odas  , qui  com- 
prennent chacüne  foixantc  , qua- 
tre-vingt, 8c  cent  perfonnes  , lef- 
qtielles  ont  chacune  trois  Officiers, 
le  Ciobagy  , qui  commande  à fet 
Officiers  fubaltemes  , comme  le 
Capitaine  d’une  Oda  des  Janillâi- 
res  aux  fiens  , mais  qui  dépend  de 
riftambol  - Agafy  ; le  Meydan- 
Bafcy  a le  même  emploi  qu’un 
Lieutenant  d’une  Oda  des  Janiffai- 
res  , & avec  cela  il  peut  punir  les 
Agemolans  de  fa  compagnie , lorf- 
qu’ils  l’ont  mérité.  Les  Agemolans 
prétendent  auffi  avoir  le  privilège 
de  ne  pouvoir  être  punis  que  par 
un  Officier  élevé  parmi  eux.  Audi 
entretiennent -ils  auprès  de  l’Aga 
un  Capigy , afin  que  s’il  arrive  que 
l’un  d’eux  (bit  aceufé  , il  follicite 


'|»otir  -le  faire  renvoyer  au  Lîeute** 
nanrdel'OIa.  Le  troifieine  Offi- 
cier eft  le  Capigy  , qui  cft  la  tnê- 
rrie  chofe  qu’un  de  nos  Serjen». 

.ECOLES  d'art illtrit.  Il  y a 
cinq  e'ccles  d'aftilitrie  établies  , 
arec  leurs  üffi.iers  Commandans 
À chacune  , où  font  employés  pour 
leur  inlirudion  des  Commilliires 
extraordinaires  , des  Officiers- 
Pointeurs  , arec  les  furniimérai- 
res  q<ril  plaft  au  Grand-Maître  de 
l’artillerie  d’agréer  , 3c  leurs  Pro- 
fc/Ièurs  royaux  de  Maihematiques. 

Les  Villes  où  font  ces  écolet  t 
font  la  Fere  , Metz  • Grenoble  , 
Stralbourg  , & Perpignan. 

Elles  (ont  aujourd'hui  fous  la 
«lireâion  de  M de  Valliere  fils , 
Lieutenant  général  des  armées  du 
Roi.  Ces  éfo/es  font  commandées 
par  un  Infpeéieur  général.  Cha- 
que école  a trois  Commandant  : 
elles  font  compofées  de  Cotnmif- 
lâires  ordinaires  3c  extraordinai- 
res d’artillerie  , d’Officiers  Poin- 
teurs , 3c  de  Cadets  Volontaires. 

Ces  écoles  fe  tiennent  toute  l’an- 
née : l’hyrer  on  profite  des  beaux 
jours  pour  cela.  Le  Direôeur  gé- 
nér.il  & rinfpcfteur  général  de  ces 
écoles  règlent  combien  de  fois  par 
mois  elles  fe  doivent  faire.  Ces 
écoles  fe  diftinguent  en  écoles  de 
théorie  , 8c  écoles  de  pratique. 

Celles  de  théorie  font  pour  les 
Officiers  du  Corps  royal  d'Artille- 
rie  & du  Génie.  On  leur  enfei- 
gne  'es  fortifications  8c  les  par- 
ties de  Géométrie  néce/ftircs  pour 
les  infiruire  k bien  placer  une 
batterie  dans  toutes  les  occafions 
où  l’on  fe  fert  de  canons  & de 
mortiers  ; i tirer  autant  jufte 
qu'il  eft  poffiblc  les  canons  , les 
bombes  & les  pierres  ; i bien 
mener  les  fappes  ; à conduire  les 
jalcriet  & raacauz  dcc  taincs^i 


placer  les  fourneaux , & à déter- 
miner leurs  charges. 

On  les  inftmit  dans  les  pattieff 
de  méchanique  qui  apprennent  à 
fe  fervir  avec  adrellè  des  leviers, 
poulies  & cordages  , pour  le  mou- 
vement des  fardeaux.  Ils  appren- 
nent tout  ce  qu’on  appelle  détail 
d’artillerie,  formation  d’un  équipa» 
ge  proportionnellement  à l’armée 
où  il  devra  fervir  , fc  d’un  équi- 
page de  fiége  , tant  pour  la  dé- 
fenfe  que  pour  l’attaque  des  IMa- 
ces  , fuivam  la  force  de  la  Pla- 
ce , & la  Gamifon  qui  la  doit  d^ 
fendre. 

Ces  Officiers  font  inftruits  dans 
la  compofiiion  de  la  poudre  , & 
dans  celle  des  artifices.  On  leur 
explique  de  quelle  maniéré  on  ran- 
ge les  munitions  dans  un  parc  ou 
dans  un  magafin  i 8c  comme  on 
les  partage  en  plufieurs  lieux  dif^ 
férens  dans  une  Place  affiegée  , ilf 
fçavent  les  dimenfions  des  canons, 
mortiers,  pierriers , 3c  de  leurs  af- 
fûts , 8c  celles  de  tous  les  atti- 
rails , & les  différentes  voies  , fui- 
vam les  divers  pays  où  l’on  mene 
l'artillerie. 

Toutes  CCS  opérations  font  ré- 
glées avec  le  plus  d’uniformité  qu’il 
cft  poffiblc  , pour  ne  point  multi- 
plier fans  néceflité  les  différentes 
maniérés  de  conftruôions  8c  du 
fervice  , lefquelles  ne  tloivcnt  re- 
cevoir de  changement  que  par  rap- 
port à la  fituation  des  pays  ou 
rartillcric  s’exécute. 

Les  écoles  de  pratique  font  pour 
tous  les  Officiers 8c  Soldats. On  leur 
enfeigne  à tracer  8c  à conftruire 
les  batteries  de  canons , mortiers 
8c  pierriers  ; à charger  , 8c  à fe 
fervir  de  toutes  fortes  de  bouches 
à feu. 

On  leur  feit  compofer  les  arti- 
fices qui  font  en  ufage  , 8c  exé- 
cuter fitf  le  lieu  ie  l'ictle  des  É»f- 
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pes  & des  mirus,  & tout  ce  qui 
en  dépend.  Lorfque  les  batteries 
font  cunitruites  , on  les  leur  fait' 
fervir , ainfi  qu’à  un  fiége , Sc  pour 
cela  on  convient  d’une  maniéré 
d’exercice  la  plus  fimplc  qu’il  clt 
pofliblc  ; au  moyen  de  quoi  cha- 
que Canonier  , Bombardier  , ou 
Soldat  fervant , fçaic  le  poile  qu'il 
doit  tenir , & ce  qu’il  a à faire 
dans  l’exécution  d’une  pièce  de  ca- 
non ou  d’un  mortier. 

Le  Direfteur  & l’infpefteur  gé- 
néral qui  font  convenus  cnfemblc 
de  cctie  théorie  & de  cette  pra- 
tique I en  ont  drellé  des  mémoires 
étendus  , qui  font  imprimés  & dif- 
tribués  à chacun  des  Officiers , afin 
que  tous  s’y  conforment , s’inftrui- 
lent  > & foient  capables  d’inftruire 
leurs  Soldats.  Ils  font  diflribuer 
les  matériaux  nécelEtires  pour  tou- 
tes les  différentes  manoeuvres  des 
écoles. 

Tous  les  ans  le  Directeur  & 
rinfpefteur  général  doivent  faire 
une  tournée  pour  vifker  chaque 
bataillon  de  leur  département,  & 
examiner  la  maniéré  donc  fe  font 
ces  écoles  , & fi  ce  qu’ils  ont  or- 
donné , s’exécute  avec  fuccès.  Ils 
prennent  connoillànce  des  Offi- 
ciers les  plus  capables  & les  plus 
appliqués  , pour  en  rendre  comp- 
te , afin  qu’ils  foient  récompenfés 
à proportion  de  leur  application 
& de  leur  habileté. 

Dans  leur  tournée  ils  ont  tous 
les  honneurs  de  Commandans.  Les 
Lieutenans-Colonels  & Capitaines 
leur  obéifTent  en  tout  ce  qui  re- 
garde le  fervice  de  l’artillerie.  Le 
Direfteur  & l’Infpeéleur  général  , 
outre  le  foin  dont  ils  font  char- 
gés par  Sa  Majefté  , pour  ce  qui 
regarde  les  écoles  , ont  auffi  inf- 
pciSion  , chacun  dans  fon  dépar- 
tement , fur  toutes  les  forges  où 
fc  fabriquent  les  fers  coulés  , fça- 
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voir  boulets , bombes  , grenades  , 
Sc  afiuts  à mortier.  Ils  veillent  i ^ 
ce  que  tout  foie  dans  les  propor- 
tions Sc  poids  ordonnés. 

Ils  ont  la  même  infpcéHon  fur 
toutes  les  manufadlitres  d’armes  , 
fçavoir  fufils  , moufqnetons  , pif- 
tolets , bayonnettes  , Sec,  Comme 
il  y a un  Officier  d’artillerie  établi 
dans  chacune  de  ces  manufaélu- 
res  , ils  fc  font  rendre  compte  par 
lui  de  la  diligence  & de  l’exac- 
titude de  l’Entrepreneur  Sc  des 
Ouvriers  , & examinent  eux -mê- 
mes fi  les  armes  font  dans  les  pro- 
portions  Sc  de  la  qualité  énoncées 
dans  le  marché. 

• Le  Roi  a donné  le  8 Avrü 
1756.  une  Ordonnance  portant  ré- 
glement pour  les  écoles  du  Corps 
royal  d’Artillerie  & du  Génie.  Par 
celle  du  8 Décembre  1755.  Sa  Ma- 
jefié  a réuni  dans  un  même  Corps 
les  bataillons  du  régiment  Royal 
Artillerie,  les  Officiers  d’artillerie , 
Sc  les  Ingénieurs  , Sc  réglé  les 
rangs  que  ceux  qui  compofent  ce 
Corps , doivent  tenir  cnfemble  ; 
Sc  par  fon  Ordonnance  du  8 Avril 
1756.  elle  a jugé  néceflàire  de 
pourvoir  à ce  que  chacun  d’eux 
acquière  les  connoiflânees  relati- 
ves aux  différens  objets  de  leur 
deftination  ; Sc  pour  cet  effet  en 
confirmant  les  étabhllcmcns  qui 
ont  été  faits  antérieurement , tant 
dans  l’Artillerie  , que  dans  le  Gé- 
nie , Sa  Majeflé  a voulu  qu’il  n’en- 
trât à l’avenir  aucun  Sujet  dans  le 
Corps  , s’il  n’eft  reconnu  avoir 
les  difpofi'.ions  défirablts  pour  y 
faire  des  progrès , & s’y  rendre 
utile.  Elle  veut  non-feulement  être 
inftruite  des  talens  & des  difpo- 
fitions  de  ceux  qui  y font  reçus  , 
mais  encore  être  affuréc  des  pro- 
grès fucceffifs  qu’ils  feront  dans 
leurs  études. 

£0  cooféqucncc  nul  aujourd'hui 
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admit  dans  le  Çorps  royal 
tic  l’ArttUeric  & du  Génie  , s’il 
aV*eft  parfaitement  inftruit  dans 
1* Arithmétique  , & s’il  ne  Içait  les 
^Itfmens  de  la  Géométrie  , & 1rs 
firincipes^ondamentaux  de  la  Mé- 
«hanique  Statique. 

Les  Sujets  ainfi  préparés  fe  pré- 
fentent  devant  un  Examinateur 
choin  par  S.  Maj’tfté  , & ceux  que 
cet  Examinateur  a reconnu  avoir 
les  connoiflacces  ci  delTus  exigées, 
peuvent  être  admis  dans  le  Corps, 
~^uand  il  y a des  places  à remplir. 

Le  Roi  a établi  à la  Fère  une 
nouvelle  école  , deftinée  unique- 
ment au  progrès  de  l’inilrudion 
«les  Sujets  admis  dans  le  Corps. 
Ces  élèves  forment  une  compagnie 
qui  n’cxcéde  pas  le  nombre  de  510. 
Ils  ont  rang  de  Sous-Lieutenans  , 
avec  quarante  livres  d’appointe- 
snens  par  mois , & ils  ne  font 
point  riijets  à faire  aucun  fervice 
au  bataillon  en  réfidence.  Ils  font 
commandés  par  un  Capitaine  en 
pied  , un  Capitaine  en  fécond  > & 
un  Lieutenant , Icfqucls  veillent  à 
leur  difeipline.  Ces  Officiers  font 
«n  même  tems  chargés  du  com- 
mandement de  la  nouvelle  école  , 
fous  l'autorité  de  TOfficierqiii  com- 
mande l’ancienne. 

. Comme  il  y avoit  dans  le  corps 
de  l’artillerie  un  nombre  de  Ca- 
dets & de  Volontaires  beaucoup 
au-delà  de  celui  que  Sa  Majeité 
veut  employer  à cette  nouvelle 
école  i & qu’ils  pouvoient  ne  pas 
avoir  tous  les  connoillànces  requi- 
fes  pour  y être  admis , il  a été 
tiré  dix  Cadets  ou  Volontaires  de 
chacune  des  anciennes  écoles  d’ar 
tillerie  , pour  être  envoyés  à la 
nouvelle  école  -de  la  Fère  , & le 
choix  en  a été  fiiit  au.  concours 
entre  ceux  qui  étoient  dans  cha- 
que école  t après  l’examen  fubi , 
k £ùt  pu  le  Comnuodant  de 
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Vécoli  & par  les  Profcflèurs.  Les 
Cadets  ou  Volontaires  qui  étoient 
reffés  aux  anciennes  écoles  , ont 
été  envoyés  l’année  fuivamc  à la 
nouvelle  , jufqu’à  concurrence  du 
nombre  des  places  à remplir.  ^ 

Il  n’eit  plus  reçu  de  Cadets  dans 
les  bataillons  , nt  de  Vo  ontairct 
dans  les  anciennes  écoles  ; &c  à 
mefure  que  les  Cadets  qui  exif- 
tent , s’éteignent , ils  font  rein-i 
placés  dans  les  compagnies  par  des 
Soldats. 

Il  y a à la  nouvelle  école  de  la 
Fête  un  Profcnèur  , un  Aide  , Sc 
un  Mattre  de  deflèin.  Tous  les 
matins  des  jours  ouvrables  il  y a 
leçon  de  théorie  qui  dure  trois 
heures  , & tous  les  après  - midi 
leçon  de  deïïëin , excepté  les  jours 
où  les  élevés  font  conduits  aux 
leçons  de  pratique  de  l’ancienne 
école  • qui  lebr  tient  lieu  des  le- 
çons de  théorie  & de  deflein  , 
félon  le  tems  où  ils  y ont  été  em- 
ployés. On  fe  conforme  , quant 
à la  théorie , à ce  qui  eif  expliqué 
dans  l’inftruâion  particulière  qui 
eft  remife  au  Commandant  de  l’éco- 
le , dans  laquelle  on  ne  fuit  qu’ua 
feul  & même  cours  , de  même 
que  dans  celle  de  Mézières  & dans 
les  anciennes  écoles. 

Aucun  Etranger,  ni  Officier  du 
bataillon  eu  réfidence  à la  Fère  , 
ne  peut  fe  trouver  aux  leçons  de 
théorie  & de  deflèin  de  cette  nou> 
velle  école.  Le  Roi  nomme  à la 
fin  de  chaque  année  un  Exami- 
nateur pour  reconnoître  les  pro- 
grès que  les  jeunes  Officiers  de  1» 
nouvelle  école  ont  faits  dans  leurs 
études.  II  les  examine  en  pré- 
fence  du  Direfteur  général  , 80 
des  Officiers  du  Corps  à ce  pré- 
pofés  , & il  doit  s’attacher  à dif- 
cemer  les  genres  auxquels  chacun 
d’eux  montre  le  plus  de  difpofi- 
tion«  Sa  Majefté  » fur  le  rapport 
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^ui  lui  en  cft  fait , décide  de  cetct 
i’cmre  ces  jeunes  Officiers  qui 
doivent  paflèr  à VicoLe  de  Mé2iè> 
tes  , ou  entrer  dans  les  bataillons 
pour  y remplir  les  places  vacantes. 

Ceux  qui  entrent  dans  les  ba- 
taillons , continuent  de  s’v  inf- 
truirc  dans  les  anciennes  écolts. 
Ceux  qui  reiient  dans  la  nouvelle 
4eole  , après  avoir  fubi  l'examen , 
continuent  de  s'y  inftruitc  jufqu'à 
ce  qu’ils  foient  nommés  pour  aller 
à Ytcole  dé  Mézièret , oU  pour  en- 
trer dans  les  bataillons. 

Les  Officiers  qui  font  aduelle- 
tnent  dans  les  bataillons  • & ceux 
^ui  y entreront  par  la  fuite  • en 
fortant  de  la  nouvelle  icolt  peu- 
vent fe  préfenter  à l'examen  qui 
fe  fait  des  Sujets  de  ladite  éeoU , 
ijuand  ils  croient  avoir  acquis  les 
connoiflànces  nécelliires  pour  être 
admis  à celle  de  Mézières pourvu 
toutefois  qu’ils  en  aient  obtenu  la 
permilfion  du  Direéleur  général , 
^ui  la  leur  donne  fur  le  témoi- 
gnage de  leur  Commandant. 

L'école  de  I Méaières  n’excede 
point  le  nombre  de  trente  Offi- 
ciers : ceux  qu’on  y fait-  palier  de 
la  nouvelle  école  de  la  Fère  • ont 
le  rang  de  Lieutenans  en  lecond  , 
arec  6à  livres  d’appoimetnens  par 
mois. 

Le  Commandant  en  chef  de 
cette  école  a en  même  tems  la 
direéfion  des  Places  de  la  Meule  : 
il  a fous  lui  deux  Commandans  , 
un  Profelleur , & un  Maître  de 
sleHèin.  Il  emploie  aufli  à cette 
école  , lorfqu’il  le  juge  à propos  , 
les  Officiers  qui  font  placés  dans 
la  dircéfinn. 

Les  leçons  de  théorie  fe  tien- 
lient  tous  les  matins  , quand  les 
éltves  ne  font  point  employés  aux 
autres  exercices  détailles  cLins 
rinlhiiclion  particulière  qui  elt 
ienu/$  «>u  CoQuiutulam  de  Véfole, 


On  n’admet  aucuns  Bcrangerr 
aux  leçons  & exercices  de  cette 
école  , ni  inême  des  üdicurs  des 
bataillons  , autres  que  ceux  qui  j 
font  néceliàiremcnt  employés  aux 
exercices  de  pratique.  Les  élevés 
de  cette  école  y reltcnt  deux  ans  : 
un  les  répartit  après  kur  première 
année  dans  les  Places  de  la  di- 
rcdiun  de  la  Meufe  , & à l’expi» 
ration  de  la  fécondé  année  on 
juge  s’ils  font  capables  de  remplir 
les  deux  fcrvices  de  l’Artillerie  6C 
du  Génie  , qu’il  y auroit  à leur 
confier  dans  Içs  i laces  fous  les 
chefs  à ce  prépofés.  A l’égard  des 
cinq  écolti  établies  dans  les  lieux 
de  la  réfidence  des  bataillons  s 
elles  commuent  d'être  conduites. 

Tout  ce  que  les  Commandans 
defdites  écoles,  uni  anciennes  que 
nouvelles,  ordonnent  relativement 
aux  fondions  dçfdites  mêmes  éc9» 
les  f -cft  exécuté  fans  difficulté  par 
tous  les  Officiers  Sc  Soldats  qui 
y font  employés.  A l’égard  du 
détail  & de  la  difeipline  intérieurs 
des  troupes  , iis  font  réfervés  aux 
Officiers  qui  font  aiuchés  auxdites 
troupes. 

Par  le  reglement  donné  Je  14 
Février  17^7*  pour  le  fervice  du 
Corps  royal  de  l’Artillerie  & du, 
Genie  l'uivam  fa  nouvelle  forma, 
non  , Sa  vtajdté  a enjoint  aux 
Commandans  des  tcoles  d'artil- 
lerie de  tenir  la  main  à ce'que  fes 
intentions  fuient  exécutées  , & de 
rendre  compte  au  Oircéfeur  géné- 
ral du  progrè  que  les  élèves  y font. 

Chaque  jour  qu’on  tient  la  Salle 
des  Mathématiques  , un  Capitaine 
en  premier  y prélide  fous  l’autorité 
du  Commandant  de  Yécole  , qui 
s’y  trouve.  L’Officier  Major  de  fe- 
marne  doit  aufli  s’y  trouver  pour 
rendre  compte  des  Officiers  de  fer* 
vice  , SL  il  doit  remettre  au  Corn» 
nundanc  l’état  de  ceux  qui  y ont 
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■uinqué  fans  aucun  fujet  légitime. 
Le  Capitaine  doicaulTi  de  fon  côté 
prendre  ledit  état  pour  le  remet- 
iie  au  Commandait  du  bataillon. 
Les  Majors  des  batail.ont  charges 
de  veiller  à l’application  des  Sujets 
defdits  bataillons  fous  l’auionté 
des  Commandans  des  icolts  , ont 
auffi  infpedion  fur  ce  qui  fe  pafle 
dans  la  falle  , lorfquc  leurs  occu- 
pations leur  permettront  de  s’y 
trouver.  Ils  font  auffi  préfens  aux 
examens  que  font  les  Comman- 
dans  des  eca/es. 

Les  Lieutenans  & Sous-Lieute- 
nans  font  obligés  de  fe  trouver  i 
la  falle  des  Mathématiques  tous  les 
jours  qu’elle  fe  tient  » & qucl- 
qu’ancienneté  qu’ils  ayent  dans 
le  Corps  , ils  ne  peuvent  monter 
aux  emplois  vacans  que  relative- 
ment à leur  capacité  , à laquelle 
feule  les  Colonels  doivent  avoir 
égard  dans  leur  nomination. 

Les  bataillons  & détachemens 
du  Corps  royal  » qui  font  attachés 
aux  écoles  reçoivent  les  ordres 
des  Commandans  de  ces  écoles  , 
fur  tout  ce  qu’ils  ont  a faire  pour 
ce  fervice  > conformément  à ce 
qui  eft  porté  par  l’Ordonnance  du 
8.  Avril  i75«.  & dont  j’ai  don- 
né ci-deffiis  l’extrait. 

On  fe  conforme  aullî  pour  les 
écoles  de  pratique  aux  anciens  re- 
glemens  , & elles  font  indiquées  , 
fuivant  l’ufage  , aux  jours  tte  la 
femaine  , où  la  campagne  eft  le 
moins  fr^uentée  par  les  gens  du 
pays. 

Les  Officiers  deftinésà  ce  fer- 
vice  , font  employés  aux  différen- 
tes manœuvres  , conformément 
aux  mftruâions  particulières  , 
qu’en  ont  les  Commandans  de  ces 
écoles,  Bc  ces  Officiers  font  relevés 
fucceffivement  afin  qu’ils  puiilent 
tous  fe  former  également  & fc 
BMiue  en  état  de  remplir  toutes 
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les  fonfHons  , dont  on  voudra  Ica 
charger  dans  lesPlaces  ou  à racmce« 

11  y a dans  chaque  école  uois 
Officiers  choifis  du  bataillon  , qui 
doivent  repréfenter  la  brigade  du 
parc.  Le  premier  eft  charge  de  re-* 
gler  tout  ce  qui  concerne  le  détail 
du  parc  , conféquemmenc  aux  or< 
dres,  qu'il  reçoit  des  Commaa* 
dans  de  l'école  ; le  fécond,  en  qua» 
lité  d’AIBc  , fait  les  états  de  ic- 
mife  Sc  de  confommarion  : le  troK 
fieme  , comme  fous-Atde,  exccute 
ce  qui  lui  eft  ordonné  pat  les  deux 
autres  relativement  à cette  partie. 

L'Officier  principal  du  parc  doic 
donner  au  Major , quand  il  le 
demande , l’état  de  la  fituatioig. 
des  munitions  exiftantes  audit 
parc,  pour  qu’il  puifiè  répondre 
aux  queftions , qui  lui  leroicnt  fai- 
tes , & prendre  au  befoin  les  or- 
I dres  du  Commandant  de  l'école. 
Ces  trois  Officiers  font  changés 
aulfi  fouvent  qu’il  éft  polfible  pour 
en  pouvoir  former  un  grand  noota 
bre  aux  détails  du  parc  ; cepen- 
dant on  donne  le  tems  à ceux  qui 
y font  employés  de  s’en  inftxuno 
parfaitement. 

£COP£  ; C’eft  une  cfpece  da 
pelle  de  bois  un  peu  creulc  qui  a 
un  rebord  de  chaque  côté  , &.  avec 
Jaquelle  on  vuidc  l’eau  qui  entre 
dans  les  battea^ , fur  les  rivières 
6c  dans  les  chaloupes. 

• ECOPERCHE  , ou  ESCO* 
PERCHE  , pièce  de  bois  avec  une 
porte  , qu’on  ajoute  au  bec  d’une 
grue  , ou  d'un  engin  pour  lui  don^ 
ner  plus  de  volée 

ECORE , teime  de  marine  t 
C’eft  une  cicarpe  , ou  un  précipice 
fur  le  bord  de  la  mer  , ou  à l'ex- 
trémité d’un  banc , ou  d’une  baffe. 
Côte  ai  écort , c’eft-4-dire , efear» 
pée  , ou  taillée  en  précipice  , & à 
plomb. 

ECOTARO  ou  porte-haubans  f 
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cft  une  grode  planche  t ou  plece  ' 
de  bois  inife  en  rebord  , & en 
faillie  fur  les  côtés  du  bordage  , Je 
long  des  ceintres  du  vaillêau  , Vis- 
à-vis  des  haubans  • pour  conrer- 
ver  ces  mêmes  haubans  & empê- 
cher qu'ils  ne  portent  contre  Je 
bordage.  Les  icotards  , qui  font 
fur  J'avant  du  vaiifeau  vers  Jes 
bodeurs , fervent  à placer  l'ancre. 

•ECOUET  , en  t^me  de 
mer  , c’eft  le  bout  d’un  cordage 
qui  va  en  diminuant  par  un  bout. 

ECOUPE  , voyef  OUTILS  à 
Pioniers, 

ECOUTE  ♦ fauJTe  ecoUff  , cft 
Técoute  des  bonnettes  en  étui. 

ECOUTES  font  des  cordages 
qui  font  deu.s  btanches , & qui 
font  amatrés  aux  deux  points  d’en 
bas  de  chaque  voile  , ou  de  cha- 
que bonnette  • pour  la  tenir  en 
état  & lui  faire  prendre  le  vent. 
Border  les  écoutes  , c’eft  les  éten- 
dre , Si.  les  tirer.  Larguer  , ou  fi- 
ler Jes  écoutes,  c’ett  les  lâcher. 
Hâler  fur  les  écoutes  , c’eft  les 
bander.  Prendre  le  vent  égale- 
ment entre  deux  écoutes  , c’eft 
lorlque  le  vaifTiau  fait  vent  arriè- 
re , en  forte  que  la  voile  prend  le 
vent  en  droiture  , fans  qu’une  des 
écoutes  foitplus  bandée  que  l'autre. 

21  y a des  écoutes  à queue  de  rat , 
c’eft-à-dire  i qui  ont  le  bout  plus 
menu , & moins  gaiçi  de  cordons, 
que  le  refte  du  cordage. 

ECOUTILLE  , terme  de  mari- 
ne , eft  une  ouverture  dans  le  til- 
Jac  , bordée  par  des  hiloircs , & 
faite  comme  une  trape  pour  def- 
cendre  fous  le  pont.  Il  y a l’ecou- 
tille  de  la  folié  aux  cables , qui 
eft  entre  la  proue  & le  mât  de 
mifaine  , & le  grand  : l'écoutille 
dc"  vivres  , ou  du  Maître  Valet  , 
qu'  eft  entre  le  mât  & l’artimon  ; 
éi  l'écoutille  des  foures  , qui  cft 
entre  l’artimon  & la  poupe. 
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ECOUVILLON  ; Il  eft  compCH 
fé  d’une  tête  , malle  ou  boëte  dd 
bois  couverte  d’une  peau  de  mou- 
ton ,&  montée  fur  un  long  bâton* 
ou  hampe.  11  fert  à nettoyer , & à 
rafraîchir  l’ame  du  canon  , quand 
il  a tiré. 

ECOUVILLONNER  ; C’eft  net- 
toyer , ou  .rafraichir  le  canon  * 
avant  ou  après  qu’il  a tiré. 

ECRETER  , fe  dit  en  battant 
un  mur , une  redoute  , un  épaule-^ 
ment  , &c.  par  le  haut, pour  chaf- 
feteeux  qui  font  derrière,  ous’eti 
rendre  l'entrée  moins  dilHcile.  On 
écretê  les  pointes  des  palilTades  , . 
qui  défendent  le  chemin  couvert  * 
avant  que  de  l'attaquer. 

• ECRIRE  en  chiffre,  eft  üne 
maniéré  extraordinaire  d’exprimef 
les  chofes  dans  des  afTairés  impor- 
tantes , qui  doivent  être  fcctet'tes. , 
Jules  Céjkr  & Augujle  fon  Suc- 
ceifeur  trahspofoicm  tout  fimple- 
mem  les  lettres  de  l'alphabet. 

La  fcitale  dès  Lacédéinoriiehs 
étott  mi  bâton  entouré  d'une  cour- 
roie afTcz  étroite  cii  maniéré  de  ' 
ruban,  & ils  édrivoirn: dcllus  leurs’ 
penfées  li'uii  bout  à l'aUtrc  , & tout 
â l'entour  , de  forte  qu’après  avoir 
détortilié  le  bâtoii , on  ne  pouvoit 
découvrir  fur  la  courroie,  que  des 
lettres  , ou  des  mots  entrecoupés,  ‘ 
ou  féparés  fans  lignification , & 
lu  leéture  ne  poiivoii  s'en  faire  , 
qu’en  rentortiliant  avec  la  courroie 
le  même  bâton , ou  un  autre  égal 
en  groHèur. 

D’autres  ont  imaginé  d’écrire 
en  chiffre  en  fc  formant  à volonté 
un  alphabet  avec  des  nombres 
d’arithmétique  , des  lignes  d’al- 
gebre  , des  figures  de  géométrie  , 
ou  enfin  avec  toutes  fortes  de  ca- 
raéferes , ou  manjues  inventées 
à plaillr.  L’Auteur  des  Œuvres  Mi- 
litaires • Tom,  I-pag.  aa8. 6>  fuiv. 
donne  la  maniexe  d’écrire  en 
' * ’ caiaâerea 
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cara£ler«s  inTifibles  , & par  le  tré  de  erux  qui  obtiennent  leur  con> 
cltaflîs  d’une  manière  métapho-  gé&  de  ceux  qu’on  eruôlc  de  nou- 
rique  & allégorique  , voye^-y.  veau.  11  ne  doit  prendre  de  pré- 
ECRITURES  ; Ce  font  tous  fens  de  perfonne  fous  quelque  prè- 
les papiers,  journaux  , régiftres , texte  que  ce  foit.  Il  écrit  tout  ce 
pallcports  , connoilicmens,  lettres,  qui  fe  fait , même  jufqu’au  nom- 
& cr.An  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  bre  des  coups  qui  fe  tirent.  De- 
un  vaiilcaii.  , puis  que  le  vailléau , foit  de  gucr- 

ECRI  VAIN  du  Roi  : C’eft  un  re  , foit  Marchand  , eR  au-delà  du 
Officier  que  le  Roi  commet  non-  Golfe  Je  Gafeogne  ,&  qu’il  avan- 
feuiement  pour  écrire  les  confom-  ce  vers  l’OucR  , il  ne  doit  laiHèr 
mations  qui  fc  font  dans  un  vail-  palier  aucune  des  occaftons  qui  fe 
fçau  , mais  encore  pour  tenir  ré-  ptéfentent  d’écrire  à fes  Seigneurs 
gillre  de  ce  qui  y entre  & de  ce  ou  Maîtres  , de  qui  il  reçoit  la 
qui  en  fort.  Il  fert  dans  les  ma-  paye  , & de  les  inl’ormer  de  l’état 
gafins  ainlî'  que  fur  les  vailTtaux  ; du  vaillèau  & de  l’équipage  , ne 
& tenant  compte  de  ce  qui  relte  payant  jamais  aux  Matelots  plus 
dans  les  uns  & dans  les  autres  , il  du  quart  de  leurs  gages  fur  la  rou- 
en  informe  l’Intendant  ouïe  Com"  te;  de  toutes  Ufquclles  chofes  il 
miliaire  général.  Dans  un  com-  cft  obligé  de  ptéienter  à fon  rc- 
bat  il  fe  tient  au  courroir  de  la  tour  le  régiflre  auConfcil  de  Ma- 
foutc  aux  poudres  pour  y écrire  rine,  lur  lequel  régillre  il  met  la 
les  confoinmations  , & prendre  figure  d’un  gibet  à côté  du  nom  de 
garde  que  les  gargoulfts  fotent  dil-  chacun  de  ceux  qui  ont  déferlé 
uibuées  exaftemem  & avec  ordre;  pendant  l’expédition, 
fes  fondions  font  fi  étendues  qu’il  ECRIVAIN  principal  : C’eft  un 
feroit  trop  long  de  les  rapporter  ICI.  Officier  qui  tient  le  milieu  entre 
On  les  peut  voir, au  Turc  11.  le  Commillàire  & YEcrivaifi  dii 
du  Livre  I.  de  l’Ordonnance  de  Roi.  Menteurs  Opanan  & Defro- 
Ï689.  ches  ayant  marqué  cette  qualité, 

La  fonêfion  de  l'Ecrivain  d’un  on  n’a  pas  voulu  l’omettre  ici  : 
vaillèau  de  guerre  elt  dç  tenir  ré-  cependant  on  ne  la  trouve  pas  dans 
gilhe  du  nombre  des  gens  de  l'é-  les  dernières  Otdonnanecs  : on 
quipage  & de  leurs  qualités , de  n’y  voit  point  de  mi'icu  , on  trou- 
ceux  qui  meurent  dans  le  voyage  ve  feulement  que  l’Ecrivain  du  Roi 
ou  dans  l’cxpéditiuii , du  lems  de  tendra  compte  au  Commandant  8c 
leur  mort,  & de  ce  qui  provient  de  à l’intendant  , & en  l’abfence  de 
la  vente  de  leurs  hardes  qui  fe  fait  ce  dernier  au  Commilfaire  embar- 
au  pied  du  grand  mât.  Il  tient  aulTi  qué. 

régiftre  de  tous  les  apparaux  du  ECRIVAIN  employé  aux  ra~ 
Kavire  , des  noms  des  Matelots  douls.  Il  a le  même  foin  & fait 
&4dulieu  de  leur  naillànce.  11  les  mêmes  chofes  qui  font  prèle  ri- 
écrit  les  ordres  du  Capitaine  & en  tes  à celui  qui  clt  employé  aux 
fait  des  affiches  que  l’on  met  au  conltruêlions. 
pied  du  grand  mât  : il  tient  note  ECRIVAIN  de  fa  Corderie  : II 
de  tout  ce  qui  fe  pallè  & qui  peut  affiite  à la  réception  des  chanvres  , 
concerner  le  fervice  de  l’Etat  : il  | dit  fon  fentiment  lut  leur  qualité  , 
tient  un  rôle  des  gens  de  l’équi-  | & clt  préfent  lorfque  le  Garde-Ma- 
page  toujours  prêt  : il  tient  légif-  I gafm  les  délivre  au  Maître  Cor- 
lome  II,  ’ B , 
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dier  ; il  en  tient  un  régiftre  auflî 
bien  que  de  la  qualiié  , quantité  & 
poids  des  cables  qui  en  provien- 
nent , des  étoupilions  & des  dé- 
chets. Il  fait  l'efer  tous  les  Sa- 
xnedis  au  loir  en  préfcncc  du  Com- 
millàire  & du  Contrôleur  le  fil 
qui  a été  fait  pendant  la  fenuine  & 
enregiftrer  le  poids.  Il  a infpcdtion 
fur  les  Ouvriers  & Journaliers; 
il  obfcrve  la  même  chofe  pour 
la  tenue  des  rôles  que  l'Ecri- 
vain des  conftruêlions  Sc  des  ra- 
doubs. 

ECRIVAIN  du  Roi  établi 
dans  l’Hôpital,  Il  ne  permet  de  re- 
cevoir dans  l’Hôpital  que  les  ma- 
lades 8c  blcUës  qui  ont  ordre  du 
Commiflàtre  qui  en  a la  direction. 
11  écrit  leurs  noms  &,  le  lieu  de 
leur  naiHànce  , leurs  fondions  , 
maladies  , blefllires  t le  jour  qu'ils 
font  entrés  , & celui  qu’ils  Ibrtent, 
ibit  par  mort  ou  autrement.  Il  fait 
inventaire  de  leurs  tardes  , les 
enferme,  &c.  Il  fait  arrêter  tous 
les  jours  par  le  Commiflaire  de 
l’Hôpital  fur  fon  regiilre  la  quan- 
tité de  rations  qui  ont  été  four- 
nies , &CC.  Il  tient  un  rôle  des 
gens  de  fervicc  Sc  un  inventaire 
des  meubles  , linges  8c  uftenfi- 
les  de  l'Hôpital. 

ECRIVAIN  d'un  vaijfeau  mar- 
chand : C’eft  un  Commis  que  met- 
tent fur  un  vaiflê.tu  les  Ncgocians 
à qui  il  appartient , pour  avoir 
foin  & 'veiller  à ce  que  rien  ne 
foit  ni  détourné  , ni  ditiipé  mal  à 
propos.  Cet  Ecrivain  efl  tenu 
d’avoir  un  régiilreou  journal  cot- 
té  8c  paraphé  h chaque  page  par 
le  Lieutenant  de  l’Amirauté  du 
lieu  d’où  il  part,  s’il  y en  a;  finon, 
par  deux  des  principaux  Proprié- 
taires du  Navire, 

Il  écrit  dans  ce  régiftre  les  agrès 
Sc  apparaux , armes , munitions  Ôc 
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viduailles  du  vaiflcau , léS  maN 
chandiles  qui  font  chargées  , & 
déchargées , le  nom  des  Paflàge rÿ, 
le  fret  ou  nolis  par  eux  du,  le 
rôle  des  gens  de  l’^uipage  , avec 
leur  âge  , qualité  , gages  8c  ap-  " 
pointemens  , les  noms  de  ceux  qui 
décèdent  dans  le  voyage  , le  jour 
de  leur  décès  , & s’il  eft  pofTible  , 
la  qualité  de  leur  maladie , 8c  le 
genre  de  leur  mort , les  achats  qiii 
le  font  pour  le  navire  depuis  le 
départ  , les  ventes  des  marchan- 
difes , foit  par  échange  , fou  en 
argent  , la  confomption  des  vi- 
vres & munitions  , enfin  tout  ce 
qui  concerne  la  dé^nfe  du  voya- 
ge. 

Il  écrit  aufüles  délibérations  qui 
font  prifes  , & le  nom  de  ceux  qui 
opinent , les  faifant  ligner  s’ils  le 
peuvent.  Il  veille  à la  diftribution 
& confervation  des  vivres  , Sc 
en  fait  rendre  compte  au  Dé«  ‘ 
penlier  dej  huitaine  en  huitaine. 

Il  reçoit  les  tcllamens  de  ceux 
qui  meurent  fut  le  vaillèau  , & 
f ait  l’inventaire  de  ce  qu’ils  y laif- 
feni  de  biens  & hardes.  En  un 
mot  il  n’arrive  & ne  le  fait  rien 
dans  un  Vaillèau  marchand  dont 
un  Ecrivain  exaél  ne  doive  char- 
ger fon  régiftre , qu’il  ne  peut  tenir 
en  trop  bon  ordre  , puifqu’en  cas 
de  befoin  il  peut  faire  foi  en  Juf- 
ticc.  Il  ne  peut  quitter  le  vaiUcau 
que  le  voyage  entrepris  ne  foit 
achevé , à peine  de  perte  de  fes  ' 
gages , & d’amende  arbitraire.  Il 
fert  de  Greffier  aux  procès  crimi- 
nels. Pour  faite  toutes  les  infor- 
mations , pour  éviter  toute  fraude 
& furprife  en  feit  de  teftamens , il 
eft  obligé  de  remettre  au  Greffe  de 
TAmirauté  toutes  les  minutes  des 
informations  , teftamens  & in- 
ventaires y vingt-quatre  heures 
apiès  le  retour  du  navire. 
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ECRIVAINS  employis  au» 
emjlniclions . Ils  om  inliKiSion 
fui  la  cünllruâiun  d'un  vaiflèau  , 
teiaant  ,iin  rôle  dei  Ouvriers  , qui 
y l'ont  employés  , & ils  y mar-> 
quent  la  paye.  Ils  les  appellent  & 
en  font  la  revue  toutes  les  fuis 
qu’ils  entrent  au  travail.  Ils  reçoi- 
vent du  Garde-magafin  les  che- 
vUlcs  > clous  , & ferrailles  fervans 
à ia  conlhuéhon,&.  les  diihibuent 
en  forte  qu’ils  en  puiHcnt  rendre 
compte.  Ils  font  écrire  dans  les 
magalins  les  pièces  de  bois  que 
les  Charpentiers  vont  prendre 
dans  le  parc  au  bois  , & marquent 
fur  le  régiftre  tous  les  bois  & au- 
tres matières  , qui  entrent  dans  la 
conltrudfion  d’un  vaiflèau  , & ils 
en  donnent  à la  fin  de  chaque 
mois  un  état  & détail  à l’Inten- 
dant , aullî-bien  que  du  nombre 
Sç  montant  des  journées  des  Ou- 
vriers. 

ECRIVAINS  6*  Commis  des 
claffes  des  Matelots.  1 Is  hfent  & 
font  exécuter  les  Ordonnances. 
Ils  tiennent  des  rôles  des  Offi- 
ciers Mariniers  & Matelots, & des 
lieux  où  ils  font  établis.  Iis  arrêtent 
& examinent  les  rôles  des  équi- 
pages & vifitent  les  bâtimens  Mar- 
chands , François  & Etrangers,  & 
en  tiennent  des  états,  lis  reçoi- 
vent les  ordres  du  Commifiàire 
prépofé  au  lieu  où  ils  fontétablis  , 
de  lui  rendent  compte  de  tout  ce 
qui  fe  pafle  au  fujçt  de  l’enrôle- 
ment des  Matelots. 

• ECROU  , pièce  de  bois  de 
fer,  qui  a un  trou  relatif  à la  grof- 
fçut  d’une  vis  , & qui  fert  à la 
ferrer , ou  à la  retenir , quand 
on  l’a  fait  entrer  dedans. 

* ECROUE.  Tout  Soldai  , 
lyi'S  en  prifon  pay  les  Officiers,  ne 
peut  être  écroué  , ni  transféré  par 
ht  Jultice  , nonobfiant  tout  juge- 
ment Si  arrêt , dç  qfielque  Çottr 
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qu’ils  foient  émanés. 

Lesécroues  doivent  faîte  men. 
tion  du  motif  de  la  détention  du 
Prifonnier  , de  fon  nom  , & de 
celui  de  la  partie  qui  le  fait  faire. 

On  ne  fait  qu’un  écroue , encore 
qu’il  ait  pluCeurs  caufes  d’empri- 
fonneinent.  Un  icrout  efi  conçu 
dans  ces  termes.  L'an. ...  le.  . 
jour  du  mois  de....  Nous  Major.,, 
en  exécution  des  ordres  du  Roi  en 
date  du. . . . avons  arrête  le  nom- 
mé. . . . Défeneur  duré^iment. . . , 
ou  lien  en  vertu  de  la  lettre  du.  ^ 
Sieur.  . . . nous  avons  écroué  G* 
laifft  à la  charge  de...  . Concier- 
ge des  prifons  de.  ...  fait  à 

les  ans  6*  mois  fufdit s. 

La  levée  d’un  écroue  cft  faite 

en  CCS  termes  : L'an. . ..  le 

du  mois  de. . . Nous  Major  avons , 
en  exécution  des  ordres  du  Roi , 
en  date  du. . . . élargi  des  prifons 
de  céans  , le  nommé. . . . moyen- 
nant  quoi  le  Concierge  en  ejt  dé- 
chargé. 

ECU  : Les  écus  , targes  , ou  pa- 
vois , que  les  anciens  pprtoicntnu 
bras  gauche  pour  parer  les  coups  k 
l’imitation  des  Samnites  , qui  en 
étoient  les  inventeurs  , étoient 
convexes  , larges  de  deux  pieds  & 
demi  , & longs  de  quatre , les 
uns  avec  des  angles  , & les  autres 
en  ovale.  Mais  tous  étoient  d’un 
bois  de  faule  , ou  de  figuier , ren- 
forcé de  nerfs  de  bœufs  , fur  Icf- 
quels  on  colloit  une  toile  , que 
l’on  couvroit  enfuiie  de  cuir  de 
taureau.  Le  haut , le  milieu  , Sc  le 
bas  étoient  garni.s  de  lames  de  fer, 
pour  réfifter  aux  coups  de  fu.bre  j 
aux  pierres  , & aux  traits  poullé^ 
avec  violence. 

Les  Maures  fe  fervent  i’écus  de. 
leur  hauteur  , qu’ils  embellrllciu 
de  diverfes  peintures.  Les  boucliers 
que  Içs  anciens  appelloicnt  clypei, 
nç  diifctuient  ^ Vécu  qu’en  ce 
8ij  ^ 
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qu’ils  ëtoient  tout-à-foit  ronds  i 
& c’cft  dc>là  que  les  François  lui 
ont  donné  le  nom  de  rondache. 

ECU  de  campagne  : Ce  font 
quinze  francs  de  rultenlile  des  cent 
cinquante  jours  du  quartier  d’hi- 
ver du  Cavalier,  qu’on  lut  diftri- 
bue  en  cinq  payemens  égaux  , en 
encrant  en  campagne, & avant  que 


d’en  forcir. 

ECUBIERS  ; Ce  font  des  trous 
ronds  qu’on  fait  aux  deux  côtés  de 
l’avant  du  vaiilèau  à ilribotd  & i 
bas-bord  de  l’étrave  pour  pafler  les 
cables  quand  on  veut  mouiller.  A 
Marfeille  on  les  appelle  œils. 

ECUEIL  eft  toute  forte  de  ter- 
tein  dangereux  , où  un  vailTeau 
peut  faire  naufrage. 

ECUELLE  de  cabeftan  : C’eft 


une  certaine  plaque  de  fer  fur  la- 
quelle tourne  le  pivot  du  cabeftan',  i 
quelques-uns  l’appellent  noix, 

* ECUYER  ; Titre  de  dignité  , 
qui  fuivoit  autrefois  celui  de  Che- 
valier , & qui  étoit  un  dégré  pour 
y parvenir.  U y avoit  deux  fortes 
d’Ecuyfrs  par  rapport  au  fervice 
militaire.  Les  uns  portoient  ce 
nom  à caufe  de  la  qualité  de  leurs 
fiefs , & il  y en  avoit  plufieurs  de 
cette  efpcce  fur-tout  dans  les  Etats 
d’Angleterre.  Ecuage  eft  appellé 
en  Latin  feutagium  , c’eft-à-dire 
fervititim  feud , & tel  qui  tient 
la  ttrre  par  écuage  , dit  un  an- 
cien Auteur , tient  par  fervice  de 
Chevalier.  Les  autres  étoient  géné- 
lalement  tous  les  Gentilshommes 
qui  ^foient  le  fervice  à la  fuite  des 
Chevaliers  , avant  que  de  parve- 
nir à la  dignité  de  Chevaliers. 

Leurs  fondions  étoient  d’être 
aflidus  auprès  des  Chevaliers , & 
de  leur  rendre  certains  ferviccs  , 
fur-toutî  l’armée  dedans  les  tour- 
nois. VEcuyer  portoit  les  armes 
du  Chevalier  ,Jufqu’à  ce  qu’il  vou- 
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lût  s’en  fervir  : c’eft-à-dire  fa  latl- 
ce  & fon  bouclier  , & c’eft  pour 
cette  raifon  qu’on  les  appclloitar- 
migeri  û>-  fcudferi. 

■ Les  Ecuyers  étoient  à pied  ou 
à cheval , lelon  que  les  Chevaliers 
alloicnt  eux-mêmes.  Car  dans  la 
fuite  la  mode  vint  que  les  Cheva- 
liers éombattoieni  à pied. 

Les  Ecuyers  n’avoient  point  le 
droit  de  le  vêtir  aufii  migntfique- 
ment  que  les  Chevaliers  , & il  ne 
leur  étoit  pas  permis  d’avoir  de 
l’or  fur  leurs  habits.  C’eft  ce  qui 
parolt  exprimé  dans  la  relation  de 
la  fête  , où  Louis  & Charles  d’An- 
jou furent  faits  Chevaliers  du  tems 
de  Charles  VI.  Il  eft  dit  que  dès 
qu’ils  partirent  à cheval  de  Paris 
pour  aller  à Saint-Denis , pour 
obfcrvcr  les  Loix  de  la  Chevalerie, 
preferites  aux  Ecuyers  , ils  avoient 
un  long  habit  gris-brun  , & qu’il 
n’y  avoit  point  d’or  du  tout , ni 
fur  leurs  habits , ni  fur  les  harnois 
de  leurs  chevaux,  & qu’ils  avoient 
quelque  bagage  de  même  étoffe , 
lié  fur  la  croupe  de  leurs  chevaux  , 
pour  repréfenter  l’équipage  avec  le- 
quel les  Ecuyers  aventureux  al- 
loient  chercher  hors  de  leur  pays 
quelqu’occafion  de  fe  fî^aler;  qu’- 
enfin  après  les  cérémonies  ordinai- 
res , on  leur  donna  l’habit  de  Che- 
valier. 

De  quelque  haute  naiflànce  que 
fuflênt  les  Ecuyers  , quand  ils  fe 
trouvoient  en  compagnie  avec  les 
Chevaliers  , ils  avoient  des  fiéges 
I plus  bas  qu’eux  , un  peu  écartés 
I en  arriere.Ils  ne  s’afléyoient  même 
! pas  à table  avec  les  Chevaliers, 
fuflènt-ils  Comtes  ou  Ducs. 

Un  Ecuyr , qui  avoit  frappé 
un  Chevalier  , fi  ce  n’étoit  en  fe 
défendant,  étoit  condamné  à avoir 
le  poing  coupé. 

E C U M E R , fa  mer  écume  : 
C’eft  quand  elle  s’agite  Sc.  qu’elle 
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l'fleve  comme  une  écume  blanche. 
:Ecmn  la  mer , pirater , c’eft  vo- 
kr  fur  mer. 

ECUSSON  , écu  d’armes  : C’eft 
^ im  ornement  qu’oh  voit  fouvent 
auxvailTcaux  en  divers  endroits  > 
comme  au  fronteau  du  château 
d’arricre , & au  fronteau  du  châ* 
teau  d’avant  en  dedans  , fur-tout 
à celui  de  l’avant  fur  le  coltie  , 
où  les  grands  vaifll-aux  en  ont 
deux.  On  met  divers  ornemens  à 
ces  écujfons , & le  plus  fouvent 
celui  du  fronteau  du  corps  de  gar- 
de ou  château  d’arriere  > ett  chargé 
des  armes  du  Propriétaire  du  vaif- 
feau  , ou  de  la  Ville  , ou  de  la 
Province  de  laquelle  on  a donné 
Je  nom  au  navire  : car  la  figure 
qui  repréfente  la  chofe  marquée 
par  le  nom  fe  met  au  miroir.  Les 
Hollandois  y mettent  ordinaire- 
ment des  noms  de  Villes  ou  de 
Provinces , ou  d'autres  Places.  La 
Compagnie  des  Indes  de  ce  mê- 
me Etat , dont  chaque  Direéfeur  a 
fon  tour , donne  le  nom  aux  vaif- 
feaux  nouvellement  conftruits,  ob- 
fervant  de  ne  donner  les  noms  des 
groflès  Villes  & des  Provinces  , 
qu’à  des  navires  de  cent-treme 
pieds  de  long  de  l’étrave  à l’étam- 
bord  ou  au-de/Tus.  Mais  au-def- 
fous  on  leur  donne  les  noms  des 
autres  moindres  Places.  Les  Efpa- 
gnols  donnent  des  noms  de  Saints, 
& les  François  donnent  mainte- 
nant des  noms  de  certaines  qua- 
lités qu’ils  fuppofent  que  les  vaif- 
feaux  auront  : par  exemple  le  Fou- 
droyant , riHvincihle. 

EFFLOTTÉ  : C’eft  un  terme 
dont  quelques  Navigateurs  fe  fer- 
vent pour  dire  écarté  d’une  flotte 
ou  d’un  autre  vailTcau,  avec  lequel 
l’on  alloit  de  compagnie. 

EFFORT  duçanom  11  dépend 
'c  ia  naaniere  , don:  il  eft  chargé  , 
û de  celle  avec  la<}uclle  on  le  ûre« 
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Pour  rendre  l'effort  du  canon  plut 
violent , on  le  tire  perpendiculai- 
rement contre  l’objet  qu’on  veut 
détruire , & on  le  tire  fouvent  , 
8l  avec  promptitude. 

• EGOUT,  en  fortification , le 
dit  en  parlant  d’une  ouverture  pra- 
tiquée fous  le  rempart  de  la  Place, 
qui  eft  couverte  d’une  voûte  , & 
qui  facilite  l’écoulement  des  im- 
mondices , qui  vont  fe  jetter  dans 
le  foJTé.  Egout  eft  aufil  l’extrémité 
du  bas  d’un  comble , faite  des  der- 
nières tuiles  , ou  ardoifes , qui 
faillent  au-delà  de  la  corniche  , 
pour  jetter  les  eaux  d’un  mut  de 
face. 

EGUILLETTE S, font  des 
nœuds  d’épaules.  Lorfquc  la  mode 
des  écharpes  militaires  cellà' , pa- 
rurent à leur  place  les  égui//f  très  , 
ou  nœuds  d’épaule  , qui  fervirentà 
leur  tour  à la  diftindion  de  chaque 
Corps  tant  de  Cavalerie , que  d’In- 
fanteric. 

Un  Soldat  en  avoit  deux , une 
fur  chaque  épaule  , ce  qui  fervoie 
à foutenir  les  deux  écharpes , tant 
qu’elles  furent  à la  mode.  Ces 
éguillettes  fe  nouoient  en  rofeties 
d’où  elles  eurent  aulTi  le  nom  de 
nxuds  d’epau/e.Quand  elles  ne  fer- 
virent  plus  à foutenir  les  écharpes, 
on  les  conferva , & on-  les  laiflà 
pendre  en  lanières  , arrêtées  par 
le  bout  d’un  long  ferret , d’où  el- 
les eurent  le  nom  A’éguillettes. 

Depuis  que  les  troupes  font  ha- 
billées uniformément , & que  ces 
éguillettes  n’ont  plus  fervi  à re- 
tenir l’attirail  du  Soldat , & du 
Cavalier,  elles  font  reftées  pour 
faire connoître un  autre  uniforme, 
que  celui  marqué  par  les  habits 
d’Ordonnance.  Leur  couleur,  dif- 
férente pour  l’ordinaire  de  celle 
qui  habille  une  troupe  , fait  qu’el- 
les fervent , comme  d’un  fur-uni- 
foinje  , par  1«  moyen  duquel  chaj 
SÜj 
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■que  Commandant  peut  commnnî-j 
qucr  fa  livrée  au  Corps  qn’il  com-  ' 
niunde,  indépendamment  de  l’u-' 
ïiiforme  confiant  de  ce  Corps. 

Dans  le  tems  que  le  régiment 
des  Gardes  Françoifes  étoit  habil- 
lé de  gris  , comme  tous  les  autres 
'Corps  de  France  , & avant  que  de 
prendre  l’uniforme  bleu , parmenté 
de  rouge  , que  ce  régiment  a au- 
jourd'hui , aitifî  que  tous  les  régi- 
mens  royaux  , tant  d’infanterie 
que  de  Cavalerie  , ces  Gardes 
avoient  deux  noeuds  de  ruban  rou- 
ge , un  fur  chaque  épaule  i & les 
'Officiers  au-lieu  d’ôtre  vêtus  de 
jtis  comme  les  Soldats  , avoient 
des  habits  rouges  brodés  en  argent, 
& les  écharpes  aufli  d’argent , mi-  : 
Tes  en  ceinture.  / 

On  concevra  facilement  que  par; 
la  quantité  de  troupes  que  la  Fran-' 
te  a eues  fur  pied  depuis  le  régné 
'de  Louis  XIV.  & y nyant  plus  de , 
régimens  que  de  couleurs  matrices, 
dont  on  a coutume  ' de  parmenter 
l'habillement  blanc  ou  gris  de  tous , 
ces  régimens , les  nauis  d'épaules 
ont  été  d’un  grand  fccours  pour  mul- 
tiplier les  dillimSions  des  Corps  , 
parce  qu’en  y faifant  entrer  autant 
de  couleurs , que  l’on  veut , on . 
peut  par  leur  moyen  faire  de  ces  ; 
dilhnéliuns  à i'infîni. 

Cependant  les  é^uillettes  ne  (ont 
plus  en  ufage  parmi  l’Infanterie. 
Mais  on  les  a laillécs  à prefque  tous 
les  Corps  de  Cav<ilcrie  , & de  Dra- 
gons , à la  réferve  que  celles  de 
Cavalerie  font  plates  , & celles  de 
•Dragons  rondes. 

ELARGIR.  ; Un  vailleau  s’élar-; 
•git , c’eft-à-dire  , qu’il  prend  ou 
'donne  la  cballè. 

ELEVATION  , ou  SCERTO- 
CiilAPHIE  , cil  la  repréfentation 
de  la  face  d’un  ouvrage  , telle 
■qu’elle  paroît.qtiand  on  la  regarde. 

ELEVATION,  terme  iFArtilie- 
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rie.  La  plus  grande  é/évarion  qu’on 
doit  donner  pour  fore  tirer  un 
canon  , cil  de  quarante-cinq 
grés.  Plus  le  çanon  a d'élévation 
fur  riioiifon  , plus  fes  coups  font  '' 
faibles  : moins  il  a d’élévation  , 
ou  plus  il  cil  abailTé  , Si  plus  il 
agit  avec  force. 

ELEVER  : Vailleau  qui  s'élevét 
c’cfl-à-ôire  , qu’il  s’éloigne  de  la 
côte  , ou  d’un  mouillage  , pour  ti- 
rer à la  mer , courir  au  large  , 8l 
tenir  le  vent. 

ELINGUE  , grollè  corde  , dont 
les  deux  bouts  font  étroitement 
liés  l’un  avec  l’autre  avec  une  for- 
te ücclle  comme  un  cerceau , & 
ont  été  enfuitc  rapprochés  & liés 
par  le  milieu  avec  une  femblable 
ücclle , pour  en  fiirc  la  figure 
d’un  huit  de  chiffre  qui  cft  de  deux 
boucles.  On  fc  fert  fur  mer  de  cet- 
te corde  pour  embra/lcr  les  plus 
gros  tonneaux  de  marchandifes  , 
un  bout  par  une  boucle , l’autre 
bout  par  l’autre  boucle  ; puis  paf- 
fant  un  crochet  eutre  les  deux 
boucles  , on  enleve  ces  tonneaux 
du  fond  de  cale  à la  faveur  de  la 
moufle  , & on  les  met  à port.  Lés 
Marchands  en  gros , Plombiers  , 
Voituriers  par  eau  , fe  fervent  pâ- 
reilleracnt  de  Véiingue  pour  eni- 
brallèr  les  faumons  de  plomb , 8c 
les  tranfporter  où  ils  veulent  à 
la  faveur  de  deux  hommes.  Elin- 
gue à panes , c’eft  celle  qui  n’a 
point  de  nœuds  coulans  mais  deux 
pattes  de  fer.  On  fe  fert  de  celle-là 
pour  tiret  du  fond  de  cale  les  fu- 
tailles pleines. 

ELIN'GUET  1 C’eft  une  pièce 
de  bois  qui  tourne  liorifontalemcnt 
fut  le  pont  du  vaiffeau  & a d’ordi- 
naire un  pied  & demi  ou  deux 
pieds  de  longueur  , & fert  à arrê- 
ter le  cabdlan  ou  à empêcher  qu’il 
ne  dé  vire.  Il  y a aulTi  un  élinguet 
de  virevau  qui  eft  une  petite  pic-i 
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e cle  bois  droit  qui  a le  même  ufa- 
e pour  les  vircvaux  , qu’ont  les 
iucres  élineuets  à l’éeard  du  ca- 
>eftan. 

• ELLIPSE , terme  de  géomé- 
ric.  C’elt  une  des  fcftions  du  Cô- 
lequi  s’appelle  vulgairement  ova/e. 
ille  a un  centre  par  lequel  pallènt 
ous  les  diamètres,  dont  il  y en 

deux  , le  plus  grand  8c  le  plus 
etit  , qui  fe  coupent  à angles 
troits. 

ELME  , feu  S.  Elme  , cfl  une 
shalaifon  fechc  , & fubtile  , qui 
ourt  fur  la  furface  de  la  mer  , & 
ui  étant  enflammée  par  la  cha- 
cut  de  l’air , voltige  , & s’attache 
iir  les  vaillcaux  qui  navigent.  Les 
Matelots  en  tirent  divers  préfages: 
ar  (i  ce  feu  s’attache  aux  mâts , 
ux  vergues  , & aux  manœuvres  , 
Is  concluent  que  l’air  n’étant  agité 
'aucun  vent , qui  puifle  difliper 
es  feux  , il  y aura  enfuitc  un  cal- 
ne  profond.  Mais  fl  les  feux  vol- 
igent , ils  en  augurent  des  vents  , 
'i  un  gros  lems. 

• ELOIGNER.  Sa  Majcfté  dé- 
end  à tout  Cavalier  , Dragon  , 
lit  Soldat , de  s'éloigner  de  plus 
c deux  lieues  du  quartier  de  fa 
ompagnie  , lorfqu’eUe  eft  dans  le 
loyaume  , & d’une  demi-lieue , 
ofqu’elle  eft  dans  une  Place  fron* 
iere  , fans  un  congé  expédié  en 
a forme  preferite  , à peine  audit 
loldat , Cavalier  , ou  Dragon  , 
|ui  fera  trouvé  , & arrêté  au-delà 
le  ces  diflances  fans  ledit  congé 
l’être  puni  comme  Déferteur  , 
uand  bien  rr.'ême  fon  Capitaine 
'U  autre  Officier  affirmeroit  lui 
ivoir  donné  congé  verbalement. 

Tous  ceux  qui  font  arrêtés  fur 
a frontière  à une  demi-lieue  de 
a Place  où  leur  compagnie  eft  en 
arnifon  , marchant  du  côté  du 
>ays  étranger  , font  réputés  dé- 
cnei  audit  pays  , & font  pendus 


& étranglés  en  quelque  nombre 
qu’ils  foient. 

Lorfque  les  troupes  campent 
dans  le  Royaume  , ceux  qui  font 
pris  à deux  lieues  du  camp  fans 
congé  dans  la  forme  fufdite , font 
traités  comme  Déferteurs  , & lorf- 
qu’elles  campent  fur  les  frontières, 
ceux  qui  font  arrêtés  à un  quart  de 
lieue  de  diftance  , allant  du  côté 
des  Etats  voiflns , font  pareille» 
ment  traités , comme^  Déferteurs , 
& lorfque  lefdites  terres  des  Etats 
voiflns  ne  font  pas  éloignées  d’un 
quart  de  lieue  du  camp , il  eft 
mis  des  poteaux  ou  bornes  , au- 
delà  des  quels  ceux  qui  font  ar-, 
rêtés  f font  punis  comme  Défer- 
teurs. 

Tout  Soldat  I Cavalier  ou  Dra- 
gon qui  fort  d’un  Camp  retranché. 
Ville  de  guerre  , ou  Fort , ou  qui  y 
rentre  pat  quelque  <létour , par 
efcaladc  , ou  autrement  que  par 
les  portes  , ou  chemins  ordinaires, 
eft  pendu  & étranglé. 

Sa  Majefté  défend  à tous  Ca- 
valiers , Dragons  ou  Soldats  en- 
gagés au  fetvicc  des  Princes  étran- 
gers , voiflns  des  Etats  de  Sa  Ma- 
jefté , de  .mettre  le  pied  fur  les 
terres  de  fon  obéiflunce , fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit , fans 
pcrmiflïon  par  écrit  du  Gouverneur 
pour  Sa  Majefté  dans  la  Place  la 
plus  voifine  , à peine  de  Galeres. 

Lorfqu’un  Soldat , Cavalier  ou 
Dragon  s’abfcnte  de  fa  compagnie 
fans  congé  de  fes  Officiers  , veut 
Sa  Majefté  que  huit  jours  après 
celui  de  fon  départ  , s’il  n’cft 
point  arrêté  , fon  procès  lui  foii 
fait,  par  contumace,  par  les  ordres 
du  Commandant  du  Corps,  fi  c’eft 
dans  des  Villes  ou  quartiers  de 
l’intérieur  du  Royaume  , ou  pat 
ceux  des  Commandans  des  Places, 
fi  c’eft  fur  les  frontières, & qu’il  foii 
cotidamné  , pat  contumace, par  ju« 
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gement  rfu  Conl’eil  de  Guerre  aux  ' 
peines  Je  l’Ordonnance  du  i.  Juil- 
let 1716.  fans  autre  formalité  que 
la  dépofition,  & le  récollement  de 
deux  témoins  , qui  déclarent  avoir 
connoillànce  de  fon  enrôlement 
ou  de  fon  fervicc  dans  les  troupes. 
Voytx  CONGÉ. 

EMBARQUÉ  , être  emlarqiU , 
c’ell  être  fur  le  grand  banc  de 
terre  neuve. 

. EMBARCADERE  : C’eft  le 
lieu  où  les ‘Efpagnols  font  leurs 
cmbarquemens  fur  les  côtes  Je  l’A- 
mcriquc  qui  font  mouillées  de  la 
Mer  du  Sud.  C’eft  un  lieu  qui  fert 
de  Port  à quelque  Ville  confidéra- 
ble , qui  eft  plus  avancée  dans  les 
terres,  Caluo  , par  exemple  , elt 
Yemharcadere  de  Lima  , Ville  ca- 
pitale du  Pérou  , & Arica  , l'em- 
l'arcadtre  de  Potoji.  11  y a même 
des  embarcadères  , dont  la  Ville 
à qui  ils  fervent  de  Port , eft  quel- 
quefois à quarante,cinquante&  juf- 
qu’i  foixante  lieues  de  la  mer.  On 
appelle  ces  lieux  embarcadères, pat- 
ce  que  c’eft  - là  que  s’embarquent 
toutes  les  marcliandifcs  qui  vien- 
nent de  ces  Villes , & où  fe  dé- 
barquent toutes  celles  qui  leur 
font  deftinées, 

EMBARDER  : C’eft  éloigner 
en  terme  de  Marine.  On  dit  em- 
larde  bas-bord  , ou  emlarde  ftri- 
bord  , ou  embarde  au  large  , lorf- 
qu’étant  auprès  d’un  Mavirc  avec 
une  chaloupe  on  fe  iette  de  côté  & 
d’autre  pour  s’en  éloigner. 

EMBARGO  J mettre  un  enbar- 
go.  Ce  terme  fe  prend  pour  un 
Arrêt , ou  pour  les  ordres  que  les 
Souverains  donnent  d'arrêter  tous 
les  vaiHèaux  dans  leursPorts  , & 
d’empêcher  qu’il  n’en  forte  au- 
cun , afin  de  les  prendre  1 & re- 
tenir eux-mêmes  pour  le  fervice 
de  l’Etat , Sc.  les  contraindre  d 
Jervir  en  payant;  c’çft  cc  «ju’on 
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appelle  proprement  en  France  fet* 
mer  les  Ports  , & ce-  que  les  An- 
glois  & les  Hollandois  appellent 
prefler.  ^ 

EMBARQUEMENT  : Aftioii 
par  laquelle  un  charge  des  Mar* 
chandifes  dans  un  vaillèau  ; on  le 
dit  aulfi  des  frais  qu’il  en  coûte 
pour  les  embarquer. 

• embarquement  de  trou^ 
pes.  Quand  on  veut  porter  la  guer- 
re fut  les  côtes  maritimes  des  en- 
nemis , il  faut  néccllàirement  être 
fuperieur  en  vaiflèaux  de  guerre  , 
& en  avoir  aflèz  de  ttanfport  pour 
l’expédition  qu’on  veut  entrepren- 
dre. On  ne  fait  ces  fortes  d’en- 
treprifes  que  dans  la  belle  faifon  « 
parce  que  dans  les  faifons  où  les 
tempêtes  font  fréquentes  un  coup 
de  vent  fépare  les  gros  convois  » 
qui  tardent  plufieurs  jours  à pou- 
voir rejoindre , & qui  peuvent 
quelquefois  être  pris  par  de  petites 
efeadres  dei  ennemis.  Une  des 
prévoyances  les  plus  elTentielles  eft 
d’avoir  des  Pilotes  expérimentés  , 
qui  connoi fient. bien  la  côte  par  la- 
quelle on  doit  fàire  route  , & celle 
où  l’on  doit  débarquer.  Les  grands 
navires  ne  font  pas  fi  bons  pour 
le  tranfport  de  la  Cavalerie  que  les 
petits.  On  choifit  de  grands  vaif- 
feaux  pour  les  Hôpitaux.  On  n’em- 
barque de  femmes  que  celles  qui 
font  abfolument  néceflàires  pour 
le  blanchiflâge.  On  ne  charge  d’au- 
cun traufport  les  frégates  légères  , 
qu’on  deftine  pour  être  détachées 
vers  l’avant-garde  , les  ailes  ou 
l’arriere-garde  , afin  de  reconnot- 
tre  les  vaifièaux  qu’on  découvre. 
Les  bàtimens  chargés  de  poudre  , 
ont  une  banderolle  , afin  que  les 
autres  bàtimens  qui  ont  du  feu 
à leurs  foyers  , ou  à leurs  pipesi 
inftruits  de  ce  que  la  banderollo 
fignifie , ne  s’en  approchent  pas. 

Il  y a beaucoup  de  ebofe  à dircfiif 


ïs  pr^aratifs  néccflaires  pour  les 
mlarquemtnt  & pour  les  débar- 
ueinens  des  troupes.  On  peut 
onfultcr  la  Taftique  de  Villeneu- 
e » pag.  503.  & la  fuite  de  l’Ef- 
ai  de  la  guerre  par  M,  le  Baron 
’Efpagnac  , Tant.  IV.  pag,  184. 
7*  fuiv, 

EMBARRAS  eft  un  cheval  de 
ri!e. 

•EMBASEMENT,  terme 
’Architeélure  ; C'efl  une  efpece 
e picdeüal  continu  fous  la  maflè 
’un  bâtiment , ou  en  faillie.  On 
onne  de  rtmhaftment  à certains 
difices  pour  cxhau{Ièr  le  rez*de- 
haulfêe  , pour  éviter  les  inonda- 
.ons  , l’humidité,  &c.  La  hauteur 
es  embafemens  doit  marquer  le 
iveati  du  plancher  du  rez-de- 
hauflée  , & leur  flruâure  doit 
tre  fimple  & fans  moulures. 

» EMBATAGE  , terme  de  Ma- 
éclial , qui  lignifie  l’application 
es  bandes  de  fer  qui  fe  mettent 
ur  les  roues.  Les  appliquer  c’eft 
mlartre. 

* EMBAUCHEUR  : C’eft  un 
ic'jx  mot , qui  s’efteonfervé  pour 
igrificr  céu.'t  qui  font  trafic  d’en- 
ôler  der  hommes  pour  la  guerre. 
Imbauchtr  fe  dit  dans  le  même 
;ns. 

EMBELLE  : C’eft  la  partie  du 
aiflèau  , qui  eft  comprife  depuis 
1 herpe  du  grand  mât , jufqu'à 
elle  de  l’avant , ou  depuis  le  grand 
nât  jufqu’au  dogue  d’amure.  Com-J 
ne  c’eft  la  partie  la  plus  baflè  des 
ôtés  du  navire , on  y met  des 
ligues , lorfqu’on  veut  oonner  ba- 
îiile. 

EMBLÉE  , eft  une  attaque  qui 
; fait  en  fe  jettant  tout-à-coup  fur 
-■  chemin  couvert , & fut  les  de- 
ors  , où  l’on  preflê  vivement 
ennemi , qui  ne  s’y  attendoit 
as  , l’obligeant  de  fe  retirer  en 
unfufion  dans  la  Place  » ou  l’on 


tâche  d’entrer  en  même  tems  que 
lui  , & de  s’en  rendre  le  inaître. 

Il  faut  pour  cela  partir  de  loin , 
marcher  à grandes  journées , & 
le  plus  fecrettement  qu’on  peut  ; 
étonner  l’ennemi  , l’attaquer  chau- 
dement, & de  tous  c6tés;&  ne  lu* 
donner  aucun  relâche  , jufqu’à  ce 
qu’on  foit  venu  à bout  de  fon  def- 
fein. 

Ces  fortes  d’entreprifes  ne  fçaif- 
roient  gueres  réuflir , à moins  que 
la  Garnifon  ne  foit  extrêmement 
foible  , que  le  bon  ordre  n’y  foit 
point  obftrvé  , & qu’on  n’ait  quel- 
que intelligence  dans  la  Place. 
Mais  un  Gouverneur  dans  ces  oc- 
cafions  doit  avoir  des  Gardes  avan- 
cée? pour  être  averti  de  bonne 
heure  des  démarches  de  l’ennemi , 
& avoir  le  tems  de  faire  rentrer 
dans  la  Place  ceux  qui  font  dans 
les  dehors , fans  s’obftiner  à les 
défendre. 

• Si  l’ennemi  pour  prendre  une 
Place  À'emhUt  eft  venu  près  de  la 
contrefearpe  à la  faveur  de  quel- 
ques chemins  creux  , boyaox  ou 
fimples  tranchées  afin  de  bombar- 
der la  Ville,  qui  eft  le  moyen  le 
plus  eourt  pour  en  venir  à bout  en 
rifquant  le  tout  pour  le  tout , alors 
le  Gouverneur  doit  faire  enfermer 
dans  les  Eglifes  , Temples  , Pri- 
fons  , & autres  lieux  forts  , les 
femmes  , les  enfans  , les  vieil- 
lards , & même  ce  qu’il  y a de 
Bourgeois  peu  zélés  pour  la  défen- 
fe,  afin  d’éviter  les  féditions  , tu- 
multes , & révoltes  du  Peuple.  On 
fait  creufer  dans  les  rues  , des 
trous  ou  petit  foflés  pour  que  les 
bombes  venant  à y tomber  , n’in- 
commodent point  ceux  qui  mar- 
cheroientpar  la  Ville. 

Le  Gouverneur  pour  la  défenfe 
de  la  place,  doit  divifet  fes  trou- 
pes en  trois  corps  , qui  feront  al- 
(eiu4ùvciuen(  v^oviiidés,  l.cpre« 
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micr  pourjla  d^fcnfe  des  murailles, 
tandis  que  le  fécond  demeure  fous 
ks  armes  dans  les  Places  d’armes, 
& fur  les  places  publiques  , & 
que  le  troifiemc  elt  deftiné  pour 
éteindre  le  feu  des  maifons  , em- 
^chcr  les  Bourgeois  de  s’af- 
iemblcr  , & de  faire  quelque  conf- 
piration.  Mais  comme  cette  ma- 
nière d’attaquer  par  le  feu  eft  vio- 
lente , elle  ne  peut  #tre  de  longue 
durée  , 6c  le  moindre  fecours  fe- 
roit  fiiffifant  pour  battre  des  gens , 
qui  ne  feroient  point  retranchés. 

C’eft  pourquoi  fi  le  Gouverneur 
juge  que  les  forties  lui  puifiènt  ap- 
porter quelque  avantage  ; comme 
d’enclouer  le  canon  des  ennemis  , 
de  lui  faire  périr  du  monde  , il  ne 
doit  pas  manquer  d’en  faire  de  vi- 
goureufes.  Mais  s’il  lui  eft  im|X)flî- 
ble  de  fe  défendre  , & que  la  Pla- 
ce foit  prefque  toute  brûlée , pour 
fauver  le  refte  , il  doit  faire  bat- 
tre la  chamade , capituler  & trai- 
ter. 

EMBODINURE  : On  appelle 
tmbodinure  plufieurs  menus  bouts 
de  corde,  dont  l’arganeau  de  l’an- 
cre eft  environné  ; on  le  fait  pour 
empêcher  que  le  cable  ne  fe  gîte 
contre  le  fer. 

EMBOETÜRE , ou  BOETE  : 
C’eft  cette  boëte  de  fonte , qui 
s’enceftre  dans  un  moyeu  & par 
où  paflè  la  fufée  de  l’eflieu.  Il  y 
en  a quatre  à un  affût , deux  du 
gros  bout  & deux  du  menu  ; or- 
dinairement les  emhoëcures  pour 
les  affûts  de  campagne  font  de 
fonte,  & ceux  de  Place  font  de 
fer. 

* EMBOITURE.én  menuiferie, 
eft  l’affcmblage  d’une  porte  collée 
& emboitée  , une  efpece  de  tra- 
verfe  d’environ  trois  pouces , qu’on 
met  à chaque  bout  , pour 'retenir 
en  mortaifes  les  ais  à tenons  col- 
lés Sc  chevillés,  Les  emboitures- 
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f doivent  toujours  être  de  bois 
■ de  chêne  , même  aux  ouvrages 
de  fàpin.  On  dit  emboîter  pour 
enehajfer  une  chofe  dans  une  au- 
tre. 

• EMBOSSURE,  en  terme  de 
marine  ; C’eft  le  nom  d’une  forte 
de  nœud  qu’on  fait  fur  une  ma- 
nœuvre auquel  on  ajoûteun  amar- 
rage. ' 

EMBOUCHURE  du  canon  : 
C’eft  le  bout  du  Canon  par  où  l’on 
fait  entrer  la  poudre  , le  boulet  Sc 
le  fourrage. 

EMBOUCHURE  d'une  rivîeret 
C’eft  l’endroit  par  où  une  rivière 
fe  décharge  dans  la  mer.  Embou- 
chure d’une  baie  , c’eft  l’entrée  de 
la  baie. 

EMBOUQUER  : C’eft  comme 
quand  on  entre  dans  les  Iffes  des 
Antilles.  Lorfqu’on  commence  à 
enfiler  un  pallàge  étroit  entre  les 
Ifles  , ou  des  terres  ; cela  s’appelle 
embouquer  dans  l’Amérique. 

EMBRAGUER  : C’eft  mettre 
ou  tirer  une  corde  dans  un  vaiffeaa 
à force  de  bras. 

• EMBRANCHEMENS , pièces 
de  l’cnrayurc  , aflèmblées  de  ni- 
veau avec  le  coyer  , & les  cm- 
panons  dans  la  croupe  d’un  com- 
ble. 

•EMBRASER,  ou,  pour 
mieux  dire  ébrafer  : C’eft  élargir 
en  dedans  la  baye  d’une  porte , ou 
d’une  croifée  depuis  la  feuillure 
Jufqu’au  parpain  du  mur  , en  forte 
que  les  angles  de  dedans  foient 
obtus. 

EMBRASSEUR  , eft  un  certain 
morceau  de  fer  , qui  embraflè  en 
effet , comme  avec  deux  mains  , 
les  tourillons  de  la  pièce  de  ca- 
non, lorfqu’on  l’éleve  dans  le  chaf- 
fis  de  l’allezoir  pour  agrandir  fon 
calibre. 

• EMBRASSURE  : C’eft  un 

allèmblagcàqucued'uoode  de  qua> 
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•e  chevrons , chevillas  en  def- 
)iis  du  plinthe  & larmier  d’une 
ruche  de  chcminde  de  plâtre  , 
our  empêcher  qu’elle  ne  s’écarte. 
>n  appelle  aulTî  embraffure  une 
arre  de  fer  méplat  coudée  & 
julonnée  , qui  fert  au  même 
lage. 

EMBRASURES  , font  des  ou- 
ertures  , que  l'on  fait  au  parapet 
our  tirer  le  canon.  Ces  ouvertu- 
îs  commencent  à trois  pieds  aii- 
eHus  du  tcrre-plain  du  rempart , 
: ont  trois  largeurs  difTérentes. 
a première  du  côté  de  la  Place  a 
eux  pieds  & demi.  La  fécondé  , 
ai  cit  à un  pied  de  diRance  de  la 
remiere  eft  de  deux  pieds  , & la 
oideme  , qui  elten  dehors  eft  de 
euf  pieds. 

La  partie  du  parapet , qui  refte 
rtre  les  embrafures  , s’appelle 
icrlon  • & leur  diftance  du  mi- 
ïu  de  chaque  imhrafure  à l’au- 
e eft  de  dix-huit  pieds  On  don- 
e aux  embrafures  la  même  pen- 
■ qu’au  parapet  pour  pouvoir  tirer 
ir  le  chemin  couvert. 

On  diftribuc  de  telle  manière  les 
nbrafares  du  flanc  concave  , que 
première  du  côté  de  l’angle  du 
me  puiflè  battre  le  chemin  cou- 
rt , & la  dernierc  du  côté  de 
rtillon  puiflè  (iéfendre  lu  breche, 
le  l’enneini  auroit  faite  à la  face 
i baftion  oppofé. 
EMBREVEMENT:  C’eft  une 
inniere  d’entailler  une  pièce  de 
jis  , afin  d’empêcher  qu’une 
itrc  picce  jointe  , aflièmblée  avec 
première , ne  fe  hau.flc  , ni  ne 
baiflè. 

EMBROUILLER  les  voiles  : 
'eft  les  cargucr  ou  les  ferler.  Ce 
ot  vient  de  celui  de  broiiils  , 
ont  OH  fe  fert  le  long  de  la  man- 
ie , pour  dire  , cargues. 
EMBRUMÉ  , tems  embrumé  : 
eft  un  tems  de  brouillards  , pen> 
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dant  lequel  on  a peine  à fe  con“ 
noître.  Ce  mot  vient  de  brume  > 
qui  veut  dire  brouillard  de  mer. 

EMBUSCADE:  Troupes 
cachées  dans  un  bois  , ou  en  quel- 
que autre  lieu  fecret  pour  atta- 
quer l’ennemi , quand  il  paflè  , ou 
pour  l’enfermer  , & lui  donner  à 
dos. 

Embufeaie  fe  dit  aufli  de  l’en- 
droit , où  l’on  fe  cache  pourfur- 
prendre  l’ennemi  au  paflàge.  On 
dit  les  ennemis  font  tombés  dans 
une  emhufcaée:  fe  mettre  en  en> 
bufeade , faire  une  embufeade  * 
fortir  de  Yemhufcade. 

En  ce  fens  embufeade  eft  un 
piège  que  l’on  tend  à l’ennemi  « 
iüit  en  lui  feifant  paroître  un  pe- 
tit nombre  de  troupes  « qui  plie  à 
l’approche  de  celles  qui  les  pourfui- 
vent  pour  les  attirer  vers  un  Corps 
fupérieur  caché  dans  des  bois  f 
haies  , derrière  un  rideau  , une 
colline , &c.  foit  en  fe  cachant 
dans  des  chemins  , où'  l’on  fçait 
qu’un  détachement  , convoi , &c. 
doit  palier,  & autres  ftratagêmess 
dont  un  Pattifan  ne  doit  pas  man- 
quer. 

Les  embufeades  fe  font  de  plu- 
ficurs  maniérés,  dans  les  villages  , 
dans  les  bleds  • dans  les  vignes , 
dans  les  bois.  Celles  qui  fe  font 
dans  les  villages  , font  les  plus 
diiliciles,  car  l’on  peut  être  en- 
vironné par  l’ennemi  , s’il  en  eft 
averti, & il  faut  alors  fe  battre  juf- 
qu’i  la  dernierc  extrémité, ou  met- 
tre bas  les  armes.  Les  embufeades 
dans  les  bois  ne  font  pas  moins 
dangéreufes  , fi  l’on  eft  trahi  , 
que  l’on  n'aft  pas  de  derrières  , on 
que  l’on  foit  environné  de  toutes 
parts  : cependant  dans  des  bois 
remplis  de  hrouflàilles  , il  y a 
moins  à rifquer , fi  l’on  a des  for- 
tics  ; mais  les  embufeades  dans  les 
bleds  6c  daiu  les  vignes  font  les 
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meilleures.  II  faut  y être  alerte  , 
fie  fe  pas  preflèr  d’en  fortir  , n’y 
pas  remuer  beaucoup , de  peur  que 
les  paflàns  ne  s’en  apperçoivent. 
On  porte  fur  les  arbres  d’alentour 
des  fentinelles' , qui  à la  faveur 
des  feuilles  , dont  ils  font  cou- 
verts , peuvent  fans  être  vus  dé- 
couvrir l’ennemi  , & avertir  de  fon 
partage. 

Quand  il  eft  près  de  Vembufci- 
de  , on  en  lairtè  partèr  une  bonne 
partie , enfuite  on  tombe  deflus 
avec  fureur , & on  les  met  en  dé- 
fordte  ,fi  l’endroit  permet  que  l’on 
puiflê  s’y  embufquer  , de  façon 
que  l’ennemi  foit  obligé  de  paf- 
fer  dans  le  milieu  , alors  avant 
que  de  fondre  fur  lui  > on  peut 
tirer  en  flanc  & par  les  côtés  : 
& profiter  enfuite  de  fa  fortie.  Si 
l’Officier  voit  que  fon  monde 
n’eft:  pas  fuffifant  pour  réfifter  , il 
â la  rufe  de  la  partager  en  plu- 
lieurs  pelotons  , & de  les  emhuf- 
quer  en  différens  endroits  , & de 
les  faire  tirer  les  uns  après  les  au- 
tres : ou  bien  il  en  retient  une 
partie  dans  le  grand  chemin  , pour 
faire  l’attaque  ou  en  tête  ou  en 
flanc  , ou  en  queue  , & attirant 
en  fe  battant  le  détachement  enne- 
mi Jufqu’au  lieu  de  Yemhufeade  , 
ou  bien  au-delà  , pour  pouvoir 
l’environner  , il  tombe  fur  lui  de 
tous  côtés.  Mais  il  faut  un  Offi- 
cier expérimenté  pour  de  pareilles 
eipéditions,  La  moindre  chofe 
qu’on  oublie  , ou  qu’on  néglige 
peut  faire  échouer  l'entreprife  , 
même  avec  perte  du  côté  des  atta- 
quans.  Voyez  fur  les  emhufctdes 
la  fuite  de  VEJJdi  furli  fcieitce  de 
la  guerre.  Tom.  Il  pag.  67. 

EMERILLON  , «ft  une  petite 
piece  de  fonte,  qui  ne  parte gue- 
res  une  livre  de  balle. 

* EMERITE  fe  dit  pour  celui 
quiayant  rempli  pendant  un  cec> 
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tâîn  tems  les  fondions  d’un  em- 
ploi , le  quitte,  pour  jouir  des 
honneurs  & des  récompenfes  dues 
à fes  fervices. 

EMINENCE  ou  hauteur  : C’eft 
une  élévation  , qui  commande  8c 
peut  faite  feu  fur  des  lieux  plus 
bas.  Une  armée  campée  a l’atten- 
tion de  faire  garder  les  hauteurs  , 
qui  la  commandent , de  peur  de 
l’infulte. 

• EMISSAIRE  , fignifie  une 
forte  d’Efpion  envoyé  par  quel- 
qu’un , pour  obferver  ce  qui  fe 
parte  dans  un  lieu  , ou  pour  y 
agir  fecrettsment  au  nom  d’un  au- 
tre. 

EMMARINER  un  vaifjfeau  : 
C’eft-à-dite  mettre  du  monde  def- 
fus  , Sc  le  faire  aller  en  mer. 
Gens  emmarinés  , ce  font  ceux, qui 
par  de  longs  voyages  fe  font  accou- 
tumés à la  mer  , ou  ceux  qui  fe 
font  embarqués  depuis  peu , 8c 
qui  ayant  été  travaillés  du  mal 
de  mer , font  remis  & fe  portent 
bien. 

EMMICLER  un  itaî  : C’eft-à- 
dire,  remplir  le  vuide , qui  eft  le 
long  des  tourons  des  cordes,  dont 
l’étai  eft  compofé. 

EMMORTISER  : C’eft  faire 
entrer  dans  une  mortaife  le  bout 
d’une  piece  de  bois  , ou  de  fer  , 
diminué  quarrément  environ  du 
tiers  de  fon  épairtèur. 

EMOUSSER  les  angles  d’un 
bataillon  : C’eft  en  retrancher  les 
quatre  encoignures  , & faire  en 
forte  que  les  chefs  de  flics  , & les 
ferre  - files  des  angles  forment 
par  leur  difpofition  un  angle  ob- 
tus & imouJIfé  , approchant  d’une 
feule  ligne  droite  , ce  qui  change 
un  bataillon  quarré  en  un  batail- 
lon oftogone  , & donne  moyen 
de  préfenter  les  armes  par-tout , 
& de  faire  feu  de  tous  côtés. 

1 • EMPANOÜ , terme  de  Chat. 
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cntierî  & de  Châtrons.  Pour  kl  i s;affermîr  ; mais  fi  le  terrcin 
rcmicrs  , c’eft  un  chevron  de  lablonneux  , ou  depeu  decun* 
roupe , qui  tient  aux  arrctiers  par  fiitance  , la  perpendiculaire,  ou 
; haut , & par  le  bas  aux  plates-  hauteur  doit  être  moindre  , que  la 
Jrnies,  Pour  les  Charrons  , les  baie. 

mpanonsfonx  deux  pièces  de  bois  EMPATVRE  ; On  appelle  rm* 
ui  prenant  des  deux  côtés  de  la  pâture  dans  un  vaillcau  la  jonc- 
éche  d’un  carroflè  , palTent  fut  «ion  de  deux  pièces  de  bois  niifes 
clfieu.  l’une  à côté  de  l'autre.  Empâter  , 

EMPATTEMENT  d'une  grue  : c’elt  mettre  les  deux  bouts  des 
;e  font  les  pièces  de  bois  (ur  lef-  deux  pièces  de  bois  l’un  à côté  de 
iielles  elle  efl  élevée.  L'empatte-  l’autre,  & les  faite  joindre. 
lent , ou  les  racinaux  d’une  grue  EMPÊCHÉE  , une  manccuvre 
)nt  quatre  pièces  de  bois , qui  le  empêchée  , c eft-à-dire  qu  elle  eft 
•averfent  en  double  croix  , & qui  enibartallée. 
luti'cnnent l’arbre  delà  grue  , & EMPENELLE  ; C’eft  une  pe- 
;s  bras , c’ett-à-dirc  fes  hu.t  liens  Mc  ancre  , que  1 on  mouille  au 
contrefiche.  devant  d’une  grofle.  Il  y a un  pe- 

E.MPATTEMENT  , ouTalus  : ti« cable  qui  la  tient,  &.  ce  cable 
:’tft  la  pente,  que  l’on  donne  aux  elt  frappé  à la  grollc  ancre  , afin 
.'évationsde  terre,  ou  de  mu-  que  le  vaifliau  loit  plus  cnétardc 
îilles , afin  que  les  unes  , & les  i^fifter  à la  force  du  vent, 
utres  fe  foutiennent  mieux.  Quel-  EMPESER  h voilt  , la 
ues  IngénieuK  y mettent  des  dif-  * C eft  jetter  de  leau  deflüs* 
nftions.  Ils  appellent  empatte-  Quand  la  toile  elt  fi  claire  par  le» 
lent  ou  talus,  la  bafeou  le  pied  cueilles  du  milieu,  que  le  vent 
lii  foutient  une  pente , & ils  dif-  au  travers  , Ion  tillù  fe  refler- 
inguent  cette  pente  en  glacis  & re  , par  l’eau  qu  on  y jette  , & cela 
n efearpe.  Ils  appellent  glacis  prend  mieqjt  le 

ne  pente  , dont  la  hauteur , ou  vent. 

i perpendiculaire  cft  moindre  que  EMPILEMENT  des  boulets  , 
empattement,talus  oisbafe.Ain-  grenades  6-  Z-oates.  Les  boulets 
le  mot  glacis  convient  a la  pen-  ‘b  mettent  à l’air , comme  les  pic- 
: de  la  pattie  fupérieure  des  pa-  ces  ; c’eft  ordinairement  dans  les 
ipets  , & à la  pente  , ou  déclin , cours  des  Arfenaux , & des  Cita- 
ue  fait  le  chemin  couvert  ; ils  Jelles  , qu’on  les  empile  félon  leur 
ppellcnt  efearpe  la  pente  dont  la  calibre,  fur  une  ligne  tirde  au 
auteur , ou  la  perpendiculaire  fur-  cordeau  , plus  longue  que  large, 
■allé  , ou  égale  l'empattement , ta-  f-es  piles  fe  font  d’autant  de 
us  ou  ba/e.  Mais  en  général , le  boulets  que  l’on  veut , par  rapport 
not  d'empattement  eft  pris  pour  h la  bafe  qu  on  leur  donne.  On 

I pente  même  , & pour  ce  déclin  plante  un  poteau  en  terre  i côté 
ppuyé  fur  ^nc  bafe  , & foutenu  de  chaque  pile  avec  un  écriteau 
ar  une  perpendiculaire.  Ainfi  d’atdoile,  ou  de  bois  pour  indi- 
en dit  dans  ce  fens  qu’aux  ou-  quer  les  calibres. 

rages  de  terre  , la  bafe  des  talus  II  y a des  magafîns  , ou  l’on 

II  moindre  que  la  perpendicu-  met  des  grenades  à couvert , ou 
lire  , en  cas  que  les  terres  foient  dans  des  cailles  confufémcnt  : 
rafles  , & propres  à fe  lier , & mais  dans  les  mieux  ordonnés 
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clics  font  empilées  aa  nombre  de 
près  de  foixantc  mille.  Des  lant- 
bourdes  en  allùrenr  les  bafes  , & 
un  balultre  régné  autour , & cm>  ] 
pêche  que  l’on  n’y  touche.  Les  lu- 
mières l'ont  deflbus. 

Les  bombes  s’arrangent  diame- 
ire  par  diamètre  , les  lumières 
dcllbus  afin  qu’il  n’y  entre  point 
d’eau  , car  eiie  les  gâte.  On  en 
fait  des  piles  à proportion  de  leur 
gro/Tcur  , 'tirées  au  cordeau.  On 
laifle  tout  au  tour  un  efpacc,  ^en 
forte  que  le  pallage  pour  les  niou- 
vemens  foit  des  chariots  , fait  des 
bois  , foit  toujours  libre. 

* EMPILER  : C’eft  la  maniéré 
de  ranger  différemment  des  bou- 
lets , du  canon  & des  bombes  les 
unes  fur  les  autres. 

EMPIRANCE  : Ce  terme  fc 
dit  du  déchet , corruption  , ou  di- 
minution , qui  arrive  aux  mar- 
çhandifes  , que  la  tempête  , ou 
quelque  autre  accident  contraint 
de  jetter  de  côté  & d’autre  dans 
le  vaillcau.  On  dit  audi  emfirance 
& empirer  par  fon  propre  vice  , 
quand  la  corruption  , ou  diminu. 
tiorî  arrive  fans  accident , Sc. 
fans  autre  caufe  , que  les  caufes 
naturelles , qui  en  font  l’altéra- 
tion. 

^ • EM  PL  O IS  vjcflns.  Le  Roi 

pourvoit  aux  charges  vacantes. 
Aucun  Officier  ne  peut  prétendre 
d’y  monter  par  droit  d’ancienneté 
ou  autrement.  Les  emplois  de  cha- 
cun des  fix  bataillons  du  régiment 
Royal  Artillerie  font  remplis  par 
des  Officiers  du  même  bataillon  , à 
la  réferve  de  la  lieutenance- Co- 
lonelle , qui  eft  remplie  par  le 
plus  ancien  Capitaine  des  fix  ba- 
taillons. Dès  qu’il  vaque  des  em- 
plois fubahernes  dans  un  régi- 
ment , le  Commandant  doit  auf- 
li-tôt  en  informer  le  Secrétaire 
d’Etat  de  la  guerré^pour  qu’il  y fpit 
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promptement  nommé  fur-tout  en 
tems  de  guerre  , afin  que  ceux 
qui  en  font  pourvus  profitent  des 
avantages  du  quartier  d’hyver  8c 
trouvent  de  quoi  fublilter  durant 
la  campagne  fuivante. 

C’eft  aux  Majors  & Aides-Ma- 
jors des  régimens  à tenir  un  con- 
trôle exaft  de  tous  les  Officiers 
des  régimens , où  la  date  des 
brevets  , commiffions  , ou  lettres^ 
foit  marquée  , le  jour  de  leur  ré- 
ception • ainli  que  le  tems  des 
charges  vacantes  , & fi  elles  le 
font  par  mort , abandonnement 
ou  autrement.  Voye^  PRIX  des 
emplois  militaires. 

* EMPORTE-PIECE  , terme 
d’art:  C’eft  un  fer  aigu  & tran- 
chant ( qui  fert  à découper  dans 
plufieurs  profeffions. 

EMPOULETTE  : C’eft  un  af? 
femblage  de  deux  fioles  faites  en 
poires  , & jointes  l’une  ù l’autre  , 
par  un  cou  , qui  eft  étroit , & qui 
fert  à faire  paflèr  du  fable  très- 
délié  de  la  fiole  de  defiùs  dans 
celle  d’en  bas.  La  quantité  de  ce 
fable  eft  mefurée  pour  déterminer 
l’cfpacc  d’une  demi-heure. 

ENCAllANEMENT  : On  ap- 
pelle ainfi  la  partie  du  côté  du 
navire , qui  rentre  depuis  la  ligne 
du  fort , jufqu’au  plat-bord. 

ENCAPÉ , être  encapé  , c’eft 
être  entre  les  caps.  Cela  fe  dit 
par  exemple  , lorfqu’on  revient 
de  la  mer  , & qu’on  le  croit  entre 
les  Caps  de  Finifterre , & d’Ouef- 
lant.  ' 

ENCASTILLAGE  : C’eft  l’é- 
lévation de  l’arricre  , & de  l’avant 
d'un  vaiflèau  , 2c  toiR  ce  qui  eft 
conftruit  depuis  la  liilc  de  vibotd 
jufquesau  haut. 

• ENCASTRER  , terme  d’art 
qui  fe  dit  pour  enchajfer.  On  en- 
cajlre  une  pierre  dans  une  autre 

I par  entaille»  ou  un  crampon  dans 
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(eux  pierres  pour  les  joindre.  On 
lit  auflî  tncdflrtment, 

•EXCKINTE  , ou  chaîne  d’un 
owrage  ; C’eft  l’arrangement  & 
a pofition  des  troupes  , comman- 
lécs  pour  enfermer  un  fourrage  , 
pour  mafquer  les  avenues  qui 
aboutiflènt , brique  l’ennemi  cft 
portée  de  difputer  ou  de  chican- 
ier le  terrein. 

ENCEINTE:  La  commune 
nceince  conlitte  en  un  fofl'é  , un 
-mpart , des  baiUons  , dont  le 
lombre  donne  le  nom  au  poli- 
;one. 

* ENCEINTES.  Les  premières 
neeinns  des  Villes  , n’étoknt 
ompoféts  que  de  troncs  oc  de 
ranclies  d’aibres  , mêlés  de  ter- 
e ; quand  l’injuflice  & l’infoicn- 
e des  hommes  vint  i s’augmenter, 
n environna  les  Villes  de  mu- 
îilles  , pour  s’afliirer  contre  les 
jrprifes.  Mais  pour  réfifter  aux  ] 
fforts  , aulli-bien  qu'aux  furprifes 
es  ennemis  , on  éleva  de  petites 
nurailles  aux  parapets  au-dc/lüs 
les  plus  grolTes.  Derrière  ces  peti- 
es  murailles  , ou  parapets , on 
llùroit  l’exécution  des  flèches  ; en 
e couvrant  contre  celles  du  parti 
oniraire  , on  s’oppol'oit  à fes  ap- 
iroches. 

Pour  faciliter  l'effet  des  flèches, 
in  s’avifa  dans  la  fuite  de  prati- 
uer  des  ouvertures  ou  (rénaux  de- 
liltance  en  diftance  dans  ces  peti- 
es  murailles  ou  parapets  cefut 
ilors  une  conteftation  continuelle 
ntre  l'alfiegeant  & l’afliégé.  Ce 
ùi  à qui  fe  furmonteroit  plutôt 
>ar  l’induftrie  , que  par  la  force. 
Vinfi  l’afliégeant  pour  fe  précau- 
ionner  contre  les  crenaux , fe 
ouvrit  de  boucliers  Sc  de  rouda- 
hes,qui  lui  facilitèrent  les  moyens 
ic  gagner  en  fureté  le  pied  de  la 
nuraille  , & d’y  inomer  avec  des 
clutilcs.  I 
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Pour  déuuire  cette  muraille, 
l’allîégeant  inventa  des  béliers  ou 
machines  de  bois  fortifiées  de  fer, 
qui  étantfufpendues,  depuis  pouf- 
fées  à force  de  bras , battoient  la 
muraille  avec  impétuofité  , y fai- 
foient  brèche  , & favorifoient  l’af- 
faut  qu’il  y donnoit.  Mais  les  afCé- 
gés  cherchant  un  remede  contre 
CCS  maciiincs  , bâtirent  je  pied  de 
leur  muraille  en  talus  , de  forte- 
que  le  coup  de  belier  venant  à 
glillèr  le  long  de  cette  pente  , per- 
doit  de  faforcc,&  devenait  fouvent 
inutile. 

Parce  que  l’affiégeant  fans  le  fe- 
cours  du  belier  pouvoir  brifer  la 
muraille  à coups  de  pic  , de  mar.^ 
teau,  Sc  de  fcmblablcs  inftriimcns, 
les  afllégés  firent  avancer  en  faillie 
le  parapet  de  la  muraille  , & dans 
ledelTüUs  de  l’avance  pratiquèrent 
•des  ouvertures , appellées  mâchi- 
coulis , propres  à jetter  des  pier- 
res ou  des  feux  d’artifice  fur  la 
tête  des  afllégeans  , & par  ce 
moyen  ils  reinédioient  a la  fappe 
ou  rupture  de  la  muraille. 

L’aflîégeant  pour  favorifer  fes 
approches  Sc  fe  porter  au  pied  des 
murailles  malgré  l’incommodité 
des  mâchicoulis  , inventa  pour 
principales  machines  des  galeries 
mobiles  faites  de  bois  , niomées 
fur  des  roues , Sc  couvertes  en 
dos  d’ane.  Sous  cct  abri  ils  fai- 
foicnc  {oucr  leur  belier  en  toute 
fûreté  contre  le  pied  des  murailles 
qui  n’étoient  point  en  talus , ou 
bien  ils  s’en  fervoiem  pour  cou- 
vrir ceux  qui  étoien't  commis  pour 
la  démolition  des  murailles. 

L’afliégé  pour  fe  défendre  contre 
CCS  galeries,  s’avifa  d’environner 
d’un  folié  tout  le  circuit  de  la 
Place  , & pat  tfette  profondeur  f 
il  s’oppofoit  utilement  à l’ap- 
proche des  machines.  Les  allié- 
geans  de  leur  côté  cherchèrent  les 
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muyens  de  combler  les  folles  • & | 
pour  ce  fujct  ils  invemetent  plu-  I 
licuts  machines  propres  à lancer 
des  pierres  fur  les  ddfenlcs  de  la 
Place. 

Jufqu’alors  renceinte  des  mu- 
railles & du  rempart  avoit  été  con* 
duite  en  ligne  circulaire  , ou  bien 
en  plulieurs  lignes  droites  , qui 
fbrmoient  feulement  des  angles 
failians  ,’ce  qui  néanmoins  défen- 
doit  mal  le  dedans  du  folle  , & 
n’cmpêchoit  pas  <]ue  ralliégeant  ne 
le  comblât.  C’elt  pourquoi  les  af- 
fîégcans  s’aviferent  de  conduire 
ces  enceintes  par  des  angles  reo- 
^ trans  & forians  , qu’on  a depuis 
appelles  redans. 

Il  eft  vrai  qu’avec  ces  avances  . 
& ces  retraites , le  folié  étoit 
mieux  flanqué  qu’auparavant , mais 
il  y avoit  toujours  au  pied  de  l’an- 
gle rentrant  un  efpace , que  Icÿ 
traits  des  afliégés  ne  pouvoient 
défendre  à caule  de  leur  hauteur. 
Pour  y teraédier  les  afliégés  inven- 
tèrent l’ulage  des  tours  , & à cha- 
que angle  faillant , ils  en  éleverent 
une,  qui découvroit  & défendoit 
l’angle  rentrant. 

s Comme  le  tir  & le  cours  de  la 
flèche  fe  fait  en  ligne  droiie , & 
que  la  convexité  des  tours  rondes 
ne  pouvoir  être  vue  ni  flanquée 
félon  une  longueur  , on  s’avil'a 
de  faite  des  tours  quarrées  , qui 
n’étoient  proprement  que  des  an- 
gles failians  vers  la  campagne.  La 
diftance  d’une  tour  à l’autre  étoit 
de  la  portée  d’une  flèche , & fur 
cette  mefurc  on  en  bâtillbit  autant 
que  la  longueur  de  chaque  murail- 
le en  pouvoir  icontenir  , de  forte 
qu’il  n’y  avoit  aucune  partie  de 
l'enceinte  qui  ne  fût  défendue. 

Enfuite  le  pied  de  ces  tours  fut 
environné  d’un  petit  chemin  , qui 
étoit  couvert  d’une  muraille  , pour 
cmpcclxi  la  dcfv'caie  dan$ic  iuflé , 
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& c’eft  ce  qu’on  a nommé  depuis 
faujfe  braie. 

Les  afliégeans  voyant  que  res 
tours  leur  difpucoient  l’approche 
des  murailles  , s’aviferent  aullî 
d’élever  des  touts  plus  hautes  , 
qu’ils  bâtiflôient  fur  le  bord  exté- 
rieur du  folié  , qu’on  appelle  con- 
trefearpe  ; de  ces  portes  élevées  ils 
découv rotent  l’afliégé  dans  ces 
tours  , l’en  chalfoicnt  à coups  de 
pierres  , de  flèches  , de  dards  , & ^ 
autres  machines  , tandis  qu’ils 
commandaient  des  Soldats  déta- 
chés, qui  veiioient  efeaiader  les 
murailles,  & qui  s'en  rendoienc 
maîtres. 

Cette  maniéré  d’altaquer  & de 
défendre  l'enceinte  des  Places  con- 
tinua jufqu’à  ce  qu’on  eût  connu 
l'ufage  de  la  poudre , ce  qui  fit 
inventer  bientôt  le  moufquet  & le 
canon.  Alors  l’cncfi/ite  des  Villes 
fut  bien  autrcnieut  foriilîée.  On 
donna  plus  d’épai  fleur  ou  de  foli- 
dué  aux  remparts  8c  aux  cours.  Les 
ailiégés  ayant  remarqué  que  les 
tours  rondes  & même  les  quarrées 
avuienc  loujours  quelque  endroit 
qui  n’étoit  point  vu  du  corps  de  la 
Place, &.  que  les  Mineurs  des  aflié- 
geans pouvoient  conduire  leur  tra- 
vail fans  craindre  le  feu  de  la  Place, 
les  afliégés , dis-je  , changèrent  la 
figure  de  ces  tours  , en  les  fai- 
lant  terminer  en  longue  pointe 
vers  la  campagne  , ce  qui  mettait 
l’afliégeanc  à découvert.  On  dimi-  * 
nua  la  hauteur  de  ces  cours, en  aug- 
mentant leur  folidité  , 8c  on  laiflâ 
à découvert  les  terre-plams  qu’elles 
cnfermoient,dont  pluiieiirs  étoient 
fous  des  voûtes.  En  cet  état  on 
les  nomma  bafiions  ; on  y logea 
une  partie  de  la  garnifon  dans  des 
corps  de  garde  , Oc  on  y plaça  des 
pièces  qui  bactoienc  la  campagne. 

Les  enceintes  communes  dis 
Places  de  gueiie , grâce  aux  grands 
Maîtres 
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Maîtres  de  difTérences  Nations  qui 
: font  fîgnalés  dans  le  lîénie  , 
onfiftem  aujourd’hui  en  un  folFé , 
n rempart,  des  baftions  , dont  le 
ombre  donne  le  nom  aux  poly- 
unes.  Voyc^  FORTIFICA-* 
ION. 

• ENCHEVAUCHÜRE  , terme 
'art , qui  l'e  dit  des  joni^ions  de 
arties , foit  par  feuillure  ou  par 
coHvrement.  On  appelle  encht- 
auchure  la  polîtion  des  ardoifcs  , 
li  fe  couvrent  pofées  les  unes  fur 
:s  autres. 

•ENCHEVETURE;  C’eft  dans 
a planché  un  aflcmblage  de  deux 
>rtes  folives  & d’un  chevétre  qui 
iUè  un  vuide  pour  porter  un  âtre, 
J pour  faire  paiT^^une  Touche  de 
æininée. 

• ENCLAVE  , fc  dit  d’une  por- 
>n  de  place  , qui  forme  un  angle 
I un  pan , & qui  anticipe  fur  un 
itre  par  une  poflèflion  anterieure 
1 par  un  accommodement  ; en 
rte  qu’elle  en  diminue  la  fuper- 
ie , & en  ôte  la  régularité.  On 
t aulll  qu’une  cage  d’eftalicr  dé- 
bé , qu’un  petit  cabinet,  ou  qu’un 
1 plulieurs  tuyaux  de  cheminée 
it  enclavés  dans  une  chambre  , 
and  par  une  avance  ils  en  dimi- 
ent  la  capacité. 

ENCLAVER,  en  terme  de 
irpentcrie  : C’dt  enfermer  une 
afe  dans  une  autre, en  forte  qu’el- 
l’environne  fi  bien  , qu’elle  ne 
lilc  s’en  détacher  qu’avec  frac- 
e ,'ou  grande  peine. 

• ENCLAVER;  C’eft  encadrer 
bout  des  folives  d’un  plancher 
is  les  cntailfes  d’une  poutre  : 
ft  aufli  arrêter  une  piecede  bois 
■c  des  clefs  ou  des  boulons  de 
. Enclaver  me  pierre , c’tft  la 
ttre  en  liai'bn  après  coup  avec 
jtres , quoique  de  difi’ércnte  hau- 
r , comme  il  fe  pratique  dans 
raccordemens. 

Tome  II, 
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ENCLOUER  le  canon  : C’eft 
faite  entrer  par  force  un  gros  clou 
dans  la  lum-.erc  du  canon  pour  le 
rendre  inutile  , ou  bien  ftute  de 
doux  y meure  par  force  de  petits 
caillous. 

Lorfquc  dans  de  certaines  cir- 
conllances  on  eft  obligé  d’abar». 
donner  fon  canon  à l’ennemi , ou 
que  l’on  s’eft  emparé  de  celui  de 
l’ennemi , fans  pouvoir  néanmoins 
le  lui  enlever , on  l’endoue  afin 
de  l’empccher  de  s’en  fervir.  Un 
carton  encloui  cil  lit^  de  fervice , 
il  faut  ou  lui  perceAne  nouvelle 
lumière  , ou  le  refondre. 

Le  premier  qui  eneloua  le  ca- 
non , fut  un  nommé  Gafpard  F'i- 
mereatus  de  Brême  , qui  enclcua 
l’Artillerie  de  Sigifmond  Mala- 
tefta. 

* Juvenal  dés  üfTins  dit  qu’au 
fiége  de  Compie^e  { les  afliégé» 
fortirent  fur  le  camjÇdu  Roi  Char- 
les VI.  8c  mirent  des  clous  dans 
la  lumière  des  canons.  Le  même 
Juvenal  rapporte  aufli , que  dès  ce 
tems-là  on  avoii  trouvé  le  moyen 
de  remédier  à Vencloueure.  On 
peut , dit  l’Auteur  des  (Ruvres Mi- 
litaires, Tom.  IL  pag.  *97.  en- 
clouer  les  canons  pour  les  mettre 
hors  d’état  de  fervir , & cela  de 
dilTércmes  maniérés. 

I.  avec  des  clous  quarrés  d’a- 
cier trempé  , faits  en  dents  de 
feie  , que  l’on  chalTe  à force  dans 
la  lumière  de  la  pièce  , & que  l’on 
calTe  net  eu  donnant  un  coup  de 
marteau  fur  le  côté  de  la  partie 
qui  ne  veut  plus  entrer.  Cette  fa- 
çon A'enclouer  eft  aiféc  , mais  on 
peut  buriner  ce  clou  k la  longue 
du  tems , ou  bien  le  faire  fertir 
en  chargeant  le  canon  à l’ordi- 
naire , Sc  y mettant  enfuitc  le  leu 
avec  une  mèche  foufiéc.  Quand 
on  n’a  point  de  clous  pour  en- 
clguer  le  canon  , on  peut  fe  fervir 
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de  petits  cailloux , ou  gravier  de 
riviere  de  la  groflèur  d’un  pois  , 
que  l'on  fait  entrer  à force  dans 
la  lumière. 

a.  Avec  un  boulet  cnvéloppé 
dans  du  feutre , ou  bien  dans  du 
gros  drap  , que  l’on  chadè  à force 
dans  le  canon  jufqu’à  la  culalTe  ; 
mais  il  faut  auparavant  tirer  la 
piece  , fi  elle  étoit  chargée.  Mais 
pour  remédier  à cette  forte  d’en- 
eloueure , on  peut  démonter  le  ca- 
non de  defiits  fon  afiut  « & le 
faire  chauffer  dans  un  grand  feu, 
le  feutre  fe  lUfile  « & on  fait  for- 
tir  le  boulet. 

3.  Une  autre  maniéré  eft  de 
poullèr  un  petit  boulet  au  fond  de 
la  piece , & mettre  enfuite  un 
coin  de  fer  fendu  , que  l’on  cliallè 
à grands  coups  par-dellîis  le  bou- 
let. Les  dcuxtnor^Wtux  de  la  par- 
tie fendue  fc  couf^bent,  & de  cette 
façon  la  pieco.  til  hors  d’état  de 
fervir.  Il  n'importe  pas  que  la 
piece  foit  chargée  ou  non  ; mais 
il  elle  fe  trouve  chargée , elle  fera 
en  danger  de  crever  , iorfqu'on 
voudra  enfuite  la  tirer. 

4.  On  peut  encore  fe  fervir  de 
deux  coins  de  fer,  en  forme  de 
fegmens  cylindriques  , ayant  les 
pointes  fort  minces  , & dont  un 
avec  un  trou  pour  y mettre  un  bâ- 
ton , afin  de  le  pouflèr  la  tête  la 
première  au  fond  du  canon  ; re- 
tirer enfuite  ce  bâton  pour  le  paf- 
fer  au  bout  de  la  tête  de  l’autre 
coin  , que  l’on  glillèra  d’un  fens 
contraire  j aprS  quoi  le  frapper 
à force  avec  un  levier.  Il  n’y  a 
point  alors  d’autre  remède  que  de 
fondre  la  piece. 

Un  des  principaux  objets  dans 
toutes  les  grandes  forties  que  font 
les  aflîégés  , eft  A'tnclouer  les  ca- 
nons & les  mortiers  des  aflîégeans, 
& d’en  ca/lèr  les  anfes  & les  af- 
fûts. Pour  cafiêr  les  affûts  des  ca- 


E N 

nons  , on  fufpend  des  bombes  r 
que  l’on  trouve  chargées  , auxquel- 
les on  met  le  feu  en  fe  rétirant. 
Bardet , Science  Militaire  , rap- 
porte que  l’on  peut  quelquefois 
mettre  les  canons  de  l’afliégeant 
hors  d’état  de  fervir , fans  être 
obligé  de  faire  une  fortie.  On 
prend  à cet  effet  un  coin  de  fer , 
que  l’on  jette  pendant  une  nuit 
obfcure  dans  l’ame  d’une  pièce  , 
le  bout  du  coin  devant  être  min- 
ce , & en  talus  fort  doux  : or  dès 
qu’on  tire  cette  piece  , le  boulet 
qui  fe  trouve  ferré  par  le  coin , 
s’élève , Sc  fiiit  fur  la  piece  un 
effort  fi  prodigieux  , qu’elle  crève 
infailliblement  ; fi  la  piece  n’étoic 
pas  chargée , cm  doit  bien  penfer 
que  cela  feroitmutile.  Cette  en- 
treprife  n’elt  pas  aifée  à exécuter, (i 
ce  n’cft  fur  une  piece  ou  deux  , & 
cela  ne  peut  avoir  lieu  que  dans 
une  fortie. 

EKCLOUEURE  , ne  doit  s’en- 
tendre dans  l’Artillerie  , que  de 
l’état  & difpofition  d’une  chofe  en- 
clouée. 

ENCOCURE  eft  cet  enfile- 
ment  qui  fait  entrer  le  bouc  de  la 
vergue  dans  une  boucle  , ou  dans 
un  anneau  , pour  y fufpendre  quel- 
que poulie , ou  quelque  boute-hors. 
Vencocure  du  fer  des  boutes-hors 
eft  à peu  près  à un  quart  de  dif- 
tance  du  milieu  de  la  vergue. 

ENCOIGNURE  ; G’eftlc  cour- 
be , ou  le  coude  d’une  pièce  de 
bois  courbe  , comme  d’un  genou  i 
d’un  cour-bâton , &c. 

ENCOIGUER , terme  de  ma- 
rine : C’eft  faire  couler  un  anneau 
de  fer , ou  la  boucle  de  quelque 
cordage  , le  long  de  la  vergue  pour 
l’y  amarrer.  L’étropc  des  Pendours 
de  chaque  bras  eft  encoignée  dans 
le  bouc  de  la  vergue.  Le  fer  d’un 
boute-hors  eft  auffi  encoigui  dans  la 
vergue. 
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EKCOMBREMENT  , eft  Pem- 
fcjrras  de  la  cargaifon  d’ùn  vaif- 
feau*  Le  Roi  par  une  Ordonnance 
défend  à tous  Capitaines  & autres 
Officiers  Conimandans  fur  les  vaif- 
féaux  de  guerre  d’einhar(^ucr  des 
inarcliandtfes  fur  leurs  bords , tant 
par  la  difficulté  qu'auroient  les  vaif- 
féaux  à naviger  à caufe  de'l’en- 
:cmbrtmtnt , & de  la  charge  des 
marchandifes  , que  parce  que  ce 
trafic  attacheroit  tellement  les  Of- 
ficiers , qu’ils  négligeruifnt  le  fci- 
vicc; 

• ENCORBELLEMENT  , eft 
toute  faillie  portée  fur  quelque  con- 
fole  , ou  corbeau , au  de-là  du  tiud 
lu  mur. 

ENCORNAIL  . eft  un  trou  ou 
me  mortoife  pratiquée  dans  l’é- 
5aiHcur  du  fommet  de  quelques 
nâts  , & garnie  d’un  rouet  de  pou- 
ic  pour  pafièr  l’itacle  , qui  faifit 
e milieu  de  la  vergue  pour  la  faire 
tourir  le  long  du  mât. 

ENCOUTURE  : C’eft  quand  les 
lordages  d’un  vaifièau  paîlcnt  l'un 
iir  l’autre , au  lieu  de  fe  joindre 
uarrément.  ' 

•ENCRE  : Liqueur  d^nt  les 
Jeffinateiirs  fe  fervent:  Encre  noi- 
e ; encre  verre  i encre  rouge  ; en- 
re  bleue.  DeIRins  à Vencre  : def- 
.ins  à l’encre  de  la  Chine. 

La  meilleure  encre  , apres  celle 
c la  Chine  , qu’on  puifle  cm- 
loycr  pour  les  dellcins  , fe  fait 
e la  manière  fuivante.  Prenez  du 
loir  de  fumée , que  vous  broyerez 
angtems  fur  le  marbre,  avec  de 
eau  bien  gommée  ; vous  y mê~ 
•rez  un  peu  d’indigo  bien  broyé  ; 
ous  broyerez  encore  le  tout  pen- 
ant  deux  heures , après  quoi  vous 
• réduirez  en  bâtons  de  la  hau- 
tur  que  vous  voudrez.  Les  ayant 
lillés  avec  un  couteau , vous  les 
larquerez,  fi  vous  voulez,  avec  un 
luulc  de  fer  ou  de  boit  frotté  de 
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noir , afin  que  la  gomme  ne  les 
attache  pas  contre  les  patois  du 
moule.  On  peut  fe  fervir  de  noir  de 
noyau.x  de  pêche  , ou  bien  de  noir 
d'os  , ou  d'ivoire  , au  défaut  de 
noir  de  fumée  , en  brûlant  les  ma> 
tieres  dans  un  creufet  étouffé  d’une 
brique , qui  en  bouche  bien  l’ou- 
verture. 

• ENCULASSER  , mot  «formé 
de  eulaÿe , c’eft  mettre  la  culaflc 
au  canon  d'une  arme  à feu. 

• ENUECAGONE  : C’eft  une 
figure  ou  Polygone  à onze  côtés 
égaux  , & onze  angles  de  pareille 
ouverture. 

ENDENTÉ  : Cela  fe  dit  de 
deux  pièces  de  bois  , qui  de  dif. 
tance  en  diftance  , entrent  l’une 
dans  l’autre  pour  plus  de  liaifon. 

ENDORMI.  Soldat  endormi. 
Tout  Soldat , Cavalier , Dragon  , 
en  fentinelle,  ou  en  faefion  , qu’on 
trouve  endormi  pendant  la  nuit , 
doit  par  l’Ordonnance  du  premier 
Juillet  1727.  être  puni  de  mort. 

endormi.  Vaiflèau  endormi: 
Cela  fe  dit  d’un  vailîèau  , qui  a 
perdu  fon  erre  , foit  après  avoir 
pris  vent  devant , foit  pour  avoir 
mis  côté  en  travers  , ou  foit  pour 
avoir  mis  les  voiles  fur  le  mât. 

• ENDUIT,  en  terme  de  ma- 
çonnerie , fe  dit  du  mortier  de 
plâtre , de  chaux , de  ciment , ou 
d’autre  matière  femblablc  détrem- 
pée qu’on  applique  fur  une  mu- 
raille. Les  pierres  fpongieufes  font 
les  plus  propres  pour  les  enduits. 

• ENFAITEAUX  , autrcnicn,t 
faïtiere  : Tuiles  en  dcmi-canal  qui 
fervent  à couvrir  Je  faîte  d’une 
maifon.  On  appelle  enfauement 
une  table  de  plomb  qui  ftrt  aû 
même  ufage  lorfquc  la  couverture 
eft  d’ardoife.  Enfaiter  fe  dit  dans 
ces  deux  fens.  " 

ENFANS-PERDUS , font  des 
Soldats  fournis  par  Compagnies  , 
C i j 


& qui  étant  détachés  pour  un  af- 
faut , & pour  forcer  quelque  pofte  , 
marchent  toujours  à la  tête  des 
troupes  , qui  font  commandées 
pour  les  foutenir.  Dans  une  ba- 
taille les  Dragons  fervent  d’en/uns- 
ftrdus. 

L’ufage  des  rnfans- perdus  cft 
fort  ancien.  C’étoient  des  détache- 
mcns*,  que  l’on  faifoit  de  quel- 
ques troupes  de  Soldats  , pour  ef- 
carmnucher  avant  une  bataille  , 
lorfque  les  deux  armées  étoient  dé- 
jà rangées  , & prêtes  à en  venir 
aux  mains. 

Les  François  peuvent  avoir  pris 
cet  ufage  des  Romains  , chez  qui 
les  Velitcs  étoient , ce  qu’ont  été 
les  enfans-pcrdus  dans  nos  armées 
& dans  celles  des  Anglois  , des 
Efpagnols  , des  Italiens  , & des 
Allemands. 

Sous  Philippe- Augulle  à la  Jour- 
née de  Bovines*,  il  y avoir  des 
Satellites,  qui  vinrent  à la  ma- 
niéré d'enfans  -perdus  , caracol'er 
autour  des  Chevaliers  Flamands. 
Dans  les  fiécles  fuivans  nos  Hif- 
toriens  parlent  dans  toutes  les  ba- 
tailles d'enfans-perdus  , qu’on  en- 
voyoit  de  part  & d’autre  entre  les 
deux  armées  pour  efcarmoucher  , 
avant  que  les  bataillons  , & la  Gen- 
darmerie en  vinllcni  aux  .mains. 

Ce  n’étoit  point  une  Milice  par- 
ticulière , comme  chez  les  Ro- 
mains. C’étoient  des  Soldats  dé- 
tachés des  légions  , ou  des  régi- 
mens  , ou  des  compagnies  , avant 
qu’il  y eût  des  liions , ou  des 
Tégimens.  11  y en  avoir  encore  à 
la  bataille  des  Dunes  en  16^8.  Les 
gnfans  - perdus  étoient  ceux  , qui 
de  chaque  Corps  s’offroient  eux- 
mêmes  , & auxquels  on  donnoit  un 
commandement.  S’il  ne  s’en  of- 
froit  point , on  les  faifoit  tirer  au 
fort,  pour  ne  point  caufer  de  ja- 
oufie , & ne  point  offenfer  ceux 


qu’on  n’auroit  point  agréés. 

De  notre  tems  dans  les  bataiN 
les  il  n’ett  plus  fait  mention  d’en- 
fans-perdus , quoique  félon  les  ren- 
contres & la  difpoHiion  du  ter- 
rein  , elles  foient  quelquefois  pré* 
cédées  d’efcarmouches  , que  font 
les  HuHàrds.  Après  le  régné  de 
Louis  XII.  ou  celui  de  François  I. 
je  crois  qu’il  n’y  a plus  eu  d’en- 
fans-perdus. 

ENFILADE  , eft  une  fituation 
de  terrein  , qui  découvre  un  poüe 
félon  toute  la  longueur  d’une  ligne 
droite.  Dans  un  liège  on  s’attache 
à placer  les  batteries  de  façon  qu’el- 
les voient  d'enfilade  toute  la  lon- 
gueur du  rempart.  On  conduit , & 
on  poullè  les  tranchées  hors  d’rn- 
filade , & leurs  retours  vont  en 
ferpentant , & en  quelque  maniéré 
font  parallèles  aux  faces  de  la  Pla- 
ce , fi  ce  n’ell  quand  la  ligne  ell 
contre  le  chemin  couvert,  car  alors 
on  la  poulie  de  front , & on  fe 
blinde. 

Les  enfilades  éloignées  font  plu» 
facheufes  que  les  prochaines , parce 
que  la  violence  des  coups  , qui 
viennent  de  loin  , étant  ralentie  , 
& comme  au  bout  de  fon  effet,  les 
balles  ne  font  plus  que  tomber  » 
& déchoir  de  la  ligne  droite  , d’où 
il  s’enfuit  que  les  traverfes  qu’on  y 
oppofe  , quelque  élévation  qu’elles 
aient , ne  peuvent  pas  les  empê- 
cher de  plonger  entr’elles.  Au  con- 
traire , quand  l'enfilade  cft  proche , 
il  n’cft  pas  fi  mal  aifé  de  s’en  cou- 
vrir , attendu  la  proximité  du  lieu , 
où  l’on  tire  , qui  fait  que  la  balle 
eft  poullée  avec  tant  de  violence , 
qu’elle  ne  s’écarte  , que  peu  on 
point  de  la  ligne  direéle  , d’où  il 
s’enfuit  encore , que  fi  elle  effleure 
le  fommet  d’une  traverfe , elle  fera 
arretée  par  la  folidité  de  l’autre  , 
fans  faire  rien  qui  puilic  endom- 
mager l’entre-deux. 
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SoitlaPIacc  attaquée  A.  les  tran*  un  homme  puiilè  dire  £tre  enfu* 
Chécs  de  foa  attaque  B.  C.  D.  E.  reté. 

Venfiltde  plus  proche  B. C.  celle  qui  ENFILER  : C’cft  battre  & net- 

eftpluséloignée  D.  E.  Il  eft  certain  toyer  toute  l’étendue  d’une  ligne 
que  Ÿenjilade  D.  E.  fera  plus  dan-  «Iroite.  On  dit  enfiler  la  courtine, 
gereufe  que  la  prochaine  B.  C.  en^/er  le  rempart. 
d’.tutant  que  la  première  étant  éloi-  ENFLECHURES  , terme  de 
gnée  de  la  Place  à la  portée  morte  marine  : Ce  font  des  cordes  qui 
du  canon  ou  du  moufquet  , les  traverfent  les  haubans  en  forme 
coups  qu’on  tirera  , fe  trouvant  au  d’échelons.  Elles  fervent  à mon* 
bout  de  leur  force,  ne  feront  plus  ter  aux  hunes  , & au  haut  des 
que  décliner  de  la  ligne  droite  , & mâts. 

tomber  , de  forte  que  l’entre-deux  • ENFONCEMENT  , fe  dit  de 
des  traverfes  G.  G^uoique  faites  la  profondeur  des  fondations  d'un 
ivec  toutes  les  pi^^Rions  réqui-  bâtiment  ; c'eft  pourquoi  on  a cou- 
es  , pourra  être  plongé.  tume  de  marquer  dans  un  devis 

Il  n’en  fera  pas  de  même  de  la  que  les  fondations  auront  tant  d’en- 
oartie  B.C.  attendu  que  les  coups  foncement:  ce  mot  fe  dit  aulTi  de 
]ui  l’enSlent,  étant!  dans  leur  for-  la  profondeur  d’un  puits  , dont  la 
;e  , padèront  cet  intervalle  avec  fouille  fe  doit  faite  jufqu’à  plus  de 
oideur,  fans  circuire  , ni  décliner  deux  pieds  au-deUbus  de  la  fuper- 
le  la  ligne  droite  : d’où  il  s’enfuit  ficie  des  balTes  eaux. 

|ue  fi  les  traverfes  F.  F.  font  fai-  • ENFOURCHEMENT  : Ce 
CS  de  l’épaiflcut , & de  l’élévation  font  les  premières  retombées  des 
léceflàire  , elles  arrêteront  abfo-  angles  des  voûtes  d’arrête  , dont 
liment  le  coup , fans  que  dans  l’ef-  les  vouflôirs  font  à branches, 
lace  d’entre  elles  , il  fe  faflè  au-  ENGAGÉ , ou  trente-fix  mois  * 
une  plongée , qui  puifiè  incom-  C’eff  celui , qui  voulant  pafièr  aux 
noder.  Illes  de  l’Amérique  Françoife  fans 

La  chofe  méritoit  d’être  expli-  payer  fon  pafiàge  au  Capitaine  du 
uée  , & quoique  le  contenu  de  vaiflèau  , s’oblige  de  fervir  durant 
ette  explication  foit  vrai  à l’égard  trois  ans  la  perfonne  à qui  le  Ca- 
cs  deux  enfilades  , on  voit,  fort  pitaine  le  donnera  , ou  le  négo- 
)uvent  arriver  desaccidens,  qui  ciera.  Les  Anglois  demandent  fepe 
émentent  ce  qui  eff  dit  de  la  années  d’engagement  pour  les  pa& 
rochaine.  fer  à leurs  Colonies.  En  France 

Cela  fe  fait  quand  les  coups  pin-  les  engagés  n’en  donnent  que  trois 
ant  le  fommet  de  la  tranchée  , ne  pour  aller  aux  Ifles  , ce  qui  les  fait 
rou vent  pas  aïïèz  de  réfiftance  pour  appeller  treme-fix  mois. 

'arrêter  tout-à-fait , car  pour-lors  ENGAGEMENT  , eft  la  pro- 
c faifant  que  s’y  affoiblir , ils  peu-  mellè  par  écrit , & fignée  du  moins 
ent  plonger  l’entre-deux  des  tra-  de  celui,  qui  volontairement  s’e/i- 
rrfes  , & y tuer  du  monde  , ce  gage,de  fervir  le  Roi  en  qualité  de 
le  l’on  voit  fort  fouvent  arriver.  Soldat , Cavalier  ou  Dragon  , dans 
’elf  aufil  la  raifon  , qui  caufe  tous  telle  ou  telle  compagnie  , & fous 
■s  accidens  bizarres,  que  l’on  voit  tel  ou  tel  Capitaine, 
uirnellement  arriver  à la  tran-  Par  l’Ordonnance  du  a Juillet 
lée  , & qui  fait  dire  communé-  1716.  nul  Capitaine  ou  Officier  ne 
lent , qu'il  y a peu  d’endroits,  où' J peut  recevoir  aucun  Soldat , Ca-; 
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valier  ou  Dragon  , conditionncllf* 
ment  en  fa  compagnie , s’il  ne 
l’engage  pour  fervit  au,  moins  fis  an- 
nées, à peine  à ceux  qui  leur  au- 
lont  promis  en  les  enrôlani  de  leur 
donner  congé  avant  fîx  années  , 
d'être  callës. 

Les  Commiflàires  des  guerres 
ordonnés  à U police  des  troupes  , 
font  chargés  par  la  même  Ordon- 
nance de  s’informer  chacun  dans 
fon  département  des  Soldats  de  re- 
crues , de  quelle  maniéré  ils  ont 
été  enrôlés  , & s’il  s’en  trouve 
dont  rengagement  foit  moindre 
que  pour  fix  ans  , ils  ont  le  pou- 
voir d’interdire  fur  le  champ  l’Of- 
ficier , qui  les  a préfentés  & con- 
duits à la  garnifon  , dont  ils  doi- 
vent informer  S.  M.  pour  qu’elle  le 
faflè  callcT. 

Les Commidàires  ont au/Ti le  pou- 
voir de  renvoyer  les  Soldats , com- 
me non  enrôlés  , fi  ce  n’eft  qu’ils 
demandent  à faire  un  nouvel  en- 
‘ rôlement  pour  ledit  tems  d«  fix 
ans  au  moins  j fans  que  ce  i\ou- 
vel  enrôlement  puiflè  difpenfer 
l’Officier  de  la  rigueur  portée  par 
l’Ordonnance. 

Par  l’Ordonnance  du  i.  Mars 
1717.  aucun  Capitaine  & Officier 
ne  peut  engager  aucun  Soldat  qu’il 
n’ait  feize  ans  accomplis  au  moins, 
& les  Commifiàircs  des  guerres 
n'en  doivent  palier  aucun  dans 
leurs  revues  au-dellôus  de  feize  ans. 
Il  leur  ell  même  ordonné  par  cette 
même  Ordonnance  , s’ils  en  trou- 
vent qui  n’aient  pas  feize  ans  , de 
leur  foire  remettre  par  le  Ttéforier 
de  l'extraordinaire  des  guerres , 
vingt  livres  fur  les  appointemens 
du  Capitaine  , pour  leur  faciliter 
les  moyens  de  fe  retirer  chez  eux, 
lans  qu'il  puillè  y être  apporté  au- 
cune difficulté. 

L’Ordonnance  du  xy  Aodt  17)}. 
dédore  que  les  places  de  Sergens , 
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Caporaux  , Aufpallàdes  des  Com^ 
pagnies  d’infanterie  , les  hautes 
payes  du  régiment  Royal  Artille- 
rie , Sc  les  places  de  Brigadiers  des 
compagnies  de  Cavalerie  & do 
Dragons , ne  pourront  être  don- 
nées à ceux  qui  n’ont  fait  qu’un 
premier  engagement  de  fix  années  • 
à moins  qu’ils  ne  le  renouvellent 
pour  fix  années  , par  un  fécond 
engagement  , dgm  le  tems  courra 
du  jour  qu’ils  auront  figné  le  nou- 
vel engagement, 

La  mcnre^rdonnance  & celle 
de  1737.  otlHlRt  les  CommiHàins 
ordinaires  ots  guerres  de  tenir  un 
état  des  engagemeas  limités  de 
chaque  compagnie  , & d’y  faire 
mention  des  fommes  qu'ils  doivent 
vérifier  avoir  été  données  ou  pro- 
mifes  pour  lefdits  engagement , & 
chaque  année  au  mois  de  Septem- 
bre ils  doivent  envoyer  au  Secré- 
taire d’Etat  de  la  guerre  un  extrait 
de  ce  dernier  état , contenant  les 
fignalemens  des  Cavaliers , Dra- 
gons & Soldats  , qui  doivent  être 
congédiés  pendant  l’Hyver , &.  de 
ceux  qui  renouvellent  leur  engage» 
ment , & préfèrent  la  continuation 
de  leur  fer  vice  à leurs  congés  ab- 
folus  pour  en  être  rendu  compte  à 
Sa  Majcfté. 

Ce  font  les  Majors  qiri  doivent 
tenir  un  état  des  engagement  li» 
mitét  de  chaque  compagnie  , & y 
faite  mention  des  fommes  qu’ils 
vérifieront  avoir  été  données  ou 
promifes  pour  lefdits  engagement 
& ils  communiquent  cet  état  aux 
Conuniliàires  des  guerres,  qui  , 
comme  je  viens  de  le  dire , en  en- 
voient tous  les  ans  au  mois  de 
Septembre  un  extrait  au  Secrétaire 
d’Etat  de  la  guerre. 

* On  peut  enrôler  tout  particu- 
lier détenu  prifonnier , mais  l’en- 
rôlement ne  le  met  pas  à couvert 
des  décrets  de  la  juftice,  il  eft  dé- 
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!endu  d'engager  tous  les  habitans  I les  Savoyards  & les  Comtadins. 
lomiciliés  des  Ifles  d’OIeron  & l Dans  le  Régiment  des  Gardes 


le  Ré  , à peine  de  nullité  de 
>n»ii»ement& d’en  perdre  le  prix. 
On  ne  peut  enrôler  les  Matelots 
-iallés.  Les  OfHciersde  marine  font 
?n  droit  de  les  réclamer  fans  rien 
îayer  pour  le  prix  de  Vengagement 
|u’ils  ont  reçu  ; les  Soldats  Inva- 
ides  peuvent  rentrer  dans  les  trou- 
îcs  avec  un  congé  de  l’Hotcl.  Il 
eur  ell  expédié  par  les  ordres  du 
iouverneur  pour  le  tems  qu’ils  le 
/cillent , fur  la  réquilltion  du  Ca- 
litaine  commandant  les  compa- 
gnies détachées  dont  ils  font.  Ceux 
jui  s’engagent  fans  congé , ne  peu- 
/ent  expier  leur  défercion  , qu’en 
uliifïant  par  des  congés  8c  certifi- 
;ats  de  fervice  des  régimcns, qu’ils 
mt  fervi  Ax  ansconfécutifs  depuis 
eur  défertion  de  l’Hôtel. 

Il  eft  défendu  d’engager  ni  de 
cteniren  fa  compagnie  aucun,  dé- 
érteuf  ou  fugitif  de  la  Milice.  Les 
•ngsigtmens  que  les  Miliciens  font 
lour  entrer  dans  des  troupes  réglées 
iprès  l’expiration  du  tems  du  fer- 
/ice  , qu’ils  doivent  ï la  Milice  , 
ont  nuis.  Les  Capitaines  avec  qui 
Is  ont  été  contraftés , n’en  peu- 
’ent  folliciter  ni  pourfuivre  l’exé- 
ution  fous  peine  d’être  caflés.  En 
onféquence  des  privil^es  de  l’U- 
liverAté  de  Douay , il  eft  défendu 
l’engager  aucun  de  fes  Etudians  : 
k l’Ordonnance  du  30  Juin  17}8. 
ionne  le  congé  abfolu  à Louis 
maillard  , engagé  à Cambrai  pour 
c régiment  d’Angoumois. 

Les  Capitaines  d’Infànterie  Fran- 
poife  ne  peuvent  engager  que  gens 
tés  foift  la  domination  du  Roi , y 
ompris  l’Alface  , le  RouAtllon  , 
es  Panies  de  Flandres, le  Hainaulr, 
Comté  de  Namur , de  Liège  , & 
tu  Luxembourg , dont  la  fouverai- 
teté  a été  cedée  à Sa  Mafefté.  Ils 
peuvent  aufli  engager  les  Lorrains , 


Françoifes  , & dans  Royal  Artil- 
lerie , on  ne  doit  recevoir  que 
des  Soldats  nés  fous  la  domina- 
tion du  Roi.  Les  Capitaines  Fran- 
çois peuvent  tirer  moyennant  tren- 
te livres  , ceux  de  leur  Nation  qui 
font  dans  les  Régimens  étran- 
gers ; & les  Capitaines  SuiAès  * 
moyennant  vingt  - deux  livres  dix 
fols , {icuvent  auAî  tirer  des  Kégi- 
mens  François  ceux  Je  leur  Nation . 

Il  eft  défendu  à tout  Officier  de 
débaucher , ni  prendre  en  fa  com- 
pagnie un  Soldat  engagé , fans 
avoir  vu  fon  congé  abfolu , à peine 
d’être  callé , de  tenir  prifon  pen- 
dant deux  ans,  & de  payer  joo  li- 
vres au  Capitaine , dont  eft  le 
Soldat  ; on  ne  peut  pas  même  en« 
gager  les  Soldats  des  autres  com- 
pagnies avec  lefquelles  on  le  trou- 
ve en  garnifon  , quoiqu’ils  foient 
porteurs  de  congés  abfolus  , fous 
peine  de  caAàtion  , & de  perte  de 
Ytngagement.Lies  Officiers  mêmes, 
quoique  de  garnifons  différentes, ne 
peuvent  recevoir  ces  Soldats  qu’un 
mois  après  la  date  de  leurs  congés 
abfolus , autrement  il  eft  permis 
au  Capitaine  de  la  compagnie  dans 
laquelle  ils  fervoient,de  les  repreiu. 
dre  pour  trente  livres. 

On  ne  peut  engager  un  défer* 
leur  des  ennemis  , qu’après  que 
le  Major  général  en  a fait  obtenir 
la  permiffion  du  Général  de  l’ar- 
mé , & lorfque  le  Régiment  ou  le 
Corps  de  troupes  ob  un  homme 
s'engage,eft  dénommédans  le  Cer- 
tificat de  fon  engagement , on  ne 
peut  le  contraindre  de  fervir  dans 
un  autre  Corps  ou  Régiment , s’il 
n’y  confent.  En  ce  cas  il  doit  faire 
un  nouvel  engagement» 

Les  Officiers,  fous  peine  de  pii- 
fun , ne  doivent  £aire  aucun  «n- 
gtgement  1 qui  ne  foit  volonpire  , 
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& le  prix  des  engagcmens  limités  | 
tft  fixé  à trente  livres  ; les  enga- 
gemens  doivent  être  conçus  en  ces 
termes. 

Nous  ....  certifions  avoir  en- 
gagé pour  fervir  dans  la  Compa- 
gnie de ....  au  régiment  de  ... . 
pendant  l’efpace  de  fix  années  le 


nommé  .....  fils  de & 

de natif  de Jurif- 


diêlion  de  ... . Province  de  ...  . 
âgé  de  ....  . taille  d'environ  de 
cinq  pieds pouces  , che- 
veux   & autres  marques  qui 

peuvent  le  faire  reconnoître , nous 

lui  avons  promis livres 

pour  le  prix  de  fon  engagement  , 
qu’il  a ligné  avec  nous  , ou  qu’il  a 

fait  en  préfence  de & 

de témoins  qui  ont  ligné 

au  préfent  Certificat.  Fait  à> . . . . 
tS engagement  doit  être  ligné  de 
celui  qui  le  contraéte  ou  de  deux 
témoins,  à faute  de  quoi  le  Confeil 
de  guerre  ne  peut  le  juger  valable. 

Pour  finit  cet  article  , il  nous 
relie  adiré  , que  celui  qui  entre  en 
terme  d’enrôlement  avec  un  Mili- 
taire, & qui  s’engage  avec  un  autre 
du  même  régiment , appartient  au 
premier  , pour  le  prix  & les  condi- 
tions portées  pat  le  Certificat  de 
fon  engagemet , pourvu  qu’il  ne  fe 
foit  point  paUë  plus  de  vingt-qua- 
tre heures,  entre  les  dilTérens  pour- 
parlers. Ilferoit  à délirer  que  ce 
Réglement  particulier  à quelque 
Corps  , fût  commun  à toutes  les 
troupes  • afin  d’ôter  les  occafions 
de  mettre  l’enchere  fur  le  prix  des 
ti^agemens  , &‘pour  entretenir 
l’union  entre  les  dilTérens  Corps  , 
& les  Officiers  dont  ils  font  com- 
pofés. 

ENGAGEMENT  d'un  Mate- 
lot ; C’eft  la  convention  qui  fe  fait 
avec  lui  de  la  part  du  Capitaine , 
ou  du  Maître  du  vaillèau. 

• fINGAGEMENT , en  terme , 
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d’eferime  : C’cll  une  attaque  côm-i 
poféc , qui  fe  fait  en  gagnant  le 
foiblede  l’épée  dcl’acîverfaite,pour 
fe  rendre  maître  de  ta  ligne  droi-  ^ 
te.  Il  y a difi'érentes  fortes  d’en- 
gagemens  qui  s’appliquent  au.x  dif- 
férentes fortes  de  parades. 

• ENGARANT  , en  terme  de 
mer  , fe  dit  d’une  corde  chargée 
ou  tendue  qu’on  retient  pour  arrê- 
ter la  force  de  la  charge. 

• ENGERBER,  en  terme 
d’artillerie , fe  dit  en  parlant  de 
l’arrangement  des  barils  de  pou- 
dre dans  un  magalîn.  On  ne  peut 
engerler  que  de  trois  à quatre 
rangs  , car  la  rangée  du  bas  pour- 
roit  fe  défoncer  par  la  pefanteur 
des  autres.  On  dit  des  tonneaux 
engerbés  de  deux  ou  trois  rangs  , 
pour  lignifier  qu’il  y a deux  ou  trois 
rangs  les  uns  fur  les  autres. 

ENGIN  : C’efl  une  machine 
peur  enlever  les  fardeaux , telles 
que  font  les  chèvres  , les  grues  , 
les  gruaux  , les  verrins  , & autres 
femblables.  L'engin  n’eft  différent 
du  gruau  , qu’en  ce  que  la  pièce 
de  bois  , qui  fe  nomme  faucon- 
neau , ou  étourneau  y cfl  pofée 
horizontalemenr  fur  le  poinçon  & 
fur  les  liens  de  l’engin , & eft  un 
peu  plus  courte  que  celle  du  gruau-, 
qui  cfl  pofée  de  bas  en  haut.  * 

• ENGORGER  un  jet  de  feu  ; 
C’ell  en  terme  d’artificier , rem- 
plir de  compofition  le  trou  de  la 
gorge  , dans  laquelle  on  la  prelle 
avec  la  pointe  du  culot.  S’il  n’é- 
toit  pas  rempli , le  jet  feroit  en 
rifqtie  de  crever  par  la  dilatatior 
de  l’air  renfermé  dans  ce  trou.  ' 

• ENGRAINER  : En  méchan- 
que  , on  fe  fert  de  ce  terme  poir 
marquer  la  rencontre  des  dens 
d’une  roue  avec  les  fufeaux  de  a 
lanterne  que  cette  roue  fait  mot» 
voir  ; ainfi  l’on  peut  dire , voiH, 
une  roue  dont  les  dents  engt^U 
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it  fort  bien  avec  les  fufeaux 
la  lanterne. 

ENiiRAISSEMENT  : Joindre 
bois  par  engraijfcmint  , c’eft 
dèinblcr  à force,  en  forie  <)uc  les 
ions  ne  laiflent  aucun  vuide  dans 
inortai'cs. 

ENGRENER  U pompe  ; C’eft- 
ire,  attirer  dans  la  pompe  l’eau 
i relie  au  fond  du  vailTeau , afin 
mettre  ce  relie  dehors. 

• E.NGY^COPE  : C’ell  le  nom 
in  inflrument  d’optique  qui  grof- 
Ics  obiets  , mais  en  les  regar- 
Tt  de  fort  près. 

E N J A L E R une  ancre  : C’ell 
acher  à l’ancre  deux  pièces  de 
is  qu’on  appelle  jas  , & les  em- 
tter  étroitement  enfemble  vers 
rganeau  ; & ce  jas  fert  à con- 
’oalancer  dans  l’eau  la  patte  de 
ncre  , pour  la  faire  tomber  fur 
bon  côté.  On  dit  auffi  enjauler 
e ancre. 

EN  J O U E : Ce  commande- 
■nt  de  l’exercice  fe  fait  en  deux 
ns.  Au  premier  on  poullè  les 
ux  bras  devant  foi  en  les  levant, 
manière  que  le  liout  de  la  crof- 
foit  à la  hauteur  de  la  ceinture. 
I fécond  on  met  en  joue  à l’é- 
ule  droite  en  lâchant  le  pied 
oit  en  arrière  , ayant  le  genou 
uche  un  peu  plié  , le  jarret  droit 
ndu  , les  armes  planes. 
ENLAEURE  , terme  de  char- 
nteric  ; C’ell  pour  dire  percer 
s monaifes  & les  tenons  , afin 
y paflèr  une  cheville  qui  arrête  , 
fade  tenir  fermes  les  pièces  af- 
nblées. 

ENLEVE.MENT  : Il  fe  fait  à 
tmée  toutes  fortes  d'enlevernens. 
n enlève  des  bagages , des  con- 
is , des  Fourrageurs  Sc  Pdtu- 
urs  , des  Gardes  , Sc  des  quar- 
?rs. 

ENLEVEMENT  des  bagages  : 
s font  d'éclat  Sc  d’utilité , parce 
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qu’ils  jettent  les  Officiers  qui  les 
ont  perdus  dans  de  grandes  nécef- 
fités  , & leur  ôtent  la  confiance  en 
leur  Général , qui  ne  peut  jamais 
tomber  dans  cet  inconvénient  que 
par  fa  faute  , & par  le  manque  de 
précaution  dans  les  marches , foit 
pour  n’avoir  pas  couvert  Ics.cftlon- 
nes  des  bagages  de  celles  des  trou- 
pes , foit  pour  les  avoir  laillécs 
en  arrière , comme  quelquefois  une 
grande  marche  peut  forcer  i le 
faire  , fans  leur  avoir  donné  une  » 
cfcortc  fuffifante. 

Les  enlevemens  des  bagages  fe 
font  ou  proche  , ou  loin , Sc  hors 
de  la  portée  de  l’armée 

S’ils  fe  fc*it  proche  , il  fuffit 
d’enlever  les  chevaux  des  char- 
riots  , & les  mulets , parce  que  les 
cbarrtots  abandonnés  font  très-fû- 
rement  pillés  , & leurs  charges 
perdues  pour  ceux  à qui  elles  font , 

& que  les  mulets  étant  ordinaire- 
ment chargés  de  ce  qu’il  y a de 
plus  précieux  , ils  font  aifément 
pillés  , pour  peu  qu’on  les  éloigne 
du  lieu  où  ils  ont  été  enlevés. 

Si  ces  enlevemens  fe  font  loin 
de  l’armée  , & hors  de  fa  portée  , 
comme  lorfqu’ellc  a une  marche 
longue  & vive  à faire  , qu’elle  cil 
débarrallée  de  fes  gros  bagages  , 

& qu’on  croit  par  la  marche  les 
couvrir  allez  , on  peut  en  ce  cas 
prendre  la  colonne  de  bagages  par 
la  tète  , en  détourner  la  marche  , 
garnir  les  flancs  de  la  colonne  de 
petits  détachemens , pour  empê- 
cher que  les  valets  ne  dételent  les 
chevaux  , & n’abandonnent  les 
chjrriots , ce  qui  cauferoit  beau- 
coup d’eiribarras  dans  la  marche 
pour  s’éloigner  de  l’ennemi.  Il  faut 
de  plus  tenir  à la  queue  defdits  ba- 
gages tout  le  gros  du  corps  , qui  a 
fait  l’enlevement,  dont  on  ne  per- 
met le  pillage  aux  troupes  qu» 
quand  on  eil  en  lieu  fûr.  • 
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* L’Auteur  de  l’Eflai  des  gran- 
des opérations  de  la  guerre  , dit 
avoir  vu  beaucoup  d'occafîons , oii 
par  la  faute  des  valets  indociles , 
il  y a eu  des  bagages  enlevés  & 
pris  ; cet  inconvénient  fc  peut  évi-  | 
ter  par  la  bonne  difciplinc  d’une 
armée  , qui  veut  prendre  dans  fes 
marches  toutes  les  précautions  né- 
cellàircs  pour  leur  fureté.  M.  de 
Turenne  voulant  faire  faireàfon 
armée  une  marche  vive  , pour  ve- 
nir au  fecours  d’Arras  , laiflà  tous 
fes  bagages  fous  la  conduite  de 
M.  de  Siron , Lieutenant  général , 
avec  une  efeorte  , qu’il  crut  fuffi- 
fante  pour  leur  fureté.  LorfqueM. 
de  Siron  fe  vit  à la  vue  du  camp 
de  M.  de  Turenne , & dans  une 
plaioe  fort  découverte  , il  crut  les 
bagages  en  fureté  , & fe  négligeant 
pour  le  refie  de  leur  marche  , juf- 
qu’à  ce  qu’ils  fuflent  entièrement 
entrés  dans  le  camp  « il  prit  les 
devants  i la  tête  de  l’efcorte  pour 
aller  rendre  compte  à M.  de  Tu- 
renne du  fuccès  de  fa  marche.  M. 
de  Luxembourg  qui  éioit  encore 
attaché  à M.  le  Prince , & qui  étoit 
embufqué  avec  un  Corps  de  Cava- 
lerie , à ponée  de  la  colonne  des 
bagages,  voyant  cette  négligence  , 
marcha  diligemment  à la  tête  de 
la  colonne  des  bagages  , en  dé- 
tourna la  marche  , qu’il  fit  diriger 
fur  S.  Pol , où  il  conduifit  tous  les 
bagages  de  l’armée  , fans  qu’elle 
en  fût  avertie  j finon  locfquc  l’on 
vit  que  les  bagages , que  M.  de  Si- 
ron aflTuroit  entrer  aftucllement 
^ dans  le  camp  , ne  parurent  pas. 

Les  ennemis  en  décampant  de 
Senef,  devant  l’armée  de  M.  le 
Prince , négligèrent  de  faire  nur- 
> cher  leurs  équipages  devant , ou 
de  les  couvrir  du  Corps  de  l’ar- 
mée meme  , de  forte  que  les  pre- 
mières troupes  de  leur  arriere-gar-* 
‘1'»»  qui  furent  battues , découvri- 
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reht  abfolument  la  colonne  ief 
bagages  de  l’armée  Hollandoife  , 
qui  furent  entièrement  enlevés. 

A la  bataille  de  Ramillies , non- 
feulement  on  n’eut  pas  l’attention 
de  faire  marcher  les  bagages  der- 
rière l’armée  , comme  l’on  fait , 
lorfqu’on  marche  en  avant  ; mais 
quoiqu’on  eût  plus  de  cinq  heures 
de  temps  pour  faire  foriir  les  ba- 
gages d’entre  les  lignes , & les  ren* 
voyer  derrière  l’armée  , on  négli- 
gea cette  attention  nAeflàire  pour 
combattre  ; de  manière  que  quand 
la  première  ligne  de  la  droite  fut 
attaquée , il  ne  fut  pas  pollîble  à 
la  fécondé  ligne  de  marcher  de 
front  pour  foutenir  la  première  , 
lorfqu’elle  eut  été  mife  en  déroute , 
& elle  en  fut  empêchée  par  la 
quantité  de  bagages  qui  fe  trouve* 
rent  entre  deux  lignes. 

Les  régies  d'attaquer  ou  de  dé- 
fendre des  bagages,  quand  ils  vont 
feuls , font  à peu  près  les  mêmes 
que  les  précautions  que  l’on  prend 
pour  attaquer  ou  pour  défendre  les 
convois.  Les  bagages  qui  marchent 
avec  l’armée  ne  fçauroient  guères 
être  infultés  que  par  des  Partis  , 
parce  que  leur  efeorte  étant  lou- 
tenue  d’ordinaire  des  colonnes 
des  troupes  , il  n’y  a à craindre 
en  pareil  cas  que  l’enlevement  de 
quelques  chevaux.* 

Il  y a des  occafions  où  on  fa- 
crific  fes  bagages  , pour  faciliter 
à une  armee  d’évacuer  un  pays  où 
elle  ne  peut  plus  fubfifter. 

ENLEVEMENT  des  convois  : 
Ils  fe  font  ou  dans  un  pays  ferré, 
ou  dans  un  pays  ouvert. 

Si  on  attend  le  convoi  dans  un 
lieu  ferré , il  faut  être  placé  & em- 
bufqué  longtems  avant  qu’il  arri- 
ve ; foigneux  de  n'être  pas  décou- 
vert : laiflcr  engager  le  convoi  dans 
: le  défilé  ; ne  l’attaquer  que  lorfque 
I tout  ce  qui  pourra  y entier , y 
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entr^ , & en  charger  l’efcorte 
même  trms  en  tête  , au  mi* 
& en  queue. 

i l'op  attaque  le  convoi  dans 
plaine  , l’embufcadc  doit  être 
"avalerie  , éloignée  du  lieu  où 
: le  convoi , cachée  ou  dans 
bois  ou  derrière  un  rideau, 
doit  être  féparée  en  pluficurs 
ps.  Les  gros  chargent  l'efcorte , 
petits  dételcnt  promptement  i 
ment  les  devants  dans  la  rc- 
;c  , & tout  le  relie  de  la  Ca- 
rie fe  rejoint  pour  aflùrer  le 
n t & le  rament^  en  fureté, 
oinme  l’avantage  de  Vtnltve- 
t d’un  convoi , foit  de  vivres  , 
de  munitions  de  guerre , ne 
fille  qu’à  ôter  à fon  ennemi 
vivres  ou  les  munitions  de 
rre  , dont  le  convoi  eft  char- 
il  fuffit  prefque  toujours  d’en 
nener  les  chevaux , & d’en  brû> 
ou  rompre  les  charriots  , au- 
t qu’il  ell  pollible  de  le  faire, 
de  Montecuculi  en  167).  en- 
1 un  convoi  de  pain  qui  fur- 
; de  ^('^irtzbourg  pour  l’armée  de 
le  Maréchal  de  Turenne  , & 
général  ennemi  le  força  par-là  à 
ndonner  la  Franconie  pour  al- 
chereber  du  pain  à Phililbourg. 
NLEVEMENS  des  gardes  : Ils 
font  pas  fouvent  d’une  grande 
ité , & n’ont  que  de  l’éclat  pour 
X qui  les  font , parce  que  cela 
fuppofe  toujours  de  la  vigilance 
la  part  de  l’ennemi,Sc  de  la  né- 
;ence  de  la  part  de  l’Officier  qui 
de  garde  , ou  l’incapacité  de 
li  qui  a pollé  la  garde. 

I y a différentes  maniérés  d’en- 
;r  les  gardes.  Les  gardes  fixes , 
font  celles  d’infanterie , s’en- 
.‘nt  difficilemcnr , à moins  d’une 
cffive  négligence  de  la  part  de 
flicier  qui  les  commnde , ou 
'lies  foient  à une  trop  grande 
ance  de  l’armée  , ou  des  autres  j 
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polies  qui  les  doivent  protéger. 

La  manicre  d’enlever  ces  gar- 
des fixes  cil  d’avoir  bien  fait  re- 
connoitre  , qtmnd  on  les  veut  at- 
taquer I leur  fituation  par  des  ef- 
pions  , & les  précautions  qu’elles 
prennent  ou  négligent  pour  leur 
fureté,  & l’exécution  fc  fait,  quand 
on  cil  bien  inllruit,Ia  nuit , ou  à la 
pointe  du  jour.  On  les  enleve  ra- 
rement quand  on  ne  peut  les  at- 
taquer que  par  leur  tête.  Il  faut 
j>our  réulllr  dans  cette  efpece  d’en- 
' trçprife  les  pouvoir  attaquer  pat 
derricr.'. 

Quant  aux  gardes  de  Cavalerie  • 
qui  ne  font  pas  fixes , c’ell-à-dirc  » 
qui  changent  de  polies  de  jour  & 
de  nuit , le  tems  le  plus  propre 
pour  les  cnléver  eft  celui  qu’elles 
marchent  à leurs  polies  de  jour  , 
& un  moment  après  qu’elles  ont 
fait  faire  leurs  découvertes  , en 
quoi  elles  pourroient  avoir  eu  de 
la  négligence , foit  en  cas  que  le 
poRe  de  cette  garde  fe  trouvât  trop 
près  de  quelque  bois , où  il  n’y 
auroit  point  d’infanterie  , foit  en 
cas  que  la  garde  eût  été  poftée  fur 
une  hauteur , fc  qu’il  fe  trouvât 
entre  elle  & l’armée  des  Vallées  • 
ou  un  peu  couvertes , ou  tournan- 
tes , à la  faveur  defquelles  cet  en- 
lèvement fc  peut  faire,  en  atta- 
quant h garde  par  derrricre  où  elle 
n’a  fouvent  qu’une  vedette , pour 
avertir  l’Officier  de  ce  qui  vient  du 
côté  du  camp. 

Une  garde  de  Cavalerie , vigi- 
lante & bien  poftée , eft  rarement 
enlevée.  Elle  peut  être  attaquée  & 
battue  ; ce  qui  n’arrive  que  par  la 
préfomption  de  l'Officier  qui  la 
commande. 

ENLEVEMENS  de  Faurrageurs 
6*  de  Pâtureurs  d'une  armée.  Us 
fc  font  ou  en  détail , ou  en  gé- 
néral. 

Si  c’eft  en  détail , cela  s’exécute 
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l'ar  de  petits  partis  • qui  à la  fa- 
''cur  tes  pays  couverts  penctrent 
dans  les  fourrages  ou  pâtures  , & 
«nievent  quelques  chevaux.  Cet 
avantage  n'ett  pas  conildérable  , 
parce  que  ces  pertes  font  aiféinent 
réparées,  pourvu  qu’elles  n’arrivent 
pas  trop  fouvent  par  négligence. 

Il  n’en  cft  pas  de  même  des 
grands  fourrages  , dont  l’enléve- 
inent  met  fouvent  une  grande  quan- 
tité de  Cavaliers  à pied , & dimi- 
nue confidérablemcnt  un  Corps  en- 
tier de  Cavalerie.  Mais  comme 
les  précautions  de  l’armée  qui  four- 
rage , font  plus  grandes,  en  ce  cas 
on  attaque  lefdits  fourrages  avec 
plus  de  force  & de  précaution  : on 
fc  régie  pour  exécuter  ce  deflein 
fur  la  connoilîànce  exadle  du  pays, 
où  fc  fait  le  fourrage  , & fur  la 
force  & la  difpofition  de  fon  cf- 
eorte  , qu’il  faut  attaquer  avec  un 
Corps  fort  fupérieur  , qui  l’oblige 
à abandonner  les  Fourrageurs  , 
dont  on  ramaïïè  enfuite  les  che- 
vaux avec  des  gens  détachés  , qui 
font  deftinés  à cet  ufage. 

On  n’attaque  jamais  de  Fourra- 
geurs que  lorfque  les  Cavaliers  font 
occupés  à lier  leurs  trouilès  8c  que 
les  chevaux  paiflènt. 

Ceux  qui  font  chargés  de  rainaf- 
fer  les  chevaux , ont  de  quoi  cou- 
per les  longes  , avec  lefqiielles  les 
chevaux  qui  pâturent  font  empê- 
trés , & même  des  fouets  pour  les 
chaflcr  devant  eux , parce  que  les 
chevaux  fe  fuivent  les  uns  les 
autres. 

ENLEVEMENS  des  quartiers. 
lis  fe  font  la  nuit , ou  à la  petite 
pointe  du  jour.  Ils  font  plus  aifés 
à exécuter , fi  ce  font  des  quartiers 
de  Cavalerie , que  s’ils  étoient 
d’infanterie. 

Pour  faire  ces  fortes  A'enleve- 
mens , on  mène  avec  foi  de  l’In- 
ianterie  en  cfoupe.  Elle  force  plus 
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aifément  les  barrières  ou  les  lieu* 
retranchés  ; elle  empêche  la  Cava- 
lerie de  monter  à cheval , elle  tire 
des  écuries  les  chevaux  , 8c  les 
monte.  Si  dans  la  retraite , il  fe 
trouve  quelque  défilé  , elle  peut , 
fi  on  di  prefie  pat  l’ennemi , re- 
mettre pied  à terre , 8c  faciliter  la 
retraite. 

L’enlevement  des  quartiers  d’In- 
fanterie  cft  difficile  a exécuter  , à 
moins  qu’on  n’attaque  ces  quar- 
tiers par  plufieurs  côtés,  de  nuit, 
8c  avec  grande  fupériorité  de  feu , 
8c  lorfque  l’on  fçait  que  la  garde 
eft  mal  difpofée  ou  trop  foible. 

Un  Officier  .qui  a tout  à crain- 
dre tant  pour  fon  quartier  que  pour 
fa  perfonne , difpofc  fes  gardes  de 
maniéré , qu’elles  puillènt  donner 
le  tems  au  Corps  des  troupes  , 
d’être  en  état  de  réfifter  à une 
furprife  de  nuit , où  le  défordre  fe 
met  aifément. 

Pour  cela  elles  ne  doivent  dor- 
mir qu’en  bataille  , & fous  les  ar- 
mes , & l’Officier  doit  continuelle- 
ment veiller  la  nuit , & obliger 
une  partie  des  Officiers  à en  faire 
de  même , & ne  dormir  que  le  jour, 
& après  qu’il  cft  afiùré  qu’il  ne 
peut  être  approché  de  l’ennemi  , 
fans  être  allèz  tôt  averti , pour 
avoir  le  tems  de  faire  fa  retraite  , 
de  lever  fon  quartier  fans  confii- 
fion , 8c  de  combattre  s’il  croit  le 
pouvoir  faire.  M,  de  Montclar  en 
«676.  pour  n’avoir  pas  pofté  plu- 
fieurs gardes  aux  avenues  de  fon 
quartier ,y  fut  furpris  , 8c  lui-même 
enlevé. 

• Vow  les  Œuvres  Militaires 
Tom.  II.  $.  XII.  pag.  ay.  fur  les 
difpofitions  pour  enlever  des  quar- 
tiers & autres  poftes  qui  fe  trou- 
vent à portée  d’avoir  du  fecours. 

• ENLIER  , terme  de  mi^on- 
nerie  , qui  fignifie  joindre  enfem- 
blc  des  pierres  & des  briques  dans 
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)nftruftion  d’un  mur  , en  po- 
tes unes  fur  leur  longueur  & 
utres  fur  leur  largeur. 
:nlIGNER  U bois  avec  une 
e : C’ell  mettre  les  pièces  fur 
même  ligne  , ce  qui  fc  fait 
line  régie  ou  avec  un  cordeau. 
INLUMINER,  fe  dit  des  dlam- 
, des  cartes  & des  plans  faits 
main  ; c’eft  les  colorier  , les 
r avec  des  couleurs  gomffiées. 
ENLUMINURES  des  plans  ; 
Ingénieurs  , autres  Ofüciers  & 
atcurs  du  Génie , curieux  d’en- 
iner  les  plans  qu’ils  lèvent , fe 
ent  des  couleurs  & méthodes 
antes.  Ils  laiHcnt  d'ordinaire 
rues  en  blanc  : ils  enluminent 
uuge  les  places  des  mailbns , 
-à-dire  , avec  du  carmin  légé- 
ent  détrempé  , ou  à fon  dé- 
ils  fe  fervent  de  rofette  , en 
Tt  l’attention  de  toucher  le  dé- 
s des  places  plus  légèrement 
fur  leurs  bords. 

.e  terre-plain  des  remparts  doit 
d'une  couleur  de  terre  feche , 
t - à - dire , d'une  couleur  qui 
icipe  de  la  jaune  & de  la  ver- 
un  la  fait  en  mettant  un  peu 
lu  de  verd  de  gris  calciné  , 
c de  l’eau  de  gomme  giitte  ; 
:e  de  gomme  gutte  , on  mêle 
U de  verd  de  gris  avec  de  l’eau 
on  aura  trempé  de  la  graine 
Lvignon.  On  a foin  quand  on 
umine  le  terre-plain  de  lui  don- 
: une  teinte  un  peu'  plus  forte 
iche  de  la  banquette  , que  par- 
it  ailleurs , où  elle  doit  être 
t claire. 

La  banquette  du  parapet  du  rem- 
t , & de  tous  les  autres  para- 
is de  la  Place  , fe  laiQe  tou- 
irs  en  blanc.  Les  parapets  ont 
irdinaire  une  teinte  plus  forte 
î celle  de  leur  terre-plain.  Pour 
marquer  on  fe  ferr  d’encre  de 
Chine  détrempée  de  telle  ma- 
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niere  qu’elle  ne  foit  que  grife. 

Le  rtvétiflèmtnt  de  terre  ell  or- 
dinairement marqué  par  le  feul 
trait  noir  des  courtines  ,des  lianes 
& des  faces  : mais  quand  il  eit  de 
brique  , on  marque  de  rouge  les 
courtines , leurs  Hancs  Sc  leurs  fa- 
ces en  fe  fervan:  de  carmin  ; à 
fon  défaut  on  prend  du  vermilluti. 
Mais  fi  le  revctillèment  étoit  de 
pierre  avec  des  chaînes  de  pierres 
de  taille  > on  les  marqueroit  d’un 
petit  trait  noir  fort  proche  du  trait 
noir  des  courtines  , des  Hancs  & 
des  faces , & dans  le  petit  efpacc 
qu’il  yauroit  entre  ces  traits  , l’on 
y marqueroit  aux  angles  & le  long 
des  faces , lianes  & courtines,  des 
ponftuations  de  diftance  en  dif- 
tance  , environ  de  la  moitié  du 
flanc  , pour  repréfenter  les  chaînes 
aux  jambes  de  force. 

Le  folié  fec  doit  être  enluminé 
comme  le  terre-plain  de  la  Place  , 
ÿc  on  lui  donne  une  petite  tein- 
ture d’eau  de  gomme  gutte  proche 
des  bords. 

Le  folié  d’eau  s’enlumine  de 
verd  de  gris  , dont  le  milieu  elt 
d’une  teinte  bien  plus  légère , que 
proche  des  bords. 

Le  chemin  couvert  a une  leinte 
fort  claire,  comme  cel.c  dont  on 
fc  fert  pour  le  terre-plain. 

La  banquette  du  chemin  couvert 
demeure  en  blanc. 

Le  glacis  fe  marque  de  la  même 
couleur , que  le  terre-plain  de  la 
Place  , en  y ajoutant  un  peu  d’eau 
de  verd  de  gris , pour  rendre  cette 
couleur  un  peu  plus  verdâtre.  Au 
défaut  de  cette  couleur  on  fe  fert 
d’encre  de  la  Chine  , avec  cette 
remarque  , qu’on  ombre  toujours  la 
partie  proche  des  paliflàdes  & des 
angles  plus  fort  qu’ail  leurs  , & 
qu’on  donne  alternativement  une 
teinte  plus  forte  à urj  côté  du  gla- 
cis , qu’à  l’autrv 


Digitized  by  Google 


4Ô  EN 

Quant  aux  payfagcs  des  envî- 
Tuns  « les  chemins  func  lailfês  tout 
blancs  : les  ruifleaux  & les  riviè- 
res font  enluminés  comme  les  fof- 
fés  pleins  d’eau  ; les  terres  labou- 
rables ont  des  touches  de  jaune  & 
de  verd  de  gris  , appliquées  légè- 
rement , & tirées  à peu  près  pa- 
rallèles : les  prairies  ont  plus  de 
touches  vertes  que  de  jaunes  : les 
arbres  font  touchés  d’eau  de’  verd 
de  gris  du  côté  de  l’ombre  , & fort 
lOgcrcment  d’un  peu  de  jaune  du 
côté  du  jour. 

Les  maifons  s’enluminent  de  la 
couleur  du  terrt-plain  , mais  fort 
tendrement  du  côté  du  jour.  Leur 
toit , quand  il  ell  de  tuiles  , fc  mar- 
que légèrement  avec  du  vermillon 
détrempé  dans  de  la  gomme  d’A- 
rabie ; fl  elles  font  d’ardohê  on  fe 
fert  du  bleu.  Les  terrafles  les  plus 
proches  doivent  avoir  leur  jour 
plus  clair  , éc  leurf  ombres  plus 
fortes  que  celles  qui  font  repréfen- 
tées  dans  le  lointain. 

ENNEAGONE  , cft  une  figure 
ou  un  polygone  de  neuf  côtés  , & 
compofé  d’autant  d’angles,  chacun 
capable  d’un  baftion. 

• ENRAVURE  : C’eft  un  affem- 
blage  de  charpenterie  de  niveau  , 
compofé  d’aiues , coyers  , goullèts 
& embranchemens  , avec  fablieres 
fimples  ou  doubles , qui  fert  à rete- 
nir les  fermes  , ou  demi- fermes 
d’un  comble. 

• EN  ROC  H EM  EN  T,  fe  dit 
d’une  fondation  qu’on  établit  dans 
un  endroit  aquatique  , & où  l’on 
ne  peut  pas  faire  d’épuifement. 
Alors  on  jette  une  grande  quantité 
de  pierres  pour  former  un  maflif, 
qn’on  éléve  jufqu’au  defllis  des 
eaux.  Après  les  avoir  bien  arrafées 
& affaiflées  , on  établit  deflus  un 
plancher  de  madriers  & tout  ce 
qui  convient  pour  faire  un  bon 
c'iUMttement:  on  appelle  aulli  cctie 
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maniéré  de  fonder , fondation  X 
pierres  perdues. 

ENROLEMENT  : Ce  mot  ne 
diffère  de  celui  d'engagement  qu'en 
ce  qu’il  marque  que  c’cl'c  l’O/ficier 
qui  enrôle  , & qqc  l’autre  marque 
que  c’elt  le  Soldat  qui  s’engage  , 
& qu’il  confenc  à fon  enrôlement. 
Voilà  ce  me  femblc  , toute  la  dif- 
férence , fi  on  y en  veut  mettre 
queltjl’une.  Comme  ces  deux  mots 
font  allez  fouvent  diliingués  dans 
les  Ordonnances  Militaires  , j’en 
fais  aufii  deux  articles  féparés. 

Par  l’Ordonnance  du  2 Juillet 
1716.  qui  confirme  celle  du  8 Fé- 
vrier 1692.  il  efi  défendu  à tous 
Capitaines  & Officiers  de  faire  au- 
cun enrôlement  de  Cavaliers,  Dra- 
gons & Soldats , qui  ne  foit  vo- 
lontaire. Les  enrôlemens  ne  peu- 
vent fe  faite  que  pat  ordre  du  Roi. 
Les  anciennes  Ordonnances  con- 
firmées par  celle  du  20  Décembre 
17 1 S.  déclarent  criminel  de  léze- 
Majefté  au  premier  chef  toute  per- 
fonne  de  quelque  qualité  &.  con- 
dition qu’elle  foit,  qui  entrepren- 
droit , fcroit , ou  feroit  faire  des 
levées  , ou  aHèmblécs  de  gens  de 
guerre  , foit  de  cheval,  ou  de  pied, 
à fon  deTambour,  par  enrôlement, 
fans  un  exprès  commandement  de 
Sa  Majeflé. 

Quelques  Magiftrats  avoient  pré- 
tendu qu’il  n’étoit  permis  qu’aux 
feuls  Capitaines , porteurs  de  com- 
miflion  , de  faire  des  enrôlemens 
pat  eu.\-inèmes.  Mais  il  a été  dé- 
cidé par  plufieurs  Lettres  des  Se- 
crétaires d’Etat  de  la  guerre  , que 
cette  commiffion  les  autorifant  à 
faire  ou  faite  faire  des  recrues  , 
ils  pouvoient  en  charger  des  Offi- 
ciers fubaltemes , Sergens  ou  Sol- 
dats , en  leur  donnant  un  pouvoir 
par  écrit. 

- Il  y a punition  pour  un  Officier 
qui  Icioit  convaincu  d’avoir  pris 
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ait  prendre  ou  enlever  dans 
: maifons  , & fur  les  chemins , 
campagne  ou  ailleurs, des  gens 
les  faire  entrer  contre  leur 
lans  fa  compagnie, 
n ne  peut  enrâUr  des  perfon- 
qui  ont  fervi , s’ils  ne  mon- 
[ leur  congd  abfulu.  J’ai  dit  au 
d'engagement,qah\  nepouvoit 
moindre  que  de  Hx  ans  ; mais 
u’un  Soldat , qui  par  fon  an* 
netd  a obtenu  fon  congé  , s’il 
aitc  rentrer  , foit  dans  la  mê- 
rumpagnie,  ou  autre  du  batail* 
dont  il  étoit , il  peut  y être 
Lé  pour  un  moindre  tems, 
vu  toutefois  I qift  ce  foit  pour 
année  au  moins, 
ivant  l’Ordonnance  du  8 Août 
r.  on  ne  pouvoir  dans  le  té- 
nu des  Gardes  Françoifes  en- 
' aucun  étranger , pas  même 
qui  fe  difoient  de  Stralbourg , 
lace  , de  Savoye  , de  Piémont 
le  Pignerol.  L’Ordonnance  ci- 
js  citée  n’exclut  plus  que  ceux 
font  nés  fujets  d’un  Prince 
nger;  & iine  autre  du  aj  Jan- 
1728.  défend  la  même  chofe 
r le  régiment  Royal  Artillerie, 
'our  les  régimens  Suifles  qui 
au  fcrvicc  de  France,  les  Of- 
rs  de  cette  Nation  , par  plu- 
rs  Ordonnances  de  Louis  XIV, 
)uvellées  par  une  de  Louis  XV. 

Juin  1728.  ont  permifllon 
igager  des  Allemands  , & par 
lêqucntdes  fujets  de  la  Prin- 
lUté  de  Montbelliard  dépendan- 
c l’Empire , mais  non  des  hom- 
natifs  des  Seigneuries  de  Bla* 
U,  Cleinont,  Chani-lot&  He- 
urt, qui  bien  que  pofledées  par 
[’rinces  de  Montbelliard  , font 
;cs  dans  le  Comté  de  Bour- 

_cs  Officiers  d’infanterie  par 
Ordonnance  accordée  en  1718. 
lent  permilllon  à'enrâltr  des 


étrangers  , cette  permiilion  a été 
révoquée  par  celle  du  18  Mars 
I7JO.  mais  en  1733.  lesCapiui- 
nes  des  régimens  d’infanterie  , 
Cavalerie  & Dragons  , qui  fer- 
voient  en  Italie  eurent  permiffion 
de  recevoir  dans  leurs  compagnies 
julqu’à  cinq  hommes  de  Nation 
étrangère.  Fqyff  E N G AGE- 
M E N T , 6*  levée  de  troupes. 

• ENROULEMENT  , fe  dit  de 
ce  qui  eft  contourné  en  ligne  fpi> 
raie , comme  l’enroulement  d’un 
pilier  butant  en  confole. 

ENSEIGNE:  On  prétend 
trouver  l’étymologie  du  mot  enfei- 
gne  dans  le  mot  Latin  d'injignirem 
Cette  dénomination  générique  con- 
vient en  effet  à tout  ce  qui  eft  re- 
connoiflàblc  par  foi-même , ou  à ce 
qui  fert  à faire  reconnoitre  quelque 
choie.  Les  enfeignes  qui  chez  nous 
ont  été  d’ufage,  ont  eu  différens 
noms  , tels  que  ceux  de  bannière  f 
pennon,  fanon  ,gonfanon,  drapeau, 
étendard  6*  guidon. 

Des  branches  de  verdure  , des 
oifeaux  en  plumes  ou  des  têtes  d’a- 
nimaux mis  au  haut  d’une  perche, 
furent  les  marques  de  reconnoif- 
fance  qu’eurent  les  premiers  guer- 
riers. Ces  marques  égaloient  en 
lîmplicité  les  premières  armes  , 
dont  on  ufa.  A mefure  qu’on  fe 
perfcâionna  dans  la  manière  de 
s’armer  & de  faire  la  guerre , on 
vit  paroître  de  plus  belles  enfei- 
gnes. Des  chofes  les  plus  précieu- 
fes  qui  fe  trouvoient  fur  un  champ 
de  bataille  , on  fe  faifoit  des  enjei- 
gnes. 

D’abord  la  nécefllté  de  fe  con- 
nottre  à la  guerre  fit  prendre  des 
marques  , que  dans  la  fuite  la  Re- 
ligion rendit  rcfpcftables.  La  fi- 
gure de  chaque  efpccc  d’animal  de- 
vint le  fymboie  de  quelque  Dieu  : 
les  hommes  fe  firent  des  enfeignes 
de  tes  figures , & c’eft  ce  qui  corn- 
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mença  à’  faire  regarder  les  enfei- 
gnes  avec  reCpect.  Les  métaux  , 
jes  bexis  , les  étoffes  les  plus  rates 
furent  employées  dans  leur  fabri» 
que  , & onen  vit  de  toutes  les  for- 
mes imaginables. 

Les  Grecs  par  les  termes  généri- 
ques de  a-v/«/S«Aoï  & de  xiAw/xa  , 
& les  Latins  par  ceux  de  Jignum  8c 
de  vexillum,  dénommoient  toutes 
lottes  A'enfeignts , ioit  qu’elles  fuf- 
lént  en  figures  de  relief,  ou  bas 
relief , d’étoffe  unie  , ou  bien  en 
images  appliquées  fur  l’étoffe.  Ce- 
pendant chaque  tnfeignt  d’une  for- 
me particulière  avoit  Ion  nom  pro- 
pre , tant  pour  la  donner  à con- 
noître  fous  fa  forme  , t)ue  pour 
montrer  à quelle  cfpece  de  milice 
elle  convenoit. 

On  agit  encore  de  même  aujour- 
d’hui. Nous  défignons  tout  fym- 
bole  de  guerre  en  général  fous  le 
nom  A'enfeigne,  mais  nous  dillin- 
guons  ces  enfeignes  en  drapeaux  , 
& en  étendards  , quand  il  elt  quef- 
tion  de  faire  connoître  la  forme 
particulière  de  chaque  cfpece  d’rn- 
Jeigne , & d’apprendre  que  le  dra- 
peau convient  aux  gens  de  pied  , 
6c  l'étendard  aux  Cavaliers. 

Il  n’y  a point  eu  de  peuple  qui 
n’ait  honoré  fes  enfeignes  d’un  cul- 
te religieux.  Les  Romains  regar- 
doient  'comme  un  grand  malheur 
pour  l’Etat , la  perte  de  leurs  en- 
feignes.  Quand  elle  venoit  de  la 
làdicié  de  celui  qui  la  portoit , il 
croit  puni  de  mort.  Les  Peuples 
qui  ont  précédé  les  Romains  , 
comme  les  Juifs  , les  Egyptiens , 
les  Afiyricns  , les  Perles  & les 
Grecs , n’ont  pas  eu  moins  d’at- 
tachement- pour  leurs  enfeignes. 
Les  Gaulois  & les  François  ont 
fuivi  leur  e.\cmple,  & comme  eux 
curent  à leurs  enfeignes  des  figures 
d’animaux , que  les  derniers  con- 
fetverent  jufqu’aa  tems  qu’Us  fe  fi- 
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rent  Chrétiens  , faifant  plus  que 
les  Romains  , qui  à la  converfiun 
de  Conftantin  avoient  fur  une  de 
leurs  enfeignes  l’Aigle  , & fur  l’au* 
tre  la  Croix. 

Clovis  adora  ce  qu’il  avoit  brû- 
lé, & brûla  ce  qu’il  avoit  adoré. 
Il  ne  voulut  plus  que  la  Nation 
eût  d’autre  enjeigne  que  celle  de 
$.  Martin  , qui  a fervi  à rcconnoî-. 
tre  les  preiniets  François  , jufqu’à 
ce  que  pour  augmenter  cette  rc- 
connoifiance , aient  paru  les  croix 
& enfuite  les  lys. 

Aujourd’hui  le  nom  A'enfeigne  * 
comme  celui  de  cornette  , a trois 
fîgnifîcatiuns  ;*  le  drapeau  d’une 
compagnie , la  compagnie  même  , 
& l’Officier  qui  porte  lej  drapeau 
ou  l’étendard.  Autrefois  fous  Hen- 
ri II.  le  nom  A'enfeigne  ctoit  com- 
mun aux  drapeaux  de  l’Infante- 
rie , & aux  éicndatds  de  la  Cava- 
lerie. Dans  tous  les  régimens  d’in- 
fanterie il  y a des  dia}>eaux  , fous 
le  nom  A'enjeigne.  Dans  le  régi- 
ment des  Gardes  Françoifes , dans 
celui  des  Gardes  ^uiflès  , & même 
dans  tous  les  régimens  txuiflès  , il 
y a un  drapeau  pur  chaque  Com- 
pagnie. L’üfficicr  , qui  parmi  les 
buiflcs  a le  titre  A'Enfeigne,  a fous 
lui^un  Soldat  , qui  a le  titre  de 
Porte  Enfeigne  , parce  que  c’elt  lui 
qui  porte  le  drapeau.  Dans  les  ré- 
gimens François , il  n’y  a que 
deux  Enfeignes  par  bataillon.  Ils 
ont  rang  de  Lieutenant , Sc  font 
attachés  aux  deux  premières  com- 
pagnies. 

Dans  les  Gardes  du  Corps  il  y 
a trois  Officiers  p.ar  Compagnie  qui 
ont  le  titre  A'Enfeigne  ; mais  il 
n’y  a point  de  drapeau  fous  le  nom 
A'enfeigne.  Les  Enfeignes  memes 
ne  portent  point  l'étendard  ; c’elt 
un  Garde  du  Corps  qui  le  porte  , 
qu’on  appelle  Porte-Etendard,  à qui 
en  donne  ccuc  couimilllou  avec 

une 
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bne  penfio’n  de  cent  écus. 

Dans  les  Gendarmes  de  la  Gar- 
de , il  y a trois  Officiers  à titre 
à'Enftignti,  Sc.  deux  dans  chacune 
des  Compagnies  des  Moiifquetai- 
rcs.  Il  y a auffi  un  Officier  à ti- 
tre d'Enfiigne  dans  les  Compa- 
f;nies  de  Gendarmes.  Pour  les 
Compagnies  de  Chevaux  - Légers  , 
qui  font  dans  la  Gendarmerie, elles 
n’ont  ni  Officiers  , ni  drapeaux 
auxquels  on  donne  le  nom  d’£/i- 
feigne. 

L'Enfeigne  d’Infârteriè,  quand 
il  y a un  Sous-Lieutenan: , n’elt' 
que  -le  quatrième  Officier  de  la 
Compagnie.  Dans  le  teins  qu’il  y^ 
avoir  des  Piquiers  la  place  de  l’£n- 
fiigne  étoit  au  milieu  d’eux.  Les 
Enfeignts  dans  une  bataille  ran- 
, font  avec  leurs  drapeaux  dans 
le  premier  rang  à la  tête  de  leurs 
bataillons  ; & dans  un  aflaut  les 
drapeaux  marchent  avec  les  man- 
riies  , oii  ils  fe  trouvent.  VEnfei- 
gne , comme  le  Cornette  , en  quel- 
que porte  qu’il  fe  trouve , doit  plu- 
aôt  moiirir  que  d’abandonnêr  fon 
drapeau.  Quand  l’£n/ci»)»e  de  la 
Colonelle  eft  tué  , c’eft  un  Capi- 
taine qui  prend  te  drapeau.  Dans 
une  marche  il  y a un  Soldat  qui 
porté  le  drapeau  ; mais  l'F.nfeigne 
le  porte  liri-même  dans  une  revue  , 
ou  en  montant  la  garde  , ou  dans 
une  aêiion  ; il  en  ert  de  même 
du  Cornette.  Ce  qu’on'âppelle  en- 
ftigne  ert  un  grand  drapeau  beau- 
coifp  plus  grand  en  long  & en 
brge  , que  les  étendards  & les  gui- 
dons. 

i Les  Enfeignes  dei  quatre  Com- 
pagnies des  Gardes  do  Corps  • de 
là  Compagnie  des  Gendarmes  de  la 
Garde  de  Sa  Majcrté  , de  la  pre- 
mjfre&  de  la  fécondé  de  fes  Mouf- 
quetaires  , tiennent  rang  de  Mef- 
jue  de  camp  de  Cavakiic  du  jour 
^om,  U, 
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& date  des  Brevets  ou  Commif- 
fions  qu’ils  ont  obtenus  de  leur 
charge  , par  les  Ordonnances  du 
I.  Mars  & aa  Août  1718.  . 

Suivant  celle  du  6 Avril  1718. 
les  Enfeignes  des  compagnies  Co- 
lonelle tk.  Lieutenante  Colonelle, 
conferveni  le  titre  li'Enfeigne  , 
mais  lis  ont  rang  de  Lieutenant 
du  joue  &.  date  que  leurs  Lettres 
leur  ont  été  expédiées.  Ils  font  obli- 
ges de  porter  les  drapeaux  de  leurs  , 
compagnies;  & les  autres  drapeaux 
des  autres  compagnies  font  portés  ^ 
'par  les  Lieutenans  en  fécond  , qui 
y font  attachés  , ou,cn  leur  ab- 
fence  par  les  moins  anciens  des 
Lieutenans  en  fécond  du  bataillon. 

Par  l'Ordonnance  du  15  Juillet 
11565.  les  Autes-Majors  des  Places 
précédent  & commandent  tous 
Énfeignef  en  toutes  occafions,  fans 
diiiiculté  : mais  un  Enfeigjie  Fran- 
çois , en  rabfcnce  des  Lieiitenan!: 
& Aides-Majors,  commande  pré- 
férablement à un  Lieutenant  Co- 
lonel & à up  Capitaine  d’un  Corps 
étranger.  “ 

Quand  un  réginiént  prend  les 
armes  en  garnifon  les  Enjeignes 
& tieurppans  en  fécond  deltinés 
pour  piorur  les  drapeaux  , doivent 
fe  trouver  à là  tête,  du  détache- 
ment prépofé  pour  les  efeorter  , * 
afin  de  Iqt  qller  chercher  chez  le  , 
Colonel  , bu  aiitre  Officier  com- 
mandant le  régiment,  pour  dc-là 
les  porter  Tambours-battans  à leurs 
compagnies  • ou  au  bataillon  s’il  ' 
ert  afiemblé.  Dès  qu’ils  en  font 
chargés  ils  ne  fçauroient  avec  iwp 
d’attention  les  'porter  ttês-foigneu- 
fement  partout  où  il  ert  nécefl  ' 
faire , & enfuite  tes  rapporter  dans 
le  même  ordre. 

En  campagne  ils  doivent  fe  trou- 
ver à leurs  drapeaux  .après  l’afièm- 
blée  banuc , s’en  faifir  dès  qu’on*' 
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prend  les  armes , & les  porter  oit 
il  leur  cft  ordonné  par  le  Com- 
mandant du  régiment  , ou  par  le 
Major , qui  fait  exécuter  fes  ordres 
fuivant  la  dirpofition  du  régiment, 
fçavoir  , lorfqa’il  cft  en  bataille  , 
les  Enfeignes  doivent  être  à la  tête 
du  centre  de  chaque  bataillon  , & 
y marcher.  Quand  le  régiment 
marche  par  manches  , ils  doivent 
£trc  à la  tête  du  centre  de  la  fé- 
condé manche  , un  pas  en  avant 
des  Soldats  du  premier  rang  de 
cette  divifion.  S’il  marche  par  des 
divifions  plus  petites  , ils  doivent 
marcher  de  mÊmc  à la  tête  de 
celle  du  centre.  S’il  s’agit  de  pal- 
fer  en  revue  ils  fc  poftent  à la 
tête  de  leurs  compagnies  ,&ils  y 
marchent.  S’il  ’artnve  que  le  Gé- 
néral de  l’armée , ou  quelqu’autre 
pcrfonne  conlidérable  que  Ici 
troupes  doivent  faluer,  viennent 
à palTer  , ou  s’il  faut  pafler  devant 
CU.X  , les  trois  Officiers  qui  portent 
les  drapeaux  de  chaque  bataillon  , 
le  règlent  par  leur  droite  , ou  par 
leur  gauche , fuivant  fa  fituation 
de  ceux  qu’ils  doivent  faluer  , pour 
bailTer  en  même  teiiis  ieurs  dra- 
peaux pat  un  mouvement  égal , la 
lance  balTe,  jufqu’à"  demi  pied  de 
terre , vis-à-vis  cçux  qu^ils  doi- 
vent Iklucr , en  ôtant  leurs  cha- 
peaux .de  bon  air  de  la  main  gau- 
che ; ils  les  relèvent  à Pinftant  , 
& ils  fc  couvrent  en  mèmè  tems. 

Lorfque  le  régiment  doit  com- 
battre , leur  polie  eft  au  centre  de 
chaque  batailllon  entre  le  fécond 
& le  troifieme  rang.,  Ils  doivent 
eonfidérer  que  cet  emploi  cft  des 
plus  honorables  , &.  leur  fournit 
Ibuvent  les  occalÎQns  de  fc  diftin- 


gùcr  : ainfi  ils  ne  doivent  pas  igno- 
rer qu'il  faut  dans  une  bataille  , 
«U  une  autre  affaire  de  guerre  ne 
eédet  leurs  drapeaux  qu’avec  la  vie» 
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étant  le  principal  objet  de  riiorvài 
ncur  du  régiment.  Ils  doivent  oh- 
ferver  fur-tout  dans  ce  cas  de  le 
porter  allez  haut  pour  que  les  Sol< 
dats  puilTcnt  le  vois  de  loin  & s’y 
rallier. 

Dans  les  marches  ordinaires  y 
& dans  les  haltes  même , il  ne 
leur  cft  pas  permis  de  faire  potier 
leurs  drapeaux  par  les  Sergens . ou 
des  Soldats  : c'eft  cependant  ce 
qu’on  voit  aujourd’hui  par  une  to- 
lérance des  Commandans  , qui 
fouffrent  que  leurs  Enfèignes  fc  né-  ' 
l^ligent  là-dciTus , & qu’ils  quittent 
leurs  drapeaux , quand  le  r^iment 
eft  foui  les  armes.  Mais  il  leur  eft 
exprcITémcnt  défendu  de  badiner, 
avec  leurs  drapeaux , ni  de  les  dé- 
chirer en  padant  dans  les  bois  ou 
ailleurs  ; car  lorfqu’ils  fe  trouvent 
rompus , ou  gâtés  par  leur  faute 
on  les  fait  raccommoder  à leups 
dépens  , & on  les  met  aux  arrêts;. 

En  rentrant  dans  le  camp.,  les 
Enfeignes  doivent  planter  Jeux»^ 
drapeaux  au  front  de  leur,  batail- 
lon y & les  partager  à diftance. 
égale  entre  le  front  de  bandicre  Sc- 
ies fâifceaux  des  armes,  obfarvant 
de  mettre  le  drapeau  Colonel  fut; 
la  droite  y encore  ne  doivent-ils 
pas  les  quitter. que  les  Sentinelles 
auxquelles  ils  doivent  être  confl- . 
gnés  ne  foient  poftées.  Quand  le 
régiment  arttvje  dans  une  Ville  ou 
dans  un  autre,  lieu  pour  loger  « ils- 
les  reportent  au  logis  de  celui  qui 
commande  le  régiment. 

, ENSEIGNE  de  poupe  , efti 
le  pavillon  qui  fe  met  fur  la  poupe.  i 
Aux  vfiilèaux  de^  guerre  elle  doit 
être  blanche  y mais  aux  vaiftèaux  - 
Marchands , Venjeignt  de  poupe  eft  • 
bleue  avec  une  croix  blanche  tra- 
verfance  , St  Iss  armes  du  Roi  fur  > 
le  tout.  , . V - 

ENSEIGNE  de  vaîfftau  ; CeSL. 


%n  Officier  t qui  doit  obëir  au 
Lieutenant , & avoir  par  fubordi* 
nation  , & en  Ton  abfence  , les 
même?  fonâions  que  lui.  Les  Ca- 
pitaines de  brûlots  commandent 
aux  Lieutenans  de  frégates  lége- 
'rcs  , & aux  Eafeignes  de  marine  , 

les  Enfeignes  de  vainèau  aux 
Lieutenans  de  frégates  légères. 

ENSEIGNE  , chez  les  Turcs 
s'appelle  BaiüacUir.  Il  porte  dans 
les  Janiffiiires  un  drapeau  moitié 
rouge  • &. moitié  jaune,  avec  deux 
épées  en  fautoir. 

• ENSEMBLE  : On  dit  Venfem- 
tu  d'un  bâtiment  , pour  en  ligni- 
fier la  mafle,  & quelquefois  aulll 
-|>omr  marquer  Ja  proportion  rela- 
tive des  parties  au  tout. 

- • ENSEUILLEMENT  : Co  mot 

fe  prend  pour  l’appui  d'une  fcHê- 
tre  au-deffiis  de  trois  pieds , c’tft. 

< pourquoi , on  dit  qu'une  fenêtre 
lit  à cinq  , fept  ou  ijcuf  pieds 
à'tnfeuillement, 

• ENTABLEMENT.  On  ap- 

• pelle  entablement  le  dernier  rang 
de  pierres  en  faillie  tjui  cil  au  liant 
des  murs  , & qui  fouùehi  la  cou^ 
vcrturc  d’un  bâtiment. 

' ENTAILLE  : C’eft  rouverture 
qu’on  fait  dans  un  bois,  qu’on  raille 
en  certain  endroit  pour  y en  faire 
entrer  un  autre  , que  l’on  y veut 
joindre.  On  feit  des  enctnllei  quar* 

• réinent  , en  adent  , & à queue 
. d’ironde  , c’elt  à-dire  , quand  on 
'cnlevc  quelque  chofé  d’un  mot* 

• ceau  de  bois , pour  en  joindre  un 
autre  morceau  fur  celui  dont  on  a 
enlevé  quelque  partie.  Entaille  per- 
due , ou  à bouts  perdus  , à (IBet , 
c’eit  lorfque  les  deux  morceaux  de 
bois  qu’on  veut  joindre  font  cou- 
pés en  chanfrain. 

ENTAILLE  quarrie  ; C’eft 
lorfque  les  morceaux  de  bois  fe 
' joignent  quartément  dans  leurs 
mailUs, 


ENTAILLE  pour  limer  Us 
[des  ■■  C’eft  un  billot  de  bois  fen- 
du dans  lequel  les  Mcnuifwrs  font 
entrer  le  fer  de  leurs  fcics  ,*‘quand 
ils  veulent  en  limer  les  dents  , & 
pour  tenir  la  feie  plus  ferme  dans 
la  fente  du  billot,  ils  y mettent 
auffi  un  coin  de  buis. 

ENTAILLES  , ou  dents  dt  af- 
fût de  lord  : Ce  font  des  hoches  , 
ou  coches  , qu’on  fait  au  derrière 
de  l’affût  dans  les  Bafques  , pour 
y mettre  le  traverfîn  fur  lequel  fe 
met  le  coin  de  mire. 

• ENTALINGUER  un  eablt  t 
C’eft  en  termes  de  mer  l’amarret 
à l'argancau  d'une  ancre. 

» ENTAMURES  de  carrières  : 
Ce  font  les  premières  pierresS^ue 
l’on  tire  d’une  carrière  nouvelle* 
ment  découverte. 

ENT£NNES:Ce  font  trois 
mâts  qui  font  plantés  fur  le  côté 
de  la  machine , où  font  frappées 
les  calionncs  qui  fervent  à élever 
les  .mâts. 

EN  T E R':  C’eft  un  terme  4e 
charpcntcaic  , qui  veut  dire  join- 
dre bout  à bout , Sc  à plomb , deux 
pièces  de  bois  de  charpente  de 
même  groflcur. 

ENTERRER  ifs  futailles , 
c'eft-à-dirc  , les  meure  en  partie 
dans  le  lelt  du  vaiflèau. 

•ENTERRlNEMENTtfe 
la  gract  d’un  criminel.  Pour  en- 
tcrriner  la  gtace  d’un  criminel  , 
il  faut  qu'il  fe  conftitue  prifunnier, 
qu’il  foit  écfoué  pour  le  crime  por- 
té par  la  grâce  , qu'il  foit  amené  » 
& qu'il  paroiflè  au  Confcil  .de 
guerre  dans  l’état  d’un  criminel. 
Il  fait  préfenter  à ce  fujet  une  Re- 
quête conçue  en  ces  ter.Tics  : 

N ....  • aceufé  & condamné 
à la  peine  .....  par  Jugement  du 

Conleil  de  guerre  tenu  à 

le  aéiueliemcnt  détenu 

ü.j 
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dans  les  prlfons  de  cette  Ville  » 
TOUS  fupplie  de  faire  allembler  le 
Confeil  de  guerre  pour  Venterri- 
nemeitt  de  fes  Lettres  de  grâces , 
afin  cle  jouir  de  reffet  y contenu# 

Fait  à foit  communiqué  au 

Procureur  du  Roi.  Fait 

Sur  cette  Reqête  le  Major  donne 
.fes  conclufions  en  ces  termes  : 

Nous  .....  Major après 

' avoir  vu  la  requête  prefentée  à 

M par Sc.  les  pièces 

de  Ton  procès  , que  nous  trouvons 
■ conformes  à l’expofé  de  fa  grâce  , 
nous  n’empêchons  pour  le  Roi  que 
"le  brevet  de  la  grâce  accordé  par 
Sa  MajeRé  audit  ....  foit  enter- 
riné  par  le  Confeil  de  guerre , pour 
par  le  fuppliant  jouir  de  l’elfet  y 
contenu.  Fait  il 

La  fentence  du  Confeil  de  guer- 
re cft  écrite  au  dos  du  brevet  de 
grâce  , & fignée  par  les  Juges  , & 
ce  qui  fuit. 

Vû  par  le  Confeil  de  guerre  ex- 
traordinairement aflèmblé  à . . . . 

par  ordre  de  M Comman- 

' dant , le  brevet  de  grâce  de  l’autre 
part  accordé  par  Sa  Majcfté  au 


nommé prifonnier , aceufé 

de  .....  & condamné 

lè les  informations  & au- 


tres pièces  du  procès , & les  con- 
' clullons  du  fleur ....  Major .... 
le  Confeil  de  guerre  a enterriniSc 
enterrine  ledit  brevet  de  grâce  , 
' pardon  & rémifiion  , pour  par  le 
• luppliant  jouir  de  l'efTet  contenu 
en  icelui.  Fait  à . ...  le  Major 
' donne  à l’accufé  copie  du  brevet 
de  l'tnttrrintmcnt  : il  cft  écrit  au 
bas , cenifié  véritable  & confor- 
me à l’original , refté  entre  les 

mains  de  nous Major. . .’. . 

Fait  à 

• ENTOISER  : C’eft  arranger 
quarrément  des  matériaux  infor- 
mes ) commes  des  moëlons  & pla- 
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tras  j pour  en  met'urer  (a  maflè 
avec  le  pied  & la  toile. 

ENTONNOIR  ; Ceft  dans  le» 
mines  la  profondeur  ou  l’efpece  de 
trou  qu’elles  laiflènt  après  avoir 
joué  ou  fauté. 

ENTONNOIR  : C’eft  .-lufii  ce 
qui  fert  à couler  la  poudre  dans  la 
lumière  des  pièces. 

• ENTRAIT  , en  charpenterie  ; 
C’eft  la  maîtreffit  piece  de  boiS/, 
dans  laquelle  s’afTcmblent  les  deux 
forces  d’une  ferme.  Les  hauts 
combles  ont  deux  entrain  • dont 
le  premier  fe  nomme  grand  ou. 
maître  encrait , St.  celui  de  dellùs , 
petit  encrait.  11  y a des  demi^enr 
traits  qiti/crvent  aux  combles^d’un 
égout  ou  croupe  de  pavillon. 

• ENTRE  - COLONNE  ; C’eft 
l’efpace  qui  cft  entre  deux  colon, 
nés  : on  le  détermine  par  une  li- 
gne tirée  de  l’axe  d’une  colonne  * 
fur  celle  qui  eft  à côté. 

- ENTRE-COUPE  de  voûte,. • 
C’eft  le  vuide  qui  reitc  entre  deux 
voûtes  fphériqiies  l’une  fur  l’autre  » 
depuis  l’extrados  d’une  coupe , juf- 
qu’à  la  douelle  d’un  dôme  , qui 
font  jointes  enfemble  par  des  murs 
de  refend  au  droit  des  côtes,»  le 
tout  lans  charpente.  , 

* E N T R è E dfs  Gouverniuts 
dans  les  Places  de  leurs  gouverne- 
mens.  Les  Gouverneurs  & Lieute- 
nans"  généraux  de  Provinces  peu- 
vent  • quand  bon  leur  femble , » 
faire  une  fois  feulement  leur  (ti- 
trée d’honneur  dans  les  Châteaux» 
Citadelles  & Places  fortes  , fitués 
dans  l’étendue  de  leurs  gouverne- 
mens.  Lorfqu’il  arrive  changement 
ou  mutation  de  Gouverneur  parti- 
culier , ils  peuvent  de  tiouveau  la 
faire  en  cérémonie,  & quand  ils  le 
jugent  à propos. 

Lors  de  l'entrée  d’honneur  des 
Gouverneurs  & Lieutenans  géné- 

> I 
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toux  dans  les  Villes  de  leurs  Pro- 
vinces, la  garnifon  fc  met  fous 
les  armes , fiifil  fur  l’épaule  ; le 
Gouverneur  particulier , ou  Com- 
mandant , vient  les  recevoir  à la 
première  mrée  de  la  Place , il  les 
accompagne  par-tout  jufqu’à  leur 
fortie  : ils  peuvent  entrer  en  car- 
ro/lè , s’ils  fouhaitent , avec  leurs 
gardes,  portant  la  carabine  & ca- 
fàqiie  , & autres  de  leur  fuite, 
lorfqu’ils  font  entrés , le  Comman- 
dant fait  tirer  cinq  volées  de  ca- 
non , & pareil  nombre  à leur  dé- 
part. 

En  fortant  de  la  Place  , ils  don- 
nent le  mot  au  Gouverneur  par- 
ticulier qui  l’envoie  demander  les 
autres  jours  par  le  Major  de  la 
Place.  Lorfqu’àpret  un  an  & un 
Jour  d’abfencc  ils  y retournent  , 
le  Gouverneur  particulier  doit  al- 
ler les  recevoir  à l’entrée  de  la 
Place  , prendre  le  mot  d’eux  le 
jour  du  départ , &.  les  autres  jours 
le  leur  envoyer  demander  par  le 
Major. 

Lorfquc  le  Commandant  d’une 
Place  ordonne  aux  troupes  de  la 
garnifon  de  prendre  les  armes  , 
pour  l'entrée  d’un  Gouverneur  de 
Province  , pour  une  procclfion  ou 
autre  occafion  ; s’il  n’y  a qu’une 
compagnie  du  régiment  plus  an- 
cien , on  y joint  la  première  com- 
pagnie du  plus  ancien  d’entre  les 
autres  , attendu  qu’il  n’y  a que  les 
détachemens  tirés  de  diverfes  com- 
pagnies qui  ne  prennent  point 
rang  avec  les  régimens  qui  ont 
leurs  drapeaux  : alors  la  compa- 
»hic  du  régiment  plus  ancien  prend 
a droite  avec  celle  qu’on  y a 
ointe. 

Si  l’on  borde  les  rues , les  trou- 
es en  haie  de  l’un  & de  Fautre 
ôté  , font  cenfées  ne  former 
u’unc  ligne.  Elle  commence'  & 
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fe  termine  à la  porte  par  oii  doit 
entrer  l’objet  de  U cérémonie  : la 
première  troupe  qu’il  trouve  i fa 
droite  a le  polie  d’honneur.  Lorf- 
qu’on  met  la  Cavalerie  & les  Dra^ 
gons  en  ligne  avec  l’inftntcrie 
dans  une  Place  , ils  doivent  avoir 
la  gauche. 

En  bordant  les  rues  , les  Offi- 
ciers fe  placent  dans  l’alignen^ent 
des  Soldats  , les  drapeaux  au  cen- 
tre de  leur  bataillon , le  Com- 
mandant un  pas  devant  eux , l’an- 
cien Capitaine  à la  droite  du  ba- 
taillon , le  fécond  à la  gauche  , 
un  Tambour  à' chaque  drapeau  , fie 
les  autres  au  de-là  des  Capitaines 
qui  font  aux  ailes. 

Lorfque  l’Infanterie  eft  trop 
nombreufe  pour  être  mife  en  haie 
dans  les  rues  , depuis  la  porte  de 
la  Place  jufqu’à  celle  du  logis  de 
celui  qui  fait  fon  entrée , le  fur- 
plus  eft  mis  en  bataille  avec  U 
Cavalerie  fur  les  glacis  qui  fc  trou- 
vent fur  le  paflâge. 

Si  celui  qui  fait  fon  entrée  doit 
avoir  un  drapeau  à fa  garde  , les 
Officiers  faluent  de  l’cfponton , fie 
les  Soldats  préfentent  les  armes. 

• ENTRÉE  de  ferrure  ; C’eft 
une  plaque  de  fer , accompagnée  t 
de  quelque  ornement , qui  fert  de 
paflàge  au  panneton  d’une  clef. 

• ENTRELAS , en  architcau- 
re  ; C’eft  un  ornement  de  liftels 
fit  de  fleurons  liés  , fit  croifés  les 
uns  avec  les  autres  , qui  fe  taille 
fur  les  moulures  fit  dans  les  frifes»' 

• ENTRELAS  de  ferrurerie  : 
Ornémens  compofés  de  rouleaux  , 
fit  joncs  coudés,  qui  forment  di- 
vers compartimens  pour  garnir  les 
frifes';  pilafttes  , montans  , bor- 
dures de  fer.fitc. 

I ( ENTREMISES  : Ce.  font  de 
petites  pièces  de  bois  qui  étant  po-  > 
fées  dans  un  vaifièau  entre  les  au^ 
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très  , les  tiennent  fujettes  , & fer- 
vent auffi  à les  renforcer.  Ce  ter- 
jTte  fe  dit  encore  de  certaines  piè- 
ces de  bois  , qui  font  pot'écs  entre 
les  taquets  ou  fufeaux  du  cabeftan 
pour  les  tenir, 

• ENTRE-MODILLONS  : C’eft 
ainfi  que  l’on  noniine  l’cfpacc  qui 
cil  entre  deux  modillons. 

• ENTRE-PILASTRES:  C’eft 
TtTpace  compris  entre  deux  pi- 
lafires. 

ENTREPOST  pour  la  Marine  : 
C’<«  un  Port  de  mer  oti  l’on  a 
èfabii  un  magafin  pour  y recevoir 
les  marchandifes  qui  doivent  être 
tranfportécs  ailleurs.  Ce  mot  fc 
dit  audi  d’un  magafin  , où  une 
compagnie  de  Négocians  fait  met-  ' 
tr'e  fes  marchandifes  dans  quelque 
Ville  de  commerce  que  ce  foit. 

• ENTREPOSTS  ; Ils  font  dif- 
fdrens  des  magafins  fixés  dans  les 
Places  de  gtierrc.  Les  premiers 
fefvent  à raflèmbfer  tous  les  grains 
& les  autres  effets  du  Munition- 
nairc  pour  y refter  en  dépôt  juf- 
qu'à  ce  qu’on  les  envoie  aux  lieux 
de  leur  deftination.  Les  féconds 
reçoivent  tous  ces  effets  , quand 
on  les  enlève  des  entrepâts  , & 
ils  les  canfervent  jufqu’à  ce  qu’on 
les  tire  pour  la  fubfiftance  des 
trèitpés. 

Comme  un 'entrepôt  coûte  beau- 
coup au  Munitiûnnaire  , & lui  fait 
un  grand  déchet  par  le  port , rap- 
port & manieulent  continuel  des 
facs  , rœconoinie  veut  qu’on  n’en 
établifiè  que  le  moins  qu’on  peut  i 
c'èft-à-dirc  , dans  les  lieux  feule- 
ment où  il  cft  néceflàire  de  chan- 
ger de  voiture  j par  exemple  de 
terre  pour  mettre  fut  l’eau , & de 
l’eau  débarquer  fur  la  terre. 

Lorfqu’en  quittant  un  fléuvé 
pour  remonter  une  rivîere  on  fc 
trouve  obligé  de  changer  un  grand 
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bateau  en  un  plus  petit , o*  nef 
doit  pomc  faire  d'entrepôt  fur 
terre  au  confluent  de  la  riviere 
mais  il  faut  verfer  d’un  bateau 
dans  un  autre  , & en  tenir  tou- 
fours  de  prêts  en  afièz  grand  nom-  ' 
bre  pour  qu’il  n’y  ait  point  de  re- 
tardement à la  voilure. 

Après  le  premier  entrepôt , on 
ne  doit  en  établir  que  fut  les  rou- 
tes , & dans  un  éloignement  con- 
fidétablc  en  lieu  néceflàire  pour 
Fournir  des  magafins  à droite  & à 
gauche , & d’où  l’on  puiilè  poullêt 
en  avant. 

Le  lieu  choifi  pour  un  entrepôt 
général  doit  avoir  pluficurs  maga- 
fins  , tous  fitués  le  plus  commodé- 
! ment  que  le  fcrvice  le  requerra  ï 
c’eft-i-dirc  , que  s’il  y a une  ri- 
vière , le  principal  magafin  doit 
être  près  du  port  , & s’il  n’y  en  a 
point , on  doit  rétablir  vers  la  por- 
te de  la  Ville  par  où  les  voitures 
doivent  fortir , & dans  un  endroit 
fpacieux , afin  que  les  charriots  ou 
les  mulets  puiflènt  charger  com- 
modément. 

Ces  lieux  doivent  être  au  ni- 
veau des  rues  autant  qu’il  fe  peut , 
à caufe  du  ttanfpoa  continuel 
qu’on  y fait  i & pour  cela  on  choi- 
fit  d’ordinaire  des  jeux  de  pauline  , ‘ 
de  grandes  falles  , & quand  ils  ne 
fuffifent  pas  , on  prend  les  cloîtres  ' 
des  Religieux  , & les  Eglifes  mê- 
mes , c’eft  la  coutume  ; mais  lorf- 
qu’on  les  occupe  i cet  ufage  , il 
faut  que  les  ouvriers  s’y  compor- 
tent d’une  maniéré  qui  n’aille  point 
à la  profanation. 

Les  autres  entrepôts  ou  maga- 
fins , qu'on  nomme  de  fccours  , 
doivent  être  auflî  par  'bas  autant 
qu’on  le  peut , on  au  premier  éta- 
|e."  Lôrfqu’ils  font  par  bas  fur  des . 
voûtes , ils  ne  font  pas  fi  humides 
que  ceux  qui  font  fut  terre  fccq , 
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ine  i quand  ils  feroient  carrelds. 
C’eft  i quoi  on  prend  garde  extrê- 
niemem  , & l’on  ne  manque  ja- 
mais d’y  mettre  des  planches  pour 
confeiver  les  facs. 

Le  magafin  principal  d’un  en- 
trepôt doit  être  vafte  pour  conte- 
nir la  plus  forte  partie  des  décbar- 
gcmens.  On  y vérifie  le  poids  des 
facs , & fouvent  il  fe  remplit  en 
un  jour  , & te  vuide  le  lendemain. 
C’eft  dans  ce  magafin  que  fe  fait 
tout  le  commerce  des  vivres.  Ce- 
lui qui  en  eft  chargé  y tient  Ton 
bureau  , & on  doit  le  trouver  (ans 
«e/Iè  dans  celui-lâ. 

On  cboifit  des  gens  vigilans  & 
fort  exaâs  pour  remplir  ces  em- 
plois dans  les  grands  entrepôts  , 
parce  que  tous  les  elTcts  paflènt 
par  leurs  mains , ils  font  fécondés 
dans  ce  travail  par  leurs  aides , 
& ils  doivent  être  unis  pour  le 
fervice.  Comme  un  des  principaux 
fwins  du  Garde-magafin  eft  la  con- 
fervadon  des  grains  & des  fari- 
nes , il  doit  fc  procurer  des  lieux 
fufifamment  dans  la  même  Ville 
pour  les  mettre  8c.  dans  Icfquels  ils 
ne  fouftrent  point. 

- Quand  le  grand  entrepôt  eft 
rempli , on  cboifit  des  entrepôts 
nu  ma^fins  de  fecoiirs  au  rez-de- 
chauflé  ou  au  premier  étage  au' 
plus,  afin  de  décharger  prompte-' 
•ment , ce  qui  eft  toujours  utile , 
particnlréremem  à l’égard  des  ba- 
teaux , & pour  épargner  les  ou- 
vriers t car  la  hauteur  les  tue  , Sc 
il  en  &ut  un  plus  grand  nombre. 

Les  magafins  d’entrepôts  de  voi-* 
tures  par  terre  font  toujours  dans 
de  grandes  Villes  non-feulement  à 
caufe  de  la  fureté  , mais  encore 
parce  qu’on  y trouve  plus  fiteik- 
-Dient  des  voitures,  & dans  les  en- 
virons. - yl 

Les  tntrepôti  de  voitures  par 
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eau  sVtablificnt  au  port  le  plus 
commode  & le  plus  voifin  des 
magafins  de  la  province  oü  l’on 
achète. 

ENTREPRENEUR  : Les  En- 
trepreneurs  font  appliqués  à bien 
conduire  les  ouvrages  qu’on  leur 
propofe.  C’eft  aux  Officiers  géné- 
raux k tenir  la  main  à ce  que  la 
jaloufic  ne  Taflè  rien  entreprendre 
au-dellùs  du  prix  jufte  des  ouvra- 
ges, afin  de  n’être  pas  obligés  à 
faire  de  nouveaux  marchés  à la 
folle  enchère  du  premier  Entre-, 
preneur, 

ENTREPRENEUR  des  vivfesi 
Voyep  MUNITIONNAIRE. 

ENTREPRENEüR^des  four- 
rages 6*  du  pain  de  munition.  Par 
les  Ordonnances  du  4 Novembre 
i6yi.&  du  10  Oéfobre  1701.  les 
Commiflàircsdes  guerres  font  obli- 
gés de  délivrer  une  copie  de  |ciits 
extraits  des  revues  à chaque  En- 
trepreneur , de  la  fourniture  du 
fourrage  & du  pain  de  munition  , 
lorfqu’il  en  eft  fourni  aux  troupes , 
dont  ils  ont  la  police.  Voyep  MU- 
NITIONNAIRE. 

entrepreneur  de  navire.z 
C’eft  celui  qui  s’engagî  à faite 
fabriquer  ic  fournir  un  vaifteau 
tout  conftruit , aux  termes  d’un 
certain  devis  , qui  ié  fait  entre  lui 
& l’acheteur  pour  le  pfix  donc  ils 
font  convenus.  Lotfqu’on  fait  mar- 
ché pour  la  conftruâion  d’un  vaifc 
feau  , il  eft  libre  au  bourgeois  ou 
acheteur , de  propolêr  telles  con- 
ditions qu’il  lui  plaît , & quand  el- 
les font  accept^s  de  l'Entrepre- 
neur , on  les  rédige  par  écrit,  ce 
qui  s’appelle  devis  il  faut  qu’ef- 
les  foient  exécutées. 

ENTREPRENEURS  des  Ma» 
nufaÛures  (dormes.  Ils  font  obli- 
.gés  par  l'Ordonnance  du  10  JuiU 
D iv 
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Ift  1711.  de  tenir  un  rdgiilre  • oii 
foient  tranfcrits  les  noms  de  tons 
Jes  Ouvriers  travaiilans  & em- 
ployés dans  la  Manufacture  , & 
ce  régiftre  doit  être  vérifié  & vifé 
par  les  Infpeftcurs  & Contrôleurs, 
iautc  de  quoi  il  eit  nul. 

Les  caufes  mues  & à mouvoir 
entre  les  ouvriers  & l'Entrepre- 
neur , pour  raifon  cki  fervice  de 
Ja  Manufacture , font  jugées  par 
l’Intendant  ou  le  Commillaire  Or- 
donnateur employé  à Charlevilleou 
à Maubeugc  , fur  le  rapport  de 
rinfpeCteur  & du  Contrôleur,  & 
à la  réquifition  de  l’Entrepreneur, 
‘ Un  Ouvrier  qui  eft  redevable  à 
l'Entrepreneur  ne  peut  quitter  la 
■Manufacture  qu’il  n’àit  entièrement 
’fatisfait , fous  peine  d’être  mis  en 
prifon. 

ENTREPRENEURS  généraux 
des  étapes.  Par  l’Ordonnance  du 

Juillet  17*7.  les  Intendans  font 
obligés  de  remettre  les  extrait%de 
toutes  les  routes  qui  leur  font  ex- 
pédiées , pour  faite  pafièr  dans 
leurs  départemens  , tant  les  trou- 
pes de  Sa  Majefté  , que  les  recrues 
& remontes,  à l'Entrepreneur gé- 
ïiéiyil  des  étapes  de  leurs  departe- 
mehs,  afin  qu’ils  puiflènt  connoî- 

• tre  & faire  connoitre  aux  Entre- 
preneurs particuliers  celles  fur  lef- 

• quelles 'l'étape  doit  être  fournie. 

Ces  extraits  de  routes  & les  re- 
vues envoyées  par  les  Officiers  Mu- 
nicipaux fervent  à faire  la  vérifi- 
cation de  la  dépenfe  des  étapas  , 
avant  qu’elles  foient  pafiées  dans 
les  comptes  par  les  Intendans  , 
'lefquels  vifent  lefdits  extraits  de 
routes  , comme  pièces  juftificati- 
ves  de  la  fourniture.' 

ENTREPRENEURS  *s  Hôpi- 
taux Militaires,  Par  l’Ordonnance 
■ du  la  Juin  1718.  la  ibide  des  Ser- 
£ens  , Caporaux  , Anfpafiàdes., 
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Grenadiers , Canoniers , Onvrierfl 
Bombardiers , Mineurs  , Soldats  « 
Brigadiers  , Carabiniers  , Cava- 
liers , Dragons  & Huflàrts  , qui 
font  malades  dans  les  Hôpitaux 
entretenus  par  Sa  Majefté  au  lieu 
de  leur  garnifon  , eft  payée  à l’En- 
trepreneur , jafqu^’à  concurrence  du 
prix  réglé  par  fon  marché,  pour 
chaque  journée  de  malade. 

Quand  le  prix  de  la  journée  de 
l'Hôpital  eft  plus  fort  que  la  folde 
du  malade , le  fupplément  eft  payé 
à l’Entrepreneur  fur  le  compte  de 
Sa  Majefté  pat  le  Tréforier  de 
l’extraordinaire  des  guerres. 

Les  Entrepreneurs  des  Hôpitaux 
ou  leurs  Commis , font  tenus  con- 
formément à l’article  III.  de  l’Or- 
donnance du  10  Avril  1716.  d’inf- 
crire  fur  leurs  régiitres , les  noms 
& fignaleinens  de  tous  ceux  qui  y 
fpnt  reçus , & d’y  fpécifier  leur 
grade  , fuivant  qu’il  leur  eft  défi- 
gné  par  les  billets.  Quand  les  En- 
trepreneurs y manquent , on  ne 
leur  tient  point  compte  des  jour- 
nées employées  dans  leurs  états 
de  payement  , fous  le  nom  de 
ceux  qui  ne  fe  trouvent  pas  qual^ 
fiés  fuivant  leur  grade  & fignale- 
ment  fur  ledit  régiftre. 

L’Entrepreneur  tient  un  régiftre 
exaâ , ligné  & cotté , & paraphé 
par  le  Commillaire  des  guerres 
de  la  Place , dans  lequel  font  énon- 
cés le  nom  de  guerre  des  Soldats  ‘ 
qui  arrivent , celui  de  leur  famille  , 
le  lieu  de  leur  naiflànce , la  Géné- 
ralité & la  Ville  la  plus  prochaine 
de  ce  lieu.  Il  fait  prendre  enfuite 
l’état  de  ' leur  argent , hardes  8c 
autres  uftenfiles  , dont  il  fait  deux 
mémoires  , l’un  qui  fert  d’étiquet- 
te au  paquet  , l’autre  ;qu'il  remet 
au  malade , pour  qu’il  puillc  ré- 
péter à fa  fonic  tout  ce  qui  lut 
appartient,'  ' • ' ; r i 
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* I!  eft  de  fa  charge  de  faire  net.  | 
loyer  les  fallcs  avant  les  vifites  & 
panfemens  , d’y  faire  brAler  du  ge- 
nièvre ou  autres  parfums  , de  ré- 
pandre & balayer  du  fable  ^r  les 
planchers,  de  laver  & blan*ir  les 
murs  & parois  tous  les  ans  avec 
de'  la  chaux  , pour  détruire  les 
œufs  «les  infcéle*  qui  s’y  atta- 
chent. 

A raHèmblée  qui  fe  fait  le  pre- 
mier jour  de  chaque  mois  , fEn. 
trfpreneur  doit  repréfenter  fon  ré- 
gifire  pour  être  confronté  , tant 
avec  celui  des  vifites  des  Méde- 
cins & Chirurgiens  Majors  , qu’a- 
vec celui  de  l’Aumônier. 

ENTREPRENEURS  des  forti- 
ficazions.  Suivant  l’Ordonnance  de 
Louis  XIV.  du  rp  Décembre  i6So, 
Voici  ce  que  les  Entrepreneurs 
des  fortifications  doivent  obferver. 

Quand  on  travaille  aux  fortifi- 
cations d’une  Place  , il  eft  mis  en- 
tre les  mains  de  l’Ingenieur  diri- 
geant en  chef  les  fortifications  de 
la  Place  , un  régiftre  paraphé  par 
rinteivdant  chargé  du  foin  des  for- 
tifications de  ladite  Place.  Il  écrit 
tous  ,’cs  attachemens  qu’il  prend  , 
les  toifés  (|u’il  fait  de  mois  en 
mois  de  tous  les  ouvrages.  • 

Mais  aux  toifés  qui  fe  font  , la 
plus  grande  partie  des  Ingénieurs 
employés  à la  conduite  ries  travaux 
de  la  Place  y font  appellés  avec  le 
Gouverneur  , & en  fon  abfcnce  le 
Lieutenant  de  Roi , ou  le  Major 
de  la  Place  & l'Entrepreneur.  Ils 
lignent  fur  le  régiftre  du  to^é.  Le 
dernier  de  chaque  mois  il  eft  fait 
par  les  foins  de  l’Inténicur  diri- 
geant en  chef  les  fortifications  , 
trois  copies  de  toifés , collation-' 
nées  par  lui,  dont  Pune  eft  en- 
voyée au  Secrétaire  d’état , char- 
gé du  foin  des  fortifications  de  la 
l^Iacc,  i’autee  à l’imcndaitt , fie  la 
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troifiemc  à l’Entrepreneur,  Le  der- 
nier mois  de  chaque  année  il  fe 
fait  un  toifé  général , fe  rapportant 
aux  toifés  particuliers  du  courant 
de  Pannée  , dont  les  copies  font 
envoyées  aux  mêmes  perfonnes  ci- 
defiùs  marquées.  Suppofe  qu’il  y 
eût  entre  les  Ingénieurs  & les  En. 
trepreneurs  des  fortifications  des 
intelligences  , fie  qu’on  en  convain- 
quit de  malveifations  en  fait  des 
toifés  , outre  une  amende  pécu- 
niaire , la  même  Ordonnance  les 
cond.amne  aux  galères  perpétuelles. 

ENTRE  SA  TORDS,  bordages, 
qui  font  entr-*  les  ouvertures  de* 
fahords  d’un  l.âriment , ou  dans  la 
diftance  de'  Cihords. 

• ENTRESOL  : C’eft  en  archi- 
tefture  un  petit  f.age  pratiqué  dans 
le  haut  de  l’étage  du  rez-de-chauf- 
fee  , fit  Mclo  jc  fois  dans  un  autre 
étage  , *ur  avoir  quelque  garde- 
robe  , ou  Cobinet  fur  une  autre 
pièce. 

• ENTRETIEN  des  troupes. 
M.  te  Baron  d’Efpagnac , dans  fon 
Supplément  aux  Rêveries  du  Ma- 
réchal de  Saxe  , dit  p.  y.  d’après 
ce  grand  Général  fur  l’article  de 
l'entretien  des  troupes  , qu’il  eft 
très-avantageux  pour  le  bon  ordre 
& pouê  la  fanté  des  troupes  de  leur 
faire  faire  ordinaire.  Le  Soldat  ne 
devient  point  liBcrtin , ne  joue  pas 
fon  prêt , & eft  très  - bien  nourri. 
On  ne  fçauroit  allez  applaudir  ü la 
précaution  qu’on  a en  France  de 

I lui  diftribuer  le  pain  & la  viande 
I durant  toute  la  campagne.  Un  Of- 
! ficier  par  compagnie  doit  aller  en 
tout  tems  vifiter  , matin  & foii , 
les  marmites  des  chambrées  , pour 
[ qu’il  n’v  foit  employé  aucune  ef- 
I pcce  de  légumes  ou  d’alimens  nui- 
fibtes  à la  fanté.  Le  bifeuit  eft  plus 
fa  in  que  le  pain  , mais  il  eft  d’une 
plus  graiiJe.dépenfe  , & le  Soldat 
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aime  bien  autant  le  pain  j dès  qu’il 
a les  qualités  de  bonté  & de  cuiflbn 
rcquifes  ; c’eft  à quoi  l’Intendant 
«l’une  armée  & les  Commiflùires 
des  guerres  doivent  tenir  la  main. 
M.  Je  Maréchal  de  Saxe  dit  avoir 
otii  dire  à de  grands  Capitaines 
que  quand  même  ils  auroient  du 
pain  • ils  en  laiflcroient  quelque- 
fois manquer  aux  troupes , afin  de 
les  accoûtdmcr  à fçavoir  s’en  paf- 
fer.  J’aijfait , ajoute-t-il,  des  cam- 
pagnes de  dix-huit  mois  avec  des 
troupes  qui  étoient  accoutumées  à 
fe  palier  de  pain  > fans  que  j’aie 
entendu  murmurer  • j’en  ai  fait 
pluficurs  autres  avec  des  troupes 
qui  y étoient  accoutumées  , elles 
ne  pouvoient  s’en  pallèr  ; dès  que 
le  pain  manquoit,  un  jour  , tout 
droit  perdu.  Cela  faifoit  que  l’on 
ne  pouvoir  faire  un  pas  en  avant , 
ni  aucune  marche  hard^  Sur  ce 
que  vient  de  dire  M.  Je  Maréchal 
de  Saxe  , M,  le  Baron.  d’£fpagnac 
fait  la  réflesiot»  fuirante.  Je  ne 
fçaisl,  s'il  ne  feroit  pas  dangereux 
de  laillèr  manquer  les  troupes  de 
pain  pendant  plufieurs  jours  ; fi  tous 
les  pays  étoient  également  bons,  Sc 
qu’on  fut  afiùré  que  l’ennemi  n’en 
niineroit  pas  les  fubfiftances  , on 

Jwurtoit  peut«être  trouvrer  dc  quoi 
uppléer  quelquefois  à une  fourni- 
ture réglée  ; mais  ne  fetoit-il  pas 
trop.hazardeux  de  faire  marclter 
fans  autres  relîburccs  des  armées 
auflî  confidérabics  qu’elles  le  font 
aujourd’hui  f. 

L’ufage  de  Vaeemm  chez  les  Ro- 
mains prévenoit  les  maladies  & 
les  mortalités  qui  fc  mettent  dans 
les  années  par  les  changemens  de 
climats  : mais  dès  que  ce  vinaigre 
leur  manquoit , ils  étoient  fujets 
aux  mêmes  accidens  que  nos  trou- 
pes le  font  aujourd’hui.  C’eft  un 
fait  quîuel  peut  être  peu  de  per- 


fonnes  ont  fait  attention  , & qtiî 
cependant  cft  d’une  très-grando 
conféquence  pour  les  conquéran» 
& pour  les  fuccès.  Quant  à la  ma- 
niéré de  s’en  fervir  , les  Romains 
fàifoiftit  diftribuer  le  vinaigre  par 
ordre  : chaque  Soldat  avoir  fa  por- 
tion , qui  lui  duroit  plufieuts  joufs» 
& il  en  vetfoit  quelques  gouttes 
dans  l’eau  , qu’il  buvoit.  11  feroit 
eflèntiel  qu’ü  rimitation  des  Soldats 
Romains , les  nôtres  euHènt  au(& 
une  provjfion  de  vinaigre  dans  une 
petite  bouteille  de  cuir  , tant  pour, 
foulager.lcur  foif  dans  les  marches 
que  pour  le  mêler  avec  leur  boilibn 
dans  les  camps  où  il  y a de  mau- 
vaifes  eaux. 

* ENTRETIEN  des  armes.  Les 
Soldats  vCavalicrs  & Dragons  font 
obligés  M’entretenir  leurs  armes  , 
c’eft-à-dire  , de  les  tenir  nettes  « 
& de  faire  les  menues  réparations 
qui  font  néccfiàire»  pour  qu’elles 

I foient  toujours  en  bon  état.  Quand 
elles  ne  peuvent  plus  fervir , ou 
qu’il  y faut  faire  des  réparations 
confidérabics,  le  Capitaineen  fait 
la  dépenfe  , à moins  qu’il  ne  foit 
jugé  par  le  Gonfeil  de  guerre  du 
régiment , que  le  dommage  ett  ar- 
rivé |tar  la  faute  des  Soldats  , Ca- 
valiers ou  Dragons. 

* ENTRETIEN  de  linge  6*  d» 

ehauffure.  Au  moyen  du  fol  d’aug- 
mentation par  jour,  accordé  à cha- 
que Sergent , & compris  dans  fii 
ioidc , & des  fix  deniers  accordés 
ù chaque  Caporal , Anfpaflàde  , 
Grenadier  , ^Idat  & Tambour  , 
ils  doivent  s’entretenir  de  linge  » 
Sc  de  chaiifilire.  En  cas  de  négli- 
gence à cet  égard , le  Comman-^ 
dant  au  régiment  peut  réduire  la 
paye  du  Soldat  à quatre  fols  par 
jour,  jufqu’à  ce  que  tout  ce  qui 
manque  à l'entretien  du  linge  Sc- 
ie la  chauITure  foit  rétabli, , * 


. Cette  augmentation  <1eftinée  à 
l'entretien  du  linge  & de  la  chauf- 
furc  cil  continuée  pendant  les  mar- 
ches dans  les  lieux  , où  l’étape  eft 
fournie.  On  accorde  un  fupplé- 
ment  de  folde  aux"  troupes  o’In- 
fànrerie  étrangère  .Attendu  qu’el- 
les ne  reçoivent  point  l’étape  en 
coûte. 

Chaque  Cavalier  & Huïïàrt  tou- 
che Hz  fols  par  jour  pour  fa  fubfif- 
tance  , & chaque  Dragon  cinq  fols 
lîx  deniers  ; fur  ce  , il  entretient 
le  ferrage  de  fon  cheval , le  fol 
de  plus  refie  entre  les  mains  de 
l’Officier  chargé  du  détail.  Il  les 
délivre  tous  le$  trois  mois  , après 
avoir  examiné  fi  les  Cavaliers  ou 
Dragons  font  fournis  de  linge  , 
culottes  , bas  & fouliers  ; s’ils  en 
manquent  , il  leur  en  fait  faire 
l’emplette  fur  ce  fonds.  11  leur  re- 
met exaélement  le  reflani , s’il  s’en 
trouve. 

Sur  chacune  des  Places  d’uften. 
files  , attribuée  ^ndant  la  guerre 
■■  aux  Capitaines  de  Cavalerie , & 
dé  Dragons  , pour  leurs  Cavaliers 
& Dcagons  , on  retient  cinq  écus 
valant  quinze  livres.  Ils  font  dif- 
tribués  manuellement  à chaque  Ca> 
valier  & Dragon  par  le  Major  ou 
l’aide  - Major  du  régiment  fur  le 
pied  de  trois  livres  au  dix  de  cha- 
cun des  mois  de  Mai  , &c.  & 
Septembre  : au  moyen  de  ce  cha- 
que Cavalier  & Dragon  eil  obligé 
de  s’entretenir  de  linge  . de  cu- 
lottes, de  bas  , de  fouliers,  d’en- 
tretenir fon  cheval  de  ferrage  , de 
tenir  fes  armes  nettes , & d’y  faire 
les  menues  réjMrations. 

ENTRE-TOISE , en  terme  de 
charpenterie  : C’eil  une  pièce  de 
bois  qui  fe  met  en  travers  dans 
un  pan  de  charpente  pour  en  en- 
tretenir d’autres.  Entre-taife  dans 
une  chèvre , cfl  auflî  uns  piece  de 


bois  qui  traverfe  les  bras  de  la 
chèvre  , & fert  h les  tenir  en  état. 
Entre-toife  croiféc  , c'ell  celle  dont 
l’aflèmblage  fe  forme  en  croix  de 
S.  André.  Entre-toife  d’affût , ce 
mot  fe  dit  encore  d’une  piece  de 
bois , qui  dl  pofec  entre  les  fiaf- 
qiics  d'un  affût  de  canon  de  ma- 
rine , & qui  fert  à les  joindre  , à 
les  entretenir  , à les  allürcr  , Sc 
à fupporter  le  canon. 

•ENTREVOUX,  terme  de 
maçonnerie  : On  donne  ce  nom  à 
l’imervalie  d’une  folive  à l’autre 
dans  un  plancher , & aux  cfpaces 
garnis  de  plâtre  «jui  font  entre  les 
poteaux  d’une  cloilon.  v 

ENVEL01'PE,efl  une  élévaiiott 
de  terre  , que  l’on  fait  quelquefois 
dans  le  foffé  d’une  Place  , quelque- 
fois au-delà  du  foffé,  tantôt  en  fa- 
çon d’un  (impie  parapet.  Ordinaire- 
ment on  fait  des  enveloppes,  quand 
on  fe  contente  de  couvrir  des  en- 
droits foibles , avec  de  (impies  li- 
gnes , ou  qu’orf  ne  veut  point  , 
ou  qu’on  ne  peut  pas  gagner  du  ter- 
rein  vers  la  campagne  , avec  des 
demi-lunes  , des  cornes  , ou  de 
fembJablos  ouvrages  , qui  deman- 
dent beaucoup  de  largeur.  Qucl- 
qties  - uns  donnent  le  nom  de  fil- 
ion  , de  contre-garde,  ou  d^con- 
ftrve  aux  enveloppes  qui  font  dans 
un  foffé. 

ENVERGUER  y terme  de  ma- 
rine : C’efl  mettre  une  voile  à une 
vergue. 

ENVERGURE  : C’eft  la  pofi- 
tion  & l’a(îürtiment-  de*  vergues 
avec  les  m.îts  , & les  voiles. 

ENVOIE:  C’ell  ainfi  que  fur 
mer  l’on  commande  au  Timonier 
de  pouffer  la  barre  duGouvernail  , 
pour  mettre  le  vatil'eaa  vent  de- 
vant. 

EPACTE  : C’eft  un  e régie  fon- 
dée fur  ce  que  l'année  lunaire  « 
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qui  n’eft  que  de  trois  cent  cinquan- 
te-quatre jours  , a onze  jours  de 
moins  que  l’année  folaire  , qui  en 
a trois  cent  foixante  - cinq.  Pour 
trouver  i'àge  de  la  Lune  , il  faut 
ajouter  l’Épafîe  de  l’année  cou- 
rante au  nombre  des  mois  , qui 
font  écoulés  depuis  celui  de  Mars , 
&.  au  nombre  des  jours  du  mois  , 
où  l’on  eii  , & n tous  ces  nombres 
mis  enfemble  paflênt  trente , il 
faut  ôter  ce  nombre  trente  > & ce 
qui'reftc  fera  l’dge  de  la  Lune. 
L'EfiEle  augmente  d’onze  chaque 
année. 

* EPANCHOIR  : Inftrument 
fait  de  quelques  planches  jointes  , 
arrêtées  & bordées , pour  fervir  à 
l’écoulement  des  eaux  d’une  fon- 
dation. 

• EPARS , en  termes  de  mer  : 

C’eft  le  nom  qu’on  donne  au  bâ- 
ton du  pavillon.  ^ 

•EPAUFRURE,  en  terme  de 
Maçon  : Eclat  du  bord  du  pare- 
ment d’une  pierre  , emporté  par 
un  coup  mal  donné. 

EPAULE  du  lajîion  : C’eft  l’ef- 
pace  renfermé  par  l’angle  de  l’é- 
paule , c’eft-à-dire  le  terrein  , qui 
eft  à l’endroit  où  concourent  la 
face  & le, flanc. 

. *,EPAULÉE.  On  dit  qu’une 
rr'açonnerie  eft  faite  par  épauUei  , 
lorfqu’elle  n’eft  pas  levée  de  fuite 
ni  de  niveau  , mais  par  redens  , 
c’eft-à-dire  à diverfes  reprifes , ou 
à divers  tems  , comme  c'ela“fe 
pratique , quand  on  travaille  par 
fous -œuvre. 

EPAULER.  , s'épauler  ,eft  fe 
couvrir  de  côté. 

EPAULES  d'un  vaiffeaui  Ce 
font  les  parties  du  bordage  qui 
viennent  de  l’éperon  vers  les  hau- 
bans ds  mifaine. 

EFAULEMEKT , eft.im  tra^- 


vaîl  pour  fe  couvrir  de  côté  , foîé 
par  des  élévations  de  terre  , par 
des  facs  à terre  , par  des  gabions  , 
ou  par  des  fafcities  chargées  de 
terre.  Les  épaulemens  des  Places 
d’armes  , qu'tyi  fait  pour  la  Ca- 
valerie, quand' elle  à la  queue  de 
la  tranchée  , ne  font  ordinaire- 
ment que  des  fafeines  mêlées  de 
terre.  • 

EPAULEMENT  , ou  orillon 
quarri , eft  une  malle  de  terre , à 
peu  près  de  figure  quarrée,  & re- 
vêtue de  muraille  , pour  couvrir  le 
canon  d’une  cafemate. 

EPAULEMENT,  eft  aufii  pris 
pour  demi-baftion , qui  eft  un  tra- 
vail compofé  d’une  face  , & d’un 
flanc  , qui  fe  met  ordinairement  à 
la  tête  d’une  corne  , d’une  cou- 
ronne , ou  d’une  queue  d’ironde.* 

EPÉE  : L’e'pce  , dont  l’inven- 
tion nous  eft  venue  de  Tubal- 
Cain  , fils  de  Lamcch  & de  Zilla, 
eft  la  première  de  toutes  les  ar-_ 
mes  , îfans  laquelle  le  Soldat  ne 
doit  jamais  paroître  en  •public  , 
parce  ou’elle  lui  fert  non-feulement 
de  défenfe , mais  encore  d’orne- 
ment. • Les  épies  dans  les  tems  cTe 
la  troifieme  race , dévoient  être 
larges,  fortes  & d’une  bonne  trem- 
pe , pour  ne  point  fe  caller  fur  les 
cafques  & fur  lescuirallès  , qui  fai- 
foient  tant  de  réfiftance , & telle 
fut  celle  de  Godefroi  de  Bouillon  , 
dont  quelques  hiftoirei  des  Croi- 
fades  nous  difent  qu’il  fendoit  un 
homme  en  deux.  Il  y avoir  des 
épies  courtes,  nommées  braque^ 
mari  , qui  avoient  de  la  pointe 
& étoient  à deux  (Tanchans.  Il  y 
en  avoit  de  larges  , nommées  Jlo» 
cades  î il  y en  avoit  d’autres  <|ui' 
étoient  fans  pointe  , & taillantes 
feulement  d’un  côté:  il  y en  avoit 
enfin  des  unes  & des  autres  dont 
on  ne  pouvoir  fc  fervir  qu’avec  les 
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deux  miéns , & qu’on  nommoît 
tfpadons.  Les  Gendarmes  portoient 
aufll  quelquefois  de  grands  couie- 
as  tranchans  , pour  couper  les 
bras  maillés  , & trancher  les  mo> 
rions.  Les  épies  étoiem  fufpen- 
dues  à un  baudrier  , ou  à un 
ceinturon.  L’Empereur  Leon  , fur- 
nommé  le  Sage  ou  le  Philofophe  , 
qui  vivoit  au  tems  de  la  décaden- 
ce de  la  fécondé  race  de  nos  Rois, 
dans  fon  livre  de  l’art  de  ranger 
les  armées  , en  décrivant  les  ar- 
mes , dit  que  parmi  eux  les  uns 
fe  fervoient  de  baudriers  , & les 
autres  de  ceinturons  pour  fufpen- 
dre  leurs  épées.  La  mode  des 
épées  courtes  étoit  encore  en  Fran- 
ce du  tems  de  Saint  Louis.  Elles 
avoient  de  la  pointe  & étoient  à 
deux  tranchans  t aujourd’hui  elles 
ont  de  la  pointe  , &font  fans  tran- 
chant & plus  longues.  Il  ne  faut 
pas  que  l'épée  foit  trop  longue  , 
elle  eft  trop  embarrallante  dans  un 
bataillon  , principalement  dans 
le  tems  des  évolutions^.*  il  ne  £iut 
pas  au(H  qu’elle  foit  trop  courte  , 
■mais  d’une  longueur  médiocre  , 
que  la  lame  en  foit  bonne  & lar- 
ge d’un  pouce  ou  environ. 

La  longueur  la  plus  ordinaire 
des  lames  eft  de  deux  pieds  & de- 
mi & deux  pouces  , & celle  "des 
poignées  de  trois  pouces  & demi/ 
Toutes  les  lames  fe  confervem 
dans  des  fourreaux.  ’ 

/ L’épée  eft  une  arme  défenfive 
pour  les  Troupes.* 

L'épée  des  Cavaliers  & Dragons 
eft  plus  longue  & plus  large  que 
celle  des  Soldats  d’Infenterie.  Par 
les  Ordonnances  du '9  Mats  & 16 
Mai  1676.  la  lame  doit  au  moins 
‘ être  de  la  longueur  de  deux  pieds 
neuf  pouces  mefure  de  Roi , fans 
comprendre  la  garde  & la  poignée. 

Tout  Cavalier  , Soldat  ou  Dra-, 
{OQ , qui  met  l’épée  à la  main  con- , 
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tre  des  Officiers  , foit  de  fon  ré- 
giment , ou  éks  autres  troupes  de 
fon  quartier  ou  garnifbn , qui  les 
frapperoitou  menaceroit,  foit  en 
portant  la  main  à la  garde  de  fon 
épée,  eft  par  l’Ordonnance  du 
premier  Juillet  1727.  condamné  à 
avoir  le  poing  coupé  , & enfuiic 
pendu  & étranglé. 

Par  la  même  Ordonnance , il  eft 
condamné  à être  palTé  par  les  ar- 
mes , quand  ayant  l'épée  à la 
main  pour  fe  battre  , & qu’un  de 
fes  Officiers  , ou  autre  de  la  gar- 
nifon  furvenant , lui  crie  de  fe  fé- 
paref,  8c  qu’il  n’obéit  pas.  La 
mettant  dans  un  Camp  ou  une  Pla- 
ce de  guerre.,  s’il  cil  aggrefleu»  , 
il  eft  condamné  atm  galères  per- 
pétuelles. 

L'épie  d’uh  ôfficier , qui  vient 
à mourir  dans  une  Place  de  guer- 
re , eft  mife  fur  fon  cercueil , lors 
de  fon  enterrement , & appartient 
au  Major  de  la  Plaie  , ou  en  fou 
abfence  à l’Aide  Major,  par  un 
ufage  immémorial. 

* Pluileufs  habiles  Généraux 
ont  regardé  l’épée  & le  fabre  que 
portent  lés  Soldats  comme  inu- 
tiles & incotnmodes  , depuis 
l’iifage  de  la  baïonnette.  Car  , dit 
•M.  le  Maréchal  de  Puyfegur  dans 
fon  Art  de  la  Guerre  , comme  on 
les  porte  en  travers  , dès  quc.,les 
Soldats  touchent  à ceux  quj  font  à 
leur  droite  & à leur  gauche  ; en  fe 
remuant  & en  fe  tournant , ils 
s’accrochent  toujours.  Un  homme 
feul  même  ne  peut  aller  un  peu 
vite , qu’il  ne  porte  la  niain  à la 
poignée  de  fon  épée  de  peur  qu’e/- 
le  ne  pafle  dans  fes  jambes  & ne 
le  fànè  tomber  ; à plus  forte  rai- 
fon  dans  les  combats,  fur-tôuidans 
des  bois,  haies , ou  retranchemens, 
les  Soldats  pour  tirer  étant  obli- 
gés de  tenir  leurs  fuûls  des  deux 
mainsi 


Il  propofe  enluitc  de  fubftîtuer 
nus  épées  des  coiueaus  de  chaf- 
fc  d’une  certaine  Tonne.  Voyef 
COUTEAU  de  chap. 

* EPÉÉ  , voyei  ORDRES  MI- 
LITAIRES. 

EPERON  : Quand  les  anciens 
Chevaliers  paroilloicnt  en  armes  , 
foii  dans  la  guerre  , foi:  dans  les 
tournois  , ils  avoient  par  dillinc- 
tion  les  éperons  dorés.  C’étoit  une 
des  premières  pièces  , dont  on 
équipoit  I*  Chevalier  , quand  un 
le  revêtoit  de  l'habit  de  Chevalier. 
Il  n’étoit  permis  qu’aux  Chevaliers 
d’en  porter  de  cette  forte  , & les 
Ecuyers  ne  les  portoicnc  qu’ar- 
gentés. 

Cctre  partie  de  l’équipage  du 
Chevalier  étoit'H  eUentiélle  , que 
quand  on  en  dégtadoit  pour  quel- 
■que  tnauvaife  aftion  , on  commen- 
çoit  par  lui  couper  les  éperons , 
qu’on  avoitchauflés» 

• Cet  ufage  & divers  autres  cef-  ' 
ferent , quand  la  Chevalerie  ne 
fût  plus  une  cfpcce  de  .Corps..dans 
les  armées,  & que  les  Çheva-| 
liers  , en  vertu  de  la  Chevalerie. 
n’y  eurent  plus  un  certain  .rang  : 
cela  arriva  fous  le  legne  de  Char- 
les-VU.  & on  négligea  alors  une 
tnllhité  de  cérémonies,  bizarres  , 
'que  l’ufage  avoir  introduites  , & 
■qui  s’obfetvoient  avec  exaftitude. 

Quoique  la  cérémonie  des  épe-- 
>dns  ait  cqlTé , on  n’a  pas  pour  ce-' 
la  cefié_d’cn  porter.  Ils  fontné-' 
ceRIiires  à tout  homme  de  cheval.' 

EPERON  d'un  Vaipau  : C’ell 
un  alîimblage  de  plulieurs  pièces 
de  bois  ,qui  fait  une  grande  faillie 
à l’avant  du  vaiUcau  , & qui  s’a- , 
trance_le  premier  en  mer.  Il  cR 
foûtenu  par  l’étrave.  Les  pièces 
princip.Tles  dont  ileft  compofé  font 
les  portes -vergues,  les  co,urts-bà-, 
tons,  les  aiguilles,  le  lion  ou  bef- 
tion,  ' 


tes  longs  éperons  re||rdent  le 
lîllage  du  vaifleau  à caufe  de  leur 
pefantcur  , c’dt  ce  qui  a fait  venir 
la  coutume  de  les  faire  courts  , & 
arrondis.  Mais  il  n’y  a point  de 
mefures  particulières  à preferire  à 
cet  égard.  Le  Maître  Charpentier 
en  ufe  comme  il  lui  plaît  & félon 
l’expérience  qu’il  a.  Autrefois  on 
les  faifoit  généralement  longs  : 
aujourd’hui  on  les  fait  courts  & 
arrondis , quoique  la  plupart  des 
Charpentiers  deniculcnt  d’accord 
que  les  grands  navires  ne  de- 
vroient  pas  avoir  des  éperons  fi 
courts , parce  qu’ils  ne  contien- 
nent pas  a/Ièz  d’efpace  pour  les 
ufages  auxquels  ils  font  delHnés. 

Il  elt  vrai  que  les  éperons  des 
vaiflèaux  , qui  font  confiruiis  prin- 
cipalement, en  vue  qu’ils  fuient  lé- 
gers à la  voile  , doivent  être 
courts  , aulfi-bicn  que  leurs  beau- 
prés , parce  que  plus  ils  font  longs, 
plus  iù  retardent  le  mouvejnent 
du  . vail](|BU  , & tl’dbranlent  trop 
loifque  la  lame  le  prend  par  i’a- 
.vant.  Plus  les  éperons  font  légers  , 
.moins  rélillent  ils  à l'eau  , qui 
roule  contre  -eux  , & par  con- 
féquent  ils  communiquent  au  vaif- 
feau  moins  .de  mouvement  con- 
struire à fa  route.  Lorfque  les  épe- 
rons font  trop  pefans  & trop  longs, 
& qu’il  leiu  arrive  quelque  acci- 
dent en  mer-,  on  dl  fouvent  obli- 
gé de  les  couper  , n'y  ayant  pas 
moyen  do  ks  rétablir  a câufcde 
leur  grandeur  : & .fi  on  les  laiflbit 
à demi  féparés  , & comme  peii- 
dar\s  , ou  que  quelques-unes  de 
leurs  pièces  le  falicne,  iis  feroient 
rouler  le  vaifleau  , & pourroient 
caufer  d’autres,  défotdres. 

Outre  cela  ,..cct:x  qui  font  trop 
pefans  , font  trop  tomber  le  vaif- 
ieau  fur  le  nez.  Quoi  qu’il  en  foit , 
il  eft  befoin  cependant  que  les  na- 
vires de  ^erre  ayent . des  éperons 
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ia  moins  d'une  cenaine  grandeur 
convenable  , parce  qu’ils  fervent 
beaucoup  à l’^piipage  i qui  va  s’y 
nettoyer , & y prendre  l’air  com- 
inoddment , & fans  cmbarralTer  ; 
on  en  fait  aufli  plus  facilement 
toute  la  manomvre  de  beaupié  ; & 
fur-tout  ils  font  un  bel  ornement 
^dans  les  mêmes  navires  de  guer- 
re ; ils  fervent  aufli  de  prifon.  On 
y tient  aux  fers  les  infolens  & les 
mutins  , qui  y demeurent  jour  & 
Cuit , & ils  font  au  pain  & à l’eau. 

Lis  éperons  des  navires  de  guer- 
re , qui  font  montés  par  les  Ami- 
raux & les  autres  Officiers  Géné- 
raux (Alt  prefque  toujours  des  or- 
nemens  particuliers  pour  marque 
de  diftinftion.  Par  exemple  entre 
les  courts -bâtons  ,on  Icsjgamit  de 
planches  en  ceintes  , & l'on  fait 
des  feüons  , des  ouvrages  de  re- 
lief, & d’autres  ornemens  de 
fculpture  aux  portes-vergues.  On  en 
met  même  aufli  fur  les  courts-bâ- 
tons , & ce  font  des  figures'  de 
Naïades  , ou  d’autres  , telles  qu’il 
plait  à l’Ouvrier. 

. • EPERON , en  terme  de  ma- 
çonnerie ;C’cft  une  pointe  de  pier- 
re qui  garantit  une  pile  de  pont  en 
fendant  l’eau. 

* EPERON  , fe  dit  d’une  forti- 
fication en  angle  faillant , qui  fe 
fait  au  milieu  des  courtines , & 
au  devant  des  portes  , ou  fur  le 
bord  des  rivières  , pour  empêcher 
qu’on  n’entre  dans  la  Place  par-là. 
On  le  dit  aufli  de  ces  pointes  de 
pierre , qu’on  met  àu-devant  des 
piles  des  ponts  pour  les  confer- 
ver  , & pour  fendre  l’eau  , & des 
piliers  battans  , ou  contre-murs  , 
qu’on  fait  pour  fortifier  des  mu- 
railles , qui  foutîcnnent  des  ter- 
raflès.  C’eft  apparemment  ce  que 
Vitruve  L.  6.  C.  a.  appelle  Ante- 
rides  ou  Erifima. 

; EPI  f en  arçhitèilurc  ; Ceft 
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dans  un  comble  circulaire  , com“ 
me  celpi  d’un  chapiteau  de* moulin 
à vent  , l’aflcmblage  des  chevrons 
avec  les  liens  ou  tflèliers  à l’cn- 
tout  du  poinçon  , ce  qui  s’appdl» 
auffi  aflèmblage  de  Vipi, 

• EPIER  itnnemi  Les  Géné- 
raux habiles  fie  manquent  point  de 
moyens  pour  épier  i’ennemi.  On 
ht  dans  les  liratagêmes  de  guerre  , 
donnés  en  1756. par  M,  Catletp.3^ 
qu’en  ipo'd.  M.  le  Duc  d’Orléans 
fit  déferrer  quelques  Soldats  du  cô- 
té  de  Tortofe  , qui  demandèrent 
aux  ennemis  des  paflèports  pout 
aller  fervir  dans  les  régimens  , 
qu’ils  avoient  vers  Lerida  , &qui 
revenâm  par-là  dans  notre  pays  , 
rapportèrent  des  avis  de  ce  qui  fe 
paflôit  fur  prefque  toute  la  fron- 
tière de  Catalogne.  Le  Maréch.il 
de  Luxembourg  fçavoit  tout  ce  qui 
fe  paflbit  dans  l’armée  du  Duc 
de  Bavière  par  le  .Secrétaire  de  ce 
Duc  , qu’il  avoir  gagné, 

EPICER  une  corde  , en  terme 
de  Marine  : C’elt  l’aflèmbler  avec 
une  autre.cn  entrelaçant  leurs  fils 
ou  cordons  l’un  avec  l’autre*:  ce 
qui  fe  fait  par  une  broche  de  tèc 
, appelléc  cornet  4'épice. 

• EPi  EU  : C’elt  une  forte  d’ar- 
me qui  n’dl  qu’un  hâion  de  quatre 
ou  cinq  pteds^dc  longueur , garni 
parle  bout  d’un  fer  large  & pointu, 
& qïii  fert  particulièrement  à la 
chaflè  du  fanglicr, 

• EnGEÔNNER  , terme  de 
' maçonnerie  , qui  fignifie  employé^' 

le  plâtre  avec  la  mam  Sc  la  truelle, 
fans  avoir  befoin  de  le  jei(er  uj 
de  le  plaquer.  -- 

•EPINÇOIR;  C’eft  le  nom, 
d’un  gros  marteau  fendu  en  snglc'. 
par  les  deux  bouts  , qui  fert  parti» 
culieremeni  aux  Tailleurs  de  pavé. 

EPINEUX  ; un  endroit  épints.r, 
•c’ett-à-dife  qu’il  ^ a beaucoup  Je 
-roches  , qui  fe  découvrent  Je  baf- 

t *' 


4 


Digitized  by  Google 


'^4  E P 

fc  mer  , ou  qui  font  découvertes.  I 

EPlïiGARD  , eft  une  petite  j 
pièce  de  canon  , qui  ne  paflê  pas 
une  livre  de  balie. 

• EPINGLETTE  t C’eft  une 
cfpcce  de  petite  aiguille  de  fer.  dont 
on  fe  fert  pour  percer  les  gargouf- 
fes  , lorfqu’clles  font  introduites 
dans  les  pièces  , avant  que  de  les 
amorcer. 

• EPIS  ; Ce  font  des  jettées  , 
compofées  de  fafeinages  , & de 
pierres  , qu'on  fait  fur  le  bord  d’u- 
ne rivière, pour  empêcher  que  l'eau 
ne  ruine  , c'elt  pourquoi  l’on  fait 
des  épis  , qui  la  font  rejaillir  d’un 
autre  côté  , ou  la  contiennent 
dans  le  courant  qu’on  veut  qu’elle 
iuivei’  On  fait  aiifli  des  épis  fur  le 
bord  de  la  mer  , comme  il  y en  a 
à Ollende  : Il  s’en  conftruit  enco- 
re de  maçonnerie. 

EPITE  , terme  de  charpente- 
rie. C’eit  un  petit  coin  ou  che- 
ville de  boiS  quarréé  & pointue , 
qui  étant  mife  dans  le  bout  d’une 
àufre  cheville  , fert  à la  grollir. 

EPITIÉ  : C’elf  un  petit  retran- 
chement de  planches  fait  le  long 
du  c6té  du  vaiHèau  , pour  mettre 
les  boulets.  » 

E P I T O I R ; C’eft  un  inftru- 
ment  de  fer , long  d’un  pied  , 
qui  eft  pointu  & quatré  , & dont 
l’ufage  elt  d’ouvrir  k bout  d’une 
dicville  de  bois  , &;  la  renfler  en 
y métrant  un  coin  , qui  eft  une 
autre  petite  cheville  quarrée  dé 
bpis. 

EPONTILLE:  C’eft  une  piece 
* de  bois  qui  fert  à divers  ufÿges  , 
félon  qu'elle  eft  longue  & gtoflè. 
Il  y en  a qui  ont  environ  trois 
pieds  de  longueur  , 8c  qu’on  met 
au  bout  des  côtés  du  vaiflèau  , afin 
d’y  pallèr de  menues  cordes.  Leur 
ufage  eft  de  foûtenir  les  pavois  , 
& les  gardes  •corDS.£pontiI/f  s d’en- 
tre jes  ponts  fotîr  proprement  des 


Esp- 
érances , qui  font  pofées  fur  urf 
des  ponts  du  vaillèaii , pour  foûte- 
nir  l’futre  pont , qui  elt  au  delîûs, 
étant  mifes  fous  les  barreaux  de 
ce  pont. 

EPREUVE  des  pièces  d' Artil- 
lerie , fe  fait  de  la  manière  fui- 
vante. 

Par  une  Ordonnance  de  Louis 
XV.  du  7 Oéfobte  1732.  les  pic-* 
ces  de  canon , pour  en  faire  l’é- 
preuve , font  miles  appuyées  feu- 
lement fous  la  volée  , près  les 
tourillons  fur  un  morceau  de  bois 
ou  chantier  ; elles  font  tirées  trois, 
fois  de  fuite  avec  des  boulets  de 
leur  calibre  ; la  , premiem  fois 
chargées  de  poudre  à la  pefan- 
teur  du  boulet,  la  fécondé  aux  trois 
quarts , & la  troi/ieme  aux  deux 
tiers.  , 

Si  la  piece  foutient  cette  épriu-- 
ve , on  y brûle  de  la  poudre  pour 
la  flamber  , 8c  auflî  tôt , en  bou- 
chant la  lumière  , on  la  remplit 
d’eau  , que  l’on  prefle  avec  un  bon- 
écouvillon  , pour  connoître  fi  elle 
ne  fait  point  eau  par  qqeique  en- 
droit. Après  ces  deux  épreuves 
on  examine  avec  le  chat  & une 
bougie  allumée , 8c  le  miroir , lorf- 
qu’il  fait  Soleil , s’il  n’y  a point 
de  chambres  dans  l’ame  de  la  piè- 
ce , fi  les  métaux  font  bien  éxac-* 
tement  partagés  , & fi  l’amc  de 
la  pièce  , qui  doit  être  droite  Sc 
concentrique , n’eft  point  égarée  8c. 
ondée. 

Pour  éprouver  les  mortiers , on 
commence  par  les  examiner  en 
grattant  av£c  un  iniltument  bien, 
acéré  les  endroits  .où  l’on  foup- 
çonne  qu’il  y a quelque  défaut.. 
Ceux  où  l’on  n‘en  a pas  remarqué 
qui  foit  capable  de  les  faire  rebu-, 
ter , font  mis  lux  leur  culafle  en- 
terre , les  tourillons  appuyés  fur. 
des  billots  de  bois,  pour  empêcher  _ 
qu’ils  pe  s’entcuein, 

On 
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On  les  fait  tirer  uois  fois  avec 
iilcs  bombes  de  leur  diarmire , la 
chambre  remplie  de  poudre  , & les 
bombes  pleines  de  terre  mélcc  de 
fciure  de  bois.  Enfuite  on  bouche 
lalumierr,&  on  remplit  le  mortier 
d’eau  , pour  voir  s’il  s’y  elt  fait 
<]ueh]uc  évent  ou  ouverture , 
après  l'avoir  fait  laver  , on  le  vi> 
fite  de  nouveau  avec  le  gratoir  , 
pour  connoître  s’il  n’y  a point  de 
chambres. 

Les  canons  > mortiers  & pier- 
viers  , i]ui  ne  font  pas  iuivani  les 
dimeniions  preferites  par  l'Ordon- 
tiance  , & les  canons  & mortiers, 
^ atuquels  les  Officiers  d’Artillçrie  , 
qui  font  chargés  des  épreuves  • re- 
connoi/Tent  des  défauts  capables 
de  nuire  au  fervice  des  pièces  î 
, font  rebutés  ; les  anfes  en  font  caf* 
fées  fur  le  champ,  & les  Fondeurs 
, ne  peuvent  rien  ptétendtc  pour  la 
façon. 

Il  eft  drelTé  des  Procès  verbaux 
des  épreuves  , examens  & vifitcs 
. dans  Jefquels  les  Officiers  d’Artil- 
lerie  expliquent  la  maniéré  dont 
ils  y ont  procédé , les  défauts 
- qu'ils  ont  reconnus  aux  pièces 
éprouvées  , foii  qu’ils  jugent  qu’ils 
doivent  faire  rebuter  la  picce , 
• Clique  non-obftant  les  défauts  re- 
connus • elle  doive  être  reçue  ; 
& il  y eft  fait  mention  du  .nom- 
bre &.  de  la  qualité  des  pièces  de 
canons  & mortiers , qui  ont  été 
reçues  ou  rebutées.  • 

EPREUVE  desfujils:  Les  ca- 
nons de  fuTils  & de  moufquets  , 
' qui  fe  fabriquent  à Nozon  près 
Chaileville  , dans  le  pays  de  Fo 
rez  , & autres  lieux  , s'éprouvent 
en  y mettant  de  la  poudre  le 

Soids  d’une  balle  de  plomb  de  dix- 
uit  à la  livre,  8c  celui  d’tme  balle 
de  vingt  à la  livre  par  deffiis  : ils 
J[bnt  plantés  en  terre  , & appuyés 
Tome  II,  * 
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contre  une  perche  qui  les  tient  en 
état. 

Il  y a une  autre  épreuve  qui  fe 
fait  au  Magjfin  Royal  de  Paris  , 
pour.être  certain  fi  les  canons  de 
difTéientei  fabriques  , qui  ont  été 
éprouvés  , ne.  fe  trouvent  point 
éventés. 

Pour  le  connoître  , oh  donne 
à chaque  moufquet  ordinaire  la 
vingtième  partie  d’une  livre  de 
poudre , fans  les  amorces  , & la 
balle  de  vingt-deux  à vingt-quatre 
à la  livre  par*dcflùs.  On  les  tirs 
couchés,  & appuyés  contre  une 
pièce  de  bots  maielaflée,de  crainte 
que  les  fûts  ne  fe  brifent. 

Les  fufils&  les  carabines  rayées 
s'éprouvent  à irehte  ou  trente- 
deux  coups  par  livre  de  poudre', 
fans  lés  amorces  ; & le  moufqué- 
ton  avec  un  peu  plus  que  la  demi-> 
charge  de  ftifil. 

EPREUVE  de  la  poudre.  Elle 
fe  fait  en  plufieurs  manières.  On 
en  met  une  pincée  fur  un  papier 
blanc , & l'on  approche  douce- 
ment deiliis  un  charbon  de  feu  « 
la  poudre  qui  eft  bonne  prend  fu- 
bitement , la  fumée  s’élève  en  co- 
lonne en  l’air , & elle  ne  laiilè  fut 
le  papier , ni  rayons  , ni  noirceur, 
ni  llammeches , qui  puiflcnt  brûlet 
le  papier. 

La  méchante  poudre  fait  tout 
le  contraire  , & même  le  falpétre 
& le  foufre  s’attachent  fur  le  pa- 
pier , & on  peut  l’écrafer  avec  le 
doigt.  — 

Quand  la  poudre  eft  bien  feche 
& bonne,on  peut  fiiire  cette  épreu- 
ve au  milieu . de  fa  main  fans  fe 
brûler.  ' 

EPROUVETTE:  Ceft  une  pe- 
tite roue  de  cuivre  ou  de  fer , dift 
pofée  fur  un  rellbrt  de  fiifil  qui 
porte  un  petit  bafiinet , pour  coiw 
tenir  une  pincée  de  poudre.  On 
bande  ce  relTon  comme  le  ebien 
S 


O 


.V  ^ Digitized  by  Google 


d’on  piftolet  qoi  porte  une  pierre  » 
on  le  lâche  } le  feu  prenant  à la 
jîoudre  , oblige  la  roue  qui  eft  re- 
tenue par  des  crans  bien  bandés,  à 
tourner  quelques  crans  , fuivant  la 
force  de  la  poudre. 

Cette  invention  tiéaninojns  ti’eft 
pas  Çirç  pour  connoître  la  bonne 
qualité  de  la  poudre  ; car  quand 
Véproùvette  eft  échauffée  , la  roue 
tourné  plus  fecilcment:  d’autres 
(bis  P^prçuyette  fera  mal  nettoyée, 
Qt)  elle  fe  ientira  du  changement 
de  tçnvr* 

Les  éprouvette  ne  (ont  {«s  tou- 
tes d’une  même  force  , ni  d’une 
, t^iêine  grandeur  : les  unes  toumeni 

Îlus  de  crans , ^ les  autres  moins , 

C il  n’y  a point  de  nombre  de 
crans  fixés  pour  la  force  de  la  pou- 
dre- 

L’éprouvette  ne  peut  fervir,  tout- 
nu-plus  , que  pour  comparer  unç 
poudre  avec  unç  autre  poudre  dans 
\e  même  tems  i car  alors  celle  qui 
parcourt  plus  de  crans , eft  infiulli- 
blement  la  meilleure. 

On  a imaginé  un  petit  mortier. 
On  met  trois  onces  de  poudrç 
, dans  la  chambre  de  ce  mortier  , ; 
qui  eft  pointé  à quarante-cinq  déf 
grés  d’élévation  , & par-deflùs  un 
boulci  de  cuivre  de  foisante  li- 
vtfis  pefaru  poids  dç  marc.  Ç^and 
ces  urois  onces  de  poudre  chailèiu 
'çe  bouicc  â cinquante  toifes  &au- 
ilclà  elle  eft  au^égré  qu’on  la  de- 
mande : au-deflbus  , elle  n'eftpas 
recevable, 

La  vieille  poufire  rebattue  & ra- 
***  moglin  , ou  reflè- 
chéc  , doit  chafler  le  boulet  àqua- 
iamie>cinq  -toifcç  •«  aaoins. 

Cette  dernière  maniéré  d’dproù- 

; vee  »,  moins  Wtive-  Cepenr 
’ dant  on  peut  dire  avec  vérité  , 
^’ü  n’efo'tien  de  plus  variable  ; 
car  il  arrivera  qu’une  même  pou- 
dre , ep  vaème  quantité  dans  une 


même  épreuve , & avec  le  même 
mortier  , portera  un  coup  â cin- 
quante-cinq toifes , Sc  une  autte 
ibis  à trente.  Cela  n’arrive  pas 
ftéquenunent , mais  quelquefois. 

11  y a eu  autrefois  différentes 
inventions  propofées  , & mftes 
en  ufage  pour  éprouver  la  poudré  , 
c’cft-à-dirc , pour  s’aflurer  de  la 
bonté.  Mais  Louis  XIV.  par  une 
Ordonnance  du  i8  Septembre 
iô86.  qui  eft  encore  en  ufage  au- 
jourd’hui , a ordonné  que  f^rcu- 
ve  de  la  poudre  fe  fèroit  avec  urt 
petit  mortier , qui  chafièroit  un 
boulet  de  foixante  livres,  au  moins 
à la  diftance  de  cinquante  toifes  9 
avec  trois  onces  de  poudre  fculé- 
ment.  Si  la  poudre  chailc  le  boules 
à une  moindre  diftance  , elle  ne 
doit  point  être  reçue  dans  les  Ar- 
(ienaux  de  Sa  Majefté. 

• EPTAGONE  , eft  un  poly-, 
gone  de  fept  côtés. 

• EPUISES  volantes  : Ce  font 
de  certaines  machines  9 ou  mou- 
lins Hmples  , dont  on  fe  fert  à 
élever  l’eau  , pour  faciliter  le  tra- 
vail dans  les  fonxlemens  des  édi- 
fices aquatiques  ; les  phis  commu- 
nes font  les  Hollandoifes  & ks 
vis  d' Ârchvnedt. 

• EPUllE  , terme  d’Archireêbi- 
re  , qui  s’einploye  pour  lignifier 
un  deilèin  en  grand  de  quelque 
ouvrage-  On  fait  aulfi  des  épuKS 
{épasées , de  chaque  partie. 

EQUARRIR  : C’eft  dreffer  du 
bois  , & le  rendre  égal  de  côté  de 
d'autre.  Equarriffage  , pièce  de 
bois  de  tant  de  pouces  d’équaniflà- 
ge.  On  dit  qu'une  pièce  de  bois  a 
fix  fur  huit  pouces  à'équarrijjige 
pour  faire  entendre  fes  deux  plus 
courtes  dimenllons.  Equarrijje- 
menc  : c'eft  la  réduêhon  d’qne 
piece  de  bois  en  giume  à la  foime 
quacrée.  , 

EQUATEUR  ; Ç’eû  Tup  des 


cetdcs  mobiles  Je  la  $phç- 
rt  , qui  étant  éga  emeni  diUant  Je 
l*un  ^ de  J’autrp  Pôle  , npusreprc» 
fcitie  aulTi  dans  le  Ciçl  un  cercle 
que  nous  concevons  de  oifine  en 
être  égaletpent  éloigné  , Je  divi- 
fer  le  Monde  en  deux  Hemifpbc- 
ées  , dont  l’un  elt  Septcntriuital  > 
l’autre  Méridional.  Qn  l’appelle 
andi  Equinoxial , à caufe  que  le 
Soleil  le  coupant  deusfois  l'année» 
Içavoir  vers  le  so  de  Mars  » & I 
Véi»  le  S}  de  Septembre  , fajt  les  ! 
équinoxes , pu  les  nuits  égales  aux  ■ 
lours  t en  demeurant  jutant  fur 
lT)onfon  , qu’il  duncule  deffoqs.  ' 
Il  faut  néceflàirement  que  edaqr-  ! 
Tjvc  , parce  que  l’horifon  ne  cou- J 
ff  jamais  l'tfutttur  qu’en  déux , 
parties  égales  , l’une  qui  fe  trouve 
fupéfieure  & l’autre  inférieure. 
On  peut  dire  que  l'^quatcw  eft  la 
p/incipale  tpefurc  du  «ems  » parce 
que  c’eft  principalement  u»r  le 
mouvenwnc  de  ce  cerçle  > que  fe 
marque  la  révolution  du  premier 
mobile.  Si  eette  révolution  ell  en- 
tière , c’eft-à'dire  de  trois  cent 
foixante  dégrés  f on  dit  que  la  du* 
fée , & l’efpace  du  tems  qui  s’eû 
écoulé  eft  d'un  jour  ; fl  elle  elt 
feulement  de  la  yingt-quatriemc 
partie  , ou  de  quinxc  dégrés , en 
dit  que  la  durée  elt  d’une  heure. 

• EQV  ATIOM , en  terme  d’Al- 
gçbrc  , eft  une  ejprelfion  de  rap- 
port entre  des  quantités  connues  » 
& des  quantités  inconnues  : ou 
plus  flinpiemcnr  » on  entend  (uir 
iquAtion  une  égalité  de  deux  quan- 
tités. On  exprime  lef  quantités 
connues  pat  les  premières  lettres  • 
Sç  les  quantités  inconnues  par  les 
dernières  lettres  de  l’Alphaheti 

• £Qi/El!li<£ , nom  d’un  inf- 
triinaent  formé  de  deux  réglés  qui 
fe  joignent  à angles  droits.  Il  fert 
à la  Oéometrie&  à plufleuTs  Artf. 
On  nonune  égunre  f liante,  celle 
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dont  les  deux  jambes  font  mobile* 
par  le  moyen  u’unc  charnière.  On 
donne  aufli  le  nom  d’équerre  au 
lien  de  fer  coudé  qu'on  met  fur  les 
angles  de  charpenterie  > St  aux 
portes  de  menuiferic  , pour  ka 
rendre  plus  fermes. 

EQVEIUIE  : Cetinftrumem  eft 
néce^ire  au  Mineur  pour  ftixp 
Tes  retours  à anÿes  droits. 

* £QU£AU£  , terme  de  mari- 
I ne  dans  la  Manche  : Ceft  la  jpne* 

I upn  de  deux  pièces  de  bois  , etk 
( forme  d’équerre. 

*£QUlAif(ÎL£,  terme  de 
géométrie  : Il  s’entend  de  demi 
flgurcs.qui  ont  leurs  angles  égami. 
Par  exempk,  les  triangles  fej^ia- 
blés  font  iquiaiiglts , St  ont  leuni 
côtés  proportionnels. 

* EQl/ILATEAE,  ttrme  de 
géométtie  : C’eft  une  figure  .qui  9 
tous  fes  côtés  égaux  entr’eux  a 
comme  font  ceux  des  polygone* 
réguliers! 

* EQUJIJOQÙET  : Ceft  le 
nom  d’un  petit  inibument  de  char- 
penterie & de  menuikrie  • qui  Ici; 
à vérifier  le  calibre  des  mortaifes. 

■ EQUIU3RE:  On  dit  que 
deux  pullftiKes  pu  deux  poids  ^ 
ou  une  puiflànce  & un  poids  font 
en  équilibre  , lorfqn'étant  appli- 
qués aux  extrémités  d’un  levier  ot) 
de  toute  autre  machine . |a  machi* 
rve  . la  puiflànce  fle  le  poids  fè  cpn<‘ 
trebalancent  mumelkmcnt , St  de- 
meurent en  repos. 

•EQOJU.£T£.térmcd# 
mer:  Ce  font  de  petites  équilks  pn 
petites  pièces  de  bois  > qui  ftrvspi 
ù fpfltenir  les  girouettes. 

EQÜINOCTIAL  : On  appelle 
cercle  iquinoélial , k cercle  $ qu| 
CPUjpeen  deux  également  la  SpbcrC 
droite  ; de  on  dix  ligne  iqyâmtr 
fifite  I ou  xdiColument  U ligne  , ji 
cauüp  que  ceux,  qui  habitent  foup 
cette  ligne  ont  toujours  les  jtwts 
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égaux  aux  nuits , ou  un  équinoxe 
perpétuel;  ce  qui  n’arnve  pas  aux 
autres  peuples,  qui  n’ont  ceite  éga- 
lité que  deux  fuis  l’année  , lyavoir 
vers  le  lo  Mars  , lorfqucle  Soleil 
entre  au  ligne  du  Béuer,  où  il  fait 
réquino.'.e  du  Printems  , & vers  le 
a}  Septembre,  lotfqu’étant  dans  la 
Balance , il  fait  l’équinoxe  de  l’Au- 
lomne.  F’oytf  EQUATEUR. 

•EQUINOMES:  On  donne  ce 
nom  en  géométrie  aux  angles  & 
aux  c6cés  de  deux  ligures , qui  fe 
fuivent  toutes  les  deux  dans  le  mê- 
me ordre. 

EQUIPAGÉS,  ou  BAGAGES, 
impedimenta  Belli  , font  bien  à 
peu  près  la  même  chofe.  Mais  fous 
ce  mot  on  peut  comprendre  aulli 
ce  qui  appartient  au  Soldat , Ca- 
valier ou  Dragon.  Par  l’Ordon- 
nance du  i Juillet  i7»7.  tout  Sol 
dat  qui  dérobe  de  Viquipage  de  fon 
camarade , li  ce  font  lés  armes  , 
eft  condamné  à être  pendu  ; s’il 
dérobe  dans  les  chambres  des  ca- 
fernes,  linges, habits  ou  équipages, 
ainfi  que  le  prêt  ou  le  pain  de  la 
chambrée , il  eft  condamné  à mort, 
ou  aux  Galeres  perpétuelles,fuivaut 
les  circonftances  du  cas. 

' Tout  Soldat , Cavalier  ou  Dra- 
gon , qui  vend  ou  troque  fon  che- 
val , habillement  , armes  & équi- 
page , eft  par  l’Odonnance  du  jo 
Mars  1727.  condamné  aux  Galè- 
res perpétuelles.  Les  Capitaines  de 
Cavalerie  & de  Dragons  , par  cel- 
le du  10  Juin  1711.  ont  défenfe 
de  faire  entrer  dans  leurs  équipa- 
ges aucuns  des  chevaux  des  Cava- 
liers ou  Dragons  , qui  ont  paflé 
en  revue  dans  leurs  compagnies  , 
à peine  d’être  cailés  , te  privés 

de  leurs  charges. 

' Au  mot  BAGAGE  , j’ai  parlé 
de  l’ordre  8c  de  la  marche  des  équi- 
pages d’une  armée.  Ici  je  vais  en- 
trer dans  le  déuil  des  équipages 
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qu’il  eft  permis  à chaque  Ollîciel^ 
d’avoir. 

Le  Roi  permet  à fes  Généraux 
d’armée  d’avoir  tel  nombre  de 
gros  équipages  , qu’ils  jugeront  à 
propos,  l/n  Lieutenant  Général  , 
pour  le  tranfpurt  de  fes  équipages, 
peut  avoir  deux  ou  trois  charrettes 
ou  charriots  ; chaque  Maréchal  de 
camp  une  ou  deux  charrettes , ou 
un  charriot:  chaque  Brigadier,  Co- 
lonel , ou  Meftrc  de  camp  , une 
charrette  feulement. 

Les  Lieutenans-Colonels  , Ca- 
pitaines , 8c  autres  Officiers  lubal-’ 
ternes  , ne  peuvent  avoir  aucun 
gros  équipage,  foit  charrette  , char- 
riot , fourgon  fur-tout , ni  aucune 
autre  voiture  à roues  , telle  qu’elle 
puillè  être  ; à la  réferve  toutefois 
de  ceux,  qui^  caufe  de  leurs  inftr*' 
mités , ne  peuvent  fupporter  la 
fatigue  du  cheval , auquel  cas  Sa 
Majefté  leur  permet  d’avoir  une 
chaife  roulante. 

11  y a par  chaque  bataillon  une 
charrette  , ou  un  charriot  pour  un 
Vivandier,  mais  à condition  que 
cette  voiture  foit  attelée  de  quatre 
bons  chevaux.  Un  régiment  de 
Cavalerie  ou  de  Dragons , peut' 
avoir  auffi  à fa  fuite  un  Vivandier, 
avec  une  charrette  ou  charriot  pour 
tout  le  régiment , lequel  Vivan- 
dier peut  camper  avec  lui.  S’il  s’y 
trouve  d’autres  Vivandiers  , ils 
ne  peuvent  avoir  des  voitures  à 
roues,  mais  feulement  des  chevaux 
de  bits. 

Il  eft  permis  à chaque  régiment  ' 
de  Cavalerie  ou  de  Dragons,  & à' 
chaque  régiment  d’infanterie  , d’a- 
’votr  un  Boulanger,  avec  une  char- 
rette attelée  pareillement  de  quatre 
bons  chevaux. 

Par  plulîeurs  Ordonnances  , il 
eft  défendu  h tous  Colonels  d’in- 
fanterie , Meftres  de  camp  de  Ca- 
valerie ou  de  Dragons,  Capitaines, 


Offlciert  fubalternes  , & Volontai-  | 
res , d’avoir  dans  leurs  équipages 
d'autres  vainèlies  d’argent  que  des 
cuüliers  » des  fourchettes  • & des 
gobelets. 

: Il  feroit  à fouhaiter  que  la  mê- 
me défenfe  fût  aufli  faite  aux  Offi- 
ciers généraux  , Princes  & Sei- 
gneurs , dont  piufieurs  ont  eu  la 
vanité  de  faire  porter  à l'armée 
toute  leur  argenterie  , qu'ils  ont 
eu  enfuite  la  douleur  de  fe  voir 
enlever  par  des  partis  ennemis. 

EQVIP AGES  d' Artillerie  : On 
les  forme  félon  que  les  armées 
font  petites  ou  nombreufes  , & le 
befoin  qu'on  en  a pour  les  Héges 
que  l’on  médite. 

Ce  qui  forme  les  équipages  d’Ar- 
tillerie  , font  les  chevaux  , les 
charrettes  chargées  d’alfùts , d'a- 
vant-trains , armfs  , pièces  , bou- 
lets t mortiers,  bombes  , poudre  , 
plomb  , grenades  , mèches , fu- 
ïées  , outils , comme  hoyaux  , 
pic.hoyaux , bêches  , pelles  fer- 
rées , haches  , ferpes  , &c. 

•EQUIPAGE  d’un  fufil.  Il 
conlHIe  en  fa  plaque,  fon  poucier , 
fonécullbn,  fa  détente, fa  fougar- 
de , fon  porte-vis  , & quatre  por- 
te-verges ou  baguettes. 

EQUIPAGE  d'un  vaijfeau , eft 
le  Corps  ou  la  troupe  des  Offt- 
ciers  , des  Soldats  , & des  Mate- 
lots , qui  montent  un  vaiHèau. 

EQUIPAGE  d'un  vaijfeau  de 
guerre  : C’i  ff  le  Corps  ou  la  Trou- 
pe des  Officiers  mariniers,  des  Sol- 
dats , des  Matelots  , & des  Mouf- 
les & Garçons  qui  fervent  dans 
un  vaiHèau&qui  le  montent.  Les 
équipages  des  vaiUcaux  de  guerre 
fe  doivent  former  avec  le  plus  d’é- 
galité qu’il  fe  peut , & l’on  y obfer- 
vc  d’y  employer  fur  chaque  cen- 
taine d’hommes  un  certain  nom- 
bre de  Matelots.  Quand  les  équi- 
pées font  formés , le  Coauniâàire 


général  du  Bureau  des  Claflès  ea 
doitdreflet  les  rôles  fur  fon  Jour- 
nal , & féparer  les  départemens  en 
chaque  rôle ,.  & fur  ce^  rôles  il 
doit  foire  les  revues  -finales  en 
rade  & faire  prêter  le  ferment  tant 
aux  Officiers  qu’à  l’équipage. 

EQUIPAGE  d'auelier:  C’eft 
tout  ce  qui  fert  pour  la  conftruc* 
tion  , ou  pour  Is  tranfpoit  dei 
matériaux  , c’efi -à-dire,  les  grues* 
les  chèvres  , 1er  crics  , &c. 

• EQUIPAGE  de  pompe  : On 
comprend  fous  ce  nom  la  roue  , le 
balancier  , ou  manivelle , le  corps 
de  pompe  , le  piAon  , & toutes  les 
autres  pièces  d’une  pompe  , avec 
leurs  garnitures  , qui  agiflènt  par 
le  moyen  de  l'eau  ou  des  animaux. 

EQUIPEMENT:  C'cA  la  pro- 
vifion  de  tout  ce  qui  eA  néceflàire 
à la  fubfiAance  auffi  bien  qu’à  la 
fureté  & à la  manoeuvre  d’un  vaif- 
leau  , & l’équipage  même. 

EQUIPER  un  navire:  C’t-A 
l’armer,  y mettre  les  Matelots  , & 
les  Soldats  qu’il  faut.  Equiper  un 
vaillèau , c’cA  aufli  le  munir  de 
fes  apparaux  , de  fes  viâuailles  , 
de  fes  agrès  & de  fon  équipage. 
Les  vaillcaux  de  la  Compagnies 
des  Indes  de  France  font  ordinai- 
rement équipés  moitié  en  guerre* 
moitié  en  marchandifes;  ce  qui  di- 
minue de  beaucoup  les  profits  de 
leur  armement. 

•EQUIRIES  ; On  donnoii  ce 
nom , dans  l’ancienne  Rome , à 
des  courfes  de  chevaux  qui  fe  fai- 
foient  à l’honneur  du  Dieu  Mars,le 
sp  de  Février,  dans  le  champ  qui 
portoit  fon  nom. 

♦ ERIGER,  en  terme  de 
bâtir , fignifie  élever.  On  dit  éri- 
ger un  mur  , un  pan  de  bois  , &c. 

ERISSON  ,gTapin  de  fer  ; CeA 
une  ancre  à quatre  bras  , dont  on 
fe  fert  dans  les  bâtimens  de  bas- 
bord  & dans  les  galères. 
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•ERM1N£,  r$ytiHlK- 
kl  NE. 

ÏRMINETTEi  Ceft  un  oatil 
de  Mcnuifier  & de  Charpentier 
dont  ils  fe  iervcnt  pour  applânii  8l 
doier  le  bois.  11  eli  fai;  en  manié- 
ré de  haehe  recourbée,  les  Ton- 
neliers s'en  fervent  aufi).  Quel- 
^e»>uns  la  confondent  avec  un 
•titre  inftrumer.t  qu’on  appelle 
^etu.  11  y a une  autre  forte  d'er- 
tninetee  qu’on  appelle  hachette  à 
marteau  dont  fe  fervent  les  Char- 
pentiers & les  Menuilîcrs  Fran- 
çois. Celle  dont  fe  fervent  les 
Charpentiers  UoUandois  eftdif- 
ftrentc, 

ERRE  d'un  vaifeau:  C’cft-à> 
dire,  train  , allure.  On  dit  en 
terme  de  marine  lorfqu’on  {tarie 
d’un  vaiflèau  qui  a dté  ariété  par 
quelque  caufe , qu’il  n’a  |>as  re- 
pris fon  erre  , c’eft-à-dirc  , qu’il 
ne  s'elt  pss  encore  remis  dans  la 
lenteur , ou  dans  la  viie/Te  avec 
laquelle  il  a coutume  de  palier. 

ERSES  , qu  ETROPES  da^c 
de  mer  ; Ce  font  des  effet  avec  des 
codes  , qui  font  pad(5es  au  bout 
du  derrière  du  fond  de  l’aduc  du 
conon  oit  l’on  croque  les  palans. 
Erfe  d’une  |>oulie  : Ç’éft  une  cor- 
de qui  entoure  le  moude  d’une 
poulie  & qui  fert  à l’amarrer. 

* ESCABEEON  : Les  Architec- 
tes donnent  ce  nom  à une  forte 
de  piédelial , qui  va  en  diminuant 
par  le  bas  , fur  lequel  on  place  des 
buftes  dans  les  galeries  & les 
calnneis. 

ESCADRE , cft  un  détache- 
ment particulier  de  vaidcatis  de 
guerre , ou  bien  un  des  trois  Corps, 
qui  dans  un  ordre  de  batail'e  , 
compofem  l'avant-garde , le  corps 
de  bataille  & l’arriere-garde  , cha- 
cun defquels  eft  quelquefois  {lar- 
tagé  diftribué  en  trois  divi- 
jtpiis , comme  )cs  Àngiqis  Sç  les 
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FfsflÇbîf  rftni  prariqOé  éh  t&fl’ } 
fk  167).  contre  les  Hollhndots» 
yoyef  DIVISION.  En  1670.  I* 
Roi  ordonna  que  le  Pavillon  Ami« 
ral  ne  fût  arboré  qu’avec  un  âc- 
compagnement  de  vingt  vaidhau* 
de  guerre  , & le  Vice-Amiral  Bc 
le  Contre^ Amiral  avec  douze  vaif- 
feauz , dont  le  moindre  poiiif 
tteme-fix  canons  , afin  qu’ils  fiif*» 
fent  ch  état  de  défendre  l*honnenf 
& la  {trérogativc  du  Pavillon  , d( 
d’ctifuûtenir  la  dignité. 

Dans  une  armée  navale , il  eft 
nécedàirc  que  les  Efctdres  fc  tien-» 
nent  toujours  à une  diftancc  rai* 
fonnable  les  unes  des  autres  , Si 
que  les  vaidraux  de  chaque  Efca- 
dre  ne  foient  pas  aufli  trop  fcrrtjs, 
adn  que  quand  on  fera  engagé  aa 
combat  il  n’arrive  point  de  con.* 
fudon.  Il  nVft  {tes  avantageux  de 
diftribucr  une  armée  navale  rti 
trop  A'Efeadres  ou  de  dividonS. 
Un  Amiral  diftribue  ordinaire* 
ment  fon  armée  en  Efeadres  , St 
les  Efcadret  en  dividons  , & or- 
donne que  chacun  fe  tienne  dans 
la  dividon  oîi  il  cft  rangé  fous  les 
peines  qui  y appartiennent. 

La  plus  ordinaire  diftriburiort 
d'une  armée  fe  fait  en  trois  Efca-* 
dres  qu’on  compofe  à peu  près 
également,  leur  donnant  à cha-* 
cune  un  pareil  nombre  de  vaidèaus 
de  la  même  qualité  ; c\ft-à-dire, 
à l’une  autant  de  frégates,  de  ga« 
liotes , de  brûlots,  8c  même  de  ca- 
nons , que  l’autre  en  a.  Il  en  eft 
de  même  à l'égard  des  trots  divi-. 
fions  'dans  lefqueltes  chaque  Efca- 
drt  cft  prefque  toujours  diftribuée. 
Néanmoins  une  fois  l'Amiral 
Tromp  étant  fur  le  pofm  de  livrer 
bataille  aux  Anglois  , diftribua  fon 
armée  en  quatre  Efcadres,  Il  y en 
eut  trois  qui  s^vancerent  fur  une 
même  ligne  , ék  {Xirtcreni  fur  les 
cpnemis , ^ la  qustticme  qui  fus 


romme  une  arriere*garde  > ftrrit 
ie  Corps  de  réferve.  Dans  le  fan* 
glane  combat  • qui  fe  donna  entre 
les  Anglois  & les  Hallandois  le 
to  Août  l’Amiral  Tromp  , 

qui  commandoit  l’armée  des 
ÊtatS'Généfaux , divifa  (bu  armée 
en  cinq  E^adres.  Il  y en  eut  une  qui 
fe  mit  un  peu  de  l’avant  : les  trois 
autres  la  fuivirent  fur  une  mime 
ligne,  & la  cinquième  fervit  d’ar* 
riere-garde. 

Il  y a beaucoup  de  nos  Fran* 
Çois  • fur-tout  ceux  qui  donnent 
des  relations  de  combats  , qui  ne 
diftinguem  point  entre  Efcddre  8c 
divilion  , princépalement  quand  il 
s’agit  A'Efeadre  , & qui  employent 
indifféremment  ces  deux  termes. 
Mais  il  eit  confiant  félon  les  plus 
exaéls  Ecrivains  , quM  y a de  la 
différence  , & qu’Fjradre  eft  un 
corps  de  la  première  diftribution  , 
qui  fe  fait  d’une  Efcadre.  Lorfquc 
le  Chef  A'Efeadre  fe  trouve  Com- 
mandant en  l’abfence  du  Lieute- 
nant-Général, il  a les  même  fonc- 
tions que  lui  dans  les  ports  & ii  la 
mer.  Voytf  CHEF  d'Sfcaire. 
Selon  l’Ordonnance  , on  ne  don- 
ne point  en  France  le  nom  d Efcé- 
ire  qu’il  n'y  ait  quatre  vaiHèaux 
pour  le  moins,  Voyt^  auffi  DIVI- 
SION. 

ESCADRON  : Ce  mot  vient 
de  ritaliefi  fearu^  ou  feadra,  cor- 
ruption du  quadrum  des  Latins. 
Froiflart  eft  le  premier  de  nos 
Auteurs  , qui  fe  foit  fervi  du  ter- 
me efeadren , pour  défigner  une 
troupe  de  Cavalerie  mife  en  ba- 
taille. EfcadraneA  plus  ancien  que 
bataillon.  ^ 

On  fçait  que  c’eft  un  Corps  de 
Cavalerie  , qui  fé  forme  depuis  le 
nombre  de,  cent  Maîtres  , jufqu'à 
telui  de  cent  cinquante  ou  de  deux 
cents , toujours  ran_gés  à trois  de 
hauteur.  Le  terme  A'efeadron  eft 


afféAé  i la  Cavalerie  \ comiilie  ce- 
lui de  bataillon  & l’Infanterie.  Co 
terme  eftancien;  mais  la  Cavale- 
rie ne  fe  rangeoit  |ias  autrefois  en 
efeadrotts  comme  aujourd’hui  » 
c’eft-À-dire,  en  plufieurs  petit* 
Corps  , qui  ont  au  moins  trois 
rangs  dans  leur  profondeur.  Avant 
le  règne  de  Henri  II.  la  Gendar- 
merie, 8c  même  la  Cavalerie  légè- 
re Françoife  ne  fbrmoient  que  d« 
longs  & de  fimples  rangs.  L’ufage 
des  efeairons  padà  en  Fiance  d* 
chez  les  Efpagnols  6c  les  Alle- 
mands , qui  s’en  fervoieni  avant 
nous  ; & il  fût  introduit  dans  la 
Cavalerie  légère  , plutôt  que  dans 
la  Gendarmerie  : mais  quand  les 
lances  furent  abolies  dans  la  Gen- 
darmerie , comme  il  arriva  fous 
le  régné  de  Henri  IV.  il  n'y  rtt 
pas  plus  de  difficulté  d’cfc*dronncr 
pour  la  Gendarmerie  que  pour  la 
, Cavalerie  légère. 

On  combattoic  par  efeadront 
avant  même  que  les  lances  difpa- 
ruflènt  dans  les  armées;  mais  ils 
étoient  ft  gros , A pefans  dans 
leurs  manceuvres , A lourds  & fur 
une  A grande  profondeur,  qu’ils 
égaloient  ceux  des  Perfes  , qui 
combattaient  fur  douzes  Aies,  8c 
au-delà  même.  Ces  gros  ejhadrons 
étoient  encore  en  ufege  dü  tems 
de  ’lfalftein , & de  Guftave-Adof- 
phe  , mais  celui-ci  ne  les  Aiifoh 
pas  fl  gros.  Il  y inféroit  de»  pelo- 
tons oc  cinquante  Moulquetaires. 
Par  cette  m^liode  U en  eut  tou- 
jours raifon. 

Comme  les  arts  & les  fciences 
.ne  vont  pas  fort  vite  , dit  M.  le 
Chevalier  Folard , & particulière- 
ment telle  de  la  guerre  qui  eft 
immenfe,  on  les  forma  de  deux 
cens  Maître».  L’expérience  flt  voir 
qu’ils  étoient  encore  trop  gros  , 
on  les  réchiiAt  à cent  cinquahte  ou 
à cent  vingt  Maîtres  fur  trois  dé 
£ ir 


file  , & l’on  en  eft  demeuré  i peu  teur , d’aile , de  ferre  file  , de  de4 
près  à ce  nombre.  rai-rang  , Sec.  convenoient  aufî» 

L'Auteur  que  je  viens  de  citer  , bien  à l’efcadron  qu’au  bataillon. 


croit  qu’il  feroit  mieux  de  former 
Us  efeadrons  fur  quatre  rangs.  Rien 
ne  lui  l'emble  plus  daiigèreux  , que 
le  fluitement  dans  la  Cavalerie  , 
comme  dans  l'Infanterie.  La  preu- 
ve de  donner  plus  de  profondeur 
à nus  efeadrons  • que  nous  n’en 
donnons  aujourd’hui  , fe  tire  des 
Anciens , qui  font  nos  Maîtres. 
Ils  combattoient  par  efeadrons,  les 
Grecs  fur  huit  de  files  , & les  Ro- 
mains. fur  quatre.  Les  efeadrons 
de  ceux-ci  n'étoient  gueres  de 
plus  que  de  quarante  Maîtres  : ceux 
des  Grecs  étoient  tout  au  plus  de 
quatre-vingts  Cavaliers.  Il  ne  pa- 
roît  pas  qu’ils  ayent  jamais  chan- 
gé dans  cette  méthode. 

Les  A^odernes  ont  peu  à peu 
diminué  dans  le  nombre  & dans 
la  hauteur  de  leurs  efeadrons.  Hen- 
ri IV.  le  Prince  .Maurice  , Alexan- 
dre Farnéfe , le  Duc  d’Albe  , fe 
fixèrent  à huit  de  files  , & enfuite 
à fix.  VI''alftcin  fit  Tes  efeadrons 
trop  gros  & trop  épais  , & s’en 
trouva  mal  à Lutzent , & Tilly  à 
Leipfick.  Guilave  n’en  eut  jamais 
que  de  petits  , qu’il  rangea  fur  cinq 
rangs  avec  fes  pelotons  Sc  ne  s’en 
repentit  jamais.  M.  de  Turenne 
rangea  les  Tiens  fur  quatre  & fou- 
vent  fur  cinq. 

L’avantage  des  petits  efeadrons 
(e  prouve  par  le  fameux  Combat 
de  Leuze  , qy  la  Maifon  du  Roi 
fe  fignala  fi  bien  fous  les  ordres  du 
Maréchal  de  Luxembourg. 

• Onnefe  fert  plus  des  mêmes, 
termes  dans  la  Cavalerie  , com- 
me l’on  taifoit  anciennement.  Au- 
trefois on  donnoit  aux  différentes 
parties  des  efeadrons  le  même  nom 
que  Ton  donnoit  aux  parties  des  ba- 
taillons , c’eli-à-dire  que  les  noms 
dç  (rovit^.dç  lÿng  , de  filc,dç  hau- 


Maia  préfentement.  par  les  noms 
de  la  droite  Sc  ide  la  gauche  de 
l’efaadron , on  fuppléc  à tous  ces 
termes  , & quand  on  veut  former 
un  efea  iron  , on  fe  contente  di» 
terme  de  doubler. 

C’eft  prefquc  une  réglé  géné- 
rale que  les  plus  anciens  Cavaliers 
prennent  leur  rang  plus  près  de  la 
tête  de  la  compagnie  que  les  nou- 
veaux , à moins  que  les  Otficiers 
n’en  difpof^ent  autrement  : C’eft 
aiifii  une  loi  reçue  , que  quand  on 
forme  un  efcadrtn  , la  plus  an- 
cienne compagnie  prenne  la  droite 
del'efcadron , que  la  féconde  pren- 
ne la  gauche , que  la  troifieme 
prenne  la  gauche  de  la  première 
compagnie  vers  le  centre  de  \'ej* 
eadron,8c  que  la  quatrième  occupe 
la  droite  de  la  fécondé  vers  le 
centre  de  l'efeadron. 

Quand  un  efeadron  marche  dans 
un  pays  uni , fes  files  font  d’ordi- 
naire i un  ou  deux  pas  les  unes  des 
aiiUfcs  , ce  qui  étant  à peu  près  l’é- 
paiflèur  du  corps  d’un  clieval.don- 
ne  plus  de  grâce  , Sc  de  dégage- 
ment à ''efeadron  ; mais  lorfqu’on 
eft  obligé  de  rçflèrrer  les  files  » 
pour  occuper  moins  de  terrein  , 
alors  l’Officier  qui  commande , dit  ; 

' Que  la  file  de  l'aile  droite  ne 
louge  ; â droite  ferre^  vos  files , d 
gauehe  remettez-vous. 

Quand  on  veut  en  même  tcmg 
ferrer  les  files  d’un  efeadron  tant 
fur  la  droite  que  fur  la  gauche  , ce 
qui  eft  proprement  couper  l'efca~ 
dron  par  le  milieu  , alors  TOffi, 
ciers  dit  : 

Que  les  files  de  l'aile  droite  fy 
de  l'aile  gauche  ne  bougent  ; pat' 
demi-ranç  ferrez  vos  files  à droite 
G*  â gauche. 

Ml  diitance  qu’il  doit’  y avoÂK 
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entre  les  rangs  d’un  efcadron  , eft  | files  que  par  rangs , à canfe  que 
à peu  près  de  la  longueur  de  deux  trois  files  compofem  un  efcadron  , 
chevaux  ; mais  comme  fouvent  on  & qu’un  rang  ne  forme  rien, 
eft  obligé  de  les  rellcrrer  , foit  en  Quand  un  efcadron  en  veut  atta- 
«vani  ou  fur  les  ferres  files  , l’Offi-  qiier  un  autre,  il  fe  fert  du  caracol. 
cier  qui  commande,  quand  c’elf  Voyez  au  mot  CARACOL  la  ma- 
en  avant  , dit:  niere  de  le  faire.  Les  autres  ma- 

Qtie  les  Chefs  des  files  nebou-  nœuvres  de  la  Cavalerie  font  les 
genc  : par  rang  en  avant  ferre  f Vef  quarts  de  converjion  , comme  dans 
tairon  , halte.  l’Infantene  &.  la  volte-face 

Mais  fi  les  rangs  de  Vefeadron  renvoie, 
étoient  trop  ferrés  fur  le  devant,  • ESCALADE  , attaque  bruf* 
& que  néanmoins  on  voulût  con-  que  , & contre  les  formes  & les 
ferver  le  terrein  que  les  Chefs  de  précautions  , ce  qui  fe  fait  en  em- 
files  occupent , & élargir  davan-  ployant  des  échelles  pour  infulter 
tage  Vefeadron  fur  les  ferres  files  , une  muraille  , ou  un  rempart, 
alors  l’Officier  qui  commande,dit  : Pour  fe  garantir  d’une  efcalade. 
Que  les  Chefs  des  files  ne  hou-  on  fait  fraifer  tout  le  corps  d’une 
gent  : par  rang  reculef-vous.halte.  Place,  parce  qu’en  effet  les  frai- 
Quand  un  efcadron  eft  obligé  fes  font  un  grand  obftacle  à l’e^ 
de  palier  par  quelques  portes,  rues  calade. 

ou  défiles  qui  ont  moins  de  lar-  Les  Villes  frontières  , lefquelles 
geur  que  le  fond  de  Vefeadron , un  font  les  plus  expofées  aux  furprifes, 
des  plus  anciens  des  Brigadiers  fe  demandent  des  Gouverneurs  ou 
portant  h l’entrée  du  défilé  , fait  des  Commandans  , qui  foient  vi- 
défiler  l’e/êudron  par  l’aile  droite  , gilans  , & qui  ayent  du  fervicc  , 
s’il  ert  à fon  choix,  & par  trois  fi-  afin  d’éviter  les  trahifons  , les 
les  , ou  pat  quatre  , julqti’à  la  der-  féditions  , & les  furprifes.  On 
niere  file  de  l’aile  gauche.  A me-  n’entreprend  plus  gueres  préfeme- 
fure  que  les  files  ont  pafle  le  dé-  ment  d’emporter  les  Places  par  ef- 
filé , elles  doivent  fe  remettre  à I.1  calade  ; ca,r  j^our  peu  qu’elles 
gauche  des  files  , qui  étoient  à leur  ayent  des  travaux  avancés  , il  ert 
droite  , avant  qu’elles  entrallènt  très-mal  aifé  de  les  pouvoir  tra- 
dans  le  défilé  , ce  qui  étant  prati-  verfér  fans  bruit , pour  venir  c/cÆ- 
qué  par  toutes  les  files  , Vefeadron  lader  le  corps  de  la  Place.  Ainlî 
fe  trouvera  formé  à la  fortie  du  l’ufage  des  dehors  eft  un  vrai 
défilé  , comme  il  étoit  avant  que  moyen  , pour  remédier  à ces  for- 
d’y  entrer.  ' tes  de  furprifes  ; outre  qu’un  Goii- 

On  fait  aulli  défiler  par  rang  fur  verneur  doit  avoir  des  fentinelles 
l’aile  droite  , ou  fur  l’aile  gauche  , & des  efpions  pour  obfervet  in- 
& l’on  forme  Vefeadron  à la  fortie  ceffiimment  la  conduite  de  Ten- 
du défilé  toujours  fur  la  gauche  nemi. 

des  Cavaliers  , fi  ce  font  ceux  de  S’il  arrive  , ce  qtTon  voit  dans 
l’aile  droite  , qui  ayent  paflé  les  quelques  Villes  , que  les  habitans 
prerpiers  dans  le  défilé  , & fur  la  fuient  de  différente  Religion  , 
droite  des  Cavaliers  , fi  ce  font  naturellement  féditieux  , & divi- 
ceiix  de  l’aile  gauche  qui  ayent  fés  entre  .eux  , ce  qui  poiirroit  fa- 
franchi  les  premiers  le  défilé.  11  voriferces  infultcs  inopinées,  il  eft 
«U  plus  avantageux  de  défiler  par  important  de  les  défarmer , & de 
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faire  zititet,  ou  Hii  moins  de  faire 
ibitic  les  plus  l'ufpedis. 

Qnand  on  a quelque  avis  que 
Feuncini  veut  furprendre  la  Pla- 
ce d'emblée  , ou  par  efcalade  , 
on  fe  doit  alors  tenir  foigneufe* 
ment  fur  Tes  gardes , en  doublant 
partout  les  fentinelles  , en  ne  laif- 
fant  aucun  lieu  ale  la  Place  qui  ne 
/oit  garni  de  monde.  Le  jour  on 
fait  tenir  la  campagne  à quelques 
Cavaliers  , pendant  que  d’autres 
vont  battre  Vejlride  , & s’infor- 
sner  des  mouvemens  des  ennemis. 

Avant  qu’on  eût  inventé  les  ar- 
mes à (eu , on  fe  fervoit  de  \'efca~ 
lade  dans  prefque  tous  les  fiéges. 
C’eft  ce  que  les  anciens  appel- 
ioient  monter  à l’adàut  ; mais  de- 
puis qu’on  a mis  en  ufage  les  ar- 
mes foudroyantes  , l'efcalade  cft 
devenue  inutile  pour  attaquer  ou- 
veriemcni , & l’on  ne  la  pratique 
plus  que  lorfiju’on  veut  furprendre 
quelque  Place  dans  le  tems  qu'elle 
s’y  attend  le  moins. 

Les  places  qu’on  peut  furprendre 
par  efcalade  , font  celles  où  il  n’y 
a qu’une  foible  gamifon  , compo- 
fée  de  mauvaifes  troupes  : celles 
qui  n’ont  point  de  folié,  ou  dont 
le  foUé  cil  y ou  entièrement  fec  , 
ou  très-facile  à pallèr , y ayant 
très-peu  d’eau  : celles  dont  les 
murailles  font  extrêmement  baflès, 
•u  ont  quelques  parties  qui  ne  font 
ni  vues  , ni  flanquées  des  autres  : 
enfin  celles  qui  n’ont  point  de  gar- 
des dans  les  dehors  , éc  où  la 
garde  des  dedans  fe  fait  avec 
beaucoup  de  négligence. 

Les  Villes  qui  ont  de  bons  foliés 
pleins  d'eau  autour  de  leurs  mu- 
railles , font  à l’abri  de  ces  furpri- 
fes  , à moins  que  l’eau  ne  vînt  à 
geler  jufqu’à  pouvoir  porter.  Mais 
ft  l’eau  de  ce  folié  venoît  d’une 
grande  rivière  avec  laquelle  il  y 
çûc  communication  , on  pourruit 
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alors  faire  defeendre  des  batenuc 
fur  la  riviere  , de  y mettre  de* 
échelles  , qu'on  drelllroit  quand 
on  feroit  arrivé  au  pied  de  la  mu- 
raille. On  efcaladeroit  de  la  mê- 
me maniéré  les  Villes  maritimes, 
dont  les  murailles  font  balles  , Sc 
où  la  mer  bat  au  pied  , comme 
aulU  les  Places  fituées  fur  des  lacs 
ou  marais  , pourvu  qu’ils  fullènc 
navigables. 

Enfin  s’il  y avoit  dans  les  follét 
pleins  d’eau , quelque  batardeau 
oti  digue , on  pourroit  tenter  la 
furprife  de  ce  côté  là  ; car  fi  le 
batardeau  étoit  de  terre , & tra- 
verfé  par  des  palillàdcs  , on  les 
romproit,  & s’il  étoit  de  brique  ou 
de  pierre  , fans  tourelle  au  milieu , 
on  mettroit  un  petit  pint  à cet  en- 
droit , & l’on  iroit  cnfuite  appli- 
quer au  bout  deux  ou  trois  échelles. 
Mais  cette  forte  d'efcahde  ne 
pourroit  guères  réullir,à  moins  que 
1 la  garnifon  ne  fut  très-foible  , ou 
qu’on  n’eût  aflèz  de  Toifir  pour 
faire  monter  beaucoup  de  monde, 
avant  qu’on  eût  donné  l’allarmc. 

Quand  on  veut  entreprendre 
une  efcalade , il  faut  s’informer 
auparavant  , & faire  reconnoîire 
avec  beaucoup  d’exaftitude  le  nom- 
bre de  la  garnifon  ; fi  elle  eft  com- 
pofée  de  vieilles , ou  de  nouvelles 
troupes  ; fi  les  habitans  font  atia> 
chés  à leur  Prince  , & gens  réfo- 
kis  à fe  défendre  , ou  s’ils  font 
timides  , & fe  mettent  peu  ea 
peine  d’obéir  à un  Maître  plutôt 
u’à  un  autre  ; où  font  les  corps 
e garde;  les  lieux  où  font  les  femi- 
neltes , combien  il  y en  a ; l’ordre 
des  rondes  & des  patrouilles  ; 
l’endroit  où  l’on  s’alTcmble  , en 
cas  d'allarme  ; les  cafetnes  , la 
Maifoti  de  Ville , celle  ilu  Com- 
mandant , & des  autres  Officiers. 

On  doit  fçavoiroù  cltTArfenal, 
& pus  les  autres  bâûmcns  , où 
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on  pMrrOit  tenir  ferme  t quelles 
font  les  principales  rues  & places  : 
eu  iiunt  les  endroits  de  la  muraille 
êe.  (lu  rempart  qu’on  peut  et'cala- 
der  , fl  les  murailles  font  bsfles»  ou 
ft  elles  font  extrêmement  hautes  : 
s'il  y a des  fraifes  à la  muraille  , 
ou  des  paliflàdes  au  pied  : fl  l'en- 
droit où  l'on  doit  pofer  les  échel- 
les eft  éloigné  des  gardes  & fenti- 
neliest  fl  on  en  peut  drefler  plu- 
sieurs, ou  peu  à la  fois  : s'il  y a un 
rempart  avec  une  montée  , ou  s'il 
n’y  a qu’une  Ample  muraille  où 
il  faille  des  échelles  pour  defeendre 
dans  la  Place  : fl  les  avenues  font 
faciles  ou  difficiles  : fl  on  peut  fa- 
cilement entrer  & fortir  du  folle  : 
s'il  y a une  lunette  , auquel  cas  il 
faudroit  y mettre  de  petits  ponts; 
s’il  y a peu  , ou  beaucoup  d’eau 
dans  le  foffif  : fi  le  fond  eft  folide  , 
ou  s'il  e(V  boueux  , de  quelle  ma- 
tnaniere  on  doit  pofer  les  écitellcs. 

Il  faut  aufli  fçavoir  s'il  y a des 
munitions  dans  la  Place  , pour 
pouvoir  la  défendre  après  qu’on 
l'aura  prife , & quelle  eft  la  dif- 
tancc  du  lieu  d’où  l’on  doit  partir. 
On  peut  être  inftruic  de  tous  ces 
articles  , en  partie  par  un  plan  fi- 
dèle & exaéi  de  la  Place , en  par- 
tie par  quelques  prifonniets  ou 
deferteurs,  par  quelques  Mécon- 
tens  de  la  Ville  , par  quelqu'un  des 
Places  voiflnes  ou  de  la  campagne , 
gui  entre  dans  la  Piaec , & en 
fort  Ordinairement  fans  foiipçon  , 
ou  enfin  par  quelque  efpion  dé- 
guifé, 

Pour  ce  qui  regarde  les  dehors  , 
on  peut  envoyer  un  Officier  d’ex- 
périence pendant  la  nuit  dans  un 
'tems  de  pluie  & obfeur,  afin  qu’il 
piiiflè  à la  favettr  des  ténèbres  , 
s’avancer  & reconnoître  juiqu'au 
pied  même  des  murailles.  Mais  il 
doit  prendre  garde  de  ne  tailler 
4tU(unc  jnarqbe  dç  fort  pied  furie 
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bord  du  folié  , & d’entrer  dans 
i’eau  , s’il  y ena  , au  commence- 
ment de  la  nuit  , afin  que  l'cais 
ait  le  tems  de  s'éclaircir,  Sc  qu’on 
ne  s’apperçoivc  point , quand  le 
iour  paroltra  , qu’il  y foii  entré 
quelqu’un. 

Quand  on  eft  bien  inftruit  de  ce 
que  l’on  doit  fçavoir  , lion  juge 
que  Vefcalade  puifle  réulfir  ^ de 
qu’on  toit  en  état  de  garder  la  Pla- 
ce après  l’avuir  prile  , on  fait 
provifion  d’armes  grandes  Sc  pe- 
tites , de  machines , & d’inftru- 
mens  néceflàires  pour  ouvrir  les 
portes  , & lever  les  obftacles  qu'on 
peut  rencontrer;  on  choifit  le  nom- 
bre  de  Soldats  & autres  gens  né- 
ceUàircs  , dont  il  ne  faut  ni  trop  , 
ni  trop  peu  , l’un  faifani  manquer 
l’cntreprife  , & l'autre  n’apportans 
que  de  la  confùfion.  C’eft  pour- 
quoi il  fuffit  que  l’Infanterie  foit  lo 
(iouble , ou  un  peu  plus  de  celle 
qui  eft  dans  la  Place. 

On  fait  le  difpofiiif  de  la  mar- 
che Sc  de  l’e.xécution  , donnant  à 
chacun  par  écrit  le  commande- 
I ment  de  ce  qu’il  duit  faire  , afin 
de  ne  pas  perdre  de  tems  quand 
on  fera  arrivé  prés  de  la  Place  , Sc 
d’éviter  les  difputes  ou  ja'.oufles 
fut  l’honneur  qui  pourroient  alors 
furvenir  ,&  l’on  détermine  enfin 
le  Jour  & l’heure  du  départ , après 
avoir  mefuré  la  longueur  du  che- 
miia,&  le  tems  qu’il  faut  employer 
pour  y arriver  i point  nommé. 

Tous  les  préparatifs  étant  faits, 
on  envoyé  la  veille  du  départ  tuiel- 
qiirs  perfonnes  aux  environs  ue  la 
Place , pour  fçavoir  s’il  n’y  entre 
point  de  nouvelles  troupes  fur- 
venues  par  hazard  , ou  à la  de- 
mande du  Gouverneur  , qui  fixip- 
çonneroit  l’entreprife.  L’ordre  de 
la  marche  fe  fait  ainfi.  On  fait 
fortir  kl  Cavalerie , dont  les  Cou- 
reurs  s'avancent  aflez  loin  jipur 


arrêter  tous  ceux  qu'ils  rencontrent, 
& fe  faifir  des  ponts  , s’il  s’en 
trouve  fur  la  route  par  oU  il  faut 
paflèr.  Après  fuivent  cinquante 
Fufiliers  , enfuite  les  charrettes  , 
chevaux  & mulets  qui  portent  les 
échelles  dont  il  faut  toujours 
avoir  double  équipage  , afin  que  (1 
qtieliju’une  vient  à fe  rompre  , on 
y puiflê  fupplécr. 

Ces  équipages  font  fuivis  des 
Soldats  , qui  doivent  dredèr  les 
échelles.  Après  ceux-ci  , on  fait 
marcher  ceux  qui  doivent  monter 
après  eux  ; & la  marche  fe  doit 
terminer  par  le  Corps  de  troupes  , 
quidoit  demeurer  en  bataille  de- 
hors pendant  l’exécution  , tant 
pour  foûtenir  les  premiers , s’ils 
étoient  repoulTés , que  pour  s’op- 
pofcr  aux  fccours  qui  pourroient  s’a- 
vancer vers  la  Place. 

On  ne  doit  commencer  l’e/ca- 
lade  qu’après  qu’une  ronde  dt  paf- 
fée  , & l’heure  qu'il  faut  choifir 
doit  être  entre  minuit  & le  point 
du  jour  , qui  eft  le  tems  oîi  la 
garnifon  dort  plus  profondément. 
Ceux  qui  font  montés  les  premiers 
doivent  fe  ranger  en  bataille  , & 
refter  fans  faire  aucun  bruit , juf- 
qu’à  ce  que  la  moitié  de  ceux  qui 
doivent  entrer  pat-là  , foient  mon- 
tés. On  doit  marcher  en  bon  or- 
dre , les  uns  pour  forcer  ce  à 
quoi  ils  font  ordonnés  , les  autres 
pour  s’emparer  des  places  & des 
endroits  où  l’on  pourroit  tenir  fer- 
me , tandis  qu’on  envoie  quelques 
détachemens  au  logis  du  Gouver- 
neur , du  Lieutenant  de  Roi , & 
des  autres  Officiers  , pour  les  pren- 
dre , aSn  que  la  garnifon  reftant 
fans  Chef  ne  foit  plus  en  état  de 
rien  foire  de  confidérable. 

S’il  y a une  citadelle  ou  château 
dans  la  Ville  , on  tâche  de  la  fur- 
prendre  en  même  tems  que  la  Pla- 
ce. Quand  on  eft  maître  de  l’une 


& de  Pautre  t le  Corps  de  trouperf 
qui  étoit  refté  en  dehors  , fe  dif- 
tnbue  aux  portes  pour  les  garder  j 
on  défarme  la  garnifon  ; on  fait 
prêter  ferment  de  fidélité  aux  ha- 
bitans  ; on  nomme  de  nouveaux 
Magiürats  t on  foit  enfin  venir 
des  munitions  , que  l’on  doit  avoir 
fait  préparer , fi  la  Place  n’en  avoii 
point. 

Vefcaladt , le  pétard , & la  plu- 
part des  autres  furprifes  , dont  je 
parle  à leur  article  , ne  font  que 
de  peu  d’ufage  aujourd'hui , la  ma- 
niéré dont  chaque  Place  eft  for- 
tifiée rendant  ces  entreprifes  trop 
difficiles.  Cependant  il  eft  bon  de 
ne  les  pas  ignorer  , & de  s’obler- 
ver  toujours  comme  fi  on  les  pra- 
tiquoit  , parce  qu’un  ennemi  fin 
& rufé  pourroit  bien  s’tn  fervir 
avec  d’autant  plus  d’avantage , que 
l’on  s’y  feroit  moins  préparé. 

Voici  les  précautions  que  l’on 
doit  prendre  pour  fe  défendre  con- 
tre Pefcalade. 

S’il  fe  trouve  quelque  endroit  du 
rempart  qui  foit  de  facile  accès  t 
foit  pour  être  trop  bas  , foit  à 
caufe  de  quelque  brèche  qui  s’y  eft 
faite  , il  faut  y remédier  au  plu- 
tôt , ou  en  réparant  la  brèche  , ou 
en  relevant  le  rempart , ou  enfin 
en  appofondiflbnt  le  folié.  Quand 
le  folié  eft  plein  d’eau  , on  doit 
avoir  foin  de  le  faire  nettoyer  de 
tems  en  tems  , de  peur  que  la 
vafe  venant  à s’amaflér , ne  four- 
nilTe  le  moyen  de  le  pallèr  fur  des 
claies  ; & lorfqu’il  eft  fcc  , il  fout 
foire  au  milieu  une  grande  cuvette 
de  dix  ou  douze  pied*  de  largeur 
fur  cinq  ou  fix  de  profondeui , & 
la  remplir  d’eau. 

On  peut  auffi  mettre  une  palif- 
fade  , éloignée  du  revêtement  de 
quatre  ou  cinq  pieds  , ou  appro- 
fondir le  folié  autour  du  revête- 
mem  de  fept  ou  huit  pkdx  d» 
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plus  , afin  que  l’ennemi  foit  obli- 
gé de  tenir  les  échelles  fort  lon- 
gues ; ce  qui  les  rend  tiès-faciles 
ùi  être  rompues. 

Si  le  rempart  eft  revêtu  de  Am- 
ple terre  ou  de  gazon , il  faut  pren- 
dre garde  que  les  fraifes  fuient  en 
bon  état , en  faire  remettre  par- 
tout oü  il  en  manque  , & tenir 
fur  les  hauts  du  parapet  de  gros 
quartiers  de  pierre , pour  les  ^ire 
rouler  fur  l’ennemi , & brifer  fes 
échelles.  Il  faut  aulTi  avoir  des 
crocs  & des  fourches  pour  les  ren- 
vcrfer , & fe  fervir  de  feux  d’arti- 
fice , lances  à feu  , grenades  , ti- 
fons  cnrïammés  , &c.  pour  em- 
brâfer  tout  ce  qui  fe  trouvera  dans 
le  follé. 

Enfin  fl  les  folTés  pleins  d’eau 
viennent  à fe  geler  en  hyver  , il 
£iut  couper  la  glace  au  milieu  de 
la  largeur  de  quatorze  ou  quinze 
pieds  , & en  faire  une  efpece  de 
parapet  du  côté  de  la  Place. 

Mais  le  plus  lur  moyen  d’évi- 
ter VefcaLide  , ou  de  la  rendre 
très  - dangéreufe  à l’ennemi  , eft 
de  tenir  des  gardes  aux  dehors, 
d’avoir  des  partis  qui  battent  l’ef- 
trade  pendant  la  nuit , & de  faire 
obferver  la  difcipline  & l’ordre 
des  gardes  , foit  dans  la  Place  , 
foit  aux  dehors.  Avec  ces  pré- 
cautions on  eft  prefque  fûr  que 
l’ennemi  ne  formera  Jamais  une 
femblable  entteprifc , ou  du  moins 
on  fe  trouvera  en  état  de  la  lui 
faire  payer  bien  cher , s’il  en  avoit 
la  témérité  ; ce  que  l’on  ne  voit 
plus  arriver  , depuis  qu’on  s’eft 
avifé  d’y.  pourvoir  comme  nous 
venons  de  le  dire. 

■ ESCALADE  des  Anciens.  Les 
efcalades  font  fort  communes  dans 
TAntiquité  reculée  , comme  dans 
la  moyenne  , & même  du  ’tems 
de  nos  Peres  , mais  elles  étoient 
dangéieufes  > paice  que  la  di^culté 

« ■ » «i»  » ' 


E 5 7X 

de  la  defeente  de  l’autre  côté  du 
mut , qui  n’étoit  pas  terralTé  , fur- 
paflùit  infiniment  celle  qu’il  y avoit 
à monter  ; car  quoique  les  alHiiU 
lans  bordaflént  la  contrefearpe  de . 
leurs  Archers  & de  leurs  Fron- 
deurs , pour  nettoyer  les  défenfes, 
& empêcher  qu’aucun  ne  parût 
pendant  qu’on  appliquoit  les  échel- 
les , cet  avantage  étoit  peu  de  cho- 
fe  , parce  que  dés  qu’ils  étoient  ar- 
rivés au  haut  des  échelles , les  Ar- 
chers & les  Frondeurs  étoient  inu- 
tiles , ainfi  que  toutes  les  machi- 
nes de  campagne  que  l’on  faifois 
avancer  aux  infultes  des  Villes. 

Les  afiàillans  trouvoient  alors  à 

!|ui  parler , pour  peu  que  la  garni- 
un  fentit  la  grandeur  de  fes  avan- 
tages ; car  il  n'étoit  pas  mal-aifé 
de  repouflèr  de  pied  ferme  des 
gens  qui  font  chancelans  fur  le  haut 
d’une  échelle  , fur  laquelle  il  faut 
pourtant  qu’ils  combattent  , 8c 
qu’on  peut  renverfer  aifément  en 
voulant  gagner  les  derniers  éche- 
lons pour  franchir  le  rempart  ; ce 
qu’on  ne  fçauroit  faire  , & fe  dé** 
fendre  en  même  tems  conire  les 
coups  qu’on  nous  porte  ; on  ne 
peut  guéres  les  éviter  , ni  frapper 
avec  avantage  ; & fi  l’on  fe  dif- 
penfe  de  fe  prendre  au  parapet» 
ou  au  bout  de  l’échelle  qui  le  fur- 
paflè  , il  faut  du  moins  une  vio- 
lente fecoulTe , & beaucoup  d’adref- 
fe  pour  monter  dellîis. 

Ceux  qui  fe  défendent  n’oqt  à 
faire  qu’à  un  Soldat , qui  eft  le 
premier  monté  au  plus  haut  de 
l’échelle  , & celui-ci  ne  peut  être 
foutenu  ni  défendu  de  fon  cama- 
rade , qui  monte  derrière  lui , de 
forte  qu’on  ne  peut  fe  fervir  du 
nombre  dans  les  efcalades.  Il  y a 
dans  rHiftoire  de^éfîftances  con- 
tre des  efcalades  , qu’on  ne  fçau- 
roit trop  admirer.  Les  Anciens 
fq  ^ivoiei)t  C9mre  les  efctilades, 
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de  groflès  & longues  poutres  cy> 
lindruiMCS  qu’on  jcttoit  d’en-haut, 
qui  coulant  & roulant  fur  les  échel- 
les i mcnoient  en  bas  tous  ceux 
qui  éioient  ddlùs  , & les  écra- 
Aiicnc  dans  le  foilë  , emportant 
en  même  teins  tout  ce  qu  elles  ren- 
controien;  en  leur  palTage.  Ils  fe 
fervoicnt  encore  de  tonneaux  rem 
|)lis  de  terre  , qui  coulant  fur  les 
«cbclles  , tomboient  dans  le  foflë 
avec  un  fracas  épouvantable  > fans 
qu’on  pût  les  éviter. 

L’entreprife  de  Beauvais  par 
Charles  , Duc  de  Bourgogne  , en 
1471.  que  nos  Hiftoriens  quali- 
fient du  nom  de  fiége  ou  d'haut , 
fut  une  infulte  , ou  urte  ejcalade 
dans  toutes  les  formes.  Vefcalade 
d’Andrincmle  par  les  Goths  efl  urie 
des  plus  iameufes  dont  l’Hiilcire 
fillê  mention.  L’Hilioire  parle  de . 
pluficurs  efcalades  tnvironjiMtes , 
qui  ne  finiHènt  que  par  la  prile  de 
Ja  Place. 

• ESCALADE  : Un  Soldat 

3ui  rentre  dans  une  Place  , ou 
ans  un  Camp  , par  efcala.de  , ou 
autrement  que  par  les  portes  ou 
chemins  ordinaires  , eft  puni  de 
mort  , fuivant  l’Ordonnance  du 
I,  Juillet  1717» 

ESCALE,  clt  une  machine 
dont  on  fc  fert  pour  appliquer  le 
pétard.  Voici  comme  elle  fe  conf- 
truit.  On  fait  un  brancard , com- 
pofé  de  deux  pièces  de  bois  écar-' 
tées  Tune  de  l’autre  un  peu  moins 
que  le  madrier  du  pérard  n’a  de 
largeur.  Leur  longueur  eft  égaie 
h la  largeur  du  foBë , 8c  leur  force 
doit  être  proportionnée  au  poids 
du  pétard. 

Elles  ont  des  traverfes  à quel- 
que diftance  df  leur  extrémité  : 
on  les  perce  au  milieu  pour  y 
joindre  , avec  des  chevilles  de 
fer  , deux  autres  pièces  ; en  forte 
cependant  que  le  brancard  puiiTe 
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tourner  fur  les  chevilles  : on  dÔn« 
ne  à ces  deux  nouvelles  pièces  4 
depuis  l’endroit  oit  elles  fe  joi« 
gnent  au  brancard  , jufqu'à  leur 
extrémité  inférieure^  une  longueüf 
égale  à la  profondeur  du  folié. 

Enfuite  on  les  plante  dans  Ifi 
milieu  du  folié , en  obfcryant  d<i 
tenir  toujours  relevée  l’exttérnité 
du  brancard  où  le  pétard  eft  ai* 
taché  : & quand  on  veut  s’en  fer- 
vir  , on  lailjè  tomber  le  brancard 
qu’on  icnoit  élevé.  • 

Pour  plué  de  précaution , ont 
pourroit  mettre  aux  deux  nièces 
qui  font  plantées  dans  le  &llé  ^ 
deux  auties  chevilles  tournées  dû 
côté  du  pétard  , pour  retenir  lû 
brancard  , en  cas  que  le  fépil  dé 
la  porte  ne  le  retînt  point  ; cas 
quoique  le  pétafd  ne  flt  pas  alorf 
tout  l’effet  qu’il  auroit  dû  &irc  « 
il  en  ferait  beaucoup  plus  que  (1 
le  brancard  tomboit  dans  le  foûé. 

ESCALE.  On  nomme  ainft 
fur  les  côtes  d’Afrique  ce  qu’oa 
nomme  une  Echelle  dans  le  Le^ 
vant  ; c*eft-à-dire,  un  lieu  d«l 
commerce  , où  les  Marchands  Nè- 
gres viennent  apporter  leurs  mar- 
chandifes  aux  Européens.  On  le 
dit  aulli  des  endroits  où  les  Eu- 
ropéens vont  faire  la  traite  aveç* 
eux.  Au  Sénégal  il  y a quaiftité  de 
ces  efeaUs  le  long  de  la  grands 
livicre  & de  la  riviere  du  Mor- 
phil  1 les  unes  à trente  lieues  t 
les  autres  jufqu’à  cent  lieues  & 
davantage  de  l’habitation  des  Frari- 
çois. 

On  appelle  aufli  de  même  fui’ 
l’Océan  les  port.«  où  abordent  les 
navires  peodanr  leurs  voyages  » 
(bit  pour  rafraichiflement , ou  au- 
tres chofes  néceUâiies,  foitpawr 
y décharger  partie  de  leur  fret  g 
ou  pour  recevoir  des  marebandi- 
fes  dans  leur  bord.  Les  tfcaltf 
pour  Tirrc -Neuve  font  Qleion^ 
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feroaagr  , & la  Rochelle  « c’cft-J-  la  connoîffànce  d’un  mouvement, 
dire  celles  oti  les  navires  fe  four-  p»ur  l’arrêter  dans  la  mar  Jie  , & 
nilfênt  ordinairement  de  fel  , & donner  le  teins  au  gros  des  trou* 
louvent  de  bifcuit  pour  leur  pê-  pes  d’arriver  , ou  fimplemcnt  pour 
che.  Faire  efcale  dans  un  port  , faire  des  prifonniers  & avoir  des 
c*eft  entrer  dans  un  port , & y nouvelles, 
mouiller,  foit  pour  y rafrafchir  , j Une  maxime  générale  pour  le# 
foit  pour  y prendre  & décharger  des  I efcarmouckes , eÜ  de  les  &ire  en* 
marchandrics  en  paflànt , fou  pour  I gager  par  peu  de  troupes , & d« 
éviter  la  tempête  ou  l’ennemi , ou  I les  foutenir  avec  beaucoup.  11  eft 
foit  qu’on  y veuihc  prendre  langue.  I d’une  grande  conléqucnce  de  ne 
•ESCANDOLE,  terme  de  | point  accoûtumer  l’ennemi  à ra- 
galere  , c’cft  le  nom  qu’on  donne  J mener  impunément  ceux  par  qui 
à la  chambre  de  l’argouzin.  | on  a fait  commencer  t’efiarmotf 
ESCARBITE  : C’eft  une  forte  | che  , qu’il  feut  toujours  faire  fou- 
de  petit  vaiflèau  de  boit  creufé  , 1 tenir  par  un  Corj»  plus  confidé- 
qui  a environ  huit  pouces  , & qui  | table  que  celui  de  l’ennemi, 
eft  large  de  quatre.  On  y met  | C’eft  le  terrein  qui  décide  de  la 
l’étoupe  mouillée  pour  tremper  les  | nanire  des  troupes  que  l’on  fait  tJF- 
ferremens  dont  fe  fervent  les  Gai-  J earmoucher  ; fi  c’eft  un  pays  de 
fets  quand  ils  travaillent.  I plaine  , on  n’y  emploie  que  de  ta 

ESCARMOUCHE,  eft  un  I Cavalerie  ; fi  c’eft  un  pays  couvert 
petit  choc  de  quelques  Sodats  dé- 1 de  boit  ou  de  haies  , on  y cm* 
tachés  de  l’un  & de  l’autre  parti,  I ployé  de  l’Infanterie.  Si  c’eft  un 
lorfqu’ils  fe  mêlent  fans  en  venir  1 pays  mêlé  , on  y employé  de  ces 
i un  combat  réglé.  L'efcarmouche  I deux  fortes  de  troupes  , que  l’on 
eft  l’efiênticl  de  l’aftion  dans  une  I difpofe  de  maniéré  , que  ces  uou- 
retraite  , ou  en  feivant  l’ennemi  I pes  puiliént  tirer  avantage  du  tcr- 
qui  fe  retire.  On  exerce  le  Soldat  I rein  fur  lequel  on  les  aura  pla* 
aux  mouvement  de  l'efiarmouchCf  | cées. 

afin  qu’on  puiflc  faire  exécuter  fa-  I On  éloigne  la  Cavalerie  de» 
cilement  & fans  confufion  ce  que  I haies  & des  bois  , parce  qu’elle 
les  Chefs  commandent  dans  les  I fcroit  aop  aiféraent  mifc  en  dé- 
occafions  différentes.  1 (ordre  pat  l’Infanterie  ennemie  ; 

Quelquefois  les  efcarmouckes  I & l’on  ne  met  pas  l’Infanterie 
•'ei^agent  malgré  le  Général  ; I dans  la  plaine  , parce  qu'elle  cour- 
quelquefois  auffi  elles  ont  des  vues  j roit  rilque  d’être  renvetfée  par  la 
confidérables.  On  fait  cellèr  celles  I Cavalerie, 
qui  s’engagent  mal  à propos  > fe  j 11  y a des  efcarmouckes  qui  en- 
plus  diligemment  qu’il  eft  polfible,  I ^ent  des  combats  , &,  quelque- 
parce  qu’elles  peuvent  attirer  des  I fois  une  afikire  générale.  Le  Turc 
affaires  défagréabJes  , & qu’ellçs  j a un  grand  avantage  dans  les  e/- 
n’aboutifiènt  à rien  qu’à  faire  mal-  I carmouckes.  C’eft  £a  maniéré  pro* 
toireuiement  tuer  quelqu’un  qu’on  I pte  & unique  de  combattre , parce 
regrette  en  vain.  | qu’il  a des  chevaux  plut  vîtes  ,plus 

Celles  qu’on  engage  à dcilcin  j agiles  & moins  chargés  de  har- 
font  pour  recormoltre  un  Kir«in  , | nois , de  brides  , de  feUes  8c  d’ar- 
pour  amufer  l’cnnctni , pour  lui  j mures,  que  les  Allemands, 
ueber  un  uavail  ; pour  lui  6ter|  i*  En  lyqé.  l^nnée  du  Rai 
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^taat  campée  à Tongres  , M.  le  Ma< 
réciial  de  Saa:c  alloit  quelquefois 
les  matins  à la  Juüice,  qui  cft  en 
avant  de  cette  Ville  , & faifuit  ef- 
€armoucher  l'es  Uhians  contre  les 
Hullârds  des  ennemis  , donc  le 
camp  n’étoit  féparé  de  nos  gran- 
des gardes  que  par  un  vallon.  Mais 
c'étoïc , dit  M.  le  Baron  d'El'pagnac, 
des  efcarmouches  de  conféquencc , 
l'arec  que  la  proximité  des  armées , 
& leur  pofition  , donnoient  de  part 
& d’autre  la  facilité  de  rétirer  les 
tfcarmûüchei  à fa  volonté  « & (ans 
crainte  qu’elles  fuilcnt  pourfgivies 
trop  avant.  Cqs  efeirmouchet  fer- 
voient  feulement  à aguerrir  les 
Uhians  & i les  former  aux  manœu- 
vres des  troupes  légères. 

> ESCARVE  , elt  le  talus  ou  la 
pente  du  folié , qui  regarde  la  cam- 
pagne , & qui  elf  au  - dcllùs  du 
lempart. 

ESCARPÉ:  Côte  efearpie  ; 
c’ell  un  endroit  coupé  à plomb  , 
ou  avec  peu  de  talus. 

• ESCARPER  : C’eft  en  cou- 
pant un  roc , ou  des  terres  natu- 
xcllcs  , leur  donner  le  moins  de 
talus  que  faire  fe  peut. 

• ESCLAVESSADE , terme  de 
manège  pour  exprimer  la  fetoullc 
du  cavelTon , lorfqu’on  veut  dredèr 
Ip  cheval  à obéir. 

ESCLAVE:  C’eft  un  Captif 
pris  fur  mer  par  des  Corfaires , 
tels  que  ceux  des  côtes  de  Barba- 
rie , qui  font  Couvent  des  Chré- 
tiens efclaves.  On  appelle  encore 
ainfi  les  Nègres  , dont  on  fe  rend 
maître  dans  l’Amérique  , Sc  dont 
on  fait  un  grand  trafic. 

E S C O P E : C’eft  un  brin  de 
bois  d’une  très-médiocre  grollcur, 
dont  on  fe  fett  à jetter  de  l’eau 
de  la  mer  le  long  du  vaillèau  pour 
je  laver  & pour  mouiller  les  voi- 
les. Il  cft  creufé  par  le  bout , & 
lient  de  la  ligne  droite  6c  de  la 
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courbe , ayant  un  manche  ailèJt 
long,  Efeope  , eft  aulliune  forte  de 
petite  pelle  creufe  , avec  laquelle 
on . puife  Si  on  jette  de  l’eau  , qui 
entre  dans  urie  chaloupe  ou  dans 
un  catloi.  lin’ya  de  manche  qu’au* 
tant  que  la  main  en  peut  empoi-* 
gner. 

* ESCOPERCHE  : C’eft  une 
machine  dont  on  fe  fert  pour  élé- 
ver  des  fardeaux  , au  moyen  d’une 
piece  de  bois  , ajoutée  fur  un 
gruau  , au  bout  de  laquelle  il  y 
a une  poulie. 

ESCOPERCHE  : C’eft  encore 
comme  un  fécond  fauconneau  éle- 
vé fur  un  gruau  ou  fur  un  engin,  ou 
c’eft  une  piece  de  bois  ajoutée  fur 
un  gruau  , au  bout  de  laquelle  il 
y a une  poulie.  Ce  mot  fe  dit  aufii 
de  toutes  les  pièces  de  bois  qui 
font  debout , 6c  qui  ont  une  pou* 
lie  à l’extrémité  , par  le  moyen  de 
laquelle  un  éleve  du  bois  6c  deé 
pierres.  On  appelle  aulil  efcoperche 
qpe  lolivc  ou  autre  piece  de  bois  « 
qui  a une  poulie  , 6c  dont  on  eft 
quelquefois  obligé  de  fe  fervir  en 
des  endroits  où  il  cft  impoflible 
de  placer  un  engin , ou  une  grue  , 
quoique  cette  piece  ne  foit  pas  tou- 
jours drclfée  debout , mais  fouvent 
plançhée  comme  fur  une  avance 
de  corniche  ou  dans  une  lucarne. 

•ESCOPETE  : C’étoit  unè 
forte  d’arquebufe  dont  la  Cavale- 
rie Françoifc  fe  fervoit  du  regnô 
de  Henri  IV.  Si  de  Louis  XIII. 
6c  qui , à ce  qu’on  dit  , portoic 
cinq  cens  pas.  Gaia  , dans  fort 
Traité  des  armes , dit  que  l'efco^ 
pete  écoit  longue  de  trois  pieds  6c 
demi , 6C  que  c’étoii  une  maniéré 
de  carabine  que  les  Carabins  por* 
toierft  à Parçon  de  la  felle.^L’c/^ 
copete  eft  hors  d’ufage  , 6c  à peine 
eit-elle  connue  aujourd’hui. 

ESCORTES , font  des  détache- 
mçn$  pour  garantir  d’infnltcs  les 
(réforSÿ 
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tï^fors , équipages , convois  « four- ! 
rages. 

ESCORTES  de  convois  : Ce 
font  des  troupes  envoyées  par  le 
Général  pour  faciliter  l’arrivée  des. 
çonvois  à une  armée  dans  un 
camp  I ou  dans  une  Ville  afllégée, 
ou  menacée  de  l’être^  Voici  l’or- 
dre qu’il  eft  nécellàire  d’obferver 
pour  les  bien  elcorter. 

On  fait  des  convois  dç  deux 
Cortès  , par  terre  & par  eau.  Ceux 
qui  fc  font  par  terre  , marchent 
ou  par  des  plaines  , ou  par  des 
bois  J ou  par  des  montagnes.  A 
ceux  -qui  doivent  marcher  par  des 
plaines  , & où  il  n’y  a point  de 
défilés  , on  ne  donne  pour -d’or- 
dinaire que  de  la  Cavalerie  pour 
efeorte  : alors  l’Officier  qui  com- 
mande , dilpofe  ainli  fa  troupe. 

11  la  partage  en  trois  Corps  • & 
fait  marcher  un  efeadron  à la  tê- 
te , mais  toujours  fur  les  ailes  des 
premiers  cailTùns  ; il  en  place  un 
autre  dans  le  centre  , & il  met  le 
troifieme  à la  queue  , avec  ordre 
de  ne  point  joindre  , que  le  der- 
nier caillôn  ne  foit  en  fureté. 

Chacun  de  ces  efeadrons  déta- 
che des  Cavaliers  , & l’on  en  pof> 
te  un  de  dix  en  dix  caiflbns  pour 
leur  faire  ferrer  la  file  : les  Offi- 
ciers connoiflènt  de  quelle  impor- 
tance il  eit  de  marcher  ferré  à la 
vue  de  l'ennemi. 

Les  Cavaliers  qu’on  détache  ainfi 
n'ont  droit  que  de  menacer  les 
Charretiers  , lorfque  par  négli- 
gence , ou  autrement , ils  ne  joi- 
gnent pas  ceux  qui  marchent  de- 
vant eux  ; ce  qui  arrive  quand  ils 
dorment  fur  leurs  chevaux  , ou 
qu'ils  n’aident  que  foiblement  leurs 
camarades  , après  qu’il  leur  elt  ar. 
rivé  quelque  accident.  Ces  Cava- 
liers font  bons  encore  à avertir  de 
la  queue  à la  tête  , s’il  arrive  quel- 
que chofe  de  confidéiüblCt  < , 
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Les  convois  que  l’on  conduit 
par  des  bois  &.  par  des  défilés , 
font  bien  plus  difficiles,  & deman- 
dent beaucoup  plus  de  précaution: 
c’eft  pour  l’ordinaire  l'Infanterie 
qui  ca  a le  foin  } on  y joint  auffi 
quelquefois  de  la  Cavalerie  , mats 
en  petit  nombre  ; cependant  019 
l’augmente  lotfqu’après  les  défilé* 
il  le  rencontre  de  la  plaine  : dans 
cette  üccafion  celui  qui  comman-* 
de  , difpofe  ainfi  fes  gens. 

On  fait  un  détachement  de  Fu- 
fiiiers  pour  marcher  à la  tête  , non 
' pas  comme  la  Cavalerie  , qui  eft 
toujours  éloignée  du  grand  che- 
min , car  il  lui  fiiut  du  terrein 
pour  marcher  en  efeadron  : l’In- 
fintcrie  > au  contraire  , marche 
immédiatement  devant  le  premier 
caiflbn  , & on  la  partage  de  même 
en  trois  Corps. 

: . Mais  de  vingt  en  vingt  caiflbns 
on  met  des  pelotons  allez  forts 
pour  foutenir  , en  cas  que  l’enne- 
mi forte  de  quelque  endroit  des 
bois  , lorfqu’on  en  côtoie  , peut 
dételer  les  chevaux , ce  qui  arri- 
ve quelquefois  , otr  leur  couper 
les  jarrets  , quand  il  ne  peut  les 
emmener. 

C’eft  pourquoi  ceux  qui  com- 
mandent ces  pelotons  , doivent 
avoir  fans  ceflè  relation  enfcmble 
par  des  Soldats  qu’ils  détachent , 
& d’autres  qu’ils  envoient  à droite 
! & à gauche  pour  battre  les  lifie- 
res  des  bois.  Ainfi  l’on  voit  qu’il 
eft  de  la  derniere  conféqueiue 
dans  les  convois  de  ferrer  la  file 
fans  relâche  , pon  ne  pas  faire 
une  trop  longue  queue  ; & s’il  ar- 
rive le  moindre  accident , il  faut 
faire  ha^e  à la  tête  , afin  que 
tout  marche  enfcmble. 

A mefure  que  les  charrenes  ont 
paflë  un  défilé  , on  doit  les  faire 
doubler  dans  la  plaine  pour  don- 
ner le  tems  à la  queue  de  join> 
F 
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dre  ; & le  Commandant  de  Vtf- 
carte  doit  fouflfrir  ccs  doublemens, 
loifque  le  terrein  le  permet,  afin 
de  ne  rien  lailTer  derrière  , & que 
lui-même  s’approche  de  fon  arrie* 
re-gardc  ; car  la  fûretd  d’un  con- 
voi eit  de  marcher  ferré. 

Le  Capitaine  général , & tous 
Officiers  dés  caifibns , doivent 
empêcher  qu’aucun  Soldat  ne  fe 
■Ktte  fui  les  charrettes  pendant  la 
marche.  Ceux  des  efeortes  n’y 
manquent  jamais  , fi  l'on  veut  les 
y foufirir  , & même  ils  s’y  en- 
dorment ; de  forte  que  quclque- 
£)is  plus  de  la  moitié  fe  trou- 
ve ainfi  hors  d’état  de  combattre  , 
quand  fennemi  tombe  dellîis  à 
l’improvifte  : ce  qui  &it  qu’il  a bon 
marché  du  refte. 

Quand  l’ennemi  parolt  & mar- 
che pour  attaquer  un  convoi  , le 
Capitaine  g^éral  ordonne  aux 
Officiers  des  équipages  de  former 
au  plutôt  un  ou  deux  parcs  , félon 
le  ttombre  de  leurs  caifibns  , & il 
les  fait  approcher  le  plus  qu’il  fe 
peut  l’un  de  l’auue  , pour  ne  pas 
réparer  les  troupes. 

Si  l’efioTte  cft  de  Cavalerie , elle 
les  couvre  pendant  qu’ils  font  ce 
mouvement  ; & fi  c’eft  de  l’In- 
fanterie , elle  fe  jette  dans  les 
pstc:  quand  elle  eft  repoufiée , & 
fait  feu  à l’abri  des  caifibns  qui 
lui  fervent  d’un  rempart  afièz  bon 
pour  empêcher  d’y  être  forcée , & 
avoir  le  rems  de  recevoir  du  fe- 
cours  des  Places  les  plus  voifines  , 
ou  de  l'armée  même , fi  elle  n’eft 
pas  éloignée. 

Cela  fo  pratique  ainfi  quand  les 
ennemis  font  fopcricurs  à l'efeorte, 
car  s’ils  font  à peu  près  de  force 
' égale  , nos  troupes  fe  ferrent  > 
font  toujours  marcher  leur  convoi , 
& le  couvrent. 

En  cette  occafion  le  Capitaine 
géoénd  fù/e  aufii  aimer  tous 


les  Charretiers  de  leurs  fiiubrem* 
manebées  à l’envers.  Ce  font  de 
terribles  armes  ; 8c  l’on  peut  dire 
que  c’eft  un  fpeâacle  afireux  de 
voir  quatre  à cinq  cens  hommes 
marcher  k cheval  la  faux  haute. 
S'ils  fotmoient  des  rangs  , & que 
I ce  fuflènt  de  braves  gens  bien  corn- 
I mandés  , il  n’y  a point  d’Efca- 
dron  qui  ne  nlt  furpris  à leur 
abord  ; car  on  peut  couper  des 
têtes  & des  bras  d’afièz  loin  ave« 
des  faulx  emmanchées  de  cette 
maniéré , & aufii  tranchantes  qu'el- 
les le  font.  On  connoîc  fi  bien 
l’utilité  de  cette  arme  , qu’on  s’en 
feri  pour  la  défenfe  des  Places  , 
lorfque  l’ennemi  monte  à l'afiàtt. 

Quant  aux  convois  par  eau , on 
les  conduit  fuivant  les  lieux.  Les 
troupes  côtoient  les  rivières  quand 
elles  font  fur  leur  pays  , & qu’on 
a même  envoyé  des  partis  pour 
les  couvrir  ; ou  bien  on  charge 
les  bateaux  d’infanterie , qui  fe 
voyant  attaquée  d’un  côté  pafiè  à 
l’autre  bord  , & faiiâm  toujours 
fon  chemin  , efcarmouche  à l’abri 
des  bateaux. 

Les  Officiers  qui  efeortent  les 
convois , doivent  s’armer  de  pa- 
tience ; ils  y trouvent  toujours  fu- 
jet  de  l’exercer  , moins  encore  par 
la  fatigue  qu’ils  foufirent , que  par- 
la lenteur  dont  marche  la  machi- 
ne , par  les  haltes  fréquentes  qu’il 
fout  faire  pour  le  moindre  caifibn 
à qui  il  arrive  accident , & par 
le  chagrin  d’avoir  toujours  l’efprit 
bandé  en  foifant  une  conduite  aufii 
défagréable  que  l’eA  celle-là. 

En  cas  qu’il  fe  rompe  une  char- 
rette • on  charge  la  forine  ou  les 
prains  fur  les  autres  , mettant  un 
fac  fur  chacune  , 8c  fi  elle  cft  char- 
gée de  fon  caifibn  oü  il  y ait  du 
pain  , on  le  diftribue  dans  les  au- 
tres à proportion.  Voilà  rutilité 
qu’on  uùSÎre  à foire  les  caifibns 


•iB  ^ plus  grands  , pour  conte- 
nir pius  de  huit  cens  rations. 

C’cft  une  commiflîon  aflèz  difr 
ficile  que  d'ejcorter  ies  convois , 
ibit  de  caiflùns  , Toit  d’équipages, 
pu  autres  chofes  l'einblabics  , tui- 
tout  ceux  qui  uenncnt  une  longue 
file.  Tout  Officier  qui  s'en  trouve 
chargé,  doit  fe  munir  de  deux  bons 
guides  ; car  fouvcnt  il  eft  obligé  de 
changer  la  route  , fuivant  les  nou- 
velles qu’il  apprend  de  l’ennemi, 
l^nfuite  ü mer  des  Travailleurs  à 
la  tête  de  tout , pour  ouvrir  & fa- 
c^rer  Ipt  chemins  ; il  partage  fes 
troupes  à la  tête  , à la  queue , & 
(iiftrihut  des  pelotons  de  diilancc 
en  difiance  le  long  de  Ion  convoi, 
Icfquels  en  cas  d’attaque  doivent 
fc  joindre  pour  fe  focourir  mu- 
tuellement. 

Outre  cela  » il  doit  avoir  une 
avant-garde  & une  arriere-garde  , 
auflfi-bien  que  des  batteurs  d’eftra- 
de  fur  les  flancs  , pour  être  inf- 
truit  de  tout  ce  qui  peut  venir  à 
lut , obfervant  avec  grande  atten- 
tion que  fes  troupes  marchent  en 
bon  ordre , & que  fon  convoi  mar- 
che en  file  , bien  ferré  fans  in- 
tervalle. Lorfque  le  pays  eft  ou- 
vert , il  le  fait  doubler  fur  autant 
de  files  qu’il  lui  eft  poflible  ; en 
forte  que  tenant  moins  de  terrein, 
fes  troupes  puiflèQt  être  plus  raf- 
femblérs,  évitant,  autant  que  faire 
fc  peut , les  défilés  , qui  font  les 
endroits  les  plus  dangereux,  Il 
doit  fe  porter  par  tout  oii  fa  pré- 
voyance lui  fait  croire  que  le  rif- 
que  eft  le  plus  évident , pour  pou- 
voir y apporter  rcmdJc  , en  fai- 
fant  manœuvrer  à propos  fes  trou- 
pes ; en  s’oppofam  avec  fermeté 
aux  entrepriies  de  l’enncini , qu'il 
ne  doit  pas  chercher  , ne  devant 
avoir  d’autre  objet  que  de  confier- 
vet  ce  dont  il  eft  chargé  ; car  fou- 
viBt  veut  i’utun , pour 


avoir  plus  de  facilité  à enlever 
ou  à piller  une  partie  de  foq 
convoi.  V 

S’il  étoii  certain  qu’il  ne  pût 
venir  à lui  que  par  un  paflàge  , il 
peur  ralTembler  la  mciheurc  partie 
de  fes  troupes  pour  le  garder  , & 
faire  toujours.filer  le  convoi  avec 
une  petite  efeorte  ; mais  il  faut 
parfaitement  cunnoître  le  paya 
pour  prendre  ce  parti  , & être 
bien  aflüré  qu'il  n’y  a point  d’au- 
tre paflàge  par  uii  l’on  puiflè  pé- 
nétrer. S’il  le  trouve  attaqué  en 
lieu  où  il  puilic  ftnrc  parquer  fon 
convoi , il  peut  s’en  &ire  un  ex- 
cellent reiranchemeni , dans  le- 
quel il  renfermera  les  troupes , 8c 
d’où  il  pourra  faire  une  défenfa 
allez  vigoureule  pour  rebuter  l’en- 
nemi , obrervant , dès  qu’il  eft  af- 
taqué  , de  détacher  en  diligence 
des  gens  à cheval  pour  aller  aver- 
tir le  Général  de  l’Armée  , ou  le 
Commandant  de  la  plus  prochaine 
Ville  de  la  fituation  où  il  fe  trou- 
ve , afin  u’ils  aient  à lui  envoyet 
du  fecours. 

Lorfqu’il  apperçoit  l’Armée  ou 
la'  Ville  où  il  faut  conduire  le 
convoi  , il  doit  donner  fans  re- 
tardement avis  de  fon  arrivée  au 
Général  de  l’Armée , ou  au  Ma-  * 
jor  général  j & il  c'eft  une  Ville  , 

> celui  qui  y commande  En  mê- 
me temps  il  doit  r flènabler  fes 
croupes  , & fe  tenir  fur  quelque 
hauteur  & autre  lieu  ainvenable 
pour  le  favorifer  , quand  il  défi- 
lera ; jufqu’à  ce  que  la  queue  foit 
arrivée  pour  en  faire  l'arriere- 
garde  avec  toutes  fes  troupes.  Les 
convois  confldérables  font  ordi- 
nairement commandés  par  des  Of- 
ficiers fupérieurs  , & furtout  par  ' 
des  Officiers  de  Cavalerie  : ce-‘ 
pendant  il  peut  arriver  qu’un  Ca-  ’ 
pitaine  fe  trouve  commander,  par  . 
l\uKieiwieté  de  fon  régiment , an«^ 
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tfcorte  de  deux  cens  hommes  « ' 
plus  ou  moins  forte  , & que  ce 
fera  un  jeune  homme  , qui  peut- 
être  n’aura  jamais  fait  de  campa- 
gne : ainfl  il  eft  bon  de  lui  donner 
au  moins  une  idée  des  chofes  les  | 
plus  ciTentielies  qu'il  doit,  faire. 
On  fuppofe  qu’il  fuppléera  par  Ton 
difcernemeni  à celles  que  les  di- 
irerfcs  occurrences  feront  naître. 

*ESCORTE  de  fourrage.  Il 
cft  e.xpreflément  défendu  aux  Of- 
ficiers détachés  pour  Vefcorte  du 
fourrage  , de  mener  leurs  propres 
Fotirrageurs  avec  eux  , ni  d’en 
fouifrir  aucun  de  leur  propre  ré- 
giment à la  fuite  du  détachement 
qu’ils  commandent  ; & les  Four- 
rageurs  ne  peuvent  & ne  doivent 
fourrager  , fans  un  ordre  exprès  , 
aucun  Château  , Fort , Eglife , Ab- 
baye , ou  Maifon  Religieuk-,  quand 
jneme  dans  l’enceime  Ju  fourrage 
îl  ne  fe  trouveruii  pas  de  fauve- 
garde. 

• ESCOT  i C’eft  , en  termes 
de  mer , le  nom  du  plus  bas  an-  i 
gle  d’une  voile  qu’on  nomme  la- 
tine. 

ESC  OUA. PE  , eft  ordinair 
rement  t la  troilietne  partie  d’une 
compagnie  d’infanterie,  divifée  de 
^la  forte  pour  la  facilité  de  mon- 
ter la  garde  ^ & de  fe  relever  l’une 
après  l’autre  ; ainfi  il  y a toujours 
un  tiers  de  la  compagnie  em- 
ployé. Toutes  l(s_ejcfiuades  qui 
fervent  à la  garde  d’une  Place  de 
guerre  , doivent  ^ tirer,  au.  fort  eii- 
tr'elles  le  pofte  que  chacune  tien- 
dra pour  empêcher  les  intelligen- 
ces avec  l’ennemi. 

Chaque  compagnie  .du  xégiment 
Royal-Artilleiie.elf  divifée  en  trois 
tjeouades..  -La'pre.iajcre  ,..qui  cil 
double  des  autres , eft  compofée 
de  vingt  - quatre."  Caponiers  ou 
Bombardiers , y compris  deu*  Scr- 
gçns  , deux  ÇapofUijCj  dçox  Aof-' 


paflâdes  de  la  même  profelîîon 
& de  vingt-quatre  Soldats  appren- 
tis. 

La  fécondé  efeouade  eft  compo- 
féc  de  douze  Mineurs  ou  Sappeurs," 
y compris  un  Sergent , un  Capo- 
ral & un  Anfpaflàde  de  même 
profeflion,  & de  douze  Soldats  ap- 
pteniis. 

La  troilîeme  efeouade  eft  com- 
poféc  de  douze  Ouvriers  en  fer  & 
en  bois  à l’ufage  de  l’artillerie  y 
dans  le  nombre  defquels  il  y a un 
Sergent , un  Caporal  & unAnfpaf- 
fade  des  mêmes  Métiers , Sc  de* 
douze  Soldats  apprentis.  '* 

Par  l’Ordonnance  du  ao  Ko-* 
vembre  17 j6.  les  compagnies  de' 
Milice  font  divifées  en  quatre  ef~ 
couades  , commandées  chacune! 
par  un  Sergent.  Ces  efeouades  fonrr 
compofées  de  Miliciens  des  Pa- 
I roiflès  voifines  de  proche  en  pro- 
che , autant  qu’il  eft  poflible  ; ea . 
forte  que  chaque  Sergent  puillè  te- 
nir un  état  des  Miliciens  de  fon* 
canton  , & des  lieux  oîi  ils  font  > 
pour  les  allèmbler,  ou  en  rendre - 
compte  toutes  les  fois  qu’il  lui  cil . 
ordonné.  " - > 

Chacune  des  compagnies  d’in- 
fanterie qui  font  en  garnifon  dans  ’ 
une  Place , eft  divifée  en  trois  > 
efeouades  > qui  font  alternative-' 
‘ment  de  grfrde',  en  fone  que  le'î 
ïiers  de  la  garnifon  eft  employé' 
chaque  jour  à la  garde  de*la  Place. . 

•Les  efeouades  tiftm  au  billet  -,  • 
& font  la  garde  aux  lieux'  qui.» 
leur  font  échus  par  le  foru  Au-  * 
c une  ne  peut  prétendre  un  pofte"' 
fi.\e  , fous  prétexte  de  Pânden-' 
neié  de  la  Compagnie  dont  1’^  : 
eouade  a été  détachée , ou  de  ce  . 
qu’elle  eft  commandée  par  un  Of!-- 
fteier  qui  a- coinroandeineni' fur  ' 
les  autres.  - . • • • .r 

Les  efeouades  qitf  ne  font  pas» 

I dc-gqruev^.^  tioiv«n(,  en  cm-’ 


d’allarme  , fe  trouver  au  drapeau, 
ou  au-devant  du  logis  de  l’Offi- 
cier commandant  la  compagnie  , 
ont  les  |H)lles  que  le  Gouverneur 
ou  le  Commandant  peuvent  leur 
aflîgner  , auxquels  , en  cas  d’allar- 
me  , elles  ont  à fe  rendre  fans 
perdre  de  tems  , ni  aller  ailleurs. 

' Les  Majors  de  Places  ont  un 
régiftre  fur  lequel  ils  écrivent  cha- 
que jour,  aufli-tôt  que  les  portes  ont 
été  tirés  , pour  les  (feouaies  qui 
doivent  monter  la  gjrde  , & avant 
que  lefdites  efeouades  (oient  en 
marche  pour  s’y  rendre  , les  noms 
des  Officiers  & Sergens , & les 
efcoua.dei  qui  doivent  ce  jour -là 
Icrvir  à chaque  porte  , dont  les 
Majors  délivrent  un  extrait  (igné 
d’eux  au  Gouverneur  ou  Comman- 
dant de  la  Place. 

L'îs  efeouades  des  Régimens 
François  qui  fe  trouvent  mêlées 
"dans  les  gardes  avec  celles  des  ré- 
gimenç  étrangers  , prennent  la 
droite  fur  les  efeouades  étrange- 
*fcs.  Mais  fi  l’Officier  qui  com- 
mande la  garde  ainfi  mêlée  , ert 
d’un  régiment  étranger , & que  le 
Tambour  foit  du  même  Corps  , il 
bat  la  marche  de  fon  régiment. 

Les  efeouades  font  compofées  , 
autant  qu’il  fe  peut , de  dix  hom- 
’mes  , y compris  un  Caporal , ou 

■ un  Anfpaflàde  , lefquels  , pour 
former  i'efeouade  qu'ils  doivent 
commander  , commencent  par 
prendre  les  hommes  fournis  par 
la  compagnie  à laquelle  ils  font 
attachés  ; & s’ils  ne  fuffifent  pour 

■ la  mettre  audit  nombre  , les  Sol- 
dats détachés  des  compagnies  qui 
n’ont  fourni  ni  Caporal  ni  Anf- 
padade  , font  également  répanis 
4lans  lefdites  efeouades  , pour  les 
rendre  complettes. 

Lorfquc  les  efeouades  font  for- 
mées , chaque  Caporal  fait  un  con- 
trôle des  Soldats  dont  fon  tfeoux- 


de  ert  compofée  , où  font  inferits 
les  noms  des  Soldats  , de  leurs 
régimens  & compagnies  ; & lorf- 
qu’il  arrive  au  corps  - de  - garde 
pour  lequel  il  ert  dertiné  , il  re- 
met ledit  contrôle  au  Sergent  de 
garde  , afin  de  connoître  & faire 
châtier  ceux  qui  manquent  à leur 
devoir. 

ESCOUADE  Irifie  , ert  celle 
qui  ert  compofée  d'efeouades  de 
plufieurs  régimens. 

•ESCOUP  ou  ESCOPE , terme 
de  marine  : C’eft  me  cfpcce  de 
pelle  qui  fert  à vuider  l’cSu  d’une 
chaloupe,  & à jetter  de  l’eau  fur  les 
côtés  d’jn  navire  pour  le  laver. 

• ESMILLES  : On  appelle  ainfi 

les  pierres  & moëlons  , lorfau’ils 
font  équarris  & taillés  grofficrc'- 
ment  avec  la  pointe  du  marteau  , 
n’étant  dertinés  en  cet  état  que 
pour  remplir  les  maffifs  des  gros 
murs.  ' ' 

• ESPACE  , fe  dit  à la  guerre 
des  intervalles  réglés  qui  font  en- 
tre les  rangs  & les  files  de  Sol- 
dats rangés  en  bataille.  Les  Ser- 
gens font  établis  pour  faire  ranger 
les  efpaees.  Ils  maiftent  i côté 
pour  obferver  les  efpaees. 

• ESPACEMENT  : C cft  , dans 
Part  de  bâtir , toute  dilfancc  égale 
entr’un  corp$"&  un  autre.  Ainfi 
l’on  dit  : Yefpaeement  des  poteaux 
d’une  cloifon  , des  pilots , des  pi'- 
licrs  de  pierre  , des  chevrons  d’un 
comble  , &c. 

• ESPADEUR  de  chanvre ï 
Ce  font  ceux  qui  le  frappent  fé- 
lon fa  longueur  avec  une  efpé«e 
de  couteau  de  bois , qu’on  appelle 
une  efpade  ou  efpadon.  M.  Du- 
hamel dans  fon  An  de  ta  Corde- 
rie  regarde  cette  opération  com- 
me très-importante  , & il  prouve 
fort  bien  qu’elle  nettoie  mieux  que 
toute  autre  préparation  le  chanvio 
de  fes  chaneyoctes  , & qu’elle  fe 
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fortifie  en  l’affinant  , c’eft-à-di're 
en  réparant  les  fibres  longicudina* 
les  les  unes  des  autres  , & en  dé- 
truifant  celles  qui  les  joignent. 
L’efpade  ne  fuffit  pas  cependant 
pour  donner  au  chanvre  le  dégré 
d’affinage  néceflaire  , & le  net- 
toyer de  tous  les  corps  étrangers 
qui  y font  mêlés  : il  faut  le  pei- 
gner pour  lui  donner  la  perfeélioti 
qui  lui  manque.  Le  chanvre  le  plus 
affiné  eil  celui  qui  fait  la  meilleu- 
re corde  , de  forte  qu'un  cordage 
fait  avec  du  chanvre  très -affiné 
s’eft  trouvé  plus  fort  de  ao6a  li- 
vres , qu’un  cordage  fait  avec  du 
chanvre  groffier , Sç  dont  on  avoir 
tiré  feulement  l’étoupe.  Quand  le 
chanvre  a été  affiné  dans  un  dé- 
gré  convenable  , on  le  file  , & la 
corde  de  fil  moins  tortillé  eft  fu- 
périeure  en  force  à celle  qu’on  ftit 
avec  du  fil  plus  tortillé  , 8c.  cette 
fupério'rité  augmente  proportion- 
nellement à la  diminution  du  tor- 
tillement. pour  faire  de  la  corde  , 
on  réunit  plufleurs  fils  ; cette  opé- 
ration , en  terme  de  l’art , s’ap- 
pelle commettage.  Si  on  commet 
plufieurs  fil®cnfemble  , c’eft  une 
ficelle  ; fi  l’on  commet  plufieurs 
feifeeaux  de  fils  , qu’on  appelle  , 
en  terme  de  corderie  , des  to- 
rons , on  fait  de  la  corde  appellée 
aujjiere  : lorfqu’on  réunit  enfem- 
ble  plufieurs  auffieres  , cette  corde 
fc  nomme  grelin . 

11  y a , félon  M.  du  Hamel , un 
dégré  de  tortillement  qu’il  faut 
donner  aux  cordages , pour  juger 
de  leur  bonté  par  leur  roideur  & 
leur  dureté.  Dans  la  corde  peu  tor- 
tillée , les  fibres  de  chanvre  font 
dans  une  moindre  tenfion  que 
.dans  celles  qui  le  font  beaucoup, 
& cette  tenfion  équivaut  à un 
poids  dont  la.  corde  fe  trouve  char- 
gée : d’oîi  il  eft  évident  qu’une 
ççjrdé  Q\oins  tottiliée  doit,  avoir 
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plus  de  force  qu’une  corde  plus 
tortillée.  L’expérience  l’a  fait  con- 
noître  à PAuteur  : je  renvoie  à fou 
Traité  de  l'Art  de  la  Corderie. 

ESPADON,  eft  une  efpece 
d’épée  dont  la  lame  , taillante  des 
deux  côtés  , eft  extrêmement  Ion» 
gue  & large  , & dont  le  manche 
eft  fait  en  croLx.  On  ne  peut  s’en 
fervir  qu’avec  les  deux  mains  1 
une  brèche  , ou  derrière  une  pâ- 
li fiàde. 

• ESPALE  • terme  de  galère  ; 
C’eft  le  nom  d’un  efpace  voifin 
de  Iq  poupe , & qui  eft  coupé  en 
deux  parties  par  ce  qu'on  appelle 
le  Tabernacle. 

ESPALIERS  , font  les  gens  de 
rame  , placés  fur  les  bahes  les  plus 
proches  de  la  poupe  d’une  galcre. 
Les  Rameurs  fatiguent  plus  là 
qu’ailleurs  , parce  que  l’apeftis  y 
eft  plus  élevé  fur  l’eau  : ainli  en 
voguant , la  plus  grande  partie  de 
la  rame  eft  hors  de  la  galere  , & 
la  moindre  dedéns  : ce  qui  di- 
minue la  force  de  la  rame , & do» 
mande  des  Rameurs  plus  robuf- 
tes  , pour  mieux  enfoncer  la  pa» 
lette  dans  Peau. 

ESPALMER  , ou  CARENER, 
terme  de  marine  : C’eft  donner 
le  fuif  depuis  la  quille  jufqu’à  1% 
ligne  de  Peau  , pour  faire  voguer 
les  vaifièaux  avec  plus  de  facilité. 
Le  mot  d'ejpalnur  s’applique  plu-, 
tôt  aux  galeres  qu'aux  vaifleaux. 

ESPARRE  ; Ce  font  des  gaules 
de  fapin  , ou  d’un  autre  bois  léger, 
qui  viennent  de  Norvège. 

ESPAVES  de  mer.  Les  Procu* 
reurs  du  Roi  aux  .Sièges  de  l’Ami- 
rauté ont  un  régiftre  qui  contiertt 
l’état  de  tous  les  échouçmens,  bris, 
naufrages , & généralement  de  totv- 
tes  efpaves  trouvées  en  mer , ou 
fur  les'grèves.  Droit  d'efpave  , eft 
un  droit  feigneurial  par  lequel  les 
chofes  égarés , & qui  n’étant  ré-' 
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tlam^s  de  perfoiine  , & Ce  trou- 
vant dans  l'étendue  de  la  Seigneu- 
rie appartiennent  au  Seigneur  , & 
les  chofes  qui  viennenr  flotter  fur 
le  rivage , font  aufll  aéputées  telles. 

ESPAVRES  : Ce  font  certains 
barreaux  qui  fervent  à faire  la  le- 
vée d’un  bateau  fonce:  , ou  au- 
tres. 

ESPIONS  , font  des  Soldats  , 
des  Payfans  , &c.  que  l’on  intro- 
duit dans  une  Place  , un  camp  , 
&c.  pour  être  inftruits  de  la  fltua- 
tion  & des  mouveinens  de  l’en- 
nemi. 

Il  y a plulieurs  fones  A’efpions. 
Il  s’en  trouve  fouvent  auprès  des 
Princes , dans  les  bureaux  des  Mi- 
nières , parmi  les  Officiers  des  Ar- 
mées , daru  les  cabinets  des  Gé- 
néraux , dans  les  Villes  ennemiesi 
dans  le  plat  Pays , & même  dans 
les  Couvens. 

Les  uns  s'ufTrent  d’eux-mêmes , 
les  autres  fe  forment  par  les  foins 
du  Minière  , du  Général , ou  de 
ceux  qui  font  chargés  des  affaires 
en  détail , & tous  font  portés  par 
l'avidité  du  gain.  C'eft  au  Prince 
& à fes  Minières  à découvrir  les 
deflèins  de  fon  ennemi.  C’eè  au 
Général , & i ceux  qui  concourent 
avec  lui  au  bien  des  affaires  , à 
s’attacher  & à fe  former  de  bons 
efpions. 

En  général , on  tire  des  inf- 
truéhons  des  efpions  » & jamais 
on  ne  s’ouvre  à eux.  Pour  un  me- 
me fujet  on  en  emploie  plulieurs 
qui  ne  fe  connoiflènt  pas  : on  ne 
communique  avec  eux  qu'en  fe- 
cret.  On  les  eruretient  fouvent  de 
chofes  fur  lefquelles  on  ne  fe  fou- 
cie  pas  d’être  éclairci.  On  les  fait 
parler  beaucoup  : on  leur  dit  peu 
de  chofe  , afin  de  connoître  leur 
caradlere  & leur  portée.  • 

On  les  fait  efpionner  oux-më- 
snes,  après  qu'oas’cft  féparéd’euxi 
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afin  de  voir  s'ils  ne  font  point  dou- 
blés  , ce  qui  arrive  fouvent.  Lorf^ 
que  fur  le  rapport  féparé  de  plu- 
fieurs  on  croit  être  certain  ^’ilx 
ont  dit  vrai  , on  les  fait  gWee 
féparément.  Si  c’eè  pour  exécu- 
ter une  entreprife  i un  les  y mené 
féparés  , on  les  queèionne  fou- 
vent , & l’on  voit  s'ils  fe  rappor- 
tent dans  les  faits, 
f II  y a une  troifieme  forte  d'e/i 
pions , ou  au  moins  de  gens  de 
qui  on  tire  des  connoiflànces  cer- 
taines , par  les  converfations  qu'on 
a avec  eux.  Ce  font  des  gens  du 
pays , que  leuw  afiaires  particu,' 
iieres  attirent  dans  le  camp  ou 
dans  les  Villes  , & les  Piifon- 
niers. 

Jamais  on  ne  queèionne  les  pre- 
miers ; on  les  entretient , & on 
les  fait  entretenir  par  des  gens 
d’elprit , qui , fans  aficâer  de  cu- 
riofité , les  font  afièz  parler  fur 
différons  fujets  pour  tirer  d’eux  des 
connoiflànces  des  chofes  que  l’un 
veut  fçavoir. 

On  queèionne  les  Prifonniers 
un  peu  plus  ou  un  peu  moins  du- 
rement • fuivant  leurs  caraéferes , 
étais  toujours  féparés  les  uns  des 
autres.  On  fe  conduû  avec  eux 
avec  prudence.  Ce  n’eè  que  pat 
de  longs  détours  de  converfatiun 
qu’on  doit  parvenir  k la  connoit 
fance  de  ce  qu’on  veut  fçavoir  » 
afin  qu’ils  ne  prennent  pas  garde 
eux-mêmes  à ce  qu’ils  ont  dit , 8c 
qu’après  être  renvoyés  ils  ne  puif- 
fent  mettre  leur  Général  fur  les 
voies  au  fujet  des  intentions  qu’on 
veut  avoir  • parce  qu’en  ce  cas  le 
Général  ne  manqueroit  pas  de  lâ- 
cher des  efpions  doubles  ou  des 
transfi^es  , pour  donner  des  no- 
tions différentes  fût  ce  qu’on  a 
voulu  pénétrer,  & faire  ainè pren- 
dre de,fauflès  mefureSi 

Les  ejpiont  qu’on  peut  avoir  dan* 
F iv 
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les  Monafteres  de  certains  Pays  , 
font  les  meilleurs  & les  plus  furs. 
T.e  Gouvernement  des  confeien- 
ces^ft  un  empire  fecret  qui  n'efl 
péWlré  de  perfotme  , & qui  péné- 
tre tout.  L’emploi  de  ces  fortes 
d*«fpions  eft  infaillible , ou  dans 
Une  Place  occupée  par  un  Prince 
<d*une  diffl^rente  Religion,  ou  dans 
un  Etat  , après  le  changement 
d’une  domination. 

• On  fe  fert  même  de  femmes  , 
ou  pour  en  introduire  dans  une 
Ville , ou  pour  éprouver  un  camp , 
ou  pour  porter  des  Lettres  , parce 
qu’elles  font  mo'îns  foupçonnées 
que  les  hommes. 

Quand  des  ejpions  ou  des  Emif- 
faires  font  aflèz  intelligens  & fidè- 
les pour  s’acquitter  de  vive  voix 
de  la  commiflion  dont  on  les  char- 
ge , on  leur  donne  feulement  un 
mot  du  guet , qui  leur  fert  comme 
d’une  Lettre  de  créance  , auprès 
de  la  petfonne  avec  qui  on  eft  en 
intelligence. 

Quand  on  ne  peut  s’empêcher 
de  donner  des  Lettres  , on  les 
écrit  de  différentes  maniérés  , & 
de  façon  que  fi  elles  tombent  eij- 
tre  les  mains  de  l’ennemi , il  n’y 
puillè  rien  connoître. 

Le  Turc  fe  fert  pour  efpions  & 
pour  guides  , de  Soldats  des  en- 
virons , dont  plufieuts  étant  nés 
fur  la  frontière  , ou  y étant  ve- 
nus dès  l’enfance  , parlent  Hon- 
grois , font  vêtus  à la  Hongroife , 
& fçavent  les  chemins.  Il  prend 
encore  des  Renégats  du  Pays , qui 
feignent  de  s’être  fauvés  des  pri- 
fons , ou  bien  des  Payfans  tribu- 
taires , ou  des  Juifs  , ou  des  Pri- 
fonniers  , qu’il  corrompt. 

ESPLANADE  : Ce  mot  figni- 
fie  le  glacis  de  la  contrefearpe  ; 
mais  il  commence  à vieillir  dans 
ce  fens  , & ne  fe  prend  plus  que 
pou;  fignifiei  ie  .tene-piain  qui  ] 
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régné  entre  le  glacis  d’une  cîtiV 
delle  & les  premières  maifons  de 
la  Ville. 

ESPLANADE  > eft  un  grand 
efp-ice  vuide*entre  la  Ville  & la 
partie  de  la  citadelle  qui  y entre 
afin  de  pouvoir  découvrir  dç  tous 
les  côtés. 

ESPOIR  : C’çft  un  fauconneau  , 
ou  petite  pièce  de  bronze  , qui  eft 
montée  fur  le  pont  d’un  vaifleau  , 
8c  dont  on  fe  fert  pour  les  def- 
centes..  On  en  a vu  quelquefois 
fur  les  hunes  des  grands  vaif- 
feau.x , comme  aux  Carraques  de 
Portugal. 

ESPONTON  , eft  une  efpece 
de  demi-pique  , qui  eft  l’arme  d’ut^ 
Capitaine  d’infanterie.  Les  Lieu- 
tenans  & Soulieutenans  du  Régi« 
ment  des  Gardes  prançoifes  ont 
auffi  l'efpohton. 

On  s’en  fert  fur  les  vaillèaux 
quand  on  vient  à l’abordage. 

Ces  efpontons , fuivant  l’Ordotr- 
nance  du  lo  Mai  1690.  doivent 
être  de  fept  pieds  & demi  de  lon- 
gueur , ou  de  huit  pieds.  Les  Co- 
lonels , comme  les  Capitaines  , 
l’ont  dans  les  occafions  de  com- 
bat , & dans  toutes  celles  où  ils 
font  fous  les  armes  , & en  fonc- 
tion de  leurs  charges. 

• Un  Officier  d’infanterie,  pour 
être  bien  fous  les  armes  , tient 
['cfpomon  de  la  main  droite  , bieri 
à plomb  , le  pouce  remontant  le 
long  du  bois , le  bras  tendu  è la 
hauteur  de  l’épaule , la  pointe  du 
pied  droit  environ  deux  pouces 
plus  en  dehors  que  lorfqu’on  eft 
naturellement  fur  fes  jambes , l'ef- 
ponton  dirigé  fur  ce  pied  , le  bras 
gauche  placé  le  long  de  la  cuifle  , 
fans  le  plier  ni  le  roidir.  Voye^ 
SALUT  de  l’efponton. 

^ESPRINGALLE  : C’eft 
le  nom  d’une  efpece  de  fronde 
do{U  on  ft  fervoit  anciennement 
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clan*  les  armées  pour  jcttcr  des 
pierres  fur  l'ennemi.  Les  Soldais 
qui  en  étoient  armés  fe  nom- 
moienr  Efpringarditns, 

^ ESQUIF  : C’ell  un  petit  ba- 
teau ou  chaloupe  deftinée  pour  le 
ferrice  d’un  navire  ou  d’une  ga- 
lère. Elle  accompagne  un  navire 
dans  tous  fes  voyages  , & eft  or- 
dinairement placée  fur  le  tillac  , 
en  attendant  qu’on  la  mette  en 
mer  ; ce  qui  ne  fç  fait  qu’en  cer- 
taines occafions  , comme  pour 
prendre  de  l’eau  en  quelque  port , 
dont  le  navire  ne  peut  pas  ap- 
procher d’aflez  près.  On  s’en  fert 
aulTi  pour  mettre  les  perfonnes  à 
terre  , quand  on  eft  arrivé  dans 
quelque  port  , ou  pour  fc  fauver 
dans  un  débris  de  vaifll-au.  Il  y a 
uelqucfois  tant  de  preflê  à entrer 
ans  Vefquif,  que  la  charge  lafait 
couler  à tond  , & pour  avoir  vou- 
lu fauver  trop  de  peribnnes  , il  ne 
s’en  fauve  aucune, 

E S Q ü I M A N : C’eft  le  nom 
que  les  Hollandois  donnent  à l’Of- 
ficier Marinier  qu’on  appelle  Quar- 
tUr-Mïhre.  C’eft  celui  qui  a l’œil 
principalement  fur  le  fervicc  des 
pompes  , & qui  eft  comme  l’Aide 
du  Maître  & du  Contre- Maître 
d’un  vaillèau  : aulîi  fe  fert-on  quel- 
quefois du  mot  d'Efquiman  , pour 
dire  fécond  Contre-Maître. 

• ESQUISSE  : C’eft  le  premier 
crayon  d’un  ouvrage  que  l’on  ftié- 
dite  : c’eft  proprement  'un  terme 
de  Peintre  & de  Dedlnateur.  Les 
Sculpteurs  l’ont  emprunté  d’eux  , 
& ils  appellent  efquiffe  le  premier 
modèle  dç  terre  ou  de  cire  qu’ils 
font. 

• ESSELIER  , en  charpente- 
rie ! C’eft  dans  une  ferme  de  com- 
ble la  piece  de  bois  qui  s’alîèmbic 
dans  la  jambe  de  force»  & fup- 
porte  l’extrait  ; on  le  nomme  auflî 
eoujfet. 
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ESSES  d’affût  : Ce  font  les 
chevilles  de  fer  en  forme  de  la 
lettre  S , qui  tiennent  les  roues  des 
afluts  de  canon  aux  cflieux. 

* £ SSE  TT  E : C’eft  le  nom 
d’un  marteau  qui  eft  tranchant  d’un 
côté  , & qui  a de  l’autre  une  tête 
ronde  , à l’ufage  des  Tonneliers 
& de  plufieurs  autres  Aitîfans. 

ESSIEU  d'affût  de  lord.  C’eft 
la  piece  de  bois  qui  traverfe  l’af" 
fut  par-dellbux  la  foie  , & dont 
chaque  bouc  entre  dans  une  roue  , 
avec  laquelle  il  eft  entretenu  par 
une  effe.  Il  y en  a deux  , un 
l’avant  pour  les  deux  roues  qui 
font  aux  deux  côtés  , & un  à l’at-* 
ricre  tout  de  même. 

ESSUYER  le  feu  : C’eft  de- 
meurer expofé  au  feu  du  canon  üç 
de  la  moufqueterie. 

ESSUYEZ  la  pierre  : C’eft  un 
commandement  de  l’e.xercice  , qui 
fe  fait  en  un  tems.  ^ 

•EST:  C’eft  le  nom  d’un  des 
quatre  points  cardinaux  de  l’hori- 
fon  , d’où  le  vent  qui  vient  du 
même  point  » tife  le  fien.  C’eft  le 
point  du  Levant  ou  de  l’Orient  , 
oppofé  à VOueJl , qui  eft  celui  du 
Couchant  ou  de  l’Occident. 

ESTACADE  : Ce  font  plufieurs 
pièces  de  bois  grollès  & longues» 
garnies  de  fer  & ^e  chaînes  , que 
l’on  met  à l’entrée  d’un  port  jipuf 
le  fermer. 

• ESTAFETTE  : C’tft  le 
nom  que  les  Efpagnols  donnent 
aux  Courriers  qui  portent  les  Let- 
tres, & qui  eft  pslle  en  ufage  dans 
toute  l’Allemagne.  En  France  ori 
norrunc  EJlafette  , en  terme  de 
polie , un  Courrier  qui  court  avec  v 
deux  guides. 

ESTAINS  : Il  faut  prononcer 
la  prenr.ierc  S.  Ce  font  deux  piè- 
ces de  bois  d’une  même  figure  » 
qui  foni^ortion  de  cercle  , & for- 
ment le  rond  de  l’arrkre  d’un  vaif- 
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feiH.  Elles  font  allèmbl^es  par  les 
bouts  d'en  bas  à l’étatribord  , & 
par  les  autres  aux  deux  allonges  de 
Report  qui  achèvent  la  hauteur  & 
la  rondeur  de  la  poupe. 

EST  ANGES  : Ce  font  des  pi- 
liers pofés  tout  le  long  des  hiloi- 
fcs  , & qui  foutiennent  les  barro- 
tins  ; l^r  longueur  eft  de  la  hau- 
teur qui  fe  trouve  entre  deux  ponts. 
EJlanee}  à taquttt , c’eft  une  ef- 
pece  d’échelle  de  fond  de  cale , 
avec  fa  tirevieille. 

• ESTANFICHE  : C’eft  la  hau- 
teur  de  pluHeurs  bancs  de  pierres 
^ui  font  maflè  dans  une  car- 
tiere. 

• ESTEMINAIRES , en  terme 
de  mer  : Ce  font  deux  pièces  de 
bois  ajuftées'  au  bout  des  ma- 
driers. 

ESTERRE  : C’eft  un  terme 
Ibrt  ufîté  parmi  les  Aventuriers  de 
l’Amérique.  On  comprend  que  ce 
dbit  être  une  cfpece  de  petit  port , 
comme  une  cale  ou  calangue. 

ESTIME  , en  terme  de  mari- 
ne , eft  une  préfomprion  & con- 
jedure  du  chemin  que  le  vaiHcau 
peut  avoir  fait , & du  parage  où 
il  fe  rencontre.  Chaque  four  le 
Pilote  fait  fon  ejlime  , e.xaminant 
quelle  eft  fa  route  , quel  eft  le 
Tcnt  qui  régné  y»&  quel  eft  le  ftl- 
lage  ordinaire  de  fon  vaificau  , 
c’eft  à-dire  combien  il  fait  de  che- 
min par  jour  , foit  de  vent  arrié- 
ré , de  vent  largue , ou  de  vent 
de  bouline  , félon  que  le  bâtiment 
eft  bon  ou  mauvais  voilier  j ce 
que  l’expérience  & les  réflexions 
doivent  lui  avoir  appris. 

Un  fage  Pilote  fait  toujours 
monter  fon  ejlime  plus  que  moins, 
& aime  mieux  préfumer  qu’il  eft 
vingt  lieues  de  l’avant  vers  la  cô- 
te , que  vingt  lieues  de  Parriere 
vers  le  large  de  la  mer  • parce 
que  fe  aoyant  toujours  ^ius  près 
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de  la  côte  , il  eft  plus  circonf^ 
peâ  , plus  attenttf , & fe  prépare 
de  bonne  heure  à la  d^ouvrir 
& la  reconnoitre  ; de  forte  qu’il 
n’eft  pas  en  danger  d’y  être  jetté 
inopinément , & de  fe  perdre  par 
non-vue. 

ESTIVE  , eft  le  jufte  contre- 
poids qu’on  donne  à chaque  côté 
d’un  vaifleau  ou  d’une  galere , pour 
balancer  fa  charge  avec  tant  de 
jufteflè  , qu’un  côté  ne  pefe  pas 
plus  qu’un  autre  ; ce  qui  rend  les 
vaillèaax  & les  galeres  plus  lé- 
gers , & facilite  leur  cours.  Met- 
tre la  galere  en  ejlive , c’eft  la  met- 
tre en  afliette  : la  mettre  hors  à'ejli- 
ve  , c’eft  lui  ôter  fon  jufte  contre- 
poids. 

ESTOC  : C’eft  une  petite  ma- 
chine qui  fert  aux  Artifans  à fou- 
tenir  & arrêter  le  fer , & autres 
matières  fur  lefquelles  ils  travail- 
lent pour  les  limer  , polir , fo- 
rer , &c. 

• ESTOMPER  ; C’eft  defliner 
avec  des  couleurs  en  poudre  qu’on 
appliqug  par  le  moyen  d’un  rou- 
leau de  papier  , dont  le  bout  fert 
comme  de  pinceau. 

ESTOUPIN  : C'eft  un  peloton 
de  fil  de  carret  fur  le  calibre  des 
canons.  On  s’en  fert  à bourrer  la 
poudre  , quand  on  les  charge. 

• ESTRAC , terme  de  manège. 
Un  cheval  ejlrac  eft  un  cheval  qui 
a peu  de  corps  & de  ventre. 

ESTRADE  , chemin  : Ce  mot 
vient  de  l’Italien  Straia  , qui  li- 
gnifie rue  ou  chemin.  Quelques- 
uns  le  dérivent  i'Ejlradiats  , qui 
étoient  des  Cavaliers  qu’on*  em- 
ployoit  à battre  l'eflrade.  Voyei 
BATTEUR  d'ejlrade. 

• ESTRADE  , en  architefture, 
eft  une  efpece  de  marchepied  , or- 
dinairement de  planches  , pour 
élever  un  lit  ou  un  ftmteuil  dans 
les  pièces  de  grands  appartemens. 
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' * ESTRADIOTS  , ou  STRA- 
13IOTS  : C’étoit  une  Milice  dont 
les  François  n'eurent  connoiflânce 
que  durant  les  guerres  d'Italie  fous 
Charles  VIII.  comme  Commines 
Je  remarque,  l.eur  nom  vient  d’un 
mot  Grec  qui  lignifie  Soldat  : audi 
dtoient-ils  Grecs , ou  des  environs 
de  la  Grèce.  On  appelloit  cette 
Cavalerie  , Cavalerie  Albanoife, 
Il  y en  avoir  encore  dans  les  ar- 
mées fous  le  régné  de  Henri  III. 
Le  Duc  de  Joyeufe  en  avoir  un 
cfcadron  à la  bataille  de  Coutras 
contre  Henri  Roi  de  Navarre , de- 
puis Roi  de  France.  Les  EJlra- 
diots  étoient  armés  de  même  que 
les  Chevaux-Légers,  excepté  qu’au- 
lieu  des  avant-bras  & des  gante- 
' lets  ils  avoient  des  manches  de 
maille , des  gands  de  maille , l'épée 
large  au  côté  , la  mailè  ii  l'arçon 
de  la  Telle  , la  zagaye  , qu'ils  ap- 
pelloient  arf  égayé  au  point , lon- 
gue de  dix  à douze  pieds , & fer- 
itée  par  les  deux  bouts  : leur  cotte 
ou  foubrevefte  d'armes  étoit  courte 
& fans  manches.  Au  lieu  de  cor- 
nette ils  faifoient  porter  une  gran- 
de banderolle  au  bout  d'une  lance 
pour  fe  rallier  ; ils  avoient , pour 
défendre  la  tête , une  iâlade  à vue 
coupée. 

Dans  le  Livre  attribué  à M.  de 
Langey , il  eft  dit  qu’on  pouvoir 
leur  faire  mettre  pied  à terre  , & 
qu’avec  leurs  arzegayes  , ou  leurs 
bâtons  ferrés  pa*  les  deux  bouts  , 
ils  étoient  en  état  de  faire  la  fonc- 
tion de  Piquiers  contre  la  Cavale- 
rie. Il  ajoute  qu'un  de  leurs  prin- 
cipaux exercices  étoit  de  fe  bien 
fervir  de  cette  arme  , & à toutes 
mains  , en  donnant  tantôt  d’une 
pointe , tantôt  de  l’autre  , & qu’a- 
vec cet  inftrument , quand  ib  fça- 
voient  bien  le  manier  . ils  fâi- 
foient  un  grand  carnage  des  en- 
nemis armés  à la  légère.  C’étoit 
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quelque  chofe  de  femblable  à ce 
qu’on  appelle  un  bâton  à deux 
bouts.  Les  Vénitiens  ont  eu  fou- 
vent  de  ces  Cavaliers  à leur  fer- 
vice. 

• ESTRAMAÇON  , coup  d‘tf- 
tramaçon  : C’cll  une  ancienne  ex- 
prdlion  qui  lignifie  un  coup  dti 
tranchant  d’un  fabre  ou  de  quel- 
que forte  épée.  L’efiramaçon  àoh 
autrefois  une  efpece  de  fabre. 

ESTRAN  : C’eft  ainfî  que  l’on 
parle  en  Picardie  , 8c  dans  le 
Pays  conquis  & reconquis  , pour 
dire  , une  côte  de  la  mer  qui  eft 
plate  & fablonneufe. 

ESTRAPADE  de  marine  : 
C’eft  le  châtiment  d’un  Matelot  « 
qu’on  lui  fait  foufftir  en  le  guin- 
dant  â la  hauteur  d’une  vergue  » 
& le  laiflànt  enfuite  tomber  dans 
la  mer , où  on  le  plonge  une  ou 
plulieurs  fois  , félon  que  le  porte 
fa  fentence  : c’eft  ce  qu’on  appelle 
autrement  donner  la  cale. 

ESTRAPONTIN  : C’eft  une 
piece  de  lit  que  les  Sauvages  fuf- 
pendent  en  Pair , en  l’attachant  à 
deux  arbres  : on  s’en  fert  aulli 
dans  les  vaiHêaux. 

E S T R O P : C’eft  une  grollè 
corde  que  l’on  attache  à une  grof- 

cheville  de  bois  , nommée  rp 
chiome.  - 

ETABLAGE  dans  Vanillerit. 
On  appelle  itablage  l’entre  - deux 
des  limunieres  d’un  avant-train  ou 
d'une  charrette. 

ETABLE  : Franc  - italle  , 
s'aborder  de  franc  - italle  \ C'elt 
lorfqtie  deux  galères , ou  deux  vaif- 
féaux  , s'approchent  en  droiture 
pour  s’enferrer  par  leurs  éperons. 
Le  contraire  eft  de  s’aborder  en 
belle  , ou  de  bout-au-corps  , c’eft- 
à-dire  par  les  Bancs. 

* ETABLIR  : On  dit  que  les 
Ouvrier  s’icablijfent  dans  un  at- 
tclier , Torfqu’ils  en  prennent  puf- 
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fenion  , & qu’ils  y apportent  ^ les 
matériaux  & les  outils  néceiTiires 
pour  commencer  à y travailler. 
On  dit  aulTi  établir  des  pierres , 
lorfqu’on  trace  deillis  quelque  mar- 
que ou  lettre  alphabétique  , pour 
deiliner  à chacune  fa  place  dans 
les  grands  atteliers.  Chaque  Ap- 
pareilleur  a fa  marque  particulière 
pour  les  pierres  de  fon  canton. 

' • E T A G E , en  architefture. 
On  entend  toutes  les  pièces  d’un 
ou  de  pludeurs  appartemens  qui 
font  d’un  même  plain-pied.  L’étage 
foucerrain  eff  celui  qui  elt  voûté  , 
Sc  plus  bas  que  le  rez-de-chaulTée. 
Etage  au  re^  de-ehaujfée  eft  celui 
qui  eft  prefquc  au  niveau  d’une 
rue  , d’une  cour  ou  d’un  jardin. 
Etage  quarré  eft  celui  où  il  ne 
’patoît  aucune  pente  du  comble  , 
comme  un  Attique.  Etage  en  ga- 
letas eft  celui  qui  eft  pratiqué  dans 
le  comble  , & où  l’on  voit  des 
forces  , & quelques  autres  pièces 
des  fermes,  quoique  lambriHées. 

• ETAGUE,  terme  de  marine: 
C’eft  une  manoeuvre  du  vaidèau  , 
par  laquelle  on  hiilè  les  vergues 

' des  hunes  au  haut  des  mâts. 

ET  A IM  , métal  blanc  , qui  eft 
plus  dur  que  le  plomb  , & moins 
que  l’argent.  On  en  met  dans  Igs 
fontes  de  canon  ; celui  de  Cor- 
nouaille en  Angleterre  eft  le  meil- 
leur. 

ETALER  les  marées  : C’eft 

• mouiller  pendant  un  vent  & une 
marée  contraire  à la  courfe  qu’on 

• veut  foire  , en  attendant  une  au- 
tre marée  favorable  qui  puiftè  por- 
ter â route. 

ETALINGUER , ou  talinguer 
les  cables  : C’eft  , en  terme  de 
mer  , les  amarrer  à l'arganeau  de 
l’ancre. 

• ETALONNER  : C’eft  ré- 
duire des  mefures  à pareille  dif- 
tance  , longueur  & haukur , en 
y marquant  des  répakes, 


Ef  • 

I 

• ET AMBORD  , en  tçrmo  de 
marine  eft  une  piece  de  char# 
penterie  élevée  & mife  en  faillie 
fur  le  bout  de  la  quille  à l’arriere 
du  vaiflcau  , & à l’oppofiie  de  l’cf- 
trave  , pour  foutcnir  la  poupe  , & 
particulièrement  le  gouvernail  qui 
eft  attaché.  La  hauteur  de  Ÿétam-  ■ 
ord  , & celle  de  l’entrave  , font 
ordinairement  piétées , c’eft-à-dirc 
divifées  & marquées  par  une  me- 
fure  de  pied  de  Roi  , afin  que 
quand  le  bâtiment  a fa  charge  , on 
puific  voir  combien  il  tire  de  pieds 
d’eau , & le  mettre  fur  une  bonne 
affiette  , tant  fur  l’avant , que  fur 
l’arriete. 

ETAMBR  AIES  , itambres  , ou 
ferres  de  mâts  , terme  de  marine  i 
font  des  pièces  de  bois  mifes  au. 
pied  du  mât  dans  le  trou  du  tillaç 
pour  affermir  le  mât. 

• ETANCHE  : On  dit  , met- 
tre à étanche  un  bâtardeau  , c’eft- 
dirc  le  mettre  à fec  par  le  moyen 
des  machines  qui  en  tirent  l’eau  , 
pour  pouvoir  fonder.  Mettre  à 
étanche  fe'  dit  auffi  pour , étaii~ 
cher. 

ETANCHE  , fe  dit  encore  en 
arlant  des  portes  d’éclufe  , c’eit- 
-dire  qu’elles  ne  perdent  pas  beau-  . 
coup  d’eau. 

ETANÇONS , pièces  de  bois 
qui  fe  pofent  verticalement  dans 
les  mines  , & qui  fervent  â fou- 
tenir  les  terres  des  galeries. 

• On  fe  fert  aufli  A'étançons  pour 
retenir  ferme  & à demeure  un 
mur , ou  un  pan  de  bois . 

ETANG,;  C’eft  un  grand  ré- 
fervoir  d’eau  dans  un  lieu  bas  , 
fermé  par  une  cbauflée  ou  digue  , 
qu’on  peut  lâcher  quand  on  'veut  v 
en  levant  l’éclufe  qui  arrête  les 
eaux  des  fources  & les  décharges 
des  pluies.  Ordinairement  les  eaux 
des  étangs  font  douces  , & l’on 
y met  du  poillôn.  La  différence 
qu’il  y 3 d’un  étans  ^ 
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«}\ie  Vitang  fe  dciTéche  quelquefois 
l’Eté.  Etang  de  mer  , ou  étang 
falé  , c’elt  un  étang  de  certaines 
eaux  où  la  met  s'clt  déchargée,  & 
t]ui. d'ordinaire  retiennent  leur  Ici. 

ETAPE  , dl  une  fourniture  & 
diftribuiion  de  vivres  & de  four- 
rages , ordonnée  pour  les  gens  de 
guerre  qui  ont  leur  route  dans  le 
Royaume , en  allant  & revenant 
de  leurs  quartiers  d’hyver.  Les 
régimens  marchent  par  éta^e  à 
f aifon  de  trente  places  ou  rations , 
plus  ou  moins  pour  chaque  com- 
pagnie d'infanterie.  Il  eft  défen- 
du à quelque  Officier  que  ce  foit 
de  prendre  l'étape  pour  plulieurs 
fours. 

L’origine  de  l’établillêment  des 
étapes  en  France  fut  introduite  par 
Henri  II.  en  1549.  pour  ôter  aux 
troupes  l’occafion  de  mal  - faire 
dans  leur  route.  M.  de  Louvois 
fît  drdlcr  pat  ordre  de  Louis  XIV. 
une  carte  générale  des  lieux  def- 
tinés  aux  logemens  des  troupes  , , 
^ à la  fourniiufe  des  étapes  fur 
toutes  les  principales  routes  du 
Royaume.  Cette  carte  a depuis 
fervi  de  régie  pour  toutes  les  mar- 
ches des  recrues  ou  des  Corps  qui 
le  font  dans  le  Iloyaume, 

Cet  établidèmenc  avoit  été  auffi 
pftjetté  fous  le  régne  de  Louis 
XIII.  par  une  Ordonnance  qu’il 
rendit  à S,  germain  çn  Laye'  le 
14  Août  1615.  Ellc  ' porte  qû’il 
feroit  établi* quatre  principales  bri- 
lles dans  le  Royaume  : unCjde 
la  frorititré  de' Picardie  à Bayon- 
ne ; une  autre' de  là  frontière  "de 
là' B allé -Bretagne  k Marfeille  ; une 
<Tu  milieu  do  Eatigùedoc  Jùfqu‘’au 
milieu  de  1^  Normandie  ; & une 
autre  de  restrémité  Se'  la  Sain- 
tbngc  'aux  confins  ’^e  la  B relié  ; 
qu’il  féroit  tiré  ife  moindres  bri- 
fKS  , iisvcr^nt  Içi  Frovinccs  qui 
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fe  trouveroient  enfermées  entra 
les  quatre  principales  , & que  dans 
ces  bril'ées  il  y auroit  de  traite  ea 
traite  certains  logemens  Semaifons 
laillécs  vuides  par  les  Gouver-. 
neurs  des  Provinces  , Baillis  , Sé- 
néchaux, Gouverneurs  particuliers. 
Maires  8t  Echevins  des  Villes  , 
lefquels  logemens  feroient  mis  en 
état  pour  loger  les  gens  de  guerre 
de  cheval  ou  de  pied,  paflantde, 
Province  à autre. 

Cet  arrangement  rei^it  le  paf- 
fage  & le  logement  des  troupes 
moins  onéreux  aux  Provinces. 
Mais  comme  le  Soldat  devoit  vi- 
vre en  route  , au  moyen  de  la  fol- 
de  fixée  à hui^  fols  par  Soldat  , 
fuivant  ladite  Ordonnance  , les 
troupes  chargées  de  leur  fubfiftan- 
ce  ne  manquoient  pas  les  occa- 
fions  d’enlever  des  légumes  , des 
volailles , & tout  ce  qui  pouvoir 
contribuer  .à  rendre  leur  nourri- 
ture meilleure. 

t 

Pour  obvier  à cet  abus  j Louis 
XIV.  jugea  à propos  de  faire  four- 
nir la  fubfilhnce  , tant  en  rations 
de  pain  , vin  , cidre  , ou  bière  & 
viande  , que  de  fourrages  dans , 
chaque  lieu  deftiné  au  logement. 
Cet  établillément  produifit  dans 
les  Provinces  tout  l’avantage  qu’on , 
en  pouvoit  attendre.  Les  habitans 
de  la  campagne  y trouveront  leur 
intérêt  dans  une  confommation 
utile  de  leurs  denrées  : les  trou- 
pes fûtes  de  trouver , en  arrivant 
à leur  logement , une  fubfiftance 
ptête  & abondante  , n’eurent  plus 
de  motifs  de  rien  prendre  ; la  dif- 
cipline  devint  régulière  dans  les 
■marches , & fa  facilité  de  faire 
aller  des  troupes  d’une  frontière,  àf 
l'autre  , fans  aucune  difpolition 
.préliminaire  pour  aflürer  leur  fub-  ’ 
fiance  , ne  contribua  pas  peu  . 
‘4aus  Kilguerics  dctojciçs  au  fer  ' 
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crct  des  projets , & 4 la  vivacité 
des  opérations. 

Les  i'rinccs  voifins  ont  regar- 
dé les  étapes  comme  un  avantage 
infini  que  la  France  avoit  en  fait 
de  guerre  fur  leurs  Etats  , qui  par 
la  coniticution  de  leur  gouverne- 
ment « de  par  la  différence  de  leurs 
intérêts  n’étoicnt  pas  lufceptibles 
d'un  pareil  établificment. 

Malgré  cette  grande  utilité , les 
étapes  furent  cependant  fupprimées 
par  une  Ordonnance  du  1 5 Avril 
1718.  au0noyen  de  l'augmenta- 
tion de  paye  que  l’on  accorda  aux 
troupes  t de  on  retomba  dans  les 
inconvéniens  que  l’on  avoit  évités 
par  cet  établilièment  ; mais  Sa 
Majefté  attentive  à &vorifer  les 
Peuples  > & 4 maintenir  la  difei. 
pline  parmi  fes  troupes  , n’a-xru 
rien  faire  de  plus  utile  que  de  les 
rétablir  par  fun  Ordonnance  du 
13  Juillet  17*7. 

L’étape  n’eft  point  fisurnie  aux 
recrues  des  bataillons  & compa- 
gnies du  régiment  Royal  Artillerie. 
Sa  Majefté  , pour  indemnilcr  les 
Capitaines  , & leur  en  tenir  lieu, 
leur  accorde  , fçavoir  deux  cent 
quatre-vingt  livres  par  an  à cha- 
que Capitaine  de  Sappeurs  , Bom- 
bardiers Sc  Canoniers  , dont  les 
compagnies  font  de  foixante-dix 
hommes  ; deux  cens  livres  à cha- 
que Capitaine  de  Mineurs,  & cent 
foixantc  livres  à chaque  Capitaine 
d’Ouv  fiers. 

Les  Officiers  réformés  qui  fer- 
vent à la  fuite  des  régimens  d’in- 
fanterie Françoife  , ont  l'étape  , 
tant  pour  eux  que  pour  leurs  che- 
vaux , comme  s’ils  étoienten  pied^ 
^nfi  que  les  Officiers  réformés 

3 ui  fervent  à la  fuite  des  Régimens 
e Cavalerie,  Huflàrds  & Dragons.  • 
Chaque  Commiflàire  des  Guer- 
res qui  le  trouve  à la  fuite  & cen- 
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duite  des  troupes  , a fa  taüolli 
de  vivres  de  Fantaflin , & quatre' 
de  fourrages.  En  tems  de  guerre^ 
la  fourniture  de  l’étape , tant  en 
vivres  qu’en  fourrages  , eft  four- 
nie fans  aucun  retranchement  aux 
Capitaines  & Lieutenans  qui  con< 
duifent  des  recrues  ou  remontes , 
mais  en  tems  de  paix  ils  n’en  ont 
que  la  moitié. 

L’étape  n’eft  fournie  qu’aux  pré* 
fens  de  éffeiftifs  , fans  qu’on  puiflè 
rien  exiger  pour  les  abfcns , fous 
(luelque  prétexte  que  ce  foit.  Le» 
Officies*  J fous  peine  de  prifon  , 
ont  défenfe  de  prendre  l'étape  au- 
delà  des  effeaift  , en  allant  des 
■quartiers  oh  ils  fe  trouvent  à celui 
de  l’Aflembléc. 

Pour  affiirer  la  régularité  de» 
revues  , & prévenir  les  doubles' 
emplois , les  Commiflaires  des 
guerres  envoient  au  Secrétaire 
d’Etat  de  la  guerre  des  extraits 
des  [revues  qu’ils  font  pour  fervir 
à la  fourniture  des  étapes , dans 
lefquels  iis  font  mention  des  jour» 
que  les  troupes  tommencent  à 
marcher. 

* Au  défaut  de  la  revue  du  Coin- 
milfaire  , le  Tréforier  des  troupe» 
du  lieu  du  départ  tranferît  au  do» 
de  la  route  l’extrait  de  la  derniere 
revue  , qu’il  fait  vifer  par  le  Goy- 
verneur  ou  Commandant , & par  le 
Major  de  la  Place  d’oh  la  troupe 
part , ou  par  l’Intenilant  ou  les 
Subdélégués  dans  lés  Villes  inté-' 
rieures  du  Royaume  , & cet  ex- 
trait fert  de  régie  pour  la  fourni- 
ture de  Tétapi  , au  défaut  de  14 
revue  du  Cominiflàire  dés  guerres. 

D y a caiiatiun  & prifon  pêij-* 
.dant  un  -an  pour  les  Commundans 
de  Corps  ,“Majors  , Aides  - Ma- 
‘jors  ou  Officiers  chargés'  du  détail, 
qui'  font  pàlTer  pour  préfens  de» 
Officiers abfen»,  6^'  qui  ptennenc 
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retape  pour  des  Charges  Vacantes  , 
ou  enfin  qui  font  paflèr  des  Offi- 
ciers en  des  qualités  qu’ils  n’ont 
pas  , pour  avoir  un  plus  grand 
nombre  de  rations  d'étape. 

Le  Major  ou  Aide-Major  , ou 
celui  qui  en  fait  la  fonÂion  en 
chaque  Corps  d’Infànterie  , Ca- 
valerie , Hullàrds  & Dragons  , 
doivent  être  préfens  à la  diiiribu- 
tion  de  Pétape  qui  eft  fournie  aux 
Officiers  , Soldau  , Cavaliers  , 
Hu/Iàrds  & Dragons  ; & les  Ma- 
réchaux des  Logis  ou  Fourriers 
font  pareillement  préfens  aux  dif- 
tribuiions  qui  s'en  font  aux  Gar- 
des du  Corps , Gendarmes  , Che- 
vaux-Légers , Moufquetaires,  Gen- 
darmes , ou  Chevaux-Légers  de  la 
Gendarmerie  , & Grenadiers  ii 
cheval  de  Sa  Majefté. 

Lorfque  des  Soldats  , Cavaliers 
ou  Dragons , reffent  malades  dans 
les  Hôpitaux  des  Villes  & Garni- 
fons  d’où  partent  les  régimens 
dont  ils  font , ou  dans  ceux  des 
Villes  'te  lieux  du  paflàge  , les  Of- 
ficiers commandans  lefdits  régi- 
mens  , & les  Majors  ou  Aides- 
Majors  , doivent  laiflèr  entre  les 
mains  des  Commandans  des  Pla- 
ces où  lefdits  Soldats  , Cavaliers 
ou  Dragons  font  à l’Hépital , ou 
des  Maires  & Ecbevins  dans  les 
lieux  où  il  n’y  a point  de  Com- 
mandant , des  certificats  moulés , 
dans  la  forme  de  ceux  qui  font 
preferits  pour  un  congé  militaire , 
en  conféquencc  defquels  l’étape  eft 
fournie  auxdits  Soldats  , Cavaliers 
ou  Dragons , quand  ils  vont  1^- 
joindre  leur  troupe , en  fe  préfen- 
cant  aux  Magiftrats  des  Villes  & 
lieux  où  leur  Corps  a paflé. 

Lorfque  dans  la  Gendarmerie  , 
la  Cavalerie  ou  les  Dragons  , il 
fe  trouve  des  hommes  qui  n’Ont 
point  de  chevaux  , ou  des  chevaux 
pour  des  hoouucf  qui  oMnquent  ; 
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Pètape  eft  fournie  pour  la  perfon^ 
ne  feulement , & il  eft  fourni  une 
ration  de  fourrage  pour  chaque 
cheval  non  monté  , & deliiné 
pour  les  hommes  qui  manquent. 

On  ne  fournit  l’étape  & le  lo- 
gement à aucun  Officier  porteur 
de  route  de  Sa  Majefté , qu’il  ne 
mène  au  moins  fix  hommes  de  re« 
crue  , lorfque  la  route  eft  pour 
un  plus  grand  nombre.  Mais  11 
l’Officier  porteur  de  femblable» 
routes  partoit  du  lieu  où  il  au-^ 
roit  fait  fa  recrue  avec  le  nom- 
bre de  lîx  hommes  , ou  plus  , & 
qu’il  en  eût  perdu  quelqu’un  , foie 
par  défertion  , ou  autrement , l’é- 
tape  lui  eft  fournie  pour  lui  Sc 
les  hommes  qu’il  conduit, en  jul- 
tifiant  par  l’extrait  de  la  revue 
des  Maires  , Echevins  , Confuls  , 
Syndics  ou  Marguilliers  , ou  d’ua 
Commillàire  des  guerres  des  lieux 
où  il  a |ialTé  , que  le  nombre 
d’hommes  qu’il  avoir  les  premierr 
jours  qu’il  a marché  , étoit  de  flx 
hommes  au  moins. 

On  ne  fournit  point  l’étape  à 
un  Officier  qui  fe  préfente  avec 
une  route  de  recrue  ou  de  re- 
monte expédiée  depuis  plus  de  fix 
mois , à moins  que  l'Officier  con- 
dufteur  d’une  recrue  ou  remonte 
ne  fut  parti  du  lieu  indiqué  pour 
fa  route  avant  les  fix  mois  expi- 
rés. Quand  un  régiment  a chan- 
gé de  garnifon , les  Commandans 
ou  Intendans  des  Provinces  ex- 
pédient de  nouvelles  routes  aux 
recrues  ou  remontes , qui  vont  re- 
joindre ce  régiment, 

Lorfqu’un  Officier  fe  trouve  por- 
teur de  plufieurs  routes , l’étape  ne’ 
lui  eft  fournie  que  fur  une , pour 
le  nombre  d’hommes  qu’il  con- 
duit. Il  y a puninon  contre  ceux 
qui  fe  trouvent  porteurs  de  plufieurs 
routes  , & peine  de  mort  envers 
ceux  qui  font  convaincus  d’avoir 
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fabriqué  de  fauilès  routes.  Il  y a 
aulli  callàtion  , 8c  peine  de  pri- 
fon  pour  trois  ans  , contre  les  Ol- 
ficiers  , les  Commandans  des  ré- 
gimens  • ou  les  Condudeurs  de 
recrues  ou  de  remontes , qui  chan- 
gent ou  rayent  fur  les  routes  dont 
ils  font  porteurs , ou  fur  les  revues 
des  Commiflàires  des  guerres,  fuit 
dans  le  nombre  d’hommes  ou  de 
chevaux  , ou  dans  les  dates. 

Il  y a banniilèment  de  fix  ans  , 
& trois  cens  livres  d’amende  ap- 
plicable au  profit  de  l’Hôpital  gé- 
néral de  la  Ville  principale  de  la 
Généralité  , envers  les  Maires  , 
£chevins  , Confuls  & Marguiiliers 
qui  compoferoient  avec  les  Offi- 
ciers d’une  troupe  pour  convertir  ' 
l'e'fûpe  en  argent  , ou  qui  enver- 
roient  au  Secréiaire  d’Etat  de  la 
guerre  , & à l’Intendant  de  la  Gé- 
néralité • la  copie  de  la  route  d’une 
troupe  , recrue  ou  remonte  , qui 
n’y  auroit  pas  pa/Ié  ou  iejourné. 

Tout  Commandant , Major  & 
Officier  chargé  du  détail , ou  l’Of- 
ficier conduéleur  de  recrue  ou  de 
remonte  , qui  convertit  queljue 
Tlacc  A’étape  en  argent  , doit  , 
liiivani  l’Ordonnance  , être  callé 
& mis  en  prifon  pour  un  an. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  au 
fuict  des  étapes  , cft  extrait  de 
TOrdonnance  du  i j Juillet  1717. 
Celle  du  jo  Novembre  i7»y.  or- 
donne aux  Officiers  municipaux 
de  chacun  des  lieux  de  pa/Tage , de 
faire  mention  fur  les  routes  aux 
lieux  défignés  , de  la  quantité  de 
Places  d’cMpe  que  les  Officiers  des 
Corps  lailjcnt  pour  les  Soldats  , 
Cavaliers  , ou  üragons  convalef- 
cens  J Sc  ftftés  malades  aux  Hô- 
pitaux le  long  de  la  route. 

Quand  l'ftapè  eft  fournie  aux 
traîneurs  fur  le  pied  de  la  revue 
des  Commillâircs  des  guerres.,  s’il 
en  pallè  au-delà  de  ce  qui  çft  com- 
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pris  dans  la  revue  de  la  troupe  y 
lorfqiie  la  vérification  en  eft  faite , 
Sa  Majclté  , par  l’Ordonnance  de 
1729.  ordonne  la  retenue  de  l’ex- 
cédent fur  le  tégiinent  , afin  d’in* 
demnifer  les  Etapiers  de  la  radia- 
tion qu’ils  en  foufifent  dans  leur 
compte. 

• La  ration  d'étape  pour  la  nour- 
riture de  chaque  cheval  eft  com- 
pofée  de  vingt  livres  de  foin  , 6c 
d’un  boillèau  d’avoine  mefuré  ras 
dans  un  vaiflèau  quarié  de  dix  pou- 
ces de  haut , & dont  chaque  côté 
doit  avoir  en  dedans  huit  pouces 
'de  tout  Uns. 

Les  Capitaines  & Lieutenans 
qui  conduilenc  des  recrues  ou  re- 
montes , n'ont  pendant  la  paix 
que  la  moitié  des  fourrages  attri- 
bués à leurs  grades. 

La  ration  des  vivres  pour  un 
Fantaffin  eft  compofée  de  vingt- 
quatre  onces  de  pain  cuit  & raC- 
fis  entse  bis  8c  blanc  ,^d’une  pinte 
de  vin  mrfure  de  Paris  , 8c  du 
criî  du  lieu  , ou  d’un  pot  de*  cidre 
ou  de  biere  auffi  mefure  de  Paris, 
Sc  d’une  livre  de  viande  de  bœuf, 
veau  ou  mouton  , au  choix  de 
l’Etapier. 

[ Celle  d’un  Dragon  eft  de  vingt- 
quatre  onces  de  pain  , d’une  pinte 
de  vin  , ou  d*un  pot  de  cidre  ou 
de  biere  , 8c  d’une  livre  & demie 
de  viande  , de  même  que  ci-def- 
fus.  Celle  de  chaque  Cavalier  8c 
Huflàrd  eft  de  trente-fix  onces  de 
pain , d’une  pinte  & demie  de  vin , 
ou  d'un  pot  8c  demi  de  cidre  ou  de 
bieie , & de  deux  livres  de  viande. 

Celle  de  chaque  Garde  du  Corps, . 
Gendarme  , Chevau  - Léger  , ou  - 
Moufquetaire  , de  chaque  Gendar- 
me des  compagnies  d’Qrdonnan- 
ce  de  la  pendarnierie  , Sc  de  cba- 
que  Grenadier  à chçva|  , eft  de  • 
deux  pains  de.  vingt-quatre  onces .. 
chacun , de  deux  pinie^  de. vin  , 
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»u  de  deux  pots  de  cidre  ou  de 
bière  , te  de  deux  livres  & demie 
de  viande. 

Un  Officier  Major  doit  être  pré- 
fent  ù la  diiirtbution  de  l’e'tapf. 
Lorl<]u'elle  n’eft  pas  de  bonté  ou 
de  poids  requis , il  en  fait  fes  plain- 
tes à l’Intendant , ou  autres  ayant 
foin  des  étapts  , pour  y être  par 
eux  (xiurvu. 

Pour  éviter  la  confufion  , & 
rendre  la  diüribution  plus  promp- 
te , on  obferve  de  mettre  en  filts 
les  Soldats  & Caporaux  , à mefure 
quMs  arrivent  à l’érupe  , fans  avoir 
é^ard  à la  différence  des  grades  , 
ni  au  rang  des  compagnies. 

L'écapc  n’eft  fournie  qu’aux  ef- 
feffifs  , au  Cavalier  fans  fon  che- 
val , & au  cheval  fans  le  Cavalieri 
chaque  Officier  ne  la  prend  que  pour 
la  charge  dont  il  eft  pourvu  dans  la 
troupe  qui  marche. 

Le  Commandant  ou  Major  qui 
prend  l’étape  pour  des  Officiers 
abfcns  , pour  des  charges  vacan- 
tes , ou  pour  des  qualités  fuppo- 
fées  , eft  caflé  & tient  priibn  I 
pendant  un  an.  L'Etapier  qui  di- 
minue , altéré  ou  racheté  l’étape, 
paye  mille  livres  d’amende  pour 
la  première  fois  ; il  eft  banni  pour 
la  fécondé.  L’Officier  qui  feu  fur 
ce  des  propofuions  , eft  caHé  & 
mis  en  prifon  pendant  an  an. 

Le  Commandant  du  Corps  & le 
>iIajor  certifient  fur  trois  copies  la 
quantité  de  rations  de  vivres  & 
de  fourrager  fournie  à leur  trou- 
pe* ainfi  que  fur  le  régiftre  des 
Echevins  , uü  la  route  doit  être 
tranferite. 

Lotfque  le  Roi  juge  à propos 
de  donner  des  routes  pour  les  re- 
crues ou  remontes  , ceux  qui  les 
cunduifent  doivent  figner  leur  nom, 
&.  marquer  leur  qualité  fur  les  re- 
çus qu’ils  donnent  aux  Etapiers  , 
ftir  le  régiftre  des  Magiftracs  & fur 
Tome  U, 
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les  copies  des  routes  , k peine 
d’être  calles  & mis  en  prifon  pen- 
dant trois  ans  : toutefois  ils  pren- 
nent rétape  en  la  qualité  réglée  par 
la  route , quand  même  ils  auroient 
un  grade  différent. 

Les  Echt-vins  doivent  écrire  au 
long  , & fans  chiffre , fur  les  rou- 
tes & dans  l’endroit  à ce  deftiné , 
le  nombre  des  préfens  & effedifit 
de  chaque  qualité  , le  jour  de  l'ar- 
rivée , celui  du  départ , & les  'pla- 
ces A'étapes  laiflées  pour  les  traî- 
neurs. 

Sa  Majcfté  fe  réferve  de  •régler 
le  traitement  qu’elle  jugera  k pro- 
pos d’accorder  aux  Officiers  des^ 
Etats-Majors  généraux  des  Suillès  » 
de  la  Cavalerie  & des  Diagons  , 
lorfqu’ils  marcheront  fur  des  rou- 
tes ; & ce  par  ordre  de  Sa  Ma- 
jefté. 

Voici  la  quantité  de  places  que 
le  Roi  a accordées  aux  troupes  » 
quand  elles  marchent  par  étape. 

Un  Capitaine  d’Infenteric  , tant 
Frailpoife  qu’Etrangere , reçoit  IIx 
rations  des  vivres  de  Fantaffin  , 

& quatre  de  fourrage  ; un  Lieu- 
tenant quatre  de  vivres  , & deux 
de  fourrage  ; un  Enfeigne  ou  Sous- 
Lieutenant  trois  de  vivres  , & 
deux  de  fourrage  ; un  Sergent 
deux  de  vivres  ; un  Caporal , Anfe 
peflade  , Grenadier  , Soldat  ou 
Tambour  , une  de  vivres  i cha-  , 
que  Archer  & Exécuteur  de  Juf- 
tice  des  régimens  où  il  y a Pré- 
vôté , reçoit  pareillement  une  ra« 
tion  de  vivres. 

Chaque  Capitaine  de  Cavalerie 
& de  Dragons  reçoit  fix  rations 
de  vivres  de  Cavalier  ou  de  Dra- 
gon , fuivant  le  Corps  dont  il  eft, 

& fix  de  fourrage  ; chaque  Lieu- 
tenant quatre  de  vivres  , & quatre 
de  fourrage  ; chaque  Cornette  trois 
de  vivres  , & trois  de  fourrage  i 
un  Maréchal  de  Logis  deux  de 
G 
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vitres  » êc  deux  de  fourrage  ; & 
duque  Brigadier  , Cavalier  , Dru- 
fva  , Tiaïupette  &.  Tambour  une 
ratfoa  de  vivret  reglcc  pour  le 
Corps  dont  il  eft , & une  ration 
de  fiaurrage. 

Chatjue  Colonel  d’infanterie  , 
4e  Cavalerie  de  de  Dragons  , re- 
ndit l^ajie  comme  deux  Capitai- 
nes du  Corps  dont  il  elt.  C!u<que 
Lieutenant  Colonel  d’infanterie  , 
Cavalerie  & Dragons  , la  reçoit 
cename  un  Capitaine  de  un  Lieu- 
tenant de^n  Corps  ; chaque  Coin- 
mandant  breveté , de  même.  Clia- 
^ue  Major  d’infanttrie  reçoit  l’é- 
Upe  coo<me  un  Capitaine  d'In- 
Cânterie  , &'ccux  de  Cavalerie  & 
4e  Oragons  deu.v;  rations  de  fbur- 
lage  de  plus  que  les  Capitaines  de 
leurs  Corps. 

Chaque  Aide-Major  reçoit  IVta* 
pf  comme  un  Lieutenant  du  Corps 
dsot  il  eft. 

Chaque  Maréchal  des  Logis  de 
PEtat  Major  des  régimens  d’Iiifan- 
ceric  « & le  Prévôt  des  régimens 
<4i‘  il  y a Prévôté  , comiv#  un 
Sous-Lieutenant  d'infanterie  ; cha- 
que Aumônier  d’infanterie  , Ca- 
valerie & Dragons  , deux  rations 
de  vivres  attribuées  à Ton  Corps, 
&.  deux  de  fourrage. 

Les  Chirurgiens  Majors  d’în- 
fanierie  , les  Lieiitenans  des  Pré- 
vôts, & les  Greüiers  des  régimens 
qui  ont  Prévôté  , revivent  deux 
rations  de  vivres  , 8e  une  de  four- 
rage? Les  Chirurgiens  Majors  de 
Cavalerie  n’en  ont  qu’-une  de  vi- 
vres de  Cavalerie , & une  de  four- 
rage. ' • 

- Les  Commiflàircs  des  guerres  à 
la  conduire  des  troupes  ie^oivent 
Fétjpe  comme  un  Capitaine  d’In- 
famotie.  ' ' 

• Les  OfSeiers  réformés-qui  fer- 
vent k la  fuke  des  régimens  , re- 
ftayent  l'étape  comme  s’ils  éioient 
•n  pied,  . ~ ■ ■■  c '■ 


Etape  det  troupes  de  td  Malfon 

du  Roi  d pied  6*  d eheval , 

& de  la  Gendarmerie. 

A chaque  Capitaine  des  Gardes 
Françoifes  Se  Suiilês , douze  ra- 
tions de  vivres  , 8c  huit  de  four- 
rage , telles  qu’elles  l’ont  marquées 
pour  le  rclte  de  l'Infanterie^ 

A cluque  Lieutenant  des  deux 
régimens  , dix  de  vivres  , & fix  de 
fourrage. 

A chaque  Sous-Lieutenant , ou 
Enfeigne  , fix  de  vivres  , & qqa- 
tre  de  fourrage. 

A chapic  Sergent  deux  rations 
de  vivres  , & une  de  fo'srragc. 

A chaque  Caporal,  Aufpcifàde, 
Grenadier  , Soldai  ou  Tambour  , 
une  ration  de  vivres. 

A chacun  des  deux  Lieutenans- 
Colonels  dix  rations  de  vivres , dt 
fix  de  fourrage  , outre  celles  qu’ils 
doivent  avoir  comme  Capitaines. 

A chaque  Major  douze  rations 
de  vivres  , & Tiuit  de  fourrage. 

A chaque  Aide  - Major  dix  ra- 
tions de  vivres , &c  fix  de  four- 
rage. 

A chaque  So-as-A  idc  Major  fix 
de  vivres  , Se  quatre  de  four- 
rage. 

A cfeaijue  Aumônier  trois  de 
vivres  , Se  trots  de  fourrage. 

Au  Maféchal  des  Logis  des  Gar- 
des Suifles  , trois  de  vivres  , & 
deux  de  fourrage. 

A ciiacmv  des  Médecins  , Chi- 
rurgiens & Apothicaires  employés, 
préfens  dans  les  revues  , deux  de 
vivres  , & deux  tle  fourrage. 

A chacun  des  Tambours  Ma- 
jors , deux  de  vivres , Se  une  dç 
fourrage. 

Au  Prévôt  des  Bandes  , quatre 
,4e  vivres  , & trois  de  fourrage. 

A chacun  des  Lieutenans  de 
Prévôt , & au  Grefiier  deux  de 

” . ••  -e 


.ET  , Ê t 

vivres  , & deux  de  fourrage.  qüetaîres’,  que  des  feîze  compa- 

- A cWun  des  Grands  Juges  & gaies  de  la  Gendarmerie  ; & à 
Prévôts  des  Gardes  Suillès,  quatre  chaque  Gendarme  , Chevau-Légec 
de  vivres  , une  de  tourrage.  i 8c  Muufquetaite  de  la  Garde  ; à 

A chacun  des  quatre  Archers  , chaque  Gendarme  & Chevau  Lé- 
& à l’Exécuteur  dans  ciiaque  régi  gtr  des  compagnies  de  la  Geiv- 
ment , une  ration  de  vivres  , & darmeric  ; & à chaque  Sergent  9c 
une  de  fourrage.  Grenadier  à ciieval  , imé  ration 

A chaque  I.ieuienant  deS  Gar-  de  vivres  ,&  une  dî  demie  de  fout» 
des  du  Corps  , £c  à chaque  Capi-  rage. 

laine  Lieutenant  des  Gendarmes  , A chaque  Tymbaüer  j Trompet- 
Clievaux- Légers  , Mouiquctaircs  , te  , H.iutlxiis  & Tambour  des  toii/i. 
& à ceu.\  des  icize  cAipagnics  de  j pagnies  ci-dclTùs  « une  ration  de 
la  Gendarmerie  & des  Grenadiers  vivres  , 8c  une  & demie  de  four- 
à cheval , hui:  rations  de  vivres  , rage. 

& douze  lie  lôurr.ige  , comme  elles  A l’Aide-Major  des  Gnrdei  dü 
Ibm  réglées  pour  la  Gendarmerie.  Corps  , marchant  avec  les  quaitc 
A c’naque  Ehreignc  des  Gardes  cbtnpagiiies  , & à T Aide -Major 
du  Corps  , de  à cha^bc  Sous-Licuie-  des  leizc  compagnies  de  la  Gen- 
nant  des  Gendarmes  , Chevaux-  darmene , lix  rations  de  vmes  , de 
Légers  , Moufquctaires  , & dei  neuf  de  fourrage, 
feize  compagnies  de  la  Gcndar-  A chacun  des  quatre  Aides-Ma-' 
incric  , & à chaque  Lieutenant  jors  fervant  à la  fuite  des  quatre 
des  Grenadiers  à chev al,  fix  rations  comp..gnics  des  Gardes  du  Corps^ 
de  vivres  , &c  neuf  de  fourrage.  & au  Sous-Aide  Major  de  la  Gen- 
A chaque  Eivleigne  i Guidon  darmeriû,  quatre  rations  de  vivres^ 
ou  Cornette,  tant  des  Gendarmes,  & fix  de  fourrage. 

Ciievaux-Légcrs  &.  Moufquctaires  4 Les  Olbcicrs  Majors  dés  autres 
qu’à  ceux  des  fcize  compagnies  de  troupes  ci  - delliis  prennent  l’êrdpe 
la  Gcndauneric , & à chaque  Suas-  dans  le  grade  qu’ils  ont  d’ailleurs  ^ 
Lieutenant  des  tirenadiers  à clk-  chacun  dans  leur  compagnie, 
val,  quatre  rations  de  vivres  , & A chaque  Aumônier  de  ces  dif- 
lîx  de  fourrage.  férens  Corps  , déux  rations  de  via 

A chaque  Excrnpi  des  Gardes  vrcs  , & trois  de  fourrage, 
du  Corps  , trois  rations  de  viviesj  A chaque  Chirurgien  , tinC  dé 
& quatre  & demie  de  fourrage.  vivres  i fe  une  demie  de  foiirfoge. 

A cluqu«  Maréchal  des  Logis  A chaque  garçon  Chirurgieri 
des  Gendarmes,  Chevaux-Légers  ,■  qui  cft  à la  fuie  de  chaque  Bri- 
Moufquctaires  , 8i  à ceux  des  feize  gode  des  Gardes  du  Corps  , au 
compagnies  de  la  Gendarmerie  & trater  des  Grenadiers  à cheval  ,• 
des  Grenadiers  à cheval  , ainfi  à l’Apothicaire  qui  elï*  à la  fuite 
qu’à  chaque  Brigadier  81  Suus-Bri-  de  chaque  compagnie  de  Moiilqué- 
gadicr  des  Gardes  du  Corps  , deux  taircs  , à chaque  Maréchal  ferrant  ^ 
rations  de  vivres  ,&  trois  de  four-  chaque  Sellier  & ^aque  Fourrier 
rage,  ■ qui  font  préfens  à la  fuite  descom- 

A chaque  Garde  du  Corps  , à pognies  ci-dcfltis  , une  demi'-ra- 
claqtie  Brigadier  , Sous-Brigadier  tion  de  vivres , & une  ration  dé 
& Porte-Etendard > tant  des  Gcn-  fourrage. 

- darices  , Chévaux-Leg-  rs  & Moufl-'  Il  eft  défendu  aux  Olfkkrs  des 
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troupes  de  la  Gendarmerie  de 
prendre  l'étape  en  plus  d’une  qualité. 

ET  Al'E  , en  terme  de  inarme  , 
cft  une  place  publique  où  les  Mar- 
chands font  obligés  de  faire  ap- 
porter leurs  marchandifes  , pour 
être  achetées  par  le  Peup  e.  Il  fe 
dit  audi  d’un  Port  &.  d’une  Ville 
de  commerce  , & dans  ce  lens 
on  dit  que  le  Port  de  Redon  en 
Bretagne  , eit  l’étape  des  vins  pour 
Rennes.  Dordrecht  en  Hollande  eit 
rétape  des  vins  du  Rhin  de  des 
bois.  L’El'pagne  a été  autrefois 
l’étjpf  des  marchandifes  des  Indes 
Orientales. 

ETAPIER,  ou  Entrepreneur 
des  Etapes  , ell  un  Particulier  qui 
fait  marché  avec  une  Généralité, 
ou  une  Eleéfion  , pour  la  four 
. niturc  des  vivrts  Sc  du  fourrage  def- 
tinés  au  pallàge  des  gens  de  guerre 

Les  Etapiers  doivent  livrer  les 
tapes  aux  Ma  jors  de  Cavalerie  & 
d’infanterie  , ou  en  leur  abfence 
au  M.irécha!  des  Logis  d'une  com 
pagnie  de  Cavalerie  , & au  Ser- 
gent d’une  co.mpagnie  d’Infantc- 
lie.  Il  tft  défendu  aux  Etapiers 
de  donner  aux  Soldats  l’étape  en 
argent.  Il  y a des  Etapiers  qui  . 
de  concert  avec  des  ülficiets  de 
Cavalerie  , pour  profiter  entr’eux 
de  l’argent  des  Jeux  couchées  , 
font  f lire  double  tournée  aux  com- 
pagnies , qui  par  ce  moyen  ont  rui- 
né leurs  chevaux  , ayant  fait  en  un 
jour  le  chemin  qu’elles  ne  doivent 
faire  qu'en  deux  ou  trois  journées. 

C’clk*fur  une  des  copies  des 
extraits  des  routes  & revues  , 
que  les  MagiRrats  des  Villes  expé- 
dient à l’Ect^ier , qu’il  fait  fa  four- 
niture. Ils  lui  délivrent  aufii  des 
copies  des  certificats  qui  fervent 
aux  Soldats  reftés  malades  aux 
Hôpitaux  pour  recevoir  l’étape. 

Les  Officiers  porteurs  de  routes 
font  obligé^  de  fignei;  leurs  noms 
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fans  déguifement , & de  marquef 
leurs  qualités  fur  chaque  reçu  qu'ils 
donnent  aux  Etapiers.  Par  l’Or- 
donnance de  1727,  il  cft  fait  dé- 
fenfe  aux  Etapie'S  de  rien  dimi- 
nuât ou  altéier  des  quantités  ou 
qualités  des  denrées  , & d’en  rien 
racheter  , fous  quelque  prétexte  que 
ce  puiife  être  , à peine  de  mille 
livres  d’aiiu-nde  guur  la  première 
fuis  , & de  bannilicnicni  hors  du 
Ruyauine  Ih  cas  de  récidive. 

Tout  Entrepreneur  des  étapes 
de  chaque  département  doit  pré» 
tenter  tous  les  mots  aux  Inten- 
dans  les  comptes  de  la  fourmitire 
qu’il  a faite  le  mois  précédent  , 
afin  qu’ils  purent  être  arrêtés  êt 
envoyés  au  -lécrétaire  d’Etat  de  la 
fuetre.  Mais  les  Intendans  ne 
peuvent  pafllr  aucune  depenfe 
dans  le  compte  des  Etapiers  , fur 
les  copies  des  revues  dé  extraits 
des  routes  qui  leur  font  repréfen- 
tées  par  les  Etapiers.  Iis  doivent 
ics  confronter  lors  de  l'arrêté  du- 
dit compte  fur  les  copies  des  re- 
vues & extraits  des  routes  que  le 
Maires  , Ethevins  , Canfuls,  Syn- 
dics ou  Marguillicrs  , ont  dû,  leur 
envoyer.  ” 

St  quelque  Entrepreneur , Direc- 
teur ou  Commis  des  étapes  , pré- 
fentoit  de  faux  acquits  , de  faux 
reçus  , faux  certificats  de  route  , 
S.  M,  veut  que  leur  procès  foit  feit 
8c  parfiiit  comme  à des  fauflaires. 

ETAT-MAJOR, eft un  nombre 
particulier  de  quelques  Officiers 
dillingués  du  tefte  du  Corps.  H n’y 
a pas  d’Etat- Major  dans  chaque 
régiment  ; le  Roi  les  fupprime  ou 
rétablit  à fa  volonté. 

VEtat-Major  Général  de  l’In- 
fanterie fut  créé  fous  François  I. 
en  1525.  celui  de  la  Cavalerie 
légère  fous  Charles  IX.  en  i^6ç, 
celui  des  Dragons  fousLouÙ  XIV» 
en  1669, 
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I-’EMt  - Major  d’un  rdgitnem 
il*Infar.t  rie  corripiend  le  Colonel , 
le  Major  , l'Aide-Major  , le  Ma- 
réchal des  Logis  , l'Aumônier  , 
le  Prévôt  > le  Chirurgien  , & le 
Comniidàire  à la  conduite.  On  y 
comprend  encore  le  Lieutenant  du 
Prévôt , le  Greffier  , le  Tambour- 
Major  , fis  Archers  & l’Exécuteur; 
ce  qui  fuppofe  qu’il  y a une  Pré- 
vôté dans  le  régiment , car  cha- 
que régiment  d’infanterie  n’a  pas 
JPreOôté  : c’etl  ce  qui  efl  expliqué 
par  une  Ordonnance  du  Roi  datée 
du  12  Novembre  1665. 

L'Ecac  ■ Major  de  chaque  régi- 
ment de  Cavalerie  , comme  il  tft 
expliqué  par  une  Ordonnance  du 
4 Novembre  i fi  5:1.  fpécific  le  Mef- 
tre  de  Camp  , le  Major  & l’Aide- 
Major,  & ajoute  qu’il  n’y  a point 
de  Prévôté  , d’Aumônier,  de  Chi- 
lurgien  , ni  d’autre  petit  Officier 
dans  l’E2as  Major  des  tégimens  de 
Cavalerie  Françoife. 

Il  y a beaucoup  de  Plaaes  , de 
Citadelles  ou  Forts , oi^il  y a Etat- 
Major.  Les  Etats-Majors  des  Pla- 
ces , fuivant  l’Odonnance  du  >4 
Décembre  ififij.  ne  peuvent  lever 
ni  exiger  aucune  chofe  générale- 
ment quelconque  , foit  en  cfpcces 
ou  argent  , fur  les  vins  , bicres  , 
& autres  denrées  qui  fc  confom- 
ment  dans  les  Villes  & Places  , 
qui  y entrent  ou  en  Ibrtcnt , fous 
peine  de  coneuffion  , & d'être 
contraints  à la  reftitution  de  la 
valeur;  ils  ne  peuvent  obliger  les 
Bouchers  à leur  donner  des  lan 
gués  de  bœuf,  mouton  , porc  . & 
autres  beftiau.x  qu’ils  tuent  dans  les 
Villes. 

Louis  XV.  qui  arenouvellécerte 
Ordonnance  par  celle  du  29  Fé 
vrier  1728.  défend  à tous  les  Of- 
ficiers de  l’Etat  Major  de  fes  Pla- 
ces de  percevoir , exiger  ou  de- 
Buoder,  fou;  quelque  prétexte  que 
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ce  foit , aucuns  droits  de  Boulan- 
gerie , ou  autr-s  , de  quelque  na- 
ture qu'ils  füicnc  , à nuùns  qu’ils 
n’en  juftifient  la  poflèffion  à eux 
confirmée  , ou  à leurs  prédécef- 
feurs  , par  des  décifluns  particu- 
lières, qui  fjlîènt  connoître  les  in- 
tentions de  Sa  Majcflé  fur  la  pet* 
ception  de  ces  droits. 

Les  Etats-Majors  des  Places 
du  Haynault  ont  des  droits  pirti- 
culicrs  , dont  ils  jouilfent,  & qui 
leur  font  confirmés  par  plufieurs 
Arrêts  du  Confcil  d’Etat  , dont  le 
dernier  efl  du  9 Mars  1717.  parce 
que  la  privation  de  ces  droits  les 
mctiroit  hors  d’état  de  fubfiller 
danÿ  leurs  emplois  , leurs  appoin- 
te mens  étant  réglés  fur  un  pied 
médiocre.  ’ 

A caufe  des  conttflations  fur- 
venues  entre  les  Officiers  de  l’Etat- 
Major  des  Places  , il  a été  décidé 
que  le  Gouverneur  auroit  l’herbe 
des  remparts'  , le  Lieutenanr  de 
Roi  celle  des  chemins  couverts  & 
ouvrages  qui  y font  renfermés  , & 
les  Majors  & Aides-Majors  celle 
des  glacis.  Ce  réglement  a été 
rendu  par  le  Confcil  de  Guerre  le 
1.  Septembre  1716. 

Les  Officiers  de  l'Etat- Mujor 
ont  droit  en  plufieurs  P, aces  de 
faire  conferver  un  canton  de  chai- 
fc  , à titre  de  Plaijirs  du  Roi, 
Mais  il  efl  néceffaire  que  ce  droit 
foit  établi  par  un  Brevet  ou  Or- 
donnance de  Sa  Majeflé. 

Il  y a des  Arrêts  & Lettres  Pa- 
tentes du  feu  Roi  qui  marquent 
ce  qui  doit  être  obfervé  lors  dix 
décès  des  Gouverneurs  , Lieutc- 
nans  de  Roi,  & autres  Officiers  de 
VEtdt-Major  des  Places  qui  y ont 
une  efpece  de  domicile,  à4¥gartl 
de  leurs  fcellécs  , inventaire  , &; 
difeuflions  de  leurs  créanciers. 

Par  l’Ordonnance  du  i.  Août 
1735.  les  Officiers  de  VE  tat-Ma.- 
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for  d’une  Place  de  guerré  ne  peu- 
vent s’ablcnter  pour  plus  de  quatre 
tour*  fanî  un  congé  de  Sa  Ma- 
Jefté , ni  même  pour  ledit  tcms 
de  quatre  jours  fans  la  permifîion 
des  Gouverneurs  ou  Commandans. 

ET  AT  d'armtment  : C’eft  une 
lifte  envoyée  de  la  Cour , de  tous 
les  vaiilèaua  , Officiers  Majors  & 
autres  Officiers  qui  font  deftmés 
pour  armer.  C’eft  auffi  un  Impri- 
mé qui  marque  le  nombre  , la  qua- 
lité & la  proportion  des  agrès  , 
apparaux  & munitions  q;i’on  a def- 
fein  d’employer  aux  vailfèaux qu’on 
veut  armer.  Capitaine  du  grand 
Etat  f c’eft  un  Capitaine  de.vaH- 
feau  qui  a fa  commiffion  du  Roi. 
Capitaine  du  peut  Etat  , c'eft  un 
Capitaine  de  frégate  légère,  de  ga 
liote  , de  brûlot  ou  de  flûte. 

* Étau  : C’eft  une  machine 
de  fer  Hiifage  de  diverfes  fortes 
d’artifans  , pour  fouicnir  la  pièce 
tfu’ds  travaillent  , en  la  ferrant 
dans  la  lituaiion  où  il  leur  con- 
tient de  la  mettre.  Il  y a de 
grands  & de  petits  etaux  , des 
itaux  à la  main  , deS  étaux  de 
bois  pour  travailler  les  pièces  de 
rapport  , des  étaux  pour  la  mar- 
|uetterie , qui  s’appellent  Jaes,  &c. 

E T A Y , terme  de  marine  , 
cft  un  gros  cordage  , qui  par  le 
bout  d’en-haut  fe  termine  à un 
çoHier  pour  faifir  le  mât  fur  les 
barres  , & par  le  bout  d’en  - bas 
va  répondre  à un  collier  qui  le 
bande  & le  potte  vers  l’avant  du 
vaiflêau  pour  tenir  le  mât  dans 
fon  affiette  , & ra.'Termir  du  côté 
^e  l’avarit , comtpe  les  haubans 
Eaffèrmiflfènt  du  côté  de  Tat- 
riere.  Il  y a un  faux  e'cqty  pour 
la  voile  , qu’on  appareille  de  beau 
tems  fur  les  étays  , quand  on  veut 
aller  vent  lafgue  , & à I4  bouline. 
Cette  voilé  s’a^ipelle  voile  d’etay; 
elle  eft  coupéy  i tiets*point, 


• ETAYES  : Ce  font  dçs  platv», 
cher  & dé  fortes  pièces  de  bois  » 
longues  de  la  largeur  des  fonde- 
mens  dont  on  fe  fert  pour  empê- 
cher que  les  terres  ne  s'éboulent  , 
& qu’en  s’ébou  ant  elles  n’enfeve- 
lilîcnt  dans  leurs  ruines  les  Ou- 
vriers qui  tr.tvaillrnt  aux  fortifica- 
tions. Ces  étayes  fe  mettent  d’au-r 
tant  plus  près  les  unes  des  autres, 
que  la  terre  eft  p us  ou  moins  pier- 
reufe  ,^fabloncufe  , ou  nouvelle- 

I ment  remuée  , ou  apjmrtée  d’ail- 
leurs ; car  pour  la  terre  forte  & 
naturelle  , elle  n’a  pas  befoin  d’etre 
étayée , ou  hc  le  doit  être  que  fbrç 
légèrement , étant  afièz  capable  de 
fe  foiitenir  d’elic-même.  Pour  re- 
tenir quelque  mur  ou  pan  de  bois 
déverfé  ou  en  fur-plomb  , on  fe 
fert  d’une  pièce  de  bois  poféc  en 
areboutant  fur  une  couche.  On 
nomme  étaye  en  gueule  la  plus 
longue  pièce  de  bois  , ou  celle  qu» 
ayant  l^e  plus  de  pied  , empêche 
le  déverfement  ; & étaye  droite  « 
celle  qui  Æ à plomb  , comme  iiti 
pointai.  Un  bâtiment  qui  tombé 
en  ruine  , ou  des  poutres  dans  U 
réconftruftion  d’un  mur  mitoyen  , 
font  étayés  avec  de  grandes  pièces 
de  bois. 

• ETEINDRE.  On  dit,  en 
terme  de  maçonnerie  , éteindre 
la  chaux  ; c’eft  la  détremper  avec 
de  l’eau. 

On  dit  auffi  , en  terme  de  fi^r- 
ge  , éteindre  le  fer  ; c’eft  le  plon- 
ger dans  l’eau  froide  , lorfqu’il  cft 
tout  rouge  : c’eft  ce  qui  lui  donne 
fa  trempe  & fa  dureté. 

• ETELON  , en  charpenterie  , 
eft  l’épure  des  fermes  ôc  de  l’en- 
rayure  d’un  comble,  des  plans  d’ef- 
calicr  , ou  de  tout  autre  allèmblagc 
de  charpenterie,  qu’on  trace  ûir  une 
cf^ecc  de  pîufiéurs  doHcs,dilpofées 
& arrêiéés  pour  cet  effet  lur  le 
terrtin  d'un  chantiex. 
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ETENDATID  I a fon  nom  par  ' 
fimilirude  de  l’aftion  à laquelle  il 
cft  propre  ; il  < Il  fait  rôtir  être  vu 
^rendit.  En  efTei , il  fft  arraché  i 
fa  lance  de  maniéré  à paroître  tel , 
foît  au  moyen  du  vent , ou  par  le 
moyen  d’une  verge  de  fer  , à la- 
quelle le  ctiilTon  qui  fait  propre- 
ment Véundxrd  , peut  être  attaché 
comme  il  l’étoit  autrefois. 

Un  étendard  Cnvcrgé  reftoit 
bien  étendu  au  Iwiit  de  fa  pique , 
& il  y tournoit  tout  d’une  pièce 
comme  une  girouette,  Vittndari 
a fucced'é  à la  bannière  de  la  Ca- 
valerie. 

La  ügare  des  étendirdi  a fort 
varié.  Ceux  que  l’on  fouve  fur 
les  bas-reliefs  du  tombeau  de  Louis 
XII.  font  longs  & étroits  , fendus 
par  le  bout , te  en  façon  de  ban- 
dcrolles.  Dans  les  bas-reliefs  du 
tombeau  de  François  I.  fon  fuc- 
cc/Iêur  , les  drapeaux  de  la  Cava- 
lerie font  plus  larges  , forr  courts  , 
& arrondi»  par  IV.xfémité.  L’In- 
fantcric  eut  aufli  fes  étendards. 
Durs  les  ]é?:uns  éiab'ic»  par  Enn-  ] 
çois  I.  il  y svoit  ç.iatorze  ei'.fci- 
gnes  par  chaque  légion  : il  n'y 
avoir  rien  de  réglé  pour  la  cou- 
f'Mir  te  les  ornemens  de  ces  éten- 
dards ; cela  dépendoit  des  Opi- 
laines.  • i 

L'étendard  des  Empereurs  n’étoit 
point  un  lîmple  taffetas  , mais  la 
figure  maffive  d'une  aigle  au  bout 
d’une  perche.  C’étoi't  une  maniéré 
nfitée  du  tems  des  anciens  Empe- 
reur.» Romains  , & m^me  du  tems 
de  la  République.  Il  y a eu  de  tout 
tems  un  étendard  royal  dans  les 
armées  de  France  : lorfque  te  Roi 
y étoit  en  perfonne  , il  étoit  pa'r- 
femé  de  fleurs  de  lys.  .Sous  les  rè- 
gnes de  Chartes  VI.  de  Charles 
VH.  de  Henri  III.  de  Henri  IV. 
il  eft  fait  mention  pluf’tcurs  fois 
de  b Cornette  - Blanche , comme 
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de  thaidari  royal  ; îl  né  fin  jw» 
toujours  de  même  couleur,  Scu* 
l’hilippe-Augtiftc  il  étoit  de  cou" 
leur  hlcuc  , femé  de  fleurs  de  ly* 
d’or.  Sous  Charles  VI.  &.  aupa* 
rr.vanc  il  avoit  la  croix  blanche* 
^oyff  CORHETTE  Hanche. 

Le  mot  A'étehdard  tll  loojour» 
afflélé  à la  Cavalerie.  Il  y en  a 
deux  par  chaque  tfeadron  : ccltti 
de  guidon  eft  pour  les  Dragons  ; 
ils  en  ont  tin  par  efeadton  ; ti.  le 
mot  de  drapeau  tft  doniié  à i'iré- 
fanterie  ; les  Compagnies  de» 
Mnifquctaircs  ont  cliacuné  tfn 
étendard  & un  drapeau  , parée 
qu’elles  fervent  ü pkd  & à che- 
val. 

II  y a dans  chàipie  efradrorï  de 
Cavalerie  & de  Dragons  d.tiv  ùit- 
dfrds  de  la  livrée  du  Nit-flié  de 
camp  i & afin  d’éviter  la  confit- 
fion  , & qu’on  puifle  tes  diftiri- 
guer  d’avec  ceu.x  de  l’ennemi , aiix 
étendards  où  il  n’y  a pâs  de  fleur» 
de  lys  , par  l’Ordonnancé  du  i, 
Février  r^flq.  il  y a du  tété  droit 
un  foleit  ; St.  dcrife  du  Mtftre 
de  camp  , ou  Colonel , eft  ftu.V- 
mtm  fur  le  revers  , & ciS  dtbs 
étendards  fcnt  portés  par  les  Cor- 
nettes dei  compagnies  de  chaqûe 
’ efeadron  . 

Ljs  lances  des  étendards  rfoi- 
■ vent  être  de  la  longueur  de  di> 
pieds  moins  un  pfpuce  , comptis 
le  fer  qui  tft  au  bout  d’en-haut  » 
& la  douilc  qnî  eft  h celui  d’en- 
bas  , 8t  clics  doivent  être  toute» 
uniformes. 

; Tout  Gav.iltcr  ou.  Dragon  qui 
’ étant  dans  le  camp  oti  dans  la  gvj- 
nifon  , ne  fuit  pâs  foii  étendard 
.dans  une  allarme  » champ,  de  ba- 
• taille  ou  a;/tre  affaire  , < ft  comme 
’défertcur  pc£^  par  IcS  arme.<.  Cha- 
cun doit  fccoutit  & défendre  le» 
.étendards  de  fon  régiment',  foi: 
de  Jour  ovi  de  luûf , & s*y  rendre 
Giv 
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au  premier  avis  fans  les  quitter  , ' 
jufqu’à  ce  qu’ils  fuient  portés  & 
nus  en  fureté  , fous  peine  de  pu- 
nition corporelle  , ou  de  mort  • 
fuivant  l'exigence  des  cas. 

Tout  Cavalier , Dragon , comme 
aulfi  Brigadier  , commandant  la 
garde  des  ittndirds  , qui  lailTem' 
fauver  les  Prifonniers  qui  leur  font 
conlignés  , & à la  garde  defquels 
ils  ont  été  établis  , font  condam- 
nés à fcrvir  comme  forçats  fur  les 
galeres  pendant  trois  années. 

• ETENDARD  des  Turcs.  Les 
Turcs  fc  fervent  d’étendards  de 
différentes  couleurs  pour  diffin- 
guer  chaque  gros  de  Cavalerie  ; 
mais  en  général  ils  en  ont  un  pour 
toute  l’armée  , qu’on  appelle  le 
’^rand  étendard. 

Celui  que  le  Roi  de  Pologne 
gagna  fur  eux  en  1683.  au  palTage 
de  Kakmbcrg  , étoit  haut  de  fept 
ou  huit  pieds , d’une  étoffe  verte 
& rouge  , tilfue  d’or  & de  foie  , 
avec  une  devife  écrite  en  lettres 
Arabefques  , qui  fignifient  ; Il  n'y 
a point  d'autre  Dieu  que  le  feul 
Dieu  , (y  Mahomet  ejl  envoyé  de 
Dieu.  Aux  quatre  coins  de  cet 
étendard  font  écrits  les  noms  de 
yilbuquer  8c  d'Omar  , les  deux 
fucceflèurs  de  Mahomet.  La  pom- 
me de  cuivre  doré  qui  eft  au  haut 
de  l'étendard  eft  de  la  grollîsur  de 
deux  poings  1.  & c’eR  ce  métal  • 
aufîî-bien  que  la  devife^  qui  fait 
douter  fi  c’eft  l'étendard  que  les 
. Turcs  appellent  Bajarac , ou  éten- 
dard de  Mahomet. 

Ceux  qui  ont  parlé  du  Bafarac 
ou  étendard  de  Mahomet  , difent 
, que  fa  devife  , qui  eft  en  lettres 
Arabefques  , contient  ces  mots , 
Nafrum  rnin'allah  , pour  figni- 
fier , l’aide  de  Dieu  ; ce  qui  eft 
différent  ide  celui  qui  a été  pris 
par.  le  Roi  de  Pologne  , & envoyé 
«U  Pape  t W Ta  ayachçr  4 la 


voûte  de  l’Eglife  de  Saint  Pierre  » 
auprès  d’un  autre  qui  fut  gagné  à 
la  bataille  de  Chotfen.  La  banniè- 
re que  le  Turc  nomme  Bafarac  , cil 
gardée  foigneufement  au  Serrail  de 
ConftantinopIe.P’qyefBASARAC. 

ETENDARD  , en  fait  de  ma- 
rine , eft  le  pavillon  d’une  galere. 
Etendard  royal  : c’eft  le  pavillon 
de  la  Réale  , pu  de  la  première  fit 
principale  galere. 

•ETENDUE.  Ce  mot  s’entend 
en  géomttrie  de  la  longueur,  lar- 
geur ou  profondeur  d’un  corps  , ou 
d’une  furface  quelconque. 

Il  n’y  a rien  qui  ne  foit  phyfi- 
quement  étendu  en  longueur  , lar- 
geur & profondeur  , eu  hauteur  , 
autrement  épaifleur.  Mais  les  Géo- 
mètres confiderent  une  ou  pluficurs 
de  ces  dimenfions  , en  faifant  abf- 
traèfion  des  deux  autres  ou  de  la 
treifiéme  ; & cela  pour  la  préci- 
fion  & l’exaélitude  de  leurs  dé- 
monftrations. 

ETIER  : C’eft  une  efpcce  de 
; fofle  faite  par  art , ou  naturelle- 
ment , qui  fe  dégorge  dans  la  mer 
ou  dans  quelque  rivicre  qui  en  eft 
proche. 

ETOILE  : C’eft  un  aftre  , un 
globe  lumineux  qui  eft  au  Ciel. 
Les  aftres  font  des  corps  denfes  , 
divifés  ei|  errans  appellés  planct- 
tes  , & en  fixes  nommés  fimpîé- 
ment  étoiles.  Etoile  polaire  , c’eft 
rétoile  qui  eft  dans  la  queue  de  la 
petite  outfe , & on  lui  donne  ce 
nom  d'étoile  polaire , parce  qu’elle 
eft  fort  proche  du  pôle.  Elle  n’ço 
eft  éloignée  que  de  deux  degrés 
Se  demi  ou  environ. 

ETOILE  polaire.  Voyez  PO- 
LAIRE. 

ETOILES  : Ce  font  des  fron- 
tins  & des  redoutes  , conftruits 
par  angles  rentrans  & fortans , Sc 
qui  font  depuis  cinq  pointes  -uf- 
q'q’à  huiCi  Chacun  de  leurs  cô(<fs  » 
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°u  de  leurs  faces  peut  avoir  de- 
Puis  douze  toifcs  jufqu’à  vingt-cinq. 

Les  itoiles  ne  (ont  plus  g:-.drcs 
eh  ufage  , tant  parce  que  leur  an- 
gle rentrant  n’cil  point  flanqud  , 
qu’à  caul’e  que  les  redoutes  quar- 
xécs  font  plutôt  conftruitcs  & font 
le  même  effet. 

• ETOILES,  en  fait  d’artifi- 
ce : Ce  font  de  petits  ronds  for- 
més d’une  p.àte  compofée  de  Sal- 
pêtre , de  foiifre  & de  poiifficr  , 
dont  on  charge  les  pots  des  fu- 
fees  , & qui  prennent  feu  lubitc- 
ment.  On  leur  donne  «onirauné- 
ment  fept  lignes  de  diamene  fur 
quatre  d’épaifleur.  Lorfqis’elles  font 
plus  grofTs,  l’effet  n’en  eft  pas 
fl  beau,  pu'i.e  qu’elles  retombent 
trop  bas. 

• ETOILES  fi  pet  : Ce  font  de 
petits  fauciirons  au.Tquels  on  laillc 
une  gorge  longue  d’un  diamètre  , 
que  l’on  remplit  de  compofition 
î'étoiles  en  piitc  , fur  laquelle  on 
colle  un  petit  bout  d’étoupille  , 
avec  de  l’amorce.  Après  qu’ils  font 
chargés  en  poudre  & percés  , on 
remplit  le  trou  de  la  gorge  do 
poulfiet  afin  que  le  feu  de  Ÿétoile 
en  fini  liant , fe  communique  à la 
poudre  grainée  : on  les  contre  feu- 
lement d’un  rang  de  ficelle. 

• ETONNER  , terme  d’archi- 
tcflurc.  On  dit  d’une  voûte  , qu’elle 
s’étonne  lorfqu’énnt  furchargée 
elle  paroît  s’afiuiblir  par  le  poids. 

ETOUPE  , vieux  cordages 
qu’on  défait  & qu’on  bat , qu’on 
met  bouillir  , Sc  qu’on  lèche  en- 
fuite  au  Soleil  ou  au  four.  Après 
cela  on  les  Cic  fort  lâches  & gros 
comme  le  bras  , pour  en  calfater 
les  coutures  des  vaifftau.v.  Ztoupe 
goudronnée  , c’eft  celle  qui  eft 
faite  de  cordes  goudronnées.  Etou- 
pe  blanche , c’eft  Vétoupt  qui  tft 
neuve.  Etoupe  noire,c’<;itU  vieille 
étoupe. 
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• ETOUPE  , en  terme  de  py- 
rotechnie : C’tft  une  corde  pré- 
parée d’une  façon  particulière  , 
dont  on  fe  fert  pour  allumer  les 
feux  d’artifice  .principalement  ceux 
qui  ne  doivent  prendre  feu  qu’au 
bout  d’un  certain  teins. 

ETOUPILLE  , cfpecc  de  mê- 
chc  compofée  de  trois  fils  de  co- 
ton du  plus  fin  , bien  imbibés 
d’eau  de-vie  , & de  pulverin  , ou 
de  poudre  écralée. 

• ETRANGERS.  La  configne 
qui  dans  les  Places  de  guerre  ett 
aux  portes  , doit  demander  aux 
itrungers  qui  fe  préfentent  , leur 
nom*  d’où  ils  viennent , en  quel 
cabaret  de  la  Ville  ils  doivent  lo- 
ger , & où  ils  vont.  L’Officier  de 
garde  à qui  il  les  envoie  en  iife  de 
même  , & les  fait  conduire  chez 
le  Commandant  de  la  Place  , paf 
un  ou  deux  Fufiliers  , qui  ne  les 
quitte  que  par  l’ordre  du  Comman- 
dant , ou  d’un  Officier  de  l’Etat- 
Majnr. 

Les  habitant  dans  les  Places 
de  guerre  , de  quelque  condition 
qu’ils  foient, doivent  remettre  cha- 
que jour  au  Major  un  état  conte- 
nant le  nom  des  étrangers  qu’ils 
ont  chez  eux  , l’heure  de  leur  arri- 
vée , & celle  de  leur  départ. 

•ETRANGLER,  en  terme 
d’artificier  : C’eft  rétrécir  l’orifice 
d’un  cartouche  d’une  fufée , en  le 
ferrant  avec  une  ficelle  un  peu 
forte. 

* ETR  ANGLEMENS.en 
terme  d’artificier-  i Ce  font  les 
endroits  des  cartouches  ou  fu- 
fées  que  l’on  ferre  , de  maniéré 
qu’il  ne  refte  qu’un  trou,  à pou- 
voir palier  la  broche  avec  peine. 

Quand  on  a étranglé  un  certain 
nombre  de  fufées , il  ne  fàu:  pas 
différer  de  les  lier  , de  crainte  que 
l’itranglcBttnt  ne  fe  relâche , & on 
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fait  moyennant  fc  nœud  de  l’ar. 
tiffcicr.  Voyef  NOEUD. 

• E TR  A P E ; CVft  une  forte 
de  petite  faucille  qui  fert  à ttra- 
fcr  le  chaume  , c’eft-à-dire  , à le 
couper. 

ETRAQUE  : C’eft  la  largeur 
du  hordage  de  vaiflèati, 

ETRAVE  , itille  , itante  , ou 
kmile  , termes  de  marine  : C’eft 
•me  groflê  piece  de  charpenterie , 
ott  deux  pièces  mifes  bout  à bout 
rune  de  l’autre  , courbées  en  arc , 
& élevées  en  faillies  fur  l’cxtrémi- 
tc  de  la  qtiille  à l’avant  du  vaifleau 
fom  foûtenir  & former  la  proue  , 
comme  l’étambord  qui  lut  e|^  op 
pofé  forme  la  poupe.  Quand  Tc- 
ïwve  cft  de  deux  pièces , la  plus 
liante  s’appelle  Brion. 

• pREIGNOIR  , terme  de 
fccmiiferie,  qui  eft  le  nom  de  deux 
nKirçeaux  de  bois  Joints  par  des 
chevilles  , pour  ferrer  quelque  ou- 
vrage en  les  rapprochant  l’un  de 
l’autre. 

ETRECIES  , t>»ncs  ttrefienz  : 
Ce  font  des  vents  annivetfaircs  , 
& réguliers  , qui'  ne  manquent 
point  à foufller  en  de  certaines  fai- 
fons , & pendant  >’n  eertsin  tems. 

. • ETRESILLONNER  : C’eft  re- 
tenir les  terres  & les  bâtimens 
?vec  des  doilcs  & des  couches 
debout  ) & des  étrefillons  en  tra- 
wrs. 

• ETRESTLLONS, terme  de  Mi- 
iKttr  : Ce  font  des  pièces  de  bois 
yie  l’on  met  de  travers  ou  hori- 
fonta’cmcnt  dans  les  galeries  des 
inines,  pour  en  foûtenir  les  terres 
des  deux  côtés  , particulicremcnt 
pour  bien  fermer  la  chambre  de 
la  mine , & aux  coudes  de  la  ga- 
lerie, . 

• ETRESILI.ONS , font  encore 
de'^  pièces  de  bois  ferries  entre 
deux  doilês  , pour  empccher  l’é- 
boulcmcnt  des  terres  dans  la  fouille 


des  tranchées  d’une  fondation.  On 
nomme  encore  etreJîUon  une  piece 
de  bois  aJîèmbléc  à tenons  & nior- 
taifes , avec  deux  couches  , qu’on 
met  dans  de  petites  rues  pour  re- 
tenir à demeure  des  murs  qui  bou- 
cleirt  & déverfent.  Ces  étrfjîlloni 
qu’on  nomme  auffi  étançons  , fer- 
vent encore  â retenir  les  pied» 
droits  & plate-bandes  des  portes; 
& des  croHées  , lorfqu’on  reprend 
par  fous -œuvre  un  mur  de  face  } 
& qu’on  remet  un  poitrail  neuf  ài 
une  m^ifon. 

ETRIER,  en  terme  de  char- 
penterie, efj  une  barre  de  fer  p!a-^ 
te  , & coiidée  quarrément  en  deux 
endroits  , pour  foûtenir  une  pou- 
tre , & l’attacher  à'  un  poinçon. 
Etrier , eft  aulîî  un  des  chaînon* 
des  cadcncs  de  hauban  . qu’en  che- 
ville fur  une  fécondé  préceirtte  , 
afin  de  renforcer  ces  cadêncs. 
Etrier,  eft  aiifii  une  bande  de  fer  , 
faise  en  forme  de  crampon  , par 
le  moyen  de  laquelle  on  Joint  une 
principale  piece  de  bois  avec  une 
autre.  Etriers  , font  encore  de  pe- 
tites cordes  dont  les  bouts  font 
joints  enfcmble  par  des  épifïïtres’. 
Oh  ne^’en  fert  pas  feulement  pouf 
faire  couler  une  vergue  , ou  qutl- 
qtj’autré  chofe  au  haut  des  mâts' , 
le  long  d’une  corde  , mais  on  s’en 
fert  aulli  dans  les  chaloupes  pour 
ten’t  l’aviron  au  tolec, 

ETROPE  ,gerfèau  ou  herfe,  de 
poulie  , eft  une  cordé  qui  eft  ban- 
dée autour  de  rarcalE;  dé  la  ih>u- 
lia , tant  pour  la'  renforcer , & 
empêcher  qu'elle  n’éclate,  que  pouf 
fufpsndre  la  poulie  aux  endroits  ou 
elle  doit  être  amarrée. 

ET  RO  P ES  i'a$ût:  Ce  font 
des  herbes  qVcc  des  coftes  qui  font 
paflêes  au  bout  du  derrière  du  fond 
de  l’aflfut  d’un  canon  , c^l’on  ac- 
j croche  lés  palans. 

1 * ETUI  de  mathématique  : C’eft 


E V 

«ne  boèrte  portative  , dans  laquelle 
pn  peut  meure  commodément  fcs 
inftrumcnts  les  plus  néceflàires 
dans  la  pratique  de  la  géométrie. 
Elle  doit  contenir  un  compas 
ordinaire  , un  compas  à pliifieurs 
pointes  , un  rapporteur  bien  divi? 
fé  par  degrés  , un  tire-ligne une 
petite  réglé,  un  porte-crayon,  une 
équerre  & un  compas  de  propor- 
tion. La  grandeur  de;  Etuis  de 
Mathématique  eft  ordinairement 
de  fi.s  pouces. 

ETUVE  de  eorderie  : Ceft  un 
Meu  muni  de  fourneaux  , & de 
chaudières  oît  l’on  goudronne  les 
cordages  , qui  doivent  fervir  aux 
vainêân.T. 

• EVASEMENT  ou  étendue 
de  quelque  chofe.  Dans  les  b.îti- 
mens  lorfque  deux  murs  , qui  for- 
ment un  pailàge  , s’ouvrent  & s’é- 
largi (lent  , on  dit  qti’ils  font  tvajis 
ou  plutôt  travaillés  en  èvafement  ; 
tels  que  font  les  murs  d’entrée  des 
éclufes  qui  en  compofent  les  ailes  , 
lefquels  font  plus  ouverts  en  cet 
endroit,  qu’au  milieu  des  bajoyers. 

_•  EVASER  , j’eVa/rr  : Les  lu- 
mières des  canons  & des  mortiers, 
à force  de  tirer  . s'ivafent  , c’efl 
à-dire  , s’élargiflem  & deviennent 
plus  grandes.  ' 

EVENT,  eft  une  ouverture 
ronde  ou  longue  , qui  fe  trouve 
dans  les  pièces  de  canon  , & au- 
tres armes  à feu  , après  que  l’on 
en  a fait  I\*prcuve  avec  la  poudre 
& qu’elles  fc  trouvent  défctflueu- 
fcs.  11  y en  a qui  ne  p.iillSUcnt 
quelquefois  qite  comme  la  trace 
d’un  cheveu  , Si  par  où  néanmoins 
J’eai!  fuinte  & la  fumée  fort.  On 
rebute  ces  pièces  , & on  leur  cafle 
les  anfes. 

• EVENTAIL  , 015  ventail , eft 
un  allcmhlage  de  planches  fervam 
auil  édufes  ddUnées  pour  les 
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inondations  ou  pour  Pufage  de 
quelque  moi.l:n  , qui  coule  au  long 
d’une  coul'fé  , lorfqu’on  la  baillé 
ou  qu’on  la  haiilîè. 

EV'ENTER  une  pieCf  de  lois  : 
C’tft  la  tirer  avec  ie  coHrge , pen- 
dant qu*on  la  monte  , aliii  d’em- 
pêcher qu’en  dopnant  contre  la 
muraille  la  picce  de' bois  ne  gâte 
quelque  ebofe.  Eventer  les  voi- 
les : c’eft  mettre  le  vent  dedana 
afin  que  le  yaiflcati  fa!lê  route. 

• EVENTER  une  mine:  C’eft 
en  terme  de  Mineur  , la  rendre 
inutile  en  la  découvrant. 

• EVENTS  , en  terme  de  forti- 
fication , font  des  trous  que  l’oa 
fait  dîins  une  galerie  majeure  de 
contreinine  pour  y faire  circuler 
l’air. 

• EVIER  : C’eft  un  c.anal  de 
pierre  qui  ferr  d’égoùt  dans  une 
cour  . ou  une  allée  de  maifon. 

EVITEE,  terme  de  mannes 
C’eft  la  largeur  que  doit  avoir  1e 
lit  ou  Iq  canal  d’une  rvierc  pour 
le  libre  partage  des  vairtêau-x. 

EVITER  ; VailTèau  qui  a évité, 
c’eft  à - dire  , qit’il  a changé  bout 
pour  bout  à la  longueur  de  fon 
cabel , fans  qu’il  ait  levé  les  an- 
cres. Eviter  au  vent  , cela  fe  dk 
d’un  vairtèau,  lorfqu’il  préfente  i’a- 
vant  , au  lieu  d’où  le  vent  vient. 

EVITER  d marée  : C’eft  lort- 
que  le  vaifllïu  préfente  l’avant  au 
courant  de  la  mer , à la  longueur 
de  fes  amarres.  Eviter  : c’eft  quand 
un  corps  folidc  cède  la  place  à iift 
autre  corps  folide  qui  le  prerté. 

EVOLUTIONS  ; Les  évolutions 
font  des  mouvemens  que  fait  un 
corps  de  gens  de  guerre  , îotfque 
pour  fc  conferver  dans  un  terrem, 
ou  que  pour  en  gagner  un  autre , 
il  veut  changer  de  forme , ou  de 
difpofition  , afin  d’attaquer  avec 
avantage  , ou  de  fe  défendre  dt 
même  , (bit  que  l'attaque  ou  la  ré- 
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(îltance  fe  tle  front , fur  la 
queue  ou  par  les  ailes.  Les  parties 
des  évolutions  font  les  doublemens 
par  rangs  , & par  files  , les  coii- 
ircmarches  & les  converfions. 

Les  évolutions  font  fimpies,  ou 
compofées  : les  evo/utions  jimples  , 
ont  celles  qui  coniiilanr  en  mou- 
veiTiens  fimpies,  ne  changent  point 
• la  figure  du  bataillon  , mais  lui 
donnent  feulentent  plus  ou  moins 
de  front , on  de  hauteur , le  tien- 
nent plus  ou  moins  ferré  , tour- 
nent fa  tête , où  étoit  fon  flanc  & 
fa  queue  , ou  bien  le  rompent  fim- 
picment  par  divifions  pour  défiler 
& fe  remettre  enfuite  en  bataille 
dans  le  premier  ordre.  On  regarde 
comme  évolutions  fimpies  , Tes  dif- 
férentes façons  de  défiler  , de  fe 
mettre  en  bataille  , de  border  la 
haie  , d’ouvrir , de  ferrer , & de 
doubler  les  rangs  & les  fiies  , de 
changer  la  tête  au  flanc  pat  les 
converfions. 

Les  évolutions  compofées  font 
celles  qui  fervent  à donner  diffé- 
rentes figures  aux  bataillons  , à les 
couper  par  pelotons,  à détacher  les 
pelotons  du  corps  , & à les  y re- 
joindre ; en  un  mot  à faire  tête 
de  tous  côtés.  Ces  évolutions  com- 
pofées fe  piatiquent  , ou  en  répé- 
tant plufieurs  fois  une  même  évo- 
lution fimple  , ou  en  faifant  plu- 
fieurs differentes  évolutions  fim- 
plcs , qui  conduifenc  au  but  pro- 
pofé 

Les  évo/atio  ns  anciennes  étoient 
belles  & fça vantes.  Si  on  réflé- 
chillôit  deffùs  , peut-être  convien- 
dtoit-on  qu’on  auroit  de  la  peine 
à en  faire  faire  de  pareilles  à nos 
Soldats. 

Les  exercices  d’asjourd’hui  font 
peu  de  chofes  , en  comparaifon  de 
CCU.X  des  anciens  Militaires.  Il  cil 
étonnant  qu’un  corps  auffi  gros  & 
aum  péf^pt , que  pa  loillùjii  êtreune 
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phalange , fût  capable  d’exécuter  Ui 
évolutions  fines  & variées  qu’elle 
fatloH.  La  légion  Romaine  n’en 
exécutoit  pas  de  plus  fçavantes  , 
quoique  les  divifions  bien  écartées 
de  celles-ci  fùflènt  plus  favorables 
à lui  en  faire  produire  qu’à  la  pha- 
lange. 

Les  anciens  avoient  pouffé  bien 
loin  l’habileté  pour  les  évolutionst 
& à l’égard  de  la  formation  des 
Corps , nous  ne  pouvons  en  for- 
mer , qu’ils  n’ayent  auffi  formés. 

• Aujourd’hui  quand  on  fait 
faire  l’exercice  aux  troupes  , on 
leur  fait  faire  des  évolutions  qui  de» 
mandent  que  les  files  & les  rangs 
foient  ouverts-,  afin*  que  les  Sol- 
dats qui  quittent  leur  terrein  dans 
ces  manœuvres  , puifîènt  facile- 
ment le  reprendre  , au  moyen  de 
l’empreinte  des  talons  gauches  , 
que  les  mouvemens  de  l’exercice 
ont  laifléc  fur  le  champ  de  bataille» 
Les  mouvemtns  ouverts  ne  font 
point  praticables  devant  l’ennemi , 
mais  ils  font  auffi  unies  que  ceux 
de  l’exercice  pour  rendre  les  Sol- 
dats difpos  , & pour  faciliter  l’e- 
xécution des  manœuvre.*!  que  l’on 
peut  faire  à la  guerre.  Aux  mors  ; 
BATAILLON  fn  deux  color.nes  t 
BATAILLON  quaré  ■.  CONTRE- 
XI  A R C H E dans  les  évolutions  ; 
DOUBLER  lesjiles  ; DGUBLtR 
les  rangs  : DEDOUBLER  les 
rangs  : DIVISIONS  d'un  hatait- 
Ion  pour  l'exercice  : EXERCICE  : 
HAUTEUR  d'un  bataillon:  MA- 
NIEMENT des  armes:  MARCHE 
dans  les  évolutions-  MOULINET  : 
MOfK^tMENS  des  croupes  Jous 
les  armes  : l’O’-ïTlON  d’une  trou- 
pe : PRENDRE  les  armes  ; 
OU  ARTS  de  converjton:  RAJ-IE- 
MENT  : REMETTRE  me  troupe 
en  bataille  : ROMPRE  dans  les^ 
i évolutions  ; SOLDAT  fous  les  ar-  - 
|»ifi;SOVT£$UR  fetrtia  pou» 


Digill,-i,-d  I 


EX  EX  10^ 

Pextrcice  ; TRASS.^ORTER  les  7 tic  de  fe  trouver  à l’heure  preicrite 
rangs  (x  les  Jùes  : TRAN^POA-  à la  tête  de  la  brigade  , où  le  doit 
Tt;R  les  files  & les  rangs’,  on  faire /‘tJtfVurion.  En  même  lemps, 
trouvera  tout  le  detail  des  ivol’u-  s’il  s'agit  du  Gibet  ou  des  Galères  , 
lions.  il  écrit  un  billet  au  Grand  i’tevôt 

• EVUIDER  .terme de  maçon-  ^ur  le  prier  d'envoyer  l’eséiuteur 

ncric  & de  menuiferie  : C’ell  uil-  pour  faire  l’exécution  , lui  en  fpe« 
lcr  un  ouvrage  à jour.  ufiant  la  nature  , & ce  bil.et  eft  . 

• EXAMILIO.N  : Muraille  fa-  porté  par  un  Serj^ent  &.  quatre  Fu- 
meufe  qu’un  Empereur  Grec  fit  filivts  , chargés  d’actompagner  l’c- 
éléver  l’an  141}.  iur  l’Iühi-^i  de  xécuteur  : après  quoi  lelon  lesor- 
Cotinthe.  Cette  muraille  avoit  deux  dres  qu’il  a reçus  , il  fait  aflèmbler 
lieues  de  long.  Amurath  11.  la  fit  les  Sergens  , pour  leur  ordonnée 
démolir.  Les  Vénitiens  la  rétabli-  ce  qu’il  y a à faire. 

rem  en  quinze  jours  de  temps  l’an  Loifque  les  exécutions  font  de 
1463.  Cette  muraille  qu’on  a fort  conféquence  , & qu’il  s’agit  de  la 
vantée  , eil  bien  peu  de  chofe  en  mort , on  doit  faire  prendre  les 
comparaifon  de  la  grande  muraille  armes  à tout  le  régiment  ; pour  cec 
que  les  Chinois  ont  fait  conilruire  effet  on  fait  battre  le  premier  i 
pour  fe  mettre  à couvert  de  l’in-  une  heure  après  midi , l’aflèniblée 
curfion  des  Tartares.  à une  heure  & demie , êc  le  dra- 

EXCAVATION  de  lamine  ; peau  à deux  heures;  en  mémî! 
c’eil  le  trou  que  la  poudre  de  la  mi-  tems  on  fait  marcher  le  régiment 
ne  creul'c  par  l’éboulcment  des  ter-  en  bataille  trente  ou  quarante  pas 
res.  Elle  a en  quelque  façon  la  fi-  Pfi  avant  dp  la  tête  de  ion  ramp  , 
giirc  d’un  cône  rcftangulaire  , mais  5c  l’on  le  drcflc  en  bon  ordre  , de 
renverfé.  Sa  pointe  doit  être  vers  façon  qu’il  puiflè  fe  trouver  luffi* 
le  milieu  du  fourneau  , & il  faut  famment  de  terrein  pour  mettre 
que  le  diameire  d^la  bafe  ait  le  en  bataille  les  piquets  des  autres 
double  de  fa  profondeur  . c’eft-à-  régimens  , qui  doivent  for.mv  un 
dire,  que  fi  l’une  porte  vingt-deux  quarré  en  faifant  face  en  dedans  : 
pieds,  l’autre  en  contiendra  qua-  fouvent  il  fe  trouve  un  Aide-Ma- 
rante-quatre.  jor  général , oti  le  Ma’or  de  bri- 

« EXECUTER  ; On  dit  exécuter  gade  de  jour  pour  faire  dreflcr 
& fetvir  une  picce.  Voyef  la  ma-  toutes  ces  troupes , fur-tout  quand 
niere  de  faire  ce  fervice  au  mot  il  y a plufieurs  criminels  de  diffé- 
tirer  le  canon.  rens  regimens  à exécuter  ; mais  à 

EXECUTER  , faire  mourir.  leur  défaut , c’eft  au  Major  du  ré- 
EXECUTION  militaire.  On  la  giment , dont  les  criminels  fort , 
fait  le  même  jour  qu’on  a tenu  le  à faire  toutes  les  fonftions  né- 
confeil  de  guerre  , fur  les  deux  ceflàires  en  pareil  cas.  On  doit 
heures  après  midi.  Ainfi  dès  que  tenir  la  main  à ce  que  tous  les 
le  confeil  de  guerre  eft  fini,  le  OfBciçrs  & Soldats  du  régiment 
Major  après  avoir  reçu  les  ordres  fe  trouvent  fous  les  armes  , fans 
de  fon  Commandant,  doit  en  faire  que  perfonne  puiflè  s’en  exempter 
fçavoir  le  réfultat  au  Major  géné-  fous  quelque  prétexte  que  ce  puif- 
ral , pour  qu’il  donne  ordre,  s’il  fe  être. 

le  trouve  à propos , aux  piquets  de  Quand  il  ne  s’agit  que  des  Ga- 
J’armée , ou  du  nqoins  4 une  par-  léies , on  fc  contente  de  £iire  prciv- 
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dre  les  armes  aux  piquets  du  régi- 
ment , & à ceux  de  la  brigade  : 
ils  fc  joignent  à ceux  de  l’ar- 
mée > que  le  M.ijor  général  a trou- 
vé à propos  de  faire  marcher.  Lorf- 
que  toutes  les  troupes  font  aifcm- 
blécs  , le  Sergent  de  la  com^- 
jnic  , dont  ell  le  criminel  , va  le 
chercher  avec  un  détachement  de 
doure  ou  quinze  Fufiiiers  , qm  ont 
la  bayonnette  au  bout  du  ftifil  , 
qu’ils  préfentent  dès  que  le  criini- 
nc!  arrive  dans  le  champ  de  ba- 
Mille  , où  font  les  troupes.  Le 
Major  fait  ligne  aux  Tambours  de 
battre  aux  champs  : alors  on  le 
fait  marclier  lentement , & paffèr 
à la  tête  de  toutes  les  troupes  j 
après  qu’il  a fait  cette  tournée  , 
on  le  mène  au  milieu  du  champ 
de  bataille , & les  Fufiiiers  qui  l’cf- 
cortem  ,*  forment  un  cercle  autour 
de  lui , en  préfentant  toujours'les' 
armes  de  fon  côté.  A l’inftant  on 
le  fait  mettre  à genoux  : le  Major 
appelle  les  Tambours  au  centre  , 
leur  ordonne  de  battre  un  ban  , & 
prononce  d’un  ton  ferme  ces  mots  : 
De  par  le  Roi  ■ défenfe  ,fur  peine 
de  ta  vie , de  crier  grâce.  Enl’uite 
il  ordonne  au  Greffier  de  lire  la 
Sentence , ce  qu’il  exécute  diftinc- 
lement , d’une  voix  haute  , & le 
chapeau  bas.  Cela  fait , on  fait  le- 
ver le  criminel , & s’il  s’agit  du 
ibet  ou  des  galères  > on  le  fait 
égrader  des  armes  par  fon  Ser- 
gent. On  ne  dégrade  pas  les  Sol- 
dats , qui  doivent  pafièr  par  les 
armes  , parce  que  c’eft  une  exé- 
cution militaire  qui  n’elt  pas  dès- 
honorable. 

St  c’eft  pour  les  galères . l’Exé- 
ctiteur  l’ayant  fait  remettre  à ge- 
noux , fait  l’exécution  : dès  qu’elle 
eft  fiiite  , on  fait  battre  les  Tam- 
Unirs  aux  champs  > & défiler  les 
rroupr.'s  devant  l’exécuté , qui  refte 
à genoux  ; après  quoi  le  Greffier 
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le  conduit  efeorté  par  le  Sergent/ 
& le  même  détachcuient  chez  le 
Grand-Prevô:  de  l’armée , qui  le 
reçoit  dans  fes  prifons  en  vertu 
d’une  copte  de  la  Sentence  colla» 
tionnée  , certifiée  , & lignée  par 
tous  les  Officiers.par  le  Major  aulfi- 
bico  que  par  le  Greffier.  On  rc" 
conduK  en  même  tems  l’exécuteur, 
à qui  l’on  donne  en  payement  une 
parciile  copie  de  Semence  , dont 
il  dltit  fe  contenter  pour  les  ré- 
gi mens  , qui  n’ont  pas  le  grand 
Etat  Major  5 car  ceux  qui  l’ont  , 
doivent  le  payer  en  argent  comp- 
tant. 

Quand  il  eft  qutftion  de  gibet  J 
TAumônier  doit  marcher  la  droi- 
te du  criminel  qu'il  accompagne  , 
& il  ne  ceflè  pas  de  l’exhorter  juf- 
u’à  ce  qu’il  loit  entre  les  mains 
e l’Exécuteur.  Lorfqu’il  eft  mort  < 
on  met  deux  Sentinelles  auprès  de  , 
lui , afin  de  faire  retirer  le  mon- 
de , qui  voudroit  l’enlever  . & vers 
le  foir  on  permet  au  Sergent , & 
à quelques  Soldats  de  la  compa- 
gnie de  prendre  foin  de  l’enterrer  < 
à moins  qu’il  ne  fut  ordonné  que 
fon  corps  Cemeurdt-  e.xpofé  au 
Gibet. 

Lotfqu’il  s’agit  de  faire  paflèf 
p;u  les  armes  , le  Major  doit  fairef 
ouvrir  les  troupes  du  côté  de  la 
campagne  , afin  que  les  balles  ,qul 
pourroient  échapper  ne  puifiènr 
Wefiêr  perfonne,  & faire  tenir  des 
Sergens  à la  droite  , & à la  gau- 
che de  cet  cfpace  de  terrein  vui- 
de  , pour  empêcher  que  qui  que  ce 
foit  n’y  paflè.  II  doit  encore  avoir 
fait  coinm.inder  douze  Grenadiers, 
& un  Sergent  avec  leurs  armes 
chargées  de  frais , lefquels  forment 
un  rang  au  centre , où  fe  doit  faire 
l’exécution. 

Dès  que  la  Sentence  a été  lue 
au  criminel , qui  doit  être  à ge- 
noux , l’Aumôniec  continue  à 
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fexliontr  , alors  le  Major  &ii  ap- 
pellet  le  Sergent  de  la  compagnie  , 
dont  il  cft  , pour  lui  bander  les 
yeux  , le  mieux  que  faire  fe  peut , 
avec  fa  cravate  ; eiifuite  le  Major 
fait  ligne  aux  Fuliiiers  qui  l’ont 
«fcortd  de  fc  retirer  derrière  les 
Grenadiers , lefqucls  ayant  été  aver- 
tis , auront  préfenté , S:  préparé 
leurs  armes  , & pendant  que  l’Au- 
mônier , qui  a choili  fon  icms 
pour  quitter  le  criminq^l , fans  qu’il 
s’en  apperçoive  , fe  retire^  les 
Grenadiers  le  meitenx  en  joue  , Se 
le  Major  en  lait  tirer  les  deux  tiiffs 
€n  nrêirte  rems  par  un  lignai  qu’il 
leur  fait  avec  fa  canne. 

Un  moment  avant  de  faire  tirer 
les  Grenadiers  , on  les  fait  avertir 
par  leur  Sergent  que  les  quatre  pre- 
miers doivent  tirer  à la  tête  , le: 
quatre  d’enfuite  au  cœur  , &.  que 
les  quatre  autres  relient  en  joue 
fans  tirer  , en  cas  que  le  Criminel 
ne  (ùt  pas  abrolument  mort  , peur 
l’achever.  L’exécution  faite  • les 
Grenadiers  vont  rejoindre  leur 
compagnie  , & l’on  fait  dé/îler  les 
troupes  autour  du  corps  mort . au- 
près duquel  on  lai/Ié  qti.aire  Sen- 
tinelles pour  faire  retirer  le  mon- 
de , & deux  heures  après  on  or- 
donne aux  Sergens  & Soldats  de 
la  compagnie  , dont  il  cioit  , de 
faire  une  folTe  fur  le  ineme  lieu  , 
& de  l’enterrer. 

• EXECUTION  miliuire  dans 
U ■pays  ennemi  : C’eft  le  ravage  que 
l’on  fait  pÆr  contraindre  les  habi- 
tans  à faire  ce  .qu’on  exige  d’eux. 

EXEMPT  du  han  Ç?  arrière 
lan.  Quand  on  en  fait  la  convoca- 
tion,ceux  qui  par  les  Ordonnances 
de  nos  Rois  en  font  exempts  , 
font  les  OiSciprs  domeftiques  & 
Commenfauxde  la  Maifon  du  Roi, 
ceux  des  Princes  & Princelfes  du 
San»  , tous  ceux  qui  font  au  fer- 
Vic:  de  Sa  Xta^clii , Sç  les  geres  , 
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dont  les  £ls  font  au  fervice. 

£ X E .\I  P rs  des  Gardes  du 
Corps,  Il  y en  a douze  dans  cha^ 
que  couipagnie , & ils  tiennent 
rang  de  Capitaine  de  Cavalerie  du 
même  jour  de  l'expédition  de  leur» 
brevets  , & commandent  à tou? 
Capitaines  dont  les  commiliîons 
font  moins  anciennes  que  ieurf 
brevets. 

EXEMPTS  des  Maréchaujfces. 
Ils  exercent  leur  place  fur  des 
commillions  e.xpédiées  par  le  Se- 
crétaire d’Etat  de  la  guerre  , & 
fccllées  du  grand  fceau.  Ils  font 
exempts  de  la  collefte  , logement 
de  gens  de  guerre,  tutele  , cura- 
telle , Sl  autres  charges  publiques. 
Ils  ne  peuvent  faire  aucune  in- 
formation fans  être  alîiÜés  d’un 
üfcflier. 

11  y a radiation  des  gages,  mê- 
me punition  corporelle  , en  cas 
de  délobéi/fancc  lor.nelle  , fuivant 
rimportante’des  cas  , envers  ceux 
qui  défobéiroient  aux  Prévôts  gé- 
néraux fur  ce  qui  concerne  leurs 
fouilioiis  & le  icrvice  Je  Sa  Ma- 
icllé.  Ils  ne  peuvent  fortir  des 
lieux  lie  leur  rélidcnce  fans  un  con- 
gé par  écrit  du  Prévôt  général. 
On  leur  accorde  des  gratiucaticns 
fuivr.nt  les  circonftances  ôe  i'im. 
portqnce  des  fervitej  qu’ils  ren- 
dent. Suivant  l’Ordonnance  du  i5 
Mars  17ZQ.  ils  doivent  avoir  des 
chevaux  à eux  , ainii  que  les  Bri- 
gadiers , Sous  - Brigadiers  Si.  Ca- 
valiers. 

Pour  les  Exempts  de  Police  , 
des  Maréchaux  de  France  , & ceux 
de  la  Cour*  des  .Monnotes  je  n’en 
parle  point , leurs  emplois  n’étant 
pas  militaires. 

• EXEMPTION  de  logement. 
II  n’y  a aucun  habitant  crtmpt  de 
logement  de  guerre , finon  les  Eç- 
cleùaÇliques  , les  Gentüslionimes 
failÂnt  proféra  des  axn^s  , Iss 
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Maires  & Echevinj , les  Receveurs 
des  tailles  &.  taillons  ; les  Commis 
«les  Fermiers  des  Gabelles , Trai- 
tes Foraines  & autres  Fermiers 
de  Sa  Majefté  ; les  Trél'oriers  , ou 
Receveurs  généraux  & particuliers 
étant  en  exercice  , & ayant  le  ma- 
niement aâuel  des  deniers  de  Sa 
Majellé;  les Prelidcns,  Lieutenans 
généraux  , civils  & criminels  , les 
Lieutenans  particuliers,  tic  les  Gens 
du  Roi  du  principal  ficge  <ie  cha- 
<]uc  lieu  ; les  Prelldens  & Tréfo- 
liers  de  France  aux  Bureaux  des 
Finances  & Généralités  du  Royau 
me  ; les  Gens  de  Sa  Majelté  üans 
fes  bureaux  ; les  Officiers  & Ar- 
chers de  la  Mi'réch.niiicc  ; les  Eta- 
piers  pour  les  maitons  où  ils  de- 
meurent ,•&  celles  où  lont  en  ma- 
gafin  les  denrées  icrvans  à la  four- 
niture des  étapes  ; les  Contrôleurs, 
les  Ccinniis  des  bureaux  , Sc  les 
Maîtres  des  polies  des  Courriers 
ordinaires  j les  Commis  chargés 
des  lits  pour  les  troupes  , &.  les 
Gatdcs-Megafins  des  armes  Sc  ha- 
bits des  Soldats  de  Milice. 

Mais  toutes  exemptions  Sc  privi- 
lèges font  lufpendiis  , lorlqu'il  s’a- 
git des  troupes  de  la  Maiion  du 
Roi  : les  logement  font  dillribués 
où  elles  ont  ordre  de  fe  rendre  , 
dans  les  maifons  qui  y font  le  plus 
convenables. 

• EXEMPTION  de  garde.  Les 
Lieutenans  Colonels , les  Comman- 
dans  brevetés  des  b.uailloiis  , les 
Officiers  qui  fe  trouvent  comman- 
der dans  une  Place  , & ceux  qui 
par  cas  fortuit  commandent  un  ba- 
taillon entier  & réuni  dans  une 
même  garnifon  , font  exempts  de 
monter  la  garde.  Tous  les  autres 
Officiers  la  doivent  monter  , & 
roulent  êntr’eux  , s'il  tft  nécellài- 
re,  en  forte  que  les  Capitaines  re- 
lèvent les  Lieutenans  & les  Enfei- 
gnes , & ceux-ci  les  Capitaines , à 
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moins  que  les  C.;pitaines  n’aiment 
mieux  taire  leur  lervice  particu* 
lier  , ce  qui  leur  elt  permis. 

• EXEMPTION  de  garde  pour 
les  troupes  en  marche^  Les  trou- 
pes en  marche  qui  n’ont  qu’un  ou 
deux  jours  de  léjour  , ne  fournif- 
feiu  point  de  garde  pour  les  Offi- 
ciers généraux  qui  s’y  rencontrent; 
s’tl  s’y  trouve  des  troupes , qui  doi- 
vent demeurer  jufqu'à  nouvel  or- 
dre  au  dé&ut  de  celles-ci , elles 
n’cÉfcjurniflènt  point  pour  les  Gou- 
«|rneurs,  ou  Lieutenans  généraux 
ues  Provinces  par  où  clles.pallènt, 

EXERCICE  , ell  la  pratique 
des  kçons  qu’enfeigne  l’art  des 
évolutions  , pour  former  le  Sol- 
dat, le  rendre  capable  du  fcrvicc  , 
de  lui  donner  toutes  les  lumiè- 
res qui  fervent  à l’attaque  & à la 
défenfe.  Par  une  Ordonnance  de 
ï e s I . (il  cft  ordonné  que  les  Sol. 
•lats,  qui  lont  en  quartier  d’hyver, 
failcnt  l’exercice  de  huit  jours  en 
hm^)oiirs,  pour  apprendre  la  dif. 
cipunc  aux  nouveaux  Soldats,  & 
y entreteuir  les  autres.  Les  régies 
générales  de  l’exercice  font  d’ob- 
lervcr  une  contenance  fiere , no- 
ble Si  ailée  , de  brufquer  les  mou- 
vemens  fans  les  précipiter  , & de 
diftinguer  les  tems,  d’obltrvcr  fa 
droite  , fa  gauche  , & ce  qui  eft 
devant  foi.d’ccouter  le  commande- 
ment & de  ne  jamais  le  prévenir, 

C’ell  en  exerçant  leurs  troupes  , 
que  les  Grecs  , enii^e  les  Ro- 
mains , & après  eux  les  François 
ont  gagné  tant  de  batailles  , & fait 
tant  de  conquêtes.  On  trouve  deux 
fortes  d’f*crcicfx  <n  «fage  chez 
les  Romain.s  , l’exercice  général  , 
& l'exercice  partitulicr. 

L'exercice  général  confiftoit  à 
accoutumer  les  Soldats  au  travail  , 
& à la  fatigue  , par  e.xemple  , en 
faifatlt  faire  aux  Soldats  des  mar- 
ches forcées  étant  tout  armés , & 

en 
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fch  gardant  leur  rang.  On  les  exer- 
çait i la  courfe^  & à fauter  : on 
leur  ^ifoit  apprendre  à nager  , &. 
à lancer  le  javelot.  ' 

VcxercKt  du  pieu  étoit  tr^s- 
pTopre  à &çonner  leurs  nouveaux 
Soldats.  On  leur  donnoit  des  bou- 
cliers ronds  d’olier  , qui  pefoient 
le  double  de  ceux  dont  on  fe  fer- 
voit  à la  guerre  > & des  armes  de 
bois  une  fois  plus  lourdes  que  l'é- 
pdc,  dont  elles  tenoient  lieu^  . 

Avec  ces  fortes  de  fleurets  ils 
eferimoient  le  matin  & l’après  mi- 
di centremn  pieu.  Ils  avoient  des 
Maîtres  d’eferime  , & les  Soldats 
qui  n’avoient  pas  bien  profité  des 
leçons  recevoient  leur  ration  en 
orge  ÿ & on  ne  la  leur  rendoit  en 
.èlcd' que  quand  ils  avoient  fait 
preuve  du  leur  capacité  en  pré- 
fence  des  Tribuns , & des  autres 
idfliciers  de  larlégion* 

On  les  exerçoit  encore  à jetter 
adroitement  des  pierres  avec  la 
fronde.  L’ufage  des  flèches  plom- 
bées faifoit  aufli  partie  de  leur 
txtrcice.On  les  accoütumoitàpor. 
xer  des  fardeaux.  On  les  faifoit 
marcher  en  rang ainfi chargés, afin 
de  les  préparer  de  longue  main  à 
-porter  enfemble  leurs  vivres , leurs 
armes  dans  des  expéditions  diffi- 
ciles; 

L'txtrcite  particulier  étoit  pour 

- les  évolutions  , & les  divers  mou- 
vemens  de  nnfimterie&  de  la  Ca- 
valerie. 

, Les  Cavaliers  dans  l'exercice  gé- 
néral , fautoient  iBr  un  cheval  de 
-bois  , faifoient  ce  faut  tantôt  à 
droite  , tantôt  à gauche  ^ 8c  cela 
fans  avantage  & fans  étrier.  Ils 
-fautoient  ainfi  fur  le  cheval  de 

- bois , n'ayant  qu’une  main  libre  , 

■ & tenant  de  l’autre  l'épée  nue«  ou 

■ le  javelot.  , 

11»  avoient  pour  cet  exercice  une 

■ cfpccc  de  Maître  d' Académie  > ou 

V ..  ‘lom  Ht  . ..  . 
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de  quelque  vieux  Officier  , qui  éti 
ce  point  faifoit  la  fonéVion  de  CC'^ 
lui  que  nous  appelions  aujourd’hui 
Major , & à qui  on  donnoit  le  nom 
de  Campi  DoElor , c’eft-à-dire , le 
Doâeur , ou  le  Maître  des  exercU 
ces.  Les  termes  d’exercice  de  guer- 
re répondoient  aux  termes  de  l'e* 
xercice  d’aujourd’hui , comme  on 
peut  le  voir  dans  Elien  au  demieé 
chapitre  de  fon  ouvrage  de  la  dif« 
cipline  des  Grecs  , ou  dans  l'Kif^ 
toire  de  la  Milice  Françoife  » oit 
ce  morceau  eft  tranferit;  > 

Dès  le  commencement  de  la 
Monarchie  Françoife  , on  faifoit 
des  revues  dans  le  lieu  qu'on  ap-^ 
pclloit  le  Champ  de  Mars  , & qui 
fût  appellé  le  Champ  de  Mai , oii 
on  examinoit  avec  foin  les  armes 
des  Soldats  , pour  voir  û elles 
étoient  en  état  ; il  eft  à préfumer 
qu'il  y avoir  dès-lors  de  certains 
exercices.  Les  François  auroicnM 
ils  remponé  tant  de  conquêtes  fur 
lesjBourguignons  & fur  les  Gotbs  t 
peuples  aguerris , & pluficurs  fois 
vainqueurs  des  Romains  , s'ils 
avoient  combattu  fans  méthode. 

Sous  Pépin  « & fous  Charlema.* 
gne  , on  &ifoit  la  guerre  avec  ré- 
gularité ) cc  qui  ne  fe  pouvoir  faire 
que  les  Soldats,  ne  fû/lent  exercés. 
Sous  la  iroiflcme  Race  , dès  le 
tems  de  Philippe  I.  on  faifoit  faire 
[‘exercice  générale  aux  troupes. 
Vers  ce  tcms-là  commencèrent  lee 
Tournois , où  les  Seigneurs  & les 
Gentilshommes  s'exerçoient  à bien 
manier  un  chev^  , à fe  tenir  fer- 
mes fur  les  éuiert , à adrellèr  un 
coup  de  lance , i fe.fcrvir  du  bou< 
clier  i à porter , h parer  les  coups 
d’épée  • à s’accoutumer  à fiippop» 
ter  le  iaix  du  barnois  , & aux  aua 
très  chofes  utiles  ou  néceflàiteS 
pour  bien  combattre  dans  les  ac^ 
mées.  ' • 

Pour  textrçifc  particulier , ^ 
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conilllc  dam  les  divers  nreuve-^ 
meru  • qu'on 'fâic  faire  aux  trou- 
pes, on  ne  trouve  tien  d’écrir  Air 
ce  fujec  • jufqa'au  iems  de  Lduiï 
XI.  c’étoi't  pafrfcUlitrcmcnt  à ta 
Gendanmfie  qu’on  s’appiiquOit  à 
&irc  faire  i’:.vercice  en  Frartcc  , 
parce  qnccVtun  là  priricipale  force 
de  nos  armées  , i’iiifamcne  & la 
Cavaierib  i^re  ayant  été  comp- 
tée)  pour  peu  de  choie  pendant 
k>ng-teins  dahs  nos  nxiitpek , ex- 
cepté les  Arbàlétriefs  , & les  Ar- 
efters  Génois.-  . - 

Câinmc,fdns  Chartes  VII.  dil 
leva  fine  Infanterie  réglée  , ce  fût 
ilois  que  Puh  cohimença  à lui  fûire 
faire  i'èxtrcipe  pàrticulitr  ; elfe 
droit  eonipdfàc  de  Francs  Archers 
qu’On  ànèmblcnt  de  pjufîeurs  Vilta- 
ges,  où  ils  étoiéne  entretenus, tous 
les  iours  de  Fêtes  pour  les  exertet 
à tirer  de  l'arc.  > 

' Pour  Vexercîee.  particulier, de  là 
nonieie  que  lés  Majors  le  font  £ti- 
K aujourd’hui  aux  Sohlatsjil  cil  an- 
cien ; mais  notlS  n’en  fçavons  pas 
Toriginc.  Les  Anrenrs  qui  ont  écrit 
for  cette  inaticte  , n’en  6nt  fait  le 
détail  que  fous  François  I.  & fous 
Charles  IX.  & Henri  HI.  l'extr- 
eict  fut  cntîeitnTent  négligé  par- 
mi les  François-,  pendant  qu’il 
diüit  alors  ttds-cdlrivéch'ei'  les  Hol-  ; 
lândois.  Ceft  fur  Icut  modèle 
tjn’on  l’a  rétabli  & 'pct’^êftionné  ; 
folis  LDUis  XIV.  , • y j 
Les  Soldats  dûm,nt  s’exercer  j 
■fetis  quoi  ce  ne  feroit  «pas  tmc  ar-  j 
SWée  , mais  une  foute  confüfc  de' 
fâmàlRs.  Oh  les  exercé  à bien 
Iftahief  leurs  arcncs^  4 tirér  jufté. 
Vn  CivâÜW  'doit  de  plût  fi;iv6irl 
^rtnrt  fon  cheval»  te  ftlîbr  , te! 
WclTellct,  le  -brider»  te  'fàhcqwl- 
■frc.  IPdoît  te-dffcflèr  à'-naget , 4 
.obéir  à la  bride  , & à n’êtfe  ps 
^'àibrilieûx.  . . j 

Un  Sdidat  s’exeiM  en  compa- 


gnie.,  quand  étanr,  rangé  avec  lc| 
uturcs  de  front  Sc  de  hauteur  , il 
tourne  fur  fon  centre  » on  qu’il  oc- 
cujie  un  aùtre  ferrein  » foit  en  gar- 
dant la  même  fmiation  par.  rapport 
à ceu.t  qui  font  duprèf  dé  lui  , foit 
en  la  ciiaiigeant.  > 

Oh  tourne  fur  fon  centrè-eh  fé 
tournant  à droïte  » à gauche  j oh 
en  arriéré  : celà  fert  toutes  les  foi! 
qu’on  a à matcher  par  tes  côtés  j 
oU  par  la  queue , pree  qu’il  fûfHt 
de  le  tourner  de  cci  côté-là»  & de 
marcher  cniuitc  toiit  droit  : c’eft 
ainfi  qu’on  rellcrre  » ou  qii’on  éhit- 
gît  les  rangs  , bc  qu’on  peut  Ouvrir 
au  milieu  des  troups  « des  chc- 
nnns  , des  palTages',  & des  inter- 
valles» fuivant  qu’ôn  le  juge  à pro^ 

pOSj  • . , , J 

. On  DCCiqié  un  autre  terréin  aveb 
changement  de  Atuatioh  » quand 
on  «itrclace  tes  fîtes  ou  ks  ràngs 
lès  uns  dans  tes  autres  ; & fans 
changer  de  fiioacion,  quand  bn  léS 
dotibl»  \ ou  qu’on  fait  unt  contte- 
marebei  par  le  moyen  de  laquelle 
les  Sbldàts  ôht  la  facilité  A'alliar 
cltarmouclier  tes  uns  après  les  au- 
tres , & de  rentrer  ; ( on  l’appelle 
caracole  dans  la  Cavalerie  ) : c’eft 
l’orlque  le  bàiaitlon  tourne  bn  corps, 
comme  s’il  étoit  tout  d’une  picce.-, 
on  comme  fait  un  vaiflèau  'dans 
l’eau.  On  peut  foire  un  quait  » ciciix 
quàtts  , trois  quarts  de  coiwerAon» 

* ou  le  tout  entier.  . ' 

Voilà  tes  piôcipüx  exernèes  , 
auxquels  tous  ^es  autres  t'e  bédoi- 
fent;  Les  Modernes  les ‘ont  pis 
des  Grecs  & des  Romains  , qui  en 
ont  écrit  excclleirmu-nt..... , : ‘ 

•llfodt  qûe  tes  pùrolcs  dn  corrt- 
. mandement  .rîoitnt  couri'et  » chii- 
res  -,  & forts  ambiguité  & afin 
qu’on  les  entende  bien  , 6o  coifa- 
metïw  pr  foire  faire  fitenee. 

Plus  Tes  moMveméris  de  Iflscqàn- 
gemens  font  dégà^és-,  jtenis  fie 
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ftinples  , celui  de  pKer  de- 

vant l’ennemi  , phtJ  ils  font  ef- 
timds.  • 

Quand  la  pique  ^oit  en  ufage  , 

( c’eft  aujourdhui  la  bayunnettc  au 
bom  du  fufîl  ),  un  la  baillait  contre 
la  Cavalerie , en  tenant  le  bouc  ap 
puyd  contre  le  pK'd  droit , avan- 
çant beaucoup  le  gauche  , & ayant 
l*dpée  à la  main.  Contre  l’Infan- 
itrie  on  s'en  fervoit  avec  la  iriain 
droite  , appoyde  fur  la  ceinture  , & 
l’on  aveu  le  coude  gauche  appnyd 
fur  la  hanche  ^ ou  fur  le  genou  gau 
<Jhe  avancé  ou  plié.  Totifcs  le* 
fois  qu’on  a voit  & frapper  du  bas 
en  tout , la  pointe  étott  jÿufté*  à 
la  folle  , où  le  Fvifihtr  doit  aufB 
¥i(tr. 

On  ppenoit  l'épée  de  te  drokï  i 
St  te  pique  de  la  gauche  , qart  Iç 
milieu  de  la  hahipc  , 'en  teHlùht 
Italner  ie  bout  par  derficTc  : te 
quiétoft  avantageux  dans  h»  en 
freptifes  de  nuit , dans  les  portes  ,• 
dans  -les  chenuns  6c  dans  les  lieux 
étroits. 

' D’un  bataillon  qiartré  long , oti 
forme  aifémertt  toutis  lés  autres 
Égures,  comme  h tenaille  , qui  de 
Fwtfc  ferts  f.iît  le  coin  ; le  croif- 
fam  , qui  pris  de  l’autre  c6>é  fait 
un  £onv«(c  ; le  porc-épic , refont 
phtfieurs  lignes , ou  le  bataillon 
même  , rangé  en  forte  qu’il  y ait 
un  vOidc  dans  le  (centre.  On  peut 
foire  l’anatomie  de  toutes  les  mé-' 
furcS  , & de  toutes  les  proportions 
de  tons  ces  arrangemens  , dans  le 
manège  d’une  feule 'compagnie 
avec  jmalogic  à un  régiment  # ou 
même  à une  armét , comme  de  la 
pâme  an  tout , & du  modèle  à 
l'idée.  Et  en  effet  la  compagnie 
^iit  s’appeller  une  petite  armée  , 
àufii  bien  qn’on  peut  appeller  l’ar- 
mée une  grande  compagnie.  ' ^ 

‘La  Milice  des  Turcs  a foin  de 
s’iintmire  au  mani^nem!  des  ar- 
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mbs  , aux  mouvemens  militaires 
a bien  garder  fes  rangs  , foit  qu’ils 
foiem  dans  le  ferrail  , à l’armée  , 
ou  chez  leurs  peres.  Chacun  s’y  ap- 
plique dès  fes  pats  tendres  années; 
& lorfqu’ils  veulent  le  recréer , ou 
donner  du  plailîr  à une  perfonne 
qu’ils  honorent , tciis  leurs  diver- 
tiflemens  6c  lcu6  ipcftactes  fc  ré“ 
duifcnt  à rexcrcicfdrs  artnts  poué 
s’y  pericftionncr  çn  campagne. 

Leurs  mouvemens  ne  font  pat 
cependant^  exaftement  diftinguét 
quv  'les  nôtres , & l’ufagc  des-Jan- 
nifli.'resapiès  avoir  tiré  iCUTs  mouf! 
qtiets  i eft  de  mettre  le  fabfe  à hi 
main  ,&  de  courir  à l’cnntmi.  ; 

l’ar  les  Ordonnances  de  Louft 
XÏV.  & de  LOUIS  XV.  les  troupes 
doivent  faire  en  tons  lieux  l'exer^ 
•eite  de  huit  en  htm  jours,  pour 
apprendre  la  diftlipliite  inihiaire 
' aux  nouveaux  i & y entretenir  les 
anciens. 

Les  Majors  des  Places  doivent 
foire  faire  Vexercite  général  aux 
troupes  d’infanterie  de  la  garni- 
fan  une  fois  le  mois , & les  Chefs 
des  Officiers  des  troupes  doivent 
le  faire  faire  aux  Soidats  de  leur 
compagnie  qui  ne  font  pas  de  gaf- 
de  deux  fois  la  fcmainc. 

Les  Gouverneurs  6i  Cothmati- 
dans  pour  le  fervice  de  Sa  Majeft 
té  dani  les  Vides  8c  Places  font 
délivrer  par  les  Gardes  - magalins 
chaque  année  de  paix  plîndamt’E-^ 
té  , de  la  poudre  -aux  troupes  qui 
doivent  faire  i'exerciee. 

• Sa  Majtfté  a donné  différen- 
tes inftruftions  fUr  l'exereice  dé 
rinfantcrie&  de  la  Cavalerie  : fça- 
voir  une  pour  l’Infonterie  le  lyjuiii 
1753.  une  de  ta  même  date  pouf 
la  Oavalerie  ; uné  autre  pour  l’In- 
fâtïtcric  le  14  Mai  i;r54.  & une 
autre  pour  la  Cavalerie  de  la  mê*' 
me  date. 

Mais  Sa  Majefté  t*é(aftt  f3hte- 
Hij 
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ptéfcnter  'es  difTérentes  Oïdon* 
narices  & initru^ions  qu'dle  a voit 
fait  rendre  pour  l'cxereice , 

tant  de  l'infanterie  que  de  la  Ca- 
valerie , 8c  voulant  décider  defini- 
tivement tout  ce  qui  a rapport  à 
cet  objet,  a donné  le  6 Mai 
une  Ordonnance  concernant  /’«- 
MtTciet  de  l’Infantfrie  ; 8c  une  au- 
tre le  la  Juin  de  la  même  année , 
fut  l'exercict  de  la  Cavalerie. 

Il  eli  parlé  dans  l’Otdonuance 
(ür  l'exercice  de  l’Infanterie  : i. 
des  obligations  des  Officiers  , 8c 
lie  la'maniere  dont  ils  doivent  por- 
ter les  armes  , 8c  en  faluer , ainfl 
que  les  Sergens.:  a.  de  l'école  du 
Soldat  : de  la  formation  8c  af- 

ferpblée  des  bataillons  1^4.  du  ma- 
niement des  armes  : 5.  delà  mar- 
che : 6.  des  manœuvres  par  rangs 
& par  files  : des  évolutions 

pour  rompre  8c  réformer  les  ba- 
taillons ; 8.  de  la  colonne  : 9.  de 
l'exercice  du  feu  : 10.  des  batte- 
ries des  tambours , Sc  des  llgnaux 
relatifs  aux  évolutions  : 11.  des 
revues. 

• La  dernierc  Ordonnance  du  Roi 
fur  l'exercice  de  la  Cavalerie  du 
ai  Juin  1755.  traite  1.  des  obli- 
gations des  Officiers  , & de  la  ma- 
niéré dont  ils  doivent  faluer;  1. 
de  l'école  du  Cavalier  : du  ma- 

niement des  armes  ù pied  : 4.  du 
maniement  des  armes  h cheval  : 
ç.  de  rinfpcclion  à pied  ; 6.  de 
l’infpeêtion  à cheval  : 7.  des  ma- 
ximes générales  pour  les  manœu- 
vres : 8.  des  manœuvres  pour  une 
compagnie  : 9.  des  manœuvres 
pour  un  régiment:  10.  des  ma- 
nœuvres pour  une  troupe  de  cin-  j 
quante  maîtres  : 1 1 . des  fignaux.  I 

Pour  la  commodité  des  jeunes 
Militaires  , voici  le  contenu  de  ces 
deux  Ordonnances  , fuivant  celle 
Üir  l'exercice  de  l’infiinterie. 

Les  Capitaines  » Licutetuos  > 
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Sous  • Lieutenans  & Enfeignet  i 
font  tenus  d»  fçavoir  exécuter  & 
coniinandcr  les  difTérens  pas  , & 
le  maniement  des  armes  ; Sc  les^ 
nouveaux  Officiers  qui  font  reçus 
à leurs  emplois  ne  peuvent  faire 
de  fttvice  qu'apiès  que  leur  capa- 
cité à. cet  é^ard  a été  reconnue, 
par  l'épreuve  qui  en  doit  être  faite 
en  préfcnce  du  Commandant  du 
régiment  , dont  ils  font  tenus  de 
rapporter  un  Ceriificat  au  Com- 
mandant de  la  Place  , où  le  régi- 
ment tient  garnifon  , lequel  l'en- 
voie au  Secrétaire  d’Etat  ayant  le 
département  de  la  guerre. 

Les  Lieutenans , Sous  - Lieute- 
nans & tn  cigncs  lont  exercés  en- 
femble  , au  moins  deux  fois  pas 
moispar  un  Officier  M ijor.- 

Les  Coinmandans  des  Corpt. 
doivent  fe  trouvir,  le  p'us  foi  vent 
qu’il  leur  cft  poffibic  aux  exercices 
(les  Lieutenans  , Sous-Lieuunans 
8c  Enfcignes  ; & lorique  quelque 
cas  imprévu  les  empêche  d’y  aller, 
ils  doivent  avoir  foin  de  faire, 
avertir  les  plus  anciens  Officiers  , 
afin  qu'ils  s’y  trouvent  à leur  place. 

Toutes  les  fois  que  le  bataillon 
ou  le  régiment  prend  les  armes 
pour  l’exercice  , le%  Officiers  fa- 
Ipent  de  leurs  armes  de  pied  fer- 
me 8c  en  marchant , & les  Enfei- 
gnes  du  drapeau , le  Commandanc 
étant  à leur  tête  y & le  Comman- 
dant décide  du  lieu  ou  du  moment 
ou  le  falut  doit  fe  faire. 

Tous  les'  Officiers  font  armés 
d’efpontons  , & les  Sergens  de 
hallebardes , à l’ex-ception  des^Offi- 
ciers  & Sergens  des  compagnies  des 
Grena.liers  qui  portent  des  fufils. 

Quand  les  Officiers  font  repo* 
fés  à la  tête  de  leurs  troupes  , ils 
ont  les  deux  pieds  égaux  devant 
eux  , les  talons  ouverts  à deux 
pouces  de  diflance.  Us  tiennent 
leur  e.'pomgn  de  M miun  droite  « 
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i c6té  d’euT  , dans  une  fitoation 
perpendiculaire  , le  poignet  à la 
hauteur  de  l’épaule  • le  pouce  le 
long  de  la  hampe  , le  talon  de  l’ef- 
ponton  à terre  (Ix  pouces  de  la 
pointe  du  pied  droit  , Sc  la  main 
gauche  pendante  fur  le  côté. 

Pour  marcher  à la  tête  ou  à la 
queue  de  leur  troupe  , ils  portent 
l'efponton  fur  le  bras  gauche. 

En  trois  tems  : au  premier  on 
baille  la  main  droite  à la  hauteur 
du  ceinturon. 

Au  deuxieme  , porunt  Pefpon- 
ton  de  la  main  droite  appuyée  à la 
gauche  , on  le  faifit  de  la  main 
gauche  , à la  longueur  du  bras  à 
un  pied  du  talon , la  main  en  de- 
hors , & l’efponton  à plomb  à cô* 
té  de  la  ruillè  gauche. 

Au  troinemc  , on  laiflè  tomber 
la  main  droite  pendante. 

Quand  les  Officiers  font  dans  les 
rangs  , ils  portent  leur  efpontou 
de  la  même  maniéré. 

Pour  faire  pallèr  dans  le  rang 
les  Officiers  , qui  font  repofés  fur 
l’efponton  à la  tête  de  leur  troupe , 
le  Major  avertit  : 

IdeJJieurs  Us  Officiers  t dms  U 
rang.  i , 

Ils  commencent  pqr  porter  en 
trois  tems  l’efponton  de  la  main 
droite  fur  le  bras  gauche. 

. lis  font  enfuite  à droite  ou  à 
gauche  , félon  le  flanc  du  peloton, . 
où  ils  doivent  te  placer. pour  en- 
trer dans  le  rang,  ou  par  lequel 
ils  doivent  pallèr  derrière  leur 
ttoupe  , s’ils  doivent  être  de  ferre- 
file;  & ils  fe  remettent  par  un  à 
droite  ,,ou  un  à gauche  « quand ils 
font  arrivés  11  leur  place. 

Quand  .pn,  veut  faire  forür  les 
Officiers  des  rangs  pour  fe  repla- 
cer à la  tête  de  leur  troupe  , le 
Major  avertit  : ' . . - 

Meffiews  Us  OffitUrSt  d la  tête 
dt  V3S  croupis* . . i,. 
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Le  changement  de  pdfltion  de 
l’efpoutun  fe  fait  en  deux  teins  « 
après  que  les  Officiers  , étant  fur- 
tis  du  rang  , fe  font  , placés  à 1« 
tête  de  leurs  troupes.  1 

Au  premier  , on  empoigne  la 
hampe  de  la  main  droite  , à la  hau- 
teur de  l’épaule.  . 

Au  deuxieme, on  porte  l’efponton 
du  côté  droit,  le  poignet  à la  hau- 
teur de  l’épaule  , le  laiflèr  gliflcf 
à terre  fans  changer  la  main  de 
polition.  r 

L’Officier  étant  repofé  fur  l’ef- 
ponton  à la  tête  de  fa  troupe,  fa- 
lue  en  quatre  tems  bien  marqués  , 
& diftingués  , après  s’être  avancé 
d’un  pas  au-delà  de  fa  dillance  or- 
dinaire du  premier  rang. 

Au  premier , il  fait  à droite  , 
portant  l’efponton  de  biais  , le  ta- 
lon en  avant , élevé  à deux  pieils 
de  terre  feulement , le  bras  tendu 
à la  hauteur  de  l'épaule  , & la  main 
gauche  empoigne  l’efponton  envi- 
ron trois  pieds  au-dcllùs  du  talon. 
Au  deuxieme , la  main  droite 
quittant  rcfponton  , la  gauche  le 
Élit  tourner  jufqu’à  ce  que  la  lance 
foit  baillée  en.  avant  près  de  terre  , 
& que  le  talon  ^vienne  joindre  la 
main  droite , qui  fera  toujours  à 
hauteur  de  l’épaule.  , 

Au  troÜîeme , il  ramène  l'cfpoa- 
t09  dans  la  même  fituation  où  il 
étoh  à la  fin  du  premier  tems. 

Au  quatrième  il  le.  remet  par  ua 
à gauche  comme  il  étoit  avant  de 
faluer. 

11  ôte  enfuite  fun  chapeau  de  la 
main  gauche,  Sc  ne  le  remet  que 
quand  celui  qui  reçoit  le  falut  l’a 
palEdc  quelques  pas.  L’OlEcicr  qui 
falue  doit  avoir  attention  de  conl- 
mencer  ' fes  „m’oiivemcns  aflèz  à 
teins , pour  que  , lorfqu’ü  baiflè  l’a 
lance  de  l’efponton  , la  perfonne  à 
laquelle  il  tend  le  ffilut , foit  en- 
core éloignée  de  uois  pas  , afin 
‘ " Hüj 
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qiir  quand  elle  cit  vif>H*rit  d«  lui 
il  Toit  retnis  à fa  place. 

• Il  okfcrve  auin  fî  cetee  perfonne 
vient  par  b gauche  • de  ne  faire 
qu'un  demi  à droite  en  commen* 
^n«  le  ialut. 

> Pour  faluer  de  l^ef^tonton  en  mar- 
chant , lorfque  rOfikier  portant 
PcfpQ.nion  6ir  le  bras  gauctte  , eil 
à environ  trente  pas  de  ta  perfonne 
i qui  le  ilkhH  eft  dd  , il  porte  Pef- 
fonton  fiir  l’épaule  droite  en  trois 
tems. 

Au  premier  , il  empoiçne  Pcfr 
ponton  de  la  main  droite  i la 
oauteur  de  l’œil. 

Au  deuxieme , il  le  porte  devant 
lui  Atr  la  droite , le  tenant  perpen- 
diculaire , le  bras  trndu  en  avant. 

Au  trOifîeme  ^ il  le  met  for  l’é- 
paule droite,  le  tenant  pht,  le 
poudc  à la  hauteur  de  l’épaule. 

L’Odkier  qui  ftit  ces  motive- 
fnens  , a attention  de  s’éloigner 
de  trois  pas  du  rang , afin  quVn 
rtftverftnt  IVfponion  lut  (bn  épau- 
le , la  hnee  ne  puiflè  pas  hltllcr 
Jes  Sodats  qui  le  fuivent. 

Il  continue  à marcher  dans  cette 
pofition  d’un  pas  égal , jufipi’à  ce 
i^’il  fort  à dix  pas  de  fa  perfbnne 
i^i  doit  être  falnéie  ;•&  alors  le 
falut  fe  fait  en  fix  tems , également 
bien  marqués  & dHfcngués. 

Au  premier , en  avançant  le 

E'  gauche  , & effaçant  le  corps 
me  fi  Poh  faifott  à droite  fur 
le  talon  droit  ï on  porre-IVlponeon 
devant  foi , le  tenant  plat  à la 
Irameor  des  épaules  , la  main  gau- 
ehe  i trois  pieds  dp  talon. 

Aux  deuxieme  & tioifiemetçms , 
Itn  avançant  fuccelWvcment  le  piei 
dttsit  8t  le  pied  gattche  , otr  fait 
•ourncT  refponton  de  la  main  gau- 
the  , comme  il  a été  dit  pour  le 
ïalut  do  pied  ferme  ; obflrrvam  que 
liefpomoai  fe  trouve  droit  lorrll|ne  , 
ïe  pied  droit  àtriyç  à fis  pfaeç  j 4.4 


que  I*  lance  foit  près  de  terre  lorlt 
que  le  pied  gauche  arrive  à la 
fiennejo  t 

Au  quatrième  & cinquième 
tems , on  fait  les  raouvemens  con- 
traires h ceux  qui  ont  été  faits  aux 
deuskiTte  & troificme  , obfervaiu 
de  même  que  l’efponion  fe  trouve 
droit  à fa  fin  du  pas  qui  eft  fait 
du  pied  droit , & qu’il  fc  trouve 
pfat  après  qu’on  y a joint  la  main 
droke , le  pied  gauche  arrivant  à 
terre. 

Au  fixieme  tems , en  avançant 
le  pied  droit , on  remet  l’cfpon- 
lon  Air  l’épaule  droite  ; enfuit» 
avançant  le  pied  gauche  , on  ôte 
le  chapeau , que  l’on  porte  à la 
main  à côté  de  foi  , jufqu’à  ce 
qu’on  ait  dépaffif  tous  cctix  à qtti 
on  doit  honneur  : après  quoi  on 
le  remet  fur  la  tête  , & quelques  pas 
au-delà  , on  ôte  l’efpomon  de  def- 
(us  l’épaule  pour  le  porter  fur  le 
bras  gauche.  ' 

Les  Capitaines  & Lieutenan's  de 
chaque  divifion  ne  forment  qu’un 
rang  pour  faluer  enfemble  en  mar- 
chant. 

Tome*  les  fois  que  les  Soldats 
doivent  faire  haut  les  armes  eh 
marchant  à la  charge  , les  Officier* 
portent  rcljtonion  en  avant  en  deux 
tems.  ^ ‘ 

Au  premief  . plaçant  PefpoiMon 
de  biais , ils  amènent  1a  main  gau- 
che vis-à^vis  1*  milieu  du  çotp*  * 
8l  ifs  Paififlènt  en  même  tems  Pef- 
pwfttôu  avec  1a  mah»  droite  , im^» 
diatement'au-deffinis  de  la  main 
gauche.  - 

Au  deuxieme , appuyant  la  main 
droite  8f  fe/Jiomon  for  b hanche 
droite , ils  IVmpoigpent  avec  la 
main  gauche  à tm  pied  de  la  main 
droite,  & portent  l*elponton  in- 
cliné., la  lance  en  avant,  à la  hau- 
teur du  dApeaa  , l’avant  bras  gau- 
che collé  au  coipt  -,  faifant 
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jours  ffce  en  lêtc.  Ces  dcœç  terns 
s'exécutent  avec  promptiuidê  &' 
dans  la  vqlcür  d’un  feul. 

Lorfijuc  de  cette  attitude  Ton' 
doit  pafler  & celle  dç  porter  l’ef- 
ponton  , “ce  changement  s’exécute 
en  deux  tems. 

Au  premier , on  ramené  !e  ta- 
lon de  l’e/ponton  devant  f<?i  , & 
lâ'màîii  gaucW'lc  place  près  de  la 
droite  pour  prendre  la  pofitionpref- 
critç  au  premier  tems  ci -deiTiis. 

‘ Au  “deuxieme  , la  main  gauche 
red  reliant  l’cfponton  , on  le  place 
lè  long  de  la  cuiflè  gauche  dans 
rattif|i_de  preferite  pour  porter  l’ef- 
■Jtonton  , & en  meme  tems  la  main 
droite  tombe  pendante  fur  le  côté. 

Les  Officiers  de  Grenadiers  por- 
tant en  toutes  occasions  le  fuftl  (ur 
le  bras  gauche  , le  canon  en  de- 
hors & a plomb  , la  baguette  au 
défaut  de  l’épaule  , le  bras'tcndu  . 
)a  main  gauche  cmhralïïmt  le 
chien  & le  baflînet , la  crojlè  i ! 
plat  le  long  de  la  cuiffe  gauche  , 
& Ht  main  'droite  pendante  fur  le 
côté. 

Quand  la  troupe  met  la  hayon- ' 
nette  au  bout  du  fufil , pour  être 
exercée  aux  évolutions  ou  ’ pour 
Pexercicc  du  feu  , ils  Fy  mettent , 

niciné  f 'St'pour  cct  cfTet  ils- 
pallènt  le  fufil  du  côté  dé  l’épée 
en  quatre  tems. 

Ati  prémier , ils  Joignent  la  i 
main  droite  fous  la  platine  ,'que  la 
m iin  gauche  râ'menc  ait  milieu  dit 
corps  à la  hauteur  du  ceinturon  , 
lournant  le  îRifil  fur  fon  plat. 

'Aux  tlcuxtemç  7troîüeme  & qua- 
trième tems  , ils  prennent  les  atti- 
tudes preferites  pour  le  Soldat  aux 
deuxieme , uoifieine  & qûatrienqe 
tems  du  premier  commandémcni 
peur  rinfpefliop.' 

Ils  mettent'  Jp  bayonnette  ap 
bout  du  „çanon  pour  Ips  niêmcs 
œouvemens  «pue  Is'âoldàC. 
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Lorfou’après  avoir  iç»  la  hsaaas 
hetrt  ils'  dôiVcm  porter  icur»  ar- 
mesfur  le  bras  gauche','  ils  fc  font 
en  trois  tems.  ' ' " 

-Au  premier , comme  il  eft  or- 
donné pour  le  Soldat  au  premier 
terns  du  dixième  coinmandeineht 
pour  l’infpeéhon. 

-Au  deuxieme , faifant  face  en 
tête  , üs  faiffffèm  la  platine  avec 
I la  main  gauche  , la  plaçant  à la 
hauteur  du  ceinturon  vis  - à - vis  te 
milieu  du  corps  J le‘ canon  au  dé- 
faut de  l’épaule  , le  fufil  fur  ftm 
plat. 

i Au  troifieme , ils  placent  le  fidîl 
^ fur  lè  bras“ gauche",  comme  il  eft 
preferit  ci-dcHus , & la  main  droL» 
te  tombe  pendante  fur  le  côté. 

Qu.  nd  ils  ont  i fe  repofer  fu’r 
le  fulîl , comme  pendant  le  imniê- 
ment  des  armts,  & dans  les  lialtcsi 
q-ai  font  un  |-eu  longues  , ce  mot»- 
vément  fc  faitlen 'trois  tèrnsv' 

Au  premier , comme  au  premier 
teras  ci  delHis  pour“paffèr  le  tiifil 
du  côté  de  l’épée.  ' 

Ali  deuxieme  , tonrnant  le  fufil 
de  la  nv.m  droite , la  fbugarde  et» 
dehors  , fa'  main  gauche  le'faific 
au-dcfiîis  de  la  plâtine,  & la  'droiie 
fe  porte  au  bout  de.  là  monture  à 
la  hauteur  du 'cjupêau  , renam  le 
fùfil  à plomb  J la  crpfKr  yis^-à-ris 
la  pointe  du  pied  droit. 

-Au  trpiïTémç  ils  TâJflJnt  ■ tom- 
ber ta  ctollè  dû  fufil  a terre  , 
côté  de  ia'  potmç  dû  pied  ' droit  » 
& la  main  fauché  tombe  pendante 
furie c6té:r  ■ ;•  " — 

• ' Lorfque  de  eerté  attitude  les  OF» 
ficiers  vculént  'rémettre  h fufil  fur 
1^  br.is  , ce  •mou'vcmcnt  fe  fait  de 
même  en  trois  teni^.'''  " 

p’tjcrni'èf  vïls'élcvenc  le 
aréc'fa  paàîrf  'drôîté  .de  deux  pie'de 
de'te'Vpê , ië‘'rap{5fbcRfci  [du  cor^ 
hqur'^oué  iâ''nidin.Muche  puifiè'K 
Taifîr'au^dcnus  "de  Ta  platine*  ' "’ 
---ftij;  s- 
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Au  deuxieme  , ponant  la  main 
droite  derrière  le  chien  , & la 
main  gauche  fur  la  platine , ils  re- 
prennent l’attitude  prelcrite  ci*def- 
fus  au  premier  teins  pour  palier  le 
fulîl  du  côté  de  l’épée  , 

Au  troifieme  , l’arme  fe  place 
fur  le  bras  gauche , comme  il  eft 
preferit  ci-dclKis  , & la  main  droi- 
te tombe  pendante.  , 

Les  Ol^cts  de  Grenadiers  fa- 
luent  de  pied  ferme  en  fix  tems. 

Au  premier , coaime  au  premier 
tems  ci-dedlis  , pour  palier  le  fit- 
‘fil'du  côté  de  l'épée,  . 

Au  deuxieme , faifant  à droite, 
>on  porte  le  fafij  devant  foi  de  la 
main  droite  , le  bras  tendu  à la 
4iauteur  de  l’épaule  , la  platine  en 
.dehors  & le  fiilil  il  plomb  , la  main 
gauche  tombe  en  même  tems  pen- 
dante, fur  le  côté. 

Au  troillcme  on.  baillé  le  bout 

• du  fufil  près  de  terre,  le  foute- 
nant  de  la  main  gauche  qu'on  a 
portée  dn  avant , & fur  laquelle 

ton  l’appuie  à deux. travers  de  doigt 
de  la  fougarde. 

, Au  quatrième  , on  fe  remet 
çomme  on  étoit  à la  fin  du  deu- 

• xiemc  t*ms. 

^ Au  cinquième  on  fait  face  en 
tête  par  un  à gaoche  , &.  on  replace, 
le  fufil  dans  l’attitude  preferite  ci-- 
.delTusau  premier  tems , pour  paf- 
fep  le  fufil  du  côté  de  l’épée. 

Au  fixieme,  on  place  le  fufil  fur 
; le  bras  gauche,  & la  main  droite 
tombe  pendante  : après  quoi  on 
ôte  le  chapeau  de-la  main  droite  , 
& on  le  remet  comme  il  a été  dit 
pu  falut  de  l'efpontoo.  „ 

On  a la  mêrne  attention  de 
commencer  ces  inouvemens  afièz 
tôr,  pour,  que.le  falut  du  fufil  fe 
faflè  treis  pas  en  avant  de  la  per- 
■fonne,  fl  clip,  vient  parla  gau- 
che de  ne  _f^rc  qu’un  demi  4 
droite  ç9  çpounençant  le  faiut, 
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..  EX.  ..  ^ . 

Ces  Officiers  faluent  de  la  même 
man  ierc  en  marchant- 

Le  premier  tems  fe  fait  en  avan- 
çant le  pied  à gauche  , dis  pa| 
avant  que  d’être  vis-à-vis  de  la 
perfonne  qu’on  doit  faluer. 

Le  deuxieme  , en  avançant  !•  ' 
pied  droit.  ' 

Le  troifieme , en  faifant  un  pas 
du  pied  gauche  , de  façon  queJç 
bout  du  fufil  arrive  près  de  terr^ 
en  même  tems  que  le  pied  pofe  ea 
avant. 

Le  quatrième,  en  faifant  le  quar 
trieme  pas. 

Le  cinquième  i en  faifant  le  cii%i 
quieme  pas,  ^ 

Le  fixicme  , en  &ifànt  le  fixie- 
mc  pas  , qui  eft  du  pied  droit, 

Lorfque  les  Officiers  portant  le 
fufil  faluent  avec  ceux  portant  l’efr 
ponton  , ils  règlent  leurs  mouve-r 
mens  de  maniéré  qu’ils  fe  faflent 
cnfemblc. 

Toutes  les  fois  que  les  Soldats 
doivent  faire  haut  les  armes,  en 
marchant  à la  charge  , les  Offi- 
ciers de  Grenadiers  font  auffi  haut 
les  armes  en  deux  tems , qui  s’ct 
xécutent  brufquement  dans  la  va- 
leur d’un  ft^ul. 

Au  premier  , comme  au  pre- 
mier tems  ci-deflus  pour  pafîèr  Iç 
fûfil  du  côté  de  l’épée. 

Au  deuxieme  , comme  au  deu- 
xieme tems  du  neuvième  corn? 
mandement  du  maniement  des 
armes. 

lU  reviennent  dans  la  pofition 
où  ils  étoient  en  deux  tems , qui 
s’c.\écutcnt  par  les  mouvemens 
contraires. 

Les  Enfeignes  appuyem  le  talon 
de  leur  drapeau  fur  la  hanche 
droite  , le  tenant  un  peu  de  biais  : 
ils  peuvent  cependant , lorfque  les 
Soldats  portent  l'arme  au  bras  , 
mettre  le  drapeau  fur  l’épaule  gau» 
çbÇr-  - 
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Lorfqu’ils  doivent  faluer  , ils 
fcaidcnt  doucement  la  lance  du 
drapeau  jufqu’auptès  de  terre  t la 
relèvent  de  même  , & ôtent  en- 
fuite  leur  chapeau  de  la  main  gau- 
che. 

Ils  prennent  leur  rems  de  façon 
que  quand  ilsbaifîcni  le  drapeauiil 
s’en  manque  de  quelques  pas  que 
celui  qu’lis  faluent  ne  foit  vis-à- 
vis  d’eux,  & ils  ont  attention  de 
bailTer  tcfemble  les  drapeaux  , & 
de  les  relever  de  mâme. 

Les  Sergens  portent  leurs  halle- 
bardes de  la  même  manière  , & 
par  les  mêmes  tems  que  les  Offi- 
ciers portent  rcfponton. 

Les  Sergens  de  Grenadiers  por- 
tent leur  fulll  de  même  que  les 
Officiers  de  ces  compagnies. 

' Les  Sergens  ne  font  d’autre  fa- 
lut  qu’en  ôtant  leur  chapeau  ; ils 
"portent  ia  hallebarde  en  avant 
quand  les  Offitiers  portent  l’ef- 
ponton  de  cette  maniéré. 

Toqies  les  fois  que  les  Officiers 
Majors  commandent  l’e.verciee  ou 
les  manœuvres  , ils  font  tenus  de 
mettre  l’épee  à la  main.  ♦ 

'ECOIE  DU  SOLDAT. 

Les  Officiers  Majors  ont  foin 
4e  former  les  Sergens  aux  diffé- 
rens  pas,  & au  m.aniement  des 
armes  qui  font  ordonnés  ci-après  : 
ils  les  exercent  enfemble  au  moins 
trois  fois  pat  mois  , & quand  il 
s’en  trouve  quelques  uns  qui  ne  fça- 
veot  pas  les  exécuter  parfaitement, 
ils  font  exercés  féparément  tous 
\ les  jours  pat  un  Offeier  Major , ou 
par  un  autre  Sergent  en  fa  préfen- 
cc  , jufqu’à  ce  qu’ils  ne'  manquent- 
* plus  à rien.  ' ‘ • 

On  forme  utic  piemier»  clalTé 
4e$  Caporaux- , Anfpeflâdes  ' & 
Soldats  qui  fçaveht  exécuter  par- 
‘ lâitcment  les  pa»  • & le  manie- 
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ment  des  armes  ; ceux  qui  n’on* 
point  atteint  cette  perfeftion  font 
une  fécondé  clallê  , dont  les  Sol- 
dats ne  font  jamais  exercés  avec 
ceux  de  la  première. 

Les  Caporaux  , Anfpeflâdes  & 
Soldats  de  la  fécondé  claflè  font 
exercés  au  moins  une  fois  tous  les 
jours, excepté  les  Dimanches  , par 
les  Sergens  des  compagnies , & 
à leur  défaut  par  les  Caporaux  les 
plus  capables  ; les  Sergens  & Ca-» 
poraux  peuvent  fe  faire  aider  par 
des  Soldats  imefligens , qui  lont 
choifis  àccteffci  parles  Officiers 
Majors. 

Ces  exercices  fe.font  fur  la  pla- 
ce du  quartier  , fur  le  rempart  ou 
dans  des  lieux  couverts , meme 
dans  la  chambre  quand  le  temps 
ne  permet  pas  de  les  faire  dehot^ 

Le^Officiers  Subalternes  y aflif- 
tem  régulièrement  , & ils 
refponlablcs  aux  Capitaines  de  la 
maniéré  dont  les  Soldats  font  inf- 
truits  , de  même  que  ceux-ci  le 
font  au  Commandant  du  Corps. 

Ils  font  exercer  les  Soldats  un 
à un  , puis  deux  à deux  , enfuite 
en  plus  grand  nombre  i & ils  ne 
fouffrent  . pas  qu’on  les  fafle  palier 
au  maniement  des  armes  avant 
qu’ils  foiem  habitués  aux  diffcrcns 
pas  , commençant  par  le  pas  ordi- 
naire & continuant  pat  le  peut 
pas,  U pas  redoublé  & les  pas  obli- 

'^**On  drclTe  d’abord  les  Soldats  de 
recrue  , pour  leur  apprendre  à fe 
bien  tenir  , & on  les  faii  matclicr 
fans  armes  jufqu’à  ce  qu’ils  aient 
acquis  les  principes  de  la  imrchc- 

" On  obfcrve  pour  le  maniement 
des  « armes  , quand  les  Soldats  y 
.ont  étéinftruits  féparément , de  le 
leur  faire  exécuter  deux  i deux  & 
de  les  faire  changer  de  Place  al- 
ternativement ^ pour  que  celui  de 

ia  gaucjie  apprenne  à fc  régler  Uir 
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Ui  mouvemçps  de  celui  de  la 
droite. 

Quant  'à  l’cxetçice  du  feu , pour 
mettre  en  jpue , tirer  & rechar- 
ger les  armes  , apris  qu'on  y a 
exercé  les  Soldats  féparéincnt , & 
fucceilivcmetit  aux  mouyemensqui 
lom  particuliers  à cliaquc  rang, 
on  les  y employé  plufieurs  à la 
fi]is  Ipr  trois  rangs  , la  bayonnette 
sui  bout  du  fgfil,  en  leur  faifant 
^bferver  d’abord  exaftement  les 
rems  preferits  au  maniement  des 
armes  pour  tires  & recharger , & 
les  accoutumant  enfuite  à le  faire 
plus  promptement,  abrégeant  alors 
les  intervalles. des  tems  ,fans  ce- 
pendant que  le  Soldat  néglige  de 
bien  charger  fon  fufil , & de  bien 
mettre  en  joue  pour  ajuller  en  ti- 
rant. 

Si  pour  mieux  exécuter  cft  exer- 
cice du  feu,  8(.  accoutumer  les  Sol- 
dats à marcher  fur  plufieurs  rangs, 
l’on  veut  réunir  les  Soldats  de  la 
fécondé  cladè  de  plufieurs  com- 
pagnies , le  plus  ancien  Sergent 
de  ces  compagnies  les  commande. 

Quand  un  Officier  croit  qu'un 
Solyat-dcl»  compagnie  eft  enéut 
de  paflcr  de  la  fécondé  clafiè  à la 
première , il  le  propofe  au  Com- 
mandant du  régimetu,  qui  fait 
examiner  le  Soldat  par  les  Offi- 
ciers Majors  ; les  feujes  les  plus 
légères  fijffiÜBtu  pour  le  f^re  ré- 
futer , & nul  ne  peur  fftrc  admis 
à la  première  claffTe  qu’après  cet 
examen.  i 

Les  Caporaux  , Anfpcflàdes  &« 
Soldats  dp  la  rremicre clafiè  .font' 
exercés  au  quarcisr  tous  les  Di- 
manches par  les  O&icrs  fnbalter-; 
nés  de  . chaque  compagnie  , les 
Sergens  fe  trouveiuà.cet  «xercjpe 
& le  Commandent  au  tlé&ui  die' 
leurs  Officiers. 

Les  Soldats  aiprquels  il  a été 
permis  de  tçivailJer  ^ s’üsfoDt  de 
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la  fécondé  cl^flè , ne  font  jaipsis 
difpenfés  des  exereiçes  de  cçtic 
clafiè.  S’ils  font  de  la  première 
clafiè  , ils  font  içnus  de  f<  trouver 
à CCS  exereicts  , à moins  qu’ifo 
n’aient  une  permiffion  patticulietc 
du  Commandant  du  batqillon  , qui 
les  en  difpcnfc.  ' 

Tout  Soldat  de  la  première  claf- 
fe  qui  par  négligence  oij  mauvaife 
volonté  , fe  trouve  en  défaut  fur 
quelque  partie  de  Vexcrcice  que’ ce 
foit  , eft  rituis  à la  féconde  clafiè, 
& ne  peut  repaflèr  à la  première 
fans  fubir  un  nouvel  examen. 

La  troupe  deftinéc  à monter  la 
garde , eft  exercée  tous  les  jours 
par  les  Officiers  Majors  , après  la 
première  infpcftion  faite  an  ejuar- 
ticr&  dans  le  lieu  même  où  cette 
infpcftion  a été  faite  ; obfervant 
deféparer  les  Soldats  de  la  fecot)- 
de  dalle  de  ceux  de  la  première. 

On  exerce  tous  les  deux  jours 
l’après-midi  quatre  compagnies  par 
bataillon  , formant  au  moins  foi- 
xantc-douze  hommcs.de  la  pre- 
mière clailè  Sc  les  Officiers  def- 
dites  compagnies  fe  uopyem  à cçt 
exercice. 

Les  Caporaux  êjc  Soldat?  qui  ont 
été  choifis  pour  aider  les  Sergens  à 
l’infttuftion  de  la  fécondé  da/Ic  , 
font  difpenfés  de  fc  trouver  à ept 
exercice  pendant  le  teins  qp’ifo 
travaillent  à cet  inftxuétion  , k 
moins  qu’ils  ne  fuflènt  néccflàircs 
pour  compléter  le  nombre  de  foi-! 
xante-douze. 

Indépendemnwnt  des  txex^cfs 
ci-dej]'us , cbaqqe  bataillon  cft 
exercé  en  entier,  qu  moins  une 
fois  par  (emainc  , depuis  le  pre- 
mier Mai  jufqu’au  premier  Septem- 
bre , & tous  les  bataillons  Ü’un 
même.f^imçpt  le  font  cnfcmble 
au  moins  une  foi»  en  qtiinze  Jo^tS- 

Dan?  les  huit  autres  mot*  4' 

: l’3nnf^e,k5  bjuaillons  s'exercent 
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moins'  wie  fois  tous  led  quinzs, 
jouis,  & les  ri^ginwnsfdeplufieurs' 
bauiUons  une  fois  par  mois. 

* Dans  ces  raffreier i.comme  dans 
tous  1rs  autres,  les  Soldats  de  la  fé- 
condé claflêfont  exercés  i l’écart, 
a Les  Compagnies  de  Grenadiers 
fi>nt  exercées  de  même  que  celles 
des  Fulîliert. 

" Les  Tambours  font  exercés  à 
marcher  comme  les  Soldats. 

Le  Commandant  du  régiment 
nomme  quelquefois  des  Officiers 
particuliers  pour  commander  l’e- 
xercice  aux  bataillons  Sl  aux  qua- 
tre compagnies  , it  la  place ^cs 
Officiers  Majors , afin  de  recon- 
noîcre  leur  capacité  à cet  égard. 

■formation 

& ajfemhUe  des  bataillons. 

- Toutes  les  fois  que  l’Infanterie 
prend  les  armes, en  quelque  occa- 
fion  que  ce  foit , elle  eft  formée 
fiir  trois  rangs  ; 8t  pour  l’exercer 
ftir  une  plus  grande  profondeur,  on 
lui  fait  doubler  les  files  afin  de  la 
mettre  à fix  de  hauteur, excepté  les 
Grenadiers  & lespiquetsqui  reftem 
i trots  de  hauteur , i mains  d’un 
ordre  contraire.  Les  compagnies 
d*un  même  bataillon  font  toujours 
couplées  deux  à deux  pour  cam- 
per , pour  le  logenaetit , pour  For- 
dre  de  bataille  , ou  pour  marcher. 

La  première  9c  fciwptieme  com- 
pagnie fnr'itient  le  premier  pelo- 
ton qui  ferme  la  droite  du  batail- 
lon ; la  detixiem>*  St  la  huitième 
compagnie  forment  le  deuxieme 
peloton  qui  forme  la  gauche  du  ba-  . 
taillon  ; la  trohîenie  & >la  neu- 
vième compagnie  forment  le  troi- 
fieme  peloton  qui'  fc  place  ûir  la 
gauche  du  premier  peloton;la  qua- 
trième '&’Ja  dixième  compagnie 
forment  le  quatrième  peloton  qui  | 
(a  place  fur  la  droite  du  dcuxienac  1 
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peloton  ; les  cmquicnie  flk  fixieme 
pelotons  formés  l'un  des  cinquiè- 
me &.  onzième  compagnies  , Sc 
l’autre  de  la  fixieme  & de  la  dou- 
zième , rempliiiènt  fiiccetrivemcnc 
dans  le  même  ordre  le  centre  du 
bataillon.  < 

Les  premières,  compagnies  de 
chaque  peloton  en  prennent  la 
droite  dans  le  premier , le  iroifie- 
rtie  & le  cinquième  peloton  , & I» 
gauche  dans  le  deuxieitte  , le  qua- 
trième St  le  fixieme  peloton. 

La  compagnie  des  Grenadiers 
fe  met  à la  droite  du  bataillon 
quand  il  eft  formé  par  la  (Imite , 
&à  fa  gauche  , quand  il  cft  formé 
par  la  gauche.  • > 

On  commande  un  piquer  par 
bataillon  , compofé  d\m  Capitai- 
ne , un  Lieutenant,  deux  Sergens, 
quarante  Fuliliers  & un  Tanahuur  ; 
ce  piquet  Ce  forme  à In  gauche  du 
bauillon  , fi  le  bataillon  cft  formé 
par  la  'droite  , & i fa  droite , (i 
le  bataillon  «ft  formé  par  la  gau- 
che. 

Si  la  compagnie  de  Orenadiert 
eftfisparéc  du  bataillon,  il  eft  com- 
mandé de  dettx  piquets  , dont  le 
premier  fc  met  la  droite  8t  le 
fécond  -à  la  gauche  du  bataillon. 

L'ordre  des  droites  6t  des  gau- 
ches , éubit  pour  les  troupes  qui 
doivent  feformer  par  la  -droite,  cft 
toujours  inveftt  dans  relies  qui  fe 
forment  par  la  gaiKhe  ou  qui  mar- 
chent h colonne  renverfée. 

Les  bataillons  d'un  mênne  ré- 
giment fe  placent  alrernativeroeM 
A droite  , à gauche  8c  au  centre  , 
obfervant  de  former  dan.s  l'ordre 
renverfé  non  ftulcment  le  batail- 
lon qui  forme  la  gauche  du  régi- 
ment , mais  encore  Ic'iroificmc 
bataillon  , qui  dans  les  régimens 
de  quatre  bataillons  fe  forme  à la 
gauche  du  premier  bataillon  ; et 
qui  tie  change  tien  à la  difpofo 
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tion  dés  piquets  dans  les  camps 
donc  les  faifcoaux  font  toujours  à la 
droite  de  chaque  bataillon  , excep- 
té dans  les  brigades  qui  ferment 
les  gauches  des  lignes  « où  le  faif- 
ceau  du  piquer  de  chaque  batail- 
lon de  ces  brigades  clt  à la  gauche 
dcfdits  bataillons. 

Lorfque  les  r^gimens  font  en 
bataille  fur  trois  rangs  , les  OfH- 
«iers  doivent  être  à la  tête  de  leurs 
troupes  , le  Colonel  fait  cinq  pas 
en  avant  du  centre  du  cinquième 
peloton  du  premier  bataillon  , le 
Lieutenant-Colonel  un  pas  en  ar- 
rière à la  gauche  ; les  Comman- 
dans  de  bataillons  font  quatre  pas 
en  avant  du  centre  du  cinquième 
fieioton  de  leurs  bataillons;  les  Ca- 
pitaines & Lieutenans.  ,(ùnt  en 
avant  du  centre  de  leurs  compa- 
gnies , les  Capitaines  à deux  pas 
du  premier  rang  , les  Lieutenans 
un  pas  en  arriéré  i leur  gauche 
dans  les  compagnies  qui  forment 
les  droites  des  pelotons  à leur 
droite  dans  celles  qui  forment  les 
gauches  des  pelotons  ; les  Sergens 
à la  droite  ou  à la  gauche  du  pre- 
mier & du  troifieme  rang , félon 
la  formation  de  leurs  compagnies 
dans  le  peloton.  Le  Capitaine  des 
Grenadiers  cil  à la  tête  du  centre 
de  fa  compagnie  , deux  pas  en 
avant  ; le  Lieutenant  im  pas  der- 
rière le  Capitaine  • fur  fa  droite  ; 
& le  Lieutenant  en  fécond  fur  fa 
gauche , les  deux  Sergens  à la 
droite  du  premier  & du  troilieme 
rang.  Le  Capitaine  de  piquet  cft  i. 
la  tête  de  fa  troupe,  deux  pa»  en 
avant  ; le  Lieutenant  à fa  gauche  , 
un. pas  en  arrière;  les  deuxSer- 
• gens  ferment  la  gauche  du-  pre- 
mier & du  troificnw:  rang,  ... 

Lp/fqu’un  régimqnt  ou  bataillon 
cfl  en  colonne  . lûr  trois. rangs), 
les  OfHcicrs  doivent  idere  à la  tête 
de  leurs.,  troupes  , ils  gardent 
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plaéel'cl-delTus  preferites  tant  qtl# 
les  rangs  font 'ferrés  ; & lorfqu\)n 
ouvre  les  rangs  , les  Lieutenan» 
des  compagnies  de  Fufilier»  & le 
Lieutenant  en  fécond  des  Grena-. 
diers  , marchent  à deux  pas  de  dif» 
tance  de  leur  premier  rang  comme 
leurs  Capitaines:  dans  l’un  dcl’au» 
tre  cas , les  Lieutenans  des  com- 
pagnies de  Grenadiers  & ceux  des 
piqnets  , paflent  derrière  leus» 
troupes  , à deux  pas  du  demiec 
rang. 

Quand  les  régimens  font  fur. 
trois  rangs , ils  doivent  manoci- 
vrer  , & être  exercés  au  feu  ;|  les 
Officiers  prennent  les  places  ci- 
après  indiquées:  le  Colonel  fe  tient 
ùu  centre  du  cinquième  peloton 
de  fon  bataillon  , trois  pas  en 
avant  du  premier  rang  ; le  Licute- 
nant-Co'.onel  à fa  gauche  un  pas  en 
arriéré  ; les  Commandans  de  ba- 
taillons au  centre  , & à la  dif- 
tance  de  deux  pas  du  front  du 
cinquième  peloton  de  leurs  batail- 
lons ; les  Capitaines  des  Grena- 
diers & du  piquet  reftent  dans  la 
même  politiun  à la  tête  de  leur» 
troupes  , Les  autres  0.fficiers  en- 
ireni  dans  les  rangs  , ou  pallcnt 
derrière  leurs  troupes  , fçavoir  » 
le  Capitaine  de  la  première  com- 
pagnie de  chaque  peloton  , à la 
droite  oti  è la  gauche  du  pre  mier 
rang  du  peloton  , félon  qu'il  eft 
formé  par  fa  droite  ou-  par  fa  gau- 
i chc  ; le  Capitaine  de  la  deoxierne 
I compagnie  du  peloton , un  pas 
derrière  le  centre  du  peloton  , en 
ferte-file  ; le  Lieutenant . de  la  pre- 
mière compagnie  du  peloton  . i I4 
droite  ou-ù  la  gauche  du  iroifiem» 
rang  dtt  peloton  félon  que  le  pelo- 
ton eft  formé  par  la  droite  ou  par 
la  gauche  ; le  , premier  Sérgent  de 
ccitc  compagnie  entre  le  Capitair 
oe&.'le  Lteurenam  , & le  deu- 
xieme dertiere  de  flanc  de  idcuni» 


pgnic  , CO  fcrrc-file;  le  Licutc- 
nam  de  la  "deuxieme  compagnie 
(lu  peloion , à la  gauclic  ou  il  la 
droite  du  premier  rang  , feion  que 
le  peloton  eft  furmd  par  la  gauche 
Ou  par  la  droite  , de  les  deux  Ser- 
gens  derrière  lui  , aux  iroiliemc  & 
deuxieme  rangs.  Le  Lieutenant  des 
Grenadiers  ell  derrière  lé  centre 
de  la  compagnie  , en  fcrre-filc  ; 
le  Sous-Lieutenant  & le  premier 
Sergent  ferment  les  droites  du  pre- 
fnier  Sl  du  troifieme  rang , &.  le 
fécond  Sergent  elt  en  lerrc  file  à 
la  gauche  du  Lieutenant.  Le  Lieu- 
tenant du  piquet  cil  placé  Aerric- 
ce  le  centre  du  troillcme  rang  ; les 
deux  Sergens  ferment  les  gauches 
du  premier  & du  troilkmc  rang, 
torfqué  le  Colonel  8c  le  Lieute- 
nant-Colonel font  abfcns  , le  plus 
ancien  Capitaine  du  bataillon 
prend  leur  place  : on  remplit  de 
même  celle  des  Commandans'de 
bataillons  en  leur  r 

. Les  places  des  autres  Ôfîiciers.qui 
manquent , font  remplies  ; fçavoit  : 
celle  du  Capitaine  par  le  Lieute- 
nant celle  du  Lieutenant  parle 
premier  Sergent  » & celle  du  pre- 
mier Sergent  par  le  deuxieme  Ser- 
gent ,,dont  en  ce  casJa.place  ref- 
te  vuidc  ; obferTant  de  ne  point 
faire  pailèr  d'une  compagnie  .à 
l’autre  les  Officier^-  du  même  pe- 
loton, il  ce  tCeft  pour  les  places 
de  Commandant  8c  de  fcrre-filc 
du  peloton  , qui'  foqV  .toujours 
remplies  par  les  Officiers  de  l'pnc 
ou  de  l’autre  compagnie  du  pelo- 
ton les  plus  élevés  en  grade  ou 
les  plus  anciens  à grade  égal. 

Si  cependant  il  ne  fc  trouve 
point  ^dc  Capitaine  dans  le  pre- 
mier ou  le  deuxieme  peloton  d’un 
bataillon  , le  Commandant  en 
nomme  un  pour  en  prendre  le 
commandement , afin  que  les  pe- 
lotons des  ailes  foisnt  toujours 


commandés  par  un  Capitaine. 

Quand  on  fait  doublet  les  files 
pour  mettre  les  bataillons  lur  iîx 
rangs  , les  Officiers  6c  les  Scrgciis 
ci-aptês  délignés  en  lurcent  pour 
fe  meure  à la  tête  de  leurs  pclotyns, 
à la  meme  diibancc  du  preinieE 
rang  , que  les  rangs  en  oblcrvcnc 
cnit’cux  ; ioriqu’ils  font  ferrés  J« 
Capitaine  çoinmandan;  ell  au  cen- 
tre du  peluiuu  , le  Lieutenant  Sc 
premier  ^ergent  de  la  compagnie 
de  la  droite  , à la  droite  , le  Lieu* 
tcnaiit  8i  le  deuziciiie  Sergent  dé 
U compagnie  de  la  gauche  à fit 
gauche  , de  manieic  que  les  deux 
Licutenans  font  aux  ailes  du  pe- 
loton : les  autres  Sergens  des  deux 
compagnies  pallènt  en  fcrre-filc 
à la  droite  & à la  gauche  de 
l’Officier  de  fctre-file,  qui  cft  relié 
à fa  P lace. 

Lotfqu'il  manque  quelqueOfficier. 
on  fait  pailèr  un  Sergent  de  plus 
au  iront  du  peloton  , de  manière 
qu’il  reile  toujours  un  Officier  de 
un  Sergent  de  fcrrc-file  à chaque 
peloton,. 

IrCs  file;  de  la  droite  & de  la 
gauche  des  pelotons  font  remplies 
par  des  Caporaux  & Anipeilàdcs  des 
compagnie;,  J qui  forment  chacuns 
4e  ces  files. , . , 

^Le, rciie.-des  rangs  de  chaque 
cqm^gnie  cflfnrmé  , fçavoir  ; le 
prémiçr^  rjing  , des  plus  anciens 
Soldats  ; le  troifieme , de  ceux 
premiers  en  an- 
ci^ncié„|  le  furplùs  de  la  compa- 
ghiC  j forme,  le  fécond  jang:  on 
fuit  le  même  ordre  dans  la  diilri- 
butioo  des  rangs.de  la  compa- 
gnie), des  Grenadiers.  A l’égard 
du  pv)uet , on  en  range  les  Soldats 
fuccéffivcmcnt  par  files  , félon  la 
place  :^que  les  compagnies  qui  les 
ont  fournis  , occupent  dans  l’or- 
dre des  pelotons  ; ils  obfcrvcnt 
cepei^tUni  les  droites  8c  ks 
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gauche*  des  ranp  foient  appuyées 
par  des  Caporaux  &.  Anlpc/^des. 

Les  rangs  de  chaque  peloton  font 
filles  de  maoicte  que  toutes  les 
files  en  ruienrconTpicttes  : On  ob- 
k-nit  aufTi  que  le  nomltrc  des  files 
de  chaque  peloton  fou  toujours 
pair  j pour  cet  effet  ,•  on  foit  pal- 
ier les  Soldats  furnoméraires  dtin 
peloton  dans  ceux  oii  il  en  man- 
que & hwiquVI  s’en  trouve  de  rette 
dans  le  total' du  batankm  , ilsfc 
Jè.’gnrent  au  piquet. 

On  I lace  les  drapeaux  an  cett- 
Itr  du  cmquicfne  peloton  dans  le 
Jeton d rang  : On  tomitiandc  deuit 
Sfigëhs  pour  fi:  placer  4 la  dVoite 
& â la  fauche  des  Enfeignes  dïtiS 
le  ip?*nc  raiig',  de  manière  qu'ils 
Jôtu  tOtls  quatre  nombre  dans  la 
jfotmtiVtofi  dtssrangs  decc  pe.oron 
Lotlque  le  bataillon  eft  4 trdis 
it  haukriT  , -rtnie  rompt  par  lèc- 
tions  J les  Etlitrgnts  lîk  les  Ser-' 
Éens  feplacentTtm-  quatre  ditns  îe 
fteend'-rang  de  ISt'drtniere  !tc- 
rion  du  peloton  , Isilsrfit  pà’iftr  ' 
anant  d’hommes  de  cetic' l'eéHon 
dhns  -i*aijtlb  quVIes  y ont  hillè  j 
éc  pheds  vacantes.  • '“'•d 

).oiJqtfc  les  EnJè4gncs  doîvént 
felucr  du  drttpcio  foré'  de  pifcd 
ferme  en  en  marchant  ■,TtS*lb"pla- 
fetit , ' tirée  Ifs  'Sergehs , ' en 
Iréarit -du  iremiie  du  cinquième  pe* 
j-airtrééint  An|<îue  les  Lifu- 
îSjnréns.  ■■ 

•'toute  l*IhfthfeWe  df  ta 
piTtiiftjn  , du  qumtkHsu'ducirénp, 
fniit -prendre  les  arniêS , tous  lus 
Taitihotrés  liattem  la  g^éréi/c  -; 
koes  'de  ^ul  'càt , les  ’TaiHbôtrtS 
des  ^foltpes  qui  doHertt  prendre 
les  armes,  commcneéntporfiattfe 

le  premier.'  ‘ • 

On  bit  enfiihe  î'aflHnbWe  E 
•Pheure  qtii  eft-otdor.nde  ; 'élors'îes 
•Offieiers  'ftibalrttnes  ■nlRùnbierft 
leurs  compagnies  dtdam*l«tr«ré*- 
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tifr  ou  dans  les  rues  du  camp,  eif 
ont  l’appel  & l’inlpeftion  , 3c 
fônt  rclponfables  de  ce  qui  pourJ 
roit  manquer  à leur  armement  Si 
équipement  t ils  les  rangent  en 
|•..tte  ftiivant  leur  ' ancienncit , par 
la  .droite  ou  par  la  gauche  félon 
que  les  eoinpagr.ifs  doivent  faire 
la  droite  ou  ta  gaûchc  d’un  pelù-; 
ton  ; enfuirc  ils  déllgnint  ceux 
qui  doivent  être  de  ptq.itt , Sc 
.ipris  avoir  fait  fbttlr  du  rang  le| 
Caportiux  dt  les  Atffpellàrtcs  né- 
cdlàircs  pour  garnir  la  file  de  li 
compagnie  qui  doit  être  fur  le  flanc 
du  pdloton  , th  dtvifefit  tt  reftç 
en  trois  parties  égales  ,■  8c  cüiré- 
rtiréndcnt; 

1 Pr.'Rf»’  i voai  , foUé 

fortneri.rt>t>‘^'  ' " 

■i. 'Marthe, 

%.Eidte.  ' 

Au  preitiifr’comrtianiement.Iei 
Soldan  marqués  pour  le  premief 
rang  ne  bougAu  , & le  rcll'e  de  là 
itMopagnic  cft  4 droite  li  eif  tft 
fuihléc  |xiT  la  droite  , eu  à gauche 
fi  elle  dit  formée  par  la  gauche. 

'■  Au  deuxieme , le  premier  rang 
fhàbchc  dvuxTias  e«  avarft  : le* 
boMars  des  deux  drvifions  mar- 
tlitTrt  devstm  eux,  ceux  »le  la  nui* 
fiemc  divifiOn  fc  jettetit  un  peu  dé 
côté  pour  fc  placer  'imnacdtatc- 
mént  derrière  le  premier  rang. 

Au  iroilieme«les  Soldats  des  deux 
drrmet*  rangs , s’arrêrem,  & 'font 
4 gauche  bu  fi  droite  , pour  taire 
Face  dcTnêmc  que  le  premier  rang, 
s’.ifignimt'ftiT  leurs  Chefs  de  fiie. 
• ’C«  commandemerTs  étartt  exé- 
cutés , 'on  commande  , 

- a, ‘A  di'oue , ( tm  àpiurke , ) 
faities  un  quart  de  ranverfion. 
*.M>trchèe, 

Au  driixieme-tortimanflement , 
ia  compagnie  -byrrnt  fait  un  quart 
'de  roiTvoflion  , marc'he  en  ctt  or- 
she  potfr  -fc  'ttiidrc  lur  le  champ 
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ac  bataille , à la  place  qui  lui  eft 
deftirufe  ; le  Lieutenant  marche  à 
la  têt;  de  la  compagnie  , Iç  Sous- 
Lieutenant  dc(  Grvna<Jic'rs&  l'En- 
Icignei  dans  les  compagnies  où  il 
y en  a , à la  queue  , 6c  les  Ser- 
gent à la  droite  ou  à la  gauche  du 
premier  & du  troiiieffie  rang,  félon 
que  la  compagnie  elt  formée  par 
la  droite  ou  par  la  gauche. 

On  oblerve  dans  les  camps  arant 
que  de  commander  le  quart  de 
converfron  ^ de  faire  foire  à droite 
& à gauche  aux  deo-t , compagnies 
du  peloton  , pour  marcher  par 
leur  flanc  jufques  hors  des  foif- 
ccaux  ; alors  les  compagnies  fe 
jettent  fur  la  droite  & fur  la  gau- 
che V afin  de  prendre  le  terrein 
dont  elles  ont  befoin  pour  fe  met- 
tre en  bataille  par  le  quart  de  con- 
♦erfion  ; & dans  ks  camps  , où  le 
front  du  camp  ne  fuffit  pas  pour 
metne  les  ré^mens  en  bataille  , 
bi  compagnie  des  Grenadiers  & 
fes  piquets  fc  mettent  en  avant 
des  pelotons  de  la  droite  &.  de  la 
gauche  de  leur  bataillon. 

Les  compagnies  étant  arrivées 
au  lieu  de  l’aflèmblée  générale  du 
bataillon  , les  Soldats  y rcfteiit 
repofés  fur  le  fiifil  jufqu’à  l’arrivée 
des  drapeaux. 

Lorfqu'on  bat  l’aflèinblée , les 
Coinmandans  des  Corps  & tous 
les  Capitaines  fe  rendent  aufli  tût 
au  lieu  où  elle  fc  doit  faire.  Les 
Capitaines  voyein  s’il  ne  manque 
rien  À leurs  compagnies  , & fi 
finfpcôion  en  a été  bien  faitCrpar 
les.  Officiers  iùbalternes. 

bans  les  garnirons  Ou  dans  les 
quarriers  . l’Officier  Major  demft»- 
de  les  Soldats  commandés  pour  te 
piquet  • icfqucb  fe  mettent  au(B- 
tôt  fur  un  rang  derrière  leurs  cOiD- 
<paghics  • portant  i’aritte  au  bras  -, 
& quand  rO£cier-Major  leur  fait 
‘le  conunandemint  de  mvcliisr,  ils 


font  un  à gauche  & filent  derrieré 
le  dernier  rang  pour  fe  rendre  à la 
gauche  du  baiaillon.où  lesO/ficicrj 
de  piquet  les  forment  en  arrivant* 
Les  Enteignes  du  bataillon  , oii 
ceux  de  tous  ks  bataillons  d’un 
même  régiment  qui  fortt  raflem* 

, blés  , fe  mettent  for  un  rang  à la 
! tête  du  piquet , derrière  le  Capi- 
I tainei  les  Sergens  deltmés  à leur 
garde  le  placent  derrière  eux.  Les 
Tambours  , à l'exception  dç  dcuit 
qui  relient  à chaque  bataillon  , le 
forment  fur  piuficurs  rangs  det-, 
riere  k piquet , ayant  la  çaidê  fut 
l’épaule  , le  Tambour-Major  i la 
tête  : 1 Aide-Major  fe  tient  devant 
k Capitaine  de  piquet.  Le  Capi- 
tainc  le  retourne  vers  fon  piquet, Iq 
chaiieau  fur  la  tête , foi  foit  Je  com- 
mandement pour  porter  le  fiilil , 
6l  marcher  les  rangs  ouverts  à 
quatre  pas  de  diltance. 

il  marche  enfoite  à la  tête  de 
fon  piquet  jufqu’au  lieu  où  font 
ks  drapeau.t , k Lieutenant  mar- 
che derrière  le  rroi/kine  rang  , & 
le  fcul  Tambour  du  piquet  bat  auft 
champs  ; il  le  met  en  bataille  vis- 
à-vis  la  porte  de  lamaifon  où  AmU 
les  drapeaux,  & f^it  kscomman- 
demens  aéce.<îàires  pour  mettre  la 
bayonnete  au  bout  du  fufil  & pré- . 
feiner  les  armes,  il  relie  en  ceite 
fituation  à la  têie  de  fa  troupe  , le 
Lieutenant  à fa  gauche  , foifant 
l’un  & l’autre  oblerver  le  fîience  » 
tandis  que  les  fnfeignes  entrent 
avec  leurs  Sergens  dans  la  maifun 
pour  puendre  lei  drapeaux. 

Lorlque  les  Enfeignes  forten* 
avec  fts  drapeaux  , ils  s’alignent 
au  débors  de  la  porte  & s'arrêtent 
un  moment  vis-à-vis  du  piquet , le 
Capitaine  & k Lieutenant  de  pi- 
quet  foàient  du  chapeau  les  dra- 
peaux , les  Sergens  ôtent  aufli  le 
feur.  Les  Enfeignes  ayant  kuri 
Sergens  à'côié  d’eux , vont  enfuite 


/ 

1 

i 


ii8  EX 

le  placer  entre  le  premier  & le. 
fécond  rang  du  piquet , qui  s’ouvre 
d’avance  à la  diftance  nécelTairc. 
Si  l’on  conduit  les  drapeaux  de  plu* 
(leurs  bataillons  » on  forme  autant 
de  rangs  qu’il  y a de  bataillons  & 
dans  le  même  ordre  que  ces  batail- 
lons font  formés,  gardant  entr’eux 
deux  pas  de  dillance  , de  maniéré 
que  les  Enfcignes  & Sergens  du 
premier  bàtaillon  font  au  premier 
fang  ,"ceux  du  fécond  bataillon 
au  dernier  , & ceux  des  troificme 
& quatrième  bataillons  dans  le 
centre.  Les  Tambours  fe  mettent 
devant  le  piquet , l’Aide-Major  un 
peu  en  avant  du  Capitaine , le 
Lieutenant  repafle  derrière  le  pi- 
quet: alors  le  Capitaine  de  piquet 
commande  à fa  troupe  de  porter 
les  armes  & de  marcher , & il 
amené  les  drapeaux  en  cet  ordre 
dans  le  lieu  oîi  le  régiment  ou  le 
bataillon  eft  aflèmblé.tOus  les  Tam- 
bours battant  le  drapeau  ; ce  qu’ris 
continuent  de  faire  julqu’àcc  qu’é- 
tant arrivés  au  bataillon  ou  négi- 
ment,  le  Major  leur  donne  l’or- 
dre de  cefler. 

Dans  les  régimens  de  plufieurs 
bataillons  , les  piquets  dé  chaque 
bataillon  vont  aiiernativcment 
chercher  les  drapeaux  durégiment. 

Quand  un  bataillon  a deux  pi- 
quets , la  compagnie  de  Grena- 
diers étant  détachée  , le  fécond 
piquet  va  chercher  les  drapeaux.  - 

Quand  les  compagnies  font  lé- 
parCcs  , celles  qui  ont  les  drapeaux 
dans  leur  quartier  , les  apportent 
avec  elles  au  rendez-vous  -général 
des  compagnies. 

. Dans  les  camps , les  Enfcignes 
en  pafTant  du  front  de  - bandicre 
aux  faifceaux  , avec  les  deux  Ser- 
gens  commandés  pour  leur  garde  ; 
prennent  les  drapeaux  pour  les  por- 
ter à l’endroit  indiqué. ..  . , 

A l’approche  des  drapciux  > le 

■c 
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Major  fait  le  commandement  pour 
faire  mettre  la  bayonnette  au  bout  . 
dufufil  & ptéfeiuer  les  armes  : en 
même  teins  j tous  les  Officiers 
étant  à la  tête  de  leurs  troupes  ». 
repofés  fur  l’cfponton  » ôtent  le 
chapeau  de  la  main  gauche  i les 
Sergens  ont  la  hallebarde  fur  le 
bras  gauche  , ils  l’ôcenc  de  la  main 
droite.  Les  Enfcignes  & les  Ser- 
gens  fiieni  devant  le  front  du  ré- 
giment , pour  aller  fe  placer  fur 
une  même  ligne  au  centre  du  cin- 
quième peloton  de  leurs  bataillons» 
un  pas  en  avant  du  premier  rang. 

Le  piquet  qui  les  a amenés  re- 
tourne à fa  place,  paflànt  derrière 
les  batailloiu  , & les  Tambours 
reftent  à la  droite.  > 

Dès  que  les  Enfcignes  & le  pi- 
quet ont  pris  leur  place  , le  Major 
faiteeflèr  de  battre  le  drapeau  8c 
fait  les  commaruiemens  pour  ôter 
I la  bayonncnc  & porter  le  fùfil. 

Avant  l’arrivée  des  drapeaux  » 
on  a foin  de  divtfcr  chaque  pelo- 
ton en  quatre  parties  égales  , qui 
s'appellent  quart  de  rang  de  pelo- 
ton, ou  demi-rang  de  compagnie  » 
un  Officier  marque  ces  divifions 
dans  le  premier  rang  du  peloton  » 
deux  Sergens  les  marquent  Ide  mê- 
me dans  le  deuxieme  8c  le  troifle- 
me  rang. 

Si  le  nombre  des  files  du  pelo- 
ton ne  peut  être  divilé  en  quatre 
parties  égaies  , les  deux  quarts  de 
rang  des  ailes  font  marqués  iné- 
gaux , de  maniéré  qu'ils  font  cn- 
femble  la  moitié  du  peloton  , & 
la  plus  forte  divilion  elf  toujours 
celle  de  la  plus  ancienne  compa- 
gnie du  peloton.  ..  i 

• Lorfque  le  Commandant  a or- 
donné que  le  régiment  ou  - le  ba- 
taillon fe  mette  en  marche  , le 
Major  , après  avoir  fait  ferrer  Jes 
rangs,  les  fait  rompre  par  la  droi- 
te ou  par  la  gauche  » félon  le  côté 
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oîi  il  doit  marcher  , les  Officiers 
marchent  à la  tête  de  leurs  trou- 
pes. 

Avant  que  le  bataillon  fe  rom- 
pe , les  Enfeignes  pallênt  au  fé- 
cond rang  du  cinquième  peloton , 
avec  les  deux  Sergens  , qui  ne  les 
quittent  point. 

Lorfque  le  régiment  ou  le  ba- 
taillon marche,  les  Tambours  ( à 
l’exception  de  ceux  des  compa- 
gnies de  Grenadiers  & des  piquets, 
qui  relient  chacun  fur  le  liane  de 
leur  troupe) , fe  partagent  e n deux 
bandes  , qui  fe  placent  à côté  des 
compagnies  <le  Grenadiers  ou  pi- 
quets qui  font  à la  tête  & à la  queue 
du  régiment  ou  du  bataillon.  Ceux 
de  la  tête  avec  lefqueis  elt  le  Tam- 
liour-Major  ,fe  placent  fur  le  flanc 
droit  de  la  colonne  , & les  autres 
fur  le  flanc  gauche  ; lorfque  le 
terrein  ne  leur  permet  pas  d’y 
marcher  , ils  fe  placent  en  avant 
des  Grenadiers  qui  ont  la  tête  du 
régiment  ou  bataillon , & en  ar- 
riéré du  piquet  ou  des  Grenadiers 
qui  ferment  la  colonne. 

Le  régiment  ou  le  bataillon 
étant  arrivé  fur  le  lieu  où  il  doit 
fe  mettre  en  bataille  pour  faire 
l’exercice , ou  pour  quelque  autre 
catife  que  ce  foit , l^Major  fait 
appciler  pour  faire  ferrer  les  rangs, 
enfuite  il  fait  battre  aux  champs  , 
& fait  marcher  jufqu’à  ce  que  les 
divilions  foient  à la  diftance  né- 
ceflàire  pour  fe  mettre  en  bataille. 

Si  l’on  arrive  fur  le  terrein  par 
la  gauche  , lorfqu’on<  bat  le  dra- 
peau toutes  les  divifîons  font  en- 
femble  un  quart  de  converfion  à 
gauche  pour  former  le  bataillon. 

Si  le  régiment  arrive  fur  le  ter- 
rein par  la  droite,  lorfque  la  com- 
pagnie de  Grenadiers  ou  le  pi- 
quet de  la  droite  y eft  arrivé , il 
fait  un  quart  de  converfion  à droite, 
& marche  quatre  pas  en  ayant  , 
Tomt  II, 
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les  rangs  ferrés  : la  première  divi- 
flon  continue  à marcher  jufqu’à 
la  gauche  des  Grenadiers  ou  du 
piquet  de  la  droite  , fait  enfuite 
tin  quart  de  converfion  , & mar- 
che quatre  pas  pour  s’aligner:  il  en 
fait  de  même  fucceffivement  des 
autres  divifions. 

Les  Tambours  de  la  droite  , 
ainfi  que  celui  de  la  compagnie 
des  Grenadiers  qui  tient  la  tête 
de  la  colonne  , battent  le  drapeau 
quand  lefdits  Grenadiers  font  le 
quart  de  converfion.  Ceux  de  la 
gauche  continuent  de  battre  aux 
champs  jufqu’à  ce  que  le  piquet  ou 
la  compagnie  de  Grenadiers  qui 
ferme  la  colonne , fe  mette  en  ba- 
taille : alors  ils  battent  le  drapeau, 
ainfi  que  le  Tambour  dudit  piquet 
ou  de  ladite  compagnie  de  Gre- 
nadiers. A l’égard  des  Tam- 
bours des  ' Grenadiers  & des  pi- 
quets qui  ne  font  ni  à la  tête 
ni  à la  queue  de  Ja  colonne , ils 
ne  commencent  à battre  le  dra- 
peau que  quand  leur  troupe  doit 
faire  le  quart  de  converfion.  Les 
Tambours  continuent  de  battre 
tous  enfemble  jufqu’à  ce  que  le 
Major  leur  faflè  le  fignal  de  finir. 

Quand  le  régiment  ou  le  batail- 
lon eft  en  bataille  , tous  les  Tam- 
bours de  Ja  droite  fe  placent  fur 
deux  rangs  , fl  la  droite  du  pre- 
mier nng  ; & ceux  de  la  gauche 
de  même,  à la  gauche  du  prcmicc 
rang. 

Les  bataillons  d’un  même  régi- 
ment ne  gardent  point  d’interval- 
le encre  eux  en  fe  mettant  en  ba- 
taille. 

Si  le  régiment  ou  le  bataillon 
doit  faire  iC  maniement'  des  ar- 
mes , ou  être  vu  en  bataille  , le 
Major  , après  avoir  fait  ccllèr  les 
Tambours , fait  les  commandc- 
mens  nécellàires  pour  ouvrir  les 
rangs  en  avant  ^ & s’il  doit  être 
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exercé  tout  de  fuite  aux  évolutions, 
il  avertit  les  Officiers  de  fe  pla- 
cer dans  les  rangs. 

Toutes  les  fois  qu’un  régiment 
ou  un  bataillon  eft"  exercé  fur  fix 
rangs , on  lui  fait  doubler  les  files 
pour  ie  mettre  à trois  de  hauteur 
Qvantqucde  le  renvoyer  : & s’ileft 
exercé  au  feu  , on  fait  l’infpeéfion 
des  armes  pour  faire  décharger 
celles  qui  ne  le  font  pas. 

Quand  le  Commandant  a don- 
né l’ordre  de  le  renvoyer  , le  Ma- 
jor le  fait  rompre  par  un  quart  de 
convetfion  , & retourner  dans  le 
même  ordre  qu’il  eft  venu  , fans 
qu’aucun  Officier  puifie  quitter  fa 
troupe  avant  que  les  appels  fe  faf- 
fent  & qu’on  renvoie  les  Soldats. 

Les  drapeaux  font  reconduits  de 
même  qu’tls  ont  été  amenés. 

MANIEMENT  DES  ARMES. 

Le  régiment  ou  le  bataillon 
étant  en  bataille  à rangs  ouverts  , 
fur  le  terrein  oit  il  doit  faire  l’e'- 
xcrcice , 8c  les  Officiers  à la  tête 
de  leurs  troupes  , le  Major  dit , 

MeJJîeurs  les  Officiers , on  va 
faire  L'infpeêlion  des  armes. 

A cet  avertiflèment , les  Ser- 
gens  font  un  pas  en  arriéré , & 
tous  les  Officiers  ayant  mis  l’ef- 
ponton  fur  le  bras  gauche , fe  pla- 
cent fur  la  droite  ou  fur  la  gauche 
de  leurs  troupes  , félon  qu’elles 
font  formées  par  la  droite  ou  par 
la  gauche,  le  Lieutenant  à deux  pas 
de  la  place  qu’occupe  le  premier 
Sergent , 8c  le  Capitaine  à quatre 
pas  ; les  Officiers  des  deux  com- 
pagnies du  même  peloton  fe  font 
face  les  uns  aux  autres;  & ils  exa. 
minent  avec  attention  fi  les  Sol- 
dats exécutent  avec  précifion  les 
commandemens  qui  leur  font  faits. 

Le  Colonel , le  Lieuten^nt-Co- 


E X 

lonci  & les  Commandans  de  ba“ 
taillon  fe  placent  à hauteur  du  Ma- 
jor , & font  face  à leur  bataillon , 
Sc  obfervent  fi  tout  le  monde  eft 
attentif  à fuivre  ce  qui  eft  or^ 
donné. 

Perfonne  ne  parle  que  le  Major,’ 
pas  même  pour  reprendre  le  Sol- 
dat qui  eft  enfaute. 

COMMANDEMENS  POUR 

l'infpeflion. 

I.  Pa/Jèf  U fufil  du  câti  d* 
l'épie. 

£n  quatre  tenu  : au  premier  i 
le  Soldat  porte  le  fufil  dans  l’atti- 
tude ci-après  preferite  au  deuxie- 
me commandement  de  l’infpcc- 
uon  , & au  premier  du  manie* 
ment  des  armes  ; lâifit  la  crollc  du 
fûfil  avec  la  main. 

Au  deuxieme  , il  porte  le  pied 
droit  en  équerre  derrière  le  pied 
gauche  , & fiiit  un  demi  à droite 
fur  le  talon  gauche  , il  détache  le 
fufil  de  l’épaule  pour  le  porter  à 
plomb  , le  canon  en  dehors  , en- 
tre la  tête  & l'épaule  gauche  ; Sc 
la  main  gauche  le  faific  à la  hau. 
teur  du  menton , le  bras  droit 
étendu. 

Au  troiRme  , la  main  gauche 
laifiè  tomber  la  crollë  à deux  pou- 
ces de  terre  , fur  la  gauche  du 
pied  gauche , 8c  la  main  droite 
faifit  le  canon  à deux  pouces  de 
fon  extrémité , vis-à-vis  le  men- 
ton , le  canon  toujours  en  dehors  , 
& l’arme  collée  au  corps. 

Au  quatrième  , on  pofe  la 
crollè  àtetre  à quatre  pouces  fur  la 
gauche  du  pied  gauche , de  maniè- 
re qu’elle  fe  trouve  fur  l’aligne- 
ment où  eft  la  pointe  des  deux 
pieds  lorfquele  Soldat  fait  face  en 
tête  ; les  mains  ne  changent  point 
de  place  , le  bout  du  canon  vis-à- 
vis , & à huit  ou  dix  pouces  de  la 
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<ravatCt  la  baguectce  tournée  vers 
le  corps. 

1.  la  layormette  au  bout 

du  canon. 

En  trois  tems  : au  premier  te- 
nant le  fulil  avec  la  main  gauche  , 
on  porte  la  main  droite  à la  bayon- 
nette  entre  le  corps  & le  fufil , & 
on  la  dégage  du  fourreau  pour 
la  faifîr  au-deUbs  de  la  douille. 

Au  deuxieme  , on  la  porte  à un 
ponce  du  bout  du  fufil  ,.à  la  droi- 
te & dans  la  même  direftion  ^ue 
le  canon  , la  douille  parallèle  & 
à la  même  hauteur  que  le  canon. 

Au  troifieme  , on  l’emboîte 
dans  le  canon  , &.  tout  de  fuite 
on  rejoint  la  main  droite  au  bout 
du  fufil. 

5.  Afettff  la  baguette  dam  le 
canon. 

En  deux  tems  : au  premier  • on 
iaifît  la  baguette  avec  le  pouce  & 
le  premier  doigt  de  la  main  droite 
plaçant  le  pouce  allongé  le  long 
du  gros  bout  de  la  baguette,  le  pre- , 
mier  doigt  plié  & le  coude  près  du 
corps  : on  la  chafic  tout  de  fuite  à 
moitié  hors  des  tenons  en  allon- 
geant le  bras  droit  brufquement 
de  toute  fa'  longueur  ; puis  ren- 
verfant  la  main  , on  empoigne  la 
baguette  près  le  bout  du  canon, 
& achevant  de  la  tirer  par  un  fé- 
cond mouvement  de  bras  tiès- 
prompt  , on  la  fait  tourner  , le 
bras  droit  tendu  , derrière  le  dos 
du  Soldat  qui  eli  au  même  rang  à 
la  droite , pour  la  porter  brufque- 
ment fur  le  ceinturon  , gli^nt 
aulü-tôt  la  main  droite  à quatre 
doigts  du  gros  bout , & tenant 
la  baguette  parallèle  au  canon. 

Au  deuxieme  , on  la  porte  de 
biais  au  bout  du  canon  , dans  le- 
quel on  la  laiflè  tomber , & on 
reporte  aulfi-tôt  la  main  droite  au 
bout  du  fufil. 

4.  Tirff  vos  égées. 
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En  quatre  tems  : au  premier  , 
quittant  le  fufil  de  la  main  droite  , 
on  la  porte  à IVpée  , pour  la  dé» 
gager  un  peu  du  fourreau,  & en 
même  tems  ramenant  le  pied  droit 
à côté  du  gauche  , on  redrellè  le 
fulîl  de  la  main  gauche  fans  la 
changer  de  plice,  pour  le  tenir 
perpendiculaire , la  ctoflè  tou- 
jours pofée  à terre  & à la  même 
place , la  platine  en  deliors. 

Au  deuxieme  , on  porte  l’épée 
vis-à-vis  l’œil  droit  la  pointe  en 
haut , la  main  un  demt-pied  plus 
bafîè  que  le  menton  , Sc  à quatic 
pouces  du  corps. 

I Au  troifieme^ on  croilc  l’épée 
! fur  le  fufil , en  la  paffant  fous  les 
[ deux  premiers  doigts  de  la  main 
gauche  , qui  fe  porte  en  deux  tems 
à deux  pouces  de  l’extrémité  du 
fufil  ; la  pointe  de  l’épée  plus 
elevée  d'un  pied  que  la  poignée  , 
la  coquille  à un  pouce  du  canon. 

Au  quatrienac  , la  main  droite 
tombe  pendante  fur  le  côté. 

Ces  commandemens  ayant  été 
exécutés  , les  Commandans  des 
pelotons  , le  Capitaine  des  Giena- 
diers  & celui  du  piquet  , pafiène 
devant  & d^-rriere  les  rangs  de 
leurs  troupes  , pour  viflict  les  ar- 
mes & les  cartouches  des  Soldais^ 
lefqueLs  à mel'ure  que  cet  Officier 
arrive  devant  eux,  faififfém  le  bouc 
de  la  baguette  avec  le  pouce  éc  le 
premier  doigt  de  la  main  droite  , 
Sc  l’élevant  de  trois  pouces  hors 
ducanon,  la  laiflênt  retomber  tout 
de  fuite, & (lortem  aufll-tôt  la  main 
droite  au  porte-cartouche  pour  en 
relever  la  patte  ; cette  vifite  ayant 
principalement  pour  objet  de  s’af- 
liirer  que  les  armes  ne  foienc  pas 
chargées , & que  les  cartouciics 
foient  bien  fournies.  Quand  l’Of- 
ficier eft  paflé  , le  Soldat  laifiè 
tomber  la  main  droite  pendanw 
fur  le  côté, 
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Lotfque  1*  vifite  cft  finie  , ces 
OfHcicrs  retournent  à leur  place  , 
le  Major  commande  f 

5.  Remette^  vos  épées. 

En  quauc  lems  : au  premier  ; 
on  rapporte  la  main  droite  fur 
la  poignée  de  l’épée. 

Au  deuxieme  , on  place  l’épée 
devant  foi  comme  au  deuxieme 
tems  du  quatrième  commande» 
ment , & la  main  gauche  gUnànt 
le  long  du  fuftl , qu’elle  contient 
entre  le  bras  & l’épaule  fans  le 
changer  de  fituation  , faifit  le  four- 
leau  de  l’épée.  / 

Au  troifieme  > on  place  la  poin* 
te  de  l’épée  dans  le  iburreau  j la 
feifant  entrer  d’un  pouce. 

Au  quatrième , on  achevé  d’en- 
foncer répée  dans  le  fourreau^ 

6.  Joignei  la  main  droite  i vos 
armes. 

En  un  tems  , on  ramene  le  pied 
droit  derrière  le  gauche  & faifant 
un  demi  à droite  , on  place  le  fii- 
fil  Sc  les  deux  mains  dans  la  pofi. 
tion  preferite  au  quatrième  tems 
du  premier  commandement. 

Remette  f la  baguette  en  fin 

lieu. 

En  deux  tems  : qp  premier  , on 
faifit  le  i>etit  bout  de  la  baguette 
avec  le  pouce  & le  premier  doigt 
de  la  main  droite , on  la  retire 
par  deux  mouvemens  très-vifs  , 
comme  il  eft  dit  au  premir  tems 
du  troifiemf  commandement, pour 
la  reporter  par  le  petit  bout  fur 
le  ceinturon  , | gli/lànt  la  main  à 
environ  fix  pouces  de  l’extrémité. 

Au  deuxiense , on  la  fait  entrer 
dans  le  tenon , jufqu’à  ce  que  la 
main  touche  le  bout  du  canon  , & 
déployant  enfuite  le  bras  , on  la 
poufiê  avec  force  pour  la  faire  en- 
trer d’un  feul  mouvement  qui  ra- 
mene la  main  droite  au  bout  du 
fufil  , qu’elle  empoigne  tout  de 
fuitCi, 
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I s.  Remette  f la  bayonnttte  en  fiii 
I lieu. 

I En  deux  tems  : au  premier , on 
! déboîte  d’un  feul  mouvement  U 
bayonneite  du  canon , & on  la 
tient  empoignée  comme  au  deu- 
xieme tems  du  fécond  commande^ 
ment. 

Au  deuxieme , on  la  remet  dan^ 
fon  fourreau. 

9.  Joignep  la  main  droite  au 

fufil. 

En  un  tems  : on  reporte  la 
main  droite  au  bout  du  canon. 

10.  Portef  le  fufil. 

En  trois  tems  : au  premier  ! 
quittant  le  fùfil  de  la  main  droite 
un  l’éleve  devant  foi  de  la  main 
gauche  , la  portant  à la  hauteur 
du  menton  ; on  le  faifit  de  la  main 
droite  au-dclluus  de  la  platine  > 
prenant  la  pofition  preferite  au 
deuxieme  tems  du  premier  conv> 
mandement. 

Au  deuxieme,  faifant  face  en 
tête  & frappant  du  pied  droit  pour 
le  ramener  i côté  du  gauche  , on 
porte  le  fufil  de  la  main  droite  à 
plomb  vis-à-vis  l’épaule  gauche  , 
le  canon  en  dehors  ; on  place  ccq 
même  tems  la  main  gauche  à I3 
croflê  , les  trois  derniers  doigt» 
fous  le  talon  , le  premier  doigt 
fur  la  vis , & le  pouce  au-delTus. 

Au  troifieme , on  appuyé  I3 
croflê  de  la  main  gauche  au-deflùs 
du  pli  de  la  cuilfr  , de  maniéré 
que  le  mouvement  en  foit  libre  , 
la  fougarde  fe  place  en  même  tems 
appuyée  environ  à deux  pouces 
au-deflbus  du  défaut  de  l’épaule  , 
l’arme  étant  portée  de  frçon  que 
le  canon  ne  panche  ni  du  côté  de 
la  tête  ni  en  dehors  , le  coude  gau- 
che près  du  corps  fans  être  gêné  , 
& en  même  ^tems  la  main  droi- 
te tombe  pendante  fur  le  côté. 

L’exercice  de  l’infpeftion  étant 

fiai , le  Major  fait  faire  un  rou< 
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lement  I auquel  tous  les  Officiers 
& Sergens  reprennenr  leur  place 
ordinaire  , à la  réferve  des  Corn* 
znandans  , 

Il  dira  enfuice  : 

Bataillon  [ ou  bataillons),  on  va 
faire  l'exercice. 

Puis  il  fait  les  cominandemens 
néccflaires  pour  faire  ferrer  les 
rangs  en  avant. 

Il  fait  donner  enfuite  un  coup 
«le  baguette  : alors  tous  les  Officiers 
étent  enfemble  leur  chapeau  de  la 
main  droite  , ainll  que  les  Ser- 
gens , & ayant  remis  leur  cha- 
peau , les  Officiers  font  à droite  de 
à gauche.  Les  Sergens  du  premier 
rang  ne  bougent  , & ceux  du 
«iernier  rang  font  demi-tour  à 
droite. 

Enfuite  le  Major  fait  appeller, 
& tous  les  Officiers  & Sergens 
partent  du  pied  gauche  ; fçavoir  , 
les  Sergens  du  premier  rang  pour 
s'avancer  cinquante  pas  en  avant 
du  bataillon  , faiCant  marcher  de- 
vant eux  tout  ce  qui  peut  embar- 
rallêr  le  front  ; les  Officiers , pour 
aller, paflànt  par  les  intervalles  des 
pelotons , fe  placer  derrière  le 
bataillon  ; les  Capitaines  , à huit 
pas  du  dernier  rang  ; les  Lieute- 
nans  & les  Enfeignes',  à quatre 
pas  ; les  Sergens  de  garde  aux 
drapeaux  , à côté  des  Enfeignes; 
& les  Sergens  de  la  queue , dou- 
ze pas  en  arriéré  du  dernier  rang 
du  bataillon. 

En  paflànt  par  l’intervalle  des 
pelotons  les  Capitaines  marchent 
les  premiers  & les  Lieutenans  en- 
fuite  : les  Enfeignes  précédés  de 
leurs  Sergens  , partent  du  fécond 
rang  du  cinquième  peloton  pour 
paflèr  à droite  & à gauche  des 
quatre  Soldats  du  troifleme  rang 
qui  font  derrière  eux  , lefquels 
font  un  pas  en  arriéré  pour  leur 
£iûe  place  « & fie  remettent  aufli- 
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tÂt  que  les  Enfeignes  ont  paflé. 

Les  Sergens  des  Grenadiers  & 
du  piquet  qui  ferment  la  droite  • 
& la  gauche  du  régiment  ou  du 
bataillon , font  à droite  & à gau- 
che en  même  tems  que  les  Offi- 
ciers , & iis  marchent  de  meme 
quand  on  appelle , pour  fe  placer 
à douze  pas  des  flancs  du  régi- 
ment ou  du  bataillon. 

Le  Colonel  , le  Lieutenant-Co- 
lonel & les  Commandans  de  ba- 
taillon , reftent  en  avant  du  cen- 
tre à la  hauteur  du  Major  : les 
Aides-Majors  fe  tiennent  fur  les 
flancs  du  régiment  ou  du  batail- 
lon. 

Alors  tous  les  Tambours  ayant 
fait  un  demi-quart  de  convcrfioti 
pour  faire  face  au  Major,  vien- 
nent en  appellant  par  le  chemin  le 
plus  court , jufqu'à  la  hauteur  né- 
ceflàire , pour  que , par  un  fécond 
demi-quart  deconverfion  contrai- 
re au  premier , ils  fe  trouvent 
réunis  fur  un  feul  rang  à quatre 
pas  derrière  le  Major  , le  dos 
tourné  au  régiment , obfervant 
d’arriver  enfemble.  Ils  ont  foin  , 
en  partant  de  la  place  qu’ils  occu- 
poient  fur  le  flanc  du  bataillon  , 
de  fe  former  fur  un  feul  rang  de 
chaque  côté  ; ce  qu’ils  exécutent 
en  marchant  , le  premier  rang  de 
ceux  de  la  droite  faifant  le  pas 
oblique  à droite  , & le  fécond  à 
gauche  , & les  autres  au  contraire  ; 
lorfque  le  Major  leur  en  fait  le  fi- 
gnal , ils  ceflent  de  battre  & font 
en  même  tems  demi-tour  à droite 
pour  faire  face  au  régiment; 

Les  Officiers  & Sergens  qui 
ont  marché  pour  prendre  leurs  poC- 
tes  «comme  il  a été  dit  ci-deflus, 
refrent  arrêtés  jufqu’à  ce  que  le 
Major  ait  fait  ceflèr  de  battre  ; 
dans  ce  moment  ils  font  un  demi- 
tour  à droite  pour  faire  face  au 
régiment , faluem  du  chapeau  fie 
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fe  tepofcm  fut  leurs  efpontons  & 
hallelutdes,  fans  quitier  leur  place, 
julqu’à  fefînde  l’cjccrcice  , & dans 
un  grand  filence  , obfer  vant  que 
tous  ces  mouvemens  fe  falTent  en- 
femble. 

Le  Major  fait  cnfuitc  les  com- 
mandemcns  ci-après. 

COMMANDEMENS  TOUR 
le  maniement  des  armes, 

i.  Priparef-vous  d faire  Ve- 
tcercice. 

A ce  commandement  les  Soldats 
s'ouvrent  un  peu  fur  les  aîles  de 
leurs  pelotons  en  fe  jcttant  bruf- 
quement  de  côté  , & ils  ont  at- 
tctition  à fe  porter  les  deux  talons 
fur  «ne  même  ligne  , féparés  l’un 
de  l’autre  d’environ  deux  pouces , 
les  épaules  effacées  , la  poitrine 
en  avant , le  corps  droit  & bien  à 
plomb  , le  fulil  porté  comme  il  ert 
dit  au  dixième  commandement 
de  l’infpeâion  , la  tête  haute  & 
tournée  fur  la  droite  pour  partir 
en  même  tems  que  le  Soldat  de 
fa  droite  , excepté  celui  de  la  pre- 
mière file  de  la  droite  du  batail- 
lon ou  du  régiment , qui  doit  re- 
garder attentivement  le  Major  pour 
partir  immédiatement  après  le 
dernier  mot  du  commandement , 
lorfque  le  maniement  des  armes 
s’éxécute  à la  voix;  & aufli-tôt 
après  le  coup  de  baguette , quand 
il  ert  exécuté  au  fon  de  la  caille. 

Ils  obfervent  tous  de  mettre 
fine  fécondé  entre  l’exécution  de 
chaque  tems  des  commandemens 
qui  en  ont  plulleurs. 

Celui  qui  commande  l’exercice 
met  deux  fécondés  de  repos  entre 
Ja  fin  de  l’exécution  d’un  com- 
mandement & le  commencement 
du  fuivant , & ce  même  intervalle 
cft  obfervé  par  les  Soldats  quand 
ils  font  l’exercice  à la  muette»  , 
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Pour  meure  toute  la  précifio»' 
pofÏÏt'Ie  dans  ces  dilférens  repos  , 
on  accoutume  les  Soldats  à comp- 
ter un  « deux  , dans  le  tems  d’une 
fécondé  , & à répéter  cette  formule 
autant  de  fois  qu’ils  ont  des  fé- 
condes à attendre  pour  exécuter 
les  mouvemens,  fans  faire  avan- 
cer de  Soldat  hors  du  rang  pour 
fervir  de  modelé. 

Quant  à l’exécution  des  mouve- 
mens , on  aura  attention  que  les 
Soldais  y emploient  la  plus  grande 
vivacité  , qu’ils  arrivent  à l’objet 
propofé  par  la  voie  la  plus  courre  » 
palfim  toujours  leurs  armes  tout 
près  du  corps , fans  fouffrir  au- 
cuns mouvemens  allongés  , & qu’à 
la  fin  de  chaque  tems  il  y ait  une 
ceflàtion  totale  de  mouvement. 

i.Pajfcf  le  fiijil  du  côté  de  l'épée. 

En  quatre  tems  , comme  au  pre- 
mier commandement  pour  l’inf- 
peftion. 

3 . Mettef  la  hayonnette  au  boue 
du  canon. 

En  trois  tems  , comme  au  deu- 
xieme commandement  pour  l’inf» 
peftion. 

4.  Porter  vos  armes. 

En  trois  tems , comme  au  di- 
xième commandement  pour  l’inf^ 
peftion. 

5.  A droite. 

6.  A gauche. 

Ces  deux  commandemens'  s’exé- 
cutent chacun  en  un  tems,  en  tour- 
nant fur  le  talon  gauche,  portant 
le  droit  fur  la  meme  ligne  , ayant 
intention  de  garder  toujours  le  mê- 
me intervalle  de  deux  pouces  entre 
les  deux  talons  , de  ne  point  laillèr 
chanceler  le  corps  ni  les  armes,  de 
ne  tourner  ni  trop  ni  trop  peu  , & 
d’exécuter  les  mouvemens  bruf- 
quement  fans  fauter, 

7.  Demi-tour  d droite. 

8.  Demi-tour  d droite^ 

Ces  deux  commandemens  , s*^ 
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ïftutém  chacun  en  trois  tems. 

Au  premier , on  porte  le  pied 
«Iroit  derrière  !e  gauche  , les  deux 
talons  à quatre  pouces  de  diftance 
l’un  de  l’autre. 

Au  deuxieme  , on  tourne  fur 
les  deux  talons  par  la  droite  , juf- 
qu’à  ce  que  l’on  fallè  face  du  côté 
oppofé. 

Au  troiHeme  , on  rapporte  le 
pied  droit  à côté  du  gauche  fans 
frapper. 

9.  Haut  les  armes. 

En  deux  tems  : au  premier,  on 
porte  la  main  droite  fous  la  plati- 
ne , fans  mouvoir  le  fulll. 

Au  deuxieme , en  retournant  le 
fufil  on  le  porte  devant  foi  entre 
les  deux  yeux , le  canon  en  de- 
dans , la  main  droite  embraf- 
fant  la  poignée  du  fufil  près  de  la 
fougarde  : on  faifit  en  même  tems 
Je  fufil  de  la  main  gauche  , le  te- 
nant à la  hauteur  de  la  cravate  & 
près  de  l’extremité  fupérieurc  de 
la  platine  , le  pouce  allongé  le 
long  du  bois  , le  bas  de  la  crofie 
appuyé  contre  le  ventre. 

10.  Apprête^  vos  armes,  1 

£.1  un  tems  ; les  Soldats  du  pre- 
mier rang  mettent  le  genou  droit 
en  terre  à trois  pouces  fur  la  droi- 
te , & dix  à douze  pouces  en  ar- 
rière du  pied  gauche, pofant  la  crof- 
fe  à terre  vis-à-vis  le  genou  , te- 
nant le  fiifil  à promb  le  corps  droit 
& en  arriete  , & ils  arment  en 
même  tems  le  fufil  , en  portant 
Ja  main  droite  au  chien  , dont  ils 
faififient  l’extrémité  avec  le  pouce 
& le  premier  doigt.  Les  Soldats 
du  deuxieme  rang  paflent  le  pied 
droit  à trois  pouces  en  équerre 
derrière  le  gauche , tournant  fur  le 
talon  gauche , & effaçant  le  corps 
à droite.  Ceux  du  troifieme  rang 
portent  le  pied  droit  trois  pouces 
en  arriéré  de  la  place  qu’il  ocçu« 
puit  > fans  effacer  le  corps  } & les 
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Soldats  de  ces  deux  derniers  range 
arment  en  même  tems  le  fufil , en 
mettant  le  pouce  fur  le  chien. 

Il,  En  Joue, 

En  un  tems  : les  Soldats  des 
trois  rangs  appuient  la  crofiè  à 
l’épaule  droite  , le  coude  droit  fer- 
ré ; & ajufiant  devant  eux  , ils 
placent  le  premier  doigt  dans  la 
fougarde  , & le  pouce  fur  la  poi- 
gnée : ceux  du  premier  rang  ob- 
servent d’avoir  toujours  le  corps 
en  arriéré. 

11.  Feu- 

En  un  tems  : on  appuie  avec 
force  le  premier  doigt  lur  la 
détente,  fans  bailler  la  tête,  ni 
faire  aucun  autre  mouvement  ; & 
aulfi-tôt  après  , le  premier  rang 
fe  releve  brufquement  : on  reti- 
re les  armes  vivement , la  main 
gauche  gliflâtit  jufqu’à  la  capu- 
cine , la  crofiè  fous  le  bras  droit , 
le  bout  du  canon  plus  élevé  d’un 
pied  & demi  que  le  bçffinet  , la 
platine  vis-à-vis  la  poitrine,  la 
fougarde  un  peu  en-dehors  & à 
la  hauteur  du  tetton  droit , le  cou- 
de gauche  collé  au  corps , les  deux 
premiers  doigts  Sc  le  pouce  de  la 
main  droite  fur  le  chien  , prêt  à 
le  mettre  en  fon  repos.  A l’égard 
des  pied  , on  rapproche  le  droit 
à deux  pouces  , & en  équerre  der- 
rière le  gauche  ; les  trois  rangs 
font  prcfque  face  à la  droite. 

15.  Meuti  le  chien  en  foa 
repos. 

En  un  tems  : on  releve  le  chien 
du  fufil  avec  le  pouce  & le  pre- 
mier doigt , jufqu’à  ce  qu'il  s’ar- 
rête dans  le  cran  du  repos  ; & 
tout  de  fuite  on  remet  la  main 
droite  appuyée  contre  la  poignée 
du  fufil. 

14.  PrfHff  la  cartouche. 

En  un  tems  : on  porte  briifquoâ 
ment  la  main  au  porte-cartouche  ^ 
pour  en  tirer  la  cartouche. 

1 iv 
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1 5.  Dichkef’-la  avec  les  dents. 

En  deux  lems  ; au  premier,  on 

porte  la  cartouche  à la  bouche  , 
pour  la  déchirer. 

Au  deuxieme  , on  la  porte  bruf- 
qucincnt  près  du  ballinct. 

16.  Amorce 

En  un  teins  : tenant  la  cartou- 
che des  deux  premiers  doigts  , le 
pouce  fur  l’ouverture  , on  remplit 
le  bartinet  de  poudre  , & à la  fin 
du  teins  on  porte  la  main  droite 
derrière  la  batterie. 

17.  Fermer  le  bajfmet. 

En  un  teins  ; on  ferme  le  baf- 
fînet  avec  les  deux  derniers  doigts,  ; 
tenant  toujours  la  cartouche  des 
deux  premiers  doigts  , & l’on  re- 
pofe  la  main  droite  derrière  la  pla- 
tine , fainilant  la  poignée  entre 
les  deux  derniers  doigts  & la  pau- 
me de  la  main. 

iS.  Faffer  vos  armes  du  côté  de 
Vépe'e. 

£n  trois  rems  : au  premier  , 
on  efface  le  corps  un  peu  à gau- 
che , en  rapprochant  le  pied  droit 
en  équerre  derrière  le  gauche  , & 
on  porte  en  même  tems  le  fiifil 
perpendiculaire  devant  foi  du  côté 
gauche  , le  canon  en  dehors  , fai- 
lant  glifler  la  main  gauche  au  mi- 
lieu du  canon  , pour  prendre  l’at- 
litiide  preferite  au  fécond  tems 
du  premier  commandement  de 
3’infpeftion. 

Aux  deuxieme  & troifieme  , 
comme  aux  troifieme  & quatrième 
du  premier  commandement  pour 
l’infpcftion , excepté  que  l’on  fai- 
fit  le  bout  du  canon  feulement 
avec  les  deux  derniers  doigts  de 
la  main  droite. 

19.  Mecte{  la  cartouche  dans 
le  canon. 

En  un  tems  : on  remet  la  car- 
touche dans  le  canon  , & l’on  fai- 
^t  en  meme  tems  la  baguette  avec 
le  pouce  & le  premier  doigt  • 
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comme  il  cft  dit  au  prerpier  tems' 
du  troifieme  commandement  pour 
l’inlpeftion. 

»o.  Tiref  la  baguette. 

En  un  teins  : on  tire  la  baguette 
comme  il  eft  dit  au  premier  tems 
du  troifieme  commandement  pour 
l’infpedion. 

Quand  un  Soldat  laiflè  tomber 
pai»mal-adrefle  fa  baguette  , fon 
chapeau  ou  fa  bayonnette  , en 
quelque  tems  de  l’exercice  que  ce 
foit , il  ne  la  ramafie  point , 8c 
il  attend  que  l’Officier  qui  com- 
mande l’exercice , donne  ordre  h 
un  Sergent  de  le  faire. 

• r.  Bourre^. 

En  un  teins  : on  porte  la  baJ 
guette  brufquement  de  biais  au 
bout  du  canon  , dans  lequel  on 
la  chafle  vivement  , & on  la  re- 
tire en  même  tems  pour  la  re- 
porter par  le  petit  bout  fur  le  cein- 
turon , comme  au  premier  tems 
du  feptieme  commandement  pour 
l’infpeftion. 

ta.  Remette^;  la  baguette  en 
fon  lieu. 

En  un  tems  : comme  au  deu- 
xieme du  feptieme  commandement 
pour  l’infpeélion. 

aj.  Porter  vos  armes. 

En  trois  rems  , comme  au  di- 
xième commandement  pour  l’inC. 
peftion.  ' 

a4."  Préfentef  vos  armes. 

En  trois  tems  : les  deux  pre- 
miers comme  au  neuvième  com- 
mandement. 

Au  troifieme  , on  retire  le  pied 
droit  en  équerre  à deux  pouces  der- 
rière le  gauche  , & failànt  tou- 
jours face  en  tête  , on  baiflè  le 
fiifil  à plomb  vis-à-vis  Pocil  gau- 
che • la  baguette  en  avant , le  bras 
droit  étendu  dans  toute  fa  lon- 
gueur , & l’avant-bras  gauche  collé 
au  corps.  Les  mains  ne  changent 
point  de  fituation  ; oa  baillé  feu; 
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lemcnt  If  pouce  de  la  main  gauche 
derrière  te  canon. 

25.  Porter  vos  amis. 

En  deu.'i  tems  : au  premier  , en 
frappant  du  pied  droit , & le  pla- 
çant à côté  du  gauche  , on  releve 
le  fiifil  de  la  main  droite  , tour- 
nant le  canon  en  dehors  , & on 
le  place  dans  la  pofition  indiquée 
au  deuxieme  tems  du  dixiéme  com- 
mandement pour  l'infpeftion. 

Au  deuxieme  , comme  au  troi- 
fieme  tems  du  même  commande- 
ment. 

î6.  Paffcf  vos  armes  du  côté  de 
Pépie. 

En  quatre  tems , comme  au  pre- 
mier commandement  pour  l’inf- 
pe£Hon, 

27.  Remetter  la  layonnette  en 
fon  lieu. 

En  deux  tems  , comme  au  hui- 
tième commandement  pour  l’inf- 
peftion. 

a8.  Joigne?  la  main  droite  au 

fufil^ 

En  un  tems , comme  au  neuvième 
commandement  pour  l’infpeftion. 

29.  Porter  le  fujîl. 

En  trois  tems , comme  au  di- 
xième commandement  pour  l’iiif- 
peflion. 

Le  Major  fait  enfuite  le  com- 
mandement pour  ouvrir  les  rangs 
en  arriéré.  Les  Officiers  & Ser- 
gens  qui  font  derrière  le  régiment 
luivent  les  mouvemens  du  troi- 
Iteme  rang  , faifant  demi-tour  à 
droite  , marchant  douze  pas  , & 
fe  remettent  enfuite.  Les  Sergens 
de  Grenadiers  & de  piquet , qui 
font  à la  hauteur  du  troiliéme  rang, 
font  en  même  tems  à droite  ou  à 
gauche  , pour  fuivre  aufli  le  mou- 
vement du  croilieme  rang.  Après 
quoi  le  Major  continue  : 

30.  Pajfeg  la  platine  fous  le  bras 
gauche. 

En  quatre  tems  ; le  premier 
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comme  au  premier  commande- 
ment pour  l’infpeélion. 

Au  deuxieme  , on  porte  le  fu- 
fil  de  la  main  droite  vis-à-vis 
l’épaule  gauche  , le  pouce  le  long 
du  revers  de  la  platine , le  canon 
en  dehors  ; & on  l’empoigne  de 
la  main  gauche  à un  demi -pied 
de  la  partie  fupérieure  de  la  pla- 
tine , à la  hauteur  du  menton  , 
ayant  le  pouce  allongé  fur  la  ba- 
guette pour  la  contenir. 

Au  troifiemc  , on  paflè  la  pla- 
tine fous  le  bras  gauche  , la  main 
droite  accompagnant  le  fufil  juf- 
que  fous  le  bras  , le  bout  du  ca- 
non environ  à un  pied  de  terre. 

Au  quatrième  , on  laiflè  tom-, 
ber  la  main  droite  pendante. 

î I . Portep  le  fujil. 

En  trois  tems  : au  premier  , on 
reporte  le  fufil  devant  foi  de  la 
main  gauche  , en  le  relevant  & 
le  faifilTànt  en  même  tems  de  la 
main  droite  au-defious  de  la  pla- 
tine , le  pouce  le  long  du  revers 
de  ladite  platine , le  canon  en  de- 
hors , la  main  gauche  à la  hauteur 
Hu  menton. 

Au  deuxieme , on  place  la  main 
gauche  fous  la  crofle  , dans  la  fi- 
tuation  preferite  au  deuxieme  tems 
du  dixième  commandement  pour 
l’infpeôion. 

Au  troifieme,  comme  au  dernier 
tems  du  même  commandement. 

31.  Renverfep  le  fufil. 

En  cinq  tems  : aux  deux  pre- 
miers , comme  au  neuvième  com- 
mandement. 

Au  troifieme  , en  retournant  la 
main  gauche  , & allongeant  les 
bras , on  renverfe  le  fufil , le  bout 
du  canon  en  avant , la  croflè  paf- 
fant  entre  le  bras  droit  & le  corps  : 
& plaçant  le  fufil  à plomb  , la 
crofle  haute  entre  les  deux  yeux , 
le  canon  en  dehors,  on  l’empoigne 
tout  de  fuite  de  la  main  dioitq 
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entre  le  chien  & la  croiTc, 

Au  «]uatrlcmc  , on  paflê  le  fu- 
fil  rcnverlé  fous  le  bras  gauche  , 
gliilànt  la  main  gauche  le  long  du 
canon  , de  façon  que  la  crofiè 
foit  appu/ée  à l’épaule. 

Au  cinquième  , on  détache  la 
main  droite  du  fuill  , la  laiflànc 
tomber  pendante. 

3 J.  Portef  le  fujil. 

Èn  quatre  tems  : au  premier  , 
on  reporte  le  fulil  devant  foi  de 
la  main  gauche , & l’on  joint  tout 
de  fuite  la  main  droite  à la  même 
place  qu’au  troilicme  tems  du  com- 
mandement précédent. 

Au  deuxieme  , la  main  gauche 
fe  renverfe  & retourne  le  fufil , I 
le  bouc  du  canon  en  avant , pour 
le  placer  dans  la  même  poiltion 
qu’au  deuxieme  tems  du  neuviè- 
me commandement. 

Au  troifieme  , en  retournant  le 
fiifil  de  la  main  droite  , on  le 
place  dans  la  iituation  preferite  au 
deuxieme  tems  du  dixième  com- 
mandement pour  l’infpeéïion. 

Au  quatrième  > comme  au  troi- 
fiemc  du  même  commandement. 

34.  Portef  l’arme  au  bras. 

En  trois  tems  : au  premier , 

comme  au  premier  tems  du  pre- 
mier commandement  pour  l’inf- 
peélion. 

Au  deuxieme  , la  main  gauche 
quittant  la  crolle  , fe  place  dans 
l’habit  fur  la  poitrine  , & l’on  ap- 
puie le  chien  du  fuHl  fur  l’avant- 
bras  gauche , fans  détacher  l’arme 
de  l’épaule. 

Ab  troifieme  , on  laiflè  tomber 
la  main  droite  pendante. 

35.  Portef  le  fujil. 

En  trois  tems  : au  premier , 
on  porte  la  main  droite  à la  poi- 
gnée du  flifil. 

Au  deuxieme  , la  main  gauche 
fe  place  foui  la  crofiè  • & fixe  le 
fulil  dans  la  pofition  ordinairci 
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Au  troifieme  , la  main  droite 
tombe  pendante. 

36.  Repofef-vous  fur  le  fujil. 

En  quatre  tems  : les  deux  pre- 
miers comme  au  neuvième  com- 
mandement. 

Au  troifieme  , portant  le  fufil 
de  la  main  gauche  au  côté  droit  , 
on  l’empoigne  de  la  main  droite  à 
la  hauteur  du  chapeau  , le  tenant 
à plomb  , la  fougarde  en  dehors. 

Au  quatrième  , on  laillè  tom- 
ber le  fufil  à terre  , à la  droite  de 
la  pointe  du  pied  droit  , la  fou- 
garde  en  avant , obfervant  de  le- 
ver le  pied  en  même  tems  que  le 
fufil  arrive  à terre  , & de  le  re- 
placer aufiitôt  en  frappant , & la 
main  gauche  tombe  pendante  fug 
le  côté. 

37.  Pq/èf  le  fufil  à terre. 

En  quatre  tems  : au  premier  i 
en  même  tems  qu’on  tourne  le  fu- 
fil , le  canon  vers  le  corps  , oti 
fait  Ji  droite  fur  le  talon  gauche  ; 
on  place  le  pied  droit  derrière  la 
crofle  du  fufil,  & l’on  met  la  main 
gauche  derrière  le  dos  pour  faifit 
la  bretelle  de  la  giberne. 

Au  deuxieme  , laifiànt  couler  la 
main  jufqu’à  la  moitié  du  canon  , 
on  fait  un  pas  de  deux  pieds  en 
avant  du  pied  gauche  , & en  cour- 
! bant  le  corps  brufquemcnt  , l’on 
couche  le  fufil  par  terre , la  platine 
en  defilis. 

Au  troifieme  , on  fe  relcve  en 
tirant  le  pied  gauche  , & tenant 
le  bras  droit  pendant. 

Au  quatrième  , on  tourne  fur  le 
talon  gauche  pour  faire  face  en 
tête  , le  pied  droit  fe  replaçant  à 
côté  du  gauche  j & la  main  gau- 
che quittant  la  bretelle  de  la  gi- 
berne , tombe  pendante  fur  le  côté. 

38.  Prenep  le  fufil. 

En  quatre  tems  : au  premier  , 
on  tourne  à droite  comme  ci-de- 
vant , plaçant  le  pied  droit  det- 
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rîere  la  croflè  du  fufi! , & la  main 
gauche  faifit  en  même  tems  la 
bretelle  de  la  giberne  derrière  le 
dus. 

Au  deuxieme  , on  fait  un  pas 
. en  avant  du  pied  gauche  , fe  cour- 
bant pour  reprendre  le  fnfil  avec 
la  main  droite  à la  moitié  du  ca> 
non. 

Au  troifieme  , on  fe  releve  , 
tenant  le  fufil  à côté  de  foi , le 
canon  vers  Je  corps. 

Au  quatrième  , la  main  droite 
gl’/Iant  fur  le  canon  pour  la  tenir 
à la  même  place  où  elle  était  au 
quatrième  tems  du  trente-fisieme 
commandement , retourne  le  fufii, 
la  fougardc  en  avant  ; la  main 
gauche  tombe  pendante  , & on 
tourne  à gauche  fur  le  talon  gau- 
che , en  ramenant  le  pied  droit 
à fa  place. 

Porter  le  fujll. 

En  quatre  tems  : au  premier  > 
on  éleve  le  fufil  de  la  main  droite 
en  le  rapprochant  du  corps  , & 
la  main  gauche  le  faifit  au  - de/lùs 
de  la  platine. 

Au  deuxieme  , on  le  ramené 
devant  foi  de  la  main  gauche  ; la 
main  droite  le  faifit  fous  la  pla- 
tine dans  l’attirude  preferite  pour 
faire  haut  les  armes  , au  deuxie- 
me tems  du  neuvième  comman- 
dement. 

Les  troifieme  & quatrième  , 
comme  les  troifieme  & quatrième 
tems  du  trente-troificme  comman- 
dement. 

Le  maniement  des  armes  étant 
fini , fi  l'on  veut  le  recommencer , 
le  Major  fait  les  commandemens 
néceflàircs  pour  ferrer  les  rangs 
en  avant. 

Pour  exercer  le  bataillon-ou  le 
régiment  à d’autres  manoeuvres,  le 
Major , avant  que  de  faire  ferrer  les 
rangs , fait  faire  un  roulement , & 
•^ditit  que  c’eft  pour  rappcller  les 
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Officiers  & Sergens  à leur  place. 

Il  fait  enùiitc  le  commande-^ 
ment  fuivant  : 

Par  pelotons  ferre^  vos  files  fur 
le  centre. 

Les  Soldats , pour  l’exécuter , fc 
ferrent  de  droite  & de  gauche  fur 
le  centre  de  leurs  pelotons  , en  fc 
jettant  brufquement  de  côté. 

Lorfque  les  Tambours  appellent, 
les  Officiers  & Sergens  partent 
enfemblc  , marchant  à même  hau- 
teur pour  venir  prendre  les  pla- 
ces qu’ils  doivent  occuper  , paf- 
fant  par  les  intervalles  entre  les 
pelotons  , & obfervant  que  les 
Lieutenans  arrivent  les  premiers  , 
les  Capitaines  enfuite  , & les  Ser- 
gens les  derniers. 

Les  Enfeignes  rentrent  dans  le 
fécond  rang  de  leur  peloton  de  la 
même  maniéré  qu’ils  en  font  fortis. 

Chaque  divifion  des  Tambours 
fait  en  même  tems  un  dcmi-iiuart 
de  converfion  , l’une  à droite  & 
l’autre  à gauche  , pour  faire  face 
à l’ailc  du  bataillon  qu’elle  doit 
occuper  , & ils  s’y  rendent  par  le 
chemin  le  plus  court  , obfervant 
de  fe  réformer  en  marchant  fur 
deux  rangs  de  chaque  côté  par  le 
pas  oblique.  Lorfqu’ils  font  arri- 
vés aux  ailes  du  bataillon  , ils 
s’y  placent  par  un  demi-quart  de 
converfion  contraire  au  premier  ; 
& lorfque  le  Major  en  fait  le  fi- 
gnal , ils  ceflènt  de  battre  , & font 
face  en  tête  par  un  demi  - tour  à 
droite. 

Alors  les  Officiers  & les  Ser- 
gens font  tous  face  en  tête  , & 
falucnt  enfemble  du  chapeau. 

Le  Major  fait  enfuite  ferrer  les 
rangs  en  avant , & place  les  Offi- 
ciers dans  les  rangs. 

DE  la  marche. 

Ou  diHingue  auû  fortes  de 
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marches  ; celle  que  le  Soldat  fait  1 
devant  lui  en  ligne  droite  , celle 
qui  fe  fait  en  ligne  oblique  , & la 
marche  de  converlîon  qui  fe  fait 
en  ligne  circulaire. 

La  marclic  devant  foi  en  ligne 
droite  fe  fait  par  trois  fortes  de 
pas  ; le  petit  pas , le  pas  ordi- 
naire , Sc  le  pas  redoublé. 

La  longueur  du  petit  pas  eft 
d'un  pied  , & celle  des  deux  au- 
tres de  deux  pieds  ; le  tout  ine- 
furé  d’un  talon  à l’autre.  Quant  à 
la  durée , celle  des  deux  premiers 
pas  eü  d’une  fécondé , pendant  la- 
quelle on  fait  deux  pas  redoublés. 

Le  pas  oblique  fe  fait  dans  le  mê- 
me efpace  d’une  fécondé  ; il  efl  au 
plus  de  dix-huit  pouces  d’un  talon 
h l’autre  , & on  le  réglé  fur  le  plus 
ou  le  moins  d’obliquité  de  la  li- 
gne que  l’on  a à parcourir  pour 
arriver  fur  le  lieu  vers  lequel  la 
marche  eft  dirigée. 

On  redouble  le  pas  oblique  , 
comme  le  pas  ordinaire  , en  fai- 
fant  deux  pas  obli(|ues  dans  l’ef- 
pace  d’une  fécondé. 

Le  pas  que  chaque  Soldat  doit 
faire  en  marchant  en  ligne  cir- 
culaire pour  faire  un  quart  de 
converfion  , doit  être  plus  rac- 
courci , ou  plus  allongé  , félon  que 
celui  qui  le  fait  fe  trouve  plus 
près  ou  plus  éloigné  du  Soldat 
qui  foutient  , lequel  ne  doit  que 
pivoter  fut  le  talon.  Pour  que  la 
converfion  fe  fafiè  régulièrement , 
il  faut  que  tous  les  Soldats  de  la 
divifion  aient  toujours  les  yeux 
fur  l’Officier  qui  eft  fur  le  flanc 
extérieur  de  la  divifion  qui  tour- 
ne , lequel  marche  le  pas  ordi- 
naire ou  le  pas  redoublé , félon 
qu'il  eft  ordonné  , & ils  doivent 
régler  leur  marche  fur  la  fienne  , 
de  maniéré  qu’ils  lèvent  chaque 
pied  en  même  tems  & autant  de 
fois  que  lui , de  qu’ils  ne  gagnent 
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à chaque  pas  ni  plus  ni  moIr%d 
de  terrein  qu’il  eft  néccllàire  pour 
fe  tenir  à même  hauteur  , & ache- 
ver enfemble  la  converfion.  Ils 
obfervent  aulfi  de  ne  point  fe  fé- 
parer  , en  marchant  , du  Soldat 
qui  eft  du  côté  qui  foutient. 

Les  Soldats  partent  du  pied  gau- 
che pour  toutes  fortes  de  pas  , 8c 
ils  ont  attention  , en  marchant  , 
d’avoir  les  épaules  alignées  avec 
celles  de  leurs  camarades. 

Le  pas  fe  &it  en  un  tems  , la 
Jambe  tendue  & portée  en  avant 
fans  aSéâation  • le  pied  rafanc 
près  la  furface  du  terrein  fur  le- 
quel on  marche , & pofant  à terre 
de  maniéré  que  chaque  partie  y 
appuie  en  même  tems. 

• On  accoutume  les  Soldats  à 
s’arrêter  au  mot  kalce  , & à placer 
fur  le  champ  le  pied  qui  eft  der- 
rière fur  le  même  alignement  que 
celui  de  devant. 

Lorfque  le  Soldat  marche  en 
avant , il  prend  garde  à ne  fe  jet- 
ter  ni  à droite  ni  à gauche  , 8c 
il  a la  tête  un  peu  tournée  vers 
le  centre  de  fon  rang  , pour  avoir 
l’œil  fur  le  Commandant  du  ba- 
taillon , ou  fur  l’Officier  qui  com- 
mande fa  divifion. 

Si  la  troupe  défile  , les  rangs 
ouverts , le  Soldat , en  approchant 
de  la  perfonne  devant  laquelle  il 
doit  pafler , tourne  la  tête  de  fon 
côté  jufqu’à  ce  qu’il  l’ait  dépaf- 
fée. 

Si  elle  forme  le  pas  oblique  , 
la  tête  , ainfi  que  le  coup  d’œil  du 
Soldat , fe  tourne  du  côté  vers  le- 
quel il  marche 

En  toute  occafion  où  le  contrai- 
re n’cft  pas  ordonné  , les  Soldats 
marchent  le  pas  ordinaire  de  deux 
pieds , portant  le  fufil  dans  les  cas 
de  parade  & d’évolution  , hors 
defquels  on  leur  fait  porter  l’arme 
au  btas  en  marchant  j 8c  cette  at< 
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tîtudc  eft  fubftituéc  à celle  tie  por- 
ter le  fulil  fut  le  bras  gauche , & la 
ccoilc  haute  , dans  tous  les  cas  où 
cela  a été  ci-devant  ordonné. 

Quant  aux  Caporaux  & Anf- 
peflàdes  qui  commandent  des  dé- 
tachemens , ils  portent  leurs  ar- 
mes fur  le  bras  gauche , comme 
les  Officiers  des  Grenadiers. 

Lorfqu’on  bat  la  charge  , les 
Soldats  marchent  le  pas  redoublé , 
portant  leurs  armes  , & ils  font 
haut  les  armes  lorfque  les  Officiers 
portent  l’efpunton  en  avant  ; ce 
qui  ne  leur  ell  commandé  qu'à 
quinze  pas  de  l’ennemi. 

On  exerce  les  bataillons  à mar- 
cher habituellement  le  pas  redou- 
blé , étant  à (ix  de  hauteur  , même 
jufqu'à  quatre  ou  cinq  cens  pas  de 
fuite  dans  toutes  fortes  de  ter  reins. 

Les  rangs  étant  ferrés  , le  Sol- 
dat occupe  environ  dix-huit  pou- 
ces de  tout  feus.  11  y a pour  cet 
effet  un  pied  de  diftance  entre  la 
pointe  du  pied  d’un  Soldat , & le 
talon  de  celui  de  la  même  file  qui 
le  précédé.  Quant  aux  Soldats  du 
même  rang  , ils  n’ont  d’autre  ré- 
glcà  obferver  que  de  fe  ferrer  juf- 
qu’à  ce  que  leurs  bras  fe  touchent, 
fans  cependant  qu’ils  foient  trop 
gênés. 

Lorfque  l’on  marche  en  colonne 
à rangs  ferrés  , on  conferve  d’une 
divifion  à l’autre  un  efpace  égal  à 
l’étendue  du  front  de  chacune  de 
fes  diviffons  , obfervant  de  comp- 
ter cette  diitance  du  premier  rang 
de  celle  qui  la  précédé. 

Quand  on  marche  par  bataillon 
à rangs  ouverts  , on  garde  fix  pas 
ordinaires  de  diftance  d’un  rang  à 
l’autre.  Si  le  bataillon  , étant  en 
colonne  à trois  de  hauteur  , ou- 
vre fes  rangs  pour  défiler  , les  Of- 
ficiers à la  tête  de  leurs  trou- 
pes , les  rangs  obfervent  entr’eux 
quaue  pas  de  diftance  , en  quel- 
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que  divifion  que  le  bataillon  loit 
rompu  ; & le  premier  rang  d’une 
divifion  part  toujours  , ainli  que 
les  Officiers  ( qui  font  fur  un  rang 
à deux  pas  du  Soldat  ) en  même 
tems  que  le  dernier  rang  de  la 
divifion  précédente  , à moins  que 
la  diftance  entre  ces  deux  rangs 
ne  fe  trouvât  moindre  de  dix  pas 
ordinaires  , auquel  cas  le  premier 
rang  attend , pour  partir  , qu’il  y 
ait  cette  diftance  de  dix  pas  en- 
tre lui  & le  dernier  rang  de  la 
divifion  qui  précédé. 

On  obferve  ces  mêmes  diftan> 
CCS  entre  les  rangs  & les  divi-, 
fions  , non-feulement  lorfque  les 
bataillons  défilent  pour  fe  rendre 
au  terrein  des  exercices  , & lorf« 
que  les  Officiérs  doivent  faluer , 
mais  encore  dans  les  marches  , 
pendant  la  paix  Üc  à l’armée  , les 
Officiers  étant  à cheval  entre  les 
divifions. 

Quand  le  bataillon  eft  en  co- 
lonne à trois  de  hauteur,  les  O P 
fïciers  à la  droite  & à la  gauche 
des  pelotons  , fi  on  lui  fait  ouvrir 
les  rangs , iis  ne  mettent  enir’eux 
que  deux  pas  de  diftance , en  quel- 
que divifion  que  le  bataillon  foie 
rompu , & les  premiers  rangs  de 
chaque  divifion  partent  tous  en* 
même  tems  , afin  que  la  colonne 
ne  s^al  longe  point. 

Si  le  bataillon  étant  rompu  à 
flx  de  hauteur , on  veut  lui  faire 
ouvrir  les  rangs  , on  fait  garder 
la  même  diftance  de  deux  pas  en- 
tre chaque  rang , aulTi-bien  qu’en- 
tre les  Officiers  de  ferre-filc  , qui 
rcftenc  collés  au  dernier  rang  de 
leurs  divifions , & ceux  qui  font 
à la  tête  des  divifions  fiiivantes, 
lefquels  marchent  éloignés  auffi  de 
deux  pas  de  leur  premier  rang.  Si 
cependant  le  front  des  divifions 
eft  tel , que  tous  les  rangs  puif- 
fenc  s’ouYiû  ians  la  cor 
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lonne , touj  les  Officiers  de  la  tête 
des  divilions  partent  enl'eniblc  , 
&.  confervent  entr’eux  & ceux  qui 
les  précédent , la  diltaace  qui  s’y 
ttuuve. 

Lotl'qu’une  troupe  étant  en  mar- 
che il  le  trouve  quelque  einpêche- 
rntnt  qui  ne  permet  pas  au  front 
(le  la  divifion  de  pallèr  en  entier  , 
fl  le  pallàgc  elt  llir  la  droite , les 
homnws  rie  la  gauche  de  chaque 
rang  qui  ne  peuvent  marcher  de- 
vant eux  , filent  derrière  la  droite 
de  leur  rang.  La  même  choie 
s’obferve  par  ceux  de  la  droite 
des  rangs  , fi  le  défilé  eif  fur  la 
gauche  ; & quand  le  défile  fe 
trouve  au  centre  , les  hommes  du 
centre  du  rang  paflènt  les  pre- 
miers , de  ceux  de  la  droite  & 
de  la  gauche  filant  derrière  le  cen- 
tre , paflènt  enfuite. 

Ce  mouvement  fe  commence 
dans  chaque  divifion  quelques  pas 
avant  qu’elle  entre  dans  le  défilé  ; 
& au  i'oc.ir  du  défilé  les  parties 
de  rang  qui  ont  été  rompues  , 
doublent  le  pas  pour  s’y  rejoin- 
dre , afin  qu’il  ri’y  ait  point  rie 
retardement  à la  marche  de  ceux 
qui  les  fuivent , & que  chaque  di- 
vifion conferve  toujours  la  même 
•profondeur  fans  l’augmenter. 

Lorfqu’en  marchant/ur  trois  ou 
fix  rangs  ouverts  , il  s’agit  de  ftire 
un  quart  de  converfion , l’Officier 
qui  conduit  chaque  divifion  , lui 
commande  par,  Serrcf  vos  rangs. 
Auffi-tôt  les  derniers  rangs  ferrent 
par  le  pas  redoublé  fur  le  premier, 
qui  continue  de  marcher  le  pas 
ordinaire  , l’Officier  ayant  atten- 
tion de  faire  ce  commandement 
affez  à tems  pour  que  le  dernier 
rang  ait  achevé  de  ferrer  au  mo- 
ment que  le  premier  rang  arrive 
fur  le  lieu  où  la  divifion  doit  tour- 
ner. Alors  rOffieier  dit , Marche, 
en  finiant  figne  à . l’aile  qui  doit 
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tourner  , & les  rangs  font  cnfein'» 
blc  légèrement  le  quart  rie  conver- 
fion , obfcrvant  de  fuivre  leurs 
chefs  de  file.  Dès  que  le  quart 
de  conveifion  eli:  fait , l’Officier 
faifant  figne  au  pivot  de  partir  , 
les  rangs  continuent  de  marcher 
ferrés  jufqu’d  ce  que  le  dernier 
rang  ayant  dépaflë  le  lieu  lur  le- 
quel la  divifion  a tourné , l’Officier 
commande  , Ouvrcf  vos  rangs  i 
&.  alors  le  premier  rang  conti- 
nuant de  marcher,  les  autres  rapgs 
s’arrêtent  pour  prendre  fuccelltve- 
ment  les  mêmes  diilanccs  qu’ils 
avoiem  avant  que  de  cuuiner. 

Ces  cominandemens  faits  à une 
divifion  n’inHuent  en  rien  fur  la 
marche  de  la  divifion  fuivantc  , 
qui  obferve  de  ne  point  ralentir 
fun  pas. 

Le  bataillon  marchant  en  batail- 
le , la  compagnie  de  Grenadiers 
& le  l’iquct  confervent  leur  place 
à la ‘droite  & à la  gauche  du  ba- 
taillon. 

Quand  il  marche  par  demi-rang, 
la  compagnie  rie  Grenadiers  mar- 
che avec  le  premier  demi-rang  : 
& le  Piquet  avec  le  fécond  denü- 
rang. 

Si  le  bataillon  marche  par  tiers 
de  rang  , ou  par  pelotons , la  com- 
pagnie des  Grenadiers  & le  Piquet 
font  chacun  leur  divifion  particu- 
lière à la  tête  & à la  queue  du 
bataillon. 

Lorfqu’après  avoir  marché  à rangs 
ouverts  , on  veut  fc  mettre  en  ba- 
taille , fi  la  colonne  occupe  plus 
de  terrein  que  le  bataillon  n’en 
doit  avoir  , étant  formé  , le  Ma- 
jor avertit  les  Officiers  de  la  tête 
de  la  colonne  de  ne  marcher  que 
le  petit  pas  jufqu’à  nouvel  ordre  , 
& il  ordonne  aux  Tambours  d’ap- 
peller. 

A ce  fignal , les  premiers  rangs 
de  chaque  divifion  , excepté  de  la 
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première  , contimienc  de  marclier 
Je  pas  ordinaire  , les  autres  rangs 
ferrent  fur  le  premier  par  un  pas 
redoublé. 

Lorfque  les  rangs  font  ferres  , 
le  Major  fait  battre  au.':  champs  , 
& toutes  les  divifions,  excepté  la 
première  , continuent  de  marcher 
le  pas  ordinaire  , jufqu’à  ce  qu’el- 
les foient  arrivées  à la  diftance 
nécellàire  pour  fe  mettre  en  ba- 
taife  ; ce  qui  s’exécute  lorfque 
le  Major  fait  battre  au  drapeau. 

Si  la  colonne  n’eft  pas  plus  éten- 
due que  ne  doit  l’être  le  front  du 
bataillon  • la  tête  de  la  colonne 
ne  ralentit  pas  fa  m arche  ; 8c  auf- 
li-tôt  que  les  rangs  font  ferrés  , le 
^lajor  fait  battre  au  drapeau. 

MANŒUVRE  S 

par  rangs  6*  par  files. 

Lorfqu’un  bataillon  étant  en  ba- 
taille fur  trois  rangs  ferrés  , on 
veut  les  faire  ouvrir  , on  fait  les 
commandemens  luivans. 

I.  Prenef  garde  d vous  pour 
ouvrir  les  rangs  en  avant, 

*.  Marche, 

3.  Halte. 

Le  premier  commandement  ne 
fert  que  d’avertilTement. 

Au  deuxieme  commandement , 
le  premier  rang  part  feul  , mar- 
chant le  pas  ordinaire  ; le  fécond 
rang  part  au  feptieme  pas  du  pre- 
mier rang  ; le  troilieme  rang  ne 
bouge  , fi  le  bataillon  doit  s’ar- 
rêter ; mais  fi  le  bataillon  doit 
marcher , le  troificme  rang  part  au 
feptieme  pas  du  fécond  rang. 

Au  trojfieme  commandement , 
les  trois  rangs  s’arrêtent  enfem-  j 
ble  , fi  le  bataillon  marche  ; mais 
s’il  ne  doit  pa^archer , le  Major  a 
attention  de  comqtander , Halte , 
quand  le  fécond  rang  forme  fon 
Âiucme  pas. 


f Pour  faire  ouvrir  les  rangs  , le 
bataillon  étant  rompu  , fi  les  rangs 
doivent  prendre  quatre  pas  de  dif- 
tance , le  deuxieme  rang  ne  part 
qu’au  cinquième  pas  du  premier 
rang  , & le  troifieme  au  cinquième 
pas  du  fécond. 

Quand  les  rangs  ne  doivent  pren- 
dre que  deux  pas  de  diltancc  , le 
deuxieme  rang  part  au  troilîeme 
pas  du  premier  , le  troifieme  au 
troifieme  pas  du  fécond  , & aiifli 
des  autres. 

Pour  faire  ouvrir  les  rangs  en 
arriéré  , on  commande  : 

1.  Prenep  garde  à vous  pour 
ouvrir  les  rangs  en  arriéré. 

2.  Que  le  premier  rang  ne 
bouge. 

3.  Demi-tour  à droite.  ' 

4.  Marche. 

5.  Halte. 

6.  Remettep-vous. 

Au  troifieme  commandement 
les  deux  derniers  rangs  font  de- 
mi-tour à droite. 

Au  quatrième,  le  troifieme  rang 
part  feul , & le  fécond  rang  part 
au  fept^me  pas  du  troifieme  rang. 

Au  cinquième  commandement 
les  deux  derniers  rangs  s’arrêtent , 
le  Major  ayant  foin  de  faire  ce 
commandement,  lorfque  le  fécond 
rang  forme  fon  fixieme  pas. 

Au  fixieme  ,*ils  fe  remettent  par 
un  demi- tout  à droite. 

Lorfque  le  bataillon  étant  en  ba- 
taille à fix  de  hauteur  , on  veut 
lui  faire  ouvrir  les  rangs , fort  en 
avant  ou  en  arriéré  , on  fe  fert 
des  mêmes  commawdcmens  , & 
les  rangs  s’ouvrent  de  la  meme 
maniéré  ; avec  cette  feule  dilTé- 
rcnce,  qu’ils  ne  prennent  entr’eu.x 
que  quatre  pas  de  diffance. 

Le  bataillon  étant  en  bataille 
fur  trois  ou  fix  rangs  ouverts  , on 
les  fait  ferrer  en  arrière , en  com- 
mandant ; 
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I.  Prenejgarde  à vous  pour  fer- 
rer les  rangs  en  arriéré. 

»,  Que  le  dernier  rang  ne  bouge. 

3.  Demi-tour  à droite. 

4.  Marche. 

5.  Remette p-vous. 

Au  troifieme  commandement , 
tous  les  rangs  , excepté  le  pre- 
mier , font  demi-tour  à dtoite. 

Au  quatrième  , ils  marchent  juf- 
tju’à  ce  qu’ils  fe  Ibicnt  approchés 
du  dernier  , chacun  à la  diüance 
d’un  pied  ci-devant  prefcritc. 

Au  cinquième , ils  fe  remettent 
par  un  demi-tour  à droite. 

Pour  faire  ferrer  les  rangs  en 
ÿvant , on  commande  : 

r . Prenep  garde  d vous  pour  fer- 
rer les  rangs  en  avant. 

a.  Que  le  premier  rang  ne  bouge. 

3.  Marche. 

Les  deux  premiers  commande- 
inens  ne  fervent  que  d’avertiflè- 
ment. 

Au  troifieme , les  derniers  rangs 
marchent  jufqu’à  ce  que  chaque  rang 
foit  à la  dillance  preferite. 

Pour  augmenter  la  profondeur 
du  bataillon  > en  diminuant  fon 
front  • on  commande  : ^ 

1.  Prenff  garde  d vous  pour 
doubler  vos  files. 

2.  Ouvrep  vos  rangs. 

3.  A droite  &■  à gauche  par 
quart  de  rang  de  peloton  ; ( ou 
par  demi- rang  de  eompagnie  , ) 
doublep  vos  files  en  avant, 

4.  Marche. 

5.  Halte. 

€,  Serrep  vos  divijlonsi 

7.  Marche. 

Au  deuxieme  commandement , 
le  premier  rang  marche  deux  pas 
ordinaires  , & le  deuxieme  un  pasi 
le  troifieme  ne  bouge. 

Au  quatrième , les  quarts  de  rang 
de  chaque  peloton  • ( ou  demi-com- 
pagnie , ) qui  font  aux  ailes  , après 
avoir  fait  deux  pas  ordinaires  en 
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avant  , viennent  par  le  pas  oblî^ 
que  fe  placer  devant  les  quarts  de 
rang  du  centre  qui  les  joignent  , 
lefquels  marchent  en  meme  te  ms 
le  petit  pas  ; & lorfque  les  quarts 
de  rang  des  ailes  s’éiant  réunis  , 
couvrent  ceux  du  centre  , ils  mar- 
chent avec  eux  le  petit  pas  en 
avant.  Les  Officiers  vont  en  mê- 
me tems  au  pas  redoublé  occuper 
les  places  qui  leur  font  preferites  , 
la  troupe  étant  à ‘fix  de  hauteur. 

Au  cinquième  commandement, 
le  bataillon  s’arrête. 

Au  feptieme  , les  trois  pelotons 
de  la  dioiie  du  b.ataillon  font  le 
pas  oblique  à gauche  ; les  trois 
autres  le  font  à droite  ; & à me- 
fure  qu’ils  fe  réunifient  fur  le  cen- 
tre , ils  marchent  en  avant  le  petit 
pas. 

La  compagnie  des  Grenadiers 
& le  Piquet  devant  refter  fur  trois 
rangs , ne  les  ouvrent  pas  au  deu- 
xieme commandement,  mais  mar- 
chent deux  pas  ordinaires  avec  le 
premier  rang  du  bataillon. 

Au  quatrième  & au  feptieme 
commandement  , ils  fuivent  par 
le  pas  oblique  le  mouvement  des 
compagnies  contiguës. 

Pour  dédoubler  les  files , & ren- 
dre au  bataillon  le  front  qu'il 
avoir  précédemment  , on  com- 
mande : 

1 . Prenez  garde  à vous  pour  dê~  ' 
doubler  vos  files, 

2.  Marche, 

3.  Halte. 

Au  deuxieme  commandement , 
les  trois  pelotons  de  la  droite  du 
bataillon  forment  le  pas  oblique 
à droite  , & les  trois  pelotons  de 
la  gauche  le  forment  à gauche. 
Lorfque  les  onzième  & douzième 
compagnies  ont  liifié  entr’èllcs  la 
place  nécefiàirc  pour  les  deux  files 

Ide  leurs  Officiers  , les  premier  , 
troifieme  & cinquième  rangs  de 

ces 
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M compagnies  quittent  le  pas 
oblique  , pour  marclicr  le  petit  pas 
en  avant.  Quand  les  deuxieme  , 
quatrième  & fixieme  rangs  de  ces 
mêmes  compagnies  ont  par  le  pas 
ol)lique  dépaflé  la  droite  & la  gau- 
che tie  leurs  rangs  impairs  , ils  fe 
placent  à côté  d’eux  pat  le  pas 
ordinaire  pour  former  un  même 
rang  , & continuent  de  marcher 
cnfuiie  le  petit  pas  en  avant.  En 
même  tems  que  ceux-cf  quittent 
le  pas  oblique , les  rangs  pairs  des 
cinquième  & üxieme  compagnies 
le  quittent  aulü  , & marchent  le 
petit  pas  Jurqu’à  ce  que  leurs  rangs 
impairs  les  ayant  découverts  par 
le  pas  oblique  , iis  viennent  fe 
placer  à côté  d’eux  par  le  pas 
ordinaire,  & pour  lors  les  cinquiè- 
me & fixieme  pelotons  entiers 
marchent  le  petit  pas  en  avant. 
Chacun  des  autres  pelotons  dé- 
double dans  le  même  ordre  , ob- 
fervant  que  les  rangs  impairs  des 
dernicres  compagnies  de  chaque 
peloton  ne  doivent  commencer  à 
marcher  le  petit  pas  en  avant  , 
que  quand  après  le  dédoublement 
du  peloton  voi/in  ils  ont  lai/Té  à 
côté  d’eux  la  place  néc^làire  pour 
les  Oriieiers.  ^ 

Les  Officiers  qui  doivent  occu- 
per la  droite  & la  gauche  des  com- 
pagnies , entrent  dans  les  rangs  à 
rnelure  qu’ils  voient  que  les  pelo- 
tons qui  ont  dédoublé  , forment  à 
côté  d’eux  la  place  nécefTàire  pour 
les  recevoir.  Les  deux  derniers 
rangs  de  chaque  peloton  ferrent 
fur  le  premier  par  le  pas  ordinai- 
re , lorfque  le  dédoublement  du  : 
peloton  cit  fini. 

Les  Grenadiers  & le  Piquet  fiii- 
vtnt  le  mouvement  des  pelotons 
des  ailes. 

..Le  Major  ne  commande  halte , 
que  quand  il  voit  tous  les  pelotons 
dédoublés.-  I 

Tçmc 
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! Lorfque  le  terrein  ne  permet  pas 
de  marcher  en  avant  pour  doublet 
les  files  , on  les  double  fur  le 
même  alignement , Sc  pour  cet  ef- 
fet on  commande  : 

1.  Prenez  garde  d vous  pour 
doubler  vos  files  fur  le  même  ali- 
gnement. 

2.  Quarts  de  rang  de  pelotons , 

( ou  demi-rangs  de  compagnies  , ) 
prencf  vos.  dijiances. 

3.  Marche. 

q.  droite  6*  d gauche, 

5.  Marche. 

Au  troificme  commandement  i 
dans  les  demi  - rangs  de  compa- 
gnies qui  font  aux  ailes  des  pelo- 
tons ,1e  premier  rang  marche  trois 
pas  en  avant , le  deuxieme  rang 
deux  pas  , & le  troifieme  rang  un 
pas.  Dans  les  demi-rangs  de  com- 
pagnies qui  font  au  centre  des  pe- 
lotons , le  premier  rang  marche 
deux  pas  , le  fécond  rang  un  pas  i 
le  troifieme  ne  bouge. 

Au  quatrième  commandement  » 
les  Soldats  des  trois  pelotons  de 
la  droite  du  bataillon  font  à gau- 
che , & ceux  des  trois  pelotons 
de  la  gauche  font  à droite  pour 
faire  face  au  centre  du  bataillon.  ' 

Au  cinquième  commandement, 
les  Officiers  qui  font  dansjes  rangs 
en  fortent , four  aller  par  le  pas 
redoublé  occuper  les  places  qui 
leur  font  preferites  , les  troupes  ' 
étant  à fix  de  hauteur  ; en  même 
tems  les  demi-rangs  de  compa- 
gnies du  centre  de  chaque  pelotoi» 
marchent  au  pas  ordinaire  , & les 
demj-rangs  de  l’aile  de  la  premiè- 
re compagnie  au  pas  redoublé.  Les 
demi-rangslde  l’aile  de  la  fécondé 
compagnie  ne  bougent , julqu’à  ce 
que  les  demi-rangs  du  ce'ntre  étanc 
couverts  , tous  les  pelotons  mar- 
chent enfembic  le  pas  ordinaire 
vers  le  centre  du  bataillon  ; & à 
mefiue  que  chaque  peloton  fc  trou- 
K 
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ve  réuni  à celui  qu'il  doit  toucher , 
rOfHcicr  qui  le  commande  , le  fait 
arrêter , en  dtfant , halte , 8c  tout 
de  fuite  lui  fait  faire  face  en  tête  , 
en  lui  commandant  à droite  ou  à 
gauche. 

Quant  aux  Grenadien  & au  Pi* 
quet , ils  font  trois  pas  en  avant 
au  troilieme  commandement  « fans 
ouvrir  leurs  rangs  ; au  quatrième 
ils  font  à droite  & à gauche  vers 
le  centre  du  bataillon  ; au  cin- 
quième ils  marchent  le  pas  ordi- 
naire , en  fuivant  les  pelotons  qui 
les  touchent  ; & les  Officiers  qui 
les  commandent  leur  font  faire 
halte  , & &ce  en  tête  immédia- 
tement après  que  ces  pelotons  l’ont 
faite. 

Pour  dédoubler  les  Aies  de  la 
même  maniéré  • quand  le  terrein 
ne  permet  pas  de  marcher  en 
avant , on  commande  : 

I.  Prenez  garde  â vous  pour 
didouller  vos  files  fur  le  même  ali- 
gnement. 

a.  A droite  6*  d gauche. 

J.  Marche. 

Au  deu\ieme  commandement, 
les  trois  pelotons  de  la  droite  du 
bataillon  font  à droite , & les  trois 
pelotons  de  la  gauche  font  à gau- 
che. 

Au  troKîeme  , tous  jes  pelotons 
fe  mettent  en  mouvement  au  pas  or- 
dinaire vers  les  ailes  du  bataillon  ; 
lorfque  les  onzième  & douzième 
compagnies  ont  laiflé  entr’clles  la 
place  néceflàîre  pour  les  deux  files 
de  leurs  Officiers  , les  premier  , 
troificme  & cinquième  rangs  de 
ces  compagnies  , qui  doivent  for- 
mer le  demi-rang  des  ailes  , font 
halte  au  commandement  du.Com- 
mandanticc  leur  peloton.  Les  deu- 
xieme , quatrième  & fixieme  rangs 
de  ces  compagnies  ayant  dépa/lé 
leurs  rangs  impairs , s’arrêtent  pa- 
tciileoMnt,  ainfi  que  ceux  des  cin- 
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quieme  & fixieme  compagnies  i 
dont  les  rangs  impairs  continuent 
de  marcher  jufqu’à  ce  qu’ils  aient 
dépallé  leurs  rangs  pairs.  Alors 
les  Commandans  des  cinquième 
8c  fixieme  pelotons  leur  font  faire 
à droite  8c  à gauche  , 8c  ferrer 
les  rangs  , les  quarts  de  rang  du 
centre  s’alignant  fur  ceux  des  ai- 
les , 8c  les  Officiers  qui  doivent 
occuper  la  droite  & la  gauche  du 
rang  , s’y- rendent  au  pas  redou- 
blé. 

Les  autres  pp lotons  font  fuccef- 
fivement  la  même  manoeuvre. 

Les  Grenadiers  & le  Piquet  qui 
ont  fait  à droite  & à gauche  au 
deuxieme  commandement  , de 
même  que  les  pelotons  , marchent 
de  même  au  troifieme  comirun- 
dement  ; 8c  lorlque  le  premier 
8c  le  deuxieme  pelotons  ont  dé- 
doublé , les  Officiers  qui  comman- 
dent les  Grenadiers  & le  Piquet  » 
leur  font  faire  halte  8c  face  en 
tête  par  un  à droite  & un  à gau- 
che. 

Pour  border  la  haie , on  com- 
mence par  faire  ouvrir  les  rangs 
en  arrière  , afin  de  prendre  des 
difiances  proportionnées  au  front 
de  chaque  ^^pagnie.  Après  cette 
difpofition  on  commande  : 

I.  Demi- tour  d droite. 

3.  A gauche  ^ i droite  par 
compagnie  , lordef  la  haie. 

3.  Marche. 

4.  Remettef~vous. 

Au  premier  commandement , les 
Soldats  font  demi-tour  à droite. 

Au  troifieme  , chaque  rang  des 
compagnies  de  la  droite  des  pclo- 
tons  fait  à gauche  un  quart  de 
converfion  , & il  va  s’appuyer  à 
la  file  droite  du  rang  fuivant , de- 
venue file  de  la  gauche  par  le  de- 
mi-tour à droite  , 8c  chaque  rang 
des  compaenics  de  la  gauche  des 
pelotons  fait  le  même.  mou\e- 
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ment  par  un  quait.de  converHon 
à droite. 

Au  quatrième  , le;  deux  com- 
pagnies du  peloton  le  font  face  , 
en  fe  remettant  par  un  demi-tour 
à droite. 

Lorfque  l’on  veut  remettre  les 
compagnies  en  bataille  , un  leur 
fuit  former  les  rangs  par  des  mou- 
vemens  contraires  à ceu.x  qu’ils  ont 
faits  pour  border  la  haie . 

eV  olutions 

fOur  rompre  6*  reformer  les  Ba- 
taillons, 

• On  n’exerce  jamais  les  troupes , 
qu’on  ne  les  fafle  manœuvrer  éga- 
lement fur  trois  & fur  Ibt  rangs. 

On  fait  rompre  les  bataillons 
par  la  droite  & par  la  gauche,  par 
deux  compagnies  couplées  qu’on 
appelle  pelotons  , par  deux  pelo- 
tons qu’on  appelle  tiers  de  rang  , 
& par  trois  pelotons  qu’on  appelle 
demi-rangs. 

On  ne  fait  rompre  le  bataillon 
par  compagnies  nommées  ferlions, 
que  lorfque  le  bataillon  étant  fur 
trois  rangs  , & devant  défiler  dans  j 
un  lieu  étroit , on  ne  prévoit  pas  | 
qu’il  puillè  y paflèr  plus  d’une  de- 
mi-compagnie de  front. 

Toutes  les  fois  qn’on  fait  rom- 
pre un  bataillon  , on  le  fait  refor- 
mer par  les  mouvemens  contraires. 

' Pour  cet  effet  on  commande  : 

I.  droite , ( ou  d gauche  , ) 
par  pelotons  , ( ou  par  tiers  de 
rang , par  demi  rangs  , ) rompe f 
le  bataillon. 

s.  Halte. 

3.  Marche. 

Le  premier  commandement 
avertit  du  côté  par  lequel  le  ba- 
taillon doit  fe  rompre  , & du  nom- 
bre de  divifions  qu’il  doit  fermer 
en  fe  mettant  en  colonne. 

Au  deuxietne , toutes  les  divi- 
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fions  s’ébranlent  à la  fois,  ( i moin# 
que  le  contraire  ne  foit  ordonné^  , 
feifant  rriarcher  leurs  gauches  tu 
leurs  droites  , & foutenit  leuit 
droites  ou  leurs  gauches. 

Au  tioificme,  les  divifions  s’ar^ 
rêtent  oü  elles  fe  trouvent, 

1.  gauche  , ( ou  d droite  , ) 
par  pelotons  , ( ou  par  tiers  de 
rang , par  demi-rangs  , ) reformep 
le  bataillon, 

2.  Marche. 

3.  Halte. 

Le  premier  commandement  cft 
pour  avertir  , quand  il  fe  fait  à la 
voix  ; mais  fi  c’eft  au  fon  de  la 
caille  , on  forme  le  bataillon  dès 
que  les  Tambours  commencent  à 
battre  aux  drapeaux. 

Au  deuxieme , on  fait  marcher 
les  droites  ou  les  gauches  des  di- 
vifions , tandis  que  les  gauches  ou 
les  droites  ne  bougent  ; & le  ba- 
taillon fe  trouvant  en  bataille,  mar- 
che en  avant  jufqu’au  troifieme 
commandement  , auquel  il  s’ar- 
rête. Toutes  les  fois  que  l’on  rompt 
le  bataillon  , aulli-tôt  que  le  Ma- 
jor en  a fait  l’avertilTemcnt  , le 
premier  Officier  de  chaque  divi- 
fion  s’avance  d’un  pas  en  avant  du 
ientre  de  fon  premier  rang  , od 
de  celui  que  forme  les  Officiers  j 
d’oh  il  la  conduit , obfetvant  de 
conferver toujours  en  marchant  les 
difiances  prefetites  au  titre  de  la 
Marche. 

Lorfque  les  divifions  fe  remet-i 
tent  en  bataille  , cet  Officier  fe 
replace  où  il  étoit  avant  que  le  ba- 
taillon fut  rompu.  Les  Colonels  « 
Lieutenans-Colonels  ou  Comman- 
dans  de  bataillons , marchent  toù- 
jours  le  tête  du  cinquième  pelo- 
ton de  kut  bataillon  , lorfqu’il  eft 
rompu.  On  fait  marcher  le  batail- 
lon , étant  ainfi  rompu  , tant  4 
rangs  ouverts  qu’à  rangs  ferrés. 

toiiqu'un  régiment  nn  bataillon' 
Kij 
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doit  fe  rompre  par  la  droite  pour 
marcher  vers  la  gauche , ou  par 
la  gauche  pour  marcher  vers  la 
droite , les  divisons  partent  fuc- 
cetlivement , & marchent  devant 
elles. 

Pour  cet  effet , le  Major  ayant 
averti  de  quel  côté  le  mouvement 
doit  fe  faire  , fait  les  commande* 
mens  fuivans  : 

I . £n  avant  par  pelotant,  ( tiers 
He  rang  ou  demi-rangs  , ) rompef 
le  bataillon. 

a.  Marche. 

A ce  dernier  commandement , 
la  compagnie  de  Grenadiers , ( ou 
le  Piquet , ) marche  en  avant  jul- 
qu’à  la  diftance  qui  en  a été  dé- 
ngnée  , & fait  enfuite  un  quart  de 
converflon  à gauche  ou  à droite 
au  pas  redoublé , pour  pallèr  de- 
vant le  front  du  régiment  ou  ba- 
taillon. 

Lorfque  la  compagnie  de  Grena- 
diers a fait  deux  fois  autant  de  pas 
que  la  première  diviflon  en  occu- 
pe par  l’étendue  de  fon  front,  celle- 
ci  fe  met  en  mouvement  au  com- 
mandement de  fon  Officier  , mar- 
che en  avant  jufqu’à  la  même  hau- 
teur que  la  compagnie  de  Grena- 
diers , & fait  comme  un  quart  de 
convetlion  au  pas  redoublé  pour 
prendre  rang  dans  la  colonne , & 
ainfi  des  autres  divifions  , ayant 
la  même  attention  de  ne  partir 
que  lorfque  la  divilîon  qui  la  doit 
précéder , a fait  deux  fois  autant 
de  chemin  qu’elle  occupe  de  ter- 
fein  en  bataille  ; de  lotte  que  fi 
elle  a feize  hommes  de  front , elle 
•ne  part  qu’au  vingt-cinquicme  pas 
de  la  divifion  qui  la  précédé. 

Si  l'on  doit  marcher  ainfi  à 
rangs  ouverts  , le  Major  en  aver- 
tit , 8c  au  commandement  de 
Marche  , le  premier  rang  des  Gre- 
nadiers , ( ou  du  Piquet  , ) parc 
(«ui  i 8c  les  auues  p ^(fot 
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[ au  cinquième  ou  au  troifieme  pai 
de  ceux  qui  le  précèdent  , fuivant 
ce  qui  a été  yreferit  au  titre  de  la 
Marche, 

Le  premier  rang  de  chaque  divi- 
•fion  obferve  auffi , avant  que  de  par- 
tir , les  diftances  qui  ont  été  éta- 
blies au  même  titre  de  la  Marche 
entre  les  divifions , lorfqu’on  mar- 
che à rangs  ouverts  , en  y ajou- 
tant dans  tous  les  cas  un  nombre 
de  pas  double  de  celui  qu'occupe 
le  front  de  la  divifion. 

Si  le  bataillon  marchant  en  co- 
lonne , on  veut  augmenter  for» 
front , on  double  ou  triple  les  di- 
I vifiuns  fuivant*les  méthodes  fui> 
vantes. 

[ I.  Prenep  garde  à vous  pour 
doubler  les  divijîons, 
a.  Marche. 

Au  deuxieme  commandement  J 
toutes  les  divifions  paires  mar- 
chant le  pas  oblique  , fe  jettent 
fur  leur  gauche  ; 8c  lorfque  leur 
file  droite  fe  trouve  à la  hauteur 
de  la  gauche  des  divifions  impai- 
res qui  les  précédent  , & qui  ont 
continué  de  marcher  devant  elles 
au  petit  pas  , elles  vont  s’y  join- 
dre par  le  pas  redoublé  ; & quand 
elles  s’y  font  rejointes , elles  con- 
tinuent de  marcher  enfembie  le 
pas  ordinaire. 

I On  fait  dédoubler  les  divifions» 
en  commandant  : 

I.  Prenez  garde  à vou»,  Divï» 
fions  , pour  vous  dédoubler. 
a.  Marche. 

Au  deuxieme  commandement 
les  divifions  impaires  qui  font  à 
la  droite , continuent  de  marcher 
devant  elles  , 8c  les  divifions  pai- 
res qui  ont  doublé  fur  la  gauche  , 
fe  jettent  fur  leur  droite  par  le 
pas  oblique  , pour  aller,  fc  placer 
derrière  les  impaires  , obfervant 
que  la  divifion  paire  doit  attendre, 
pour  pajtùr,  que  |ç  dernier  rang, de 
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vKîon  impaire  ait  fon  lement  fut  la  gauche  pour  prendre 

lier  rang.  Cet  ordre  eft  ren-  la  gauche,  du  batailJon. 

: , comme  il  a déjà  été  ob-  Si  le  bataillon  eft  rompu  par 
f , dans  les  bataillons  rangés  pelotons  • la  première  divifton  for- 
;auchc  à droite  , lefquels  doi-  mée  par  le  premier.peloton  , mar- 
marcher  par  leur  gauche.  che  le  pas  objique  fur  la  droite  z 
ur  augmenter  encore  davanta-  la  fécondé  divifion  formée  par  le 
>n  front  , on  triple  les  divi-  tfoifien)ë  peloton  , marche  en 
: quand  le  bataillon  eft  rompu  ayant  pout  aller  fe  placer  à la 
tiers  de  rang  V ou  par  pelo-  gauche  du  premier  ; & la  iroi- 
, en  commandant  ; ' ' ficine  divifion  , formée  par  le  cin- 

. Prenef  garde  i vous  pour  quieme  peloton  , marche  le  pas 
’er  les  divijlons.  ' oblique,  à gauche  pour  aller  join- 

. Marche.  • dre  fa  file  droite  à la  file  gauche 

i le  bataillon  eft  rompu  par  du  troîfiemt  peloton.  Ce  moiive- 
: de  rang  , la  première  divi-  ment  fait  j ces  trois  pelotons  for- 
in  , compofée  du  premier  & rnent  un  demi-rang.  Les  trois  di- 
troïficme  pelotort',  marche  le  vifions  fuivantes  forment  un  fe- 
olvliqtie  fur  fa  droite.  Là  deu-  cond  demi-rang  dans  l’ordre  fui- 
ne  divifion  , cômpofée  des  vant.  La  première  , formée  par  le 
juiemc  & fixieme' pelotons  , fixieme  peloton,  marche  le  pas 
tinue  de  marcher  en  avant  au  o|>lique  à droite  , pour  aller  fe 
t pas,  jufqu’à  ce  que  la  gauche  placer  derrière  le  premier  pelo- 
ta :divifion  précédente  étant  & ton  : la  deuxieme  , formée  par  le 
auteur  de  ia  droite  , elle  mar-  quatrième  peloton  , continue  à 
au  pas  ordinaire  pour  l’aller  njprcher  devant  elle  ; & la  troi- 
idre  ; & elles  marchertt  en-  fiemc  , formée  par  le  deuxieme 
iblc  au  petit  pas  jufqu’à  ce  que  peloton  , marche  le  pas  oblique 
troifieme  les  ait  jointes.  Cette  fur  la  ‘gauche  pout  aller  fe  mettre 
niere  divifion  , qui  eft  comr  fur  la  gauche  du  quatrième  pelo* 
ée  du  deuxieme  & du  quatrie-  ton. 

peloton  , marche  le  pas  obli-  La  compagnie  de  Grenadiers  p 
■ fur  fa  gauche  , jufqu’à  ce  que  & le  Piquet  marchant  encore  plus 
droite  fe  trouve  à la  hauteur  de  obliquement  que  les  pelotons  , ils 
>auche  de  Ja  divifipn  précéden-  vont  fe  placer , les  Grenadiers  à 
: elle  marche  alors  le  pas  re-  la  droite  du  premier  .demi-rang,  &, 
jblé  pour  la  rejoindre  ; de  ma-  le  Piquer  à la  gauche  du  fécond 
re  que  les  trois  divifions  étant  demi-rang, 
ivées  fur  la  même  ligne  , le  ba-  Pour  faire  remettre  ces  mêmes 
lion  fe  trouve  en  bataille  , & divifions  en  colonne , comme  elles 
irche  le  pas  ordinaire.  étoient  avant  que  d’avoir  été  tti- 

En  même  tems  que  le  bataillon  plées , on  commande  ; 

‘dite  ce  mouvement , la  com-  i . Prenez  garde  à vous  , Di- 
’nie  de  Grenadiers  qui  eft  à la  vi/îoqs  , pour  vous  remettre  en 
e de  la  première  divifion  , mar-  colonne. 
î à droite  plus  obliquement  pour  a,  Marche- 
îndre  la  droite  du  bataillon  ; & Au  deuxieme  commandement ,' 
Piquet , qui  eft  à la  queue  de  la  fi  le  bataillon  eft  en  bataille  , la 
.lificoje  divifion  , marchC'pareil- 1 compagnie  des  Grenadins , aptès 
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avoir  fait  ftois  pas  ôr^linaires  et\ 
Avant  , marche  le  pas  bblique  à 
gauche  ; les  deux  pelotons  de  la 
droite  , fbnr  trois  ou  lix  pas  en 
avant , félon  qu’ils  font  fermés  fur 
trois  ou  fur  Ijx  rangs , & marchent 
le  pas  obliqué  à gauche  : ceux  du 
«entre  marchent  en  âvant  le  pe- 
tit pas,  & les  deux  pelotons  de 
la  queue , ainlr  quê  le  Piquet , mar- 
chent fuccd&vémeyit  lé  pas  oblique 
à droite.  ' • ■ 

Si  le  bataillon  eft  fur  deux  de- 
mi-rangs , la.  compagnie'  dé  Gre- 
nadiers , le  premier  peloton  & 
le  fixicme  marchent  le  pas  oblique 
A gauche.  Le  troifieme  peloton  & 
le  quatrième  marchent  devant  eux 
au  petit  pas.  Le  cinquième  & lé 
deuxieme  , ainfi  que  le  Piquet', 
marchent  le  pas  oblique  à'  drüite..'  ; 

Pour  exécuter  ce  mouvement,', 
il  eft  néceflàire  que  chaque -divî- 
lion  attende  , pour  partir  , que 
celle  qui  la  doit  précéder  , ait  ga- 
gné en  avant  la  diftance  qui  doit 
être  cntr’cllçs.  , • i 

Le  régiment  ou  le  bataillon 
étant  eh  bataille  à rangs  ferrés  , 
on  lui  fait  faire  des  quarts  de 
converfîon  à droite  & à gauche', 
tant  au  régiment  entier  qu’à  cha- 
que bataillon  féparément , par  les 
coinmandemens  fuivans; 

1.  A droite  ( ou  d gauche,  ) par- 
bataillon  , ( ou  par  régiment  , ) 
faites  un  quart"  de  converjion.  ] 
a.  Marche. 

3.  Halte. 

Au  deuxieme  commandement , 
tout  le  bataillon  , ou  le  régiment, 
fe  met  en  mouvement  du  pied  gau- 
che , de  quelque  côté  que  la  con- 
verfion  fc  faflè  , obfervant  ce  qui 
eft  preferit  à cet  égard  au  titre  de 
la  Marche. 

Les  commandemens  pour  la 
cenverfion  centrale  par  bataillon  , 
lont  ; ; 


. t.^rPrenep^garde  d- 
tailton  , pour  faire  la  converjion 
centrale, 

а.  Demi-rang  de  la  droite  , de-, 
mi-tow  d droite. 

3 . A droite  par  demi  - rang  « 
faites  un  quart  de  connerjio/t. 

,4.  Marche. 

J.  Halte.  ■ • 

б.  Remettez-vous. 

Au  deuxieme  commandement; 
Le  demi-bataillon  de  la  droite  fait 
demi-tour  à droite. 

Au  quatrième  , chaque  demi^ 
bataillon  marche  par  fun  aile  gau- 
che , & les  deux  hommes  du  cen-* 
tre  du  premier  rang  du  bataillon 
tournent  l’un-  fur  Fautre  £tns  fe 
quitter. 

Au  cinquième  , tout  le  batail- 
lon s’arrête. 

Au  (ixieme  , le  demi-bataillort 
de  la  droite  fait  demi-tour  à droi- 
te , & fiir  le  champ  on.  fait  dref- 
fer  & aligner  les  rangs. 

" Lorfqu’on  fait  la  converfiort 
centrale  du  bataillon  pat  la  gau-, 
che , l’aile  gauche  feit  demi-tour 
à droite  , & fc  remet  aufli-tôt  par 
un  demi-tour  à droite. 

Les  Soldats  , pour  toutes  forte* 
d’évolutions  y «infi  que  pour  l’é- 
xercice  du  feu  ; mettent  toujours 
la  bayonnette  au  boMt  du  fufti  ^ 
pour  cet  cftet  le  Major  comman-, 
de  : 

Mettes  la  bayonnette  au  bout 
du  canon.  ' 

Ce  commandement  s’exécute  en, 

, fept  tems , qui  font  les  mêmes  que. 
‘ceux  preferits  aux  premier  & deu- 
xieme pour  l’infpeéfion. 

Le  Major  fait  enfuite  le  com-, 
mandement  pour  porter  les  ar- 
mes. 

; Lorfqu’aprês  les  exercices  l’oft 
'doit  remettre  la  bayonnette  , Iq 
Major  commande  : 
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emeitef  la  bayonnêttt  «n/onf  plettei,  prenant  de  préférence  ceux 

de  leurs  pelotons  qui  dtoient  de 
ts  Soldats  resdeutent  en  fept  Piquet  ; & après  eus , ceux  des 
!•  ‘ compagnies  les  plus  voillnes  qui 

es  quatre  premiers  comme  au  ne  font  point  employés^  ‘ 
lier  commandement  pour  l’inf'  Pendant  cette  opération  , le  Ma» 
ion  ; & les  trois  autres  com-  :jor  fait  ouvrir  les  bataillons  à droi< 
au  huitième  & au  neuvième  , te  & à gauche  , autant  qu’il  eft  né- 
mandement  pour  l’infpeftion.  cellàire  pour  faire  place  aux  files 
iprès  quoi  le  Major  fait  porter  qui  doivent  être  introduites  dans 
ùfil.  les  pelotons.  ) 

A l'égard  des  Soldats  fumuiné- 
^ A COLONNE,  raires  qui  n’ont  point  été  admis 

dans  les  pelotons , dès  que  le  Ma^ 

)n  ne  forme  la  colonne  qu’avec  jor  fait  les  commandemens  ci- 
X bataillons  fur  fix  rangs  : pour  après  , ils" font  à droite  & à gau-  , 
effet  , les  régimens  d’un  ba-  che  pour  aller  fe  former  fur  trois 
Ions  fe  joignent  deux  enfem-  rangs  au  centre  de  l’intervalle  des 
t & ceux  de  quatre  bataillons , bataillons.  Ils  font  commandés 
nent  deux  colonnes.  par  un  Lieutenant , s’ils  ne  font 

’our  former  la  colonne  d’atta-  pas  plus  de  trente  hommes  , 8c. 

, le  Major  ayant  fait  le  cal-  par  un  Capitaine  avec  un  Lieute- 
de  la  force  des  deux'  batail-  nant , s’ils  font  en  plus  grand 
s ,‘én  y coniprenknt  leurs  Pi-  nombre & ces  Ofiieiers  font  de 
•tS  ,'îivenit 'les  Commandaps  ceux  qui ’éloient 'auparavant  dtf 
.•  pelotons  de  leS  égâlifer  , en  ^ Piquet  , les  autres  retournant 
mettant  à un  meme  nombre  .leurs  compagnie^  i 
files  ÿ lequel  il -fixe  , & chaque  , Cette  première  difpofition  étant 
mmandant  de  pelotons  en  foit  faite  , le  Major  commande  : ' 

brmer -les  Officiers  de  ferré-  , i.  Prene^  ^arde  d vous  pouf 
î.  ' former  la  colonne  d'attaque. 

Auffi.t6t  après  quccet  avertif-  . a‘.  Je  parle  aux  premiers  pelo't' 

nent'  a été  fait  , les  Capitaines  tons, 

s Piquets  leur  font  faire  démi-  3.  Marche.  * ’ 

iir  à droite  , marcher  huit  pas  | A'  ce  dernier  commandement  • 

I arrière , & faire  enfuité  à droi»  les  premiers  pelotons  de  chaeuft 
8c  à gauche  pour  aller  fe  dif-  des  deux  bataillons  marche  en 
■rfer  derrière  leur  bataillon",  cha-  avant  huit  pas  redoublés  : puis 
le  Soldai-à  portée  de  fa.corapa-  faifant  à droite  & à gauche  , ils 
lie.  ••■1  ' , • viennent  lè  long  du  front  des  ba- 

Les  Commant!ans'des''pe1otohs  taillons  fe  réunir  vis-à-vis  le  cen- 
jnt  le  nombre  des  files  cxccde  tre  de  leur  intervalle  , où  s’étant 
:lui  que  le  Major  ' a fixé  , font  joints  ils  font  face  à leur  premier 
allèt  cet  excédent  derrière  le  fi-  rang , & marchent  en  avant  pour 
ieme  rang  ; & dans  les  pelotons  former  la  tête'  de  la  colonne, 
ui  "ont  moins  de  files  qu’il  n’à-  Les  troifiemes  pelotons  forment 
oit  été  ordonné  , les  Officiers  de  de  même  huit  pas  redoublés  en 
trie -file  font  entrer  le  nombre  avant  , aulfi-tôt  quelles  premiers 
«Soldats  nécefiàire  pour  les  com-  ont  paffé  devant' eux  ; ils  font 
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avoir  fait  flrois  pas  orçlinaires  ei\ 
ivant , marche  le  pas  bblique  à 
gauche  ; les  deux  pelotons  de  la 
droite  , fbnr  trois  ou  fix  pas  en 
avant , félon  qu’ils  font  fprmés  fur 
trois  ou  fur  fix  rangs,  & marchent 
k pas  oblique  à gauebe  : ceux  du 
centre  marchent  en  âvant  le  pé> 
tit  pas , & les  deux  pelotons  de 
la  queue , ainfi  que  le  Piquet , mar- 
chent fuccCflivement  lé  pat  obliqué 
à droite. 

• Si  le  bataillon  ell'  fur  deux  de- 
mi-rangs  , la  compagnie'  de  Gre- 
fiadiers  , le  premier  peloton  & 
le  fixieme  marchent  le  pas  oblique 
à gauche.  Le  troifieme  peloton  & 
le  quatrième  marchent  devant  eux' 
au  petit  pas.  Le  cinquième  & lé 
^uxiemc  , ainfi  que  le  Piquet’, 
marchent  le  pas  oblique  à'droitei. 

Pour  exécuter  ce  mouvement.', 
il  eft  néceflàire  que  chaque  dîvi- 
fion  attende  , pour  partir  , que 
celle  qui  la  doit  précéder  , ait  gé'- 
gné  en  avant  la  diftance  qui  doit 
être  entr’ellçs.  ’ ' ^ 

Le  régiment  ou  le  "bataillon 
étant  eh  bataille  à rangs  ferrés  , 
on  lui  fait  faire  des  quarts  de 
converfion  à droite  & à gauche', 
tant  au  régiment  entier  qu’à  cha- 
que bataillon  féparément , par  les 
commandemens  fui  vans;  ~ 

I . droite  ( ou  d gauche,  ) par- 
bataillon  , ( ou  par  régiment  , ) 
Jkices  un  quart  de  converjîon.i 

a.  Marche.  ■ 

3.  Halte. 

Au  deuxieme  commandement , 
tout  le  bataillon  ou  le  régiment, 
fe  met  en  mouvement  du  pied  gau- 
che , de  quelque  côté  que  la  con- 
verfion fe  faflè  , obfervant  ce  qui 
eft  preferit  à cet  égard  au  titre  de 
la  -Marche. 

Les  commandemens  pour  la 
cenverfion  centrale  par  barailJon  , 
font  ; . ; 
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. garde  d voju^,  Pa!j 

tailldn  , pour  faire  la  converfion 
centrale, 

I.  Demi-rang  de  la  droite  , de* 
mi^our  d droite. 

3 . vd  droite  par.  demi  - rang  i 
faites  un  quart  de  coniferjîo/i. 

4.  Marche. 

J.  Halte.  . < 

6.  Remettez-vous. 

Au  deuxieme  commandement; 
le  demi-lutaillon  de  la  droite  fait 
demi-tour  à droite. 

Au  quatrième  , chaque  demi* 
bataillon  marche  par  fon  aile  gau- 
che , Sç.  les  deux  hommes  du  ccn-i 
tre  du  premier  rang  du  bataillon 
tournent  l’un  fur  Fautre  làns  fe 
quitter.,  , ' 

Au  cinquième  , tout  le  batail-* 
Ion  s’arrête. 

Au  fixieme,  le  demi-bataillon 
de  la  droite  fait  demi-tour  à droi-. 
te  , & fur  le  champ  on.  fait  dref- 
fer  & aligner  les  rangs.  . 1 

■ Lorfqu’on  fait  la  converfion' 
centrafe  du  bataillon  pat  la  gau- 
che , l’aile  gauche  £iit.  demi-touC 
à droite  , & fe  remet  auflî-tôt  par 
un  demi-tour  à droite. 

Les  Soldats  , pour  toutes  forte* 
d’évolutipns  ainfi  que  pour  I*c-' 
xercice  du  feu  ; mettent  toujours 
la  bayonnette  au  bojt  du  fiifil  j 
pour  cet  effet  le  Major  comman- 
de : 

Mettep  la  bayonnette  au  bout 
du  canon.  ' 

Ce  commandement  s’exécute  en 
c fept  tems , qui  font  les  mêmes  que. 

' ceux  preferits  aux  premier  & deu- 
xieme pour  l’infpeôion. 

Le  Major  fait  enfuite  le  com- 
' mandement  pour  porter  les  ar- 
mes. 

' Lorfqu’après  les  exercices  Pott 
doit  remettre  la  bayonnette  , 1^ 
Major  commande  : 
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'UrntHef  la  bayomêttt  mjba 

lieu.  . 

' Lts  Soldats  rexéciuent  en  fept 

cems. 

Les  quatre  premiers  comme  au 
premier  commandement  pour  l’inf' 
peâion  ; &-les  trois  autres  com- 
me au  huitième  & au  neuvième 
commandement  pour  l’infpcôion. 

Après  quoi  le  Major  fait  porter 

le&ni. 

LA  COLONNE. 

On  ne  forme  la  colonne  qu’avec 
deux  bataillons  fur  fis  rangs  : pour 
cet  effet , les  rdgimens  d’un  ba- 
taillons fe  joignent  deux  enfem- 
ble , & ceux  de  quatre  bataillons , 
forment  deux  colonnes. 

- Pour  former  la  colonne  d’atta- 

que , le  Major  ayant  fait  le  cal- 
cul de  la  force  des  deux  batail- 
lons',‘en  y conaprenknt  leurs  Pi- 
t]uctS'' , "avertit  ' les  Gommandaps' 
des  pelotons  dé  lés  égalifer  , en 
les  mettant  à un  même  nombre 
de-files  ÿ lequel  il -fixe  , & chaque 
Commandant  de  pelotons  en  fait 
informer  -les  Officiers  de  -ferr'e- 
filô."  ’•  ' - t '• 

- Auffi-tôl  après  que  cet  avertit 
fémcnra’été  feît  , les  Capitaines 
des  Kqutts  leur  font-’ faire -démi- 
tour  à droite  , ' marcher  huit  pas 
eh  arriéré,  & faire  enfuifé  à droi** 
te  & à-  gauche  pour  -aller  fe  dif- 
perfer  derrière  leur  bataillon',  cha- 
que Soldai  à portée  de  fa^compà-^ 
gnie.  ' 

' Les  Commandans  dés’pelotons 
dont  le -nombre  des  files  excede 
celui  que  le  Major  a fixé  , font 
palier  cet  excédent  derrière  le  fi- 
xieme  rang  ; 8c  dans  les  pelotons 
qui 'ont  moins  de  files  qu’il  n’â- 
voit  été  ordonné  , les  Officiers  de 
ferre -file  font  entrer  le  nombre 
dcSoldats-uécelIàire  pour  les  com- 
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' pTéttéf I prenant  de  préférence  ceux 
de  leurs  pelotons  qui  étoient  de 
Piquet  ; & après  eux , ceux  des 
compagnies  les  plus  voilînes  qui 
•ne  font  point  employés*  ' 
Pendant  cette  opération  , le  Ma« 

: jor  fait  ouvrir  les  bataillons  à droi- 
I te  & à gauche  , autant  qu’il  cft  né- 
cellàire  pour  faire  place  aux  files 
qui  doivent  être  introduites  dans 
les  pelotons.  i 

A l’égard  des  Soldats  fiimumé* 
raires  qui  n’ont  point  été  admis 
dans  les  pelotons , dès  que  le  Ma< 
jor  fait  les  commandemens  ci- 
après  • ils  font  à droite  & à gau- 
che pour  aller  fe  former  fur  trois 

• rangs  au  centre  de  l’intervalle  des 
bataillons.  Ils  font  commandés 
par  un  Lieutenant , s’ils  ne  font 
pas  plus  de  trente  hommes  , Sc 
par  un  Capitaine  avec  un  Lieute- 
nant , s’ils  font  en  plus  grand 
nombre  ; Sc  ces  Officiers  font  de 
icéux  qui  ^éloient  auparavant  dtf 
.Piquet  , les  autres  retournant  k 

• leurs  compagnies  s 

; Cette  première  difpôfition  étant 
; faite  , le  Major  commande  : ' 

\ 1 . Prenee  ^arde  i vous  pouf 

[former  la  colonne ’d'àttarjue. 

; a'.  Je  parle  aux  premiers 

.tons. 

• 3.  Marche. 

[ A’  ce  dernier  commandement 
les  premiers  pelotons  de  chaeuh 
;des  deux  bataillons  marche  en 
avant  huit  pas  redoublés  : puis 
Taifant  à droite  & à gauche  , ils 
■viennent  lé  lôhg  du  front  des  ba- 
taillons fr  réunir  vis-à-vis  le  cen- 
tre de  leur  intervalle  , où  s’étant 
joints  ils  font  face  à leur  premier 
rang , & marchent  en  avant  pour 
former  la  tête"  de  la  colonne. 

Les  troifiemes  pelotons  forment 
de  même  huit  pas  redoublés  en 
avant  , aulfi-tôt  que  les  premiers 
ont  pailé  devant'  eux  ; ils  font 
Kiv 
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enfuiie  à droiic  & à gauche  i Sc  ' 
viennent  le  lofliç  du  front  de  leur 
fcataillon  poür  fe  réanir , & pren- 
dre rang  dans  la  colonpe  derrière 
les  premiers  pelotons.  j 

Cette  manœuvre  le  f^it  fuccef- 
(ivement  par  les  cinquième , lixie- 
mc  > quatrième  &.  deuxieme  pelo- 
tons ; mais  ces  derniers  , qui 
doivent  fermer  la  colonne,  ne 
marchent  point  en  avant  , & 
(ont  feulement  à droite  & à gau- 
che , lorfque  les  quatrièmes  pelo- 
tons paflèni  devant  eux.  I 

On  pourra  , fi.  l’on  le  juge  à 
propos  , faire  paflèr  les  pelotons 
dcrricfe  le  ïixieme  rang  des  ba- 
taillon^ pour  aller  fc  rdunir  dans 
leur  intervalle,  & pour  lors  le  Ma- 
3or  dit demi-tour  à droite  , avaru 
que  de  commander  halte. 

. Les  Officiers  & Sergens  des 
premiers  pelotons  qui  font  en  fer-  j 
r^-file  , vont  joindre  j^u  "premier 
comniandement  ceux  qui  Jont  à la 
tète  de  leur  premier  rang  : ceux 
des  dcu.viemes  pelotons. paflent  en 
ferre  - file.  Dans  les  autres  pelo- 
tons ils  ne  quittent  leur  place  .or- 
dinaire , que,  lorfque  leur  peloton 
ayant  longé  _\ç  front  du  bataillon, 
la  file  de  la  gauche  ou  de  la  droi-  ' 
te  arrive  dcriière" le  peloton  qui 
le  précédé  : alors  ils  s’arrêtent 
pour  fe  trouver  tous  en  dehors  de 
1^  colonne , lotfqu’éllp  cft  formée , 
qbfervant  de  s’y . partager  égale- 
ment , afin  d’occuper  les  flancs 
de  tous  les  pelotons.  A l’égard 
des  Commandans  des  liataillons, 
ijs  fe  placent  ,i  la  tête  de  la  co- 
lonne. - 

Le  peloton  compofé  des  Soldats 
fuinuméraire^  fe  place  derrière  la 
colonne  , quatre  pas  en  arriéré 
de  fon  dernier  rang..  La  compa- 
gnie des  Grenadiers  du  bataillon 
de  la  droite  ayant  fait  à gauche 
gu  çominandemem  de  marche  ^ 
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«lïiplace^fticçdlivemcw  le  vilîdé 
que  le  départ  des  pelotons  laidà 
à fa  gauc^ , & elle  arrive  ainfi 
fur  le  flanc  droit  de  la  queue  de 
la  , colonne  .,  au  dernier  rang  de 
.laquelle  elle  appuie  la  file  gauche 
; de  fon  premier  rang  , à deux  pas 
en  dehors  de  ralignement  du  flanc 
droit  de  la  colonne.  . 

. - La  compagnie  de  Grenadiers  du 
bataillon  de  la  gauche  fait. de  fôa 
côté  les  mêmes  mouvemens  pour 
■venir  opeuper  la  même  place  fur 
,1c  flanc  gauche  de  la  queue  de  la 
colonne.  , . 

I^s  Tambours  , à l’exception  de 
dc.ux  qui  fe  tiennent  aux  deux  cô- 
'tés  de^la  colonne,  fe  placent  à 
droite  & à gauche  du  pelotop  fur- 
'.numéraire..  > - 

lis  battent  l’afll'mblée  pendant 
que  la  colonne  fe  forme. 

, |La  colonne  ainfi  formée  a deux- 
pelotons  de  front,  & fix,de  pro-; 
fondeur  : elle  fe  divife  en  trois, 
fcâions.  La  première  , compofée, 
des  premiers  & troifiemeç  pelo-; 
•toiK  J la^  deu.\icme  , des  cinquier 
'•rnes  & fixianes  ;■&  lafitoifie-. 
me , des  quairjeme?  & deu-viemes. . 
Ces  feêfions  , foit  en  marchant 
•ou  lorfque  la  colonjve  -ef^  arrêtée  , 
conferyertr^  t.Qiijpurs  quatre  pas  de* 
di.fiancc  eprt’eiJcs.  Lorfque  les  bat-  , 
.teries,  pu  Je*  comniandemeat  -de; 
•marche  nf  font  précedéqs'd!-?u,cun , 
avertillèmeot , la  colonie  marche; 
en  té^e  .au  pas  ordinaire  fi  ; 
bat  au»  champs  3U  pas  re-;.' 

I doublé , fi  l’on  bat  la  charge.  Dans 
ce  dernicr.casvf  f^it  fi$>ut  les 
armes  , lorfque  le  Commandant,.., 
ou  le  Major ou  lf>  Oflkiers  , lui . 
en  font  ,1e  fignal  en  portant  Tef;, 
pontop  en  av.ant , Si.  alors  les  deux 
dernières  ferions  allongent  leur- 
pas  pour  ferrer  fur  la  première  à 
la  pointe  de  l’épée.  . - - 

La  colpnnc  ayant  marché  airtfi}. 
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tes  âÎTifîons  étant  ferrées  « on 
l’arrête  en  faifant  celîêr  les  Tam- 
bours de  battre  ; auffi-tôt  les  Sol- 
dats portent  leurs  armes,  la  der- 
nière Seétion  fait  halte  , la  deu- 
xieme fait  encore  quatre  pas  avant 
que  de  s’arrêter,  &la  première  huit 
pas , pour  rétablir  les  diitances  en> 
tre  les  feélions. 

Si  la  colonne  ayant  &it  haut  les 
armes  , & Ica  ferions  étant  fer- 
rées , on  veut  'Fui  faire  quitter  le 
pas  redoublé  fans  l’arrêter  , les 
Tagibours.  battent  aux  champs  , & 
alors  les  Soldats  portent  leurs  ar- 
mes ; la  première  feélion  forme 
encore  quatre  pas  redoublés , puis 
marche  le  pas  ordinaire  j la  deu- 
xieme prend  ^ce  pas  dès  que  les 
Tambours  ont  changé  de  batterie,' 
la  troifieme  marche  au  petit  pas  juf- 
qu’à  ce  qu'elle  ait  devant  elle  qua- 
tre pas  de  difiance.  > 

.Pour  faite  marcher. la  colonne 
vers  la  droite  ,..ou  vers  la  gau- 
che , le  Major  commande  à droite 
ou  à gauche  , & les  Soldats 'font 
faœ  au  côté  qui  eft  déligné  , okle 
Tambour  qui  e(f  .du  côté  ve|^  le- 
quel on  doit  marcher  « eomni^ce 
à battre  feul , & les.  autres  Tam- 
bours battent  -alveeMui  'après  qoe 
les  Soldats  ^ntr tournés-  de  ce 
côté. 

Pour  faire  marcher .dà  .cblonne 
en  queue  , le  Major  ciwimandc 
demi-tour  à drr>itc-j-&  tait  battre 
la  retraite.'  „.->v  • " ' 

De  quelque* côté  que  la  colonne 
ait  marché  , elle  fait  toujours  fàéc 
eatête  quand  elle  s^rrêic  ,k  moins 
que  le  contraire  neidit  ordonné  , 
& elle  porte  fes  armes,  r : , 

La  colonne  .eib'audt  exercée  à 
fe  divifer  après  le  choc  ; pour  cet 
effet , lorfqu’après  l’avoir  fait  mar- 
cher h.tut  Ic.s  armes  , le  Major  loi 
à commandé  de.  faire  halte  , il 
jivcttit  de  la.voûttjuc  les  ferons 


'doivent  fe  féparer  , ou  il  fait  &itc 
un  roulement  pour  l’annoncer  par 
les  deux  Tambours  placés  fur  les 
flancs  de  la  colonne , qui  fe  tien- 
nent dans  ce  moment , l’un  fur  le 
flanc  droit  de  la  deuxieme  fec- 
tion , l’autre  fur  le  flanc  gauche  de 
la  troifieme  ; alors  la  première 
feftion  reliant  face  en  tête  , la , 
deuxieme  fait  à droite , & la  troi- 
fleme  à gauche  ; & quand  le  Ma- 
jor dit , marche  , ou  que  les  Tam- 
bours battent  aux  champs  , la  pre- 
mière feêlion  marche  en  avant  au  . 
pas  ordinaire , ou  refte  de  pied 
ferme  , félon  qu’il  lui  a été  ordon- 
né ; la  deuxieme  marche  vers  la 
droite , & la  troifieme  vers  la  gau- 
che ; fl  on  bat  la  charge  , elles 
marchent  au  pas  redoublé,  & font 
haut  les  armes  quand  les  Officiers 
qui  les  conduifent  portent  l’cfpon- 
ton  en  avant. 

Si  l’on  ne  veut  détacher  qu’une  ^ 
feêlion  , on  ne  fait  faire  de  rou- 
lement qu’à  un  Tambour  , qui  fe  - 
place  fur  le  flanc  de  cette  fcflion  • 
du  côté  vers  lequel  on  veUt  la 
|airc  marcher,'  ‘ 

' Pendant  ces  diverfes  opérations 
|es  Grenadiers  & le  peloton  fur-  ^ 
numéraire  , ainfl  que  les  Tam- 
bours , refhnt  aux  places  où  ils  , 
étoient  avant  la  diviflon  de  la  co- 
lonne , à moins  qu’on  ne  Veuille 
les  détacher  avec  les  feftions , ou  ^ 
ailleurs  , pour  faire  fbu  fur  l'ennc»' 
Âii  -i  ou  les  employer  à d’autres 
ufages.  < 

On  exerce  les  feêlions  de  la  . 
colonne  aînfi  féparéc  , à faire  à 
droite  & à gaXiche  pour  marcher 
dans  tous  les  fens  , tant  en  avant  ' 
qu’au  pas  oblique  ordinaire  & re- 
doublé, f'.  i’ - ' 

- Pour  réunir  la  colonne  , les 
'Tambours  & les  feâions  viennent 
fe  rejoindre  le  plus  promptement 
qu’il  çft  poiliblc,  ou  derrière  la 
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première  feftion  , ou  en  avant  du' 
peloton  furnuméraire,  qui  fe  porte 
pour  cet  effet  au  lieu  où  l’on  veut 
Mflèmbler  la  colonne. 

Pour  faire  marcher  la  colonne 
avec  plus  d’aifance  , quand  on  a 
beaucoup  de  chemin  à lui  faire 
on  ïa  diviler 
en  fix  feetions  , compofées  cha- 
cune de  deux  pelotons  : ces  fec- 
tlons  ne  prennent  alors  que  deux 
pas  de  diftance  entr’cUes  , au  lieu 
de  quatre. 

Pour  rompre  cette  colonne , & 
ïc  remettre  qn  bataille  , le  Major 
commande.  ^ 

* • Prenez  garde  d vous  , pour 
rompre  La  colonne,- 

tons  premiers. pelo- 

3-  ^ droite  6*  d gauche. 

4-  Marche. 

Au  troifieme  commandement , 
•«  premiers  pelotons  font  à droi- 
te  K a gauche  pour  fe  féparer. 

U quatrième,  ils  marchent  par 
leur  flanc  au  pas  redoublé  , pour 
aller  fe  rendre  à la  place  qu’ils 
doivent  occuper  à la.  droite  & à 
la.gauçhe  des  bataillons  ; & lorf- 
qtuls  font  arrivés  à la  diftance  né- 
ceÆirc  , Ils  font  face  en  tête. 

autres  pelotons  mar- 
chent en  avant  au  même  com- 
mandement; & lorfque  les  troi- 
liemc  , cinquième  ,.fixieme,  qua- 
trième & deuxieme  pelotons  font, 
arrivés  à la  place  oti  étoieru  les 
prciniers , ils  font  comme  eux  , 
a^  droite  & à gauche  pour  aller 
s appuyer  aux  pelotons  qui  les  pré- 
cédent : les  Officiers  reprennent 
leyr  place  .en  marcliant , & quand 
ces  pelotoi^  font  arrivés  fur  leur 

tê[iî’”  ’ 

tr,v  ^^f'nadiers  partent  au  qua- 
wicmc  commandement  pour  aller 
par  It  pas  oblique  redoublé  , fc 
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placer  en  ligne  à la  droite  & à I9  ' 
gauche  des  premiers  pelotons.  ' 
Les  Tambours  partent  de  même 
en  battant  aux  drapeaux  , pour  al- 
ler auffi  par  le  chemin  le  plus 
court  prendre  leur  place  à côté  des 
Grenadiers. 

Le  peloton  furnuméraire  fuit  les  i 
deuxieme  pelotons  ; & lorfqu’il  cft-. 
arrivé  fur  l’alignement  des  batail- 
lons , il  fe  divife  en  deux  par- 
ties , dont  les  Soldats  vont  oc-  • 
cuper  le  flanc  gauche  & le  flanc 
droit  de  leur  bataillon  ^ pour  re- 
prendre leur  place  dans  le  Piquet 
à mefure  qu’on  y renvoie  ceux  qui’^ 
étoient  entrés  dans  les  pelotons , ' 
que  l’on  rétablit  tels  qu’ils  étoient 
avant  la  formation  de  la  colonne. 

Pour  former  la  colonne  de  re- 
traite, le-Major,  après  en  avoir  ' 
prévenu  Jes  troupes  , foii  que  les  ’ 
commandemens  fe  faflèm  à la  - 
voix  oü>au  Ton  de  la  caiflè  , fait 
réunir  les  bataillons  , & com- 
mande. - c " ■ 

I . Prenef  garde  d vous , pour 
former  la.  colonne  de  retraite.  • ' 

x.^ue  le  dettieieme  peloton  d» 
chaule  bataillon  ne  bouge.  *■ 

, J.  Demi-tour  d droite 

' 4.  A droite  (y  i gauche  , par 

Îiuart  de  convtrjlon  , formef  la  co-  " 

onne.  • 

5.  Marche.'''  ’'  " 

6.  Halte. 

Les  d cuit  premiers  commande»  ' 
mens  ne  fervent  que^  d’avertiflè-  ' 
ment,  * 

Au  troifieme  , les  deax  batail- 
lons , à l’exception  - de  deux  pelo-  ' 
tons  indiqués  , font  demi-tour  à , 
droite  , ainfi  que  la  compagnie  dés 
Grenadiers  & le  Piquet  du  batail»  ^ 
Ion  de  la  gauche  ; la  compagnie  de  ” 
Grenadiers  du  bataillon  de  la  droi-''  ■ 
te  marche  fix  pas  en  avant , 8e  fait  ' 
à gauche  : le  Piquet  du  même  ba-  ' , 
taillon  fait  trois  pas  en  avant. 
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- Au  cinquirme  commindcment , 
lu  compagnie  de  Grenadiers  du 
bataillon  de  la  droite  marche  par 
(on  flanc  gauche  • &,  va  fe  placer 
par  un  à droite  fur  le  Piquet  de 
ïbn  bataillon. 

Le  Piquet  du  bataillon  de  la 
fauche  marche  le  pas  redoublé , & 
va  fe  placer  par  deux  quarts  de 
converflon  à gauche , vis-i-vis  le 
Piquet  du  batailltm  de  la  droite],  à 
la  diftance  néccflàire  pour  que  la 
colonne  fe  forme  entre  ces  deux  | 
piquets. 

Les  pelotons  qui  ont  fait  demi- 
tour  à droite  , font  enfemble  un 
quart  de  converflon  ; fçavoir  ceux 
du  bataillon  de  la  droite  , à droi- 
te, & ceux  du  bataillon  de  la  gau- 
che avec  fa  compagnie  de  Grena- 
diers à gauche  ; ces  quarts  de  con- 
verflon étant  achevés  , les  deux 
pelotons  qui  n’ont  bougé  , font  à 
gauche  & à droite  , & marchent 
pour  fe  rejoindre  derrière  le  pi- 
quet & la  compagnie  des  Grena- 
diers du  bataillon  de  la  droite  , & 
tout  de  fuite  ils  font  à droite  & à 
gauche  pour  fe  retrouver  face  en 
1ère.  Les  pelotons  des  deux  batail  - 
Ions  qui  ont  achevé  leur  quart  de 
converflon  , .marchent  en  même- 
tems  les  uns  vers  les  autres  : ceux 
du  bataillon  de-  la  droite  alignent 
leur  dernier  rang  fur  la  file  droite 
du  peloton  du  même  bataillon  , 
qui  fait  face  en  tête  ; & ceux  du 
bataillon  de  la  gauche , fut  la  file 
de  la  gauche  du  peloton  de  c#  ba- 
taillon , qui  fait  aulfi  face  en  tète  , 
|a  compagnie  des  Grer\a.diers  du 
bataillon  de  la  gauche  t'avance  par 
leilleincnt  en  fe  détachant  du  ba- 
taillon par  un  pas  oblique  de  gau- 
che à droite  , jufqu’ii  ce  que  fa  pre- 
mière file  de  la  gauche  fuit  ali- 
gnée , & Joignant  le  rang  extérieur 
du  Piquet  du  même  bataillon  ; cn- 
fujte  pai  un  fécond  quart  coo- 
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-verfion  à gauche  elle  couvre  te  pi- 
quet. 

Si  les  deuxiemes  pelotons  des 
deux  bataillons  forment  enfemble 
moins  de  feize  files  , l’on  y Joint 
autant  de  files  , prifes  dans  les 
quatrièmes  pelotons  , qu’il  eft  né- 
ceflaire  pour  les  porter  Jufqu'à  ce 
nombre. 

Pendant  cette  opération  , les 
Tambours  des  deux  batailldns  vien- 
nent par  le  pas  redoublé  , fe  met- 
tent fur  une  file  au  cenirr  de  la 
colonne,  entre  les  Otficters  & les 
Sergens  de  ferre-file , à l’cxxcption 
de  deux  Tambours  qui  reftent  en 
dehors  agx  angles  opfiofés  de  la 
tête  & de  la  queue  de  la  colonne. 

Au  fixicme  commandement  , 
toute  la  colonne  fait  demi -tour  à 
droite  , excepté  la  compagnie  de 
Grenadiers  & le  Piquet  du  batail- 
lon de  la  droite , & les  deux  pe- 
lotons qui  forment  la  tête  de  la 
colonne  , lefquels  continuent  de 
faite  £ice  en  tête  , les  deux  de 
droite  & de  gauche  de  ces  pelo- 
tons -,  faii'ant  cependam  face  en 
dehors  par  un  à droite  & un  à 
gaucho. 

Cette  colonne  marche  de  tous 
les  fens  fur  les  commandemenc 
qui  lui  font  faits , ou  fur  les  bat- 
teries ci-après  indiquées. 

Toutes  les  fois  qu'elle  faitfiu/ce* 
tout  fait  facc^n  dehors , & les 
Soldats  font  haut  les  armes  : le 
côté  vers  lequel  la  colonne  doit 
marcher , eft  déflgné  par  un  des 
deux  Tambours  qui  font  reftés  fur 
les  flancs  , lequel  bat  feul  de  ce 
côté  ; les  autres  Tambours  ne  com- 
mencent à battre  avec  lui  que  l<Kf- 
que  tous  les  Soldats  de  la  colonne 
ont  fait  face  du  côté  indiqué. 

Quand  on  bat  aux  champs  , la 
colonne  marche  au  pas  ordinaire» 
Lorfqu’on  bat  la  charge , elle  mar- 
che le  pas  redoublé , & fait  hau 
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les  armes  quand  les  Officiers ’por^ 
tcnt  l’efponton  en  avant. 

Pour  rompre  cette  colonne  & 
fe  mettre  en  bataille  , on  fait  les 
commandemens  fuivans. 

I.  P renef  garde  à vous  » pour 
■rompre  la  colonne, 

».  Â droite  6>  d gauche , par 
guart  de  converfion  rompre  la  co- 
■ tonne. 

3.  Marche, 

4.  Halte. 

Au  premier  commandement  , 
toute  la  colonne  porte  fes  armes. 

Au  deuxieme  , la  compagnie  de 
Grenadiers  du  bataillon  de  la  droi- 
te , fait  à droite , & fon  piquet 
fait  demi-tour  à droite  ; celle  du 
.bataillon  de  la  gauche  fait  un  quart 
de  converfion  à droite  ; les  deux 
pelotons  de  la  tête  de  la  colonne 
• font  à droite  Sc  à gauche. 

Au  troifiemc , tout  le  bataillon 
•de  la  droite  fait  cinq  pas  ordinai- 
res en  avant , & tout  de  fuite  il 
fe  met  en  bataille  , fes  cinq  pelo- 
. tons  faifant  un  quart  de  converfion 
à gauche , & s’alignant  fur  le  pe- 
loton qui  ferme  la.  gauche  du  ba- 
taillon. Sa  compagnie  de  Grena* 
diers  marche  en  mffme  tems  le 
^as  redoublé  pour  aller  fe  placer  à 
•la  droite  par  un  h gauche. 

Le  bataillon  de  la  gauche  fait 
quinze  pas  redoublés  en  avant  , 
sunfi  que  fa  comptÇnie  de  Grena- 
diers qui  s'y  réunit  1 & fait  un 
qùart  de  converfion  à droite  avec 
les  cinq  pelotons  de  la  gauche  ; 
pendant  ce  tems-là  le  Pù|uet  du 
bataillon  de’  la  droite  marche  pour 
reprendre  fa  place  à la  gauche  de 
fon  bataillon  , & le  piquet  du  ba- 
taillon de  la  gauche  fait  deux  quarts 
de  converfion  à droite  , & mar- 
che au  pas  redoublé  pour  aller  re- 
prendre fa  place  à la  droite  de  ce  ' 
bataillon. 

Les  Tambours  battent  iux  drA- , 
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pf sus»  , & vont  reprendre  les  plaa 
ces  qu’ils  occupoient  avant  la  for- 
mation de  la  colonne. 

' Au  quatrième  commandement’, 
toutes  les  troupes  fe  drefiènt  fur 
le  centre. 

L'EXERCICE  DU  FEU. 

On  exerce  les  troupes  le  plus 
fouvent  qu’il  cft  pofiible  à tirer  en- 
femble  au  commandement,  de  tou- 
tes les  maniérés  ci-après  preferi- 
tes , fans  pouvoir  faire  ufage  d’au- 
cune autre  : mais  cet  exercice  ne 
fe  fait  que  par  bataillon  , & même 
en  moindre  nombre  , qu’après  que 
l’on  à fait  psendre , comme  il  a 
été  dit  à chaque  Soldat  en  particu- 
lier , & fur-tout  h ceux  de  recrue  , 
l'habitude  de  manier  fes  armes,  de 
les  charger  promptement , de  les 
bien  tenir  en  Joue  , & de  les  tiref 
quand  il  eft  ordonné  , fans  faire 
aucun  mouvement. 

On  met  les  bataillons  fur  trois 
rangs  pour  l’exercice  du  feu , & 
on  ne  les  fait  jamais  tirer  étant  à 
fiï  de  hauteur. 

Les  bataillons  tirent  de  pied 
ferme  par  feftions  , par  pelotons, 
par  deux  pelotons  ou.ticrs  de  rang, 
par  demi-rang  Sl  par  bataillon,  ' 

Quand  il  s’agit  de  faire  tirer 
tom  le  bataillon  enfemble  , le  Ma- 
jor en  fait  le  commandement.  Si 
ce  doit  être  par  divifions  , il  aver- 
tit ^ l’efpece  du  feu  qui  doit  être 
exePlté  , Sc  chaque  Commandant 
de  divifion  en  faille  commande- 
ment à fa  troupe  dans  les  tems  & 
l’ordre  ci-après  indiqués.  ' 

Lorfque  le  régiment  étant  en  ba- 
taille , on  doit  l’exercer  aux  diflfé- 
rens  feux  , le  Colonel , le  Lieute- 
nant-Colonel & les  Coinmandans 
de  bataillon  fe  placent  vis-à-vis  les 
drapeaux  contre  le  premier  rang 
du  cinquième  peloton  de  leur  ba-. 
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talUon  , dom  les  llx  files  du  cen> 
tre  ne  tirent  jamais  fans  Tordre 
du  Commandant  ; le  Capitaine  des 
Grenadiers  fe  tient  à la  droite  de 
fa  compagnie  de  piquet , à la  gau- 
che de  fon  piquet  quand  il  efl  for- 
mé par  la  gauche  : ils  paflent  au 
centre  de  leur  troupe  lorfqu’il  s’a- 
git de  commander  le  feu  de  fec- 
tion  ; les  autres  Officiers  & Ser- 
gens  occupent  chacun  leur  place 
dans  les  rangs  8c  en  ferre-file. 

Tour  faire  feu  pat  fe£fions , le 
Major  avertit  : 

P renef  garde  d vous , lataillon , 
pour  faire  le  feu  de  jedion. 

Le  Commandant  du  bataillon 
ordonne  à TOfficier  qui  éfl  à la 
gauche  de  Tonzieme  compagnie , 
de  commencer  les  commande- 
mens  ; & aulli-tât  cet  Officier  fai- 
fant  à droite  , commande  à cette 
compagnie  : 

1.  Haut  les  armes. 

a.  Apprête f vos  armes, 

3.  En  joue. 

4.  Peu. 

Au  premier  commandement  les 
Soldats  de  ladite  compagnie  ou 
feftion  font  haut  les  armes  par 
deux  mouvemens  précipités  qui 
s’exécutent  dans  la  valeur  d’un  feul 
lems. 

Au  deuxieme  , les  Soldats  du 
premier  rang  mettent  genou  en 
terre,  8c  ceux  des  deux  derniers, 
rangs  fe  mettent  dans  la  pofition 
preferite  au  dixième  commande- 
ment du  maniement  des  armes. 

Au  troifieme  , comme  à Ton- 
zieme  commandement  du  manie- 
ment des  armes. 

Au  quatrième  , les  Soldats  des 
trois  rangs  font  feu  enfcmble , & 
retirent  leurs  armes , comme  au 
douzième  commandement  ; 8c  ils 
ks  chargent  tout  de  fuite  en  feize 
tems , ainfi  qu’il  cft  expliqué  au 
inanicwcnt  des  aimes  > depuis  le 
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treizième  commandement  jnfqu'au 
vingt-troifieme  inclidivcment. 

Quand  TOfficier  qui  clt  à la  gau- 
che de  Tonzieme  compagnie  , lui 
dit  ; haut  les  armes  , celui  qui  clt 
à la  droite  de  la  douzième  com- 
pagnie fait  à gauche  , 8c  le  tcnia 
d’après  il  lui  fait  le  meme  com- 
mandement de  haut  les  armes  , 
8c  fucceflivement  les  trois  autres. 

Les  Olucicrs  qui  font  à 4a  gau- 
che de  la  derniere  fedlion  du  trui- 
fieme  peloton  , 8c  à la  droite  de 
celle  du  quatrième  peloton  , font 
faire  haut  les  armes  à ces  fec- 
tions  quand  les  onzième  8c  dou- 
izieme  compagnies  font  en  joue. 

11  en  ell  de  même  fucceflîve- 
ment  des  dernières  fcdlions  des 
premier  8c  fécond  pelotons  , 8c  de 
celles  des  Grenadiers  8c  du  pi- 
quet , lefquelles  font  haut  les  ar- 
mes au  conunandement  de  leurs 
Officiers  , lorfque  les  memes  fec-^ 
tions  des  pelotons  de  leur  gauche, 
ou  de  leur  droite  font  en  joue. 

On  fait  tirer  dans  le  meme  or- 
dre les  premières  fedlions  de  cha- 
que peloton  drs  Grenades  8c  du 
piquet  ; la  première  fedtioii  du  cin- 
quième peloton  fiiifant  haut  les  ar- 
mes , lorfque  la  derniere  des  Grc« 
nadiers  a fait  feu. 

Si  le  Commandant  ordonne  que 
Ton  recommence , alors  Tonzieme 
compagnie  fait  haut  les  armes  , 
quand  la  première  feèfion  du  pi« 
quet  fait  feu. 

Quand  le  Major  avertit  le  batail- 
lon pour  faire  feu  par  peloton  : , 

Le  feu  commence  de  même  par 
le  centre  dès  que  le  Commandant 
du  bataillon  l’ordonne  ; le  fixieme 
peloton  fait  haut  les  armes  quand, 
le  cinquième  fait  feu;  le  troilieme 
8c  le  quatrième  , deux  tems  après, 
que  le  cinquième  8c  le  fwieme  ont. 
Élit  feu  ; le  premier  8c  le  deu.xiemc 
deus  tems  apt«  quç  le  troilîcnic 
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& le  quatrième  ont  £iit  feu  ; les 
Grenadiers  & le  Piquet  deux  lems 
après  que  les  premier  & deuxieme 
pelotons  ont  fait  feu. 

Si  le  Commandant  du  bataillon 
ordonne  que  l'on  recommence , le 
cinquième  peloton  fait  haut  les  ar- 
mes quand  le  Piquet  fait  feu. 

Quand  le  Major  avertit  le  ba- 
taillon pour  faire  feu  par  tiers  de 
rang  : 

Lorfque  le  Commandant  du  ba- 
taillon A ordonné  , le  plus  ancien 
Officier  des  deux  pelotons  formant 
un  tiers  de  rang  , fait  tous  les 
cftmmandemens , le  feu  commen- 
çant par  le  tiers  de  rang  du  cen- 
tre , continuant  par  celui  de  la 
droite  , par  celui  de  la  gauche  , les 
Grenadiers  & le  Piquet. 

Chacune  de  ces  diviflons  fait 
baut  les  armes  le  tems  d’après 
que  celle  qui  la  précédé  à fait  feu, 
& le  tiers  du  rang  du  centre  peut 
recommencer  à faire  haut  les  ar- 
mes lorfque  le  Piquet  à fait  feu. 

Quand  le  Major  avertit  le  ba- 
taillon {^r  faire  feu  par  demi- 
rang  ; ^ 

Le  Commandant  du  bataillon  fe 
place  entre  le  cinquième  & le  fi- 
xîeme  peloton  , où  il  fait  à droite 
pour  faire  les  commandemens  au 
demi-rang  de  la  droite  du  batail- 
lon ; & quand  ce  demi-rang  à fait 
feu  , le  Commandant  fait  demi- 
ttmrà  droite  pour  faire  les  mêmes 
commandemens  au  demi-rang  de 
la  gauche , deux  tems'  après  le  feu 
du  demi-rang  de  la  droite. 

La  gauche  du  bataillon  ayant 
fcit  feu  , le  Capitaine  des  Grena- 
diers fait , deux  tems  après  , les 
commandemens  à fa  compagnie  ; 
Sc  quand  elle  a fait  feu  , le  Capi- 
taine de  piquet  lui  fait  auffi , deux 
tems  après, les  mêmes  commande- 
metss  à fon  tour  ; de  forte  «[ue  le 
demi-rang  de  la  droite  peut  rccom- 
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mcncer  deux  tems  après  que  le  Pi- 
quet a fait  feu. 

Le  Major  fait  les  mêmes  cotn- 
mandemens  pour  faire  tirer  par 
bataillon  entier  , en  réfervant  ( fi 
le  Commandant  le  juge  à propos  ) 
le  feu  des  Grenadiers  & du  Piquet 
pour  les  faire  tirer  féparement 
pendant  que  les  pelotons  rechar- 
gent ; auquel  cas  les  Grenadiers 
ne  font  haut  les  armes  qu’au  qua- 
trième tems  après  que  le  bataillon 
à fait  feu , & on  laiflè  le  même 
intervalle  entre  le  feu  des  Grena- 
diers & celui  du  Piquet , & entre 
le  feu  du  Piquet  & celui  du  ba- 
taillon , quand  il  doit  recom- 
mencer. 

Les  bataillons  chargent  leurs  ar- 
mes avant  que  de  commencer  l’c* 
xercicc  du  feu  , & pour  cet  eSct  le 
Major  commande  : 

Chargef  vos  armes. 

Le  Soldat  qui  porte  fes  artnes  * 
exécute  Ce  commandement  en  dis- 
huit tems. 

Le  premier , comme  le  premier 
tems  du  premier  commandement 
pour  l’infpedlion. 

Au  deuxieme  , il  fait  à droite  , 
& fe  place  , ainfi  que  fes  armes  , 
dans  la  pofition  preferite  au  dou- 
zième commandement  du  manie- 
ment des  armes  , lorfque  l’on  a 
fait  feu. 

• Au  troifieme , il  porte  le  pouce 
& le  premier  doigt  de  la  main 
droite  à la  batterie,  & découvre 
le  baffinet. 

Au  quatrième  & aux  fuivans  , 
il  charge  le  fùfil  par  les  mêmes 
tems  , & ainfi  qu’il  eft  preferit  au 
maniement  des  armes  , depuis  le 
quatorzième  commandetpent  juf- 
ques  & compris  le  vingt  • troi- 
fieme. 

Lorfque  le  Soldat , en  finiffimt 
l’exercice  du  feu , h été  averti 
qu’il  ne  doit  pluj  charger  fes  ar- 
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mes  I après  avoir  £ût  feu , & s'être 
remis  dans  la  portion  du  dou- 
zième commandement  du  manie- 
ment des  armes  y il  exécute  feu- 
lement le  lems  du  treizième  com- 
mandement 8l  celui  du  dix- 
feptieme  , & il  porte  enfuite  lès 
armes  en  deux  autres  tems  , qui 
s'exécutent  comme  il  eft  preferit 
aux  deuxieme  & troifieme  tems 
du  dixième  commaiKlement  pour 
l’infpeétion. 

batteries 

des  Tambours  6*  Jignaim  relatifs 
aux  évolutions. 

I 

Pour  fuppléer  au  défaut  de  la 
voix  lorfqu’clle  ne  peut  fe  faire  en- 
tendre fur  l’étendue  du  front  des 
bataillons  i on  fe  fert  des  batteries 
des  Tambours  pour  annoncer  cha- 
que mouvemqpt,&  des  (Ignaux  ci- 
après  délignés  • par  lefquels  le  Ma- 
jor fait  entendre  aux  Tambours 
celles  qu’ils  ont  à faire. 

Pour  raflèmbler  une  troupe  , ou 
pour  lui  faite  ferrer  les  rangs  lorf- 
qu'elle  eft  raflèmblée  , on  fait  ap- 
peller  les  Tambours. 

Pour  marcher  en  avant , on  bat 
aux  champs. 

Tout  mouvement  qui  n’a  point 
été  indiqué , eft  annoncé  par  un 
roulement  , s’il  doit  fe  faire  à 
droite  • ou  par  deux  11  c’eft  à gau- 
che. 

Si  le  bataillon  doit  fe  rompre 
par  demi-rang , après  un  ou  deux  - 
roulemens  on  donne  deux  coups' 
de  baguette  ; trois  fi  c’eft  par  tiers 
de  rang  ; quatre  11  c’eft  par  pelo- 
tons , & cinq  fl  c’eft  par  feftions  ; 
après  quoi  les  Tambours  battent 
aux  champs. 

Le  bataillon  étant  rompu , il  fe 
forme  dés  que  l’-on  bat  aux  dra- 
peaux , & marche  devant  lui  en 
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bataille , foit  qu’on  continue  cette 
batterie,  ou  qu’on  batte  la  charge» 
même  11  l’on  bat  aux  champs , i 
moins  que  cette  batterie  n’tut  été 
précédée  de  roulemens. 

Les  bataillons  enpers  font  un 
quart  de  converflon  , quand  après 
un  ou  deux  roulemens  , fuivis 
d’un  coup  de  baguette , les  Tam- 
bours battent  aux  champs^  s’il  y 
I avoit  plus  d’un  bataillon  , & qu’on 
voulût  leur  faire  faire  enfemble  le 
quart  de  cofiverlion , oh  ne  donne 
point  de  coups  de  baguette  après 
les  roulemens. 

Pour  doubler  les  diviflons  on 
fait  trois  roulemens  qui  font  fui- 
vis d’un  coup  de  baguette. 

On  fait  les  mêmes  batteries 
pour  dédoubler  les  divillons. 

Pour  tripler  les  divillons , on 
fait  quatre  roulemens  , fuivis  d’un 
coup  de  baguette , & on  les  fait 
remettre  par  la  même  batterie. 

On  forme  la  colonne  d’attaque, 
quand  après  deux  coups  de  ba- 
guette , fuivis  d’un  roulement , les 
Tambours  battent  l'af  emblée  , & 
celle  de  retraite  quand  les  deux 
coups  de  baguette  font  fuivis  de 
deux  roulemens. 

Le  bataillon  fait  demi  - tour  à 
droite  fi  l’on  bat  la  retraite , 8c 
marche  devant  lui. 

On  celTe  de  marcher  toi^s  les 
fois  que  les  Tambours  cefient  de 
battre. 

A l’égard  des  fignaux  que  le 
K^ajor  doit  donner  aux  Tambours: 

11  agite  fon  épée  circulairement 
autant  de  fois  qu’il  veut  que  les 
Tambours  fallènt  des  roulemens. 

. Il  marque  de  même  avec  l’épée 
les  coups  de  baguette  qu’ils  doi-  - 
vent  donner. 

Pour  faire  battre  aux  champs  , ^ 
il  lève  l’épée  droite,  1a  pointe  en' 
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haut , ayant  le  bras  tendu  à la 
hauteur  de  l’épaule. 

' Pour  faire  battre  aux  drapeaux  , 
il  a le  bras  tendu , le  poignet  tour- 
né en  dedans  , de  façon  que  l’é- 
pée croife  horifontalement  devant 
lui  à la  hauteur  de  la  cravate. 

Pour  faire  battre  la  charge  , il 
porte  l’épée  en  avant,  ayant  Je 
bras  tendu. 

Pour  faire  appeller  , il  met  l'é- 
pée  fur  l’épaule. 

Pour  faire  battre  la  retraite  , il 
pallc  l’épée  croifée  derrière  le  dos. 

Pour  faire  battre  l'aJfembUe , il 
tient  l’épée  perpendiculaire  , la 
pointe  en  bas  , le  bras  tendu  de- 
vant lui  à la  hauteur  de  la  cra- 
vate , & le  poignet  renverfé  en 
dedans. 

Pour  faire  celler  de  battre , il 
donne  uti  grand  coup  de  l’épée 
vers  la  terre , fan;  la  relever. 

DES  REVUES. 

Lotfqu’un  régiment  ou  bataillon 
devra  paflèr  en  revue  : 

Si  c’eft  pour  une  revue  d’hon- 
neur , il  elt  formé  fur  trois  rangs 
ouverts  : les  Officiers  font  à la  tête 
de  leurs  troupes,  repofés  fur  l’cf; 
ponton  ; & les  Enfeignes , avec 
leurs  Sergens  , fe  placent  à la  tête 
du  cinquième  peloton  ou  rang  des 
Lieutenans. 

, Lorfqu’on  rompt  le  régiment , 
ou  le  bataillon  pour  défiler , les  Of- 
ficiers marchent  auffi  à la  tête  de 
leurs  troupes  , fuit  qu’ils  doivent 
faluer  de  l’efponton  ou  non. 

S’il  s’agit  d’une  revue  de  Plnf- 
peêleur  ou  du  Commiflàire  des 
guerres  , chaque  compaguic  part  de 
fon  quartier,  rangée  fuivant  l’or- 
dre de  l’ancienneté  des  Soldats 
qui  la  compofent , & prend  cepen- 
dtint  dans  le  bataülQn  le  rang  qui 


lui  eft  marqué  pour  la  formaticilf 
des  pelotons. 

Lorfque  les  Enfeignes  arrivent 
à la  tête  du  bataillon  , ils  vont  fe 
placer  avec  les  drapeaux  à la  tête 
des  compagnies  auxquelles  ils  Ibnt 
attachés.  i r . ' 

Les  Officiers  , Sergens  & Sol- 
dats de  piquet  qui  ont  été  cltercher 
les  drapeaux , & les  Sergens  qu’on 
a nommés  pour  les  accompagner  , 
vont  par  derrière  le  bataillon  pren- 
dre leur  rang  dans  les  compagnies 
dont  ils  fdnt. 

Si  on  veut  faire  mettre  les  com« 
pagnies  pardon  même  rang  , on  fe 
fert  de  la  méthode  ci-<leiliis  indi- 
quée pour  faire  border  la  haie  par 
compagnie. 

Alors  les  Officiers  , Sergens  8c 
Tambours  fe  placent  fur  la  même’ 
ligne  que  les  Soldats  à la  droite 
ou  d la  gauche  de  leurj  compagnies, 
félon  •qu’elle  eft  formée  par  U 
droite  ou  par  la  gauche. 

Si  on  fait  défiler  les  compa- 
gnies par  quatre  ou  autrement  , 
le  Capitaine  marche  quatre  pas 
en  avant  du  premier  rang  de  fa 
compagnie , le  Lieutenant  à fa  gau- 
che un  peu  en  arriéré , les  Sergens 
un  pas  derrière  le  Lieutenant , 8c 
le  Tambour  un  pas  derrière  les 
Sergens. 

Dans  les  compagnies  où  il  y a 
un  drapeau,  le  Lieutenant  mar- 
che à la  droite  & en  arriéré  du 
Capitaine,,  & l’Enfeigne  à fa  gau-, 
che. 

On  fait  les  livrets  dans  le  mê- 
me ordre  que  les  compagnies  doi- 
vent être  diftribuées  dans  les  pe-, 
lotons. 

Tel  eft  Vexercice  auquel  l’In- 
fanterie , tantFrançoife  qu’Ettan- 
gere  , eft  obligée  de  fe  conformer 
par  rOfdonnance  rapportée  ci- 
, delTus,  
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E X E R C l CE  ^ 

DE  LA  Cavalerie^ 

Suivant  l'Ordonnance  du  Roi' du 
*»  Juin  17J5.  I 

Les  Officiers  de  Caealeric  fom 
tenus  de  s’inftruirc  de  ce  qu’ils 
iloivent  commander  aux  Gava-  ; 
liers. 

Pour  cet  effet , les  Comman- 
dans  des  Corps  tiennent  la  main  à 
ce  qtie  non-feulement  les  Officiers 
Majors  , mais  aufil  ceux  des  com- 
■pagnies  , & les  Maréchaux  des  lo- 
gis fe  mettent  au  fait  de  tout  ce 
t^'ii  a rapport  au  maniement  des 
armes  & aux  manœuvres,  de  ma- 
niéré qu’ils  le  fcachent  afllz  bien 
exécuter  pour  pouvoir  l’apprendre 
à leurs  troupes. 

Les  nouveaux  Officiers  qui  font 
reçus  à leurs  emplois  ne  peuvent 
faire  de  fervice  qu’aprés  que  leur 
capacité  à cet  égard  clf  reconnue  , 
par  l’épreuve  qui  en  ell  faite  en 
préfence  du  Commandant  du  ré- 
giment , dont  ils  font  tenus  de 
rapporter  un  certificat  au  Com- 
mandant de  la  Place , -oii  le  légi- 
ment  eft  en  gamifon  , lequel  l’en- 
voie an  Secrétaire  d’Etat  ayant  le 
dépatxement  de  la  guerre. 

Quand  les  tégiinens  font  raf- 
femblés , ceux  qui  les  commandent 
font  commander  devant  eux  i cha- 
que compagnie  par  leurs  Officiers 
particuliers  , les  différens  inanie- 
mens  des  armes  , & les  manœu- 
vres indiquées  pour  une  compa- 
gnie , afin  de  s’aflùrer  que  ces  Of- 
ficiers foient  en  état  de  bien  inf- 
ttuirc  leurs  compagnies  lorfqu’cllcs 
font  féparées. 

Ils  leur  font  auffi  commander 
toutes  les.  manœuvres  indiquées 
pour  un  détachement. 

Les  Officiers  petteat  le  (âbre  à 
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la  main  « le  portent  & le  remet- 
tent en  même  tc^is  & de  la  même 
manière  que  les  Cavaliers.* 

Quand  ils  doivent  falucr  de  cet 
arme  , ils  le  font  en  cinq  tems  * 
fuit  de  pied  ferme  ou  en  mar- 
chant. 

Au  premier  , lorfque  la  perfonne 
qu’on  doit  falucr  eft  à cinq  pas  de 
diftance , on  tourne  le  tranchant 
du  labre  à gauche  , prenant  la  poi- 
gnée à pleine  main , & étendant 
le  pouce  jufqu'à  la  garde , & oq 
éléve  le  fabre  tout  de  fuite  perpen- 
diculaire , la  pointe  en  haut , la 
garde  à hauteur  & à un  pied  de 
diftance  do  la  cravatte  , le  coude 
un  demi-pied  plus  bas  que  le  poi- 
gnet. 

Au  deuxieme , à trois  pas  ’de 
diftance  , on  étend  le  bras  pour 
placer  h main  au-defious  du  mi- 
lieu de  la  poche  de  Thabit  étant 
boutonné  , & on  baiflè  la  pointe 
du  fabre  & la  hauteur  du  poignet  , 
obfervam  que  la  lame  foit  parai-, 
Iclc  au  corps  du  cheval.  < 

Au  troifiemc , à un  pal  de  dif- 
tancc , élevant  un  peu  le  poignet 
& le  tournant  en  dehors , on  baiflè 
la  pointe  du  fabre  fort  doucement  » 
& autant  qu’il  eft  poffible , fans 
forcer  le  poignet , tenant  toujours 
la  lame  parallèle  au  corps  du  che- 
val, & l’on  refte  dans  la  même 
pofition  jufqu’à  ce  que  la  perfonne 
que  l’on  ialue  fuh  éloignée  de  deux 
pas. 

Au  quatrième , baiffânt  lé  pouce 
pour  contenir  la  poignée,  on  re- 
lève le  fabre  la  pointe  en  haut , le 
tenant  perpendiculaire  , la  gardé 
vis  à-vis  & à fix  pouces  de  dif- 
tance du  tenon  droit , le  coude  à 
hauteur  du  poignet. 

Au  cinquième  , on  porte  le  fa- 
bre  à l’épaule  , comme  il  eft  pref- 
crit  pour  les  Cavaliers. 

Quand  les  Officiers  doivent  fa- 
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luer  de  pied  ferme , ils  font  le 
falut  l’«m  a,près  Pautre  , obfervant 
de  garder  les  diliances  ci  • deiTus 
jrrdiquées>de  manière  que  la  pointe 
du  fabre  foit  ba/Ic  au  moment  du 
pallàge  de  la  perfonne  que  l’on  falue. 

Tous  les  Officiers  qui  font  à la 
tête  d’une  même  troupe  i faluent 
enfemble  en  marchant  , réglant 
leurs  mouvemens  fur  ceux  de  l’Of- 
ficier qui  commande  cette  troupe. 

JiCOLE  DU  CAVALIER. 

La  première  inftruâion  à don- 
ner à un  Cavalier , eft  de  lui  Sp- 
prendre  à connoître  fon  cheval  & 
toutes  les  parties  de  fon  équipe- 
ment • ainfi  que  leur  ui'age  , afin 
qu'il  fâche  le  brider , le  gourmer  , 
le  feller  & le  harnacher  de  tout 
point , & la  maniéré  dont  il  doit 
le  charger. 

, Enfuite  on  le  fait  monter  à che- 
val & on  l’y  place , on  l’inftruit 
comment  il  doit  tenir  fa  bride  & 
»’en  fervir  pour  conduire  fon  che- 
val , de  la  inaniere  de  porter  fes 
étriers,  & de' la  longueur  dont  les 
éttivieres  doivent  être  , & de  l’u- 
fage  qu’il  doit  faire  de  fes  jambes 
& de  fes  éperons  : enfin  on  le  fait 
trotter  pour  lui  faire  trouver  le 
fend  de  la  felle  • & lui  donner 
plus  de  fermeté  fur  fon  cheval  ; le 
tout  ainfi  qu’il  eft  détaillé  dans 
une  inftruflion  particulière  que  Sa 
Majeflé  fc  propofe  de  donner. in- 
ffcfiâmment. 

• En  même  tems  qu’on  occupe 
les  Cavaliers  à ces  premières  inf- 
truôions  , on  les  exerce  un  à un , 
ou  deux  à deux  tout  au  plus  , aux 
différens  maniemens  des  armes, 
d’abord  à pied  , enfuite  à cheval , 

V leur  en  montrant  tous  les  prin- 
cipes. 

• . Les*  Maréchaux  des  logis  font 
principalement  chargés  dç  ec  ioÎQ, 
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A l’égard  des  Cavaliers  de  recnié 
qui  font  cependant  e.xercés  très* 
foQvtnt  par  leurs  Officiers , fait 
dans; les  garnifons  ou  dans  les 
quartiers,  & que  l’Aide  Major  raf- 
femble  quand  le  régiment  fe  trouve 
réuni  pour  leur  faire  répéter,  ces 
exercices  : 

Eorfque  les  Cavaliers  ont  été 
infiruits  chacun  en  particulier  au 
maniement  des  armes , tant  à pied 
qu’à  cheval , & stffermis  dans  les 
principes  de  l’équitation  , on  les 
réunit  au  nombre  de  vingt -quatre 
par  compagnie  pour  les  exercer  en- 
icmblc. 

• Soit  que  les  régimens  foient  aiP- 
femblés  , ou  que  les  compagnies 
foient  féparées , on  les  exerce  au 
moins  deux  fois  la  femaine  à che- 
val & une  fois  à pied , tant  ea 
Eté  qu’en  Hyver.  Celles  qui  fqnt 
dans  le  plat -pays  font  exerces 
tous  les  jours  pendant  le  tems  de 
leur  aflcmblée. 

MANIEMENT 
des  armes  d pied. 

Les  Cavaliers  fe  forment  fur  un 
feuL  rang  pour  faire  le  maniemcnc 
des  armes  à pied , foit  qu'on  les 
exerce  par  compagnie  ou  par  régt- 
ment.  - 

Le  Capitaine  & le  Lieutenant 
fe  placent  un  pas  en  avant  des 
Cavaliers  ; le  premier , vis-à-vis 
le  tiers  de.  la  droite  du  front  de 
la  compagnie  ; le  fécond  vis-à-vis 
le  tiers  de  la  gauche. 

Lotique  le  Capitaine  eft  fcul , U 
fc  place  vis-à-vis  le  centre  de  fa 
compagnie  ; & s’il  y avoir  deux 
Officiers  avec  lui , celui  qui  eft  fur 
périeur  en  grade  ou  le  plus  ancien 
à grade  égal , fe  ptace  à fa  droite  > 
& l’autre  à fa  gauche  , vis-à-vip 
le  tiers  du  front  de  la  compagnie. 
L’Q^die  des  dfuites  jt-des.Kau- 
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chu  eft  renverfé  dans  les  compa- 
gnies qui  font  formées  par  la  gau- 
che. 

Le  Maréchal  du  k^s  fe  tient 
trois  pas  en  arriéré  du  centre  de 
h compagnie. 

Les  Trompettes  font  for  un  fcul 
rang  i la  droite  de  leur  efcadron , 
& il  la  gauche  de  celui  qui  ferme 
la  droite  du  régiment  : le  Timba- 
lier eft  un  pas  en  avant  du  centre 
de  ceux  de  fon  efcadron. 

Les  Cavaliers  font  ferrés  de  ma- 
niéré que  les  coudes  fe  touchent 
tans  fe  gêner  , les  deux  talons  fur 
ime  même  ligné  i féparés  d’en  vi- 
son deux  pouces , les  épaulu  eflfa- 
cées  , la  poitrine  en  avant , le 
corps  droit  & bien  à plomb,  le 
moufqueton  dans  la  main  gauche , 
les  trois  derniers  doigts  fous  te  ta- 
lon de  la  croflè , le  premier  doégt 
fur  la  vis , & le  pouce  en  delTtis  , 
le  canon  en  dehors , la  fougardc 
quatre  pouces  au-dén&os  du  défaut 
de  l’épaule  , le  cdü  de  gauche  près 
ëu  corps  i la  main  droite  pendante 
liir  le  côté , la  tête  haute , tournée 
fur  la  droite  pour  pârrir  en  même 
fcinS  que  le  Cavàliet  de  la  droi- 
te , excepté  celui  qui  ferme  la 
droite  du  rang  , lequel  doit  regar- 
der àtreniivement  le  Major  ôU  au- 
Ke  Officier  qiii  commande  Vexer- 
éice , pour  partir  immédiatenrent 
après  le  dernier  mot  d^  comnian- 
ëement. 

Ils  obfervent  tous  de  mettre  une 
féconde  entre  l’exécution  de  cha- 
que tems  des  commandemensqui 
Cn  ont  plufieurs. 

• Celui  qui  commande  Vexerciee 
fter  deux  fécondés  de  répos  éhtre 
la  fin  de  l’exécutio'ii  d’ùh  même 
côrnmahdcm'fnt  & lé  cômmence- 
Ihént  du  fuivaht  ; & cè’mîme  in- 
lervalle  rit  ôbfervé'  par  les  (t^avS- 
Kevs  quand’ils  fohè  lé  -maflitmefit 
4e*  armes  à la  muette, 
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Pour  mettre  toute  la  préciflon 
poffible  dans,  ces  différcns  repos  i 
ou  accoutumé  les  Cavaliers  à comp- 
ter un,  d'eux,dnns  le  tems  d’une  le- 
conde  , & à répéter  cette  formule 
autant  de  fois  qu'ils  ont  de  fé- 
condés à attendre  pour  exécuter 
les  mouvemens  i fans  faire  avan- 
cer de  Cavalier  hors  du  rang  pour 
leurfervirde  modelé. 

Quant  à l’exécution  des  mouve- 
ment , on  a attention  que  les  Ca- 
valiers y employent  la  plus  grandé 
vivacité  , pallàni  toujours  leurs  ar- 
mes le  plus  près  du  corps  qu’il  eft 
polTible  , & qu’à  là  fin  de  chaejué 
tems  il  y ait  une  cel^iion  totale 
de  mouvement. 

Le  Major  ou  autre  Officier  qui 
doit  commander  l'exercice  , com- 
mence par  faire  ceux  des  comman- 
demehs  de  l’inf^éHon  à pied  ci- 
après  qui  font  n^-nàires  pour  vé- 
rifier fl  les  armes  ne  font  point 
chargées  ; apres  quoi  il  fait  cef 
averti  flè  ment. 

Prrnff  gtrdt  â vous  , o«  ta, 
faire  le  manierntm  des  armes, 

A cet  avcrtillcmcnt , tous  le* 
Officiers  & Maréchaux  dei  logis 
mettent  le  fabre  à la  main , & le 
portent  contre  l’épaule  droite. 

Le  Major  fait  enfuice  Tonner  un 
appel  par  les  Trompettes  ; alors 
les  Officiers  & Maréchaux  des  lo- 
gis ôtent  enfemble  le  chapeau  de 
la  main  gauche  : les  Officiers  par- 
tant du  pied  gauche  , & confer- 
yant  leur  alignement  & leurs  difo 
tances , fc  portent  en  avant  de  la 
troupe  , & font  halte  quand  ils  ont 
dépanê  le  Major  de  quatre  pas  i 
les  Maréchaux  des  logis  font  de- 
mi-tour à droite,  ët  fe  portent 
dôuzé  pas  en  arriéré  de  l’efcadrhn. 

A là  fin  du  fécond  appel  qui  eft 
ordontié  par  le  Major , les  Offi- 
cieri  & les  Maréchaux  dés  fogis 
[ font  face  à la  troupe  par  un  demi- 
L ij 
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tour'  à droite  < & remettent  leur 
chapeau  , obfervant  que  tous  ces 
mouvemens  fe  failènt  enfemblc  , 
& ils  continuent  de  porter  leur  fa- 
bre  pendant  tout  le  tems  de  Vtxcr- 
«ict. 

Perfonne  ne  parle  que  le  Ma- 
jor , pas  même  pour  reprendre  les 
Cavaliers  qui  font  en  Êiute  ; & Ct 
un  Cavalier  laillè  tomber  fa  ba- 
guette ou  fon  chapeau  en  quelque 
tems  de  l’exercice  que  ce  foit , il 
ne  le  ramafle  pas  , & il  attend  que 
le  Major  ordonne  à un  Maréchal 
des  logis  de  le  faire. 

COM  MA  ND  EME  NS. 

J.  A droite, 

a.  A gauche. 

Ces  deux  commandemens  s’exé- 
cutent chacun  en  un  tems , en 
tournant  fur  le  talon  gauche  , & 
portant  le  droit  fur  la  même  ligne , 
ayant  attention  de  garder  toujours 
l’intervalle  de  deux  pouces  entre 
les  deux  talons,  de  ne  .point  laif- 
fer  chanceler  le  corps  ni  les  ar- 
mes , de^  ne  tourner  ni  trop  ni 
trop  peu,*  & d’exécuter  les  inou- 
vemens  brufquement  fans  fauter. 

3.  Demi'tour  d droite, 

4.  Demi-cour  d droite. 

Ces  deux  commandemens  s’e- 
xécutent chacun  en  trois  tems. 

Au  premier , on  porte  le  pied 
droit  derrière  le  gauche  , les  deux 
talons  à quatre  pouces  de  diltance 
Pun  de  l’autre. 

Au  deuxieme , on  tourne  fur  les 
deux  talons  par  la  droite , jufqu’à 
ce  que  l’on  fellc  face  du  côté  op- 
pofé. 

Au  troificme , on  reporte  le  pied 
^oit  à côté  du  gauche  fans  frapper. 

5.  Haut  le  moufqueton. 

. £n  deux  tems  1 au  premier , on 
porte  la  main  droite  à la  platine 
fans  mouvoir  le  nioufqueton. 

' Au  deuxieme , en  retournant  le 
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moufqueton  , on  le  porte  devant 
foi  entre  les  deux  yeux , le 'canot*' 
en  dedans  , la  main  droite  em« 
braïïànt  la  poignée  prés  de  la  fou- 
garde  ; on  failiraen  même  tems  le 
moufqueton  de  la  main  gauche  « 
le  tenant  à la  hauteur  de  la  cra- 
vatte  près  de  l’exuémité  fupérieuse 
de  la  platine  , le  pouce  allongé  1» 
long  du  bois  , le  bas  de  la  crollè 
appuyé  fur  le  ventre. 

6.  Apprête^  le  moufqueton. 

£n  un  tems , on  arme  le  mouf- 
queton en  mettant  le  pouce  fur  le 
chien,  & pallànt  le  pied  droit  à 
trois  pouces  en  équerre  derrière  le 
gauche  , tournant  fur  le  talon  gau*; 
che , & effaçant  le  corps  à droite. 

7.  En  joue. 

En  un  tems  : on  appuie  la  crofle 
à l’épaule  droite  , le  coude  droit 
ferré  , ajuftant  devant  foi , pla^ 
çant  le  premier  doigt  dans  la  fou. 
garde  & le  pouce  fur  la  poignée. 

S.  Feu. 

£n  un  tems  : on  appuie  avec 
force  le  premier  doigt  fur  la  dé- 
tente fans  baillèr  la  tête  , ni  faire 
aucun  autre  mouvement  j & auffî. 
tôt  après  on  retire  les  armes  vi- 
vement , le  petit  doigt  & les  trois 
autres  doigts  de  la  main  gauche 
refiant  toujours  appuyés  à l'extré- 
mité fupérieure  de  la  platine  , Iq 
pouce  gauche  paflànt  fur  le  canon  , 
la  crollè  fous  le  bras  droit , le. 
bout  du  canon  plus  élevé  d’ut* 
pied  & demi  que  le  baflinet , 1% 
platine  vis  - à - vis  la  poitrine , la 
fougarde  un  peu  en  dehors , 8c  aua 
deflpus  du  tetton  droit , le  coude 
gauche  collé  au  corps , les  deuj^ 
premiers  .doigts  & le  pouce  de  la 
main  droite  fur  le  chien  prêts  ^ Iq 
mettre  en  fon  repos.  . 1 

9.  df<rtef  le  chien  en  fon  reposé. 

En  un  tems  : on  relçvc  le.chieiv 
avec  le  pouce  & le  prernier  doigt, 
jufqu’à  ce  qu’il  s'arrêu;  dans  le  crai* 
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lu  repos  ; & tout  de  fuite  on  re*  T i Mettei  la  cartouche  dans  le 
met  la  main  droite  appuyée  con-  canon. 

tre  la  poignée  du  moufqueton.  . En  un  tems  : on  met  la  cartou> 

, lo.  Prenef  la  cartouche.  che  dans  le  canon  , & on  fai/it 

n un  tems  : on  porte  bruf*  en  mSme  tems  la  baguette  avec  le 
quenient  la  main  au  porte  cartou*  pouce  & le  premier  doigt  de  la 
che  pour  en  tirer  la  cartouche.  main  droite  , plaçant  le  pouce  al> 

1 1 . Déchire{-la  avec  les  dents,  longé  le  long  du  gros  bout  de  la 
. En  deux  tems  : au  premier  , on  baguette  , le  premier  doigt  plié  , & 
porte  la  cartouche  à la  bouche  pour  le  coude  près  du  corps, 
la  déchirer  : au  deusieme  , on  la  i6.  Tiref  la  baguette. 
porte  brurqiiement  près  du  ballinct.  En  un  tems  : on  challê  la  ba* 
la.  Amorcef.  guette  à moitié  hors  des  tenons  , 

En  un  tems , tenant  la  cartou*  en  allongeant  le  bras  droit  bruf- 
ebe  des  deux  premiers  doigts  le  quement  de  toute  fa  longueur  ; 
ponce  fur  l'ouverture  • on  remplit  puis  renverfant  la  main, on  empoi» 
le  bafTinet  Je  poudre  ,•&  à la  fin  gne  la  baguette  près  du  bout  du 
du  tems  on  porte  la  main  droite  canon  ; & achevant  de  la  tirer  par 
derrière  la  batterie.  un  fécond  mouvement  de  bras 

I }.  Fermer  le  bajjinet.  très  - prompt , on  la  fiiit  tourner  , 

En  un  tems  : on  ferme  le  balfi>  le  bras  droit  tendu  , pour  la  por- 
nct  avec  les  deux  derniers  doigts,  ter  fur  le  ceinturon  , & on  fait 
tenant  toujours  la  cartouche  des  glilTcr  aufTKÔt  la  main  droite  à 
deux  premiers  doigts , & on  repo#  quatre  doigts  du  gros  bout  , te~ 
la  main  droite  derrière  la  platine,  nant  la  baguette  parallèle  au  ca« 
fainnànt  la  poignée  entre  les  deux  non. 
derniers  doigts  à la  paume  de  la  17.  Bourre f. 
ipain.  En  un  tems  : on  porte  la  ba* 

14.  Paj^ef  le  moufqueton  du  guette  brufquement  de  biais  au 
cSii  dêA'ifie.  bout  du  canon , dans  lequel  on  U 

En  deux  tems  : au  premier,  on  chaflè  vivement , & on  la  retire 
fait  à gauche  en  portant  le  pied  de  même  pour  la  reporter  par  le 
droit  en  avant , le  talon  à la  hau-  petit  bout  fur  le  ceinturon  , glif*' 
leur  de  la  boucle  du  pied  gauche  , fant  la  main  à environ  fix  pouces 
& on  pa/Iè  le  moufqueton  perpen-  de  l'extrémité, 
diculairement  entre  la  tête  & Té*  i3.  Remette^  la  bayonnette  en 
paule  gauche , le  canon  en  dehors  fon  lieu. 

faifant  glillèr  la  main  gauche , le  En  on  tems  : on  fiiit  entrer  la 
pouce  allongé  jufqu’à  l’anneau  de  baguette  dans  le  canon  jufqu'à  ce 
la  grcnadierc  , à la  iiauteur  de  la  que  la  main  touche  le  bout  du  ca« 
cravatte.  non  , & déployant  enfuite  le  bras. 

Au  deuxieme , en  quittant  lo  on  la  pouÜe  avec  force  pour  la 
tTiOulqucton  de  la  main  droite , & faire  entrer  d’un  feul  mouremenc 
fans  déplacer  la  main  gauche on  qui  ramene  la  main  droite  au  bouc, 
baille  le  moufqueton  , le  bras  gau-  du  moufqueton  qu’elle  empoigne 
che  tendu  , & on  porte  en  même  tout  de  fuite.  , , 

tçms  la  main  droite  au- bout  du  19.  Portej'  le  moufqueton. 
canon  pour  le  faifii  avec  les  deux  > En  trois  tems  : au-  premier  • 
derniers  doigts.  quitum  le  moufqueton  de  la  malii 
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bhe  ; eUflant  la  main  gauche  le 
loog  canpnj.tiç  façon  que  la 
croîle  foit  appuyée  à l’épaule. 

Au  cinquième^,  on  porte  bruf- 
quement  la  maîn  droite  pendante 
fur  le  côté.  , „ ..  , .. 

*5 . Periff  le  moufqueton. 

En  quatre  (Btm  : au  pi'emlie)'  , 
on  reporte  le  moufqueton  errauané 
de  Ta  main  gaüctie  , de  oh  joint 
tout  de  fuite  la  main  droke  à la 
poignée  , la.crollè  à la  hautetir  de 
la  cravatte. 

Au  dewdemc , k»  main  gauche 
fe  renverÉB  & i etourne  - bruSqûe- 
ifiettK  le  moufqueton ,1e  bout  du  ca- 
non eit  aeaht , pour  le  placer  dan* 
la  pOlkioA  prelcritc  au  deuaieme 
tema  du  , eifiqidcnae  ootnthande- 
ment.  - . 

Au  troifleme  , on  le  pofc  vi»-à- 
vis  répauk  gauche  r la  main  gau- 
che le  plaçant  à la  croflè. 

Au  quameme  y comme  a»  troi- 
rkrüe  dur  di»-nenTieme  comman- 
dement.^ ' 

' »d.  Porte?  U moufqueton  au 
hvoi  '■  " 

•^En'frei*  tenw  : au- premier,  on 
pdrte  la  ‘main  droite  à la  poignée. 

' Au  deuxieme  , la  main  gauche 
qtliwâm  la  croflè  , fc  place  dur» 
l'habit  fur  la  poitrine , on  ap- 
puie fe  chien  fur  l’avant  bras  gau- 
che fane  détacher  l’arme  de -l’é- 
paule. ' _ ‘ 

* Aw  troifieme , on  laflè  tomber 
la  main  droite  pendante. 

*7.‘ 'Porte?  te  moufqueton. 

En  trois  tems  : au  premier , on 
porte  la  main  droite  à la  poignée 
du  moufqueton. 

Au  deuxieme , la  main  gauche 
fe  place  à la  croflè  , & tiçnt  iç 
moufqueton  dans  la  pofltion  ordi- 
naire. ' # 

Au  troifieme  , la  main  droite 
tombe  pendante. 


ZK  1(^7 

i8.  'Repofef  - voHi  fur  le  mouf- 
queton. 

Cn  quatre  tems  : aù  premier  & 
au  deuxieme  , comme  aux  deux 
premiers  du  cinquième  comman- 
dement. 

Au  troifieme  , portant  le  mouf- 

Sueton  de  la  main  gauche  au  côté 
roit , on  Tempoigne  de  la  main 
droite  à Ta  hauteur  du  chapeau  , 
le  tenant  à plomb , la  fougàrde  en 
dehors. 

' Au  quatrième  , oii  laiflè  tomber 
le  moutquctoh  à'îa  droite  delà 
I pointe  du  pied  droit  , la  fougardé 
i en  avant , obférvant  de  lever  le 
■ pied  en  même  terhs  que  le  mouf- 
‘ quçton  arrive  à terre , & de  le  re- 
! placer  aufli-tôt  cn  frappant , & la' 

' main  gauche  refte  pendante  fut  le 
i côté. 

*9.  Pofef  le  moufqueton  i terrem 
j En  quatre  tems  ; au  premier  • 
en^  même  tems  qu’on  tourne  le 
.moufqueton  , Je  canon  vers  fe 
corps , on  tourne  fur  le  talon  gau- 
che à droite  , on  place  le  picJ 
droit  derrière  la  croflè  du  mouf- 
queton , & on  met  la  main  gau- 
che derrière  le  dos  pour  faifir  la 
bretelle  du  porte-cartouche. 

Au  deuxieme  , faifant  couler  Ig 
: main  droite  jufqu’à  Iagrenadiere,oti 
' fait  un  pas  de  deux  pieds  en  avan^ 
dù  pied  gauche , & cn  courbant  le 
corps  brufqucmcnt  l’on  couche  le 
it\oufqueton  pat  terre  , la  platine 
en  deflùs. 

I Au  troifieme  , on  fe  relève  en' 
retirant  le  pied  gauche  , & tenant 
le  bras  droit  penidant. 
i Au  quatrième , on  tourne  fur  lé 
talon  gauche  pour  faire  face  et» 
tête,  le  pied  dftit  fc  replaçant 
côté  du  gauche  , & la  main  gau- 
che , quittant  la  bretelle  du  porte- 
cartouche , tombe  pendante  fur  le 
côté. 

10,  Revrent^  le  moufqueton  i 
' L iv 
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En  quatre  tcnW  : au  premier, , 
on  tourne  à droite  fur  le  talon  g|j- 
che  , on  place  le  pied  droit  dcr- 
iicre  la  crollè  du  inourqucton  , & 
la  main  gauche  faifit  en  müme 
terni  la  bretelle  du  porte*cartou- 
che. 

Au  deuxieme , on  fait  un  pas 
de  deux  pieds  en  avant  du  pied 
fauche , le  cutirbant  pour  repren- 
dre le  moufqueton  à l’anneau  de 
la  grenadicrc.  ■ 

Au  troifiemc , on  fe  releve  , te- 
nant le  moufqüeton  à côté  de  foi , 
le  canon  vers  le  corps  , la  main 
droite  à l'anneau  de  la  grenadierc. 

Au  quatrième  , fans  déplacer  la 
main  droite , retournant  le  mouf- 
queton  , la  fougardc  en  dehors  , 
la  main  gauche  tombe  pendante  , 
& on  totirne.il  gauche  en  rame- 
nant le  pied  droit  d'fa  place.  ^ 

31.  Porte f U moujqiieton. 

En  quatre  tems:  au  premier  , 
on  élevé  le  moufiuetdn  de  la  main 
droite,  en  le  rapprochant  du  corps, 
& la  main  gauche  le  faifit  au-defi 
fus  de  la  platine. 

Au  deuxieme , on  le  ramené  de- 
vant foi  de  la  main  gauche  à la 
lhautcur  de  la  cravatte  , la  main 
droite  le  faifi/Iànt  fous  la  platine. 

Au  troifieme  & au  quatrième , 
comme  au  troifieme  8c  au  qüa- 
tticme  du  vingt  - cinquicrae  cotn- 
mandement,  ' : 

3a.  Moujqueton  â la  grena~ 
’diere. 

En  quatre  tems  : au  premier  , 
on  porte  la  ir.ain  droite  à la  poi- 
gnée. 

Au  deuxieme  , en  feifant  un  à 
droite  fur  les  dp.x  talons , on 
porte  le  moufqueton  en  travers , 
au  - delTus  de  la  tête , la  platine  en 
deïïùs  ; on  pafle  tout  de  fuite  la 
lète  & le  bras  droit  entre  la  grc- 
nadiçrc  & le  moufqueton  qu’on 
laillb  toinbci  4 droite  , Ja  main 


droite  appuyée  fur  la  ^ 

Au-'troificmC  | on  pallÿ  là  Croîfe* 
en  attitré  de  la  main  droite  qu’orr" 
laiflè  pendante , ainlî  quç  la  main 

gâuehc.-  • ■•<•  • • - ■ 

Au  quatrième  , on  fe  remet  pat' 
un  a gditc^è  .Air  lès  deux  tàlons: 
ji.  Prfparef'fous  i mettrc'le 
faire  à.la  main.  n • 

..  Ei>  «n  jtems  ;,pa(Iânt  le  poi- 
gnet de  la  main  droite  dans- le  1 
' cordon, on  fajfit  la  poignée  du 
fabre  , & on  dégage  la  lame  du. 
fourreau  de  qiwtrc  doigts.,  ,,,■ 

- 34.  Siilre  â -la  maiûi 
En  un  tems on  tire  vivement, 
le  fabre  , & on  le  pp.rte  à'l'épaule. 
droite  , le  dos  de  la  lame,  appuyé, 
contre  l’épaple , le  poignfit  à la. 

. hauteur  de  la  hanche.  . 

' ..  3 J.  Remeneplt  falrt-,  ' 

: .En  trois  tems  : au  premier  , . 
.on  détache  le  fabre  de  répai}le 
tournant  le  tranchant  de ' la  lame 
.à  gauche  , prenant  la  poignée  à>. 
pleine  main  , étendant  le  pouce, 
jufqu’à  la  gorge  j & on.  éleye,  le 
fabre  tout  de  fuite  perpendiculai-^, 
rement,  la  pointe  en  haut  1 largar- 
de  à hauteur  & à un  pied  de  dif-t 
tance  de  la  ciavatte  , le  coude  un  ‘ 
demi-pied  plus  bas, que.  lepoignet- 
Au  deûxieme  , on  faiAt.lé  four-- 
reau- de  la  main  gauche  enj 
renveifant  la  main  droite  8c  le-^ 
vant  le  coude  , on  fait  cntrçr  1^, 
moitié  de  la  lame- dans  le  four-' 
reau.  ; 

Au  troiAeme  , on  enfonce  vi- 
I vement  la  lame  jufq'u’à.la  gardé  , 
laiflàni  tomber  la  main  gauche , & 
la  droite  pendante. 

36.  Porte f le  moujqueton.  ' ‘ ’ 
En  quatre  tems  : au  premier , 
on  fait  un  à droite  fur  les  deux  ' 
talons  , & on  perte  la  main  droi- 
te fur  la  croflè.  * 

Au  deuxieme , on  tire  le  moufoue- 
ton  en  avant,  on  paAè  tout  de  luitç 
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le  tras  elroît  entre  le  corps  & le 
nioufqucton , qu'on  faifit  par  - def- 
fous  à la  poignée  ; on  le  pafle  en 
travers  par-dcllùs  la  tête,  & on  le 
porte  vis-à-vis  l’épaule  gauche  , la 
main  gauche  fous  la  cruilè. 

Au  troiilemé,  on  fait  un  àgau- 
c1:e  fur  les  deux-  talons. 

Au  quatrième  , comme  au  troi- 
lîemé  du  dixrneuvieme  comman- 
dement. 

Le  maniement ‘des  armes  étant 
fiui , le  Major  fait  fonner  un  ap« 
gel , après  lequel  Jes  Officiers  & 
les  Maréchaux  des’ logis  , ôtant  le 
chapeau  de  la  main  gauche  , par- 
tent enfemble'  du‘pied  gauche  , 
marchant  à même  hauteur  pour 
venir  'reprendre  leurs  places  i & 
après  un  fécond  appel  les  Officiers 
font  un  demi  tour  à droite , & re- 
mettent leur  chapeau  , ainfi  que 
les  Maréchaux  des  logis. 

MANIEMENT 

des  atmes  à ehtvil. 

* *c 

Pour  faire  le  maniement  des 
armes  à cheval , fi  c’eft  par  com- 
pagnie , les  Cavaliers  fç  rangent 
fur  un  féùl  rang  ; fi  c’eft  par  elca- 
dton  ou  par  régiment , on  les  fait 
mettre  fur  deu?  rangs. 

Les  Officiers  font  à la  tête  de 
feur  troupe  , dans  le  même  ordre 
qui  a été  expüq'.té  pour  le  manie- 
ment des  armes  à.pied  , obfcrvant 
de  laiCèr  entre  leurs  chevaux  & 
ceux  dès  Cavaliers  du  premier 
rang  » le  même  efpKé  que  Pon 
doit  garder  entre. les  chevaux  de 
chaque  rang. 

Les  Commandans  d’efoadron  fc 
placent  au  centré  dii  rang  des  Of- 
ficiers de  leur  efeadron  qu’ils  dé- 
pafient  d’une  demi  - rôhgucur  de 
tbeval. 

Les  Cornettes',  ojj  autre?  .Offi- 
ciers qui  ponem  (es  étendqxds , fc 
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I tiennent  dans  le  rang  à la  gauche 
du  cinquième  Cavalier  de  la  droite 
&.  dé  la  gauche  de  leur  efeadron. 

Les  Maréchaux  des  logis  font 
en  fcrrc-file  derrière  le  centre  de 
leur  'compagnie  , à trois  pas  de 
.diftancedu  dernier  rang, 
i - Les  Trompettes  font  fur  le  flanc 
de  Pefeadton , comme  au  manie-- 
ment  des  armes  à pied. 

Les  Cavaliers  d’un  même  rang 
s’alignent  enfemble  , de  maniéré 
que  leqrs  épaules  feient  fur  la  mê- 
me ligne  ; & ils  fc  tiennent  ni 
trop  ouverts  ni  trop  ferrés  , pour 
que  les  bottes  fe  touchent  fans  qu’ils 
fe  prellcnt. 

Quant  à la  diftance  entre  les 
rangs , elle  cft  d’un  pas  entre  la 
croupe  du  cheval  de  devant  ,.&Ia 
tête  de  celui  qui  le  fuit. 

On  «brerve  dans  le  maniement 
des  armes  à cheval , les  mêmes 
repos  & le  même  filence  qui  ont 
été  prefetit  pour  celui  qui  fe  fait 
à pied. 

, Le  Major  après  avoir  fait  les 
commandemens  • néccflàires  pour 
vérifier  fi  les  armes  ne  font  pas. 
chargées  , commence  par  cet  avec- 
tiilèmcnt. 

t renef  garde  â vous,  on  va  faire 
le  maniement  des  armes, 

, .A  cet  avertifièment , tous  les^ 
Officiers  &.  Maréchaux  des  logis 
mettent  le  fabre  à la  main  , & le 
portent  à l’épaule  droite. 

Le  Major  fait  enfuiie  fonner 
un  appel , auquel  tous  les  Officiers, 
à l’exception  de  ceux  qui  portent 
les  étendards , partent  pour  fe  por- 
ter en  avant  de  la  troupe , quatre 
pas  au-delà  du  Major  , & les  Ma«- 
réchaux  des  logis  font  demi-tour  à 
droite  pour  s’éloigner  de  douze  pas, 
du  dernier  rang  de  leurs  compa- 
gnies. 

Après  un  fécond  appel , les  Oft 
ficiers  & les  Maréchaux  des  logis 
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font  face  à la  troupe  par  un  demi- 
tour  à droite , & relient  portant' 
le  fabre  durant  .tout  le  tcms  de 
rexercice. 

COMMANDEMZNS.' 

1.  Ajufiej;  vos  rênes. 

En  deux  tems  : au  premier , on 
prend  le  bout  des  rênes  par-def- 
îbus  le  bouton  , avec  le  pouce  & 
les  deux  premiers  doigts  de  la 
main  droite,  on  les  élevé  devant 
foi  en  ouvrant  un  peu  la  main  gau- 
che, fans  la  déplacer  pour  les  met- 
tre à leur  point. 

Au  deuxieme  , on  laiflè  tomber 
le  bout  des  rênes  ii  droite , & on 
porte  la  main  droite  fur  la  cuidè. 

2.  Végdgef'le  moufqueton.  | 

En  un  tems  : on  failît  de  la 

main  gauche  , fsms  quitter  les  rê- 
nes, le  bout  de  la  courroie  du 
porte-crollc  , & de  la  main  droite 
le  côté  de  la  boucle  , 8c  avec  le 
premier  doigt  de  cette  main  on 
fait  fertir  l’ardillon  ; & le  bout  de 
la  courroie  étant  forti  de  la  bou- 
cle , la  main  gauche  prend  le  côté 
de  la  boucle , & de  la  droite  on 
empoigne  le  moufqueton  par  la  poi- 
gnée. j 

' On  obfèrve  que  les  Carabiniers 
doivent  porter  leur  carabine , com- 
me les  Cavaliers  leur  moufqueton. 

5.’  Haut  le  moufqûeton.  j 

• En  un  tems  : on  éleve  le  mouf- 
queton & on  le  pone  , la  crollc 
lur  la  cuiflè  , le  bout  haut  en 
avant, 

4.  Accroche j;  le  moufqueton,  \ 

En  trois  tems  : au  premier , on 
baille  le  moufqueton  fur  la  main 
gauche  , dont  on  l’empoigne  , le 
tournant le  bout  un  peu  élévé  vers 
l’oreille  gauche  du  cheval. 

■•Au  deuxieme  , on  prend  de  la 
main  droite  le  pçrte-njoufqueton  à 
la  bandoulière on  y acerçche  le 


moufqueton  par  l’anneau  roulant,-, 
& tout  de  fuite  on  reprend  le 
moufqueton  de  la  main  droite  à la 
poignée. 

^ Au  trollîème , comme  au  troi- 
fîemc  commandement.  ‘ 

5.  Apprête f le  moufqueton. 

■ En  un  tems  : on  arme  le  mouf- 
queton de  la  main  droite  feule 
en  tirant  le  chien  en  arriéré  , juf- 
qu’à  ce  qu’on  l’ait  entendu  fe  lo- 
ger dans  le  cran. 

6.  En  joue. 

En  un  tems  : on  porte  de  U 
main  droite  la  crollc  du  moufque-; 
ton  à l’épaule  droite  & pour  fou-' 
tenir  le  moufqueton  , on  avance  la 
main  gauche  vers  la  tête  du  cheV 
val  , fans  allonger  les  rênes, 

7.  Feu. 

En  deux  tems  : au  premier  , oit 
appuyé  avec  force  le  premier  doigt 
fur  la  détente  fans  b'aiflèr  la  tête  ^ 
ni  faire  aiican  autre  mouvement.^ 

Au  deuxieme , on  laide  tomber 
le  moufqueion  horifontalcment  , 
ou  armes  plates  fur  la  main  gau- 
che, dont  on  le  faifir  près  de,  la 
partie  fupéricuré  rfe  la  platine  , le 
pouce  gauche  allongé  le  long  dif 
bois  , le  pouce  droit'fur  le  chienj 

8.  Mette f le  chien  en  fon  repos. 

En  un  tems  , comme  au  neu- 
vième commandement  à pied,  ' 

9.  Frenei  U cartouche.  ‘ , 

En  un  tems  : le  moufquetorf 

étant  appuyé  fur  le  pommeau  dêr 
la  fclle  , on  porte  la  main  droite* 
brufquement  au  porte  - cattouçh'e' 
pour  en  tiret  la  cartouche. 

10.  Déchîref-la  avec  les  dents^ 

En  deux ' tems  f comme  à l’ori.4’ 

zieme  conjiTundcment  à pïed.  “• 

1 1 . Amorce(.. , . 

En  un  tems , comme  au  dou»’ 
zieme  commandémènt  h pied.’ 
j 1 a.  Ferme f te  hajf.net.  ' 

, En  un  tems  , comme  au  ireî-' 
ûeme  conunandçment  à pied, 
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15.  PajTff  le  moitfpteton  du 
toti  de  l'épést  i 

En  un  tcms  , levant  le  moufcjuc- 
ton  de  la  main  gauche  , & tour- 
nant la  baguette  du  côté  du  corp$  , 
on  poitflé  la  croflè  des  deux  der- 
niers doigts  de  la  main  droitç  pour 
la  faire  pafler  à gauçhe  entre  la 
fonte  & l’épaule  du  cheval. 

14.  Mettef  la  caniche  dans 
le  canon. 

En  un  tems  , comme  au  quin- 
zième commandement  à pied. 

1 5 . Tire f la  baguette. 

En  un  tems  , comme  au  feizie- 
me  commandement  à pied. 

16.  Bourre^. 

En  un  tems  , comme  au  dit- 
feptieme  commandement  à,  pied. 

- 17.  Remette^  la  baguette.^ 

En  un  tems  , comme  au  dût- 
buitieme  commandement  à pied. 

18.  Haut  le  moufq^ueton.  . 

En  deux  tems  ; au  premier  , 

on  rçleve  de’  la  main  gauche  le 
moufqueton , & de  la  droite  on 
le  failit  à la  poigjnée. 

Au  deuxieme  , en  le  levant  on 
pne  la  croflè  fur  le  plqt  de  la 
cuiflè  , en  quittant  le  moufqueton 
de  la  main  gauche  qui  refte  occu- 
pée à tenir  la  brid.e. 

19.  Laijfef  tomber  le  moufque- 
ton. 

En  ujj  tems  : on  portç  douce- 
ment le  bout  du  motifquetoA  en 
bas , & oii  le'  laiflfb  pendre  i la 
bandoulière. 

*0.  Ajufiei  vos  r/nes. 

En  un  tems  , comme  au  premier 
commandement. 

a I .'  Piolet  d ta  menn. 

En  deu.x  tems  : au  premier , on 
prte  la  main  droite  fur  la  crbf|è 
du  piffolet  de  la  gauche  , paflànt 
par-delliis  les  rênes  & 'la  main 
jaueb^.  . .... 

' Au  deuxieme  , on  lé  tire  de  la 
^nte  ( de  on  le  porte,  iur  ta  quin 
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gauche  dont  on  l’empoigne  , le 
bout  un  peu  élevé  en  avant  vcis 
l’oreille  gauche  du  cheval  ; & on 
met  le  pouce  de  la  main  d^ite  fur 
le  chien , & le  premier  doigt  de* 
vant  la  détente.  • 

a*.  Appréttf  le  pîjlolet. 

En  deux  tems  : au  premier  • on 
arme  le  piftoict  de  la  main  droi- 
te , le  tenant  toujours  de  la  gau-' 
che  par  le  milieu  du  canon.  , 
Au  deuxieme  , ou  l’éleve  , le 
bout  en  haut , le  bras  demi-tehn 
du,  le  poignet  à la  hauteur  de’ 
l’ocil  droit , la  fougardc  en  avant. 

Z/i  joue. 

En  un  tems  ; en  allongeant  le 
bras  , on  vife  le  long  du  canon  , 
tenant  la  fougarde  en  deflbus , & 
le  bout  du  piftolet  direftement  de- 
vant foi  plus  bas  que  le  poignet.  ‘ 
*4.  Feu.  ‘ 

En  trois  tems  ; au  premier , on 
tire  la  détente. 

, Au  deuxieme  , on  reporte  le 
piftolet  fur  la  main  gauche  , on 
[ rcleve  le  chien  du  pouce  & du  pre- 
mier doigt  de  la  main  droite  pour 
le  mettre  en  fon  repos  , & ont 
ramene  tout  de  fuite  la  battçrie 
avec  les  deux  premiers  doigts. 

. Au  troifieme  , on  remet  le  pif- 
tolet  dans  la  fonte , & on  reporte 
tout  de  fuite  ^ main  droite  fur 
la  cuiflè  droite. 

*5.  Pijlolet  d la  main. 

En  deux  tems  : au  premier , on 
porte  la  main  droite  fur  le  pifto- 
let  droit , les  doigts  entre  la  croflè 
& la  felle',  les  ongles  & le  pouce 
en  dcflùs  de  la  crofjç. 
f deuxième  , on  le  tire  de  la 
fonte , & on  le  porte  fur  la  main 
gauche  4onr  on  l’empoigne  , le 
bout  im  peu  élevé  en  avant  vers 
Poreiljç  ga.uçhe  du  çheval , on  met 
le  pouce  de  la  main  droite  fur  Iç 
chien  , & le  premier  doigt  devant 
U détente. 
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a6.  j^pprttef  le  pijlolett 

En  deux  tems , cumme  au  vingt- 
deuxieme  commandement. 

ij.  En  joue. 

En^n  tems  , comme  au  vingt- 
troifîcme  commandement. 

, a8.  Feu. 

En  trois  tems , comme  au  vingt- 
^uatrieme  commandement. 

»9.  Préparef-vous  pour  mettre 
le  Jabre  à la  main. 

En  un  tems  : portant  la  main 
droite  par-dcfHis  la  gauche  8c  les 
rênes  , on  paflè  le  poignet  dans 
le  cordon  , & on  prend  le  fabre 
à la  poignée  , dégageant  un  peu  la 
lame  de  dedans  le  fourreau. 

30.  Sabre  à la  main, 

" f n un  tems  , comme  au  tren- 
(c-(iuatrieme  commandemement  à 
pied. 

3t.  Remette f le  faire. 

En  trois  tems , comme  au  tren- 
te - cinquième  commandement  à 
pied  , fans  quitter  les  rênes. 

32.  Âjuftef  vos  rênes. 

En  deux  tems , comme  au  pre- 
mier commandement. 

, Haut  le  moufqutton. 

En  un  tems  : on  le  prend  avec 
la  main  droite  à la  poignée  . & 
on  le  porte  fur  la  cuillè  le  bout 
en  haut. 

34.  Déerochep  le  moufqutton. 

En  deux  tems  : au  premier  ,'on 

baille  le  moufqueton  avec  la  main 
droite  fur  la  main  gauche  , dont 
on  l’empoigne  , tournant  le  bout 
un  .peu'élcvé  vers  rorcilîc  gauche 
du  cheval , & de  la  droite  on  dé- 
croche le  moufqueton. 

Au  deuxieme  , on  fait  haut  le 
moulqucton. 

35.  Moufqueton  à la  greaa- 
diere. 

En  deux  tems  ; au  premier , on 
porte  le  moufqueton  en  travers  au- 
delTus  de  la  tête  , la  platihe  en 
delTus  ; on  paUè  tout  de  fuite  la 
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tête  & le  bras  droit  entre  la  gre»  . 
nadiere  & le  moufqueton  qu’on 
laide  tomber  ^ droite  , la  main  - 
droite  appuyée  fur  la  crodè. 

Au  deuxieme , on  poude  la  crof* 
fe  en  arriéré  de  la  main  droite  » 
qu'on  laide  pendante  fur  la  cuiflè. 

36.  Haut  le  moufqueton. 

En  un  tems  : on  prend  avec  là 
main  droiA  la  crodè  du  moufque-^ 
ton  pour  le  tirer  en  avant  : on  padè 
tout  de  fuite  la  main  & le  bras, 
droit  entre  le  corps  & le  moufque- 
ton : on  le  lâilit  par-dedôus  à la 
poignée  ; on  le  padè  en  travers, 
par- dédits  la  tête  ; & on  le  por- 
te , la  crodè  fur  la  cuidè  » le  bout 
haut  en  avant. 

37.  Remette^  le  moufqueton  en 
fon  lieu. 

En  deux  tems  : au  premier , te- 
nant le  moufqueton  à la  poignée  , 
on  l'éieve  de  la  main  droite  à la 
hauteur  de  la  cravatte. 

Au  deuxieme , on  remet  le  bout 
du  moufqueton  dans  fa  botte  j on 
engage  la  croflè  dans  la  courroie 
comme  on  l’cn  a dégagée , & on 
boucle  la  courroie. 

38.  ^juftep  vos  rênes. 

En  deux  tems  , comme  au  pre- 
mier commandement. 

Le  maniement  des  armes  étant. 
fini , le  Major  fait  fonner  un  ap-‘ 
pel  I à la  dn  duquel  les  Officiers. 
8c  Maréchaux  des  Logis  fe  met- 
tent en  mouvement  pour  retour- 
ner à leurs  places.  Lorfque  les  Of- 
ficiers font  à dix  pas  du  front  >le 
la  troupe  , ils  faluent  de  l'épée  les 
étendards  ; & étant  enfuite  arri- 
vés à leurs  places  , ils  fe  remet- 
tent par  un  demi -tour  à droite  • 
obfervant  de  faire  tous  ces  mou- 
vemens  enfemble  avec  précifion.  * 

INSPECTION  A PIED, 

, • 1 

Les  Cavaliers  qui  ont  été  coin- 
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tnanJ^  I pied  , étant  arrivés  au 
lieu  du  rendez-vous , s’y  mettent 
en  bataille  fur  un  rang  , comme 
il  eft  dit  au  maniement  des  ar- 
mes à pied , ou  fur  plulieurs  rangs, 
s'il  dt  ainfî  ordonné  ; & après 
que  ceux  qui  en  font  chargés  ont 
examiné  fî  leurs  armes  & tout 
leur  équipement  font  en  bon  état, 
on  avertit  qu’on  va  faire  l’infpec- 
tion  ; & aulli-tôt  les  Officiers  vont 
fe  placer  fur  la  droite  ou  fur  la 
gauche  de  leur  troupe , félon  qu'elle 
eft  formée  par  la  droite  ou  par  la 
gauche. 

Les  Cavaliers  placent  le  porte- 
cartouche  fiu:  le  devant  de  la  han- 
che droite  , & ils  le  découvrent 
de  la  main  droite , en  renverfant 
les  pattes  , & les  mettant  entre 
le  corps  & le  porte-cartouche. 

Après  quoi  on  commande  : 

1.  Puj/èf  U moufqueton  du  cSci 
de  l’épée. 

En  trois  tems  : au  premier , on 
porte  la  main  droite  à la  poignée , 
fans  remuer  le  moufqueton. 

Au  deuxieme, ‘en  avançant  le 
pied  droit  devant  le  pied  gauche , 
& effaçant  le  corps  un  peu  fur  la 
gauche  , on  détache  le  moufqueton 
de  l’épaule  , pour  le  tenir  droit  , 
le  canon  en  dehors  , entre  la  tête 
& l'épaule  gauche , & la  main  gau- 
che le  faifît  à la  hauteur  du  front , 
le  bras  droit  étanii  étendu  dans 
toute  fa  longueur. 

Au  troificme  , comme  au  deu- 
.xieme  du  quatorzième  comman- 
dement du  maniement  des  armes 
à pied. 

».  Mettt{  la.  baguette  dans  le 
canon. 

£n  trois  tems  : au  premier  , 
comme  au  feizieme  commande- 
ment du  maniement  des  armes  à 
pied. 

Au  deuxieme  : on  porte  la  ba- 
guette de  biais  au  bout  du  canon , 
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dans  lequel  on  la  laiflè  tomber. 

Au  troifleme  , on  laiflè  tomber 
la  main  droite  pendante  fur  le 
côté. 

Après  ce  commandement,  l’Offi- 
cier qui  doit  faire  l’infpedion,  paf- 
fe  fur  le  front  de  la  troupe  , pour 
vifiter  les  armes  & cartouches  des 
Cavaliers , lefqueli , à mefure  que 
cet  Officier  arrive  devant  eux,  fai- 
fificnt  le  bout  de  la  baguette  avec 
le  pouce  & le  premier  doigt  de  la 
main  droite , &.  l’élevant  de  trois 
pouces  hors  du  canon  , la  laificnc 
retomber  tout  de  fuite  ; après  quoi 
ils  replacent  leur  porte-cartouche  , 
& laiflènt  tomber  la  main  droite 
pendante  fur  le  côté. 

L’Officier  qui  a fait  cette  vifîttf 
étant  de  retour  à fa  place  , ot^ 
commande  : 

J.  Remette f la  baguette. 

£n  un  tems  , comme  au  diz-^ 
huitième  commandement  du  ma- 
niement des  armes  à pied. 

Si  l’on  veut  faire  charger  le 
moufqueton  , on  fait  les  comman- 
demens  fuivans  , jufques  8c  com- 
pris le  quatorzième. 

4.  A droite , retire^  le  mouf. 
queton. 

£n  un  tems  , on  fait  un  k 
droite  & demi  Air  le  talon  gau-, 
che  , & l'on  retourne  en  même 
tems  le  moufqueton  pour  le  por- 
ter dans  la  meme  poAüon  qu’après 
avoir  fait  feu  au  huitième  com- 
mandement du  maniement  des  ar- 
mes à pied... 

5.  Découvre f le  hajjinet. 

£n  un  tems  : on  découvre  le 
baffinet  en  pouffant  vrme  la  bat- 
terie avec  le  pouce  droit , & on 
repone  la  main  droite  à la  poi- 
gnée. 

6.  Prenez  la  cartouche. 

7.  Déchirée  la  avec  les  dents, 

8.  Amorcef.  ; 

9.  Fermef  le  baffinet,  j 
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, 10.  Paffif  le  moufqueton  du  eôti 
de  l'épée. 

i 1.  Mectep  la  cartouche  dans  le 
§unon, 

1 »,  Tirff  la  hapiette. 

ij.  Bourrep. 

14.  Remette^  là  baguette. 

15.  Porte f le ynoujqueton. 

Cfï  dix  r.ommandcmens  sVxé* 

cutent  comme  il  eft  dit  au  ma- 
niement de$  armes  h pied  ^ depuis 
le  dixième  commandement  jufques 
& compris  le  dix-tieuvieme. 

Pour  faire  rinrpedion  du  fabre, 
on  commande  : 

16.  Moufqueton  d la  Grena- 
diere. 

17.  Prépare^  vous  pour  mettre 
lt  fabre  d la  rnaiii, 

18.  Sabre  d la  mdUt. 

Ces  trois  commandémens  s’éxé- 
cutent  comme  aux  trente-deuxie- 
me  , trente -troifieme  & trente- 
quatrieme  du  maniement  des  ar- 
mes à pied, 

- A mcfure  que  l’Officier  qui  fait 
Prnfpeftion  , s’arrête  devant  cha- 
oue  Cavalier , ce  Cavalier  prdfcnte 
K fabre  en  un  tems  , le  porrant 
brufqiiement  devant  lui  , la  lame 
&r  l'on  plat  , la  pointe  haute , le 
bras  demi-tendu , le  bout  du  pouce 
contre  la  coquille  qui  eft  à la  hau- 
teur de  la  cravatte.  üeux  rérhs  après 
il  retourne  la  poignée  du  fabre 
dans  la  main  , pour  fiire  voir  l’au- 
tre côté  de  la  lame  ; SL  quand 
rOfficier  paUè , le  Cavalier  reporte 
le  fabre  en  deux  tems  : le  pre- 
mier , en  l&rctoü'inaht  dans  la 
main  pour  l"préfcnter  ; & le  fé- 
cond , en  l’appuyant  contre  l’é- 
paule. 

19.  Remette  f le  fabre. 

ao.  Fortep  le  aioufqaétoü.''' 

• Commé  aux  ttèhït'-'cihquime 
& trente-fixieme  commatldiemens 
du  maniement  des  armes  à piéd. 

Lorfqu’unc  troupe  fort  du  fer- 
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vice  à pied  , le  Commandant  fâft 
décharger  les  armes  auxCavaliers^ 
avant  que  de  lés  renvoyer  aut 
quartiers. 

INSPECTION  A CHEVAL. 

Quand  lés  cavaliers  qui  Ont  été 
commandés  à chèVal  lont  arrivés 
aü  rèndez-voüs  , ili  s’y  mettent  en 
bataille  Ibr  uti  oü  plufieurs  rangs  , 
félon  qti’il  eft  ordonné. 

Le  COnliîiandant  examine  l’il 
ne  manque  rien  à leur  équipement. 
Ou  à celui  dé  leurs  chevaux. 

Lorfqu’il  a fini  cet  examen , fl 
lait  compter  les  Cavaliers  par  qua- 
tre jufqu’à  la  fin  de  chaque  rang. 

Il  avertit  énfahe  qü’on  vd  falrè 
l'infpeélioh  ; & les  Cavaiieri 
ayant  Ictré  la  patte  du  porte  - car- 
touche , comme  à l’infpeôfion  i 
pied  , il  commande  : 

I.  Ajufiep  vas  rênes. 

En  deux  tetris  , comme  au  pre- 
mier commandement  du  manie- 
ment'dés  armes  à cheval. 

a.  Dégage  P le  moufqueton. 

J.  Haut  le  moufqueton. 

Comme  aux  deuxieme  & troi- 

ficme  commandeméns  du  manie- 
ment des  armes  à cheval. 

4.  Préfentep  le  moufqueton  etk 
avant. 

En  im  tems  : on  préfeme  lé 
moufqueton  , la  platiné  en  avant , 
le  tenant  par  la  poignée  perpen- 
diculairement , le  pouce  allongé  fur  • 
la  contre- platine  , à la  hauteur  & 
à un  pied  de  diftancc  de  la  cra- 
vatte, le  épûdë  moins  élevé  que  le 
poignet  d’un  demi-pied. 

• 'Après  ce  comrtianderrtei'it , 'on 
fait  l’inlpcftion  du  moufqueton.  ■ 

5 . Haut  le  moufqueton. 

En  un  tems  : on  porte  la  crof- 
fe'fur  fe'haut  de  là  cuilîê  droite  , 
le  bout  du  moufqueton  haut  eâ 
avani. 
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6.  Pajfef  le  mouffueton  du  eâti 
ie  Vépée. 

£n  deux  tems  : au  premier , por* 
tant  le  bout  du  mouf4ueton  à droi- 
te , on  fait  paiTer  la  croHè  à gau- 
che entre  les  rênes  & le  corps  , 
tournant  la  platine  en  defliis  , la 
baguette  du  côté  du  corps  : on 
iaifît  le  moufqucton  de  la  main 
gauche , au-delTus  & contre  la  pla- 
tine , bns  quitter  les  rênes. 

Au  deuxieme  , en  plaçant  la 
crofTe  entre  la  fonte  & l’épaule 
du  cheval  , on  tient  le  bout  du 
moufqucton  vis-à  vis  l’épaule  droi- 
te , & de  la  main  droite  on  prend 
la  baguette  avec  le  pouce  & le  pre- 
mier doigt  ( que  l'on  replie  , ainfi 
que  les  autres , allongeanr  le  pouce 
vers  le  bout  de  la  baguette. 

7.  Tiref  la  baguette. 

En  un  tems  ,■  comme  au  fei- 
zieme  commandement  du  manie- 
ment des  armes. 

8.  Mercef  la  hagaette  dans  le 
tanon. 

En  un  tems  : on  met  la  baguette 
dans  le  canon , & avec  la  main 
droite  on  empoigne  le  bout  du 
moufqueton  , ie  pouce  allongé  le 
long  du  bois. 

Après  l’exécution  de  ce  com- 
mandement un  examine  la  car- 
touche , & fî  les  armes  ne  font 
point  chargées  • & les  Cayalicrs 
replacent  enfuite  la  canoacbe. 

9.  Remeitep  la  baguette. 

En  un  tems  , comme  au  dix- 
buitieme  commandement  du  ma- 
niement des  armes  à pied. 

IC.  Haut  le  moufqueton. 

En  deux  tems  , comme  au  dix- 
huirieme  commandement  du  ma- 
niement des  armes  â cheval. 

On  ne  feit  les  commandemens  qui 
fuivent , jufqucs  & compris  le  vingr- 
deuxieme , qüaad  on  veut  faire 
charger  les  armes  diois  ce  cas  on 
pa£ê  tout  dç  (uite  du  dixième 


cominmandement  au  vingt  - tro^ 
llemt. 

I I , Retire f le  moufqueton. 

En  un  tems  , comme  au  deu- 
xieme du  feptieme  commande- 
ment du  maniement  des  armes  à 
cheval. 

la.  Découvre^  le  bajfintt. 

' En  un  tems  : on  découvre  le 
ballinet  en  pouflànt  ferme  la  bat- 
terie avec  le  pouce  droit , & on 
reporte  la  main  à la  poignée, 

IJ.  P renef  la  cartouche. 

En  un  tems  , comme  au  neu- 
vième commandement  du  manie- 
ment des  armes  à cheval. 

14.  Déchire  f -la  avec  les  dents. 

1 5.  Amorcef. 

16.  Ferme  f le  bafinet. 

Cès  trois  commandemens  s’exé- 
cutent comme  aux  onzième  , dou- 
zième fie  treizième  commande- 
mens du  maniement  des  armes  à 
pied. 

17.  Paffef  le  moufqueton  dn 
côté  de  iépée. 

En  un  tems , comme  au  tret* 
zieme  commandement  du  manie- 
ment des  armes  à cheval. 

i8>  Mette  f la  cartouche  dana 
le  canon. 

19.  Tiref  la  baguette, 

ao.  Bourref. 

ai.  Remette  f la  baguette. 

Ces  quatre  commandemens  con> 
me  aux  quinzième  , feizieme,  dix- 
fcpticme  & dix-huiticme  du  ma- 
niement des  armes  k pied. 

ai.  Haut  le  moufqueton. 

En  deux  tems  , comme*^u  dix- 
huitième  commandement  du  ma- 
niement des  armes  à cheval. 

13.  Moufqueton  à la  Grena* 
dierc.  ' 

■ En  trois  tems  , comme  au  trert- 
t&>  cinquième  commandemenr  du 
maniement  des  armes  à cheval. 

■il  a4*  Prenef  le  pifiolet  a gaui. 
che. 
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1 En  deux  tems  : au  premier  , on 
.prend  avec  la  main  dioûs  te  pif- 
tolet  gauche  à la  crufll* , par-dcllüs 
les  rênes  & la  main  gauche.  ' : 

Au  deuxieme  , on  le  rite  de  la 
fonte  , & un  le  met  dans  la  main 
gauche  , dont  on  le  prend  ' à la 
poignée  , le  tenant  droit , la  pla- 
tine en  avant. 

Mtttei  la  baguette  dans  le 

canon. 

En  un  tems  : on  tire  la  baguette 
de  fon  lieu  , & un  la  mec  dans  le 
canon. 

. a6.  Prenef  U pifiolet  droit. 

. , En  deux  tems  : au  premier  , on 
porte  la  main  droite  fur  le  piftolet 
droit , les  doigts  entre  la  croHc  & 
la  fclle  y les  ongles  & le  pouce  en 
delTus  de  la  cro^. 

Au  deuxieme  , on  le  tire  bruf- 
quement  en  le  retournant  ; on  le 
place  à côté  de  l’autre , & on  le 
tient  avec  la  main  gauche  , en 
paflTant  les  doigts  dans  la  fou- 
garde. 

*7.  Mettes  la  baguette  dans  le 
canon. 

. En  un  tems  ; on  tire  la  baguet- 
te , & on  la  met  dans  le  canon  ; 
& reprenant  le  piftolet  avec  la 
main  droite  à la  poignée  , on 
tient  les  deux  piftoletsau-dcflùsdu 
pommeau  de  la  felle  1 les  platines 
en  avant. 

Apres  ce  commandemetit , on 
voit  C les  piftolcts  ne  font  point 
chargés  , 8c  dès  que  le  Comman- 
dant eft  paflë  , les  Cavaliers  re- 
mettent le  piftolet  droit  dans  la 
main  gauche  comme  au  deuxie- 
me tems  du  vingt  - fixieme  com- 
mandement. 

, - *8.  Remette^  les  baguettes. 

En  deux  tems  : au  premier , on 
retire  la  baguette  du  canon  du  der- 
nier piftolet  , & on  la  remet  en 
fon  lieu.  . , • . 

. Au  deuxieme  ; on,  retire  l’au- 
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tre  baguette  3iï  cation  ; on  la  re- 
met en  fon  lieu  , & on  reporte  ia 
main  droite  à la  poignée  du  der- 
nier piftolet. 

19.  Remette^  le  dernier  pij^ 
tolet. 

En  un  tems  : on  le  remet  dans 
la  fonte  gauche. 

On  pallè  les  commandemens 
fuivans  , jufques  & compris  lé 
trente-feptieme , quand  on  ne  veut 
point  faire  charger  les  piftolets.  ' 

JO.  Découvre^  le  bajjinet. 

•En  deux  tems  ; au  premiqr  > on 
prend  avec  la  main  droite  le  pre- 
mier piftolet  par  la  poignée  , & 
on  le  baiflè  fur  la  main  gauche. 

Au  deuxieme  , on  découvre  le 
bafllncc  en  pouflànt  ferme  la  bat- 
terie avec  le  pouce  droit , & l’on 
reporte  la  main  droite  à la  poi- 
gnée. 

3 1 . Prenep  la  cartouche. 

- 11.  Déchiref  la  avec  les  dentsi 

33.  Amorcep. 

Comme  aux  treizierne  , quator- 
zième & quinzième  commande- 
mens. ■ 

34.  Fermep  le  baffineti 

En  un  tems  : ou  ferme  le  baf- 
finet,  & du  même  tems  on  poulTè 
la  croflè  du  piftolet  ii  gauche  avec 
la  main  droite  , tenant  toujours 
la  cartouche  dans  les  doigts  , 8c 
le  piftolet  de  la  main  gauche  1 U 
platine  en  delïïis. 

.35.  Mettep  la  cartouche  dans 
le  canon.  ' 

En  un  tems  : on  met  la  carton, 
che  dans  le  canon  , & tout  de 
fuite  on  faiftt  la  baguette  avec  le 
pouce  8c  les  deux  premiers  doigts , 
la  paulme  de  la  main  .vers  lé  bout 
du  piftolet.  

36.  Tire^  ia  baguette.  r 

En  un  tems  r-on  tire  bmfque. 
ment  la  baguette  ,&  en  la  retour- 
nant on  préietue  le  gros  bout  vis- 
à-vis  le  canon,  . , ..-a  r.-;  i 

•.1K‘-  J.’Ü  -...4 
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.^7.  Bourrcf. 

En'  un  tems  : on  bourre  deux 
fois  , on  remet  la  baguette  en  fon 
îieu  , & on  prend  le  piitolct  avec 
la  main  droite  à la  poignée  , le  te- 
nant droit  devant  loi. 

38.  Remette^  U pifiolet. 

En  deux  tems  : au  premier , on 
met  le  piftolet  dans  la  fonte. 

Au  deuxieme  , on  pone  la  main 
droite  fur  la  cuillè  droite. 

On  paflè  encore  le  commande- 
ment qui  fuit , fl  l’on  ne  veut  pas 
&ire  chareer  les  pilloiccs.  * ' 

39.  Pijlolee  i U main. 

En  deux  tems  : au  premier , on 
porte  la  main  droite  fur  la  crollc 
du  pifioict  gauche  , par-dcllus  la 
main  gatichc  & les  rênes. 

Au  deuxieme  , on  le  tire  de  la 
fonte  f & on  le  porte  fur  la  main 
gauche  , dont  on  l’empoigne  , te- 
nant le  bout  un  peu  élevé.  ‘ 

' Pour  charger  ce  fécond  pifto- 
let  & le  remettre  , on  répété  les 
memes  commandemens  que  pour 
le  premier , à commencer  an  tren- 
tième • jufques  & compris  le  tren- 
ic-huitieme. 

Îo.  Préparez-vous' four  mettre 
abre  <i  la  main. 

En  un  tems  , comme  au  vingt- 
■neuvieme  commandement  du  ma- 
niement des  armes  à cheval. 

41.  Sabre  à la  main.  ' 

En  un  tems  , comme  au  trente- 
^uatrieme  commandement  du  ma- 
niement des  armes  à pied. 

• Après  ce  commandement  , le 
Commandant  fait  l’infpeftion  du 
Jabre  , que  les  Cavaliers  préfentent 
'fucceffivement  comme  il  eft  explj- 
■qué  à l’infpedtion  à pied  , après 
le  dix-huitiemc  commandement. 
4*.  Remettez  le  fahre. 

En  trois  tems , comme  au  tren.' 
te  - cinquième  commandement  du 
maniement  des  armes  à pied,  fans 
■flititier  les  rênes,  . 

' - 7omt  U. 
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43.  'Ajujîez  vo's  rênes. 

En  deux  tnrts , comme  au  pre* 
mier  commandenrenf  du  manieii 
ment  désarmes  à cheval. 

44.  Haut  le  moajqueton.  ’ 

45.  Remettez  li  ttioufqueton  en 
fon  lieu. 

Comme  aux  trente -fixieme  & 
trente  - lepticme  commandemen* 
du  maniement  des  armes  à che- 
val, 

46.  Ajuflez  vos  rênts. 

En  deux  tems  , Comme  au  pre- 
mier commandement  du  manie- 
ment des  armes  i cheval.  • 1 

Pour  faire  rmfpeôion  à pied 
d'une  troupe  qui  clt  à cheval  , on 
la  fait  mettre  pied  à terre  après 
le  quarante-trotfieme 'commande» 

. mène , comme  il  clt  dit  ci-après  à 
la  fixieme  manceùvre  pour  une 
compagnie.  'On  fait  enfuite  les 
commandemens  de  l'infpcdfion  à 
pied  qu’on  juge  néceilàires  , & 
après  que  la  troupe  eft  remontée 
à cheval  , on  fait  les  quarante- 
quatrieme  , quarante- cinquième 
éc  quarante  - lixieme  commande*, 
mens. 

MAXIMES  GENERALES 
pour  les  Maïueuvres. 

m " I 

Toute  troupe  étant  fous  les  ar- 
mes obfcrve  le  filcncc  pour  en* 
tendre  le  commandement , &.on 
punit  ceux  qui  ne  le' gardent  pas. 

Chaque  commandement  eit  pr^» 
cédé  de  cet  avertiflement  ; Prenez 
garde  à vous  ; après  lequel  on  ex- 
plique aux  Cavaliers  ce  qu’ils  doi- 
vent exécuter  : ils  ne  fc  mettent 
en  mouvement  qu’au  inpt  Marche^ 
ils  ne  s’arrêtent  qu'au  mot  Haiti, 
Si  l'on  veut  qu’ils  marchent  en 
avant , après  un  quart  de  convcf- 
llon  on  dit  : En  avant , marche,  • 

La  première  réglé  pour  fc  mou- 
voir éc  pour  marcher  , eff  de  s'd- 
^ M 
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loigner  le  moins  qd’il  cft  pbflible  t en  &ut  pour  fe  remettre  éa  ba) 


de  l’ordre  de  bataille  , & de  prd' 
ferer  les  matiœuyres  pai^efquelles 
on  peut  fe  reformer  le  plus  promp- 
tement » & avec  moins  de  che- 
min. 

On  obferve  aufli  de  faire  tous 
les  mouvemens  quarrément  • aur 
tant  qu'il  eil  po^ble.  Lorfque  les 
Cavaliers  marchent  droit  devant 
eux  , ceux  de  la  droite  regardent 
leur  gauche  , & ceux  de  la  gauche 
regardent  leur  droite , pour  s’ali- 
gner tous  fur  le  centre. 

' On  ne  fait  jamais  mouvoir  une 
troupe  fans  l’ébranler  aupravant  ; 
& pour  cet  effet , au  commande- 
ment de  , Prenez  garde  d vous , 
ks  Cavaliers  ajultent  leurs  rê- 
nes , & raflèmblcnt  leurs  chevaux , 
en  reliant  dans  la  même  place. 
Dans  tous  les  quarts  de  conver- 
lion  t foit  à droite , foit  à gauche , 
les  Cavaliers  regardent  l’aile  qui 
marche  , ayant  attention  de  ne 
^nt  fe  féprer  de  la  prtie  qui 
ibutient. 

Ceux  des  deuxieme  & troifieme 
rangs  obfervcnt  de  fuivre  exaéle- 
ment  kurs  chefs  de  files , fur-tout 
dans  les  quarts  de  converfion  ; & 
pour  y parvenir , ils  fe  portent  un 
peu  vers  le  câid  oppOfé  à celui  ; 
îur  lequel  la  troupe  tourne. 

Lorfqu’une  troupe  marchant  en  i 
colonne  , tourne  fur  fa  droite  ou 
fur  fa  gauche  , les  Cavaliers  qui 
fuivent  , marchent  droit  devant 
eux  jufqu’au  'terrein  , où  ceux  qui 
les  précèdent  ont  tourné , fans  fc 
■porter  d’avance  ni  fur  leur  droite 
ci  fur  leur  gauche.  , 

Les  Commandans  de  troupes 
doivent  avoir  continuellement  at- 
.tention  à ne  jamais  laiflèr  plus 
d’intervalle  du  premier  rang  de 
Jeur  divifion  , au  premier  rang  de 
selle  qui  1;$  ne  leur 


taille. 

Lorfqu’unc  troupe  marche  par  un^ 
par  deux , ou  par  quatre  Cavaliers* 
comme  elle  occupe  alors  plus  de 
terrein  qu’il  ne  lui  en  faut  poiù 
fe  remettre  en  bataille  , on  n’ob- 
ferve  point  de  diftance  entre  les 
rangs  , ni  entre  ks  compagnies 
& efeadrons. 

On  marche  toujours  par  le  plug 
grand  front  que  le  terrein  le  per- 
met. La  diftance  ordinaire  d’un 
efeadron  à l’autre  étant  en  batail- 
le,, doit  être  de  vingt-quatre  pas  * 
c’eft-à-dirc  de  la  moitié  du  fionc 
de  l’efcadron. 

Les  efeadrons  qui  font  en  fé- 
condé ligne  , confervent  d’un  ef- 
eadron à l'autre  une  diftance  égale 
à leur  front. 

Lorfqu’une  troupe  cft  en  co-^ 
lonne  , au  commandement  de  , 
Marche  , toutes  les  divi/Ions  fc 
mettent  en  mouvement  au  même 
tems  , pour  conferyer  toujours  le 
même  intervalle  de  l’une  à l'au-, 
trc. 

Lorfqu’en  ftiit  un  commande^ 
ment  difiérent  pour  la  droite  Sc 
pour  la  gauche  , le  commande- 
ment pour  la  droite  cft  toujours 
énoncé  k premier. 

On  fait  exécuter  à pied  aux  Ca- 
valiers les  manoeuvres  qu’ils  doi- 
vent faire  à cheval , aftn  que  kut 
attention  n’étant  pas  diviféc  par 
k foin  de  conduire  leur  cheval  * 
ils  conçoivent  plus  aifement  ce 
qu’ils  ont  à faire. 

On  les  leur  fait  exécuter  enfuite 
à cheval  < d’abord  au  pas  & len- 
tement ; puis  plus  légèrement , à 
nielure  que  la  troupe  fc  trouve  plus 
Inftruite , jufqu’à  ce  qu'elle  puifiê 
k faire  avec  toute  la  vivacité  né-> 
ceflàire. 

Toute  la  Cavalerie  eft  inftruite 
4 fu(  ^ fuç  % 
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gauche  , en  fuyant  des  talon?. 

» '•  Efle  eft  exercée  « tantôt  fur  deux 
rangs  , & tantôt  fur  trofs  rangs  , 
=rintefrtiôn  de  Sa  Majefté  étant 
•^u’ellé  fçacbe  combattre  de  ces 
deux  maniérés.  Cependant  , at- 
tendu que  fa  compoiùion  aéfuelie 
convient  mieux  pour  fe  former 
^fttr  deux  rangs , on  préféré  çette 
façon  dans  le  cours  ordmaite  du 
fervice. 

M A N <Z  U V R E S 

fOur  une  Compagnie.^ 

Les  vingt-quatre  Cavaliers  corn  ; 
..jnatjtd^  par  compagaie  , ,fe  ren- 
^entau  leadez-vous  indiqué  à :leur 
_^uariijer,  ou  à,la  porte  duCom- 
-rnandant  de  la  uoupcj  une  idemi- 
Juture  avant  celle  qui  a ^ rnar-; 
quée  pour  l’cxercke.  i 

Ils  y amènent  leurs  ’chcvayx  j 
les  tenant  de  la  main  gauche  par 
les  deux  rênes  , à un  demi  - jued 
des,  brçinches  du  mors  , le  <;ürp3 
*à  la'  hauteur  & le  plus  près  qu’ij 
'WV  pOlîible  de  fépaule  du  cjteval  , 
la  gounnene  pendante  , le  bout 
des  rênes  dans  la  main  droite. 

Ils  fe  •tertgeht  par  ancienneté 
if*- Wr  lirtil''tang  i ’&  Je  Comman  ^ 
dant  fait  rinfpcdUon  de.  l’hopimc 
& du  cheval. 

^ ■ ''fl"'dîfpôfc'  enloite  la  compagrye 
'pour  êtic  fur  deux  rangs,  le  pre- 
■■liticr'  Brigadier  à Ja  droite  le 
deuxieme  Brigadier  le  deuxieme 
du  rang-^  Jes  deux  pteaiiers -Ca-< 
tabiniers  le  fixieme  & Je  deptie-j 
àme  «\&l.ks  djeux  dçtniets  Je  trei- 
zième & le  vingt-quatrième,  • - j 

Au  défaut  des  Brigadiers  , Icsj 
-prerpiovs^  Carabiniers  prennent 
leurs  pltKGS;,  ^ les  plus  anoienr 
. Cavaliers  ,fuppléent  de  même  quj 
défaut  des  Carabiniers.  . ^ 

Lé  Comtuandani  £tit  compter 
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tous  les  Cavaliers  par  quacce  ; 
cominençaut  par  la  droite. 

'Il  Élit  rompre  la  compagnie 
comme  il  le  juge  à prgpos  , pour 
la  conduire  fur  le  icrrein  deltiaé 

pour  Pcxcrcice. 

« 

Il  l’y  fait  reformer  fur  un  fc»! 
rang. 

Après  avoir  fait  les  commatl- 
demens  nécel&ires  pour  vérifier 
fi  les  armes  ne  font  pas  chargées  , 
& lui  avoir  fait  exécuter  le  ma- 
niement des  armes  , il  fait  faite 
telles  des  mauœuvres  fi^vantes 
qu’il  juge  à propos  , ayant  foin 
cependant  que  les  Cavaliers  foichf 
exercés  à les  faire  toutes. 

DEFILER  PAR  VM,  DEUZi 
.^QVATRE. 

Prenez  garde  à vous. 

JStfarofeef  un,..  Mucàep.deuxtij^ 
Marche f quatre, 

Marche.  ' ' ’> 

Pour  exécuter  .ce  commaridc- 
ment , fi  l’on  marche  par  un  , le 
I premier  Cavalier  marche  en  avant, 
le  deuxieme  vient  prendre  fa  pIac«^ 
& le  iuit  ; les  autres  fucceflive-* 
ment  «n-font  auinnt. 

I Si  l’on  a commandé  de  marebée 
par  deux  , les  trolfieme  & qua-, 
triemc  Cavaliers  viennent  par  qn 

droite  prendre  la  place  des  deux 
premiers  , & ainfi  des  autres  ,de 
deux  en  deux. 

Si  l’on  a,coiiunapdé  de  nrarqbée 
par  quatre  , les  quatre  Cavaliers  de 
la  droite  piaicbpat  «n-^v^pt  drojt 
devant  eux  j tous  lU^itres  font 
à droite  piar  quatre  . & ks  fuivenr. 
Si  Ja  compagnie  étoit  ^r  deqx 
taiigs  > le  fécond  rang  fait  ,ies  mê- 
mes mouvemens  après  que  k 
uiicr  Icî  a achevé. 

Mij 


by  Googk 


DOUBLER  LES  RANGS, 
& fi  reformer  far  compagnie, 

Lorfqu’aptès  avoir  défilé  par  un, 
on  veut  former  la  compagnie  , on 
la  fait  d’abord  marcher  par  deux , 
enfuite  par  quatre  , & enfin  on  la 
fait  former  en  avant  ; & pendant 
tout  le  temps  que  les  rangs  dou- 
-blent,  le  premier  rang  fait  halte 
. pour  attendre  la  queue  de  la  coin' 
pagnie. 

Prenef  garde  à vous, 

Marche^  deux, 
iSarche. 

Le'premier  rang  s’arrête  jufqu’i^ 
ce  que  les  derniers  Cavaliers  aient 
doublé  ; après  quoi  on  les  fait  itiar^ 
t cher  tous.  ' 

Prenef  garde  à vous.  ; 

Marchef  quatre, 

Marche, 

Lé  premier  rang  s’arrête  jufqu’à 
ce  que  les  derniers  rangs  aient 
doublé  par  quatre  ; après  quoi  on 
marche. 

Prenez  garde  à vous. 

En  avant  fur  un  rang , former 
Is  compagnie.  * 

Marche,  . . . 

Les  quatre  Cavaliers  qui  for- 
ment le  premier  rang  , font  qua-- 
tre  pas  en  avant  ; ceux  du  fécond 
rang  font  un  quart  de  converfion 
à gauche  pour  fe  former,  par  un 
jquart  de  converfion  à droite  , à' 
cdté  du  premier  rang.  Les  autres, 
rangs  marchent  toujours  en  avant 
'Juiqu’à  ce  qu’ils  foient  arrivés  fur' 
le  lieu  oit  le  deuxieme  a fait  le 
quart  de  converfion  à gauche.  Ils' 
l’exécutent  de  même  , & fe  refor- 
ment par  le  quart  de  converfion 
à droite , quand  ils  font  arrivés  fur 
l’alignement  de  la  gauche  du  rang 
gui  les  précédé,  ' ■ • 


AU  PAS  ET^AU  TROTi 

On  (ait  faire  cette  manœuvre 
d’abord  au  pas  & lentenaent , enr 
fuite  au  trot.  _ 

Prenez  garde  à vous. 

Marche Au  trot.  ' 

La'  compagnie  marche  au  pis 
droit  devant  elle  ,'Sc  fe"  met  au 
trot , lorfqu’on  en  fait  le  cominanT 
dement. 

i.  y. 

Prenif  garde  à vous. 

A droite' par  compagnie, 

• Marchi. 

• ' La-’  droite  foutient  le  Cavallétf 
qui  la  ferme  faifant  feulement  on 
à droite  ; lâ  gauche  marché  juf» 
qu’au  commandement  de,  halte,  & 
ce  mouvement  fe  fait  légcréiïienti 

Prenep  garde  à vous'. ^ 

Marche Au  trot. 

■ A' guuche  par  compagnie,.' 

' Marche,  , ' , '' 

La  gauche  foutient  ; la  droite 
marché  légèrement  jufqu’au  conjr 
mandement  de , halte. 

Prenef  garde  à vous.  ■'  -«T' 

Marche Au  trot.  . - 

Par  compagnie,  de»»~tour',t 
droite.^ 

Marche,  ‘ ■ 

La  droite  foutient-;  la  gauche 
fait  légèrement  la  denii  -ponvef- 
fion  , ■&  _ s’arrête  au  commânti^» 
m'ent' de iwZre.  ■ 

Marche.,..  Au  tr.oti 
Par  compagnie  , de/nint»urzi 
I droite.  . ’ O ::  ....  ..i 

■ Marche.  , 

La  gauche  foutient  ; ‘là'  droite 
fait  légèrement  la  deityi-îonve'r- 
fioB  s’arrête  jSu'cOHUnandfe- 

i_  1 f -.f. 
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renef  garde  i vous. 
Frépartf-vous  pour  mettre  le  fa- 
l>re  à la  main.  I 

En  un  tcrm  , comme  an  vingt- 
neuvicmc  commandement  du  ma- 
niement des  armes  à cheval . 

SABRE  A LA  MAIN. 

' En  un  tems  • comme  au  trcntc- 
tqùatricme  commandement  des  ar- 
mes à pied. 

Prenep  garde  i vous. 

Marche. 

- On  marche  bien  alignés  , ni 
trop  ouverts  > ni  trop  ferrés  ; de 
maniéré  que  les  bottes  fe  touchent 
fans  fe  prcHèr. 

SONNER  LA  CHARGE. 

Lorfque  le  Trompette  fonne  la 
charge,  on  commande  Au  trot  ; 
& après  avoir  marché  ainfi  quel- 
ques pas,  au  lignai  des  Officiers,  les 
Cavaliers  portent  leur  fabre  haut , 
comme  s’ils  vouloient  frapper , te- 
nant la  lame  un  peu  en  travers  , 
la  pointe  en  arriéré  , plus  haute 
«l’un  pied  que  la  main. 

HALTE. 

Portep  vos  fabres. 

Marche....  Au  trot. 

Ils  font  halte  , mettent  leur  là- 
fcre  à l’épaule  , & remarchent  au 
trot  jufqu’au  commandement  de  , 
halte  ; enfuite  on  fait  remettre 
les  fabres. 

Tirep  en  avant. 

Les  Officiers  ayant  dujirélimi- 
nairemeht  donner  tous  leurs  foins 
pour  accoutumer  les  chevaux  au  feu, 

Êiur  les  y faire  davantage  , Ipur 
ire  perdre  la  mauvaife  habitude 
i^u’ils  contraient  fouvent  de  for- 


tir  difficilement  du  rang  , & pour 
apprendre  au  Cavalier  à efeatmou- 
cher  , on  feit  mettre  la  moitié . 
d’une  compagnie  vis-à-vis  de  l’au- 
tre , à cent  pas  ou  environ  ^ on 
fait  fortir  enfuite  un  Cavalier  de 
chacune  de  rces  parties  ; ils  ac- 
crochent leur  moufqueton  , fortent 
de  leurs  rangs  pour  s’avancer  l’un 
vis-à-vis  de  l'autre , tirent  leur 
moufqueton  , le  laiflènt  tomber  , 
mettent  le  fabre  à la  main  , 1< 
croifent  ,1e  laiflènt  tomber  enfuite' 
pendu  au  poignet  par  le  cordon  ; ' 
tirent  un  ou  les'deax  piftolets  , 
reprennent  leur  fabre  , le  remet-' 

I tent , & font  haut  le  moufqueton  : 
après  quoi  ils  marchent  deux  pas 
en  avant , & vont  enfuite  fe  pla- 
cer dans  le  rang  « en  paflànt  par 
derrière. 

On  en  ufe  ainfi  pour  toute  la 
compagnie  fucceffivement , recom- 
mandant aux  Cavaliers  de  ne  point 
tirer  fur  les  chevaux.  Epfuite  on 
fait  remettre  la  compagnie  fur  un 
rang  , comme  elle  étoit  aupara- 
vant. 

SE  FORMER  SUR  DEÜ36 
/ RANGS. 

Pour  former  la  compagnie  fut 
deux  rangs  , le  Commandant  &it 
les  commandemens  fuivans  : 

Prenep  garde  à vous. 

Je  parle  au  demi  ~ rang  de  la 
droite. 

Marche. 

Ce  dernier  rang  marche  quatre 
pas  , & s’arrête  au  commandement 
de , halte. 

Prenep  garde  i vous. 

Sur  deux'  rangs  formep  la  com- 
pagnie, 

Marche, 

Ceux  qui  ont  marché  appuient 
M iij 
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à );auché  , pendant  que  ceux 
font  rcflés  appuient  à droite , pour 
pMndre  leurs  chcfs-dc-file. 

METTRE  PIED  A TERRE. 

Prenec  garde  i vous. 

Pied  d terre. 

En  'quatre  tems  : au  pemier  , 
le  premier  rang  marche  trois  pas 
en  avant , comme  ci-deffiis. 

Au  deuxieme , les  nombres  pairs 
reculent  de  la  longueur  d’utt  che- 
val. 

Au  troificme  , tous  quittent  l’é- 
trier droit  , prcmtent  l’étriviere 
avec  la  main  droite  , mettent  l’é- 
ttier  à la  croflfc  du  piftoler  droit , 
prcnnem  tout  de  faite  une  poi- 
gnée de  crin  avec  la  main  gau- 
che fans  quitter  les  r^nes , & met- 
tent la  main  droite  lur  l’arçon  de 
devant , les  doigts  en  dedans , âc 
k pouce  en  dehors. 

. Au  quatrième  , s’appuyant  fur 
l’arçon  de  devant  ^ ils  s’élèvent 
fur  réuier  gauche,  paflènt  lajara- 
ke  droite  tendue  par-dcllîis  la  crou- 
pe du  cheval  , prenant  le  trouflè- 
qinn  de  la  main  dmlie  pour  fe  fou- 
tehir  en  arrivant  à terre.  Tout  de 
fuite  de  la  m€mt  main  ils  met- 
t^t  l’étrier  gauche  à la  croHè  du 
^okt  fauche  , & quittant  les  rê- 
nés  de  la  main  gauche  , poür  les 
faifir  âu-de/lbus  des  bràhches  du 
mors  , ils  les  rabattent  de  la  main 
droWe  fiiT  k bris  gauche  , qu’ils 
paflènt  entre  les  deux  rênes , fei- 
fant  face  à leurs  chevaux,  8l  con- 
tenant les  rênes  de  la  main  droi- 
te, au-deUbus  des  branches  du 
inors  que  la  main  gauche  a quit- 
tées. 

Reprenef  Vos  rangs. 

En  lin  reitiS  : ^ittaftt  lés  rênes 
de  la  main  droite  , ils  font  un  de- 
mi-tour à droite  , tournant  le  dos 
I feurs  chevaïUt '■}  tt  fcs  CavaHérs 
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^’jî  ont  reetîlé  , s’avançertt  poiré 
fentrér  darii  lé  rang  , & s’aligner , 
avec  les  autres. 

MONTER  A CHEVALi  "t 

• . t «ta 

• Prenep  garde  d vous. 

A cheval.  '■  " ^ 

En  trois  tems  : au  premier  J 
tous  les  Cavaliers  font  demi-touc 
à gauche  , prennent  de  la  main 
droite  la  rêne  droite  au-dedbus  de 
la  branche  du  mors , & de  la  main 
gauche  ils  relèvent  les  rênes  fur  le 
cou  de  leurs  chevaux  s de  la  mê- 
me main  ils  prennent  le  bas  de 
la  rêne  que  tenoit  la  maiii  droite , 
& de  celle-ci  ils  abbattent  l’étriet 
gauche. 

Au  deuxieme  , les  Cavaliers  qh* 
font  comptés  pairs  font  reculer 
leurs  chevaux , & tous  élevant  le 
bout  des  rênes  de  la  main  droite» 
les  faiiifiènt  de  la  main  gauthe 
âvec  une  poignée  de  crins  , prenw 
nent  l’étrier  de  la  main  droite  » 
chauflént  le  pied  gauche  dedans  » 

& cnfbite  pohent  la  itiain  droite 
an  rroirifiqufn. 

Au  troifieme  , avec  l’aide  des 
deux  mains  , & l'appui  du  pied 
gauche , ils  montent  à cheval  lé- 
gèrement & enfemblc , abbattent 
l’étrier  droit , ajufteht  lei  renés  : 
ceux  qui  avôîcnt  recûTé  avancènt 
ptîur  rtligncr  j & le  fécond  rang 
ferre  fur  k premier.  i 

DES  A D R O I T U 

6*  d gauche  par  compagnie^ 

Prenejp  garde  d vous. 

Par  compagnie  , d droitti 

Marche. 

La  file  de.Ia  droite  ’foutient  | 
la  gauche  marche  jiifiju’au  com< 
ittahdWrtcnt  de , halie.  * 
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, iPruuf  garde  i vous: 
f*ar  compagnie , à gouchti 
Marche. 

La  Ate  de  la  gauche  foucient  « 
& celle  de  la  droite  marche  )uf- 
^'au  commandement  de,  halte. 
Prenef  garde  d vous. 

Par  compagnie  , demi -tour  d 
'iroite. 

Marche. 

La  file  de  la  droite  foutlent  ; 
celle  de  la  gauche  marche , & &it 
une  demi-converfion  >ufqu’au  corn* 
mandement  de  , haUe. 

Prenez  garde  d vous. 

Par  compagnie  , demi- tour  d 
gauche. 

Marche. 

La  file  de  la  gauche  foutient , & 
celle  de  la  droite  marche,  pour  &i- 
ce  une  demi  • converfion  jufqu'au 
commandement  de  , halte. 

DES  A D R O I T E 
Cr  d gauche  par  compagnie 
fur  le  centre.,. 

Prenep  garde  i vous. 

Par  compagnie , d droite  fut  le 
ientre. 

Marche. 

Les  deux  Cavaliers  du  centre  de 
chaque  rang  tournent  enfemble  à 
droite  ; ceux  de  la  droite  fpnt  un 
quart  de  converfion  en  reculant  ; 
ceux  de  la  gauche  en  font  un  fur 
Je  cenrre  en  marchant  en  avant. 
Prenep  garde  d vous. 

Par  compagnie  , d gauche  fur  le 
centre. 

Marche. 

Les  deux  Cavaliers  du  centre 
de  chaque  rang  tournent  cnfèm- 
fcle  à gauche  ; ceux  de  la  gauche 
font  un  quart  de  converfion  en 
reculant  ; ceux  de  la  droite  en 
(ont  lin  fut  le  cemre  en  marchant 
«n  avant. 


:EX  tSf 

f Pour  faire  le  demi-tour  à droite 
I ou  à gauche  par  compagnie  fur  le 
centre  , on  commande  fucceflîre" 
ment  deux  quarts  de  converfion. 

ROMPRE  LA  COMPAGNIE, 
&■  marcher  en  avant  par  quatre, 

Prenef  garde  d vous. 

Pour  marcher  en  avant  par  qua- 
tre. 

Marche. 

Les  quatre  Cavaliers  de  la  droi> 
te  du  premier  rang  marchent  en 
avant  ; les  huit  autres  du  même 
rang  fe  rompent  à droite  par  qua- 
tre , & fuivent  les  premiers.  De# 
qu’ils  ont  &it  encore  un  quart  de 
converfion  à gauche  , les  quatre 
de  la  droite  dii  fécond  rang  les 
fuivent , pendant  que  les  huit  au> 
très  du  même  rang  fe  rompent  à 
droite  par  quatre. 

RE  METTRE  la  compagnie 
en  Vataille  en  avant. 

Halte.  . 

En  avant  fur  deux  rangs , foti 
mef  la  compagnie. 

Marche. 

Les  quatre  Cavaliers  qui  for- 
ment le  premier  rang , marchent 
quatre  pas  ; ceux  du  deuxieme 
rang  font  un  quart  de  converfion 
à gauche  pour  fe  former , par  un 
quart  de  converfion  à droite  ,à 
côté  du  premier  rang  , pendant 
que  les  quatre  autres  rangs  mar- 
i chent  toujours  en  avant  ; le  troi* 
I fieme  fait  fon  quart  de  conver- 
fion à gauche  , lorfqu’il  efi  arrivé 
à la  place  où  le  deuxieme  l’a 
fait  , & fe  reforme  enfuite  : le 

Sitricme  ferre  fur  le  premier , 8c. 

t halte  '!  le  cinquième  fait  co 
qu'a  fait  le  deuxieme  ^ & le  fisiC) 
me  ce  qu’x  fait  le  troifieme. 

M iti; 
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ROMPRE  LA  COMPAGNIEi' 
■ (y  marcher  â droite  par  quatre. 

Prenej-  garde  i vous. 

. A droite  par  quatre  t Tompef  la 
compagnie. 

Marche. 

Le  premier  rang  fait  à droite 
pat  quatre  ; lorlquo  les  derniers 
Cavaliers  de  ce  rang  ont  dépaflë 
le  fécond  rang  , celui-ci  marche 
çn  avant  fur  le  terrein  qu’occupoit 
le  premier , fait  de  même  à droite 
par  quatre  , St  fuit. 

FORMER  LA  COMPAGNIE 
fur  fa  gauche. 

Halte. 

. Abouche  fur  deux  rangs  , for- 
mff  la  compagnie,  • 

Marche. 

Les  trois  premiers  rangs  font 
à gauche  par  quatre , & marchent 
quatre  pas  en  avant  > pendant  que 
les  trois  autres  marchent  toujours 
devant  eux  jufqu*à  et  que  le  qua- 
trième rang  foit  arrivé  à la  hau-, 
teux  du  quatrième  Cavalier  du  pre- 
tnier  rang  ; alors  les  trois  derniers 
sangs  font  de  même  à gauche  pr 
quatre. 

ROMPRE  LA  COMPAGNIE, 
{y  marcher  à gauche  par  quatre. 

Prenep  garde  i vous. 

A gauche  par  quatre  rompep  la 
compagnie. 

Marche. 

Le  premier  rang  fait  i gauche 
par  quatre  ; lorfque  les  derniers 
Cavaliers  de  ce. rang  ont  dépaflé 
Je  fécond  rang  ^ celui-ci  marche 
en;ayan:  fur  le  tetreiis  qu’occupoit 
le  premier  rang , où  jil  f%it  de  mê- 
me h gauche  par  quatre  , & fuit. 
4-orfque  les  compagnies  ne  font 
pas  dans  foùligatiQn  de  marebér 


t'T 

jpar  leup  droite  , & qu’on  véut  Ifrtrt 
p'eméni  rharcher  à colonne  ren- 
.verfée,  exécutant  par  la  gauche cc 
quê  l’on  a exécuté  par  la  droite  à 
la  douzième  manœuvre  j alors 
pour  les  remettre , on  exécute  U' 
treizième  manoeuvre  en  faifant  les 
quarts  de  converfion  à droite. 

FORMER  LA  COMPAGNIE 
fur  fa  droite. 

Halte. 

l A droite  fur  deux  rangs  , for^ 
mer  Itt  compagnie. 

Marche. 

Les  trois  premiers  rangs  font  à, 
droite  par  quatre,  & marchent  qua- 
tre pas  en  avant , pendant  que  les 
trois  autres  marchent  toujours  de- 
vant eux , jufqu’à  ce  que  le  qua- 
trième rang  foit  arrivé  à la  hauteur 
du  quatrième  Cavalier  de  la  gau- 
che du  premier  rang  ; alors  les 
trois  derniers  rangs  font  de  même 
à droite  par  quatre.  • 

BORDER  LA  HAIE 
pour  une  revue. 

Pour  une  revue  on  fait  mettr^ 
les  Cavaliers  par  ancienneté , fans 
en  tranfpofer  aucun  , & on  fait 
les  commandemens  fuivans. 

Prenep  garde  à vous. 

Par  compagnie  t d droite. 
Marche. 

Comme  au  premier  comman- 
dement de  la  huitième  manœuvre, 
Prenep  garde  d vous. 

Sur  un  rang , forme^  la  compté 
gnie. 

Marche. 

1 

Le  premier  rang  de  chaque  coin> 
pagnie  appuie  à droite  du  talon 
gauche  : Je  fécond  appuie  à gau- 
che du  talon  droit , & lorfqu’il  a 
débordé  la  gauche  du  premier , 
marche  en  avant  pour  $’ÿlignqr«  . 
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SE  REMETTRE 
fur  deux  rangs, 

P renef  garde  à vous. 

Je  parle  au  demi  - rang  de  ta 
droite. 

Marche. 

Il  marche  quatre  pas  > & s'ar- 
rête au  commandement  de , halte. 

Prenef  game  à vous. 

Sur  deux  rangs , forme f la  corn- 
fagnie. 

Marche. 

Ceux  qui  ont  marché  appuient 
à gauche  , pendant  que  ceux  qui 
fiant  reliés  appuient  à droite  pour 
prendre  leurs  citeft  de  file. 

Prencf  garde  à vous. 

Par  compagnie , à gauche. 

■ Marche. 

Comme  au  deuxieme  comman- 
dement de  la  huitième  manoeuvre. 

Lorfqu'on  veut  manœuvrer  fur 
trois  rangs  , la  compagnie  étant 
en  haie  par  rang  d’ancienneté , au 
nombre  de  vingt-quatre , le  pre- 
mier Brigadier  reliant  à la  droite  , 
le  fécond  Brigadier  fe  place  le 
huitième  , & les  quatre  Carabi- 
niers , les  neuvième , feizieine  , 
dix-feptieme  & vingt-quatrieme. 

SE  FORMER  SUR  TROIS 
RANGS. 

Pour  former  la  compagnie  tir 
trois  rangs  , le  Cotpmandant  ayant 
marqué  les  divillons  , fait  les  com- 
mandemens  fuivans. 

Prenef  garde  à vous. 

Par  tiers  de  compagnie  > à 
droite. 

Marche. 

Les  Cavaliers  exécutent  ce  com- 
mandement. 

P renef  garde  à vous, 

S erre  f vos  rangs. 

ilartht, 


1 iSs- 

I • Lts  deux  derniers  rangs  ferrent 
fur  le  premier. 

Prencf  garde  d vous. 

Par  compagnie , d gauche. 

Marche. 

On  exécute  ce  commandement, 
en  obfervant  que  lorfque  plulleurs 
compagnies  manœuvrent  enfemble 
fur  trois  rangs , on  ne  leur  fait 
exécuter  les  à droite  & à gauche 
que  par  deux  compagnies  enfem- 
blc. 

V exercice  étant  fini , le  Com- 
mandant de  la  compagnie  la  con- 
duit au  lieu  où  elle  doit  être  af- 
femblée  , il  y fait  mettre  les  Cava- 
liers pied  à terre  , & ils  ramènent 
leurs  chevaux  à l’écurie,  les  te- 
nant de  même  qu’ils  les  ont  ame- 
nés. 

On  en  ufe  de  meme  toutes  les 
fois  que  les  Cavaliers  reviennent 
de  garde  ou  de  déuchemeni. 

DES  M A NOEU  VRE  S 

pour  un  régiment. 

Les  joùrs  marqués  pour  Vexer- 
cice  d’un  régiment , les  Cavaliers 
s’aUèmblcnt  une  demi-heure  avant 
celle  qui  a été  donnée  pour  l'exer- 
cice , au  rendez-vous  indiqué  pour 
chaque  compagnie  , d’où  les  Com- 
mandans  defdites  compagnies  , 
après  en  avoir  fait  l’infpeélion  & 
les  avoir  fait  motiter  à cheval  Sc 
former  au  nombre  de  vingt-qua- 
tre par  compagnie  , comme  il  a 
été  dit  au  titre  des  manœuvres 
pour  une  compgnie  , les  condui- 
fent  au  rendez  - vous  général  du 
régiment  , faifant  marcher  der- 
rière les  Cavaliers  dellinés  pour 
la  petite  troupe  que  l’on  forme 
par  chaque  efeadron  , lorfque  le 
régiment  eft  raflcmblé. 

Les  coonpagnies  fe  placent  en 
bataille  , la  première  à la  droite 
du  £temier  efeadron  j la  deu.\iezne 
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à la  droite  du  fécond  efcadron  ; ' 
la  troifieme  , à la  gauche  du  pre- 
mier efcadron  ; la  quatrième  , à 
la  gauche  du  deuxieme  efcadron  ; 
la  cinquième , * à la  gauche  de  la 
première  compagnie  ; la  lixieme  , ' 
à la  gauche  de  la  deuxieme  ; la 
feptieme , entre  la  troificme  & la 
cinquième  ; & la  huitième , entre 
la  quatrième  & la  fixieme. 

Dans  les  régimens  compofés 
d’un  plus  grand  nombre  d’efea- 
drons,  on  obferve  le  même  ordre 
en  plaçant  alternativement  les 
compagnies  dans  chaque  efcadron, 
fuivant  leur  ancienneté. 

Quand  on  forme  l’efcadron  par 
la  droite  ou  par  la  gauche , toutes 
les  compagnies  fc  forment  de 
même. 

Les  efeadrons  dans  le  régiment 
& les  régimens  dans  la  brigade 
obfcrvent  le  même  ordre. 

Les  compagnies  ayant  pris  leur 
place  dans  l’efcadron  , fe  rendent 
du  lieu  du  rendez-vous  général  fur 
celui  qui  a été  deftiné  pour  Vexer- 
cîceoîi  elles  fc  forment  par  compa- 
gnie dès  que  le  terrein  le  permet , 
& le  régiment  fe  met  en  bataille 
fur  deux  rangs , les  petites  trou- 
pes formant  un  troificme  rang. 

Si  quelques  compagnies  ne  peu- 
vent fournir  le  nombre  de  vingt- 
quatre  Cavaliers , on  les  égalife 
rnfemble  en  leur  faifant  fe  prêter 
des  hommes  mutuellement. 

Les  Officiers  , les  Maréchaux 
des  logis  & les  Trompettes  pren- 
nent les  places  qui  leur  ont  été 
indiquées  aux  titres  du  maniement 
des  armes. 

Le  Major  & PAide-Major  fans 
avoir  de  place  fixe  fe  tiennent  à 
portée  des  Commandans  du  pre- 
mier & du  fécond  efcadron;  pour 
recevoir  leurs  ordres. 

Le  Commandant  du  régiment 
place  les  Officiers  réformés  aux 
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compagnies  où  ils  jugent  à propos» 

On  commande  un  Lieutenant 
& un  Brigadier  fur  tout  le  régi* 
ment,  un  Carabinier  par  chaque 
compagnie  où  il  y a un  étendard  , 
& deux  Cavaliers  par  chaque  com- 
pagnie du  régiment  , lefquels  fe 
rendent  avec  le  Timbalier  & tous 
les  Trompettes  , au  lieu  où  font 
les  étendards.  . 

Le  Lieutenant  place  ce  déta- 
chement fur  un  rang  dans  l’ordre 
fuivant , commençant  par  la  droi- 
te , quatre  Cavaliers , la  moitié  des 
Trompettes , le  Timbalier , l’autre 
moitié  des  Trompettes  , quatre  Ca- 
valiers , les  quatre  Carabiniers  def- 
tinés  à porter  les  étendards  , dc 
huit  autres  Cavaliers. 

Il  fait  rompre  cette  troupe  à 
droite  par  quatre  , les  quatre  pre- 
miers Cavaliers  qui  précédent  les 
Trompettes , ont  le  moufqueton 
haut , ils  fe  mettent  d la  tête  des 
autres  Cavaliers  qui  ont  le  fabre  à 
la  main  , & le  Brigadier  fuit  der- 
rière. 

Le  Lieutenannt  conduit  ainfi  les 
étendards  au  lieu  indiqué  pour  le 
rendez-vous  général  du  régiment  « 
& dès  qu’on  les  y voit  arriver  , 
on  fait  mettre  le  fabre  à la  main  k 
tout  le  régiment. 

Le  Lieutenant  avec  fa  troupeen-k 
ticre  , remet  les  étendards  à cha- 
que compagnie  , & ne  renvoyé 
les  Trompettes  ni  aucun  Cavalier 
de  l’cfcorte  , qu’aptès  que  le  der- 
nier étendard  a été  remis  à fa  com- 
pagnie ; alors  lefdits  Cavaliers  ren- 
trent à leurs  compagnies  par  der- 
rière les  rangs. 

Les  deux  étendards  de  chaque 
efcadron  foni  au  premier  rang  à la 
feptieme  file  , à compter  de  la 
droite  & de  la  gauche  de  Pefeadron 
lorfqu'il  cft  fur  deux  rangs  ; & à 
la  cinquième  file  fi  Pdea^on  cft 
fur  trois. 


Toutes  les  fois  qu’un  régiment 
prend  les  arme*  en  entier  pour 
manoeuvrer , on  fait  une  petite 
troupe  par  efeadron , des  Cava- 
liers de  chaque  compagnie  de  cet 
efeadron  qui  ezeede  le  nombre  de 
tingt-quatre. 

Cette  troupe  plus  ou  moins  forte 
eft  commandée  par  un  Lieutenant 
& un  Maréchal  des  logis  au  choit 
du  Commandant* 

Elle  eit  fur  un  rang  * à vingt 
pas  en  arriéré  du  centre  de  l’efca- 
dron , elle  exécute  les  mêmes  môu>  j 
vemens  que  le  rcôe  de  l’efcadron  , I 
foit  qu’il  marche  en  avant  ou  en  j 
arriéré  ; & lorfqu’H  fe  rompt  pour 
marcher  en  colonne , elle  fe  rompt  ] 
en  même  tems  fur  deux  ou  fur 

Suatre  rangs , & marche  à même 
auteur  que  l'cfcadron  lorfque  le 
terrein  le  permet,  ou  le  fuit  derrière 
• de  fort  près  lorfqu’elle  ne  peut  mar- 
cher à côté. 

Le  Lieutenant  fe  tient  à la  tête 
& au  centre  de  cette  troupe  , 
le  Maréchal  des  logis  derrière.  ^ 

Le  régiment , en  arrivant  fur  le 
lieu  où  il  doit  faire  texereice , fe  j 
met  en  bataille  , foit  en  avant  , 
foit  fur  fa  droite  , foit  fur  fa  gau- 
che , fuivant  la  commodité  du  tor- 
rein , & il  ezéeute  pour  cet  effet 
l'une  des  manœuvres  ci  - après  , 
feptieme , neuvième  ou  onzième. 

Le  régiment  étant  en  bataille  , 
on  fait  compter  les  rangs  par  qua- 
tre. 

' On  fiit  le  maniement  des  àr- 
mes  fi  le  Commandant  du  régi- 
ment le  demande  , commençant 
par  les  cortimaftdemens  de  Tinf- , 
peftion  pour  vérifier  fi  leS  armes 
ne  font  point  chargées  ; on  fait 
exécuter  enfuite  les  manœuvres 
fui  vantes , qüe  le  Commandant  Fait  : 
commander  par  l’Officicr  qu'il  Juge  ' 
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^ propos,  s'il  ne  les  commande 
pas  lui-même. 

DEFILER  PAR  UN,  DEUX, 
Q U A TR  E. 

Comme  à la  première  manœu- 
vre pour  une  compagnie, 

DOUBLER  LES  RANGS  i 

6*  fi  reformer  far  compagnie. 

Comme  aux  deux  premiers  coma 
mandemens  de  la  deuxieme  ma- 
nœuvre pour  une  compagnie  , & 
toute  l'onzieine  manœuvre  de  ce 
même  titre. 

La  tête  de  chaque  compagnie 
attend  pour  marcher  que  fa  queue 
l’ait  rejointe. 

La  première  compagnie  de  l’cf- 
cadron  fait  halte  , jufqu'à  ce  que 
les  autres  Payent  rejointe  au  trot, 
n’ayant  emr'clles  que  l'intervalle 
nécellàire  pour  fe  mettre  en  ba- 
taille ; le  premier  efeadron  d’un 
régiment  fait  halte  de  même  juf- 
qu’à  ce  que  les  autres  foiem  arri- 
vés au  trot  ; le  Commandant  du 
fécond  eicadron  devant  réferver  , 
outre  les  douze  pas  néccflaires 
pour  placer  la  divifion  qui  le  fuit , 
vingt-quatre  autres  pas  pour  l’in- 
tervalle d’un  efeadron  à l’autre. 

Dans  une  marche  de  nuit  on 
continue  à défiler  au  pas  , ou  au 
trot  , jufqu’à  ce  que  l’on  ait  joint 
la  divifion  qui  précédé. 

DES  A DROITE 
& i gauche  par  compagnie. 

* Comme  à la  huitième  manœu- 
vre pour  une  compagnie. 

Les  Cavaliers  du  fécond  rang 
ont  attention  à garder  leurs  cheâ 
de  file. 
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DES  ADROITE 
6*  d gauche  par  compagnie 
fur  le  centre. 

Comme  à la  neuvième  manœu- 
vre pour  une  compagnie. 

DES  A DROITE 
O d gauche  par  deux  compagnies. 

« 

Prenep  garde  à vous. 

Par  deux  compagnies  > à droite. 
Marche. 

• La  file  droite  de  la  première 
compagnie  de  l’efcadron  foutient  , 
& la  1 lie  de  la  gauche  de  la  troi>  | 
fieme  marche  : la  file  de  la  droite 
de  la  quatrième  foutient , & la  file 
de  la  gauche  de  la  deuxieme  mar- 
. che  ; le  tout  s’arrête  au  comman- 
dement de  , halte. 

Prenep  garde  d vous. 

Par  deux  compagnies  > d gau- 
che. 

Marche. 

La  file  de  la  gauche  de  la  troi- 
fieme  compagnie  foutient  ^ & celle 
de  la  droite  de  la  première  mar- 
che : la  file  de  la  gauche  de  la  deu- 
sieme  foutient  , & la  file  de  la 
droite  de  la  quatrième  marche  ; le 
tout  s’arrête  au  commandement 
de,  halte, 

Prener  garde  d vous. 

Par  deux  compagnies  » demi- 
tou’’  d droite. 

Marche. 

La  file  de  la  droite  de  la  prç- 
miere  compagnie  foutient,  & celle 
de  la  gauche  de  la  troifieme  mar- 
che ; la  file  de  la  droite  de  la  qua- 
trième compagnie  foutient,  & celle 
de  la  gauche  de  la  deuxieme  mar- 
che: on  fait  la  demi-converfion*, 
& l'on  s’arrête  lorfqu’on  fc  trouve 
ligné  avec  le  r efte  de  l’efcadron  , 
glatît  face  d u c6td  oppofé. 
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Prenep  garde  d vous. 

Par  deux  compagnies  , detâ* 
tour  d gauche.) 

Marche.  , , 

La  file  de  la  gauche  de  la  troi- 
fieme  compagnie  foutient , & celle 
de  la  droite  de  la  première  mar- 
che ; la  file  de  la  gauche  de  la 
deuxieme  compagnie  foutient,  St, 
celle  de  la  droite  de  la  quatrième 
marche  : on  fait  la  demi-converi 
lion , 8c  on  s’artête  , comme  il  eft 
dit  ci-deOïis. 

DES  A DROITE' 
6*  à gauche  par  efeadron. 

Prenep  garde  d vous. 

Par  efeadron  , d droite. 

Marche. 

La  droite  de  l'efcadron  foutient  i 
la  gauche  marche. 

Lorfque  le  Commandant  de  Pef* 
cadron  juge  que  le  quart  de  con- 
verfion  efi  fini,  il  ditr  Halte,  dc 
l’efcadron  s’arrête. 

Prerup  garde  à vous . 

Par  efeadron , d gauche. 
Marche. 

La  gauche  foutient  , la  droite 
marche  , & s’arrête  au  comman- 
dement de  , halte. 

Prenep  garde  d vous. 

Par  efeadron  , demi  - tour  à 
droite. 

Marche.  ! 

La  droite  foutient , & la  gauche 
marche , & ne  s’arrête  que  lorf- 
qu’après  la  demi  - converfion  cllç 
fc  trouve  alignée  avec  les  autres 
efeadrons. 

Prenep  garde  d vous._ 

Par  efeadron  , demi  - tour  d 
gauche.  ^ 

Marche. 

La  gauche  foutient,  la  droite 
marche  , 8c  s'arrête , comme,  au 
uoifiemc  comoundement.' 
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répète  cette  mansuvre  en 
marchant  au  uqt  uès-légeremenc , 
fâifant  les  mêmes  commande- 
. mens  ; & à la  fin  de  chaque  mou- 
vement , on  dit  : En  avant , Mar- 
'^ht  . • . . Au.  troc. 

Toutes  les  manœuvres  de  la  Ca- 
.jvaletie  étant  dérivées  de  celles  qui 
précèdent  , on  ceflè  de  répéter 
les  commandemens  dans  celles 
qui  fuivent. 

UiV  REGIMENT  ETANT 
en  colonne  far  compagnie  , fe 

mettre  en  bataille  en  avant. 

• La  première  compagnie  fe  porte 
légèrement  huit  pas  en  avant  > 
'pendant  que  célle'  qui  fuit  &|t  à 
gauche  par  compagnie  , & tout  de 
fuite  à droite  par  compagnie  pour 
fe-  former  à la‘  gauche  de  la  pre- 
mière : toutes  les  autres  conti-, 
nuent  à marcher  devant  elles , 

'qu’à  ce  que  chacune  étant  arrivée 
où  celle  qui  la’ précédé  a fait  à gau- 
che , elle  n’ait,  plus  que  J’efpace 
néceflàire  pour  exécuter  ce  mou- 
vement ; & elle  fait  enfuite  à droi- 
te par  compagnie  , , lorfque  fon 
premier  rang  cil  arrivé  à' la  hau- 
teur de  la  gauche  de  la  compagnie 
qui  le  précédé.  • 

* « 

SE  ROMPRE  ET  MARCHER 
d droite  for  compagnie. 

Cette  manoeuvre  s.’esécute  par 
un  à,  droite  par.  compagnie. 

SE  REMETTRE 
en  bataille  fur  fa  gauche. 

De  même  par  un'  à gauche  par 
compagnie.  , rS'  , 

.SE  ROMPRE  ,ET  marcher 

y d gauche  far  compagnie. 

La  ptcraterc,  compagtue  ayant 
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marché  fix  pas  en  avant,  fait  à 
gauche  par  compagnie  ; celle  qui 
eft  à fa  gauche  marche  aulli  droit 
devant  elle  , & fait  le  même  mou'> 
vement,  & ainfi  des  autres  ; avec 
cette  attention  , que  chaque  con>> 
pagnie  marche  dès  que  celle  qqi  la 
précédé  eÜ  ris  - à-  vis  la  £le  de  U 
droite. 

SE  remettre 

en  bataille  fur  fa  droite. 

• La  première  compagnie  fait  à 
droite  par  compagnie  & marche 
fut  pas  en  avant  ; celle  qui  fuit 
marchant  toujours  droit  devant 
elle,  fait  de  meme  à droite  par 
compagnie  dès  que  fon  premier 
rang  clt  à la  hauteur  de  la  file  de 
la  gauche  de  la  compagnie  qui  la 
précédé  , jufqu’à  ce  que  leurpre> 
mier  rang  foit  à la  hauteur  de  là 
gauche  de  la  compagnie  qui  le& 
précédé. 

SE  ROMPRE  ET  MARCHER 
en  avant  par  compagnie. 

La  première  compagnie  marcha 
droit  devant  elle  ; les  autres  cpn> 
pagnies  font  à droite  par  compa> 
gnie , & quand  elles  font  arrivées 
à la  même  hauteur  que  la  pre- 
mière « elles  |a  fuivent  en  fqifant 
un  à gauche  par  compagnie,  -r- - 

• On  Élit  remetue  le  régirhent  ep 
bataille  en  avant  ^ comme  à la 
feptieme  manœuvre.  > « 

t 

SE  ROMPRE 
par  efeadron , 6*  mettre  chaqué. 

. ifcadroii.  en  colonne  par 
. compagnie.  ‘ 

On  fait  à gauche  par  efeadron  , 
eniuiic  à droite  par  compagnie,  ^ 
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SE  REMETTRE 

en  bataille. 

On  fe  remet  nmplement  en  ba- 
taille en  failant  à gauche  par  com- 
pagnie , & à droite  par  eïcadron  ; 
mais  pour  fe  remettre  fur  le  même 
terrein  , on  fait  à droite  par  com- 
pagnie , enfuite  à droite  par  efca-, 
dron  ,8c  on  fe  remet  par  un  de- 
mi-tour à droite  par  compagnie. 

. PASSER  ET  REPASSER  ; 

le  défilé, 

' Quand  on  veut  paflèr  le  àéiJé 
en  avant , on  commence  par  faire 
paflèr  la  troupe  qui  fe  trouve  vi$- 
i-vis  le  défilé,  & les  attires  de 
droite  & de  gauche  paflènt  iuccef-, 
/Ivement  pour  fe  refouner  dans  le 
même  ordre  au-delà  du  défilé.  ' 

Pour  repaflèr  le  défilé , on  com- 
mence par  les  compagnie  des 
allés  , & celle  qui  eff  vis  - à • vis 
de  défilé  paflè  la  demiere. 

Si  le  défilé  ne  peut  contenir  une 
compagnie  de  front , on  paflc  par 
demi-compagnie  ; s’il  eft  plus  lar-^ 
tge  , on  paflè  deux  compagnies  à 
-£i  fois. 

RETRAITE.- 

■ On  fait  marcher  en  avant  ta. 
première  & la  quatrième  compa- 
gnie de  chaque  efcadron  , pour; 
former  une  première  ligne  à cent' 
ou  cent  cinquante  pas  de  la  ie- 
conde. 

Cette  première  ligne  fait  alors’ 
demi-tour  à droite  par  compagnie , 
& marche  au  grand  trot  jufqu’à 
cent  pas  au  moins  derrière  la  fé- 
condé ligne  oit  elle  fe  remet  par 
le  même  mouvement. 

La  fécondé  ligne  ne  fe  met  en 
oiouveiuent  que  lorfque  la  première 


eft  H fa  liauteur  ; elle  marche  alors 
dix  pas  en  avant , fort  lentement  ; 
& après  que  la  première  ligne  a 
fait  face  en  tête  , celle-ci  feit  de- 
mi-tour à droite  par  compagnie  , 
pour  fe  porter  au  trot  cent  pas  dii 
moins  dérrierc  la  première. 

On  répète  plufieurs  fois  cette 
manoeuvre  , en  faifant  retirer  al- 
ternativement l'une  des  lignes  der- 
rière l’autre. 

Pour  fe nvitte.en  bataille,  les 
première  & quatrième  compagnies 
de  chaque  efcadron  étant  en  avant, 
on  fait  rentrer  dans  leurs  inter- 
valles les  troifieme  & deuxieme  , 
& ferrer  les  efeadrons  fur  le  cen- 
tre de  chacun  , s'ils  font  trop  ou- 
verts. 

BORDER  LA  HAIS 

pour  une  revue. 

Comme  à la  feizieme  manœn4 
vre  pour  une  compagnie. 

S E ':R  E M E T T R E , 

fur  deux  rar^s. 

Comme  à la  dix  • feptJerçe  m^- 
nccuvrc.poip:  une  çomp;^nie. 

Lorfqu’on  veut  faire  manosuvrer 
le  régiment  fur  trois  rangs  , avant 
que  de  le  nxner  fiw  k ter  rem 
le  fait  fbunec , ainfi  qu’il  a :été  dit 
à la  fin  dcà  manœuvres  pour  une 
compagnie & on  peut  fui  foire 
cxécuterioutes  ics  manœuvres  ci- 
defliis  , à commencer  de  la  cin- 
quième, obfervant  que  tout-cetjui 
eff  indiqué  pQut  une  compagnie , 
fe  feflè  par  deux  compagnies  , n’é- 
tant pas  poffiblc  que  ks  efeadrons 
formés  fur  trois  rangs,  fe  rom- 
j)cnt  par  conjpagme,  ...  • 

Vexerciee  étant  fini , le  régi- 
mem  retourne  bu.  Heu  où  il  s’eft 
aflèmblé  , le  Lieutenant  comman- 
dé pour  (kfeorté  d;';  étendards  l’y 
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. tafièmblc , commenç>nt  par  h pre- 
, mitre  compagnie  jiifiju’à  la  der- 
nière ; après  4Uoi  on  fait  mettre 
le  fabre  à la  main  à tout  le  régi- 
ment I & refeorté  tepafle  à la  droi- 
te pour  conduire  les  étendards 
chez  le  Commandant  du  régiment, 
dans  le  même  ordre  qu’on  les  a 
amenés  ; enfuite  chaque  compa- 
gnie eft  ramenée  par  l’Officier  i}ui 
la  commande , comme  il  a été  dit 

■ â la  fin  des  manceuvres  pour  une 
compagnie. 

P ES  MAN<EUVR  es 

gour  tint  troupe  de  eiaquanu 
Maîtres. 

Les  troupes  de  cinquante  Maî- 
tres étant  deftinées  à aller  en  dé- 
tachement , ou  à être  portées  en 
garde  ordinaire  , il  eft  nécelTàire 
que  les  Officiers  & les  Cavaliers 
foient  inftntits  des  manœuvres  aux- 
quelles elles  doivent  être  em- 
ployées. 

Pour  cet  effet , on  fait  alterna- 
tivement divifer  le  régiment  en 
plurteurs  troupes  de  cinquante  Maî- 
tres , auxquelles  on  attache  un  Ca- 
pitaine , deux  Lieutenans  & un 
Maréchal  des  logis. 

Chacune  de  ces  troupes  eft  com- 
pofée  , outre  les  Officiers  ci-def- 
fus  , de  deux  Brigadiers  , quatre 
Carabiniers  , un  Maréchal  , un 
Trompette  & quarante-deux  Cava- 
liers. 

Ils  fe  placent  tous  fur  un  rang  , 
les  Cavaliers  de  chaque  compagnie 
étant  enfemble. 

Le  Capitaine  fait  l’infpeftion 
des  hommes  , des  chevaux  & des 
armes. 

Il  fait  enfuite  marcher  en  avant 
les  Brigadiers  & Carabiniers  , & 
derrière  eux  la  moitié  des  Cava- 

■ liers  de  chaque  compagnie  , ^ur 
guc  tous  les  Cavaliers  d’mte  meme 
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compagnie  ne  foient  pas  au  pre- 
mier rang  ; de  il  forme  enfuite 
troupe  dans  l’ordre  luivant. 

Première  Divijion. 

Un  Brigadier  à la  droite  , cinq 
Cavaliers  à fa  gauche. 

Second  rang  ; un  Carabinier  à la 
droite  , cinq  Cavaliers  à fa  gau-, 
che. 

Deuxieme  Divificn. 

Cinq  Cavaliers  , un  Carabiniel; 
à leur  gauche. 

Second  rang  : fix  Cavaliers. 

Troijieme  Divifion. 

Un  Carabinier  , cinq  CavaHeif 
à là  gauche. 

Second  rang  : fix  Cavaliers. 

Quatrième  Divifion. 

Cinq  Cavaliers , un  Brigadier 
leur  gauche. 

Second  rang  : cinq  Cavaliers  j 
un  Carabinier  à leur  gauche. 

Cha'^e  divifion  eft  aux  ordres 
de  fonwigadier  ou  Carabinier. 

Le  Capitaine  fe  place  au  centre 
en  avant  entre  la  deuxieme  Sc  la 
croifieme  divifion  ; le  premier  Lieu- 
tenant à fa  droite  , entre  la  pre- 
mière & la  deuxieme  divifion  : le 
fécond  Lieutenant  à fa  gauche  en- 
tre la  troifieme  & la  quatrième  di- 
vifion , & le*  Maréchal  des  logis 
derrière  le  cenue. 

DEFILER  PAR  UN, DEUX, 
TROIS. 

Chaque  divifion  étant  cenfée 
une  troupe  féparée  , lorfqu’on  feit 
défiler  par  un  , deux  , trois , toute 
la  première  divifion  défile  de  fuite 
& eft  fuivie  par  la  deuxieme. 

SE  REFORMER. 

Chaque  divifion  fe  forme  d’a- 
bord fur  deux  langs , la  premifiiC 
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ayant  attention  de  faire  haltÿ  pour 
'*  attendre  les  autres  ; après  quoi 
elles  forment  la  troupe  en  avant , 
obfervant  ce  qui  eil  expliqué  à la 
deuxieme  manœuvre  pour  un  ré- 
‘ gimcnt. 

■'des  adroite 

O à gauche  par  demi-troupe. 

On  fait  des  à droite  , des  à gau- 
’ che  , demi-tour  à droite  & demi- 
tour  à gauche  fur  le  centre  par 
demi . troupe. 

DES  A D R O ITE 
6*  d gauche  par  demi-troupe  ' 
Jur  le  centre. 

On  fait  à droite  , à gauche , de- 
pdii-^tour  à droite  , & demi-tour  à 
gauche  fur  le  centre  par  demi- 
t troupe. 

i -de  S A DROITE 

■ - (ir  d gauche  par  trétpe.< 

r,' 

On  répété  les  mêmes  mouve- 
• mens,  par  troupe  entière.  j 

-DETACHER  UNE  AVANT- 

-r  garde. 

' On  fait  marcher  le  Lieutenant 
en  avant  avec  la  divifîon..de  da 
..droite  , dont  les  Cavaliers  portent 
Ae  moufqueton  haut  : cette  avant- 
garde  fe  tient  toujours  à cent  pas 
au  plus  de  la  troupe  , & a devant 
■ fon  front  les  Cavaliers  nécclfaires 
pour  éclairer  (a  marche.  < 

V Pour  rejoindre  la  troupe  , cette 
- avant-garde  eft  à droite  , marche 
en  avant  jufqu’à  ce  qu’elle,  ait  dé- 
paflé  la  place  qu’elle  doit  occuper 
dans  la  troupe  ; après  un.  fécond 
à droite  , elle  continue  de  mar- 
cher en  avant , & quand  fon  pre- 
' iniet  \ bauteut  du  dei; 
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nier  rang  de  la  troupe , elle  mi 
prend  fa  place  par  un  denû-toor 
à droite. 

DETACHER  UNE  ARRIERE- 
GARDE. 

Le  fécond  Lieutenant  demeure 
cent  pas  au  plus  derrière  la  troupe 
avec  la  divifion  de  la  gauche , 8c. 
fe  fait  fuivre  de  deux  Cavaliers  à 
trente  paS  de  lui;  cette  arrivre- 
garde  fait  de  même , haut  le  mouf- 
queton. 

Il  rejoint  la  troiipê  en  marchant 
en  avant  lotfqu'il  en  reçoit  ]’or- 
dre  , & y reprend  fa  place. 

PL  ACER  U N PETIT  CORPS 
DE  GARDE. 

Le  Capitaine , va  lui-même  pof- 
ter  fon  petit  corps  de  garde , com- 
pofé  d’une  des  «livifions  de  fa 
troupe,  & place  les  vedettes  qui 
doivent  entourer , non-feulement 
le  petit  corps  de  garde  , mais  mê- 
me fa  troupe.  • • 

Ce  petit  corps  de  garde  eft  re- 
levé alternativement  pat  chaque 
divilîon , & le  Maréchal  des  logis 
marche  avec  chacune  des  deux  di- 
vifions  du  centre. 

SE  RETIRER. 

.Lorfqu’une  garde  ordinaire  eft 
obligée  de  fe  replier  fur  le  champ  , 
le^Capitaine  ordonne  au  premier 
Lieutenant  de  faire  faire  une  de- 
mi-converfion  à droite  aux  degx 
diviflons  de  la  droite  , & cepen- 
dant il  fait  marchep  les  deux  divi- 
fions  de  la  gauche  quelques  pas  pn 
avant  pour  foutenir  les  autres  pen- 
dant qu’elles  font  leur  mouvement 
& qu’elles  fe  portent  au  trot  en 
arriéré , où  elles  fe  remettent  en 
bataille  ; après  quoi  , les  deux 
divifions 
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Uivîfions  de  la  gauche  fe  replient 
au  trot  pour  aller  rejoindre  celles 
de  la  droite , &ifant  les  mêmes 
mouvcmens  par  la  gauche. 

Le  Capitaine  peur  ordonner  en- 
fuite  au  fécond  Lieutenant  de  faire 
fait*  le  demi  - tour  à gauche  aux 
deux  dirifïons  de  la  gauche  ; alors 
il  marche  (Quelques  pas  en  avant 
avec  les  deux  divifions  de  droite 
qui  fe  replient  enfuitc  par  leur 
droite  , &iiàm  face  alternative- 
ment. 

. Si  on  veut  fe  retirer  avec  un 
nombre  un  peu  confidérable  de 
troupes  de  cinquante  Maitrcs  , on 
les  met  fur  deux  lignes , & on 
luit  ce  qui  eft  prefcrit  à la  fei- 
zieme  manœuvre  pour  un  régi- 
ment ; obfervant  que  lotfqu’on  âit 
Ja  ^emi  • convet/ion  , ce  mouve- 
ment fe  fait  par  divifion  , pour  le 
rendre  plus  prompt  Sc  pour  ap- 
' procher  fon  flanc  moins  près  de 
l’ennemi. 

Après  les  manœuvres  finies  , 
les  Officiers  & Cavaliers  qui  y ont 
été  employés  retournent  à leurs 
compagnies. 

DES  SIGNAUX. 

. Lorfque  dans  un  exercice  on 
veut  commander  à un  allez  grand 
nombr^  d’efeadrons  ou  de  trotipes 
pour  que  la  voix  ne  puiflè  pas  fe 
faire  entendre  au  total , on  fe  fert 
des  fignaux  ci-après  . & on  a foin 
d’exercer  la  Cavalerie  à en  feire 
ufage  , afin  qu’elle  ait  une  con- 
noiflàncc  parfaite  des  inuuvemens 
qu’ils  indiquent. 

Un  appel  eft  deftiné  à préve- 
nir qu’on  va  faire  quelque  mou- 
vement ; & à ce  lignai  cliaque 
Commandant  dit  : Prenef  garde  d 
vous. 

Lorfqu’il  eft  fuivi  immédiate- 
ment par  la  marche  , on  marche 
,'Zom  Ut 
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en  avant , le  Commandant  dilant  : 
Marche. 

Lorfqu’après  le  premier  appel  on 
fonne  un  ton  bas , le  mouvement 
fe  fait  pit  compagnie  ou  par  de- 
mi-troupe de  cinquante  Maîtres  • 
& le  Commandant  dit  ; Par  com^ 
pagnie  ou  par  demi-troupe.^ 

Si  on  fonne  deu.\  tons  bas , le 
mouvement  fe  fait  pat  deux  Con^ 
pagnies  , & le  Commandant  dit  : 
Par  deux  compagnies. 

Si  on  ne  lonne  point  de  tons 
bas , le  mouvement  fe  fait  par  ef- 
cadron  ou  par  troqpe  entière. 

Les  demi-appels  indiquent  l’cf- 
pece  du  mouvement  ; un  demi- 
ap|>el  fignifie  un  quart  de  conver- 
lion  h droite  ; deux  demi  - appels 
un  quart  de  converllon  à gauche  ; 
trois  demi-appels  , une  dcmi-con- 
verflon  à' droite  } quatre  demi-ap- 
pels , une  demi-converflon  à gau- 
che : alors  le  Commandant  dit  : 
ou  d droite  ou  à gauche  , faites  , 
un  quiVt  de  converfion  , ou  demi- 
tour  à droite  , ou  demi  - tour  à 
gauche.  Il  ne  dit, Marche , que  loff- 
qu’enfuitc  on  fonne  la  marche  ; 
de  alors  on  fe  met  en  mouvement 
pour  exécuter  enfemble  la  manœu- 
vre indiquée. 

Si  les  troupes  de  la  queue  d’une 
colonne  ne  peuvent  fuivre  Iq  tête, 
ou  qu’elles  foient  obligées  de  s’ar- 
rêter , on  fait  fonner  un  appel , 
qui  eft  répété  jufqu’à  la  tête  , d'ef- 
cadron  en  efeadron  : alors  la  tè>e 
fait  halte,  Lorfque  la*  queue  a re- 
joint, ou  qu’elle  n’a  plus  de  rai- 
fon  pour  faire  halte  , elle  fait  ■ 
fonner  un  couplet  de  la  marche  ,* 
qui  eft  répété  pat  un  Trompette 
de  la  tête  de  chaque  efeadron  , 
après  quoi , la  tête  de  la  colonne 
fe  remet  en  marche  : on  détache 
cependant  un  Officierl^our  avertir 
celui  qui  commande  la  colonne  , 
du  lujet  pour  Icque  Ion  s’eft  arrêté. 

N 
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Tel  cft  l’exercice  auquel  la  Ca- 
valerie I tant  Françoilè  qu’Etran- 
gcre , eft  obligée  de  fe  conforiner 
par  l’Ordonnance  rapportée  ci- 
deiltis. 

• EXOSTRE  : Les  anciens  ap- 
pelloient  ainfi  un  pont  qu’ils  pra- 
tiquoiont  dans  leurs  tours  mobi- 
les , aux  fiéges  des  Places , qu’on 
pDuflbit  en  avant  du  corps  de  la 
rour  fur  la  muraille  , dès  qu’on 
en  étoit  allèz  à portée  pour  l’at- 
teindre , & aulTi  - tôt  des  Soldats 
fortoient  de  la  tour  pour  fe  jetter 
fuf  les  remparts  par  ce  paflàgc. 

• EXPEDITION  : C’eft  toute 
entreprife  • qui  fe  fait  avec  dili- 
gence & vigueur.  Expedhio  mili- 
taris  : on  dit  : Cet  Officier  eft  un 
homme  d'expédition  « pour  dire 
courageux  Sc  entreprenant. 

• EXPERT  : C’eft  un  homme 
connoifleur  dans  l’art  de  bâtîr  , 
prépofé  pour  examiner  la  qualité 
des  ouvrages  , pour  l’eftimer*& 
en  régler  le  prix  quand  il  n’y  a 
point  de  marché  par  écrit. 

•EXPLOIT,  aftion  noble , 
éclatante , louable  , fur-tout  dans 
le  genre  militaire.  , ^ 

• EXPONENTIEL  : Calcil  éx- 
ponentieL  > c’eft  celui  dans  lequehl 
s’agit  de  différencier  les  quantités 

' exponentielles. 

•EXPOSANT;  Nombre  ou 
quantité  qui  exprime  la  puillànce 
à laquelle  une  quantité  eft  élevée. 

• EXPOSITION  de  bâtiment  ; 
Ceft  la  maniéré  dont  un  bâtiment 
eft  expofé  par  rapport  au  vent  & 
«■  Soleil. 


• EXTERMINATION , en  tïri 
me  de  géohietrie  tranfeendante  ] 
C’ett  Part  de  faire  évanouir  d’une 
équation  une  quantité  inconnue. 

• EXTRACTION  de  racine  : 
C’eft  l’art  de  trouver  la  racine^’un 
nombre  , ou  d’une  quantité  quel- 
conque. 

• EXTRACTION  de  racine 
d'une  équation , en  terme  d’alge- 
bre  : C’eft  l’art  de  dégager  une 
équation  du  ligne  radical. 

• EXTRADOS  , terme  d’archi- 
tefture  ; C’eft  le  côté  extérieur 
d’une  voûte  , oppofé  à la  douelle 
qui  fe  nomme  quelquefois  Jn-> 
trados, 

• EXTRADOSSÉ.  On  die 
qu’une  voûte  eft  extradojfée , lorf- 
que  le  dehors  n’en  eft  pas  brut , 8c 
que  les  queues  des  pierres  en  f<|ic 
coupées  également,  en  forte  que  le 
parement  extérieur  eft  aullï  uni 
que  celui  de  la  douelle. 

• EXTREMES,  en  termes 
d^arithmetique  & de  géométrie  î. 
On  nomme  ainft  l’antécédent  du 
premier  terme  & le  conféquent  du 
fécond  terme  d'une  proportion.  Ù 
eft  démontré  que  dans  toute  j>ro- 
portion  , le  produit  des  extremez. 
'eft  égal  au  produit  des  moyens. 
Les  extrêmes  conjoints  font  dans 
un  triangle  fpherique  rcdfangle  , 
deux  parties  circulaires  q^i  cou- 
chent , ou  qui  fuivent  immédia- 
tement la  partie  mçyennc.  Les 
extrêmes  disjoints  fôm  au  con- 
traire deux  parties  circulaires , éloi- 
gnées de  la  partie  que  l’on  a prife 
pour  moyenne. 
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FABRIQUEie vaij^eaux  : 
Ceft  tout  ce  quife  peut  oblcr- 
ver  dans  leur  conftruâion  , & la 
maniéré  dont  ils  font  conftruics. 
Le  Greffier  doit  tenir  un  rôle  des 
Maîtres  , Matelots  , Pêcheurs  , & 
Mariniers  , ôtant  dans  le  reffijrt  du 
Siôge  , avec  le  nom  , port  & fa- 
bri<]ue  des  vaiAeaux  appartenans 
aux  Bourgeois  demeurans  dans  fon 
étendue. 

* FAÇADE  , en  terme  d’ar- 
chiteêhire  : C’eft  la  partie  exté- 
rieure ou  l’ordre  extérieur  des  par- 1 
des  d’un  édifice. 

FACE , ou  pan  de  hafiion  : C’eft 
la  diftance  comprife  , depuis  l’an- 
gle  de  l’épaule  , jufqu'à  l’angle 
flanqué.  C’eft  ordinairement  à la 
face  du  baftion  qu’on  attache  le 
Mineur,  non -feulement  parce  que 
c’eft  la  partie  la  plus  avancée  vers 
raffiégeant , mais  aufii  parce  qu’elle 
eft  la  moins  flanquée  , & par  con- 
féquent  la  plus  foible. 

• FACE  prolonge  , en  terme  de 
fortification  : C’elt  la  patrie  de  la 
ligne  d’une  défenfc  rafantc , qui  eft 
entre  l’angle  de  l’épaule  d’un  baf- 
tion , & la  courtine,  ou  c’eft  la 
ligne  d’une  défenfe  rafante  , cou- 
pée par  la  longueur  de  la  face.  On 
appelle  aufli  plus  ordinairement 
face  ou  pan  de  baftion  de  ravelin, 
ou  de  demi-baftion  des  ouvrages 
à corne  ou  à couronne  , la  partie 
des  ouvrages  , qui  eft  terminée  par 
Fangle  de  l’épaule  , & par  l’angle 
flanqué  , ou  qui  eft  entre  la  pointe 
du  baftion  & le  flanc  , & la  face 
prolongée  dt  la  ligne  de  la  dél'cn- 
ic  lafante , diminuée  de  la  face  , 


c*cft>îi-dirc  entre  l’angle  de  l’é« 
paule  & b courtine. 

FACE  d'une  Place  , front  , ou 
tenaille  de  Place  : C’eft  ce  qui  eft 
compris  entre  les  pointes  de  deux 
baftions  voiflns  , à fçavuir  b cour- 
tine , les  deux  flancs , qui  font 
élevés  fur  la  courtine  , & les  deux 
pans  , ou  faces  des  baftions  , qui 
fe  regardent, 

• FACE, terme  de  guerre:  Ott 
dit  qu’un  bataillon  fait  face,  quand 
il  fe  préfetKc  pour  réliltcr  k l’en- 
nemi , qu’on  l’a  attaqué  en  face  , 
8c  en  flanc  , de  front  & de  côté. 
La  face  du  bataillon  s’appelle  aufli 
front  du  bataillon  ou  chef  de  file. 

FAÇONS  de  vaiffeau  : Ce  font 
les  diminutions  , qu’on  fait  à l’a- 
vant , & à i’arricre  du  deflôus  d’un 
vaiflèau. 

FACTION  : eft  le  fcrvice  du 
Soldat  , qui  fait  les  rondes  , la 
patrouille  , & fur-tout  qui  eft  en 
fentinclle.  On  dit  entrer  en  /ac- 
tion  , être  en  faSion  , fortir  de 
' faflion  , avoir  fait  fa  faflion, 

FACTIONNAIRE  : Soldat 
FafHcnnaire  , qui  fait  tout  le  dé- 
tail du  lérvice. 

Ce  mot  Faâlionnaire  convient 
aufli  aux  Officiers.  On  dit  : Un  tel 
eft  le  premier  FaBionnaire  du  ré~ 
giment , ce  qui  lignifie  qu’il  eft  le 
quatrième  Capitaine  d’un  batail- 
lon , le  Colonel , le  Lieutenant- 
Colonel  , & le  Capitaine^s  Gre- 
Aadiers  ne  montant  point  les  gar- 
des ordinaires  , 8c  le  Major  , qui 
eft  aufli  exempt  de  ce  fcrvice. 

' Par  l’Ordonnance  du  zo  Juillet 
1714,  qui  eft  conforme  à celle  de 
• N ij 
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.Henri  II.  duioMars  tü50.  tout 
Iraflionniîre  qui  quitte  & abandon* 
ne  fun  poile  , eft  puni  de  mort 
fans  rdmidion.  Par  celle  du  pre- 
mier Juillet  17*7.  un  Fadionnaire. 
qu'on  trouve  endormi  clt  aulli  pu- 
ni de  mort  ; & celui  qui  attaque 
& infulte  un  Soldat  fadionnaire 
cil  palK  par  les  armes. 

FAGOT  , barque  en  fagot , 
chaloupe  en  fagot  ; Ce  font  des 
bâtimens  qu’on  monte  fur  le  chan- 
tier t & qu’on  démonte  enfuitc  , 
fur  le  point  de  faire  un  voyage  de 
long  cours , afin  de  les  monter 
dans  les  parages  , où  l’on  a deflèin 
de  s’en  fervir.  On  embarque  mê- 
me des  maifonsen  fagot,  c’eft-à- 
dire , des  pièces  de  charpenterie  , 
dcllinées  à bâtir  une  maifon,  pour 
les  alTembler , quand  on  aura  pris 
terre  , & qu’on  voudra  faire  une 
habitation  > foit  aus  liles  de  1^- 
rtKrique  • foit  ailleurs. 

FAGOTS  goudronnes  : Ce  font 
pluficurs  branches  8c  morceaux  de 
bois  rafièmblés  , & liés  enfem- 
ble  , qui  font  le  fagot.  Quand  on 
veut  voir  ce  qui  fe  paflè  la  nuit 
dans  les  folTés  d’une  Place  aflié- 
, on  y jette  des  /itg^ots  allumés, 
& qui  ont  trempé  dans  la  pois  & 
le  goudron.  * | 

* FAIRE  ta  ronde , ce  terme 
de  guerre  , figmfle  aller  la  nuit  fur 
le  rempart  autour  d’une  Place  pour 
écouter  s’il  ne  fe  pade  rien  de  pré- 
judiciable à la  fureté  de  la  Place. 
£n  terme  de  guerre  on  dit  faire 
des  Soldats  • ce  qui  eft  la  même 
chofe  que  lever  ou  cniôler  des  Sol- 
dats. 

FAIRE , terme  de  marine.  Ce 
mot  fe  prend  ordinairement  pbur 
naviger  , gouverner , ou  courir  fur 
quelque  rumb  de  vent.  Faire  le 
Nord  , faire  le  Sud  , faire  l’Eft 
Sud-Eft  ,c’eft  gouverner  8c  porter 
If  caplîu  CCS  aucs  de  vctUi  éa  dit 
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auflt  faire  eau  > feüre  de  Teau  f 
faire  du  bois  , faire  du  bifcuJft 
Foyer  EAU  , BOIS , & BIS- 
CUIT. 

• FAISCEAUX  : A l’armée  , 

chaque  bataillon  campé  a devant 
foi  les  faifeeaux  , où  en  arrivant 
au  camp  , les  Officiers  chargés  des 
drapeaux  vont  les  planter  à diftan- 
ce  égale  entr’eux  , fur  le  ftont  du 
bataillon  , c’eft-à-dire  le  drapeau 
Colonel  fur  la  droite  , entre  la 
Colonelle  & la  Lieutenante  , le  fé- 
cond entre  les  deux  compagnies 
du  centre  , & le  troifleme  entre  les 
deux  derniers  , excepté  dans  les 
bataillons  de  la  brigade  qui  fer- 
me la  gauche  d’une  ligne  , où  ils 
mettent  le  drapeau  Colonel  â la 
gauche  , parce  qu’ils  doivent  aulli  y 
camper  en  colonne  renverfée  : les 
Officiers  ne  quittent  pas  leur  dra- 
peau qu’il  n’y  ait  été  pofé  un  Sen- 
tinelle ; ce  qui  fe  fait  fur  le  champ 
par  un  Caporal  de  piquer , dont 
les  Sentinelles  doivent  être  tirées  * 
& ces  Sentinelles  ont  la  bayonnet- 
te  au  bout  du  fufil.  , 

On  a foin  auffi  de  &ire  mettre 
aux  Soldats  de  chaque  compagnie 
en  arrivant  au  camp  leurs  fufils  au 
faifeeau , d’où  les  Sentinelles  po- 
fées  au  drapeau  ne  leur  en  laillè 
plus  retirer  aucun,fans  la  permillion 
des  Sergens  , ou  d’un  Caporal.  Ils 
tendent  tout  de  fuite  les  tentes,  8c 
les  Officiers  Majors  doivent  avoir 
une  attention  particulière  à bien 
faire  aligner  les  faifeeaux,  Veyer 
CHEVALET  à appuyer  les  armes, 

• FALACQUES , ou  baftonna- 
de  fur  la  plante  des  pieds  : C’elt 
un  châtiment  qu’on  exerce  envt;rs 
les  JanHIàires  & les  autres  troupes 
du  Grand-Seigneur  pour  les  moin- 
dres crimes. 

• FALARIQUE  , nom  d’une 
ancienne  arme.Gregoirc  Je  Tours 
en  parle  : Hiji,  Frantorum  L,  IXt 
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iMÎ.&il  fcmble  qae  ce  foit  une  1 
cfpecc  de  lance,  de  hallebarde,  de 
penuifane.  Au  moiru  Grégoire  de 
Tours  en  cet  endroit  fait  fala- 
ria,  fynonyme  de  laneea , lance.  11 
paroit  encore  par  cet  Auteur  que 
c’étoit  une  arme  allez  longue  pour 
percer  un  homme  d’outre  en  outre. 
Nonius  8c  Ifidore  difent  en  effet 
que  c’étoit  une  arme  très-grande, Ce 
ifidore  qu’elle  avoit  à l’autre  bout 
une  boule  de  plomb.  Sulpitius  , 
dans  fes  notes  fur  Lucain  , dit 
qu’elle rcflèmbloit  à une  lance,  ou 
pique  , armée  d’un  puillant  fer  : 
qn  enduifoit  fon  bois  de  foufre  , 
die  refîne  , de  bitume  , & on  l’en- 
touroit  d’étoupes  , fur  lefquelles 
on  verfuitde  l’huile  , qu’on  appel- 
Igit  incendiaire.  D'un  autre  côté 
il  femble  que  c’étoit  plutôt  une 
Aeche  qu’on  lançoit  contre  les 
tours  de  bois  , qu’une  arme  dont 
on  les  défendoit.  Car  Tire  Lire  , 
L.-J4.  c.  14.  dit  que  le  trait  ap- 
pellé  falarique  étoit  tcrrible,quand 
même  il  ne  feroit  entré  que  dans 
le  bouclier  fans  toucher  l'homme, 
^a  raifon  qu’il  en  apporte  , eft 
qu’on  le  lançoit  demi>enftammé  , 
& que  le  feu  s’augnaentant  en  l’air 
par  le  mouvement , on  étoit  obli- 
gé de  jetter  fes  armes  pour  n’être 
pas  brûlé  & de  demeurer  ainfî 
fins  armes,  & à découvert , e.x- 
pofé  aux  coups  , fuivant  que  l’en- 
nemi voudtoit  porter  ; & Vegtee, 
dit , L.  c.  18.  que  fouvent  on 
mettoit  le  feu  aux  machines  faites 
en  forme  de  tours  par  le  moyen 
des  faldriques.  Tite-Live  à l’en- 
droit que  j’ai  cité , parle  de  la 
faUrique  des  Laguntins  : ainll  de 
cet  Auteur  & de  Grégoire  de  Tours, 
on  peut  inferer  que  c’étoit  une  ar- 
me propre  des  Celtes,  ou  Gaulois, 
ic  des  Efpagnols , 8c  peut-être 
ceux-ci  l’avoieni  - ils  reçue  îles 
Çelies  , qui  t’établirent  le  long  de 
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Ort  derît  auffi  phalarique , 8c 
quelques-uns  difem  que  c’étoit  une 
arme  luifante  & que  ce  nom  vient 
<PaA«Ç , ou  9«A»'v  , qui  vient  de 
» iucto  ,/plendeo.  Si  cela  ell, 
il  feroit  plus  vtaifemblable  de  dire 
qu’on  lui  donna  ce  nom  parce  que 
c’étoit;unc  arme  enflaminée.  Faufi- 
tus  va  encore  plus  loin  : il  écrit 
que  les  tours  s’appelloient  faite  à 
raifon  de  leur  hauteur.  Le  Pere 
Ruinard , dans  fa  note  fur  Gre-  . 
goire  de  Tours  , dit  que  la  falarU 
que  étoit  proprement  une  lleche 
qui  fe  lançoit,  & dontfe  (ervoient 
ceux  qui  défendoient  des  tours,que 
ce  mot  vient  de  phala  qui  lignifie 
une  tour.  11  a pris  cette  note  de 
Dandin  de  Haut-ferre , dans  fes 
obfcrvations  fur  Grégoire  de  Tours.* 

Et  en  effet  Servais  fur  le  neuviè- 
me Livre  de  l’Eneïdc , v.  705.  dit 
que  c’étoit  une  arme  dont  l’on 
combattoit  de  deflùs  les  tours  • 
qui , comme  on  le  fçait , font  ap- 
pellées  , fales  , faite.  Fejîus  , No- 
nius  8c  Ifidore  conviennent  de 
cette  étymologie.  Feftus  8c  Ifidore, 
difent  comme  Servius  que  l’on  en 
combattoit  de  deflùs  les  tours. 
Fefius  ajoute  même  que  c’étoit  up 
trait  à lancer.  Le  vers  de  Virgile  , 

8c  un  d’Ennius  rapporté  par  No*  - 
nius , montrent  qu’on  lançoit  en 
effet  la  falarique  , & Ifidore  infè- 
re enfin  du  vers  de  Virgile , qu’on- 
la  lançoit  de  la  main.  Un  vers  de 
Lucain  , L.  VI.  v.  198.  monue 
que  c’étoit  auiC  une  arme  fore 
grande  , & fort  grofle  ; que  l’on 
la  lançoit  par  le  moyen  des  balif- 
tes , & il  l’oppofe  aux  fléchés,  qui 
fe  latKoient  avec  la  main.  De 
tout  ceci  il  refulte*  que  falarique 
étoit  un  mot  générique , qui  con-  ^ 
venoit  à plufieurs  fortes  d’armes  , 
ou  qu’il  y avoit  des  faiariques  de 
plufieurs  efpeces.  < 

♦ FAITAGE  ; C’eft  le  nom  dé 
N iij 
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la^iecède  buiscjiii  lè 
dé  la  charpente  d’un  bâtiment.  On 
nomme  de  même  un  ais  de  plomb 
creux  que  les  Couvtcurs  mettent 
fur  les  maifons. 

* FAITIERE , voyt{  ENFAI- 
TAirX. 

FAIX  : Ge  font  des  planches 
épailTcs  , & étroites , qui  font  en- 
taillées pour  mettre  fur  les  baux 
dans  la  longueur  du  vaiflèaii  de- 
puis l’avant  , jufqu’â  l’atrtere  de 
chaque  côté  , à peu  peès  au  tiers 
de  la  largeur  du  bâtiment. 

FALAISE  , eft  un  rivage  , ou 
bord  de  mer , dont  le  terrein  eft 
en  écorc  jc’eft -à-dire , enefearpe, 
ou  taillé  en  précipice.  ' 
v JFALAlSER  : La  intx  fdaife  ', 
c^ll-à-dite^  vient  brifer  fur  la'côte. 

. FALOT.  Dans  l’hyver.,lorfqae 
l’beuje  de  la  fermeture  dés  portes  ; 
cA  venue  , que  la  garde  eft  fous 
les  armes  , & les  clefs  arrivées  , . 
le  Caporal  de  configne  doit  allu-  i 
mer  le  falot , & éclairer  celui  qui 
les  ferme  depuis  la  première  bar- 
rjere , jufqu’à  la  dernière  porte  , 
que  l’Officier  Major  de  la  ■ 
P^e  » qui  y eft  préfcnt»  puiflè  en . 
répondre  -,  & il  cdrvfcrve  fa  chan-  . 
d^ellfe  alluhiéedans  le  falot  toute  la 
nuit , pour  recevoir  les  rondes  & 
J^S^patrouilles. 

FALOTS  , font  des  lanternes 
ntifts  au  bout  d’un  bâton.  11  y a 
aufll  desréchauts  , o<i  lampions  ^ 
qui  fe  montent  de  même,  pour  les 
porter  partout , 8i  'pour'  éclàirer  , 
îpic  dans  un  camp , ibit  dans  une 
Ville  alTiegée. 

FANAL  : C’eft  auffi  une  cfpe- 
ec  de  gro/Tc  lanterne  , ou  falot  , 
qui  eft  mife  fur*le  plus  bâtit  de  la 
poupe  du  vai  ffeau  pourfeire  -fignal,  > 
&pour  marquer  la  roiitè  aux  vaif-- 
féaux.}  quifuivent,  quand  on  va  de 
■otte  & de  conferve  pour  la  na- 
.njation,  Lorfqlt’oâ  dit.  fisaple» 
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rAt^fdtial',  bn  enrend  le  grâni 
fanal  de  poupe.  L’Amiral  'en  por- 
te trois  , un  à la  hune  , pour  fe’ 
faire  fuivre  des  autres  vaiflèaux  de 
guerre.  Les  Vice-Amiral , contre— 
Amiral , Chefs  d’efeadre  en  por- 
tent trots  à la  poupe  , & tous  le* 

I autres  vaillèaiix , tant  de  guerre' 
que  marchands  , n’en  peuvent  por- 
ter qu’un.  Quand  il  fait  gros  teint 
tous  les  vaiflbaùx  mènent  des  fa- 
naux à l’arriere  pour  s’empêcher 
de  dévirer  l’ün  fur  l’autre.  Chez 
la  pkipart  des  Mariniers  tout  eft 
fanai , hormis  la  lanterne  fourde  , 
& une  autre  petite  lanterne  claire 
qui  garde  audi  fon  nom.  L’Ordôn» 

, naiice  porte  qu’un  Cai>onief  veil- 
^ lera  dans  la  .Saiftte  Barbe  avec  une 
chandelle  allumée  dans  un  fhnal,' 

I Fanal  èe  hurte  ; C’eft  celui  , que 
I porte  à la  grande  hunfc  le  vaillcau 
du  Commandant , ou  pour  faire 
des  ftgnaux , eti  pour  quelqu^utre 
befoin.  Fahaüx  de  cômbàt  : Ce 
fout  ceux  qui  nè  donnent  de  la 
larntère  que  d’un  côté  , l’autre 
éttWitpIat , |fe  fans  ouverture  , de 
forte  qU’on  peut  l’appliquer  contre 
le  côté  du  vnlflëau  en  dedans  , 
lorfqu’il  faut  donner  tin  combat 
de  Inuit.  Fanal  de  foute:  C’eft 
un  gros  fallût  , qui  fert  à tenir 
une  laibpè  pendant  le  combat  , 
afin  d’éclairer  ' dans  les  foutes  aux 
poudrés.  Il  y Q auffi  de  petits  fa- 
nàtik  , oe  font  ceux  qu’on  met  > 
côté  du  grand  fanal  à la  poupe 
d’un  vaillèau.  Fanaux  de  lignai  : 
Ce  font  les  fàhaUx  , dont  on  fe 
fert , pour  faire  les  fignàtix  , qui 
font  ordonnés  , ou  dont  on  eft 
convenu.  Fanal  tout  à feu  : C’eft 
un  feu  allümé  fur  le  haut  d’une 
tout  élevée  fiir  la  côte  on  à l’en- 
trée des  Ports , & des  rivières 
pour  éclairer-,  & guider  pendant 
là  nuit  lés  vaiflèaux  dans  Içur  rou» 
te  , dcxlors  oh  rappelle  commu*  ' 


teément  phare.  Fanal  eft  aufTi  le 
feu  même,  qui  eft  allumé  furie 

haut  d’une  lour. 

. F A N I O , eft  un  Etendard  , 
^u’un  Valet  de  chaque  brigade  de 
Cavalerie  & d’infanterie  porte  à 
}a  tête  des  menus  bagages  de  fa 
brigade  pendant  la  marche  des  ba- 
rges de  l'armée  , pour  en  régler 
le  rang  , & l’ordre  éviter  l’em- 
barras de  la  marche  des  équipages. 

Le  fanion  eft  de  ,ferge  &.  de  la 
couleur  de  la  livrée  du  Brigadier  , 
ou  de  celle  du  Commandant  de 
quelque  Corps  particulier.  Far'urte 
Ordonnat)ce  du  a*  Mai  ü 

«ft  ordonné  que  le  fatàon  fuit  por- 
té par  un  Valet  choift.  entre  les 
plus  fages  de  la  brigade,  qu'il  ait 
vingt  fols  par  chaque  iour  "de 
marche,  & que  le  /union  foit  con- 
duit par  un  Officier  fubdltctne  , 
<]ui  ramaflèra  tous  les  Valets  de  la 
brigade  , pour  tes  faire  marcher 
enfeinble  fous  peine  de  punition 
contre  Icscontrevériâni  , afin  qu’- 
ils rie  lombettt  point  dans  te  marr 
■rhe  des  troupes  , & des  bagages, 
te  >not  de  fanion  eft:  > coirompu 
du  mot  gonfunone  , qui  en  Italien 
Ægnifie  une  bannière.  . 

FANON,  terme  de  nterine  : 
C’eft  un  racourcillcmem  du  point 
d’une  voile  , que  l’on  trouffe  fe 
Tamaflè  , avec  des  garretteS  , pour 
prendre  moins  de  vent , ce  qui  ne 
ïe  fait  qbe  dans  le  gros  tons.’ 
i.e  mot  eft  particulièrement  pour 
la  voile  d’artimon. 

FANTA'SSIN,  Soldat,  qui] 
marche  & combat  à pied.  Xoute 
Xinfantetie  eft  corapofée  de  Fan- 
tajjins.  Ce  mot  vient  de  fante  , 
Italien  , qui  fignific  aufli  la  même 
’chofe.  De  faneur , on  a aufii  for- 
mé Infanterie. 

FAR  AILLONS  : C’eft  un  petit 
,baoc  de  fable  , que  quelque  paflà- 


-e  , on  fil  d’eaa  tient  féparé  d’un 
grand  banc. 

• FARSANCE  , <îu  Vharfange, 
mefurc  de  chemin  en  Perfe  & dans^ 
d’autres  parties  de  l’Orient  , qui 
eft  de  trois  mille  pas  géométri- 
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FARDAGE  : Ce  font  ^des  Fa- 
gots qu’on  met  au  fond  de  cale  , 
quand  on  charge  en  grenier. 

F ARGUES  , ou  FARDES  , en 
terme  de  marine  , font  des  plan- 
ches qu’on  éleve  pendant  un  com- 
bat fur  l’cndrcrft  du  plat  - bord  , 
appcllé  la  belle  , pour  tenir  lieu  de 
pavots,  & de  gardes-corps, afin  de 
défendre  le  pont , & ôter  à l’en- 
nemi la  vue  de  ce  qui  s’y  palTe. 
On  couvre  les  fargues  d’une  baf- 
tingure  de  couleur  rouge  ou  bleue. 

• FASCINAGE  , eft  le  nom 
que  l’on  donne  à tous  les-  ouvr^ 
Ksconflruits  de  fafeines  & de  pi- 
quets , quelquefois  mêlés  de  pier- 
re on  de  gravier  , comme  fout  les 
épis  que  l’on  fait  dans  les  rivières, 
& fur  le  bord  de  la  mer , les  rif- 
bermes  , & autres  ouvrages  , que 
l’on  pratique  au  pied  des  jettées  & 
des  forts  de  maçonnerie  ou  de 
Charpenterie. 

FASCINES,  font  des  fagots 
foits  de  menus  branchages  , ce  qui 
les  diftingue  des  faucilTons  , qui 
font  fiiits  de  moyennes  branches# 
Les  fafeines  font  plus  ou  moins 
grofias  félon  leurs  différens  ufages. 
On  ne  donne  qu’un  pied  8c  demi 
d’épaiflèut  à celles  qoe  l’on  veut 
goudronner  pour  brûler  un  loge- 
iTtent  , une  galerie  , ou  quelque 
autre  travail  de  l’ennemi.  Mats 
celles  dont  on  fait  des  épaulerons 
.&  des  chandeliers , ou  qu’on  de^- 
ne  a élever  des  jettées  i 
traverfes  pour  le  palîàgc  d un  folle 
plein  d’eau  , doivent  avoir  deux  à 
trois  pieds  de  diâmeité  , & qua- 
tre pieds  de  loi^ueur  i & comme 
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on  les  renforce  de  quantité  de  ter- 
re , qu’on  y mêle,  pour  leur  don- 
ner plus  de  folidicé  , on  les  lie  par 
les  deux  bouts  ou  par  le  milieu. 
L’ennemi  ne  les  peut  rendre  inuti- 
les , qu’en  les  brûlant , mais  on 
les  couvre  de  terre  contre  l’effet 
des  feux  d’artifice  , & on  y remé- 
die encore  en  couvrant  les  fafiinrs 
de  peaux  de  bœufs  nouvellement 
dcorchés.  On  dit  commander  des 
troupes  pour  la  fafeine  , aller  à la 
fa[cine , la  Cavalerie  cft  à la  jaj- 
cine. 

•FASCINES,  ou  FAGOTS 
goudronnés  : Ce  font  plufieurs  bran- 
ches & morceaux  de  bois  rallèm- 
blés,  liés  avec  des  barres,  le  tout 
trempé  dans  la  poix , & le  gou- 
dron dont  on  fe  fort  pour  la  dé- 
fenfe  des  places  , parce  qu’étant 
allumés  , ils  font  découvrir  la  nuit 
les  travaux  de  l’ennemi  : ils  fer- 
vent aufli  à mettre  le  feu  à quel- 
que logement  , galerie  , ou  pont 
coinbuftibles. 

FASIER  ; On  dit  fur  mer  que 
les  voiles  fajlent  pour  dire  que  le 
vent  n’y  donne  pas  bien  , &quc 
la  ralingue  vacille  toujours. 

FAUBER  : C'eft  une  forte  de 
balai , fait  de  fils  de  vieux  corda- 
ges avec  lequel  on  nettoye  le  vaif- 
feau.  Fjulerter.,  c’eft  nettoyer  le 
vailTèau  avec  le  Fauber. 

• FAUCHON  , efpece  d’épée 
courbe  , dont  on  fe  fervoit  autre- 
fois : on  l’appelloix  fauehon  parce 
qu’elle  étoit  faite  en  faucille  , & 
parce  qu’elle  fauchoit  la  vie  des 
hommes. 

FAUCON  , ou  FAUCON- 
NEAU , petite  piece  de  canon  > 
depuis  une  livre  jufqu’à  un  quart 
(le  livre  de  balle. 

•FAUCONNEAU , fe  dit  aufli 
en  maçonnerie  de  la  piece  de 
^is  qui  eft  poiéç  fqj  Je  Jj^j  J’un 
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engin  , & qui  a deux  poulies  5 Feif 
deux  bouts  pour  y paflîrles  cables. 

FAULX  : On  fe  fort  encore  de 
faulü  , lorfqu’on  fait  une  fortie  , 
ou  qu’on  veut  défendre  une  brè- 
che , & empêcher  une  efcaladc,' 
Les  faulx  ne  font  pas  tout-à-fâit 
femhlables  à celles  des  Faucheurs- 
Les  hampes  de  celles  dont  je  parle, 
font  quelque  peu  plus  longues  , & 
les  fers  font  faits  en  long,  ou  et» 
croiflànt  !,  à la  &çon  de  celles 
dont  fe  fervoient  anciennement 
les  Grecs.  Les  faulx  emmanchées 
à revers , le  font  autrement  , que 
les  faulx  ordinaires.  Au  liège  de 
Mons  , fous  Louis  XIV.  les  en»! 
nemis  s-’en  fervirent  avec  quelque 
fiiccès  d’abord , -mais  enfuite  ils 
fiirent  repouffés  avec  une  grande 
perte  , & on  leur  prit  quantité  de 
ces  faulx.  , 

FAVORABLE  , vent  favora-" 
hle  : C’eft  un  vent  qui  porte  à 1^  . 
route. 

FAUSSE-BRAIE  , eft  un  che- 
min couvert  , qui  régné  tout  au- 
tour de  l’efcarpe  , c’eft-i-dire , fut 
le  bord . du  fbflé  du  côté  de  la 
Place.  Il  a environ  lix  toifes  , y 
compris  le  parapet  & la  banquette.' 

Il  y en  a qui  ne  mettent  Ufauffe- 
f/raie , que  devant  les  courtines 
&L  les  flancs  de  la  Place  ; mais 
comme  les  débris  du  revêtement 
ou.  du  rempart , lorfqu’il  n’y  a 
point  de  revêtement , incommo-; 
dent  beaucoup  ceux  qui  font  dans 
I3  faujfe-braie  ,Monlieur  de  Vau- 
ban  en  a condamné  l’ulage , 8c 
y a fubftitùé  les  tenailles  , qui 
n’ont  point  cette  incommodité  ■ 
quoiqu’elles  foumiflent  le  même 
avantage  par  le  fécond  flanc  pour 
la  défenfe  du  folié , poquel  la  ca-, 
ponnierc  en  ajoute  un  troilieme.' 

• Ceux  qui  parlent  à l’avanta^ 
ge  des  faujfes-braies , comme  t)o- 
gen  a & Je  ÇJiev^iici  de  Vülj  j 


F A 

Jent  que  les  foH2s  fecs  fc  peuvent 
pader  de  fiujfe-braie  à caufe  que 
radiégé  peut  faire  beaucoup  de  tra- 
vaux dans  le  folTé  fec  , qui  le  dé- 
fendent mieux  que  ne  ferait  la 
fauffe-braie. 

Mais  ils  difen^  qu'aux  fodës 
pleins  d’eau  , à caufe  que  l’adiégé 
n’y  peut  faire  ni  de  forties  ni  de 
travaux , il  eft  important  d'y  faire 
desfaujjes-braiest  qui  puiflent  tirer 
à fleur  d’eau  Sc  difputerle  paflà- 
ge  du  folK  , ce  qui  ne  fe  peut  fai- 
«e  commodément  que  de  U fauf- 
fe-braie , à caufe  que  la  hauteur 
du  rempart  empêche  que  l’adtégé 
voie  le  fond  du  foflê  ; mais  la 
fauffe-braie , qui  s’approche  du 
fond  même  du  foflê  plus  que  le 
rempart , ne  peut  être  rompue  qu’- 
avec peine  dans  cette  baflê  fitua- 
tion  par  le  canon  de  l’ennemi. 

Il  rélulte  de  ce  que  l’on  vient  de 
dire , que  les  partifans  des  fauffei- 
traie  Z n’en  veulent  qu’aux  folKs 
pleins  d’eau.  Mais  cela  conclut 
aulTi  qu’il  les  &ut  revêtir  de  pier- 
re , ou  de  brique,,  autrement  l’in- 
]ure  du  tenas  &les  eaux  mêmes  du 
foiïë  obligeront  à relever  fré- 
quemment les  terres  des  remparts, 
dont  les  talus  s’éboulant  , rem- 
pliront la  fauffe-braie  , ou  donne- 
roient  moyen  de  monter  de  tous 
les  côtés.  <’il  faut  des  répara- 
tions n fréquentes , la  dépenfe  en 
eft  exceflive  ; s’il  faut  une  che- 
mife,  les  frais  font  encore  plus 
grands  : mais  quand  elles  font  re- 
vêtues , il  y a un  accident  encore 
plus  grand. 

La  batterie  de  l’alTtégeant  ruine 
d'autant  plus  lesnlürailles  , que  ces 
mêmes  nuirailles  font  hautes  , 8l 
ayant  moins  de  talus  que  les  ter- 
res , elles  ne  demandent  qu’à  tom- 
ber. Aulîî  les  éclats  ÿc  les  démoli- 
tions comblent  la  fauffe-braie, 8c  en 
l(f  Soldats , qui  font  (cu^ 
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traînts  d’en  abandonner  la  dé- 
fenfe. 

Que  fi  pour  éviter  ces  deux  fâ- 
cheux accidens  , de  la  voir  com- 
bler , ou  de  voir  les  Soldats  qui 
la  défendent  ,expofés  h ces  éclats, 
on  lui  donne  plus  de  largeur  qu'à 
l’ordinaire  , l’ailiégeant  l’enfilera 
de  revers  fort  aifément , tellement 
qu’elle  ne  pourroit  être,  fuppor- 
^ table  qu’aux  Places  qui  ne  font 
point  revêtues  : dans  ces  lieux-là  , 
elle  donne  plus  de  fujettion  , 
qu’elle  n'apporte  d'avantage  ; 
car  de  dire  qu’elle  empêchera  l’af- 
fiégeant  de  fe  loger  fur  la  con- 
trefearpe  , & de  pouflèr  fts  tra- 
verfes  , c’eft  fuppofer  qu’il  falîè 
un  llégc  fans  artillerie  ; car  s’il  en 
a,  il  aura  bientôt  abattu  le  parapet 
de  la  fauffe-braie  , pour  haute  ou 
bafle  qu’elle  puiflê  être  , tellement 
qu’il  rendra  bientôt  inutile  le  ca- 
non qui  y ferait  logé  , & qui  fans 
doute  feroit  mieux  dans  les  cafe- 
mates. 

‘ Voilà  ce  que  difoit  de  fon  tems 
Mallet , dans  fes  travaux  de  Mars, 
au  fujet  des  fauffez-braies  Tome 
II.  pag.  70  Sc  j%.  Depub  M.  de 
Vauhan  , comme  je  l’ai  déjà  dit  , 
en  a condamné  l’ufage,  de  y a fubf- 
titué  des  tenailles. 

FAUSSE- COUPE  : C’eft  une- 
forte  d’afiemblage , qui  n’eft  ni  à 
l’équerre  , ni  à onglet,  & qui  f« 
trace  avec  la  fauierelle  ,ou  faufic- 
équerre. 

FAUSSE-EQUERRE  ; C’eft 
un  inftrumcnt , dont  les  Char- 
pentiers fe  fervent  pour  les  angles, 
qui  ne  font  pas  droits.  Lafauffe- 
équerre  des  Menuifiers  s’appelle 
aufli  fauterelle. 

FAUSSE-ETRAVE  : C’eft  une 
piece  de  bois  , que  l’on  applique 
fur  l’étrave  du  vaifleau  en  dedans 
pour  la  renfoncer. 

‘ • FAVSSE-LANCE  ; Qn  nem- 
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me  ainfl,  en  terme  de  Mer,  un  ca> 
non  de  bois  fait  au  tour , qui  étant 
bronzé  pour  rellêmbler  aux  vrais 
canons  , en  tient  quelquefois  la 
place  , & fupplée  pour  la  montre 
au  déiaut  d’artillerie. 

• FAUSSE-POSITION  : C’eil 
une  règle  d’arithmétique  par  la- 
quelle on  réfouc  une  queftion  en 
fe  fervant  de  nombres  quelcon- 
ques , qui  répondent  à la  queftion, 
& qui  ont  entr’eux  la  proportion 
qq’exigc  cette  propolltion.  Il  y a 
des  réglés  de  faujfe-pojicion  jim- 
fles  , & il  y en  a de  compofées. 

FAUSSE-QUILLE  : C’eft  une 
ou  plulîeurs  pièces  de  bois  , qu’on 
applique  à la  quille  par  fon  dellùus 
pour  la  conferver. 

• FAUTEAU  : C’eft  une  efpe- 
cc  de  belier  ancien  , ou  pièce  de 
bois  qu’on  fufpend  en  l’air  pour 
enfoncer  des  portes  ou  abattre  des 
murs  , en  la  poullànt  à force  de 
bras. 

FAUTIF  , bois  fautif  : C’eft 
une  pièce  de  bois  qui  n’eft  pas 
qtiarréc  , & qui  eft  défeâueufe. 

• FAUX-COMBLE:  C’eft  en 
architedhirc  le  petit  comble , qui 
eft  au-deilùs  du  brifls  d’un  coin- . 
ble  à la  manfarde , & dont  la 
pente  doit  être  de  même  propor- 
tion. 

FAUX-COTÊ  d’un  vaiffeau  : 
C’eft  le  côté  par  lequel  il  cargue  le  | 
plus. 

FAUX  - ETAMBORD  : C’eft 
uhe  pièce  de  bots  appliquée  fur  j 
i’étambord  pour  le  renforcer.  j 
, FAUX-FEUX  : Ce  font  certains 
Hgnaux  que  l'on  fait  avec  des  amor- 
ces de  poudre. 

• FAUX-PLANCHER  : C’eft 
au-deflbus  d’un  plancher  un  rang 
de  folives  ou  de  chevrons  lambrif- 
fés  de  plâtre  ou  de  menuifetie  fur 
lequel  on  ne  marche  point , & qui 
ic  l^t  pour  diminuer  l’exhauftè* 


mem  d’une  piece  d’appartement," 
ou  dans  un  galetas  pour  en  ca- 
cher le  faux  comble.  Ce  mot  fc 
dit  aulTi  d'une  aire  de  lambourdes 
& de  planches  furje  rouropne- 
ment  d’une  voûte  , dont  les  reins 
ne  font  pas  remplis. 

FAUX-PONT  : C’eft  une  cfpe- 
ce  de  pont , que  l’on  fait  à fond 
de  cale  pour  la  confervation  , & 
la  commodité  de  la  cargaifon.  II 
fert  beaucoup  à la  liaifon  du  vail- 
feau , & contribue  beaucoup  à 
l’affermir.  On  y fait  coucher  des* 
Soldats  & des  Matelots , & ils 
y ferrent  leurs  hardes.  Les  faux^ 
ponts  s’étendent  d’un  bout  à l’au- 
tre du  vaiflèau , mais  quelque- 
fois jufqu’à  la  moitié  feulement. 

FAUX  - RAC  AGE  : C’eft  un 
fécond  racage  qu’on  met  fous  le 
premier  , afin  qq’il  foutienne  la 
vergue  , au-  cas  que  le  premier 
foit  brifé  par  quelque  coup  de  ca- 
non. 

FAUX-SABORD:  Cefontdes 
figures  de  fabords  faites  dans  le 
bois  , ou  bien  avec  de  la  peinture. 

• FEINTE  , tetme  d’eferime  : 
Jeu  couvert  & trompeur  par  le- 
quel on  frappe  l’ennemi  dans  un 
enduit  différent  de  celui  où  l’on 
feint  de  l’attaquer.  On  diftingue 
les  feintes  fimples , les  feintes  dou  • 
blés.,  la  feinte  de  deux  tems , & 
celle  de  trois. 

FELOUQUE,  eft  une  chaloupe 
de  la  Méditerranée  , & dont  l’é- 
trave , & rétambord  font  égale- 
ment garnis  de  pentures  pour  met- 
tre le  gouvernail. 

FELTRE^  terme  de  guerre  & 
d’hiftoitc  ; C’émit  une  arme  dé- 
fenfive.  Rihaut  marque  que  c’é- 
toit  une  cui  rafle  de  laine  foulée  , 
qu’on  rendoit  impénétrable  aux 
armes  tranchantes.avec  du  vinai- 
gre, comme  dit  P/ine.  Voyez  Lipfa 
11.  3,  de  la  Milice  des  Romains* 
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FEMELLES  : Ce  font  des’ an- 
neaux , qui  portent  le  gouvernail 
d’un  vaiflèau.  On  appelle  mâles 
les  fers  qui  entrent  dans  ces  an- 
iieaux. 

- • FENETRAGE  , fe  dit  en 
général  de  toutes  les  croifées  de 
Fois  , ou  de  fer  d'un  bâtiment  , 
& en  particulier  d’une  grande  fe- 
nêtre faans  appai , ouverte  jufques 
fur  le  plancher. 

* FENETRE  t ouverture  dans 
les  murs  de  face  pour  donner  du 
Jour. Ce  mot  fe  dit  aulli-bicn  de  la 
fermeture  ou  croifée  que  de  la  baye. 

•FENTON,  en  maçonnerie  , 
fe  dit  d’un  morceau  de  fer  , ou  de 
bois  que  les  Maçons  mettent  dans 
Je  corps  des  murs  , pour  foatenir 
le  plâtre  des  comiches  , qu’ils  y 
veulent  appliquer, 

FENTONS  : Les  Charpentiers 
appellent  fentotis  les  morceaux  de 
bois  cotip^  de  longueur  , avant 
qu’ils  foient  arrondis  pour  faire 
dés  chevilles  . 

‘ FER  : C’eft  un  métal  impar- 
tit , qui  contient  très-peu  de 
ihcrcure  , mais  beaucoup  de  foufre 
terreftre  , & de  fel  fixe.  Le  fer 
a’employe  dans  plufiènrs  ouvrages, 
& eft  très-nécelRirc  tant  flans 
rArtillerie  , que  pour  la  conftruc- 
tion  des  vaifleaux.  Il  y en  a fle 
pluficurs  natures  , de  pliant  com- 
me de  l'argent , d’autre  caflàm  , & 
d’autre  , qui  eft  'aifé  â fe  rouiller. 
Ce  qui  le  iend  ainfi  fujet  â la  ro'uil- 
Je  , c’eft  qu’il  eft  compbfé  d’une 
terre  , d'un  fel,  & d’un  fotlïre 
impurs,  mal  digérés,  & mal  unis. 
Le  fer  épuré  , qu’on  appelle  Acier, 
étoit  nommé  Chalyhî  par  les  an- 
ciens de  Chalibonne , Ville  de  Sy- 
rie'^ où  l’on  en  fait  de  très-bon. 
D’autres  dilem  qu’ils  l’ont  appellé 
Chalybs  à caufe  de  la  trempe , 
qu’ils  lui  donnoient  dans  l’eau  d’un 
Fleuve , qui  eft  en  Efpagnc  dans 
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le  Royaume  de  Galice  , autrefois 
appellé  Chalybs  , 8c  aujourd’hui 
Calé. 

Le  fer  eft  par  pièces  en  barres 
de  différentes  longueurs  & grof- 
feurs  & pour  en  connoître  la  qua- 
lité il  faut  obfetver  li  la  barre  eft 
pliante  fous  le  marteau  , & s’il  y 
a de  petites  veines  , qui  aillent  en 
long.  Quand  cela  fe  trouve  ainfi , 
& fur-tout  quand  il  n’y  a point  de 
petites  fentes , ou  de  coupures  , 
qui  aillent  en  travers  , ce  que  l’on 
nomme  gerfures  , c’eft  une  mar- 
que que  le  fer'ell  bon.  Mais  s’il 
s’y  trouve  des  gerfures  , il  n’y  a 
point  à douter  que  le  fer  ne  foit 
rouverin  , c’eft-à-dirc  ca  fiant  à 
chaud , & qu’il  ne  donne  de  la 
peSne  à forger.  Tout  levicu.x/fr  , 
qiri  a été  long-tcms  à l’air  , ou  au 
ferein,  devient  ordinairement  rou- 
verin , ce  qui  eft  attribué  par 
quelques-uns  h une  qualité  corto- 
five  , & mordicame  qui  fe  rencon- 
tre dans  la  rofée.  Le  fer  eft  quel- 
quefois dangereux  dans  les  bâ- 
rimens  , à caufe  qu’il  fe  rouille  , 
& qn’en  fe  rouillant  il  s'enfle  , 
& fait  éclater  le  bois  : comme  aufli 
parce  que  cette  rouille  fe  détache  , 
& lachcville  de  ftr  étant  devenue 
beaucoup  plus  mince  que  le  trou  , 
il  fe  fait  une  voie  d’eau.  Le  remè- 
de qu’il  y a pour  garantir  le  fer 
de  la  rouille , c’eft  de  le  bien 
étSmcT , ou  de  le  peindre  de  plu- 
fieiirs  couches. 

FER  , en  terme  de  marine , eft 
pris  pouf  lignifier  le  grapin  , ou 
hériffon,  c’eft-à-dirc,  l’ancre  d'une 
galere.  On  dît  nos  galeres  demeu- 
rèrent liuit  jours  fur  le  fer  , c’eft- 
à-dire , à l’ancre. 

• FER  aigre:  C’eft  celui  qui  fe 
cafffc  facilement  à ftoid.  Fer  appla- 
ti , oa  fer  à l'amofh:  C’eft  celui 
qui  n’a  que  Itoft  ou  quatre  lignes 
d’épaiflèar , fut  vingt  à vingt-quà* 
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trc  de  largeur  , & qui  fert  pour 
les  appuis  des  rampes  & balcons, 
les  battemens  des  portes  , &c. 
Fer  cendreux  eft  celui  qui  à caufe 
de  fes  taches  grifes , de  couleur  de 
cendre  , ne  peut  recevoir  le  poli. 
Fer  corroyé , cft  celui , qui  après 
avoir  été  forgé  eft  enfuite  battu  à 
froid  pour  devenir  plus  difficile 
à callèt  , & être  employé  dans 
les  machines  mouvantes  , com- 
me aux  balanciers  , manivelles  , 
piltons  de  pompes , &c.  Fer  de 
carillon  , eit  celui  de  huit  à dix 
lignes  de  gros.  Fer  en  hotte  , ou 
menu  fer  : c’eft  celui  qui  fert  pour 
les  verges  des  vitres.  Fer  en  feuil- 
les , qu'on  nomme  auHi  tôle  , eft 
celui  d’environ  une  ligne  d’é- 
paillèur  , fur  lequel  on  cifele  & 
emboutit  des  ornemens.  Fer  en 
lame  : c'eft  celui  qui  a deux  ou  trois 
lignes  d’épaillèur  , fur  différentes 
largeurs  , & qui  iert  pour  les  en- 
loulemens.  Fer  pailleux  ; c’eft  ce- 
lui qui  a des  pailles  , ou  filamens, 
qui  le  rendent  callànt , lorfqu'on 
le  veut  couder  ou  plier.  Fer  plat , 
qu’on  nomme  auflî  cornette,eft  ce- 
Û de  trois  pouces  de  large , fur 
cinq  à fix  lignes  d’épaificur.  Fer 
quarrét  ou  gros  fer  , eit  celui  qui 
a deux  ou  trois  pouces  de  gros  ; 
on  le  nomme  aufll  fer  de  caurçon. 
Fer  quirri  bâtard  , éft  celui  de 

Îiiinxe  à dix-huit  lignes  de  gros. 

'er  quarré  commun  , eft  celui  d’un 
pouce.  Fer  rond  , eft  celui  de 
neufs  pouces  de  diamètre  , qui 
fcrt  à faire  des  tringles  & verges 
de  rideaux.  Fer  rouverin  , cft  celui 
qui  fe  caile  à chaud  y à caufe  de 
fes  gerfures.  Fer  tendre  eft  celui 
qui  fe  brûle  trop  vite  au  feu. 

FER  A CHEVAL  , cft  un  ou- 
vrage de  figure  ronde  ou  ovale  , 
bordé  d’un  pîtippét , & élevé  dans 
le  folTé  d’une  place  marécageufe  , 
ou  dans  les  lieux  bas , ou  bien 
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pour  couvrir  une  porte  , & ytege^ 
un  corps  de  garde  contre  les  fur- 
pri  fes. 

FÈRENTAIRES , terme  d’hif- 
toirc.  Les  Ferentaires  étoient  chez 
les  Romains  des  troupes  auxiliai- 
res , armées  à la  légère.  Leurs  ar- 
mes étoient  l'épée  , les  ftecbes  , 
la  fronde  , qui  font  des  armes 
plus  légères  , & moins  embar- 

raflàntes  que  le  bouclier,  la  hache, 
la  pique  , &c.  Le  nom  de  Feren- 
taire  vient  de  ce  que  les  Soldats 
étoient  troupes  auxiliaires.  Varront 
dit  que  ce  nom  leur  fût  donné  par- 
ce que  la  fronde  & les  pierres  fe 
portent  & ne  s’empoignent  pas. 
Il  y avoit  une  autre  efpece  de 
Ferentaires  , dont  l’emploi  étoit 
de  porter  des  armes  à la  fuite 
des  armées  , aün  d’en  fournir  aux 
Soldats  dans  les  combats.  Jean 
Lyduis  appelle  Ferentaires  des 
Cavaliers  armés  de  pied  en  cap  , 
armés  pefamment. 

FERLER  ,ou  ferrer  les  voiles  ; 
C’eft  les  plier , & les  troullèr  en 
fagot , car  lorfqu’on  ne  les  troufle 
qu’en  partie  , cela  s’appelle  car- 
guer , ou  mettre  fur  les  cargucs.  , 

* FERME  : On  appelle  ferme  , 
en  terme  de  charpenterie  , l’af- 
femblage  en  triangle  des  pièces  de 
bois  qui  font  au-deffus  de  chaque 
traverfè:  c’eft  fur  elles  que  pofenc 
les  autres  pièces  qui  portent  la  cou- 
verture. Il  y a différentes  forte» 
de  fermes , diftinguées  par  quelque 
mot  qui  exprime  leur  forme.  Mat- 
ernes fermes , qui  portent  fur  de» 
poutres  ; fermes  de  comptage  , qui 
font  efpacées  de  deux  en  deux 
pieds  entre  les  premières  ; fermes, 
d'ajfemblage  , dont  on  fait  les  piè- 
ces de  mêmes  groflèur  ; fermes 
rondes  , demi-fermes  , &c.  une 
petite  ferme  s’appelle /ermetre. 

• FERME  : Faire  ferme  , at- 
tendre foQ  ennemi  depied/er/7>e^ 


Dhiî;r.‘  ; 


r E 

^•mbattre  de  pied  ferme , d'eft 
combattre  avec  réfolution  & fans 
reculer.  On  dit  encore  Knir  ferme, 
en  parlant  des  combats  & des  ac- 
tions qui  fe  font  avec  effort. 

• FERMtR  : Ce  terme  dans 
l’art  de  bâtir  • a plufîeurs  fl- 
fnifications  : comme  fermer  un 
érc  , une  flatebande , une  voûte  , 
&c.  c’eit  y mettre  la  ckf  pour 
achever  de  la  bander.  Fermer  une 
<7_//Z/e,c’cft  achever  de  la  remplir  par 
un  claufoir.  Fermer  une  porte  ou 
une  fené tre  en  plein  ceintre  , en 
platcbande,  &c.  c’eft  fur  fes  pieds  < 
droits  faire  une  arcade  ou  un  lin* 
teau  droit.' Fermer  une  baye  , c’eft 
la  muter  pleine , ou  de  demi* 
épaiflèur  ; & enfin /ernier  unatte- 
lier  , c’eft  en  faire  ceflèr  l’ouvrage 
à caufe  de  l’hiver , ou  pour  quel* . 
que  autre  raifon. 

FERMETTE  , eft  la  petite  fer* 
me  d'un  faux  cqpnble  , d’une  lu- 
carne. 

• FERMETURE  , en  maçon- 
nerie.s’entend  de  la  maniéré  dont 
la  baie  d’une  porte  ou  d’une  croi* 
fée  fur  les  piédroits,  comme  quar- 
rément , ccintrée,  bominée  , &c. 
Fermeture  , en  aaenuiferie  : C’eft 
l’aflemblage  du  dormant  du  chaf- 
fis  , des  guichets  ou  venteaux  , 
&c.  d’une  porte  ou  d’une  croifée 
de  menuiferie  ; on  la  nomme  aufli 
garniture. 

FERMETURE  de  bordage  : 
C’eft  ainfi  qu’on  nomme  la  ptece , 
ou  les  pièces  de  bordage , qui  fer- 
ment un  grand  trou,  que  les  Cnar- 
pentiers  Hollandois  laiiicnt  fous 
la  premiye , ou  plus  bafîè  pré- 
ceinte , j5wir  pofler  les  baux , bar- 
rots  ,,coutbâtons  & autres  gtollès 
pièces , & qu’ils  ne  ferment , que 
quand  le  vaiflèau  eft  prêt  à Rncerà 
l'eau.  Les  Charpentiers  de  la  Meu  - 
fe  laiflènt  cc  tiou  auprès  de  la 
SuiUc. 
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' ' FERMETURE  des  Ports  :C’c{t 
un  terme  dont  l’Ordonnance  fc 
fert.  Fcyef  PORT. 

FERMETURE  des  portes  dans 
une  Fille  de  guerre.  Les  Officiera 
de  gardes  aux  portes, & aux  avan- 
cées doivent  une  heure  avant  la 
fermeture  des  portes  faire  monter 
leur  Tambour  fur  le  rempart  pour 
battre  la  retraite , afin  d’avenir 
ceux  qui  font  dans  les  dehors  de 
fe  retirer  après  cette  rettaite  bat- 
tue. Ceux  qui  font  de  garde  aux 
avancées  doivent  faire  pouflèr  U 
barrière  , ne  laiflèr  que  le  guichet 
ouven  , & redoubler  leur  auen- 
tion  , fur  ceux  qui  entrent , uu 
qui  fortent. 

Une  demi-lieurc  après,  ceux  qui 
font  de  garde  aux  portes  doivent 
ordonner  à un  Sergent  efeorté  par 
deq|;  Fufilicrs  d’aller  chez  le  Gou- 
verneur , ou  celui  qui  commande 
en  fon  abfence,  chercher  les  clefs, 
& dès  que  la  Sentinelle  , qui  eft 
devant  le  corps  de  garde  , avertit 
qu’elle  apperçoit  le  Sergent  , qui 
vient  avec  les  clefs  , à l’inftant 
l’Officier  doit  Étire  prendre  les  ar- 
mes à toute  la  garde  â l’exception 
de  fix  hommes  deftinés  pour  le- 
ver le  pont-levis , & fermer  les 
portes  : enfuite  il  doit  partager  k 
refte  de  fa  garde  en  double  haie , 
& fe  mettre  avec  les  armes  à la 
tête  de  celle  de  la  droite  , faifant 
mettre  l’Officier  en  fécond  s’il  y 
en  a un  , ou  un  Sergent  à celle  de 
la  gauche  , & * faire  marcher  à 
droite  & à gauclte  à même  hau- 
teur fous  la  voûte  près  la  porte. 

Lorfque  les  clefs  arrivent  on 
doit  faite  préfenter  les  armes , & 
détacher  deux  Fufiliers  de  renfort 
pour  efeorter  les  clefs  , jufqu’à  U 
demiere  barrière , en  meme  tems 
on  fait  avancer  devant  eux  deux 
Fufiliers  les  armes  ptéfentées  fur 
chaque  pon;  ; leyis  j & ceux  qui 
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font  fans  armes,  fuivçnt  les  cle& 
pour  aider  h pouflcr , lever  , & 
fermer  les  barrières  , les  ponts  & 
les  portes.  Pendant  ce  tems  le 
Tambour  doit  battre  au.x  champs  , 
à moinsqu'il  ne  foit  très-tard::  ear 
Pulage  eft  qu’on  ne  bat  jamais  la 
caiflê  pendant  la  nuit  à moins  d’un 
cas  extraordinaire.  Les  OlKcicrs  , 
qui  commander^  aux  avancées , 
ou  autres  poAcs  dans  les  dehors  , 
Sc  qui  font  furie  paflàge  des  ponts, 
doivent  faire  exécuter  les  mêmes, 
chofes  à leurs  gardes  , fournir  le 
monde  de  ténfort , dont  on  |iem 
avoir  befoin  pour  aider  à fermer  \ 
les  barrières  , ponts-levis,  & por- 
tes. Us  doivent  de  plus  recevoir 
l’ordre  & le  mot  de  l’Officier-Ma- 
jor  de  la  Place  , tjui  les  £iit  fer- 
mer. 

Lorfque  les  portes  font  femmes , 
chaque  O.'iicicr  doit  faire  rentrer 
fa  garde  par  ce  commandement  : 
Prtnef  garde  à vous  : Porte f vos 
armes:  que  la  file  de  U droite  ns 
longe  : je  ne  parle  qu'à  celle  de  la 
gauche  : â droite  : marche  : halte; 
remette^  - vous.  Par  ce  mouve- 
ment la  file  de  la  gauche  s’entre- 
mêle avec  celle  de  la  droite  , & 
les  deu.x  n’en  font  qu’une-  Enfuite 
il  commande  ainfi  : Je  parle  d tout 
le  monde,  d gauche  par  contre- 
marche, marche.  Alors  il  défile 
lui-même  à la  tête  faifant  la  con- 
tre-marche , jufqu’à  ce  qu’il  foit  à 
portée  de  fon  corps  de  garde  , oîi 
il  fait  halte  , & commande  : Pri- 
fentef  vos  armes  , marfhe  , pour 
faire  dé.filet  devant  lui  toute  fa 
troupe , qui  va  pofer  les  armes  par 
efeouade  , & le  Tambour  bat  au 
drapeau. 

FERMEZ  le  hajfinet  : Ce  com- 
mandement de  l’exercice  fe  fait  en 
deux  tems.  Au  premier  on  ferme 
le  bafTmet,  en  baifiàntla  platine. 
Au  fécond  on  met  la  main  der- 


rière la  platine  empoignant  bien  M 
fufil  , & en  relevant  le  bout. 

FERMOIR  efpece  de  cifeaus 
C'elt  un  outil  de  fer  acété  , avec 
un  manche  de  bois , dont  les 
Char|>entiers  fe  fervent.  C’eft  une 
efpcce  de  cifeau.  Il  y en  a dedif- 
ferenccs  grandeurs,  de  grands, 
de  petits  , & à nez  rond. 

FERWIVRES  de  fahords  : CVft 
le  bordage  d’entre  les  deux  pré- 
ceintes, oîi  font  percés  les  labords. 
Lafermure  des  labords  de  la  plus 
baflè  batterie  , doit  avoir  de  hau- 
teur plus  du  tiers  de  la  hauteur 
d’entre  les  deux  ponts,  à l’embelle  , 
afin  que  les  fabords  ne  puiflent 
incommoder  les  préccintes. 

• FERRURE  , fe  dit  de  tout 
le  fer  de  menus  ouvrages  , qui 
s’employe  aux  portes  ou  aux  croi- 
fées  de  menuilcrie.  On  la  nom- 
me aufii  garniture. 

FERRURE  de  vaijfeaux  : C’eil 
tout  l’ouvrage  ae  fer  , qui  s’em- 
ploie dans  la  conftruèiion  d’un 
vaifleau  , clous  , pentures , ferru- 
res de  fabords , &c.  garnitures  de 
poulies,  &c.  & les  ancres.  U en- 
tre auflt  beaucoup  de  /errare  dans 
la  conftruâion  ,des  afiuts  , des 
chariots  ,&  autres  chofes  concer- 
nant l’artillerie  , les  vivres  , &.c, 

FERSE^  : On  appelle  ferfede 
toile,  un  lez  de  toile  , & dans  ce 
fens  on  dit  qu’un  lez  a tant  de  fer- 
fes , & que  chaque  ftrfe  a tant  de 
cannes  , peur  dire  que  la  voile  a 
tant  de  hauteur  , & tant  de  lar- 
geur. C’eft  la  même  chofe  , que 
cueille. 

FESSES  d'un  vaijfeau  ; Ce  mot 
fe  dit  particulieremcnt*dcs  flûtes, 
& de  la  rondeur  , ou  des  façons 
qui  font  à l’arriére  fous  les  ue- 
ports? 

FEU  , faite  feu  : C’eft  fcire  des 
décharges  des  armes  à feu.  On  dit: 
Faire  un  feu  continuel  de  la  mouf- 
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■qucterie  ; cfluyer  le  grand  feu  du 
canon  ; être  eipofé  aux  déchargés 
des  armes  à feu. 

* FEU  de  courtine , ou  fécond 
Jlanc  : C’eft  la  partie  de  la  courti- 
ne , comprife  entre  le  prolonge- 
ment de  la  face  du  baflion  , & de 
l’angle  du  flanc  : il  ne  s’emploie 
que  dans  les  fortifications  , oü  la 
ligne  de  défenfe  eit  fichante. 

• F£U  fichant  t ou  lignes  de 
défenfes.  Voyej  L I G N E S de  d^- 
fenfe. 

FEU  rafant  : Ceft  celui  qui  elt 
fait  par  des  armes  à feu  , dont  les 
coups  font  tirés  parallèlement  à la 
campagne  , à la  diftance  feulement 
de  trois  ou  quatre  pieds  de  ion  ni- 
veau 

On  appelle  aufli  feu  rafant , ce- 
lui qui  eft  fait  par  des  coups  tirés 
parallèlement  aux  hces  des  ouvra- 
ges de  la  fortification. 

FEU:  On  entretient  la  nuit 
des  feux  à la  tête  du  camp  , S:  à 
chaque  pofie , pour  tenir  les  Sol. 
dats  alertes  , éviter  les  furprifes  , 
& reconnoître  ceux  qui  s’en  appro- 
chent. Quand  en  elt  en  marche 
pour  une  furprife  , on  empêche 
les  Soldats  de  fumer  , &c. 

On  fe  fert  encore  pour  les  fi- 
gnaux  du  feu  Sc  de  la  filmée  , foit 
en  attachant  pendant  la  nuit  aux 
clochers , & autres  lieux  élevés  , 
des  brandons  de  paille  allumée 
pour  donner  l’alarme  dans  le  cas 
d’un  pallàge  de  riviere , d’attaque 
de  quartiers  , &c.  foit  en  y allu- 
mant de  la  paille  mouillée  lejourj 

&C.’  ^ 

FEU  , ou  FANAL,  en  terme 
de  marme  , eft  une  lanterne  qu’on 
allume*de  nuit  pour  taire  lignai , 
& regler  de  concert  la  toute , la 
voiture  & la  manoeuvre , quand 
on  va  de  flotte  & de  conferve.  La 
lîtuation  & le  nombre  des  feux  de 
chaque  raUIèau  fe  réglé  fur  le  rang 


des  Commandant.  Dans  le  gro» 
teins  tous  les  vaillèaux  mettent 
des  feux  à l’arricre  , pour  s’em- 
pêcher de  dériver  l’un  fur  l’autre. 

Le  vaillcau  Amiral , par  Ordon- 
nance du  Roi,  fait  fanal  de  quatre 
^eux  : le  Vice-Amiral  , le  Contre- 
Amiral  & les  Chefs  d’El'cadre  en 
portent  chacun  trois  en  poupe. 
Les  autres  vaifleaux  de  guerre  n’en 
doivent  porter  qu’un  leul.  Mais 
félon  les  diverfes  occafions , Sc 
les  différentes  néceflîtés  de  fe  fc- 
courir  de  nuit , contre  les  voies 
d’eau  , ou  contre  l’embrafement , 
ou  bien  de  changer  de  route  , de 
porter  plus  ou  moins  de  voiles , 
de  mouiller,  démettre  en  panne, 
ou  de  faire  quelque  autr§  manoeu- 
vre , on  porte  des  feux  de  diver- 
fes maniérés  aux  haubans  de  hune, 
à la  grande  hune,  à celle  d'ani- 
mon  , au  bâton  de  pavillon  , fé- 
lon que  le  Commandant  l’a  pref- 
crit  , & que  les  Officiers  l’ont  con- 
certé. On  dit  : faire  fanal  de  trois 
feux  , faire  fanal  de  quatre. 

FEU  , donner  le  feu  a un  bâti- 
ment : C’eft  une  pratique  des  Cal- 
fateurs,  lorfqu’ils  veulent  brayer 
un  bâtiment  ; car  après  avoir  mis 
de  l’étoupe  dans  les  iointurcs  du 
bordage , ils  prennent  de  petits 
fagots  faits  de  branches  de  ftpin  , 
& emmanchés  au  bout  d’un  bâton. 
Ils  allument  ces  fagots  , & les 
portent  tout  flanbans  fur  la  partie  * 
du  bordage  qu’ils  veulent  catener, 
& quand  elle  eif  bien  chaude  , St 
qu’on  a bien  donné  le  feu , on 
applique  le  brai  pardellüs, 

FEU  , incendie  : Lorfque  le  fcilr 
prend  dans  une  PiacCL,  on  doit 
gnettre  la  garde  fous  les  armes  , 
détacher  un  Sergent  avec  des  Fu> 
filiers  pour  faire  fermer  la  derniere 
barrière  , & et*  même  tems  faire 
lever  les  ponts.  S’il  arrive  quelque 
défotdic,  émeute  > ou  aficmbléc 
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confidérable  à portée  du  corps  de 
garde  , il  faut  faire  la  même  clio- 
, fe , comme  auflî  pour  les  Procef- 
lions  qui  viendioient  à palier , & 
on  ne  doit  point  faire  rentrer  la 
troupe  , que  le  feu  ne  foit  éteint , 
le  défordre  appaifé  , & la  Procef- 
lîon  palTée , & enfin  que  tout  A 
foit  tranquille  , & qu’on  n’ait  fait 
baillèr  les  ponts  , & r’ouvrir  les 
barrières.  Si  ce  n’ell  qu’un  petit 
tdéfordre  , il  fuffit  d’y  envoyer  un 
Sergent  , avec  quelques  Fufiliers  , 
pour  y remédier,  ou  arrêter  les 
malfaiteurs  , ivrognes  , qui  en 
font  les  caufes  les  plus  ordinaires. 
Mais  rOlBcier  qui  comm.nndc  la 
garde  ne  doit  jamais  quitter  fon 
pofte  , que'par  l’ordre  exprès  du 
CommatTOant  de  la  Place. 

FEU  , faire  feu  fur  l’ennemi , 
c’elt  tirer  deflùs.  Un  grand  point 
dans  le  métier  de  l’Infanterie  , 
c’eft  de  fçavoir  ménager  fon /eu, 
& de  s’en  fervir  utilement.  Pour  y 
parvenir  il  faut  que  la  troupe  foit 
bien  difeiplinée  , & accoutuni,ée  à 
obferver  un  grand  filcnce  ; alors 
nn  Capitaine  doit  difpofer  fes  Of- 
ficiers , & Sergens  , de  façon  à 
pouvoir  faire  exécuter  fes  ordres 
fiins  confufion.  Il  ne  faut  jamais 
s’embarraHèr  d'efluyer  le  premier 
feu  i^c  l’ennemi , qui  fera  fouvent 
tiré  avec  tant  de  précipitation  , & 
de  défordre , qu’il  fera  très-peu 
d’effet  ; en  forte  que  les  Soldats 
voyant  le  peu  de  progrès  de  cette 
première  décharge  , & les  forces 
de  l’ent:emi  diminuées  , s’encou- 
rageront, & exécuteront  ce  que 
l’on  leur  fera  faire  avec  plus  de 
fermeté  : pour  lors  ils  tireront  à 
propos  ,&  avec  jutteHè.  • 

L’expérience  a fouvent  fait  voir|l 
qu’une  troupe  , qui  a tiré  la  pre- 
mière , & qui  s’eft  dégarnie  de 
fon  feu , fur-tout  In  raie  campa- 
gne , a prefque  toujours  été  battuej 


le  premier  mouvement  des  Soi^ 
dats  après  avoir  tiré  , dt  de  faire 
halte  pour  recharger  , quelquefois 
même  ils  font  quelques  pas  en 
arriéré,  ce  que  leurs  Officiers  doi- 
vent avec  raifon  empêcher:  pour 
lors  la  confùfion  s’y  met  & y de- 
vient fi  grande  , que  fi  dans  ce 
tems  l’ennemi  marche  à la  troupe 
avec  fermeté  , la  bayonnette  au 
bout  du  fufil  ^^pour  lui  mettre  ia 
bourre  dans  le  ventre,  il  la  culbute 
avec  facilité  , & ne  lui  donne  pas 
le  tems  de  fe  rallier. 

Souvent  pour  éloigner  l’ennemi, 
& gagner  du  terrein  , on  fait  tirer 
par  rang^  & par  peloton  , mais  il 
ne  faut  jamais  fe  dégarnir  de  fon 
feu.  La  guerre  de  l’Infanterie  , cft 
en  partie  un  métier  de  chicane  , 
fon  fort  cft  dans  les  lieux  fourrés 
& difficiles  ; elle  profite  du  moin- 
dre avantage  ; elle  fefert  des  bois, 
des  haies , des  ravins  , des  ruif- 
feaux,  des  vignes  , des  maifons 
& autres  endroits  naturellement 
retranchés  & cfcaqiés  , où  la  Ca- 
valerie ne  peut  aller.  Si  l’infantc- 
ric  connoifibit  bien  fa  force  , & 
fçavoit  s’en  fervir  à propos  , ja- 
mais la  Cavalerie  ne  pourroi:  la 
battre. 

Tout  Officier  attaqué,  & Jfur- 
tout  dans  un  pofte  retranché  doit 
s’attacher  à éloigner  l’ennemi  par 
un/fu  vif,  & bien  ajufté  ; car  il 
vaut  mieux  ne  pas  tirer  que  de  le 
faire  hors  de  portée.  Il  doit  voir 
tout  par  lui  - même  , faire  à fa 
troupe  tous  les  commandemens 
néceifaircs  , les  faire  exécuter  fans 
bruit , de  façon  qu’il  conferve 
toujours  la  moitié  de  fon  feu  pour 
s’en  fervi*  dans  la  dernieH  néce.- 
fité , ayant  grande  attention  à n’ê- 
tre  pas  furpris  par  fes  derrières  , à 
ne  fe  pas  laiflêr  abufer  par  de  faulics 
attaques  , & à fe  porter  partout 
ouïe  feu  pacoicra  leplusviolent. 
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.If  y a de»  OîHciers  • qui-s’oc- 
cupcnt  à tirer  dans  l'a^lun  * & 
s’emportent  par  un  excès  d’une 
valeur  mal  placée  , jufqulà.  oublier 
Jes  chofes  les  plus  c/Icnticlles. 
Cela  s’appelle  être  brave  Soldat , 
& mauvais  Capitaine.  La  fonc- 
tion d’un  Officier  eft  de  comman- 
der , & de  taire  exécuter  fes  or- 
dres , ou  ceux  que  fes  Supérieurs 
donneront.  Cependant  il  y a de 
certaines  occafîons , où  des  Offi- 
ciers pourront  tirer  à propos  quel- 
ques coups  de  fufllfur  dcsgeiis  re- 
marquables' , Sc  s’approeber  pour 
^xciier  Iqs  Soldats  ;inais  ils  ne  doi- 
vent pas  en  ^ire  leur  objet  pria- 

«Fl*.  6-  . . 

1 * A la  bataille  d’Koditlet,  en 
J7O4.  il  y eut  vingt- deux  batail- 
lons du  centre . qui  pour  avoir  tiré 
en  l’air  furent  repoudés  au  Village 
de  Bleintbeim  par  trois  pfcadioos 
ennemis,  quiavoientpadéjc  fna- 
rais.  , , ; r-  . ■ 

F lE  U de  l’Infanterie.  La  force 
de  rinfantcrie  conlille  principale- 
ment dans  fqn  /ru,,,  On  .ne  peut 
apporter  trop  d’attention  à ce, que 
les  Soldats  ajultent  bien  en  liran^. 
On  doit  toujours  fc  feevij  des 
commaademens  de  l’cxerçicf.pqyr 
, faire  cliargcr  ceux  de  recrue  , aân 
qu’ils  en  connoiflên;  la  , pratique., 
& qu’iis_  ,aj, prennent  l’ufagc  dçs 
cartouches.  Lprfqu’ils  ont  chargé 
tous  fur  une  feule  ligne , . com- 
me on' a dû  les  placer,  on  leur 
mettre  le  fufil  fur  le  bras  gau- 
che. Après  leur  avoir  comman- 
dé , d droite  , ils  marchent  ,juf- 
qu’à  ce  .que  le  premier  foldat  foit 
i dix  pas  de  la  hallebarde , ou  de 
quelqu’autre  but  qu’on  aura  mis  à' 
la  droite  de  la  ligne  & autour  du- 
quel on  aura  attaché  un  morceau 
de  papier  blanc  , ou  autre  lignai  à 
hauteur  de  ceinture  pour  fervir  de- 
point  de  mire  : alors  on  leur  fait 
Terne  IL 
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taire  hall€i  . . & aux  premiers  Fu> 

fdiers  on  dit,  agpritef-t'ous en 

joue...  On  avertit  k Soldat  d’ap^ 
puyer  la  crollè  contre  l'épaule , qui 
doit  rélificr  è rcfTottdcs  deux  bras, 
aEn  que  le  fuill  ne  repouâê  point.^ 
lorfque  la  poudre  prendra  ; dp 
bien  prelTcr  la  gâchette  , afin  qu^ 
le  chien  ne  rcfic  point  en  Ton  re- 
pos : de  ne  point  tourner  la  tête  ^ 
& en  fermant  l’ail  gauclx,  d’avoir 
toujours  le  droit  vifé  fur  la  culaf^ 
fe , le  bouton  8c  le  point  de  mire^ 
8c,  (iiifln  de  relier  ferme  ai)  coup 
après  le  commandement  de,  tiref.^ 
CD  attendant  celui  de , retire^ 
vof  armes.,  d g.âuche.„  marche.., 
A ce  detnipr  commandement  lè 
Soldat  qui  viciu  de  tirer  defeendà 
la  gauche  de  la  ligne  : celui  qqa 
Iciliivoit  prend  là  place  , & tous 
Ic^  autres  gagnent  en  meme  tcnùi 
un  pas  vers  la  droite. 

'.Chaque  année  les  premières  fois 

!|U’on  fait  tirer  un  bataillon , il  ne 
èroit  pas  mal  de  l’exercer, ainli  afin 
de  mieux  accoutumer,  les  Solda û 
au  Jeu  & au  bruit  de  la  poudre 
qu’ils  tirent  ; la  manière  la  plus 
ordinaire  de  les  faire  tirer  , c’eft 
a|>tès  avoir  fait  ferrer  les  rangs,  de 
faire  mettre  genou  en  terre,  à toiit 
ce  qui  cfl  devant  le  rang  qui  doit 
tirer  : on  commence  ordinairement 
par  le  dernier:  au  commandement 
qu’on  lui  fait  de  , retiref  vos  ar* 
mes. ...  le  rang  qui  cfl  au  dcllbus 
doit  faire  debout  de  même  des 
autres , jufqu'à  ce  que  tous  ayent 
tiré,  fuppoféqu’tls  en  ayent  été 
avertis.  11  arrive  quelquefois,  qu’a- 
près  avoir  fait  tuer  un  rang  on 
commande  debout  à tout  ce  qui 
avait genouenterre-,  ou  bien  tous 
fe  relèvent  au  commandement  de, 
retiref  vos  armes  i ^ on  lie"  fait 
tirer  un  autre  rang  t^u'apres  que  lè 
bataillon  a marché  quelques  pas. 
11  faut  avant  cette  manauvie  que 
• O 
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Tes  Soldat*  fçachent  s’Hs  rechaA’ 
gèront  fans  attendre  le  comman- 
dement ; fi  à celui  de,  retirer  vos 
vrmes, tous  les  rangs  feront  debout. 
' Les  quatre  rangs  peuvent  tirer 
enfemble  ; on  fait  mntre-lc  genou 
"droit  en  terre  au  premier  : le  fé- 
cond fe  tient  à demi  codrbé  ,'-!e 
trôifieme  baifle  la  tête, le  quatrième 
tefte  debout  : toutes  ces  attitu- 
des fe  prennent  au  commandè- 
im'ent  de  , premier  ran'g , genou  en 
terre...  le  feu  des  rangs  qui  tirent 
dans  cette  poiiure  , & en  même 
»ems  , ne  fait  pas  tant  d’effet  que 
celui  d’un  feul  > qui  peut  vifef  à 
Ta  ceintdrc  de  l’ennemi  ",  fans  edu- 
»ir  rifquc  de  blcfier  fes  camarades  : 
au  relie  pour  augmenter  le  feu 
'dans  un  befoin  6c.  le  bien  diriger  , 
Tl  faut  faire  tirdr  deux  rangs  en- 
■femble  : on  avenir  les  Soldats  "du 
dernier  déplacer  la  pointe  du  pied 
du  bord  de  l’intervalle , qui  fe  trou- 
Ve  entre  les  files  du  rang  fuivaiu , 
afin  que  le  bout  du  fulîl  les  dé- 
borde : en  tirant  ils  ne  doivent  ( 
‘joint  vifer  plus  haut  que  la  cein- 
)«ure. 

On  6it  encore  tirer  par  pelo- 
tons qu’on  détache  , en  forte  que 
Je  dernier  foif  à hauteur  du  pre- 
mier du  front  de  * bata'ille  : cette 
anéthode  n’a  été  inventée  que  pour 
m’employer  fon/euquede  côté,& 
à melure  qu’on  peut  le  tendre  utile. 
On  détache  quelquefois  ces  pelotons 
Jiuit  ou  dix  pas  en  avant,afin  de  fai- 
re feu  vers  les  ailes,  s’il  en  eft  be- 
foin. Pour  exercer  une  troupe  à cette 
façon  de  tirer  , après  avoir  averti 
les  première  cinquième,  neuviè- 
me & treizième  compagnies  d’un 
bataillon  qui  en-  a-  feize,  non  com-  ■ 
prife  celle  des  Grenadiers.On  leur 
fait  lescommandemens  de,mdre/te, 
halte. . . alors  les  rangs  fe  placent 
en  amphithéâtre , les  armes  pré- 
fwuécs  ; enroue, , , . , rtti- 
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réf  Voî  armes-. . . debout.  ~. 
tour  ;d  droite.  . . . marché. . A cfe 
dernier  commandement  elles  fè 
retirent  9 celle  qui  étoit  immédiat 
tement  au-defiùs  de  ehacune,vient 
en  avant  i ■&c.  ■ On  commence  où 
bienon  finit  cené  itianœuvrê  pat 
la  compagnie  des  Grenadiers  oô 
par  le  Piquet.  ....... 

Cette  façon  de. tirer  tombe  dans 
l’inconvénient  du  front  de  batail- 
le , dont  -lés  rangs  font  leur  dé^ 
charge  en  même  tems:mais  elle  raf* 
fure  contre  le  rifque  d’être  dégarni 
de  tout  ion-feu  ; lorfqu’on  n’en  dtf- 
mande  qu’à  une  partie  de  la  troupe^ 
fans. les  détacher  des  autres  qué 
l’exemple  ou  la  vivacité  emporte 
três-fouvent’pour  l’accommoder  à 
la  maxime  propoféé,  de' ne  fatrb 
tirer  qùe  deux,  rangs  enfemble , ii 
né  faut  faire  marcher  en  avant 
que  les  deux  derniers  de  chaque 
peloton  : on  les  fait  paflèr  entré 
les  files  des  deux  premiers.  Ceux-^ 
ci  font  h gauche  , afin  de  donner 
pallàge  dans  l’inftànt  que  ceux-là 
doivent  fortir  8c  rentrer.  Lorfqué 
tous  les  pelotons  -ont  ainfi  tiré  ^ 
les  deux  premiers  rangs  font  en 
même  teins  la  même  manœuvrel 
I Si  on  a befoin  d’un  plus  grand  fea. 
on  fait  fortir  ceux  du  premier  ^ 
demi-quatt  de  chaque  quart  de 
rang , c’eft-à-dire  la  valeur  d’une 
compagnie  dont  tous  les  rangs  ti* 
roient  enfemble.  • ' ' 

Dans  les  occàfions  de  'fâlves  & 
de  réjduiflàhces  , on  tire  â feu 
roulant , ce  qu’on  appelle’  /eu  de 
rempart.' En  ce  cas  fi  les  troupes 
font  fous  plufienrs  rangs,  de  hau- 
teur , les  Soldats  doivent  être  en 
joue  le  fufil  demi-droit , afin  de 
ne  Bléllèr  perfonne  en  tirant.  Si 
le  feu  ne  doit  point  partir  de  tous 
les  rangs  en  même  tems";  l’aile 
droite  du  premier  commence  au 
fignal  s le  feu  doit  fuivie  jùfqu’à 
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Taure  afle  ^ en  forte  qu’il  com-  ] 
mencc  dans  le  fécond  par  la  gau- 
che & ainfi  jufqu’au  dernier  fans 
interruption.  Pour  provenir  celle 
qui  pourroit  arriver  par  le  rat  des  | 
fidils  y chaque  Soldat  doit  avoir  . 
été  averti  de  tirer  loifquH  voit  le  I 
feu  à neuf  ou  dix  hommes  près  de 
lui.  j 

Lorfqu'on  ne  veut  plus  que  les 
Soldats  tirent , il  faut  faire  abat- 
tre le  chien  fur  le  tampon  , & 
avant  qu’ils  chargent  pour  la  pre- 
mière fois  , ils  doivent  mettre  la 
baguette  dans  le  canon  & la  feire 
fonner  & rebondir  fur  lacula/Iêen 
préience  d’un  Officier  de  la  com. 
pagnie  , afin  qu’on  foir  fûr  qu’au- 
cun fufil  n’eft  chargé  ni  ù {taudrc 
ni  à balle.  Il  y auroit  d’autres  inf- 
truéfions  à donner  lur  le  feu  de 
Tordre  de  bataille  : mais  beaucoup 
d’Ecrivains  fur  l’Art  de  la' Guene 
en  ont  traité,  & je  renvoie  üir-tout 
aux  Œuvres  Militaires  Tom.  •'  i. 
pog-,  117  6'yùiVi  •IM 
: FïM Grégeois:  C’eft  une  forte 
de  feu  d’arttâce,  qui  brûle  jufques 
-danS'  la  mer  , & dont  la  violence 
augmente ,dans  l’eau.  Son  mouve- 
ment elt  contraire  à celui  du /ru 
naturel , le  feu  fe  portant  en  bas  à 
droite  & à gauche  félon  qu’on  le 
^ctte.  Il  cft  compofé  de  loufre  , 
dcnaplue,  de  bitume,  dégom- 
mé , & de  poix  & ou  ne  le  peut 
éteindre  qu'avec  du  vinaigre  mêlé 
d’urine , & de  fable  , ou  avec  des 
cuirs  verds.  Les  uns  foutiennent 
qu'il  a été  inventé  par  un  Ingé- 
nieur d’Heliopotis , Ville  de  Sy- 
rie • appellé  ûallinicus  -,  qui  s’en 
fervit  avec  tant  d'adreilè  dans  un 
combat  naval  ; qu’il  brûla  tou- 
te une  flotte  ennemie  , fur  la- 
quelle il  y avoir  uente  mille  hom- 
mes. On  a nommé  ce  feu  Grégeois 
à caufe  que  les  (irecs  s’cn  funt 
fervis  les  premiers. 
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• On  dit  que  depuis  bien  des 
fiécics  on  a perdu  la  manière  de 
compofer  des  feux  Grégeois , qui 
étoient  inextinguilles  ; je  dis 
d’après  l’Aiiieur  des  Œuvres  Mili.. 
taires  , inextinguilles  , parce  que 
les  anciens  les  croyoient  tels 
n’ayant  pas  le  fecret  de  les  étein- 
dre. Si,  par  exemple , on  fait  fon- 
dre cnfemble  du  brou  , autre- 
ment dit  poix  noire  t paix  refine , 
Juif  de  mouton  , camphre  , térér 
benthine,fel  de  nitre,  vernis  liqui- 
de , huile  de  foufre , de  lin  , de 
petrole  , de  filaffe  , du  charbon 
léger  pulvérijé , 6l  qu’après  que  la 
matière  fera  prcfquc  refroidie  , oa 
y incorpore  de  l^chaux  vive , aufli 
pulvérifée  , jufqu’à  ce  que  la^mix- 
liort  ait  une  conflflance  un  peu 
dure  • on  en  pourra  faire  un  feu , 
qui  brûlcra-d’une  force  horrible  , 
&quimepourra  s’éteindre  qu’avec 
de  fort  vinaigre.  Voilà  , croit 
l’Auteur  des  Œuvres  Militaires  , 
un  fccret  que  les  anciens  n’a  voient 
pas. 

FEUILLE  de  fauge,  Foyep 
OUTILS  d Pioniers. 

• FEUILLURE  : C’eft  en  ma- 
çonncrie.rcntaille  à angles  droits  : 
qui  cft  entre  le  tableau  ^ l’em- 
brafure  d’une  porte  ou  d'une  croi- 
iée  pour  y loger  la  menuiferie  ÿ 
c'eff  aufli  un  terme  de  Mcnuificr  , 
qui  fe  dit  des  canelures  à angles 
droits  , qui  fc  font  aux  bords  des 
portes,  fenêtres,  volets,  & de  toiv- 
tes  Icschofes  , qu’on  veut  joindre 
jufte  , qui  entrent  les  unes  dans 
les  autres.  Feuillure  eft  aufli  un 
terme  de  Charpentier,  qui  veut 
dire  un  bord  de  porte  , de  fenêtre, 
oudefabord,  où  s’emboëtent  les 
fermetures. 

• FEUX  d'artifice  : On  com- 
prend fous  ce  terme  tous  les  feux 
artificiels  & compofés , où  il  en- 
tre léralemcnt  du  falpêue  , du 
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foufce  &<lu  charbon  , 8c  fou  vent 
du  péttéol , de  la  poix  réilne,  du 
camphre  , de  la  chaux  vive , de  la 
colophane, du  vif  argent  & autres 
chofcs  requifes  pour  les  différons 
effets  qu'ils  doivent  produire.  Il  y 
en  a pour  la  guerre , qui  fervent  à 
incommoder  l'ennemi  > eu  à 
éclairer  fes  travaux  & démarches  ; 
& d’autres  qui  ne  font  que  pour  le 
fpefiacle  , que  l'on  nomme  auili 
feux  de  joie. 

* 11  jwroît  qu’il  y a long-iems 
qu’on  s’elt  fervi  des  feux  d’artifi- 
ce pour  la  défenfe  des  places  ; 
c'eft  ce  que  l’oii  nornmoit  autre- 
fois/eu*  Grégeois.  U eneftfait 
mention  dans  VHiJloire  des'  Croi- 
fades.  Les  Mahomeians  s’en  fer- 
voiCQt contre  les  Chrétiens  , non- 
feulement  dans  les  fiéges  , mais 
encore  dans  les  batailles.  Si  l’on 
veut  remonter  plus  haut  , Ha- 
vius  Jofephe  dit  , que-  les  Juifs 
s’en  fervirent  à la  défenfe  de  Je- 
rufalcm  pour  brûler  les  machines 
des  Romains, commandés  par  Tite. 
Les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la 
fyrotheenie , qui  eft  l’art  de  faire 
coûtes  fortes  d’armes  à feu , ce  qui 
comprend  même  tous  les/eu*d’ar- 
tifice  , #tnt  pour  la  guerre  que 
pour  les  divertillèmcns , font  Ha- 
gelet , Lorrain  , Cafimir  , Polo- 
nois , Maltus , Anglois.  On  peut 
voir  les  Récréations  Mathémati- 
tpies  d’Ozanan  , les  Travaux  de 
i/Iars  , &c. 

• FEUX  aquatiques  : Ce  font 
les  différentes  efpeccs  de  feux  qui 
brûlent  fut  l’eau  8c  dans  l’eau. 
Quelque  contraire  que  foit  l’effet 
de  l’eau  à la  nature  du  feu  , dit  M. 
Fre{ier , dans  fon  Traité  fur  les 
feux  d'artifice  , je  ne  donnerai  pas 
d’autre  compofition  pour  les  char- 
ger que  celle  de  l’artifice  d’air. 
Les  drogues  que  l’on  y ajoutoit  au- 
tfçlbis.  par  cbarlatanerie  ou  par 
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ignorance,  étoient  non-feulemcttC 
inutiles  , mais  mêiiie  en  ralen- 
ti fiôientl’adion  : toutes  les  fiifées 
d’air  8c  de  terre  brûlent  dans  l’eau, 
il  ne  s’agit  que  de  les  mettre  en 
état  de  fc  foutenir  deilûs , &.  d’en 
diverfifîér  les  effets.  , 

Tout  artifice  d'eau  doit  être  et^ 
térieurement  enduit  de  fuif,  pour 
empêcher  l’eau  d’agir  fur  le  papier 
8c  le  carton  qui  le  couvrent , de 
ramollir  les  différentes  colles  qui 
en  joignent  les  parties  , & de  pé- 
néucr  dans  la  compofition  , qu’elr 
le  ralentitoit  beaucoup  , fi  même 
elle  ne  l’éteignoit  pas.  - 

FEUX  d’artifice  fur  les  vaifi 
féaux.  Parmi  ceux  dont  on  fe  ferr 
fur  mer , on  ne  doit  par  regarder, 
comme  un  des  moindres  utiles  les 
piques  au  boutdefquelles  il  y a des 
fagots  d’artifices  attachés  ; car  el- 
les fervent  en  même  tems  à bleflèr 
les, ennemis  avec  fa  pointe-,  quand 
on  viem  à l’abordage , &:  i^^metr 
tre  le  feu  à leurs  Vaifièaux.  On  fq 
fert  aufii  de  dards  à feu-,  qui  ont 
des  pointes  fort  aigues  , afin'  d’en» 
trer  avant  dans  le  vaifièau  enncr 
mi , & qui  font  enveloppées  daiu 
de  petits  facs  , remplis-  de  matiè- 
res propres  à y mettre  le  feu  : fur^ 
tout  on  ne  manque  pas  d’y  mettre 
de  petits  crochets  dans  le:  bois  , 
afin  qu’ils.s’accrochentaux  voiles, 
8c  qu’ils  y demeurent  pendus. 
On  trempe  encore  dans  deJ’eaur 
de-vie  des  morceaux  de  vieille  toi 
le  , dont  on  charge  les  canons  , 8t 
ils  font  très-propres  à mettre  le-^feti 
aux  voiles.  Outre  cela  on  - fe  fett 
fouvent  de  bouteilles  de  verre  , 8c 
de  pots  de  terre  , remplis  de  di« 
vers  artifices  , qu’on  ..jette  dans 
les  vai/fèaux  ennemis  , . fait  de 
defiùs  les  hunes , foit  à l’àborda- 
gc.  - Les  meilleures  grenades  font 
celles  qui  font  un  peu  longues , afin 
qu’elles  puiffent  pafièr  au  travers 


FE 

.tes  caillibotis.  Lee  ballet  à fen  fe 
^etceiK  , ou  avec  la  main  , ou  avec 
a fronde, 

FEUX  d'drtifice  chef  les  Turcs, 
four  éclairer , 6*  embrafer.  Les 
feux  d’anifice  des  Turcs , dont  la 
plus  grande  partie  eft  compofée 
de  poudre,  font  trcs'flmples',  & ne 
font  employés  qu’à  dclairer , &à 
brûler. 

Ils  mettent  un  tuyau  au  bout 
d’une  pique  ferrée  , qu’on  fiche 
dans  le  bois  pour  le  brûler , & ils 
fe  fervent  de  cette  machine  ^rti- 
culierement  fur  les  vailTeaux.  Ils 
ont  des  fléchés  de  Tartares , qui 
ont  une  partie  de  la  pointe  en- 
tourée de  petits  morceaux  de  bois, 
fc  de  paille  , & qu’on  allume  avec 
une  mèche  fouftée.  Ils  tirent  ces 
floches  avec  un  arc  contre  les  toits 
des  maifons. 

Ils  fe  fervent  encore  d’une  au- 
tre forte  de  fléché  , qui  a une  pe- 
tite balle  de  matière  combuftible  , 
& ils  la  lancent  contre  les  mai- 
(bns  , ainfi  que  d’une  perche  au 
bout  de  laquelle  efl  un  bouchon  de 
paille  plein  de  mèches  foufrées  , 
qu’ils  lancent  pour  mettre  le  feu 
aux  maifons. 

Ils  ont  deux  fortes  de  perches , 
qui  fervent  à éclairer  l’armée  par  le 
moyen  des  feux , qu’on  met  au 
bout.  Les  unes  ont  au  bout  un 
gril  de  fer  plein  de  paille  & de 
goudron.  On  plante  cette  perche 
en  plufieurs  endroits  du  caitip  , 
afin  que  chacun  puillè  voir  char- 
ger le  bagage , & harnacher  les 
chevaux.  Les  autres  ont  au  Iwut 
une  petite  lanterne  de  toile  avec 
une  chandelle  allumée , qu’on  por- 
te fur  les  épaules.  On  en  voit 
toujours  une  grande  quantité  , 
lorfque  l’armée  eft  en  marche  pen- 
dant la  nuit , pour  éclairer  le  che- 
min ,8c  même  pour  ipic  lesgui- 
^ qui  les  portent  I puifiènuaerr 
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I tir  dts  ponts  » & des  foflès  , 81c 
de  tout  ce  i]ui  pourroit  retarder  la 
marche. 

Ils  fe  fervent  dans  les  fiéges  de 
trois  fortes  de  frujv.  De  poêles  d« 
fer  attachées  au  bout  d’une  pique  , 
qu’ils  mettent  hors  des  murailles , 
& dans  lefquelles  il  y a du  gou- 
dron allumé.  Ils  tiennent  en  plu- 
fleurs  endroits  dn  chemin  couvert, 
8c  aufli  du  folTé , de  petits  tas  de 
bois  bien  fec  , mêlés  de  foufre  8c 
de  goudron  , pour  y mettre  plus 
aifément  le  feu.  Ils  lancent  (nfin. 
des  boules  de  matière  combufti- 
ble pour  éclairer. 

Les  Turcs  ont  encore  coutume 
de  mettre  de  la  poudre  à canon 
dans  des  outres  de  peau  de  chevre, 
qu’ils  lient  en  forme  de  petits  facs, 
de  maniéré  qu’un  feul  homme, 
puiflè  les  manier.  Ily.a  une  mèche 
de  compofltion  , qui  aboutit  à la 
poudre  , comme  celle  des  grena- 
des , 8c  iis  jettent  ces  facs  par  la 
brèche  dans  un  allàut.  Ils  s’en  fer- 
virent  pendant  le  fécond  flège  de 
fiude  , & les  afiiègés  en  furent  fore 
incommodés. 

FICELLE  : Ceft  une  petite 
corde  déliée , qui  fert  à lier  les  pa- 
quets , 8c  à faire  des  fangles  , des 
filets  8c  autres  chofes  femblables. 

FICHANTE  , ligne  dedéfeafe 
fichante.  Fbyef  LIGNE. 

, FICHER  : C’eft  faire  entrer 
du  mortier  avec  une  latte  dans  les 
joints  de  lit  des  pierres  i loriqu’ils 
font  calés  , 8c  remplir  les  joints 
montans  d’un  coulis  de  mortier 
clair,  après  avoir  bouché  les  bords 
des  uns  8c  des  autres  , avec  de 
l’étoupe.  On  fiche  aulfi  quelque- 
fois les  pierres  , avec  moitié  de 
mortier , 8c  moitié  de  plâtre  clair •- 

• FICHES  ; Ce  font  des  pièces 
de  menus  ouvrages  de  fer , dont 
'plufieurs  fervent  à porter  8c  à faire 
: mouvoir  les  ventaux  des  portes  , > 
O ii) 
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s les  .guichets  & volets  des  croi- 
fées. 

* FICHES  : Ce  font  aulli  de 
petites  branches  d’arbres  , dont 
les  Sergens  fe  muniflent  pour  mar- 
«juer  le  camp. 

» FICHEUR;  On  appelle  Pi- 
cfceur  l’Ouvrier  qui  fen  à couler  le 
mortier  entre  les  pierres,  a les  join- 
toyer, Si  à rafraîchir  les  joints. 

• F I E R E , en  maçonnerie  : 
C’eft  une  épithète  qu’on  donne  à 
la  pierre  dure  , lorfqu’elle  rélitte  à 
être  taillée  avec  les  outils. 

FIFRE,  eftuneefpece  de  flûte, 
qui  rend  un  Ton  fort  aigu  , & qui 
cft  percée  par  les  deux  bouts, 
nie  s’embouche  par  le  premier 
«rou , qui  eft  percé  fur  la  longueur. 
Les  Suifles  s’en  fervent  pour  ac- 
compagner le  tambour.  i 

Uu  teins  de  Henri  IV.  il  y en 
avoir  dans  toutes  les  compagnies 
d’Jnfantcrie  , aujoud’hui  il  n’y  en 
a qu’un  par  bataillon.  Ce  font  les 
Suifles  qui  ont  apporté  cet  inftru- 
jnent  en  France.  Il  y étoit  en  ufa- 
£e  du  tems  de  François  1. 

FIFRE  , [Titicen  : Ce  mot  fe 
dit  aisfli  de  celui  qui  joue  du //re. 

FItiALE  ; C’eft  un  bâtiment 
'des  Indes  , qui  ne  porte  qu’un 
mât , qui  eft  placé  au  milieu.  Il  y 
a une  dunette  , qui  eft  toute 
couverte  , & qui  fait  une  petite 
faillie  fur  l’eau.  On  y rame  con- 
tinuellement , quoique  la  voile  fuit' 
déployée.  Il  n’y  a qu’une  groflè 
cheville  de  bois  à l’avant  pour 
fervir  d’éperon. 

FIGURE  « . ou  poligone  : C’eft 
le  deflèin  ou  le  trait  principal , i 
qui, fous  un  cetain  nombre  de  côtés 
d’angles  , forme  l’enceinte  d’une 
Place.  Figure  ou  poligone  à quatre  j 
côtés , à cinq,  à (ht , à fept , à huit, 
àneuf,  ou  i dit  ; 'Exprime  par 
les  noms  de  quarré  , de  pentagone, 
d]c»agonc  , eptagone  , jo&ogoae  , , 
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ennéagone  , décagonè  , aîhl? 
des  autres.  La  figure  eft  régu  ivre , 
quand  les  côtés  font  égaux  aus 
côtés  , Bc  les  angles  aux  angles. 
Elle  eft  irrégulière  , quand  les  cô- 
tés & les  angles  lunt  inégaux 
enir’eux. 

• FIGURE  plnne , eft  celle  qui 
cft  ooatenue  tous  un  ou  plufleurs  ‘ 
termes.  La  figure  plane  ne  peut 
être  mieux  rcpréfêniéc  que  par  la 
furface  de  l’eau  contenue  dans  un 
baflîn  qui  feroit  calme.  Car  fi  cet- 
te futfdcc  eft  terminée  par  une 
enceinte  dont  le  trait  foit  circulai- 
re , la  figure  eft  contenue  fous  un 
■feul  terme  : fi  la  furface  cft  bor- 
née par  une  enceinte  de  plufieurs 
traits  , la  figure  eft  contenue  fous 
autant  de  termes.  Mais  il  faut  re- 
marquer que  jamais  figure  plane 
ne  peut  être  contenue  tous  deux 
lignes  droites , parce  que  deux  li- 
gnes droites  n’enferment  pas  un* 
crpace. 

• FIGURE  folide-.  Outre  la 
figure  plane , il  y a la  figure  Joli- 
de  , c’eft-à-dirc  un  corps  , qui  a 
longueur  , largeur  & profondeur. 
Un  dé  à jouer  donne  l’idée  d’une  / 
figure  folide  régulière  ; car  chacun 
de  fes  côtés  eft  égal  à l'autre , & fa 
longueur  , fa  largeur  & fa  profon- 
deur font  aufli  égales. 

FIL  de  carrée  , eft  un  fil  tiré 
d’un  des  cordons  de  quelque  vieux 
cable  coupé  par  pièces.  Il  eft  d'un 
grand  ufage  pour  raccommoder 
des  manccuvres  rou'.pues. 

• FIL  , en  maçonnerie  : C’eft 
dans  la  pierre  & le  marbre  une . 
veine  qui  les  coupe  ; & c’eft  dans 
le  bois,  le  fens du  bois confidéré 
par  la  .longueur  de  fa  tige;  c’eft 
pourquoi  on  appelle  bois  de  fil , 
celui  qui  cft  employé  plus  long  que 

la^*  

• FILADIERE  : C’eft  «ne  forte  ■ 
dv  bateau  à fond  plat  « qui  eft  ca  . 
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bra^e  fur  pluHcurs  rivières  « paîtî- 
cii/îercment  fur  la  Garonne. 

=-  • FlLAGORE':  C’êtt  en  terme 
rt’Artifîcier , la  * ficelle  dont  on 
étrangle  & lie  les  cartouches  des 
differentes  efpeces  d’artifice  , & 
dont  il  faut  <]u’un  Artificier  ait 
dans  fon  magafin  d'outillage  un 
afibrtimcm  de  toute  grofleur  , 
depuis  la  plus  petite  dont  on  lie 
les  lardons,  jufqu'à  la' grofleur  du 
petit  doigt , qui  fcït  à étrangler 
les  pôts  des  grofles  fofées. 

■ Filandres  y font  - des  her- 
l>ages  de  mer  , qui  s’arrachent  fous 
le  vaifleau , & retardent  fon  cours. 

FILE  , eft  la  ligne  droite  , que 
font  les  Soldats  placés  l’un  devant 
l’autre  ; ce  qui  détermine  la  hau- 
teur du  bataillon.  Dans  l’Infante- 
rie , le  nombre  des  hommes  de  la 
file  eft  de  fis  , & dans  la'  Cava- 
lerie il  eft  de  trois.  Il  faut  que  les 
files  feient  parallèles  entr’elles  , & 
également  droites.  Doubler  les  fi- 
les , ou  mettre  deux  files  l’une  fur 
l’autre  , c’eft  augmenter  la  hauteur 
du  bataillon,  & diminuer  le  front. 
Les  hommes  de  chaque  file  fe  dif- 
tinguent  en  chefs  de  files  , fersc- 
files',  demi-files,  Cerre-itmi-files. 
<Si  le  bataillon  eft  h huit  de  hau- 
teur , il  y a encore  les  quarts  de 
files  de  la  tête , & de  la  queue  , 
qui  font  le  premier,  le  fécond  , le 
feptieme  & le  huitième  Soldat  de 
‘ chaque  Jî/r,&  puis  les  quarts  dem- 
ies du  miliéu  , qui  font  le  troifie- 
Tme , & le  quatrième , le  cinquième 
& le  fixieme  Soldats  de  chaque  file. 
Dans  la  file  celui  qui  eft  le  pre- 
mier devant  tous  les  antres  , s’ap- 
pelle chef  de  file.  Celui  qui  eft  le 
dernier  derrière  les  autres  , s’ap- 
pelle ferre-file.  Quand  la  fiJe  eii 
coupée  en  deux , le  dernier  de  la 
première  demi-file  s’appelle  ferre- 
'•demi-file.  Le  premier  de  la  (îecon. 

»j’appcUcf4e/-d<aii- 
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ffîe.  Quand' la  troupe  eft  à quatre 
de  hauteur , c’eft-à  dire  fur  qua- 
tre rangs  , le  fécond  eft  compofé 
des  ferrc-demi-^les , & le  troi- 
ficmedes  chefs-demi-^/rs.  Quand 
les  files  font  très-longues  , on  les 
appelle  colonnes , fi  la  quantité  des 
files  eft  grande  : ce  qui  fait  les 
rangs  pl^  étendus  que  les  files. 
Une  pareille  troupe  Rappelle  ha- 
taillon  ou  peloton  : fi  elle  eft  peu 
nombreufe  , quand  on  coupe  une 
colonne  en  plufieurs  parties  éga'-, 
les  , cela  s’appelle  divijîon. 

• FILE  de  pieuse  : C’eft  un  rang 
de  pieux  équarris  , & plantés  au 
bord  d’une  riviere  ou  d’un  étang  » 
pour  retenir  les  berges , & confer- 
ver  les  chatiflées  & turcies  d’un 
grand  chemin.  La  file  de  pieu» 
eft  ordinairement  couronnée  d’un 
chapeau  arrêté  à tenons  & mortai-. 
fes , ou  attaché  avec  des  chevil- 
les de  fier.  On  dit  aufli  file  de  pal- 
planches.  c, 

FILER  , ou  larguer  les  ma- 
noeuvres, en  terme  de  marine  : 
C’eif  les  lâcher. 

FILER  du  câble  : C’eft  lâcher 
le  cable , & en  donner  ce  qu’il 
faut  pour  la  con^odité  du  mouil-, 
lage.  • 

FILER  le  cable  bout  pour  boue  : 
C’eft  lâcher  & abandonner  tout  le 
cable  de  l’ancrage  , ■ & le  laifler  là 
avec  l’ancre,  quand. on  n'a  pas  le 
tems  de  lever  l’ancre  , & de  le 
biter. 

FILER  fur  fes  ancres.  II  y en 
a qui  fe  fervent  de  cette  expreflion 
pour  dire  , chajfer  fur  fes  ancres. 
Mais  filer  fur  fes  ancres , fignifie 
feulement  filer  du  cable , pour 
foulager  l’ancre  pendant  un  gros 
tems. 

■FILET  : C’eft  un  petit  mem- 
bre , ou  ornement  de  menuiferie 
& d’architeéKire  , qui  eft  quarré  , 
& dont  on  fç  f«t  en  diverfes  OC5 
• piï.- 
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cafions.  On  l’appeUe  au(ü  rtfglet 
linteau.  ’ 

•FILET  de  couverture,  petit 
foUn  de  plâtre  au  haut  d’un  appen- 
tis , peur  en  retenir  les  dernieres 
tuiles  ou  ardoifes  , qui  «il  compté 
pour  un  pied  courant  fur  ia  lon- 
gueur. 

PILEUX,  ou  taquets,  en  tetr 
me  de  marine  , font  des  crochets 
de  bois  à deux  branches  courbées 
en  façon  d’un  croidànt , & atta- 
chées ordinairement  au  vibord 
pour  amarrer  les  manœuvres. 

• FILIERE  , en  méchanique, 
eft  un  morceau  d’acier  bien  trem- 
pé , dans  lequel  il  y a pluiîeurs 
écrous  de  différentes  grandeurs  , 
& qui  fert  à faire  les  vis.  Filières , 
en  terme  de  Carriers  , font  des 
veines  par  où  l’eau  diilille , & 
qui  interrompent  les  lits  des  pier- 
res dans  les  carrières.  Filières  de 
comble  (ont  les  pannes  , qui  por- 
tent les  chevrons  du  faux  comble 
d’une  manfardel 

• FILARET  • terme  de  mer  e 
C’ell  Je  nom  de  certains  gros  bâ- 
tons: quarrés  , d’environ  quatre 
pouces,  qui  traverfent  les  pièces 
de  bois  qu’on  nomme  batàioles. 

• FI  LLES  déiauc/tees.  Par 
l’Ordonnance  du  i Juillet  17*7. 
Art.  XIV.  il  eit  défendu  à tous 
Officiers  , Cavaliers  , Dragons  & 
Soldats  d’avoir  entretenir  à 
leur  iuitc.aucune^üe  débauchée  , 
à peine  auxdits  Officiers  d’être  caf- 
fés  , auxdits  Soldats  , Cavaliers 
& Dragons  de  trois  mois  de  prt- 
fon  , & susdites  filles  d’avoir  le 
fouet , & d’être  chaffées  des  ar- 
mées & des  Places. 

FIN  de  voiles^,  •YoiSèaa fin  de 
voiles,  c’eft-à-dire , excellent  voi- 
lier , & qui  eft  léger  à la  voile. 

FINITEUR  , eft  le  nom  que 
plufieurs  Agronomes  donnent  à 
l’horifon , à caufc  qu’Ü  teimino 
eu  finitlavue. 
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I Fiscal  , Avocat  F7/caf  , eB} 

I un  Officier  d’Amirauté  , & d’unç 
armée  na.valc  en  Hollande.  Cette 
charge  à ce  dernier  égard  fut  éta» 
blie  l’an  16x51.  fur  la  requête  qu’er» 
fit  Je  Lieutenant  Amiral  Pierre 
Hein.  L’Avocat  Fifical  de  l’Amir 
ratité  a voix  délibérative  au  Conr 
feil , hormis  dans  les  affaires  , où 
il  eft  dénonciateur  & partie.  Il 
eft  particulièrement  chargé  .de 
prendre  foin.qu’aucun  des  Arma^ 

. teurs  n’aille  <en  courfe  que  fous 
les  conditions  , & avec  les  for- 
malités requifes  , & qu’aucun  def 
Officiers  , auxquels  il  en  eft  fait 
défenle , n’ait  part  à ces  fortes 
d’armement , & aux  prifes.  Il  doit 
faire  recherche  des  contraven- 
tions , qui  fe  font  aux  Ordonnan- 
ces & Reglemens  , & dénoncer 
en  juftice  ceux  qui  les  font.  U 
pourvoit  à toute  la  procédure,  qu’ii 
faut,  faire  au  fujet  des  prifes  , qui 
font  conduites  dans  les  Ports.  Il 
vifite  , & examine  tous  ks  moiÿ 
les  regiftees  des  Officiers , & 
Commis  des  convois  & congés  ; 
& fi  les  Contrô  leurs  & Commis 
manquent  de.  lui  porter  ces  regif- 
tres  dans  dix  jours  (après  le  mois, 
il  en  fait  dénmiciation  contre  eux. 

Il  introduit  -fous  fon  nom  , Sç 
inftruit  toutes  ks  affaires  qui . re- 
gardent les  contraventions  aux 
Ordonnances  , ou  Placards  des 
convois  & congés  , fans  qu’aucuns 
Procureurs  , ou  autres  gens  de  Pa- 
lais , puifiènt  plaider  pour  les  Ca- 
piuines  ou  autres  Défendeurs  & 
Aeeufés  , fi  ce  n’eft  par  permiffion 
particulière  du  Confeil  , & lort 
que  le  Fijcal  a achevé  de  plaider. 

II  eft  obligé  d’avoir  fon  domicile 
dans  la  Ville  où  réfide  le  Confeil 
de  l’Amirauté  , d’où  il  ne  lui  eft 
pas  permis  de  s’abfenter  fans 
la  permiffion  de  l’Amiral  ou  du 
ConlèU  fSc  CQ  ce  <;a$  Ce^eil 
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|iOurvoit  à ce  qu’uns  autre  psrron- 
ne  fatlè  fa  charge  en  fon  abfence. 
Ses  gages  font  de  quarante  fols  pat 
jour , & il  a le  douzième  denier 
de  toutes  les  confîfcations , Sc  des 
amendes  qui  font  décrétées  pour 
caufe  de  contraventions  aux  Ot- 
donnaijces  , Inftruftions  & Pla- 
cards , fur  le  fujet  des  convois  & 
congés.  Lequel  douzième  deni"r 
ne  fe  prend  qu’aprèsque  les  frais 
ont  été  levés.  Il  a auflî  en  confé- 
qucnce  d’une  réfoluüon  des  Etats 
Généraux  dei6;6.  une  certaine 
portion  dans  les  prifes. 

Le  Fijcal  de  l’armée  navale  de- 
meure a bord  de  l’Amiral.  Pen- 
dant le  combat  , il  doit  fe  mettre 
dans  un  petit  bâtiment  léger , & 
courir  fans  cedê  de  tops  côtés  , 
pour  obfervcr  s’il  y a quelqu’un  qui 
ne  ùfTe  pas  fon  devoir  ; & s'il  y 
en  a de  tels , il  doit  fe  rendre  dé- 
nonciateur contre  eux  , après  que 
le  combat  eft  fini. 

I FISOLERES  : Ce  font  des  ba- 

teaux de  Venife  fi  légers  , qu'un 
, Ccul  homme  pourroit  les  porter  fur 

r fes  épaules.  . 

FLACHE , en  terme  de  char- 
penterie : C’eft  ce  qui  paroit  de 
l'endroit  d’une  piece  de  bois  où 
étoit  Pécorce  , après  qu'elle  eft 
équarrie  , & qu'on  ne  fçauroit 
ôter  , làns  qu’il  y ait  beaucoup  de 
déchet. 

FLACHEUX  : On  appelle  bois 
fiacheux  , les  bois  qui  ne  font  qu'à 
demi  battus  & équarris  , qui  ne 
font  pas  bien  quarrés  , ns  faciles 
à toifer. 

FLAMBEAUX  : Les  flambeaux 
font  faiu  de  bandes  de  nattes  mi- 
fes  en  croix  , qui  font  trempées 
dans  des  matières  combuftibles. 
Ils  fervent  pour  éclairer  pendant 
b nuit. 

FLAMBER  une  pieee  : C’eft  y 
kxttloc  de  h poudre  pour  la  ocr- 
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toyer  , avant  que  de  la  charger. 

* FLAMME.  Dans  la  .'diüce 
Grecque  , du  teins  du  Bas-Empire, 
étoit  un  ornement  & une  marque, 
qui  fervoit  à diftinguer  les  com- 
pagnies I les  bataillons  , &c.  El- 
le fe  mettoit  quelquefois  fur  le  caf- 
que  , quelquefois  au  bout  d’une  pi- 
que. Quand  flamme  n’étoit  qu'un 
ornement , les  Soldats  b quit- 
toient  avant  le  combat  « de  peur 
qu'elle  ne  les  embarraflat.  L’Em- 
pereur Maurice  ordonna  que  les 
flammes  de  chaque  divifion  fulicnt 
d'une  couleur  particulière , qui  les 
diftingiiât  des  autres  bataillons  , 
ou  des  autres  brigades:  les  Cava- 
liers mettoient  auflî  des  flammes 
fur  leurs  chevaux  , qui  fervoient  à 
diftinguer  de  quel  corps  & de 
quelle  troupe  iis  étoient. 

•FLAMME,  en  fculpture  : C’eft 
un  ornement  de  pierre  ou  de  fer 
qui  termine  des  vafes  d’architeep 
lure. 

FLAMME,  eft  une  longue  ban- 
derolle,  ordinairement  d’étamine , 
qu’on  arbore  aux  vergues  & aux 
hunes,  foit  pourfervir  d’ornement, 
foit  pour  donner  un  fignal.  Par 
l'Ordonnance  du  Roi , donnée  en 
1670.  les  Capitaines  de  vaifleaux 
de  guerre  , qui  commandent  quel- 
ques vaifleaux  féparés  , doivent 
porter  au  grand  mât  une  flamme 
bbnche , qui  ait  de  guindant  la 
moitié  de  la  cornette  , & dont  le 
battant  foit  au  moins  de  fix  aunes. 
Les  vaiflêaux  qui  ne  font  pas  mon- 
tés p^r  un  Commandant , ne  peu- 
vent porter  de  J?d/7tmrs  blanches  , 
ce  qui  eft  auflî  défendu  aux  vaif- 
feaux  marchands. 

Les  flammes  font  de  figure  four- 
chue, larges  par  le  haut  & extrê- 
mement longues  , & par  le  bas 
elles  fe  terminent  en  pointe.  C’eft 
la  marque  du  Commandant,  quand 
on  ne  porte  point  de  pavillon  aux 
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jnAts  , & pour  ccia  il  faut  que  la 
flamme  foit  fans  girouette  : car  au- 
trement elle  n’eft  prife  que  pour 
enjolivement , comme  les  vaif- 
feaux  marchands  en  portent.  Lorf- 
'que  pluficurs  Chefs  d’efeadre  fe 
‘trouvent  joints  enfemble  dans  une 
même  divifion  ou  efeadre  parti- 
culière, il  n'y  a que  le  plus  an- 
cien qui  puillè  porter  la  cornette, 
les  autres  portent  une  (impie  flam- 
me. il  eft  permis  à celui  qui  com- 
mande une  .flotte  de  bâtimens 
marchands  de  porter  une  flamme 
blanche  au  grand  mât , lorfqu’ils 
font  route  : laquelle  il  eft  obligé 
d’ôter  à la  vue  des  vaiflèaux  de 
guerre  du  Roi.  Les  vaiflèaux  mar- 
chands peuvent  les  jours  de  Fêtes 
&:  de  réjouiflànce  être  parés  de 
flammes  & autres  ornemens  de 
toutes  couleurs  , excepté  le  blanc. 

Le  premier  ufage  auquel  on  cm- 

ae  les  .gammes,  & les  pavillons, 
pour  honorer  quelque  per- 
fonne  confidérable  qui  eft  à bord  : 
& comme  c’eft  un  honneur  rela- 
tif qui  retourne  aufli  fur  celui  qui 
le  rend , ces  mêmes  ornemens  & 
(ignaux , non-feulement  font  aufli 
employés,  pour  relever  en  général 
la  gloire  de  la  Nation  , qui  a don- 
né les  patentes  & paflè-ports  , 
fous  le  fauf-conduit  defquels  les 
vaiflèaux  naviguent  ; mais  ils  fer- 
vent encore  à honorer  ceux  qui 
ont  fait  l’armement. 

FLAMME  d'ordre  : C’eft  la 
flamme  que  le  Commandant  d’une 
armée  ou  d’une  efeadre  fait  arliorer 
au  haut  de  la  vergue  d’artimon. 
Elle  ' fait  connoître  aux  Officiers 
de  chaque  vaifleau  qu’il  feut  qu’ils 
aillent  à l’ordre. 

• FLANC  : C’eft  la  partie  «TunS 
fortification  , qui  découvre  les 
autres  parties  de  càté  : ainfi  le 
flanc  du  baftion  , eft  la  diftance 
«oniprife depuis  l’angle  delà  pour- 
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tine  , Jufqù’à  l’angle'  de  l’épaule  ^ 
c’eft-à-dire , la  partie  du  baftion' 
qui  répond  de  la  courtine  à la  fa- 
ce de  toute  l’enceinte  delà  fortifi- 
cation. Il  n’y  a rien  de  fi  nécef- 
(aire  que  le  flanc  , car  il  défend 
la  courtine , la  face  , & l’autre 
flanc  qui  lui  eft  oppoféi  C’eft 
aufli  la  partie  que  le  canon  de  l’af- 
fiégeant  attaque  avec  plus  d’appli- 
cation , afin  de  priver  la  face  op-^ 
pofée  du  fecours  qu’elle  en  tire. 
Quelques  - un*  l’appellent  flanc 
droit,  pour  le  diftinguer  du  flanc 
oblique. 

FLANC  oblique  , fécond  flanc  ^ 
ou  feu  dans  la  courtine  : C’eft  la 
partie  de  la  courtine  qui  découvre, 
Sc  bat  obliquement  la  face  du  baf- 
tion oppofé.  Il  n’y  a jamais  de* 
ces  fortes  de  flancs  qu’aux  Place* 
qui  ont  les  deux  lignes  rafantes  & 
fichantes  ; car  le  flanc  • oblique 
n’eft  autre  choftf  que  Pintetvalle 
de  la  courtine  , compris  entre  ces 
deux  lignes.  Comme  là  défenfe 
qui  vient  de  ce  flanc  eft  très-obli-^ 
que  , & que  les  coups  ne  peuvent 
être  tirés  qu’en  biaifant , pour  por- 
ter fur  la  face  qu’ils  doivent  dé- 
fendre , il  eft  tenu  pour  inutile  : 
car  U n’y  a que  fon  parapet  qui 
puiflè  voir  & défendre  la  Place  dii 
baftion  oppofé , en  la  rafam  feule- 
ment , c’eft-à-dire , en  biaifant 
très-obliquement , fans  que  la  par- 
tie du  rempart  qui  eft  derrière  ce 
même  parapet , puiflè  en  aucune 
façon  découvrir  cette  face , de  for  J 
te  qu’aufli-tôt  que  les  liatterics  de 
l’alliégeant  auront  ruiné  ce  para- 
pet du  fécond  flanc  , la  breche 
qu’oii  aura  faite  à la  face  fera  pri- 
vée de  cette  oblique  défenfe  : car 
ces  mêmes  batteries  qui  fonttin  feu 
continuel  ne  permettent  pas  à l’af- 
fiégé  d’élever  un  fécond  parapet 
fur  l’alignement , & fur  le  trait  dit. 
£rcmitr  ; ^l’obligetom  d'etrfiûtg 
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tm  amrê  , qui  fera  plus  retiré  dans 
k rempart  , St  qui  de  cct  enfonce- 
ment ne  pourra  plus  voir  ni  rafer 
la  face  oppofée  : tellement  que  le 
flanc  oblique  ne  peut  être  bon 
qu’en  fuppofant  quêla  Place  foit  at- 
taquée par  une  armée  qui  n’aura 
point  d’artillerie. 

FLANC  rafant , cft  ce  qui  eft 
conftruit  félon  une  ligne  de  dé- 
fenfe  rafante  ; car  une  ligne  peut 
bien  rafer  une  face  , mais  il  n’y  a 
qu’un  feul  point  dans  le  flanc  qui 
la  puidc  rafer  , & toutes  les  autres 
parties  du  même  flanc  peuvent  fi- 
cher ou  entrer  dans  la  face  ; ce 
qui  ne  lui  doit  pas  donner  le  nom 
lU  flanc  rafant , mais  bien  celui 
àe  flanc  à ligne  rafante. 

FLANC  retiré  , flanc  bas,  ou 
flanc  ouvert  ; C’efl  une  des  pla- 
tes-formes de  la  cafemate  , & 

d’ordinaire  on  donne  ce  nom  à la 
cafemate  , quand  clic  n’a  qu’une 
plate-forme  retirée  , ou  enfon- 
cée vers  la  capitale  du  baftion  , 
& couverte  d’un  orillon. 

FLANC  de  vaijfeau:  C’eft  la 
partie  qui  fe  préfente  à la  vue  de 
l’avant  à l’arricre  , ou  de  la  poupe 
à la  proue. 

FLANQUER  : C’eft  découvrir 
& faire  feu  de  côté  , pour  battre 
& prendre  l’ennemi  en  flanc.  Ce 
terme  efi  auiïi  commun  , & aufli 
ellcnticl  dans  la  fortification  , que 
celui  de  manoeuvrer  l’ctt  dans  la 
marine.  Tout  ouvrage  de  guerre  , 
qui  n’a  que  la  défenfe  de  front  eft 
défeôucux , St  pour  lui  donner 
fa  perfcéHon , if  feut  qu’une  de  fes 
parties  flanque  l’autre , & que  ré- 
ciproquement il  en  foit  flanqué.  La 
courtine  eft  toujours  l’endroit  le 
plut  fort  d’une  enceinte  de  Place  , 
parce  qu’elle  eü  flanquée  , ou  vue 
de  côté  par  les  deux  flancs  qui  la 
^rminent. 

• fLASCHÇ  d(  ; C’eft 
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un  efpace  de  pavé  enfoncé  , ou 
brifé  fut  fa  forme  , le  long  des 
bords  du  ruiHèau  , ou  dans  le  re- 
vers. On  appelle  zoüiflafcke  ce  > 
qui  paroit  de  l’endroit  cîi  étoit 
l’écorce  d’une  pièce  de  bois  aptes 
qu’elle  a été  éqiiarrie. 

FLASQUES,  font  deux  gros 
madriers  alR‘mblés  par  des  entre- 
toifes  , qui  compofent  l’a ffût  d’une 
pièce  de  canon  , ou  d’un  mortier, 
& entre  lefquels  la  piece  ou  le 
mortier  font  placés  , quand  on 
veut  s’en  fetvir  en  campagne  , ou 
dans  une  Place.  Voyej  AFFUT, 

FLÉAU  , eft  une  vergç  de  fer  , 
fontenue  dans  le  milieu  par  an 
autre  morceau  de  fer , qui  eft  at- 
taché à une  folivé,  ou  poutre,  qui 
puidè  foiitenir  un  lourd  fardeau. 

Des  deux  bouts  du  fléau  pen- 
dent deux  cordes  , qui  foutiennent 
deux  madriers  de  bois  appellés  pl.a- 
teaux,  furl’un  defqucls  fe  mettent 
le»  poids  à pefer , & fur  l’autre  les 
munitions  que  l’on  pefe.  Il  y a 
des  fléaux  qui  pefent  Jufqu’i  fix 
milliers  de  poids  d’un  côté  , 3c  fix  ■ 
milliers  en  munitions  de  l’autre  ; • 
ce  font  douze  milliers, 

• FLÉAU , eft  encore  une  bar- 
re de  fer  ou  de  bois  fervant'à 
fermer  les  grandes  portes , qui  eft 
mobile  par  le  moyen  d’un  bou- 
lon , & qui  donne  fur  les  deux 
battans, 

FLÉAU  de  fer  : C’eft  une  ar- 
me de  terre  , qui  refièmble  à peu 
près  aux  qui  fervent  à bat- 
tre le  bled. 

• FLÉAU  Irifé  : Il  eft  armé  de 
cinq  ou  fix  bâtons  de  la  longueur 
d’environ  un  pied  , attachés  bout  à 
bout  avec  de  petits  chaînons  de 
fer  où  il  y a une  boulle  d’acier , de 
la  pefanteur  d’une  demi- livre. 
Avec  un  fléau  brifé  un  homme 
en  jjcut  battre  dix  : car  ce  fléau 
étant  en  uain  d’aller  , il  parc  des 
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pierres  jettées  à tour  «le  bras. 

* FLECHE  , en  Géomerric  , 
cft  une  ligne  perpendiculaire  , 
ékvée  fur  le  milieu  de  la  corde 
d’un  arc  , ou  d’un  fegment  de  cer- 
cle f & terminée  par  la  circonfé- 
rence. 

FLECHE  i'ArlalepilU  : Ceft 
un  bâton  qui  a trois  pieds  de  lon- 
gueur ;.il  eft  équarri  à quatre  faces 
égales  où  font  marqués  les  degrés 
de  latitude , pour  trouver  la  hau- 
teur du  Soleil  & des  Etoiles. 

FLECHE  de  l'éperon  , en  ter- 
me de  marine  i ett  la  partie  de  l'é- 
peron , cojnprife  entre  la  frife  & 
les  herbes , au-deiTos  de  la  gor- 
gere. 

FLECHE  d’une galere , eftune 
longue  piece  de  bois  , qui  régné 
au-delïïis  de  la  poupe  , qui  (bu- 
tient  le  tendelet. 

FLECHE  de  grue  : C’eft  dans 
une  grue  le  principal  arbre , qui 
cft  pofé  à plomb , Si.  fur  lequel  la 
grue  tourne. 

FLECHES , petits  ouvrages  , 
qu’on  éleve  quelquefois  fur  les  an- 
gles faillans  & rentrans.  lis  font 
Amplement  compofés  de  deux  faces 
de  dix  ou  douze  toifes.  Elles  com- 
muniquent avec  le  chemin  couvert 
par  un  chemin  qu’on  creufe  fur 
Parère  des  glacis  , & qui  eft  pa- 
liflâdé  de  part  & d’autre.  A l’en- 
trée de  ce  chemin  on  confteuit 
une  traverfe  , qu’on  appelle  or- 
dinairement le  tambour  qui  em- 
pêche que  l’aflîégcant  étant  maître 
de  hfleche,ne  découvre  l’intérieur 
de  la  Place  d’armes  du  chemin 
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Comme  ces  ouvrages  font  fort  p^ 
tits  , les  pierriers  y font  beaucoup 
d’effet.  Voyer  REUOUTE. 

On  donne  aufü  ce  nom|à  des 
pièces  de  bois  attachées  les  unes' 
aux  autres  par  des  anneaux  de  fer. 

A la  derniere  de  ces  pièces  , qui 
eft  armée  de  pointes  de  fer  , on  • 
met  le  pétard.  Ces fieches  fc  met- 
fent  fur  des  roues  que  l’on  pou/Iè 
de  même  que  les  ponts  vola  ns. 
Cette  machine  eft  plus  légère  , 

Si  plus  facile  à conftruire  , Si  l’on 
épargne  par-là  les  ponts  dont  on 
fe  fert  pour  entrer  dans  la  Place  , 
lorfque  l’ouverture  eft  faite  ; au- 
lieu  que  les  pétards  les  brifent , Sc 
les  rendent  inutiles , quand  on  les 
employé  pour  l’attacher  à la  porte.  . 

* FLECHES  de  pont  : Ce  font 
les  pièces  de  bois  aflèmblées  dans 
la  bafcule  qui  tiennent  par  les 
deux  bouts  de  devant  lés  chaînes 
de  fer,  quienlevent  le  tablier  du 
pont. 

• FLECHES  d'Arpenteur  : Ce 
font  des  piquets  égaux  , dont  les 
•Arpenteurs  fe  fervent  pour  tpnir  la 
chaîne  avec  laquelle  ils  arpentent 
les  terres.  Un  paquet  de  ces  fle-^ 
ches  fe  nomme  trouffe. 

FLECHES , armes.  L’ufage  des 
arcs  & des  fieches  n’eft  pa.s  aboli 
par-tout.  Les  Turcs  s’en  fervent 
encore  dans  leurs  armées  , aufC- 
bien  que  les  Africains  , les  Amé- 
ricains , & la  plupart  des  Aliati- 
ques.  Mais  il  n’y  en  a point  de  lî 
adroits  que  les  Tartares  , pour  ti- 
rer de  l’arc  en  avant  & en  arriéré.* 
Les  bleflùres  des  fieches  font 
plus dangereui'es , & plus  difficiles, 
îk  guérir  que  celles  du  moufquet  , 
parce  que  les  fers  étant  en  langue 
de  ferpent , il  eft  mal-aifé  de  les- 
retirer  du  corps  fans  déchirer  les 
environs  de  la  plaie,&  qu’on  rifque 
d’y  rompre  le  trait.  L’arc  , l’arba-, 

I iêtre  Si  les  fieches  étoient  encore 


couvert. 

Le  moyen  d’empêcher  l’effet  de 
ces  fieches  y c’eft  d’en  bien  labou- 
rer l’intérieur  par  les  batteries  ^ 
ricochets , & par  les  bombes  tirées 
auffi  à ricochets.  On  peut  auffi  fc 
ietvir  de  pierriers  pour  incommo- 
der l’enncnii  da^  fes  fieches. 
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.<n  u(âge  au  tems  de  Franfoît  genoux.  Fleur  , à Jltur  d'tâu'^ 
,Voyef  ARC-  ' | c’di-à*dirè  , au  niveau  de  lafur- 

* FLECHES  en  terme  d’artille-  I face  de  l'eau.  Tirer  bi  fleur  d'tau.. 


rie  t funt  encore  deux  pièces  de 
bois  , montées  Tur  deux  roues  qui 
.lervent  à attacher  le  pétard  , ou  à 
un  pont  ou  à une  porte  d'une 
Ville. 

• FLECHES  à feu.  Usflechet 
d feu  ( que  l'on  tire  avec  des  ar- 
balêtres  qui  font  faites  de  la 
même  maniéré  que  les  dards  à feu, 
ont  leurs  baguettes  longues  de  deux 
à trois  pieds.  Elles  fe  jettent  pour 
découvrir  les  travailleurs  des  af> 
(îégeans  dans  le  plus  fort  de  robf< 
curité.  Les  boulets  ou  lesfleches 
qui  font  attachés  aux  lances  , 
doivent  être  pleins  d’étoupe  trem- 
pée dans  de  la  cire  neuve  fondue , 
& de  la  térébenthine  mêlée  avec 
de  la  poudre  de  foufre  bien  puivé- 
rifée.  Pour  bien  joindre  cette  mil-, 
tion  , on  y mcle  de  l’huile  de  pe* 
iréol. 

Quand  on  veut  lancer,  ou  jet- 
ter  ces  flechei , on  met  le  feu  aux 
deux  bouts  de  la  mèche  , qui  doi- 
,yent  être  de  la  mêmç'comiiofi- 
tion. 

FLETTE  : C’eft  un  petit  bâ- 
.teau  , dont  on  fe  fert  à pallèr  une 
rivière  , ou  à faire  des  voitures  de' 
marchandilés  en  petite  quantité.; 
Il  y en  a qui  le  dérive  de  flûte  , 
vaifleau  de  mer,  dont  ils  font  un. 
diminutif,  & d’autres  du  mot  flot 
corrompu. 

. » FLEURET  : C’eft  une  forte 

d’épée  dont  onfe  fert  pour  appren-' 
..dre  à faire  des  armes.  Elle  elt  fans 
pointe  & !an$  tranchant»,  avec  un 
.bouton  à l’exttétnité.,  .. 

FLEURS  d'un  valjfeau  : Ce 
font  les  parties  du  vaifleau  , qui 
: font  faites  par  les  extrémités  , ou 
par  les  empâtures  des  varangues  , 
avec  les  membres  courbes  qui  fe 
mettent  au  foAd«&^<iu’on  appelle 


c’eft  tirer  au  niveau  8c  tout  le  long 
fur  la  furface  de  l’eau. 

FLIBOT,  terme  de  marine^, 
eft  une  petite  flûte , qui  ne  paftè 
pas  cent  tonneaux. 

FLIBUSTIERS  : Ceft  le  nom 
que  l'on  donne  aux  Corfaircs  ou 
Aventuriers  des  Ifles  de  l’Améri.. 
que.  Ce  mot  vient  de  l’Anglois. 

FLORRER  un  vaijfeau  , lux 
donner  les  fleurs  : c’eit  lui  don- 
ner le  fuif. 

Flot  , eft  le  regorgement  de 
la  marée , quand  elle  commence  , 
& qu’elle  monte.  Le  comiaire  du 
flot  eft  l’ébè  , ou  le  juflànt. 

FLOT  , menre  un  vaifleau  k 
flot , c’eft  le  relever. 

FLOTAISON , oaligne  d'eau, 
eft  la  partie  du  bâtiment  qui  eft 
à fleur  d’eau.  ■ 

FLOTTE; , eft  un  corps  de 
plullcurs  vaiflèaux,  qui  font  mê- 
me route.  Aller  de  flotte  , aller  de 
conferve  , c’eft  navigerde  compa- 
gtiie.  Les  Efpagnols  donrtent  le 
nom  déporté  , aux  vaiflèaux  qui 
vont  tous  les  ans  à la  Vera-Crux-, 
Port  delà  nouvelle  Efpagne  , & ib 
appellent  Gallions  la  flotte  dis 
.vaiflèaux,- grands  & petits  , qui 
, vont^àCarthagene  & à Porio-velê. 
Fqyff  GALLION.  ^ • 

FLOTTES  dt  la  Chine':  C’eft 
un  aflèmblage  de  divers'vaiflèàùx 
dans  la  Chine  , qui  naviguent  ordi- 
nairement de  compagnie  & font 
comme  des  Villages,  ils  traverferit 
tout  le  pays , dans  les  endroits  où 
il  y a allez  d’eau , & ces  endroits 
font  fréquens  , fi  bien  qu’il  fe 
fait  un  grand  commerce  avec  cCs 
flottes.  Le  fond  de  la  liaifon  de 
tous  ces  vaiflèaux  , éft  de  jonc  ou 
de  bambouc  , entrelacés  de  lieris 
de  bois  , qui  font  entretenus  par 
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.«Jcgroflcs  poutres,  fiK  lerquetles 
.repofe  tout  l’ouvrage.  Pour  faire. 

, avancer  ces  vaiflèaux,  on  les  poulie 

l’avant  & à l’arricrc  , avec  de 
""grandes  perches , & il  y a une 
,gtoilè  piecé  de  bois  debout  à l’ar- 
.licie,  pour  fervir  à amarrer  la  Hot- 
te à quai  avec  un  cordage  , lorf- 
qu’il  en  eft  befoin.  Outre  ces  gran- 
des flottes,  qui  font  comme  des 
. Villages  , & où  les  Maîtres  Sc  Pro- 
priétaires des  bâiimens  paflent 
'leur  vie,  avec  toute  leur  famille  , 
il  y a encore  à lu  Chine  de  (im- 
pies batcau.x  ou  petits,  vaillèanx  , 
qui  fervent  de  demeure  à une  fa- 
mille. Ils  n’ont  ni  rames  , ni 
voiles , & on  ne  les  fait  avancer 
qu’avec  le  çroc  Les  ‘mârqües  des 
marchandifes  qui  font  à^vetidre; 
dans  ces  bateaux , font  fufpcndues' 

une  perche  .qui  eU. élevée  en, 
quelque  endroit. 

On  voit  aiifli  de  ces  flottes-Cüt' 
la  côte  de  Sumatra  i.mais  elles  ne* 
font  que  comme  de  petits  ha-i 
• mcaux,  n’y  ayant  pas.. plus  de' 
.quatre  ou  cinq  mailons  , & elles 
pnt  un  mât  ëc  une  voile  de  feuilles 
de  coco.  Elles  ont.aufTi  une  ancre; 

, à l'avant,  & une  àl’arriere,  parle; 
jpoyeii  defquelles  on  les  amarre  la' 
.nuit  à terre, 

FLUTE,  ou  pinque , eft  un 
bltiment.de  charge,  appareilid, 
comme  les  autres  vaiflèaux  ^ niais 
.(fprtplat  de  varangue  ,.&dont  les: 

■ ceintes  vont  de  telle  forte  , depuis' 
l’étrave  jufqu’à  l’étambotd,  qu’il 
-eft  aufli  rond  à l’arriac  quÜ  l’a-, 
,vant ,.  ayant  le  ventre'-  fi  gros  , 
qu’il  a une  fois  plus  - de  bouchin. 
vers  le  franc.tillac  , qu’au  dernier- 
pont  , ce  qui  rend  cette  forte  de. 
bâtiment  tiès- difficile  à l’abor- 
dage. 

On  donne  aufli  Ic'nom  de.^ures, 
ou  de  vaiflèaux  armés  enflâtes  , 
.équipés  enflâtes,  à tous  le»  bâti- J 
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mens  qu’on  fait  fervir  de  magazîfil 
ou  d’hôpital  â l’armée  navale , ou 
qui  font  employés  au  tranfpottées 
troupes  , quoi  qu’ils  foient  bâtis^ 
poupe  quatrée  , ou  à cul  quarré  , 
& qu’ils  ayent  été  autrefois  armés 
en  guerre. 

D’ordinaire  les  fiâtes  ne  font 
pas  de  n bonnes  voilieres  , que  les 
bâtimens  à poupe  quatrée. 

FLUX  de  mer  : C’el*  le  flot , 
ou  le  n-i«ntan;  de  la  matée.  Le 
reflux  elt  l’ébc , le  juflànt  , ou  le 
defeendant. 

FLUX  & REFLUX  de  la  mer  ; 
C’eft  une  agitation  réglée  des  eaux 
de  la  mer  , qui  fait  qu’elle  fe  hauf- 
•fe  vers  fés  bords  ou  s’en  retire. 
On  'obfcrve  aux  côtes  de  Fraude 
■que  les  eaux  de  l’Océan  paroillèrit 
à certains  tems  prendre  leur  cours 
du  Midi  au  Septennion.  Ce  inoir- 
vement,  que  l’on  appelle  flux  de  la 
mef , diirc  environ  (îx  heures  pen- 
dant Icfquclles  la  mer  s’enfle  peu 
à'péuj,  & s’eleve  contre  les  côtes, 
entrant  même- dans  les  rivières ', 
dont  elle  force  les  eaux  de  retour- 
ner vers  leurs  fources,de  forte  qu’il 
y en  a où  \eflux  remonte  plus  de 
quarante  lieues.  Après  ces  (ix  heu- 
res du  flux  la  mer  femblc  dcmeii- 
rer  dans  un  même  état  , pendant 
un  quart  d'heure  , & enltiite  elle 
prend  fon  cours  du  Septentrion 
au  Midi, dans  l’elpace  de  fix  autres 
heures , pendant  lefqudics  fes  eaux 
baiilènt  contre  les  côtes , & cellés 
des  rivières  prennent  leur  pente 
pour  retourner  vers  la-  mer.  C’ett 
ce  qu’on  nomme  'reflux.  II  eft  fui- 
vi  d’une. éfpece  de  repos  qui  dure 
un  quart-d’heurc  , & auquel  fuc- 
cede  un  nouveau  flux  8c  reflux. 
Ainlî  la  mer  hauflè  & baillé  deux 
fois  le  jour  , non  pas  précifément 
à la  même  heure  , à caufe  que  chi- 
que jour  (on  flux  retarde  de  trois 
qu^rt$  d'IieuK  8t  de  cinq  iniautcf. 


te  qu'il  s'en  &ut  (out  ce  tems-lii, 
que  la  Lune  ne  paliè  tous  les  jours 
fous  le  Méridien  à la  même  heurcr 
qu'elle  y a voit  pailSlejour  précé- 
dent. 

La  mer  Xléditerranée  ne  paroh 
pas  s’enfier,  fice  n’eft  vers  le  fond 
du  Golfe  de  Venife , fçavoir  à Ve- 
nife-même  & autres  lieux  circon- 
voiüns.  Par-tout  ailleurs  on  n’ob* 
ferve  qu’un  feul  mouvement  des 
eaux , qui  gliflent  le  long  des  cô- 
tes ; cela  fait  croire  à quelques- 
uns  qu’il  n’y  a ni  flux  ni  reflux 
dans  la  Méditerranée.  Mais  beau- 
coup d’autres  font  perfuadés  qu’il 
n’y  eft  pas  moins  réglé  que  fur 
l’Océan, & que  <1  on  ne  le  remarque 
prefque  point , c’eft  ^ caufe  que 
cette  met  ck  extrêmement  creufe 
& profonde.  £n  plçine  mer  l’eau 
ne  s’élève  jamais  que  d’un  pied 
ou  deux.  La  mer  Baltique,  le  Pono- 
Euxin  ou  la  mer  Majeure  Sc.  la 
mer  Morte  de  l’Afie  , n'ont  aucun 
fiux  ni  reiiux.  On  a cherché  juf- 
qu'à  préfent  afièz  inutilement  la 
caufe  de  ce  mouvement  de  la  mer, 
mais  comme  il  y a beaucoup  de 
conformité  entre  fes  mouvemens , 
& ceux  de  la  Lune  , il  y aura  tou- 
jours plus  de  fujet  d’attribuer  le 
tiux  & le  reflux  .de  la  mer  à l’in- 
fluence de  cet  Aitre  , qu’à  aucune 
autre  raifon  , quoique  nous  igno- 
rions la  maniéré  dont  fe  fait  cette 
influence.  - 

; F N É : C’eft  une  de  ces  fortes 
de  bâiimens , . dont  on  fe  fert  en- 
core au  Japon  , après  la  .défenüe 
qui  a été  faite  de  n’en  plus  avoir  -, 
pour  palier  la  mer  & aller  faire 
commerce  avec  les  Etrangers.  Il 
fert  à porter  de  grofles  charges , 
& à tranfporter  les  matchandifes 
dans  tout  l’Empire  , tant  fur  les 
grandes  rivières , que  fur  les  che- 
mins , qui  fe  trouvent  versla  hau- 
fc  nier , au-delà  .des-palRs  & des 
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entrées  des:  Ports  , & le  long  de  • 
la  côte  d’un  Port  à l’autre.  Les 
fais  ont  l’avant  & le  deflbus  fort 
aigus  , ils  coupent  bien  l’eau , & 
prennent  facilement  l’aire. -Ils- 
n’ont  qu’un  m.it  , qui  eft  placé 
vers  l’avant  , &C.  quarré  jufqu'au 
ton  , qui  eft  rond.  Il  peut  être  mis 
bat , 6l  couché  vers  l’arriere  : ce 
qui  fe  pratique  par  un  vent  con- 
I traire  , & alors  ouprend  les  ra- 
mes pour  nager  , & le  mât  fert  de 
I banc  pour  s’allèoir  : c’eft  par  cette- 
raifon  qu’on  le  fait  quarré.  On  fe 
fert  de  rouleaux  pour  le  mettre  dans 
l’endroit  du  vaiflèau  qu’on  veut.- 
Il  y a une  ouverture  peur  mettre 
le  pied  du  mât  quand  on  l’arbore,' 

& pour  le  fuutenir  ily  a des  étais 
à l’avant  & àl’arriere,  qui  font 
amarrés  à des  traverflns  , qui  bne 
vers ' fes  deux  bouts.  On  fe  fert  de 
racages  pour  billèr  la  vergue  £c  la 
voile.  3 

Les  voiles  fontprefque  toutes  do 
toile  de  lin  tillùe  , rarement  de 
paille  ou  de  rofeaux  entrelacés. 
Comme  chaque  bâtiment  n’a  qu’un; 
mât  ; il  n’a  aufli  qu’upe  voile.  Les 
Pilotes  ont  très-peu  d’expérience 
à louvier , c'eft  pourquoi  par  uni 
vent  contraire , ils  amènent  Is  ’ 
mât  & nagent  ; ce  qu’ils  font  de- 
bout , & à peu  près  comme  ce 
qu’on  appelle  ici  coqueter , hormis 
qu'ils  le  font  de  deux  côtés  , & ici 
cela  fe  fait  feulement  à arriéré.* 
Le  bord  contre  lequel  font  les  ra- 
meurs , avance  un  peu  fur  l’eau  Sc 
eft  artiftement  ouvragé.  Les  rames 
fonramarrées  à une. certaine  forte 
de  itollets , afin  qu’elles  ne  puif* 
fem  pas  s’avancer  trop  , & qu’elles, 
demeurent  juftementau  point  qu'il 
faut.  Le  uavail  eft  adouci  pat  line 
nlulique  , ainfl  que  cela  fe  pratique, 
dans  la  plupart  de  ces  pays-là. 
Les  ancres  font  de  bois,  de  la  figu- 
re -de  dfux  courbes , au.tqtielles 
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eft  bien  amarrée  une  pierre  trésp 
pefante.  Chaque  bâtiment  en  pone 
cinq  ou  fut , lut'tout  lorfqu'ils  doi- 
vent ranger  la  Côte  de  bien  près  , 
& paflèr  entre  des  rochers.  Ils  ont 
audî  quelquefois  des  grapins  de 
fer  t comme  ceux  qu'on  a ici  , 
mais  celaclk  rare.  La  plupart  des 
cables  iunt  de  paille  broyée,  qu'on 
cnuelace  avec  un  artifice  admira- 
ble, & ils  uni  vingt  à trente  bradés 
de  lung.  Il  y en  a aufll  de  brou  , 
qui  font  légers  & qui  nagent  fur 
l'eau  : mais  un  en  voit  rarement 
de  chanvre , Ôc  leur  longueur  n’elb 
que  de  cinquante  bradés.  . : 

Iis  ne  portent  point  de  pavil- 
lons , (s  ce  n'elt  quelquefois  un  pe- 
tit à l’ariiere  où  font  les  armes  du 
Seigneur  du  lieu  , ou  bien  du  lieu 
meme  dont  vient  le  vailléau.  Le 
bois  dont  les /«es  font  faits  elt 
fort  blanc  & s’appelle  fenux  , ex- 
cepté que  la  foie  elb  de  bois  de 
camphre  , dont  on  fe  fert  en  cette 
occafion,  parce  qu'il  n’eft  pas  fujet 
à être,  criblé  des  vers  , n'y  ayant 
point  d'infcébe  qui  puidé  fublilber 
avec  l’odeur  du  camphre.  Jamais 
on  ne  les  braie  : mais  une  fois 
le  mois  on  les  tire  à terre  où  ou 
les  racle.;  on  leur  donne  le  feu,  & 
en  les  fuive  un  peu  par-dedùus. 
Ils  ne  font  que  du  port  de  foLxanie 
laftes  tout  au  plus  : mais  les  b.îli- 
mens,  qui  chargeoient  autreibixdes 
marchandilcs  du  Jajion  pour  les 
vendre  aux  autres  Indien^  , por- 
toient  jufqu’à  cinq  & fircens  laites. 

Le  mât  du  /né  n’a  pas  beaucoup 
de  hauteur.  Le  gouvernail  pallé 
par  une  ouverture , .qui  eft  à 
l’arriere  : mais  il  ne  defeend  pas 
droit  &■  en  ligne  perpendiculaire  ; 
il  defeend  toui-à-fàit  de  biais  , & 
clt  fort  large  & plus  épais  que  la 
quille.  On  le  fait  jouer  avec  des 
cordes  ou  avec  la  main.  L’étrave 
cltroqdc.  Il  y a beaucoup  de  ces 
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bâtiment  qui  font  tout  ouverts  i 
d'autres  ont  un  pont  volant , qui 
eft  plat  & fanstonture,  & qui  s'ôte 
& fe  remet , parce  que  s'il  étoit 
coufu  , le  vaifléau  ne  ftruit  pas 
capable  de  pafiér  la  mer  : c’eit  pour- 
quoi on  a des  nattes  de  quatre 
pouces  d’épais  pour  en  couvrir  le 
pont  quand  il  pleut , & empêcher 
que  les  marchandifes  ne  fe  mouil- 
lent : Jcfquelles  nattes  font  mifes 
en  pente  fur  le  vaifléau  , de  mê- 
me que  le  toit  d’une  maifon.  Ce 
font  ces  memes  nattes  ou  celles 
qui  font  de  rechange  , qui  fervcni 
de  Ht  à l’équipage. 

11  y a une  petite  chambre  à l’ar- 
riere , dont  la  cloifon  eft  en  cou-, 
liflét  elle  eft  pour  le  Maître  &• 
pour  le  Pilote, qui^  pat  le  moyen  do 
ces  coulilles  , peuvent  voir  &.  ce 
qui  fe  paflé  dans  le  vaiHéaii  & la 
mer  , laquelle  ils  voyent  auffi  par 
l’ouverture  par  où  ;>ané  le  gou- 
vernail. Les  filés  ont  de  largeur 
dans  leur  milieu  le  tiers  de  leur 
longueur.  Ils  font  un  peu  plus 
éiroiu  par  le  haut  que  par  le 
bas.  Iis  ont  de  creux  environ 
quatre  pieds  dans  l’oeuvre  morte  , 
ouau-dcflbus  de  l’eau  , outre  quel- 
que planche  ouvragée  , qui  eft  fur 
la  liflé  du  vibord  , & qui  £iit  une 
petite  faillie  à côté.  Ils  ne  font 
propres  ni  à fervir  en  guerre  , ni 
à naviger  en  pleine  mer.  La  cui- 
fine, qui  n’eft  qu’un  foyer  tout  ou.< 
vert,fc  place  fous  le  pont  au  milieu 
du  bâtiment.  Les  viétuailles  ordi- 
naires font  de  riz  , qu’on  nomme 
fachî.  Le  vaifléau  eft  fouvent  en- 
jolivé en-dedans  de  papier  marbré, 
qui  y eft  collé.  Il  a des  côtes  de 
ferrage , comme  ceux  qu’on  fait 
en  Europe  : & les  coutures  font 
calfatées  de  brou.  Le  principal 
inftrumem  dont  on  fe  fen  pour  la 
conftruétion  , eft  très-petit , mais 
fin  Sc  bien  fait  ^ & ce  qui  eft 
admirable 
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•«WnirabJe  , c’eft  que  les  Ouvriers 
Uavailleni  y étant  aflis.  La  foflè 
aux  cables  eft  fous  l’éperon  , qui 
s’élance  en  dehors  fous  l’eau,  11  y a 
d’ordinaire  une  chaloupe  à la  toue  : 
mais  le  gros  tems  contraint  quel- 
quefois de  la  haler  à bord.  Elle  fert 
à ^Icr  quérir  de  l’eau  douce  à terre , 
de  quoi  on  a beaucoup  de  befoin, 
parce  qu’on  ne  prend  aucun  foin 
de  la  ménager. 

FOESNE;  C’eft  un  inftrument 
de  fer  propre  à la  pêche , dont  on 
fe  fert  dans  les  vai  fléaux  , pour  har- 
ponner la  dorade  & la  bonite  à l’a- 
vant (lu  navire.  La  foefne  eft  faite 
en  maniéré  de  trident,  & aune 
cordc  attachie  à fon  manche  pour 
la  retirer  après  qu’on  l’a  lancée 
dans  le  poiflôn. 

• FOIBLESSE  d'une  Place, 
l-sfoiblejfe  d’une  Place  eft  d’avoir 
quantité  de  grands  dehors  , com- 
mandés des  lieux  circonvoifins  , 8c 
mal  flanqués  de  la  Place  , avec  des 
foliés  étroits  8c  à demi  comblés  , 
des  remparts  éboulés  , des  para- 
pets ruinés  , &,  des  baftions  petits 
8c  mal  terra/îés. 

FOIT  de  mât  : Ce  terme  n’eft 
en  ufage  qu’en  cette  phrafe  ; un 
grand  fait  de  mât pour  dire  une 
grande  largeur  de  mât. 

FOLLES  , pièces  folles  : Ce 
font  celles  qui  n’ont  pas  l’ame 
bien  droite , ce  qui  fait  que  le  bou- 
let ne  va  jamais  droit  où  on  vife, 
C’eft  la  faute  du  Fondeur. 

FONCET  : C’eft  une  forte  de 
bateau,  qtti  eft  l’un  des  plus  grands 
dont  on  fc  ferve  fur  les  rivières. 
Il  y en  a qui  ont  jufquli  vingt-fept 
loifcs  entre  chef  & quille, 

• FONCTIONS  des  Officiers  ful- 
elternes.  Les  Lieutenans  8c  Sous- 
Lieutenans^doivent  veiller  en  l’ab- 
fence  des  Capitaines  , 8c  fous  leur 
autorité  en  leur  préfcnce  à ce  que 
les  Soldats  de  leurs  compagnies 
Tome  U, 
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ayem  leur  armement,  habillement, 
linge  8c  chaufliire  , 8c  foient  bien 
tenus  en  bon  état , 8c  qu’ils  foient 
exadts  à monter  leur  garde.  Us 
prennent  loin  qu’ils  faflent  régu- 
lièrement ordinaire  , qu’ils  tien- 
nent les  chambres  propres.  Ils  font 
préfens  aux  prêts  qui  leur  lontdif- 
tribués  , ils  vilitent  fréquemment 
leur  logement  : ils  empêchent  qu’il 
ne  refte  aux  cazernes  des  Soldats 
malades  ; ils  les  font  conduire  à 
l’Hôpital , ils  y vont  cu.\-mêires 
auflî  fouvent  qu’il  coi.vient  ; ils 
examinent  le  pain  , la  viande  , 
les  boiflôns  8c  les  bouillons  , afin 
de  rendre  cojnpce  de  tout  à celui 
qui  commande  le  régiment.  S’ils 
ne  s’acquittent  pas  de  ces  devoirs, 
alors  ils  font  e.xclus  de  monter 
aux  compagnies  qui  font  vacantes. 
Foyef  I UEUTEN  ANS. 

•FONCTIONS  des  Ser^ens. 
Voyei  SERGENS. 


- fUNL LIONS  des  Caporaux  , 
6*  Ânpeffaies.  Voyef  CAPO- 
RAUX 8c  ANSPESSADES, 

* FONCTIONS  des  Soldats. 
Voyc{  SOLDATS, 


Fonctions  du  Taniour 

maj^  6-  des  autres  Tambours.  ' 
Le  Tambour  major  eft  chaigédev 
mêmes  chofes  à l’égard  des  ram- 
bours  du  régiment , que  les  Ser- 
gens  à l’égard-des  Soldats  de  leur» 
compagnies.  Il  doit  les  inftmirc 
à battre  les  bans  , les  dianes  , la 
falcinc  , la  MelTe  , à l’ordre , les 
diflerentes  batteries  , dont  on  f®. 
fert  pour  les  évotetions  , l’ordon- 
nance du  régiment , 8c  les  autres 
qui  font  ufitées  en  France.  11  doit 
même  leur  apprendre  celles  des 
Etats  voifins  , comme  une  chofe 
très-utile  à la  guerre. 

Les  TjOTfrours “montent  la  gar- 
de , ou  font  détachés  avec  leurs 
Capitaines,  Daillcurs  ils  roulent 
enu’eux  pour  les  différens  fervices, 
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de  même  que  les  Solikts  d’une 
compagniet  Chaque  Capitaine  don- 
ne deux  fols  par  jour  à fon  Tant- 
itour  , ou  une  ration  de  pain  , 
lorfqu’on  le  fournit  aux  troupes  ; 
au  moyen  de  ce  , le  Tambour  doit 
entretenir  fa  caille  de  collier , & 
de  baguettes  • & y faire  les  me- 
nues réparations  : le  Roi  paye 
aulTt  à cette  fin  deux  fols  à chaque 
Tambour  de  Milice  , lorfque  les 
bataillons  font  aflcmblés.  Voytf 
TAMBOUR.  O 

• FONCTIONS  des  Capitaines 
O Lieutenant  - Colonels.  Voye^ 
CAPITAINES  & LIEUTE- 
NANS-COLONELS  , MAJORS 

& aides-majors. 

• FONCTIONS  des  Comman- 
dons de  bataillon.  J^qjrep  COM- 
MANDANT d'un  bataillon. 

• FONCTIONS  des  Colonels. 
Voyèr  COLONEL. 

• FONCTIONS  des  Comman- 
dons d'artillerie.  Le  Comman- 
dant de  l’artillerie  commande  cel- 
le qui  eft  à l’armée  ; il  reçoit  l’or- 
dre du  Général  pour  les  mouve- 
mens  particuliers  qu’elle  doit  fai- 
re pour  la  diftribution  des  muni- 

^ tiens  de  guerre  , des  outils  , des 
pontOns  , &c.  pour  celle  de  l’ar- 
tillerie fur  la  ligne  dans  un  jour 
de  bataille  , & pour  ce  qui  la  re- 
garde dans  un  fiégA'  Voyef  AR- 
TILLERIE. 

• FONCTIONS  des /n»enieurs. 
Les  Ingénieurs  tt*eent  les  tran- 
chées , places  d’armes  , logemens , 
crochets  de  fappe)(>  &c.  Lorfqu’on 
alTIége  une  Place , ils  les  font  ou- 
vrir & perfcéHonner  par  le  nom- 
bre des  Soldats  qu’ils  jugent  né- 
ceflaires  pour  ces  travaux  : chaque 
Travailleur  pone  une  pelle  ; une 
pioche  & une  fhfcine  avec  deux 
piquets  , ou  un  gabion  fuivant  le 
lerrein  ou  l’efpace  du  travail. 

Tous  les  Ingénieurs  ont  des 
conunifiion;  de  Capitaine  » ou  de 


Lieutenant  réformé  d*rnfiinter*é3 
Ils  ont  leur  réfidence  dans  les  Pla- 
ces de  guerre.  Ils  y travaillent  , 
foit  à la  conitruftion  ou  à l’entre- 
tien des  fortifications.  Ils  font  les 
toifés  des  ouvrages  , foit  de  ma- 
çonnerie , terres  , charpenterie  , 
menuiferic , gazonnement , edu-' 
vertures  , & veillent  à ce  que  les 
devis  foient  exécutés.  Voye{  IN- 
GÉNIEURS. 

• FONCTIONS  du  Commun.- 
dont  de  la  Cavalerie.  Il  comman- 
de à tous  les  Brigadiers  de  Cava- 
lerie, il  peut  vifiter  les  gardes  de  ce 
Corps  , foit  à la  parade  ou  dans 
leurs  poftcs,&  les  rfétachemensquî 
vont  à la  guerre.  Celui  qui  com- 
mande CCS  derniers  doit  à fon  re- 
tour lui  rendre  compte , après  l’a- 
voir rendu  au  Général.  Le  Com- 
mandanr  des  Dragons  a les  mîmes 
privilèges  dans  le  Corps  des  Dra- 
gons. Voye^  COMMANDANT  ' 
de  la  Cavalerie.  , 

• FONCTIONS  du  Maréchal 
des  Logis  de  l'armée.  Il  travaille 
aux  marches  qu’elle  doit  &ire.  Il 
a un  état  des  troupes  qui  la  com- 
pofent , & l’ordre  de  bataille  , 
afin  de  fçavoir  le  terrein  nécef- 
faire  pour  camper  , ou  coml>attre. 

Il  marche  au  campement  avec  le 
Maréchal  de  camp  du  jour.  Il  dif- 
tribue  aux  diflférens  Corps  de  l’ar- 
mée le  terrein  pour' camper.  II 
fait  marquet  par  fes  deux  Fourriers, 
ou  Aides-Maréchaux  des  Logis , 
le  quartier  général  , & ceux  des 
Officiers  généraux.  Il  eft  chargé  de 
la  diftriüition  des  quartiers  de 
fourrage.  P’oyef  MARÉCHAL- 
GÉNÉRAL  des  Logis. 

• FONCTIONS  de  l'Intendant 
de  l'armée.  Il  a le  détail  de  toutes 
les  diftributions  d’argent  & de 
fubfiftance  , à l’exception  de  celles  • 
qui  regardent  l’artillerie , dont  le 
Commandant  a un  Tréfotier  , 8c 
un  Commandant  particulier  poun 
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ïes  d^pcnfes  ordinaires  de  l’artil- 
lerie ; les  autres  font  prifes  chez 
leTréforier  de  l’armce.  Voye{  IN- 
TENDANT. , 

• FONCTIONS  du  Grndra/ t/f  s 
vivres.  Le  Général  des  »ivres  dl 
chargé  de  la  fourniture  du  pain 
de  munition  , & du  bifeuit.  Ses 
Commis  veillent  fous  lut  à ce  que 
les  Boulangers  donnent  au  pain 
toute  la  bonne  qualité  qui  dépend 
iTeux;  ils  font  chargés  de  l’amas 
des  grains  Sc.  farines  dans  les  dé- 
pôtsindiqués  , &du  foin  des  mu- 
lets, ou  des  chevaux  & caiflbns 
néceUàires  pour  le  tranfport  des 
grains  dans  lès  dépôts  , & pour 
celui  du  pain  dans  le  camp,  f^oycf 
GisÈRAL  des  vivrez.  " 

• FONCTIONS  du  Capitaine 
des  guides.  Il  doit  connoiire  g|r- 
fàitement  le  pays  où  l’on  fait  la 
guerre  , & être  toujours  pourvu 
de  guides  , foit  à pied  , ou  it  che- 
val ; il  en  fournit  aux  Officiers 
généraux  qui  en  demandent , & 
à’  ceux  qui  fonent  de  l’armée  , foit 
pour  des  commis  , des  efeottes 
ou  des.  partis.;  11  accompagne  le 
Maréchal  général  des  logisde  l'ar- 
mée , lorfqu’il  va  reconnoître  les 
marches,  afin  de  foumirpourcha- 
que  colonne  des  guides  , qui  fça- 
cbent  le  chemin  qu’elle  doit  tenir. 
Voyep  CAPITAINE  des  ^uidfs. 

Les  charges  non  militaires  , 
comme  celles  d’intendant  des  vi- 
vres , &c.  qui  font  panie  de  l’Etat- 
.* Major  de  l’armée, ne  donnent  au- 
cun rang  parmi  les  tromies. 

• FONCTIONS  des  Diredeurs 
Cf  Infpedeurs.  Ils  font  la  revue 
des  troupes  d’infanterie,  de  Ca- 
valerie ou  de  Dragons  , dont  ils 
ont  la  direftibn  ou  l’infpeftion. 
Ils  la  font  pendant  la  guerre  , en 
entrant  ou  en  fortant  de  campagne, 
& pendant  la  paix  , une  ou  plii- 
fjcurf  fois  par  an  , fuivant  & dtui; 
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les  tems  qu’ils  en  reçoivent  l’or- 
dre de  la  Cour  ; ils  examinent 
les  Cavaliers,  Dragons  ou  Sol- 
dats de  chaque  compagnie  , afin 
de  congédier  ceux  qui  ne  font 
point  en  état  de  fervir,  & de  don- 
ner des  certifi|.cats  à ceux, qui  fe 
trouvant  incapables  de  commuer' 
leurs  fcrvices  , ont  mérité  d’ètre 
reçus  à l’Hôte!  des  Invalides.  Ils 
rertiédient  aux  plaintes  des  Soldats.* 
Ils  rendent  compte  à la  Cour  de  la 
coiaduitc  dés  Officiers  , de  l’état* 
des  régimens  & compagnies:  ils - 
donnent  la  main  levée  des  maflês 
pour  les  compagnies. 

Ils  ont  fur  les  troupes  qui  fe 
trouvent  dans  l’étendue  de  leur 
infpeftion  , & fur  celles  qui  s’af- 
ferablent  dans  les  pays  qui  en  font’ 
voifins  , le  même  commandement 
que  s’il)  étoient  avec  leurs  troupes  , 
ou  que  s’ils  avoicm  des  lettres" 
’dc'fcrvice.  II  s’enfuit  de  li  qu’on  * 
doit  kur  rendre  les  mêmes  hon- 
neurs. 

Les  régimens  dont  les  Colonels 
ont  l’infpeélion  particulière  , ne 
reconnoilicnt  pas  Ics^  Directeurs 
ou  Infpcfteurs  généraux  étant  en 
fonction  de  leur  charge , < mais  ’ 
feulement  en  leur  qualité  d’Offi-  - 
ciers  généraux(  s’ils  le  font.  Voyer  ’ 
DIRECTEURS  8t  INSPEC- 
TEURS généraux. 

• FONCTIONS  des  Commif-  • 
faires  des  guerres  à l’armée.  Ils 
font  chargés  de  la  conduite , po- 
lice & dilcipline -des  troupes,'  Sc 
de  leur  faire  obferver  les  OrJon- 
nances  militaires  ; ils  peuvent  pro- 
céder contre  ceux  qui  conitevien- 
nent  aux  Ordonnances , par  in- 
terdiction des  Officiers  , arrêts 
d’appointemens , & même  des 
perfonnes , fuivant  l’exigence  des 
cas  : CCS  interdictions  & arrêts 
de  perfonnes  ne  peuvent  êti'c  le- 
vés fans  ordre  de  Sa  Maicfté, 
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Ils  marchent  en  toute  occafîqr.  ■ 
à la  gauche  du  Comnaandam  de  la 
troupe  , dont  ils  ont  la  conduite 
& police.  Oans^  une  place  de 
guerre  ils  marçhent  après  le 
Lieutenant  de  Roi , & en  fon 
fence  après,  celui  qui  commande 
dans  la  Place.  Ceux  quif«nt  em* 
ployés  dans  les  armées  ont  le  dé- 
tail des  hôpitaux  , du  pain  , de  la 
v.iande  , & ce  , fous  les  9rdres  de 
l’totendam.  Ils  font  les  invenui- 
res  du  grain  qui  fe  trouve  daçs 
les  lieux  voifàns  de  l’année  : ils  ont 
la  conduite  des  convois  , qui  fe 
font  par  voitures.  Voyef  COM- 
MISSAIRES des  guerres. 

• FONCTIONS  du  Major  géné- 
ral de  l'InfànLerie.  Le  Major  tju 
p^us  ancien  régiment  d’infanterie, 
qui  fertdans  une  armée  , fait  la 
cjiarge  de  Major  général  d’infan- 
terie , à moins  que  le  Roi  n’en 
urdonne  autrement.  Le  Major  gé- 
ziéral  prond  l’ordre  du  Maréchal  de 
camp  du  jour  & le  didribue  aux 
Majors  de  brigade.  11  doit  avoir 
un  contrôle  des.  Officiers  généraux 
8f  des  Brigadiers  de  rin&ncerie  , 
fuivant  leur  ancienneté , & un  des 
Colonels , Lieutcnans-Colonels  , 
ScMajors  fuivant  le  rang  des  bri- 
gades dont  ils  font.  11  villie  les 
gardes  à la  parade  & les  Piquets 
dans  leur  camp  : il  ordonne  les 
détachcmens , il  dillribue  à cha- 
que Major  de  brigade  le  terrein 
pour  le  ca.mp  de  fa  brigade.  Il 
donne.au  Général  & aux  Officiers 
généraux  de  jouj  un  état  des  ppf- 
tes  qu'occupe  l’Infanterie  ; aux 
batailles  il  fe  tient  près  du  Géné- 
ral , afin  de  recevoir  & d’envoyer 
les  ordres  qui  regardent  ce  Coips. 
Dans  un  fiége  il  nomme  & vilite 
les  troupes  deftinée^  pour  la  tran- 
chée , & les  travailleurs  : il  com- 
mande les  fafeines  & gabions  à 
faire  par  chaque  brigade  II  a chez 
tii  un  Sergeiit  Sc  m Caporal  d’ot-' 
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donnance  de  chaque  brigade  , pouf, 
envoyer  les  ordres  imprévus.  Deux 
Aides-.Majors  généraux  font  fous 
lui  les  mê'més  foiiêlions.  Voye^ 
MAJOR  GENERAL  de  l'Infan- 
terie. . " 

• FONCTIONS  du  Maréchal 
des  logis  de  la  Cavalerie  6*  du 
Major  général  des  Dragons.  Ils 
ont  dans  leurs  Corps  rcfpcftifs  le 
même  détail  & les  mêmes  /enc- 
rions que  le  Major  généra]  de  l’In- 
fâneerie  a dans  le  lien.  Ils  doivent 
de  plus  rendre  compte  à celui  qui 
commande  le  Corps  dont  ils  font. 

Le  ^tajor  général  des  Dragons 
faitfeul  le  détail  du  fer  vice  de  ce 
Corpi  ^ Iç  Maréchal  des  logis  de 
la  Cavalerie  n’y  peut  entrer  que 
pour  marquer  le  nombre  d’efea- 
‘drtms  que  l’on  demande  pour  l’heu- 
re « le  lieu  du  rendez-vous  , & . 
faire  fçayoir  ce  qui  concerne  le' 
fcrvicc  qiie  les  Dragons  doivent  ' 
faire  avec  la  Cavalerie.  J'bycf , 
MARiÉCHAL  des  logis  de  ta  Ca- 
valerie , & MAJOR  GÉNÉRAL 
des  Dragons. 

• FONCTIONS  *s  Majors  de 

brigade.  Le  Major  du  plus  ancien 
des  régimens  qui  forment  une 
brigade  , fait  la  charge  de  Major 
de  brigade.  S’il  étoit  employé  à * 
un  fervice  qui  l’empêchât  de  faire 
ksfonâl  ns  de  cette  charge  , ce-  ’ 
lui  du  régiment  plusancicii  ftroit  ' 
Major  de  la  brigade.  ^ 

Les  Majors  de  brigade  vont  à 
l’ordre  chez  le  Major  général  à 
l’heure  qu’il  leur  a it>diquée  , pour 
y écrire  l’ordre  ainfi  que  les  dé- 
tails , qui  concernent  leur  brigade.. 
Ils  en  vont  faire  leâure  à leur 
Brigadier  ,’ils  lui  donnent  le  mot  , ^ 
& reçoivent  fes  ordres , s'il  en  a 
à donner. 

Les  Majors  de  brigade  ne  peu- 
venf^ être  commandés  pour  aucun 
détachement  : . ne  marchent 
qu’avec  kiu  lég'imcnt  ÿ lorfquc  le  ‘ 
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. fer^dier  eil  de  iervice,  un  Major 
particulier  de  la  brigade  marche 
avec  lui. 

Les  Majors  de  brigade  font  de 
piipiet  à tour  de  rôle  , pendant 
les  vingt-quatre  heures  qu’ils  en 
forit  , ils  doivent  allèinbler  des 
gardes  & détachemens  , obfervant 
4e  mettre  les  troupes  comman- 
dées en  bataille  , comme  les  bri- 
gades font  campées  , & la  féconde 
ligne  à la  gauche  de  la  première  ; 

. ils  donnent  h la  garde  montante  , 
h chacun  des  Officiers  de  jour  & 
9U  Brigadier  de  Piquet  un  état  des 
poftes,  avec  le  nom  des  brigades, 
qui  y montent  la  garde. 

Les  jours  de  marche  , ils  fui- 
vent  le  Maréchal  de  camp  de  jour; 
à mefure  qu’on  pofte  les  grandes 
gardes  de  leurs  Corps , ils  mar- 
quent fur  un  état  le  lieu  ou  chacu- 
ne ell  portée,  & le  nom  de  la  bri- 
* gade.  Ils  en  donnent  copie  au  Ma- 
réchal de  camp  , & au  M jor  gé- 
néral, MAJOR  de  brigade, 

•FONCTIONS  du, Prévôt  de 
Varmie.  11  arrête  tous  ceux  qu’il 
trouve  en  contravention  aux  Or- 
donnances du  Roi  , ou  en  in- 
fraftion  des  bancs  du  Général  , 
à qui  il  rend  compte,  afin  de  re- 
cevoir fes  ordres  pour  le  châtiment, 
La  connoillànce  de  tous  les  cri- 
mes commis  par  les  Soldats  , aux- 
quels les  Marchands  qui  font  fous 
là  difcjpline,ou  tous  autres  particu- 
liers , non  militaires  , font  interef- 
.fés  , lui  appartiennent , ainfi  que 
celle  des  bans  enfreints  ; les  Sol- 
dats qui  font  dans  le  dernier  cas  , 
font  punis  par  ordre  du  Géné- 
ral fans  forme  , ni  figure  de  pro- 
cès, Le  Prévôt  met  le  taux  aux 
denrées  , il  entretient  la  difeipii— 
ne  parmi  des  Marchands  ; qui  fui- 
vent  l’armée  , fans  être  attachés 
aux  différens  corps  de  troupes^ , qui 
U compofent  ^ à l’égard  des  Vi- 
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vandiers  des  régimens , c’eft  aux 
Prévôts  particuliers  ,&  dans  ceux 
où  il  n>a  pas  de  Prévôté  entrete- 
nue, c’eft  aux  Majors  & Aides-Ma- 
jors à veiller  à leur  conduite  de  à 
mettre  les  t aux  aux  vivres. 

£n  campagne  chaque  marchand! 
de  vin  , eau-de-vie  , ou  biere  , 
entretenu  dans  les  quartiers  géné- 
raux doit  au  Prévôt  de  l’armre  un 
pot  de  chaque  pièce  vendue  en 
gros  pour  les  entrées.  Chaque  Vi- 
vantrter  doir  payer  un  pot  parpiece 
de  vin  , eau-de-vie , ou  de  biere 
vendue  en  détail,  & vingt  fols  par 
femaine  pour  la  place  qu’il  occupe. 
Chaque  Boucher  ou  Mercier  doit 
par  femaine  vingt  fols.  Tous  les 
autres  perits  Marchands , ou  Arti* 
fans  doivent  par  chaque  femaine 
cinq  fols. 

Les  charriots  ou  chevaux  de  bât 
chargés  des  marchandifes  ne  doi- 
vent rien  , â.  moins  qu'il  n’y  ait 
étalage  de  marchandifes.  Les  droits 
de  pallè-ports  annexés  à la  charge 
de  Prévôt  font  par  lui  perçus  à 
raifon  de  trois  livres  par  pafle- 
porr.  Les  chevaux  égarés  font  con- 
duits au  Prévôt  par  ceux  entre  les 
mains  de  qui  ils  tombent  : il  don- 
ne une  gratification  de  trente  fols 
parachevai  ; ceux  qui  les  recla- 
ment lui  rendent  le  double , & la 
nourriture  au  prix  Rité  par  l'inten- 
dant pour  chaque  journée,  Sils  ne 
font  pas  réclamés  ou  reconnus 
après  qu’il  les  a gardés  quinze  jours, 
il  a droit  de  les  vendre  , il  doit 
remettre  le  prix  de  la  vente  à celui 
qui  les  répété  à bon  titre  , en  dé- 
duifant  toutefois  les  nourritures  , 
& les  taxes  de  trois  livres, 

I PREVOT  de  t'armée, 

* FONCTIONS  du  Vaguemes- 
tre général. . Il  eft  chaigé  de  la 
conduite  des  équipages.  11  accom- 
pagne le  Maréchal  _ des  logis  de 
, i’arnaéo , loifqu’il  va  reconnoître 
Piij 
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les  marches  , afin  de  vifiter  les 
ch.mins  , que  l’on  delline  pour  la 
colonne  des  équipages  j lors  des 
marches , il  mec  à la  tête  de  la 
colonne  des  guides  qui  connoifiènt 
bien  le  chemin  qu’elle  doit  tenir  , 
îSc  des  Pioniers  pour  élargir  ou  rac- 
commoder les  paiïages  qui  en  au- 
roi^t  befoin. 

rons  chaque  brigade  de  Cava- 
lerie, de  Dragons  & d’infanterie  , 
le  Brigadier  choim  un  Maréchal 
des  logis,  ou  un  Sergent  dîs  ré-  i 
gimens  de  fa  brigade  pour  Vague- 
meftre  de  brigade.  Ce  Vague- 
mefire  a trois  livres  par  jour  de 
marche.  Dans  chaque  régiment  on 
chuifit  de  plus  un  Maréchal  des 
logis,  ou  Brigadier,  ou  un  Sergent, 
,})our  Vaguemeftre  du  régiment  11’ 
eft  aux  ordres  du  Vaguemeltre  de 
brigade,  &il  a vingt  fols  chaque 
jour  de  marche. 

Chaque  Vaguemeftre  particulier 
Conduit  ‘à  l’heure  & aux  lieux  or- 
donnés les  bagages  de  fon  régi- 
ment. Il  ne  fouftVe  point  qu’aucun 
fe  mette  en  rriarchc  fans  ordre  , 
fous  peine  aux  Charretiers  , ou 
Condu£leurs  de  bagages,  d’être  ar- 
rêtés & mis  au  Piquet  en  arrivant 
BU  camp  , quatre  heures  par  jour  , 
pendant  huit  jours.  Le  Charretier 
qui  fait  quelque  effort  ou  violence 
•pour  couper -le  bagage  d’un  autre  , 
doit  être  arrêté  fur  le  champ  , & 
remis  au  Prévôt  pour  être  fiiftigé 
par  les  mains  de  l’Exécuteur. 

Le  Vaguemeftre  de  brigade  ne 
fait  point  marcher  fans  l’ordre  du 
Major  de  brigade  ; les  équipages 
du  Brigadier  marchent  à la  tête  , 
& ceux  de  chaque  régiment  par 
ordre  de  bataillon  & compagnie  , 
fuivant  le  rang  que  le  régiment 
rient  dans  la  brigade. . Les  équipa- 
ges du  Colonel , ceux  des  Officiers 
de  la  compagnie  Colonelle  & ceux 
de  l’Etat-Majoi  oiarchent  àla  tête. 
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Le  Vaguemeftre  > parrfciilfeï  'à 
foin  de  faire  avancer  & fuivre  tout 
les  bagages  de  fon  régimertt.  Le 
Vaguemeftre  de  la  brigade  veille 
à ce  que  ceux  des  régiinens  de  la 
brigade  fafllnt  leur  devoir.  Voyef 
VAGUEMESTRE  & EQUIPA- 
GES. 

•FONCTIONS  du.  Général. 
Fqyef  GÉNÉRAL. 

• FONCTIONS  des  Lieutenans- 
Généraux  à l’armée.  Us  font  de 
jour  à tour  de  rôle  en  campagne. 
Pendant  les  vingt -quatre  heures 
qu’ils  y font,  ils  reçoivent  du 
Général  les  ordres  qui  concernent 
le  fervice  de  l’armée.  Ils  prennent 
le  mot  de  lui  : ils  doivent  voir 
monter  les  gardes , vifiter  les  pof- 
tes  , & rendre  compte  de  ce  qu’ils 
ont  changé  dans  leur  vifite,  ou 
qu’ils  eftiment  devoir  être  changé 
pour  le  bien  du  fervice , ou  la  fu- 
reté du  camp  ; les  jours  de  marche, 
ils  accompagnent  le  Général.  Ils 
mettent  l’armée  en  bataille  ; lorf- 
qu’elle  prçnd  les  armes  , ils  font 
réputés  la  commander  , jufqu’à  cc 
que  les  Officiers  généraux  des  ai- 
les de  la  Cavalerie,  & du  Corps 
de  l’Infanterie  foient  à leur  pofte. 
Ils  peuvent  fe  mettre  à la  tête  des 
détachemens , qui  font  tirés  de 
Parmée  , foit  pbu'r  convois,  fourra- 
ges , &c.  k moins  que  le  Général 
n’en  ait  expreflément  donné  te 
commandement  à un  autre  Offi- 
cier. . - 

Lorfqu’ils  ne  font  pas  de  jour , 
ils  ont  leur  pofte  fixe  fur  la  ligne  c 
ils  marchent  avec  le  Corps  auquel 
il  font  attachés  fuivant  l'ordre  de 
bataille.  Le  fervice  des  fiéges  fe  fait 
par  un  tour  particulier  , qui  recom- 
mence à chaque  fiége  , & fufpend 
l’autre,,  lorfque  ces  deux  fervices  fc 
rencontrent  en  même  tems.  Le  plus 
ancien  Lieutenant  général  de  Par- 
méc  commande  les  aoupes  «Icfti? 
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lï&s  à l’ouverture  de  la  traneWe 
des  diffifrens  lièges  qui  fc  font  pen- 
dant le  cours  d’une  campagne. 
S’il  y a plulleurs  attaques  il  com- 
mande la  plus  conUdérable  i il  y 
ordonne  pendant  les  vingt-quatre 
heures  qu'il  eft  de  jour,  tout  caqui 
lui  paroît  convenable  pour  l’avan- 
cement du  fiége.  Voyc{  LIEUTE- 
NANT GENERAL. 

* FONCTIONS  des  Maréchaux 
de  camp.  Ils  font  aulli  de  jour  à 
tour  de  rôle  : celui  qui  en  cit  re- 
çoit l’ordre  du  Lieutenant  général; 
il  le  diftribue  au  Major  général  de 
Tlnfanterie,  au  Maréchal  des  lo- 
gis de  la  Cavalerie  , au  Major  gé- 
néral des  Dragons , au  Major  de 
l’Artillerie , au  prépofé  du  Général 
des  vivres  , au  Capitaine  des  gar- 
des « & au  Prévôt  de  l’armée , 
pour  ce  qui  les  concerne  chacun 
en  particulier.  Il  voit  monter  les 
gardes  & vifiter  les  poRes  : les 
JOUIS  de  marche  il  fe  met  à la  tête 
des  gardes  & du  campement.  A 
fon  arrivée  fur  le  terrein  que  doit 
occuper  l’armée , il  marque  au 
Major  général  de  l’Infanterie  ce- 
lui où  ce  Corps  doit  camper.  Il 
en  donne  la  droite  & la  gauche  au 
Maréchal  des  logis  de  la  Cavalerie. 
Il  indique  au  Maréchal  des  logis 
de  l’armée  « le  lieu  où  le  Général 
veut  établir  fon  quartier  , il  s’a- 
vance enfuite  avec  les  gardes , les 
porte  convenablement  pour  la  fu- 
reté du  camp  , 8c  rend  compte  de 
tout  au  Général.  Un  jour  de  batail- 
le il  marche  à la  tête  des  gardes  , 
jufqu’à  ce  qu’elles  entrent  dans 
leur  Corps  • alors  il  fe  rend  à fon 
poile  naturel  ; il  eft  ordinaire- 
ment chargé  de  faire  les  fourra- 
ges & de  former  la  chaine. 

Celui  qui  eft  de  jour  dans  un 
fiége  , choilit  fon  pofte  après  le 
Lieutenant  général  : il  comman- 
ilc  une  aiuque  , iorfqu’il  y en  a 
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plurteurs.Lorfque  les  Maréchaux  de 
camp  ne  font  pas  de  jour  , ils  ont 
des  poftes  fixes  , &c.  de  même  que 
les  JLieurenans  généraux.  Voyef^ 
MARÉCHAL  de  fu/np. 

• FONCTIONS  des  Aiies  de 
camp.  Voyep  AIDES  de  camp. 

• FONCTIONS  des  Brigadiers 
des  armées  du  Roi.  Ils  marchenc 
à la  tête  des  Brigades  dont  ils  ont 
[ le  commandement.  Les  Brigades 

d’infanterie  font  de  quatre  , cinq , 
& quelquefois  de  fix  bataillons  ; 
celles  de  Cavalerie  & de  Dragons 
font  de  fix  ou  huit  efeadrons.  Les 
Brigadiers  prennent  jour  entr’eux  , 
8c  font  ce  qu’on  appelle  de  Pi- 
quet , afin  d’aider  les  Officiers  gé- 
néraux , fuit  pour  placer  les  Gar« 
des  du  Corps  dont  ils  font  , ou 
pour  en  vifiter  les  Poftes  ou  Pi-t 
quets . • 

Dans  urre  tranchée  , le  Briga- 
dier commande  la  croifiemc  atta- 
que , c’eft-à-dirc  celle  du  centre  s 
lorfqu’il  n’y  en  a que  deux , il  mar- 
che avec  le  Maréchal  de  camp. 
Les  Brigadiers  n’entrent  point  dans 
le  Conieil  de  guerre  que  le  Géné- 
ral fait  aflêmbler  , lorfqn’it  s’agic 
de  délibérer  fur  le  parti  à pren- 
dre dans  les  événemens  inopinés^ 
Il  n’y  a que  le  Brigadier  de  Pi^ 
quet  qui  entre  à l’ordre. 

Outre  les  Brigadiers  de  Piquet^ 
on  nomme  encore  chaque  jour  un 
Colonel , un  Lieutenant-Colonel  » 
8c  un  Major  de  Piquet , d^t  les 
fbnéhons  font  aufli  de  placer  ou 
de  vifiter  les  Gardes  du  Corps,  8c 
de  veiller  à la  difcipline  du  camp. 
Fqyef  BRIGADIER  des  armée» 
du  Roi. 

F O N D , eft  le  fol  ou  la  fu- 
perficie  de  la  terre  au-defTous  des 
eaux. 

FOND  de  coquillage  Cr  de  mau~ 
vaife  tenue  ; c’eft-à-dire  un  fond 
où  le  vaülcau  chaiToit. 
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FOND  de  bonne  tenue , cft  un 
fond  excellent  pour  rancrai>e  , où 
les  vaillèaux  ne  peuvent  arer. 

FOND  , donner  fond  : Ç’eft 
jeuer  l’ancre  , ou  mouiller. 

FOND,  perdre  fond  : C’eft 
arer  ou  chailcr  fur  fes  ancres. 

FOND,  plat-fond  d'un  iiaif 
feau.  Pour  donner  une  largeur 
convenable  au  plat  fond  , quelques 
Charpentiers  prennent  les  deux 
tiers  de  toute  la  largeur  du  vaif- 
feau  ; c’ed  jà-dire  , à mefurer  dans 
fon  gros  fous  les  gouttières  , & à 
un  tiers  de  fa  longueur  à venir 
de  l’avant  vers  l’arriere.  Par  exem- 
ple , quand  il  y a vingt -cinq  pieds 
de  largeur  en  cet  endroit-là  , ils 
donnent  feize  pieds  fept  pouces  & 
demi  de  largeur  au  plat-fond.  Par 
diaque  pied  de  largeur  qu’a  le 
fond  , ils  le  font  é'ever  d’un  de- 
mi-pouce de  chaque  côté  fous  les 
grands  gabarits.  On  tient  le  fmd 
d’un  vailfeau  marchand  bien  plus 
large  que  celui  d’une  frégate  : mais 
il  y a un  milieu  pour  les  navires 
de  guerre  , dont  le  fond  ne  .s’é- 
lève pas  tant  vers  les  côtés  , que 
ceux  d’un  grolfier  bâtiment  de 
charge  , & plus  aulli  que  ceux 
d’un  vaiflèau  marchand  qui  cft  le 
mieux  conflruit , & du  plus  beau 
gabarit.  Plus  le  fond  d'un  vaifll-aii 
a de  rondeur , plus  le  gabarit  en 
cft  agréable.  Cependant  en  Hol- 
lande l’ufage  l'a  emporté  fur  l’a- 
grémopt  , & l’un  y tient  du  mi- 
lieu , en  ne  donnant  qu’au  plat- 
fond  une  médiocre  rondeur. 

FOND  de  cale  ; C’eft  ce  qui 
cft  foutenu  fous  le  premier  pont 
du  vaiflèau.  Le  fond  de  ^ale  Ce 
divife  en  fix  parties  égales  depuis 
l’éiravc  jufqu’à  l’etambord.  On 
prend  deux  de  ces  parties  au  der- 
rière , dans  lefquelles  font  les 
çhamhres  ou  foutes  de  la  poudre 

du  pain.  La.  foube  aux  poudres 
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a de  longueur  une  fixîeme  parrle 
de  la  longueur  de  l’étrave  à l’é-^ 
tambord  du  côté  de  l’étambord  : la 
foute  au  pain  a aulil  une  fixieme 
! partie  , & il  y a deax  chambres 
iéparées  par  un  courrier  de  com- 
munication d’environ  deux  pieds 
St.  demi  de  largeur  , qui  font  tou- 
tes Kimbriflces  de  Ltpin.  Avant 
que  d’y  mettre  le  pain  & la  pou- 
dre , on  les  chauffe  pour  en  ôteç 
l’humidité.  Au-devant  du  vaillêau 
dans  le  fond  de  cale  , en  la  fixie- 
me partie  de  fa  longueur,  eft  faite 
une  fépara lion  qui  fe  nomme /ro/i- 
teau,  ou  clifcn  , en  laquelle  partie 
font  deux  chambres  deftinées  pour 
les  voiles  du  vaillêau  & pour  les 
cables.  Les  autres  parties  compo- 
fent  le  véritable  fond  de  cale , o»i 
font'  placés  les  tonneaux.  4-® 
chambre  du  Chirurgien  eft  aufli 
dans  le  fond  de  cale  , ioignant  la 
chambre  aux  voiles  St  aux  ca-r 
blés. 

FOND  d'affût  , C’eft  un  afo 
femhlage  de  petits  madriers , donc 
le  fond  de  l'affût  d’un  canon  de 
vaifleau  eft  compolé.  ' « 

• FONDATION  , fondement , 
mafle  de  pierres  ou  de  pieux  qui 
porrenc  un  bâtiment.  i 

Fondations  d’un  pont.  On  jette 
des  médailles  dans  les  fondations 
des  grands  bâtimens.  Le  mut  de 
fondation  pris  dans  ce  fens  ne  fe 
dit  qu’au  ^uriel. 

On  dit , en  parlant  d’un  édifice 
achevé  : 11  en  a tant  coiiié  pour 
les  murs  , tant  ponr  la  charpente  , 
& tant  pour  les  fondations. 

FONDEMENS.  l’our  bâtir, 
oa  commence  par  les  foniemens. 
Si  .l’on  trôuve  de  l’eau  , ou  du 
fable  mouvant , on  pilote , c'eft-à- 
dire,  qu’on  enfonce  jufqu’au  refus 
de  mouton  , de  gros  pieux  pointus 
par  une  de  leurs  extrémités  , St 
forrés  par  les  (Iciut  bouts.  Qnxuec 
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tme  n^çonnerie  de  brique  pofde 
de  cant  & en  ciment  pour  rem- 
plir les  vuides  ; puis  on  lie  les 
pilotis  enfemble  avec  de  longues 
pièces  de  bois  poiées  en  treillis. 
Se  chevilides  de  fer.  Au-dellus  on 
fait  un  plancher  , fur  lequel  on 
élevé  les  fontie/ttens  : fi  la  terre  eft 
mouvante  , on  enfonce,  les  pilotis 
un  peu  de  biais  , pour  rélilter  à la 
poufiée  des  terres. 

On  compte  la  profondeur  des 
fondemens  depuis  le  heu  de  leur 
alllettc  jufqu'au  niveau  de  folié. 
Ils  font  a/ièz  larges  pour  qu’on  y 
puifle  afitoir  la  muraille  de  revête- 
ment avec  Ton  talus  , ci  qu'il  y ait 
encore  un  pied  ii  demi  de  faillie 
de  côté  & d’ature  , qu’on  appelle 
recraice  , c’ell-à-dirc  qu’on  fe  re- 
tire d’un  pied  Sc  demi  de  part  & 
d’autre  , afin  que  la  muraille  foit 
plus  folide.  Pour  bâtir  des  ffnde- 
mens  , on  fyait  auparavant  la  hau- 
teur que  doit  avoir  la  muraille 
qu’on  veut  élever  dellùs.  Les  fon- 
demens  doivent  être  de  pierre. 

En  maçonnerie  , on  obfcrve  de 
ne  point  employer  de  pierre  fans 
mortier , ni  de  mortier  fans  pier- 
re. Le  mortier  frais  & le  mortier 
fec  ont  de  la  peine  à faire  liaifon. 
On  pol'e  les  pierres  de  taille  fur 
leurs  Lts , & les  Moçons  frappent 
dciTîis  pour  les  faire  j>oriçr  égale- 
ment par- tout.  On  conduit  une 
muraille  de  niveau  : quand  on  la 
poullê  plus  à un  côté  qo’â  l’au- 
tre , elle  cA  fujette  à fc  fendre. 
Les  pierres  de  taille  dont  on  fe 
fert , font  un  corps  folide  de  fix 
faces  , dont  les  parallèles  entr’el- 
ks  portent  le  même  nom.  Les 
lits  d’une  pierre  font  les  plus 
grands  côtés.  On  appelle  pare- 
mms  la  face  qu’on  voit , & celle 
qui  lui  eA  oppofée  : les  deux  au- 
tres côtés  font  appelles  douilles. 

* Comme  ks  foudeauas  ne  lont 
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que  {Jour  chercher  la  terre  ferme  , 
que  les  Ouvriers  appellent  ordi- 
nairement tuf  ou  banc  de  bois  • 
ou  pour  trouver  la  vive  roche  , il 
n’y  a point  de  fondemens  à faire. 
Si  la  roche  paroit  d’abord  fur  le  rez 
de  la  campagne  , & en  fuppofant 
qu’il  faille  fouiller  la  terre  au  lieii 
où  l’on  veut  élever  quelques  rem- 
parts ou  murailles  , il  y a des 
précautions  à prendre  , comme  de 
fçavoir  fi  la  terre  a déjà  été  au- 
trefois remuée  , ou  tranfportée  de 
quciqu’autre  lieu  ; car  fi  elle  l'a- 
voit  été  , on  ne  doit  point  appro* 
fondir  dedans. , fans  étayer  le» 
deux  côtés  du  fondement  avec  des 
planches  Ci  de  fortes  pièces  de  bois, 
longues  de  la  largeur  da  fondement , 
afin  d’empêcher  que  la  terre  ne 
s’éboule , & qu’en  s’éboulant  elle 
n’enfevelidè  fous  fa  ruine  les  Ou* 
vtiers  qui  fervent  au  travail. 

Ces  étais  fc  mettent  d’autant 
plus  près  les  uns  des  autres , que 
la  terre  eA  plus  ou  moins  pirr- 
reiifc , fablonncufe  , ou  nouvelle- 
ment remuée  ou  apportée  d’ail- 
leurs i car  pour  la  terre  forte  & 
naturelle , elle  n’a  pas  belbimd’è- 
tre  étayée  , ou  ne  le  doit  être  que 
fort  légèrement , étant  afiêz  capa* 
ble  de  fe  (buienir  d'elle-même. 

Pour  donner  la  liberté  aus 
brouettes  qui  tranfportCQt  la  terre 
des  fondemens  , on  leur  doit  Êici- 
litcr  un  pafiage  ou  plufieurs , pour 
aller  & revenir  aififmcnt.  Le  che* 
min  fc  laifi^  large  environ  de  deux 
pieds  & demi , allant  eu  ferpen- 
tant  jufqu'au  bas  des  fondemens  % 
afin  de  gagner  le  terrein. 

Les  ponts  qu’on  fait , tant  pour 
la  conduûc  des  terres  , que  pour 
le  tranfport  des  autres  matériaux, 
doivent  cne  faits  au  milieu  des 
courtines  , atiprès  des  flancs  & 
devant  les  faces.  J’ai  dit  plus  haut 
qu’on  doit  laificc  un  chemin  îai^ 
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gc  de  deux  pieds  > où  de  deux 
pieds  & demi  • principalement 
dans  les  fo/fès  creux  > afin  de  don- 
ner liberté  à ceux  qui  tranfportent 
la  terre , d’y  conduire  leurs  brouet- 
tes. Cela  fiippofe  qu’il  y a un  au- 
tre chemin  par  lequel  on  vient 
remplir  les  brouettes  ; car  autre- 
ment il  faudroit  tenir  ce  chemin 
de  la  largeur  de  quatre  pieds  ou 
environ,  afin  que  les  Travailleurs 
euflènt  la  liberté  de  pallèr  les  uns 
auprès  des  autres  fans  s’incom- 
moder. 

Oa  laiflè  dans  les  fondemens  , 
& les  lieux  qu'on  vùide  , des  té- 
moins , qui  font  certaines  hau- 
teurs , faites  de  la  même  terre 
qu'on  tranfporte , à laquelle  on  ne 
touche  point , afin  de  fçavoir  au 
Jufte  combien  on  a tiré  de  terre  en 
toifes  ou  en  pieds  cubiques.  Une 
toife  , ou  un  pied  cubique  , efi 
une  toife  ou  un  pied  en  quarré  , 
tant  en  longeur  & largeur  •,  qu’en 
profondeur. 

Quand  les  Pioniers  & les  Tra- 
vailleurs font  des  témoins , ils  ont 
grand  foin  de  choifir  la  partie  de 
la  terre  la  plus  haute  , afin  d’avoir 
plus  de  profondeur  à mefurer. 
Mais  les  Ingénieurs  les  marquent 
à leurs  Entrepreneurs , en  leur  en 
donnant  en  lieu  haut  & bas , afin 
de  faire  leur  toifé  par-tout  égal. 

Le  prix  du  tranfpon  de  la  terre 
dépend  de  la  nature  du  terrein  , 
& de  l’éloignement  du  lieu  où  on 
la  tranfporte  : car  plu%on  appro- 
fondit un  fondement  ou  folié  , & 
qu’on  mené  la  terre  proche  ou 
loin  , plus  ou  moins  on  en  don- 
ne du  pied  ou  de  la  toife.  Quand 
c’eil  pour  tranfporter  la  terre  d’un 
folié  ordinaire  , on  donne  deux 
deniers  du  pied  cube  pour  la  con- 
duire dans  l’alignement  du  rem» 
part.  Quand  on  fouille  une  fécon- 
de entreprife  , on  dom?  UQ  liaid. 
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après  qûafre  deniers  : quelquefois 
on  donne  jufqu’à  deux  liants  , 
mais  il  faut  que  le  folTé  foit 
creux  , ou  les  remparts  bien  éle- 
vés , ou  les  ponts  bien  éloignés 
du  lieu  qu’on  vuide.  Voye^  PILO- 
TER les  fondement. 

FONDERIE  , Forge  , ou 
Fourneau.  Dans  l’artillerie  , c’elt 
le  lieu  où  l’on  fond  des  pièces 
de  canon  de  fonte  , les  mortiers  / 
pétards  , boëtes  , &c. 

Il  entre  une  infinité  de  fortes 
d’outils  & d’uftenfiles  dans  une 
fonderie  , propres  à tous  les  mé- 
tiers , & qui  font  très-connus.  Je 
parlerai  ailleurs  de  ceu.x  qui  ne  le 
font  pas. 

Il  y a auflî  des  fonderies , for- 
ges 8^  fourneaux  , proche  les  mi- 
nes de  fer  , où  l’on  fond  des  piè- 
ces de  canon  de  ce  métal.  On  y 
fond  -aulli  des  boulets  , des  bom- 
bes & des  grenades. 

FONDEUR  d'artillerie  : C’eft 
celui  qui  fond  les  pièces.  Quand 
on  doit  délivrer  le  cuivre  & l’étain 
pour  la  fonte  d’artillerie  , on  les 
délivre  aux  Fondeurs  , par  l’ordre 
du  Grand-Mai tre  de  l’artillerie  , 
contrôlés  & enregiftrés  par  le  Con- 
trôleur général  ou  fes  Commis  , 
qui  font  le  calcul  des  matériaux  , 
& afin  que , quand  la  fonte  eft 
faite  , ils  puiflènt  fçavoir  fi  les 
Fondeurs  y ont  loyalement  em- 
ployé tous  les  matériaux  qu’on  leur 
a délivrés. 

S’il  y en  a de  refte  , ils  les  re- 
mettent dans  les  magafins  , & les 
Fondeurs  ne  peuvent  foire  battre 
les  pièces , mortiers  & pierriers  , 
avec  le  marteau  en  fortant  de  la 
fonte  , & avant  que  l’épreuve  en 
ait  été  feite. 

• FONDIS,  efpece  d’abîme 
creufé  par  la  méchante  confiftance 
(lu  terrein  , ou  par  quelque  fource 

d’eau  au  ■ deiiùus  des  fonderaens 
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bâtiment.  On  appelle  auffî 
■ï^ondis  ou  Fonds , un  éboulement 
fde  terre  caufé  dans  une  carrière 
pour  n’y  avoir  pas  laiflë  fuffifam- 
ment  de  piliers  ; Sc- Fondis  à 
four , celui  qui  a &it  un  trou  par 
où  l'on  peut  voir  le  fond  de  la 
carrière. 

• FONDRIERES  , ou  Marais  : 
Ce  font  , ainfi  que  les  vallons  , 
des  lieux  fort  dangereux  po^r  les 
fiirprifcs  , à caiifc  des  rideaux  & 
des  glaces  , & même  de  l’ufage 
des  claies  , dont  l’ennemi  fe  peut 
fervir  pour  les  franchir.  Il  y a des 
Villes  qui  font  incommodées  au- 
delà  de  leur  glacis  de  cavins  , de 
fondriefes  , de  lacs  ou  de  vallons, 
qui  fmnbîent  faciliter  à ralTiégeam 
• l’approche  des  contrefearpes  , foit 
à caufe  que  ces  eaux  fe  delléchent 
en  Eté , foit  parce  qu’ert  Hÿver 
elles  fe‘  glacent. 

Si  ces  memes  eaux  ne  peuvent 
être  enfermées  par  quelque  ouvra- 
■ gc  extérieur  de  la  Place  , comme 
d’une  tenaille  , d’une  corne  ou 
d’une  couronne,  du  moins  on  les 
'doit  joindfe  enfemble  par  un  fof- 
fé  , & la  terre  qu’on  tirera  du  fof 
.fé  , fervira  pour  élever  un  para- 
pet du  côté  de  la  Place.  On  don- 
nera à ce  parapet  la  figure  la  plus 
propre  pour  le  bien  flanquer , com- 
me ferôit  celle  des  basions  , des 

demi-baitions , des  redoutes , &c, 

• \ 

On  pofe  du  côté  des  valior^s  , 
6es  fondrières  & des  lacs  , les  dé- 
fenles  les  plus  fortes.  G’eÜ  de  cette 
maniéré  qu’on  a fortifié  les  envi- 
tons  de  Landrecy , où  l’on  a joint 
les  deu.x  fondrières  , ou  mvais  , 
par  le  folîé  & le  parapet.  ^ 

FONDS  defiine^s  pour  le  paye-' 
ment  des  troupes.  Ils  font  déli- 
vrés aux  Tréforiers  de  l’Extrâor- 
dinaire  des  Guerres  ^ qui  les  fônt 
jtvni  & voityier  en  bonnes  cfpc-.; 
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ces  dans  le  Royaume  , & dans 
les  lieux  où  ils  doivent  être  em- 
ployés , ou  en  bonnes  lettres  de 
change  payables  en  mêmes  efpe- 
ces  dans  lefdits  licu.x  , à trois 
jours  de  vue  au  plus  tard. 

Les  Tréforiers  font  obligés  de 
rapporter  au  Secrétaire  d’Etat  de 
la  Guerre  , le  lendemain  du  dé- 
part des  voitures  , un  bordereau 
figné  d’eux  , contenant  les  efpe- 
ces  & lettres  de  change  qu’ils  ont 
fait  panir , le  nom  de  ceux  dont 
ils  ont  pris  les  lettres  de  change, 
à quels  jours  elles  font  payables , 
dans  quelle  Ville  , & par  qui. 

Leurs  Commis  doivent  infuroaer 
les  IntenJans  des  Armées  & Pla- 
ces de  l’arrivée  des  voitures  , & 
de  la  réception  des  lettres  de  chan- 
ge. Les  Tréforiers  ne  peiivcnt 
convertir  les  efpcces  qui  leur  lont 
fournies  au  Tréfor  Royal  , poqr 
les  payemens  & alTignations  q.ii  . 
leur  font  donnés  pour  la  fubfif- 
tancc  des  troupes  , en  réaux  Sc  au- 
tres efpcces  de  même  valeur. 

FONTE  des  pièces  d'artille- 
rie. Trois  chofes  mêlées  enfemble 
compofent  le  corps  du  canon  ; la 
rofette  ou  cuivre  , l’étain  , & le 
laiton.  Pour  avoir  des  pièces  de 
fonte  qui  foient  bonnes  , les  uns 
fur  cent  livres  de  rofette  , mettent 
neuf  livres  d’éiain  & fix^de  lai-  , 
ton.  D’autres  fur  cent  livres  de 
rofette , mettent  depuis  dix  jufqu’à 
vingt  livres  d’étain  , & vingt  li- 
vres de  laiton.  D’autres  enfin  fut 
une  partie  de  cuivre  jaune  , met- 
tent un  tiers  de  rofette  , un  quart 
de  vieux  métal , & un  dix-fëpticme 
d’étain.  Vbilà  la  compofition  de 
la  matière  du  canon  , dont  on  ne 
peut  feolemerit  que  donner  une 
idée  ;'car  le  mélange  de  cette  ma- 
tière eft  l’oiivraec  Sc  l’occupation 
d'un  Fondeur  habile. 
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Suivant  rOidomuince  du  Roi| 
du  7 Octobre  17$».  on  ne  peut 
£tbiiquer  des  pièces  de  canon  que 
<tu  calibre  de  vingt  - quatre  , de 
iéize  de  douze  , de  huit  & de 
^atre  ; des  mortiers  de  douze 
pouces  juftes  » & de  huit  pouces 
cois  lignes  de  diamètre  ; des  pier- 
liers  de  quinze  pouces  ; & poui 
répreuve  des  poudres  , des  mor- 
ckrs  de  (êpt  pouces  trois  quarts 
de  ligne. 

Les  dimenfîons  & le  poids  des 
f k'ces  de  chaque  calibre  des  mor- 
liers  êc  pierriers  , de  même  que 
ies  dimenfions  des  plates-bandes  & 
moulures  , la  pontion  des  anfes  & 
des  tourillons,  font  fixés  , fuivant 
& ronfonnément  aux  tables  , ef- 
«juilTcs  , plans  & coupes  que  Sa 
Majefié  en  a fait  dreflèr , fans  que 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit 
il  ptiillc  y être  fait  aucun  change- 
ment. 

La  lumière  des  pièces  de  ca- 
non , mortiers  & pierriers  , efi 
percée  dans  le  milieu  d’une  maflè 
de  cuivre  rouge , pure  rofette , bien 
corroyé, & il  a la  figure  d’un  cô- 
ne tronqué  renverfé.  On  fait  pour 
les  pièces  de  canon  un  canal  ex- 
térieur , depuis  la  lumière  jurqu'à 
Fécu  des  armes  de  Sa  Majeité  , 
d’une  ligne  de  profondeur,  & de 
iix  lignes  de  large  , pour  éviter 
que  le  vent  ne  ciufiè  la  uainée  de 
poudre. 

La  vifiere  & le  bouton  font  fup- 
primés  : on  continue  de  couler 
les  pièces  ii  la  volée.  Le^  poids , 
tant  des  piecec  de  canon , que  des 
mortiers  & pierriers  , l’année  , te 
antieme  du  mois  de  la  fonce  , 
le  nom  du  Fondeur , font  mar 
qués  fur  la  piece.  On  numérote 
fur  l’un  des  tourillons  par  premiè- 
re , deuxieme , troifieme  Sc  qua- 
trième, &c.  les  pièces,  mortieis  & 
pierriers  de  chaque  fonte. 
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Il  7 a un  Officier  préfem  i tl 
charge  du  fourneau  de  c!iaque/sà>- 
te  , lequel  tient  un  état  du  poids 
de  chaque  efpece  de  métal , neuf 
ou  vieux  , qui  cft  employé.  Il  ne 
peut  quitter  qu'après  l’entiere  cou- 
lée des  pièces  de  canon  , mortiers 
Sc  pierriers.  Lei  Fondeurs  ne  peu» 
vent  faire  battre  les  pièces , mot'- 
tiers  & pierriers,  avec  te  marteau, 
en  furcint  de  la  fonte  , & avant 
que*  l’épreuve  en  ait  été  faite. 

FOQUE  de  Beaupré  : C’eft 
une  voile  à trois  points  , que  l’on 
met  avec  une  efpece  de  lioute- 
hors  en  avant  fur  certains  petits 
bàtimens  , quand  le  vent  eft  foi- 
ble.  Foques  de  miféne  ; elles  fer- 
vent toutes  deux  tour  à tour  fe« 
Ion  le  vent , & jamais  enfemble. 
C’ett  le  mât  où  cil  la  grande  voi- 
e qui  les  foutiem  auffi  : elles  font 
par-ilevant  vis  - à - vis  la  Foque  de 
beaupré. 

FORBAN  , eft  un  Corfaire  qui 
n’a  point  de  parti  affeélé , & qui  i 
pour  attaquer  indiiTétemment  les 
amis  & ennemis  , montre  des 
commiffions  des  Fartis  contrai- 
res • & fait  pavillon  de  toutes  ma- 
nières. 

• F ORGE  centrifuge.  Quanti 
un  corps',  qui  eft  en  mouve- 
ment , tourne  circulairemenc  au- 
totir d’un  centre  , & qu’il  fait 
effort  pouf  s’éloigner  du  centre  de 
fon  mouvement  , alors  cet  effort 
eft  nommé  force  centrifuge.  Par 
exemple  , quand  on  fait  tourner 
une  fronde  à laquelle  il  y a 
une  pierre  , on  s’apperçoit  facile- 
ment que  , dans  quelque  fituatiotk 
que  foit  la  fronde , la  pierre  fait 
effort  , pour  s’échapper  félon  la 
direûioa  des  Tangentes  qui  fe- 
roient  perpendiculaires  à l’extré- 
mité de  tous  les  rayons  du  cer- 
clé qu’on  lui  fait  décrire.  ^ 

\ * FORCE  tlajiiqiu.  Quand  mx 


corps  <{ui  a rellbrt  eft  compri* 
intf  par  quelque  caufe  , & qu’il 
change  de  figure  • l’effort  qu’il  fait 
pour  fe  remettre  dans  fon  état 
naturel , fe  nomme  ilaflieiti  , ou 
la  foret  élajlique  de  ce  corps.  Par 
exemple,  quand  un  ballortett  jetté 
à terre  avec  violence  , & qu’il 
rebondit , cela  vient  de  la  foret 
élaftique  de  l’air  don|  il  eft  rem- 
pli , qui  fe  trouvant  comprimé  par 
le  choc",  change  de  figure  pour 
un  moment  , & fe  remet  enfuitC 
dans  fon  état  naturel  après  Taâion 
de  fa  foret  élaftique. 

* FORCE  , «U  Jambe  dt  foret, 
en  charpenterie  : C’elt  la  maîr 
tteffe  piece  d’une  ferme  , qui  por- 
te les  entraits  & les  pannes.  On 
appelle  petites  forets , ceux  du  faux 
comble  d’une  Manfarde. 

. • FORCE  mouvante , nommée 
auffi  Puiffance  ; C’eft  tout  ce  qui 
peut  mouvoir  un  corps.  Ainfi  l’ac- 
tion d’un  poids  peut  être  confidé- 
téc  comme  une  puiffance  par  rap- 
port à qn  corps  qu’elle  peut  mou- 
voir. 

• FORCE  d'une  Place.  Elle 
confifte  dans  la  bonté  de  fes  de- 
hors , lorfqu’ik  font  biçn  flanqués 
de  défenfes  de  la  Place , & qu’ils 
ne  font  point  commqpdés  des 
lieux  circonvoilîns  « que  les  flancs 
font  larges  & profonds  , les  baf- 
tions  folides  , grands  & bien  dé- 
fendus , des  cafeitiates  & des  ca- 
valiers , avec  des  parapets  capa- 
bles de  t^fter  à la  violence  .du 
canon. 

Des  Généraux  habiles , pour  di- 
minuer les  forces  de  leur  ennemi , 
ont  ufé  de  ftratagêmes.  Le  Prince 
d’Orange  en  167».  ayant  dellcin 
d’atuquer  les  troupes  de  France  , 
commandées  par  le  Duc  de  Duras, 
fit  femblant  de  menacer  certaines 
Places  , afin  que  le  Duc , pour  en 
-augtnemer  les  garnifons  , eût  af- 


foiUi  fon  armée , lorfque  ce  Prince 
auroit  téfolu  de  l’attaquer.  11  eft 
vrai  que  M.  de  Duras  fçut  éviter 
le  combat , en  fe  mettant  à cou- 
vert par  des  rivières  entre-deux. 

FORCE,  dè  voiles  ; jaire  force 
de  voiles  : C’eft  faire  tous  fes  ef- 
forts à manoeuvrer  , & porter  au- 
tant de  voiles  qu’il  eft  nécefiairc 
pour  faite  fon  cours  avec  plus  de 
diligence. 

FORCE  des  rames  i faire  forts' 
de  rames  : C’eft  redoubler  les  ef- 
forts des  rameurs. 

FORGER  , en  terme  de  mari- 
ne. Le  vent  força,  c’eft- à -dire- 
fut  violent. 

• FORJETTER  , terme  d’ar- 
chitcâure.  Un  bâtiment  fe  for- 
jettt  , lorfqu’il  s’avance  hors  de 
l’alignement. 

FORME,  eft  un  attelicr  oa . 
chantier  d’un  arfenal  de  marine, 
c'eft-à-dire  un  efpace  ou  réduit  fur 
le  bord  de  la  mer  , pour  la  conf- 
trudion  ou  le  caréiuge  d’un  vaif- 
feau.  Elle  eft  enfermée  de  ma- 
raillcs  pour  empêcher  que  la  me  1 
n’y  entre  , jufqu’à  ce  que  les  osa- 
vres  vives  foient  faiu-s  , ou  qiie 
le  radoub  foit  achevé  ; car  alon 
on  ouvre  une  éclufe  , qui  laiÆ 
entrerja  mer  dans  la  forme , dt 
mettant  le  vaificau  à Ilot , doruie 
moyen  de  le  pouflèr  à l’eau , fan*  ' 
aucun  danger  pour  la  quille  , qui  > 
fe  peut  arquer  dans  les  chantiers  ' 
oïdinaircs. 

’ll  y a une  très-bclle/orwe  dans 
l’arfenal  de  Rochefort , & cllec 
font  communes  en  Angleterre.  • 

’ -•  FORME  : Efpece  de  libage 
dur  , qui  provient  des  ciels  des  * 
carrières. 

• F O.R  M E de  pavé  : C’eft 
l’étendue  de  fable  fur  laquelle  on 
aflèoit  le  pavé  des  rues,  des  ponts, 
des  chauflëcs  , &c. 

• FORMELETTES  : Ce  font 
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les  arcs  ou  nervures  des  voûtes  ] 
Gothiques  , qui  forment  les  arca- 
des ou  lunettes  par  des  portions 
de  cercles  qui  fc  coupent  en  un 
point. 

• FORMER  l’Infanterie  au 
combat  : C’clk  faire  exécuter  aux 
troupes  les  évolutions  militaires. 
Aujourd'hui,  dit  M.  le  Baron  d’Ef- 
pagnac , on  Jes  forme  en  trois  for- 
tes de  pas  ; fçavoir  au  pas  ordi- 
naire , qui  accoutume  le' Soldat  à 
marcher  d’un  pas  réglé  ; au  pas 
réglé  , qui  lui  donne  cette  célérité 
fl  eireniiere  pour  brufqucr  une  at- 
taque ; au  pas  de  côté  Sc  au  pas 
oblique  , qui  remédient  au  mouve- 
ment dangereux  de  prêter  le  flanc 
i l’ennemi , foit  pour  occuper  plus 
de  terrein , foit  pour  porter  une 
de  (es  ailes  en  avant.  Voyez  le 
Supplément  aux  Rêveries  de  M.  le 
Maréchal  de  Saxe,  p.  19. 

• FORMULE  , eft  une  expref- 

fion  qui  renferme  une  régie  géné- 
rale pour  la  folution  d'un  problè- 
me ; de  façon  qu’avec  quelque 
fubftitution  on  l'applique  à tous 
les  cas  compris  dans  la  condition 
«lu  problème.  > 1 

• FORT.  Un  Fort  eft  diftin- 
gué  d’une  Citadelle  -,  en  ce  que 
cellc-ci , fortifiée  de  baltions^com- 
mande  à une  Ville  , & que  le  Fort 
confiruit  aulli  avec  des  ballions  , 1 
efi  bâti  dans  des  plaines  fur  des 
rivières , ou  fur  des  hauteurs  éloi- 
gnées de  la  Place.  Il  y a aufli  des 
ïorrs  élevés  aux  environs  des  Vil- 
les , qui  mime  les  commandent  : 
ils  ne  font  pas  pour  cela  confidé- 
rés  comme  des  Citadelles  ils 
portent  fimpletncnt  le  nom  de 
Forts. 

FORT  de  campagne  , eft  un 
ouvrage  qui  a des  rctranchemens 
de  tous  côtés  & qui  eft  deftiné 
à occuper  quelque  hauteur , à s’af- 
fitrer  .du  pairage  d’une  rivière  , à 
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I environner  quelque' porte  que  l’cti - 
veut  conferver , à fortifier  les  li- 
gnes , les  quartiers  d’un  fiége,  & à 
plufieurs  autres  ufages.  11  y en  3 
de  diverfes  étendues  & de  diflé- 
remes  figures  , félon  les  nécelfi-^ 
tés  & le  terrein  : il  s’en  trouve  à 
baftions  enrîers  , & d’autres  de- 
mi-baftion$  : il  s’en  voit  de  conf- 
tmits  fur  un  quarté  , & d'autres 
fur  un  pentagone.  > 

• FORT  étoilé  *■  C’eft  celui 
qùi  a la  figHTC  d’une'  étoile. 

* F O R-T  hajlionni  : Ceft  ce-  ■ 
lui  qu’on  fortifie  comme  palTagc- 
rement  par'  "des  demi  - baftions 
plats  & de  Amples  tenailles,  Voye^  ^ 
fur  les  Forts  étoilés  & les  Forts  ' 
bajlionnés  les  Œuvres  militaires 
Tome  II.  pag,  1*5.  6*  fuiv, 

FORTERESSE  , eft  un  lieu -- 
fort  par  la  nature , ou  par  l’art , ou 
par  tous  les  deux.  Les  lieux  forts 
par  la  nature , font  ceux  qui  font 
litués  fur  des  montagnes  , fur  des  ' 
précipites  , dans  des  marais  , fur  ^ 
la  mer,  fur  un  lac  ^ou  fur  quel- 
que grande  riviere.  Les  lieux  forts 
par  l’art , font  ceux  qui  fonè  forti- 
fiésMc  main  d’homme  ,-avec  des 
foliés  & des  remparts' qui  imitent 
Jes  fleuves  ■&  les  montagnes. 

• Les  hot*tnes  s'a llcmblerent  au 
commen«»metit  dans  des  encein- 
tes , pour  ne  pas  vivre  parmi  les 
bêtes  ; & pour  fe  défendre  de  la  - 
férocité  des  autres  hommes  , ils  ^ 
inventèrent  l’art  de  fortifier , afin 
' qu’un  petit  nombre  pût  fe  défen- 
dre contre  un  grand. 

C’étoit  autrefois  un  problème 
dans  la  Politique  , fl  les  Farter  effet- 
font  avantàgeufes . ou  non. 

L’ufage  moderne  a décidé  la  ' 
queftion.  Les  Fortereffes  font  le 
foutien  des  Couronnes  , le  fiein  ’ 
& le  lien  des  Peuples  féditicux  & ' 
conquis  , le  caradfcre  de  l’autorité  • 
fouveraine  Sc  des  moyens  ê(Iicaf>- 
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Ces  pour  procurer  la  tranquillité 
publique , en  ailüranc  la  puillànce 
de  ceux  qui  gouvernent , & l’obéif- 
iânee  des  Sujets  , le  bon  ordre  au- 
dedans  , & la  réllilance  au-dehors. 
C’eÜ  pour  cela  que  les  Souverains 
en  détendent  la  conltruâion  à 
leurs  vallàus , & que  le  Turc  a 
garnifon  dans  toutes  les  Places 
fortes  de  Tartarie  , afin  de  pou- 
voir dépofer  le  Khan  quand  il  lui 
plaît , comme  il  fit  en  1668. 

Si  les  Fonerejfes  ont  jamais  été 
préjudiciables  à quelques  Républi- 
ques , ce  n’ell  pas  aux  Forterejfcs 
qu'il  s’en  faut  prendre , mais  au 
Gouvernement  , qui  ne  fçait  pas 
fe  maintenir  dans  la  pofièliion  des 
Places , ni  tenir  les  garnifons  dans 
le  devoir. 

Il  faut  que  les  FonereJJ'es  foient 
bonnes  & en  petit  nombre , fituées 
fur  les  frontières  1 aux  paflàges , & 
aux  ports  de  mer. 

Qu’elles  fuient  capables  de  tenir 
une  garnifon  aflèz  forte  , pour  que 
rennemi  foit  obligé  de  les  refpec- 
ter  , quand  il  faudra  qu'il  les  laif- 
ie  derrière  lui , pour  entrer  plus 
avant  dans  le  pays. 

Qu’elles  foient  commodes  pour 
le  commerce , & pour  recevoir  du 
fecouts  , qu’elles  aieçt  un  bon  air, 
de  bonne  eau , Sc  des  campagnes 
fertiles. 

Qu’elles  foient  proportionnées 
à la  lltuation  , à la  fin , 3c  aux 
forces  , tant  des  ennemis  , pour 
s’en  défendre , qu’aux  ficnnes  pro- 
pres , pour  les  pouvoir  garnir  de 
inonde  , de  munitions  , & des 
autres  chofes  nécelîhires. 

Les  Fortereffes  du  Turc  ne  font 
pas  fi  bonnes  que  celles  des  autres 
Puifiances.  Scs  Places  ne  font  pas 
fortifiées  à la  moderne  n’ont 
point  de  flancs  royaux.  Elles  font 
étroites  : les  fauxbourgs  font  tous 

couvert;  i h plupart  des  uiai^ias 
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font  de  bois  , & joignent  les  murs 
de  la  Ville  , ou  en  font  peu  éloi- 
gnées. 

Il  met  toute  fa  confiance  dans 
les  grollcs  garnifons  , compoféee 
de  gens  de  pied  & de  cheval , & 
dans  la  force  de  fon  armée  tou- 
jours fur  pied  , pour  le  rendre 
maître  de  la  campagne. 

Far  l’Ordonnance  du  i.  Juillet 
17*7.  tout  Soldat  qui  fort  d’un 
Fort , Fortereffe  , ou  Citadelle  af- 
fiégée  , fans  permillion  du  Com- 
mandant , & qui.  y rentre  autre- 
ment que  par  les  chemins  ordi- 
naires , elt  pendu  Sc  étranglé. 
Voyef  CITADELLE. 

FORTIFICATION  : Ce  mot, 
pris  dans  la  fignification  la  plus 
étendue  , eft  la  fdence  de  cOnf- 
truire  , d’attaquer  & de  défendre 
les  Places  : la  fortification  fe  di- 
vife  en  fortification  offenlîvc  , & 
fortification  défcniîve. 

La  fortification  offenfivc  eft  Part 
de  conduire  un  liège  , de  forte  que 
l’on  fe  rende  maître  de  la  Place 
qu'on  attaque. 

ta  fortification  défenfive  , qui 
comprend  l’architeftutc  militaire , 
eft  l’art  de  mettre  une  Place  à cou- 
vert , & de  la  défendre  contre  tou- 
tes les  attaques  de  l’ennemi. 

L’qrt  de  fortifier  a été  inventé 
pour  conferver  le  droit  des  gens. 
La  communauté  des  biens  ne  pou- 
voir fubfifter  qu’avec  l’innocence 
des  hommes.  Les  vices  s’empa- 
rant de  leurs  cœurs  , il  &Ilut  faire 
des  partages.  L’intérêt  fit  naître 
les  démêlés.  Le  fort  devint  ambi- 
tieux, Les  foibles  fe  firent  des  re-- 
traites.  Voilà  l’origine  des  Villes 
& des  fortifications. 

Il  elt  conltanr  que  la  fortifica- 
tion a été  peu  de  chofe  dans  Ion 
origine  ; car  comme  on  n’avoir 
rien  à craindre  dans  ce  tems-ià 
que  incultes  des  dçs  bête;  fauva- 


vagc»  & des  voleurs  , on  n'avoh 
point  d’autre  fonijicacion  que  de 
iimples  haies  , qui  ctoient  encore 
en  ufage  328  ans  avant  Notre- 
Scigneur  ; auquel  tems  Alexandre 
le  Grand  trouva  les  Hyrcaniens  & 
les  Mardiens  fortifiés  encore  de 
ecite  manière, 

Enluite  on  i*e  fortifia  de  mu- 
tailles,  parce  que  ces  haies  étoicm 
faciles  à couper.  L’amhiuon  croif 
fant,  ceux  qui  voulurent  dominer 
fur  les  auitcs  , trouvèrent  bientôt 
le  moyen  de  franchir  ces  foiblcs 
«téfenfes  : on  y ajouta  encore  un 
fbflé  , & en  faifant  ce  fofl'é  , on 
éleva  en  même  tems  un  rempart , 
derrière  lequel  l’aHiégé  fc  mettoit 
pour  écarter  l’ennemi  à coups  de 
traits. 

L’ennemi  ne  pouvant  furmonter 
ces  obftacles, prit  le  parti  d’cllùytr 
quelques  coups  de  flèches  , de  paf- 
1er  le  folié  , & de  lé  loger  au  pied 
de  la  muraille  , d’où  l’affiégé  ne 
le  poiivoit  plus  chaficr  , quelque 
quantité  de  pierres  qu’il  jettât  pour 
rmeommoder , parce  qu’il  lé  cou- 
vroit  de  Ion  bouclier  , en  le  f»u- 
tenani  fur  fa  tète. 

C’tfl  ce  qui  obligea  ceux  de 
dedans  de  faire  des  embrafures 
dans  les  murs  > pour  empêcher  à 
coups  de  flèches  que  l’ennemi  ne 
les  pût  attaquer  ; car  de  quelque 
côté  qu’il  vînt , l’arbalète  l’incom- 
modoit. 

. Néanmoins  le  pied  des  murs 
étoit  encore  tans  defenfe  , <5c  l’en- 
nemi  fc  logeant  entre  les  deux 
onbrafufes  les  plus  pioches  , on 
s’avifa  de  faire  des  tours  quar- 
tées  , ayant  leurs  embrafutes  de 
tous  côtés. 

Il  cfk  vrai  que  l’ennemi  inventa 
d’abord  de  certaines  machines  de 
bois , que  nous  appelions  aujour- 
d’hui des  Beliers  , qu’il  a.rmoit 
d’une  grande  pointe  de  fer  d la 


tête  • & qu’il  pouflùit  après  con* 
ire  les  murs  de  ces  tours  quar- 
rée»  , jufqu'à  ce  qu’il  en  vît  la 
ruine. 

Après  quoi  on  fit  des  rondel- 
les , qu’on  tenoit  aulii  pour  la  plus 
forte  maniéré  de  fe  fortifier , juf- 
qu’à  ce  que  la  poudre  commença 
à cire  connue  en  E;irope. 

L’exécution  funeufe  des  canons 
renverfoit , comme  un  coup  de 
foudre  , ces  foiblcs  murs.'  C'clt  ce 
qui  obligea  ceux  qui  fe  voyoiciu 
.irtaqués  avec  ces  étonnantes  ma- 
chines , de  mettre'  un  bon  rem- 
part derrière  leurs  murailles  , 
btaucoup  plus  épaillt'S  qu’aupara- 
vunt. 

Cette  manière  de  fortifier  aii- 
roit  fubfiflé  long-tems  , fi  élis  n’a- 
voit  pas  eu  un  défcut  , qui  ctoit 
que  les  tours  rondes  avoiint  uu 
endroit  en  forme  de  triangle  qui 
ne  pouvoir  être  vu  de  ceux  du  de- 
dans , & que  l’ennemi  afléttoit  de 
battre  pour  s’y  loger  à couveri  des 
coups  de  rafliéjjé  , lequel  ne  pour 
vo.t  le  voir  de  cet  endroit. 

l’our  remédier  d ce  defaut,  on 
remplit  cet  endroit  défcfttittis  de" 
bonne  terre  , laquelle  étant  en- 
vironnée d’un  bon  mur  , formoit 
amfi  deux  pointes,  qui  regardoient 
la  campagne*,  comme  aujourd’hui 
les  faces  d’un  tiafiion  , & qui 
couvroient  cet  endroit. 

L’ennemi  voyant  cela  , com- 
mença à attaquer  ces  deux  faces 
avant  toute  autre  chofe  , de  ma- 
nière que  l’aUiégé  fe  vit  obligé 
d’ajouter  encore  des  flancs  à cfS 
faces  pour  mettre  le  canon  defliis  , 
Sl  empêcher  que  rennemi  ne  fit 
plus  tant  de  tnal  aux  faces , com- 
me auparavant.  Par  ce  moyen  les 
billions  ^nt  été  inventés  comme 
nous  les  voyons  aujourd’hui , & 
bâtis  fur  l’angle  de  la  gorge. 

Cette  manière  de  fortifier  p.at 
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&s  tours  a duré  fort  long-terhs  ; 
mais  enfin  les  Vénitiens  , fati- 
gués des  attaques  continuelles  des 
ÎEin^reurs  Ottomans  , ont  inven- 
té la  méthode  de  fortifier  par  des 
baltions  : méthode  abfolument  né- 
cefiàire  depuis  l'invention  du  ca- 
non , auquel  la  petitefle  des  tours 
ne  pouvoir  rcflffcr  , & qui  ayant 
été  cultivée  par  un  grand  nombre 
d’ Auteurs  Hollandois,  Allemands, 
Italiens  & François  , a été  enfin 
pcrfeéHonnée  par  de  Vaul>an  , 
qui  l'a  mife  fur  le  pied  où  nous  la 
voyons. 

, Les  Places  que  l’on  veut  forti- 
fier par , cette  ipéthode  , font , ou 
régulières , ou  irrégulières,  ■ 

..  .Les  régulières  font  celles  dont 
fc  ççntour  eft  femblable  à un  po- 
lygone régulier  , dont  les  côtés 
n'cxcedent  pas  la  longueur  de  deux 
cens  toifes. 

Les  ifrégulieres  font  celles  , ou 
qui  ont  le  contour  irrégulier , ou 
qui  ayant  le  contour  régulier  , ont 
les  côtés  plus  longs-  de  deuît  cens 
tuifes  • oit  moindres  de  cent  for- 
xante. 

1 ' De  ces  deux  fortes  de  Places 
font  venues  deux  fortes  de  forti- 
jicacions  ; l’une  qu’on  appelle  ré- 
gulière , & qui  convient  aux  Pla- 
ces de  la  pr.emiere  efpece  ; & l’au- 
tre qu’on  appelle  irrégulière  , 8c 

?|u’on  dpplique  aux  Places  de  la 
éconde  efpece. 

Toutes  les  parties  d’une  fortifi- 
cation doivent  être  vues  8c  flan- 
quées , c’eft-à-dire  défendues  par 
les  afliégés.  Cette  maxime  eft  la 
plus  e/Tentielle  , & fert  de  fonde- 
xnent  aux  autres  , puifqu’il  eft  fût 
que  l’ennemi  pourroit  s’emparer 
aifémens  d’une  partie  qui  ne  fe- 
roit  pa$_  défendue  , ou  la  lenvet- 
fer  fans  danger  par  une  rpine., 
La  longueur  de  la  ligne  de  dé- 
fçnfc  doit  être  piopoiùonnéc  à U 
Tome  24 
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portée  du  moufquct , afin  de  pou- 
voir employer  tout  à la  fois  le 
mouf]uet  & le  canon,  lorfque  l’en* 
nemi  voudra  approcher. 

La  portée  du  moufquet  eft  tout 
au  plus  de  cent  cinquante  toifes  ; 
mais  comme  le  coup  ierojc  trop 
foibic  à cette  diftance  , on  don- 
ne ordinairement  cent  vingt  toi- 
fes à la  ligne  de  défenfe , ce  qui 
n’empêche  pas  qu’on  lui  puiffe 
donner  quelque  chofe  de  plus  , 
comme  cent  trente  ou  cent  trente- 
cinq  ; mais  il  ne  faut  jamais  la 
prolonger  i cent  cinquante  , ex- 
cepté dans  des  cas  de  néceflité  ; 
8c  ajors  on  fupplée  à ce  défaut  par 
d.’auttes  défenfes  plus  courtes , pra- 
tiquées dans  If  foflé. 

Les  parties  qui  flanquent  ne  doi- 
vent être  vues  que  de  celles  qu’elles 
doivent  flanquer.  On  ne  peut  pas 
abfolument  obfctver  cette  maxi- 
me , qui  rendtoii  une  Place  par- 
faite ; mais  un  tâche  de  fiippléec. 
le  mieux  qu’on  peut  à ce  défaut 
par  les  orillons  , qui  couvrent 
une  partie  du  flanc  , Sc  par  les  de- 
hors.' 

Evrard  , qui  eft  Iç  premier  en 
France  qui  ait  donné  des  régies 
pour  la  maniéré  de  fortifier , afin 
de  mettre  fon  flanc  plus  à cou- 
vert , le  fait  perpendiculaire  à U 
face  du  baftion  ; mais  à force  de 
la  couvrir , il  rend  les  gorges  uop 
petites , les  embrafures  trop  obli- 
ques , & le  foflé  fe  trouve  prefque 
fans  défenfe.  , 

Le  Chevalier  $ie  Ville  , qui  eft 
venu  après  Errard  , tire  le  flanc 
perpendiculaire  à la  courtine  ; 
mais  les  embrafures  font  encore 
trop  obliques , fur-tout  dans  les  po- 
ligones  , 8c  le  foflé  en  ces  occa- 
fions  eft  par  coal'équent  mal  dé- 
fendu. 

Le  Comte  de  Pagan  le  fait  per- 
peadicuUiie  à la  ligne  de  défen- 
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fe  ; ce  qui  femblc  convenir  par- 
Éùtcmcnt  à cette  maxime , puifquc 
par-Ià  le  flanc  fléfend  le  plus  di- 
reftement  qu’il  eft  polTible  la  fecc 
du  battion  oppofé  ; mais  aulfi  ce 
flanc  devient  trop  petit  & trop  ex- 
pofé  aux  bauerics  de  l’ennemi. 

M.  le  .Maréchal  de  Vauban  a 
pris  un  milieu  entre  ces  différen- 
tes méthodes  ■>  en  tirant  fon  flanc 
de  manière  <jue  j fans  le  trop  dé- 
couvrir  , la  défenfe  ne  s’éloigne 
pas  beaucoup  de  la  défenfe  direc- 
te, en  îdlongeant  for»  flanc  , & 
l’arrondiflànt. 

Les  flancs  les  plus  grands  , « 
les  plus  grandes  demi-gorges , fom 
les  meilleurs.  Plus  le  flanc  ' eu 
grand  , plus  il  contient  de  canons 
& d’artillerie.  C’eft  ce  quia  rait 
que  plufieurs  Auteurs  ont  ajouté 
un  fécond  flanc  pour  augmenter  la 
défenfe  ; mais  outre  que  ce  fécond 
flanc  ne  défend  la  face  du  baftton 
oppofé  que  d’une  mamere  extré- 
niement  oblique  , le  flanc  droit , 
ou  le  flanc  du  baftion  , fe  ttoüve 
par-là  plus  expofé  aux  batteries  de 
l’ennemi  ; ce  qui  eft.  encore  un 

grand  défaut.  ^ ...  I ■ 

On  fe  contente  aujourd’hui  de 
faire  les  flancs  du  baftion  les  plus 
grands  que  l’on  peut , fans  fe  fer- 
vir  du  fécond  flanc  , à moins  que 
la  néceffité  n’y  oblige.  Les  plus 
grandes  gorges  font  aufft  les  meil- 
teures , parce  qu’elles  rendent  le 
baftion  plus  ample  & plus  propre 
pour  y faire  des  rctranchemcns , 
lorfque  l’ennefni  a fait  breché  au 
baftion. 

Les  parties  expofées  aux  batte- 
ties  des  afliégeans  doivent  être  al- 
fez  fortes  pour  pouvoir  foutenir 
leurs  attaques.  Cetté  maxime  eft 
évidente  par  elle-même  , puifque 

l’on  ne  fait  des  ouvrages  autour 
d’une  Place , que  pour  empêcher 
Pennetni  de  s’en  -lendie  maître  j 
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d’oU  îl  fuit  que  les  angles  flànqtA 
ne  valent  tien  lorfqu’ils  font  trop 
aigus , parce  que  le  canon  de  l’af- 
fiégeant  peut  en  émoulict  ' &cile- 
ment  la  pointe.  ‘ ' . 

Les  Hollandois  le  fooffrent  au 
foixantieme  dégté  ; mais , félon 
la  méthode  de  M.  de  Vauban  , ort 
ne  le  met  guéres  au  - deflbus  de 
foixanté  quinze  dégrés  , à moitié 
que  la  néceflité  ne  le  demande. 

Une  Place  doit  être  également 
forte  par-tout  ; car  autrèment  l’eni 
nemi  s’attacheroit  à la  partie  lA 
plus  foible , d’où  il  pourroit  en- 
fuite  fe  rendre  plus  facilénient 
maître  de  la  Place,  Le  corps 'de 
la  Place  doit  commander  dans  la 
campagne  , & aucun  endroit  de 
la  campagne  ne  doit  coïrifiiandet 
ni  dans  la  Place  ,'ni  dans  les  de- 
hors , & les  ouvrages  les  plus  proi 
ches  du  centre  de  la  Place  doiJ 
vent  être  plus  hauts  que  les  plus 
éloignés. 

Le  premier  fyftême  dé  fortijl- 
cation  que  nous  ayons  eu  en  Ftart* 
ce  , eft  celui  d’Errard  de  Bar-le-î 
Duc.  Sa  méthode  a toujours  été 
rejettée  des  habiles  gens  : l’Au- 
teur même , au  rapport  d’Ozanan, 
ne  s’en  eft  jamais  fervi  dans  les 
travaux  qu’il  a fait  conftruire. 

A ce  premier  fyftême  a fuccedé 
celui  du  Chevalier  de  Ville  , qué 
l’on  appelle  trait  compoji , parce 
qu’il  eft  mêlé  de  l’Italien  & de 
l’Efpagnol. 

Le  Comte  de  Pagan  eft  venu 
après  , & fon  fyftême  a fait  ou- 
blier les  deux  premiers.  Les  grands 
avantages  que  fa  méthode  a eus 
fur  toutes  celles  qui  ont  pani  avant 
lui , & de  fon  rems  lui  ont  attiré 
un  grand  nombre  d’admirateurs  j 
& il  n’a  fallu  rien  moins  que  le 
fyftêms  de  M.  de  Vaulun  pour  en 
diminuer  la  réputation. 

M.  de  Vauban  établit  tiois  foTf 
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tes  Ae  fortifications  ; h grande , la 
moyenne  , & la  petite. 

La  grande  a pour  c6  té  extérieur 
depuis  deux  cents  loifes  jufqu’à  deux 
cents  trente  ou  deux  cents  quaran- 
te. II  n’empioie  pas  ces  cuifes  pour 
tous  les  côtés  d’une  Place , mais 
feulement  pour  le  côté  qui  eft  le' 
long  d’une  riviere  , oit  il  met  tou- 
jours un  grand  dehorj. 

M.  de  Vauban  n'a  employé  fa 
îeconde  méthode  de  fortiner  qu’ü 
Béfort  & à Landau.  La  mauvaife 
fituatîon  de  Béfort  i Sc  l’impolfi- 
Lilité  de  fortifier  cette  Place  avec 
"des  battions  ordinaires  , fans  être 
'enfilé  prefquc  de  tous  les  côtés  , 
'malgré  les  traverfes  & les  rechu- 
tes qu’on  auroit  pu  y faire  • lui 
ont  donné  occafion  d’inventer  de 
petits  battions  voûtés  , à l’épreu- 
ve de  la  bombe  , que  l’on  appelle 
tours  lajliennéts  , & qui  font  cou- 
verts de  contre  - gardes  , dont  le 
fomniet  du  parapet  e’ft  prefqu’aufli 
.haut  que  celui  des  cours.  Quoique 
cés  deux  Places  foient  irrégulières, 
bn  peut  cependant  en  tirer  une 
méthode  pour  la  fortification  ré- 
gulière. 

Le  ttoifieme  fyttême  de  M.  de 
Vauban  n’’ctt  qu’une  fuite  du  fé- 
cond : on  l’appelle  pour  cela  ordre 
renforcé.  Il  a été  mis  en  exécu- 
tion à Neuf-Brifack  ; M.  de  Vau- 
ban n’y  a rien  négligé  pour  le  per- 
. feéHonner  , & a meme  trouvé  le 
moyen  d’en  diminuer  la  dépen- 
fe  . par  les  demi-revêtemens  qu’il 
0 met  au  dehors. 

Ce  fameux  & ttoifieme  fyttême, 
malgré  l’approbation  prefqu’oni- 
vcrlelle  qu’il  s’ett  attirée  , n’a  pû 
'cependant  éviter  la  critique  de 

Ï[uelqucs  Auteurs  , qui  l’ont  cen- 
uré  , les  uns  pSt  envie  , les  au- 
tres faute  de  le  bien  connaître. 

11  y a des  fyttêmes  étrangers  , 
dont  je  ne  vais  dire  que  peu  de 
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chofe , laifiànt  aux  Curieux  à en 
voir  l’explication  dans  les  Livres 
qui  en  traitent. 

Les  Italiens  ont  un  grand  nom- 
bre d’Auteurs  qui  ont  donné  dif- 
férentes méthodes  de  fortifier. 
Celle  de  Sardis  eft  celle  à laquelle 
l’on  a toujours  doimé  la  préfé- 
rence. 

Les  Efpagnols  , dans  leur  ma- 
niéré de  fortifier  , ne  font  jamais 
de  fécond  Banc , 8c  l’angle  flanqué 
obtus  n’ett  point  regardé  parmi 
eux  comme  un  défaut  dans  la  /or- 
tification. 

Les  Italiens  & les  Efpagnols 
parlent  de  l’ordre  renforcé , qui 
a été  inventé  pour  diminuer  le 
nombre  des  battions  dans  une 
grande  Place  , & par  conféquent , 
pour  proportionner  la  ligne  de  dé- 
fenfe  à la  portée  du  moufquet. 

Le  Chevalier  de  Saint-Julien  a 
imaginé  pour  les  grandes  Places  > 
qui  coûtent  le  plus  à défendre  > 
une  nouvelle  méthode  • par  la- 
quelle il  prétend  non  • feulement 
diminuer  la  dépenfe , mais  encore 
augmenter  la  force.  Il  a aufli  ima- 
giné pour  les  petites  Places  une 
nouvelle  maniéré , qui  vaut,  mieux 
que  la  première  , quoiqu’elle  ait 
aufli  fes  défauts. 

Les  Hoüandrois  fuivent  la  mé- 
thode de  Marolluis. 

Il  y a celle  de  ttombellc  qui  éta- 
blit trois  fortes  de  fortifications., 
le  grand  Royal , le  moyen  , & le 
petit  Royal.  Sa  méthode  eft  beau- 
coup plus  conforme  aux  maximes 
d’une  bonne  fortification  , que  la 
plâjiart  des  précédentes. 

M.  Blondel  , par  fa  méthode  ^ 
établit  deux  fortes  de  fortifia-^ 
lions  ; la  grande  , dont  le  côté 
extérieur  eft  de  deux  cens  tojfcs; 
&•  la  petite , où  le  côté  n’eft  que 
de  cent  foixante  - dix  , parce  qu’il 
ne  v6u(  point  que  la  ligne  de  dé 
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fenfe  foit  au-delà  de  cent  quarante 
toifes  , qui  cft  la  grande  portée  du 
nioufquet  , ni  au-de/lùus  de  cent 
vingt , pour  ne  pas  multiplier  les 
buitions. 

Il  parut  en  1689.  un  Livre  in- 
titulé : Nouvelle  maniéré  de  for- 
tifier lei  Places , tirées  des  Métho- 
des du  Chevalier  de  Ville  , du 
Comte  de  Pagan  6*  de  M.  de  Vau- 
ban  , avec  des  Remarques  fur  l'or- 
dre renforcé  , fur  les  deffeias  du 
Capitaine  Marchy , (à*  fur  ceux  de 
M.  Blondel.  On  y tro\ive  des  ré- 
fiexions  fi  folides  touchant  ces  ma- 
niérés de  fortifier , qu’on  elt  éton- 
né que  l’Auteur  n’ait  point  voulu 
mettre  fon  nom  à la  tête  d’un  Ou- 
vrage , qui  certainement  lui  au- 
roit  fait  beaucoup  d’honneur.  C’eft 
fur  ces  réflexions  qu’il  fonde  fa 
nouvelle  méthode  , qui  ne  pré- 
fente  que  des  pièces  de  ^rapport , 
mais  qui  par  le  choix  & l’arran- 
gement judicieux  qu’il  a fçu  faire 
de  ces  pièces  , augmente  cepen- 
dant beaucoup  plus  la  force  d’une 
Place  , que  les  méthodes  précé- 
dentes , & il  en  diminue  en  mê- 
me tems  la  dépenfe.  Il  diftingue 
trois  fortes  de  fortifications  , la 
grande  , la  moyenne  , & la  petite. 

Il  y a une  fécondé  & troifieme 
méthodes  anonymes  , qui  ne  font 
que  de  fimples  projets.  Pour  celle 
qu’un  Auteur  moderne  préfère  à 
celle  de  Neuf-Brifack  , on  en  fait 
peu  de  cas. 

Donato  Rofetti , Chanoine  de 
Livourne  , Profeflèur  de  Mathé- 
matiques dans  l’Académie  de  Pié- 
mont , & Mathématicien  du  Duc 
de  Savoie  , cft  l’Auteur  de  la  Mé- 
thode de  la  fortification  d rebours, 
qui  parut  en  1678.  en  Dialogues 
Italiens.  Il  y a beaucoup  de  génie 
dans  fon  Livre  , & l’on  y trouve 
des  remarques  judicieufes  touchant 
Jes  fortifications  , fur-tout  pour  le 
tenu  auquel  il  a écriti 
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Son  fyftîme  eft  intitulé  , Foi^ 
tification  d rebours  , tant  parce 
que  l’angle  rentrant  dc  la  contref- 
carpe  cft  vis-à-vis  l’angle  flanqué  , 
ce  qui  eft  le  contraire  des  autres 
fyftêmes  , que  parce  qu’il  prétend 
qu’on  doit  l’attaquer  à rebours  des 
autres. 

M.  Minno , Baron  de  Coehom  , 
étoit  tout  à la  fois  Général  de 
l’artillerie  , Lieutenant  général  de 
l’Infanterie , Direfteur  général  des 
fortifications  des  Provinccs-Unies, 
Gouverneur  dc  la  Flandre  & des 
Fortereflès  fur  l’Efeaut.  Ce  fça- 
vant  homme  s’étant  apperçu  que  , 
quelque  dépenfe  que  l’on  fît  pour 
revêtir  le  rempart  d’une  Place  de 
guerre  , le  canon  avoit  bientôt 
tout  détruit , imagina  trois  diffé* 
rens  fyftêmes  , qui  cachent  entiè- 
rement les  murailles  aux  batteries» 
& où  il  met  tant*  de  chicanes  à 
chaque  pas  , qu’il  prétend  , non 
pas  à la  vérité  rendre  les  Places 
imprenables  , mais  du  moins  en 
vendre  bien  cher  la  conquête  à 
ceux  qui  oferont  les  attaquer. 

La  feule  infpeéfion  de  fes  plans 
frappe  d’abord  , & donne  la  curio- 
fiié  dc  voir  fon  Livre  ; mais  à 
peine  s’eft-on  engagé  dans  cette 
leélure  , qu’on  n’a»,  à caufe  des 
obfcurités  qui  s’y  trouvent  , ni  le 
courage  , ni  la  i^atiencc  de  par- 
courir cet  Ouvrage  jufqu’au  bout. 

La  méthode  du  célébré  Schei- 
ter,  Auteur  Allemand , établit  trois 
fortes  de  fortifications , la  grande, 
la  moyenne  , & la  petite. 

Les  défauts  de  tous  cesdiflTérens 
fyftêmes  nous  font  voir  les  avan- 
tages que  les  fortifications  de  M, 
de  Vauban  ont  fur  toutes  les  au- 
tres qu’on  a imaginées  jufqn’à  au- 
jourd’hui. 

• Un  Auteur  anonyme  au  fer>- 
vice  dit  Roi  de  Sardaigne’,  dans 
la  Science  de  la  Guerre , imprimé 
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s Turin  en  1744.  donne  deux  nou- 
veaux fyftêmcs  de  fortification. 
Après  avoir  parlé  de  la  fortifica- 
tion en  général , & de  fon  utilité  , 
des  fciences  nécclTaires  pour  la 
fortification  , des  différens  fyftc- 
mes  de  fortification  , de  la  régu- 
lière , de  l'irréguliere  , des  palif- 
liflades , portes  , cafemates  , mi- 
nes , magafins  , &c,  voici  comme 
il  s’explique.  Je  n’y  changerai  rien, 
linon  pour  rendre  le  ftyle  un  peu 
plus  intelligible  ; car  l'Auteur  , 
comme  il  l’avoue  dans  fa  Préfa- 
ce , ne  fe  pique  pas  de  pofleder 
parfaitement  la  Langue  Fran- 
çoife. 

Après  avoir  donné  , dit-il , une 
idée  générale  de  la  fortification 
néceflàire  pour  tous  les  gens  de 
guerre  , je  vais  expofer  à mes 
Leèieurs  la  critique  de  mes  deux 
maniérés  de  fortifier  les  Places  , 
avec  lefquelles  il  me  paroft  être 
pourvu  à tous  les  inconvéniens 
où  l'on  eft  tombé  dans  les  fyftè- 
mes  pratiqués  jufqu’à  cette  heure. 
Je  m’embarrallè  fort  peu  de  l’en- 
vieufe  ignorance  de  ceux  qui 
croient  fc  faire  honneur  , & faire 
briller  leur  efprit  , en  décriant 
toutes  les  nouveautés.  L’examen 
que  de  très-fçavans  hommes  dans 
l’Art  militaire  en  ont  fait,  & l’ap- 
probation qu’ils  ont  eu  la  bonté 
d’y  donner , me  rallurcnt.  Je  n’ai 
d’autre  objet  qtie  celui  de  l’utilité 
publique  ; car  l’ambition  ne  m’a 
jamais  dominé  , non  plus  que  l’ef- 
prit  de  vanité.  Ainfi  pourvu  que 
j’aie  l’approbation  de  ce  qu’il  y a 
il’hommes  véritablement  fçavans , 
je  m’embarrafiê  fort  peu  de  la  cri- 
tique de  certains  petits  génies , qui 
ne  font  Ingénieurs  que  de  nom. 

La  première  maniéré  que  je  pro- 
pofe  , eft  une  nouvelle  figure  & 
pofition  d’ouvrages  extérieurs. 
Après  que  j’ai  conftruit  le  corps 
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de  la  Place  félon  la  manière  de 
M.  de  Vauban  , je  fais  des  con> 
tre-gardes  avec  des  baftions  à la 
tête , & des  flancs  fur  les  ailes. 
J’ai  imaginé  cette  forte  d’ouvrage 
pour  remédier  aux  défordres  des 
ouvrages  avancés  au  pied  du  gla- 
cis , qui  font  de  fort  peu  d’utilité  h 
la  Place , & que  l’on  ne  fçauroir 
défendre  qu’avec  du  canon  , qui 
fait  plus  de  mal  à la  gamifon 
qu’aux  ennemis , & qui  fervent  en- 
fuite  d’épaulement  à leur  batterie  , 
comme  on  l’a  expérimenté  au  fiége 
de  Turin  , où  les  François  em- 
portèrent en  peu  de  tems  les  bon- 
nets & flèches  , & s’en  fervirent 
pour  avancer  leur  artillerie. 

Par  ces  petits  baftions , qui  s’a- 
vancent dans  la  campagne  , les  ap- 
proches font  éloignées,  l’angle  fail- 
lant  de  la  contregarde  eft  couvert; 
ils  flanquent  le  (oBé  , ils  raflùrent 
l’artillérie  & la  garnifon  , que  l’on 
peut  toujours  retirer  : ils  oppofent 
un  feu  égal  à l’ennemi  , & ils 
couvrent  entièrement  le  corps  de 
la  Place. 

Je  fais  les  baftions  & flancs 
des  côtés  détachés  de  la  contre- 
garde  , par  le  moyen  d’un  foflë 
de  quatre  toifes  de  largeur , cou- 
vert au-defliis  par  des  voûtes  de 
maçonnerie  ou  de  poutres  , & de 
bonnes  planches  bien  étançonnées 
par-delHius  , & trois  ou  quatre 
pieds  de  terre  par-deflùs  pour  ré- 
fifter  à la  chute  de  la  bombe  ; ce 
qui  tient  ferme  le  plan  fupérieur 
du  baftion , & eft  fuffifant  pour 
former  le  parapet  de  la  contre- 
garde  , lorfque  le  baftion  eft 
abattu.  Quand  avec  des  mines  on 
fait  fauter  les  voûtes  , &.  que  les 
afliégeans  mettent  le  feu  aux  pou-- 
très  , s’ils  ne  peuvent  les  ôter  , 
alors  ils  découvrent  un  nouvel  ou- 
vrage , & un  foffé  à paflèt  auquel 
ils  ne  s’attendoient  pas  , puifquç 
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la  jonâion  «les  murailles  des  flancs 
rpnds  des  basions  • s'abat  tres-ai- 
f^ment,  & fépare  de  la  forte  l’ou* 
yrage. 

Ce  fouterrein  ne  Jaiflè  pas  q^ue 
d’itre  d’une  grande  utilité  ; il  fert 
de  rafemates  & de  galerie  aux 
mines , que  je  veux  conftruire 
tout  le  long  des  fiurcs  de  ces  baf- 
tions  : on  y communique  pat  les 
galeries  de  la  corttrc*garde  , qu’il 
faut  boucher  dans  les  fortnes  , 
loifquç  îe  baftion  eft  prêt  à être 
miné.  Les  flancç  du  côté  feront 
conftruits  de  la  même  nianiere  , 
avec  un  folié  de  la  même  largeur 
que  celui  du  baftion  , lequel  à 
l’occafion  fc  découvrira  comme 
deflùs.  Ses  flancs  feront  faits  en 
figure  ronde , pour  n’avoir  pas  des 
angles  contre  la  Place  ; ce  qui 
s’enfuivroit , fi  l’on  venoit  à per- 
dre l’ouvrage  ; car  alors  l’ennemi 
renverfant  la  terre  des  ouvrages 
antérieurs  contre  les  murailles,  ti- 
teroit  profit  de  ces  angles. 

Le  plus  grand  avantage  de  mon 
fyftême  eft  de  donner  une  dou- 
ble défenfc  à l’angle  faillant  des 
baftions  , en  couvrant  une  partie 
des  demi-lunes  mitrées  , qui  doi- 
vent principalement  les  défendre, 
tellement  que  le  corps  de  la  Place 
ne  puiflè  être  vu  d’aucune  part  de 
J(i  campagne.  J1  faut  néccllàire- 
Mient  s’emparer  dçs  ouvrages  ex- 
térieurs , pour  lui  ôter  les  défen- 
Içs.  Ces  fortes  d’ouvrages  font 
ct'UK  dont  j’ai  parlé  dans  le  Cha- 
piue  des  Forts  de  campagne  , qui 
me  paroiflènt  plus  utiles  , plus 
forts , moins  coûteux  , & de  plus 
facile  conftruflion  que  bien  d’au- 
tres dont  on  a eu  coutume  de  fe 
fervir  jufqu’à  préfent. 

Lfs  demi-lunes  de  diflérenies 
figures  , prefqu’en  formp  de  mitre, 
que  je  mets  entre  les  contre-gar- 
, 0Q(  été  imsginécs  de  la 
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forte  pour  s’avancer  autant  qud^ 
l’on  peut  dans  la  campagne.  On  a 
l'avantage  que  l’ouvrage  étant  plus 
fpacieux  , contient  plus  de  mon> 
de  &.  plus  d’artillerie  , devient 
double  par  le  moyen  du  folié  qui 
en  fépare  l’ouvrage  avancé  , cou- 
vert comme  defliis  par  des  pou- 
tres , & qui  fe  joint  pût  de  fim- 
ples  murailles  au  revêtement  iiné- 
rieur , qui  fe  détruit  très-facile- 
ment , & en  fépare  d’abord  une 
cmicrc  demi-kme  , dans  laquelle 
on  peut  faire  le  réduit  crenelé  , 
pour  difputer  le  terrein  pas  à pas. 
Je  fais  une  chambre  fouterraine 
dans  le  gros  corps  , pour  fervir  de 
magafin  à poudre  & de  mines  dans 
l'occafion. 

Entre  ces  demi-lunp*  & contre- 
gardes  je  pratique  des  autres  cf- 
peces  de  ravelins  ouverts  du  côté 
de  la  Place  , lefquels  couvrent  les 
courtines  des  contre-gardes  , dou- 
blent le  feu  fur  l’ennemi  & le  che- 
min couvert.  Je  le  fiiis  cependant 
plus  bas  que  les  autres  ouvrages  , 
pour  pouvoir  les  mettre  fous  fon 
feu  , auquel  je  donne  la  commu- 
nication par  le  moyen  des  cha- 
ponnieres  paliflâdées.  Je  les  fài« 
vuides  en  dedans , pour  laillèr  peu 
de  terrein  aux  afîiégeans  ; d’ail- 
leurs , elles  ont  fuflifàmment  d'é- 
paiflèur  & de  force  pour  réfifter 
aux  eflbrts  du  canon , qui  ne  peut 
battre  que  de  la  contrefearpe  , qui* 
par  le  moyen  & la  difpofition  de 
ces  ouvrages  en  eft  mieux  enfilée 
& défendue , & eft  par  conféquent 
plus  difficile  à être  attaquée  & à 
pouvoir  s’y  loger. 

Pour  le  relief  que  J’ai  eu  l’hon- 
neur de  préfemer  au  Roi  ( de  Sar- 
daigne ) ,on  voit  plus  clairement 
que  dans  le  plan  que  j’en  donne , 
la  vérité  de  ce  raifonnemeni  ; & 
l’on  eft  plus  fiirilemem  perfuadé 
que  ces  fortes  d’cii  «rages  font  «Je 
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t)i*indre  dépenfe  que  les  autres 
pratiqués  juiqu'à  cette  heure  , & 
d’une  utilité  mille  fois  plus  avan- 
rageufe. 

On  voit  que  je  n’ai  rien  fait 
autre  que  d’ajouter  ces  morceaux 
de  flancs  8c  de  baflions  aux  con- 
tre-|(ardes  accoutumées , & que  j'ai 
augmenté  leur  double  face  aux  de- 
mi-lunes de  la  courtine  , lerqucllcs 
ont  en  vue  d’élofgner  les  appro- 
ches » de  couvrir  le  corps  de  la 
Place  , de  rendre  dilflcile  le  flége, 
d’augmenter  les  frais  à l’ennemi  , 
te  de  raflùrer  la  gatnifon  , laquelle 
c’ell  plus  expofée  comme  dans  les 
ouvrages  avancés  au  pied  du  gla- 
çis. 

Je  ne  prétends  pas  avec  cela  re- 
lùter  à jamais  ces  fortes  d’ouvra- 
ges. Il  y a certaines  difpontions 
de  terrein  où  elles  font  fort  uti- 
les , & même  néceflàires.  Je  ne 
fçaurois  ici  les  indiquer  ; cela 
dépend  de  l’habileté  du  Général 
& de  ringénieuf  , qui  en  doivent 
fçayoir  connoitre  le  lieu. 

Le  folié  du  corps  de  la  Place  « 
f n quelque  terroir  que  ce  foit , doit 
être  bien  large  , puifque  de  fa  lar- 
geur dépend  fa  plus  grande  fdreté. 
L’ennemi  ne  peut  le  combler  ai- 
fément , 8c  il  eft  dans  la  nécef- 
iîté  de  perdre  bien  du  inonde  pour 
le  paflèr  , étant  plus  en  prife  à 
l’artillerie  des  flancs  , qui  ne  peut 
être  démontée  d'aucun  endroit 
avant  la  prife  des  contre-gardes. 
Leur  aflàut  dépend  de  la  conquête 
des  ravelins  latéraux  , 8c  des  de- 
mi - lunes  du  milieu  , fans  quoi 
étant  battus  en  flanc  & en  face  , . 
il  eft  jmpolHblc  de  paflèr  le  folié  > & ' 
de  faire  aucun  logement  qui  puilic 
Jtepir  ; c’eft-à-dirc  qu’il  faut  de 
toute  nécelllté  attaquer  en  même 
tems  cinq  ouvrages  : l’exécution 
n’en  cft  pas  aifée  , parce  que  l’a- 
toticment  d’une  défeitlic  eft  la  dé- 
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couverte  d'une  plus  grande. 

Pendant  que  favois  donné  à 
l’examen  des  Sçavans  cette  nou- 
velle méthode , feus  Punique  ob-  ^ 
jeélion  d’un  célébré  Ingénieur  au 
fervice  des*  Hollandois  > qu’elle  ne 
puuvoit  être  bonne  que  pour  les 
figures  hexagones , ou  de  plus  de 
côtés  ; que  pour  les  moindres  , les 
angles  devenoient  plus  aigus  ,elie 
écoit  plus  défeélueufe , & que  dans 
la  fortification  irrégulière  il  n’y 
avoit  pas  moyen  de  s’en  fervir, 

Teus  le  bonheur  de  contenter 
Poppofant  • & de  faire  voir  évi- 
demment que  fon  objeélion  ne 
pouvoir  pas  fiibfifler.  Je  lui  répon- 
dis qu’en  élargi  flan  t le  folié  ^ l’an- 
gle des  flancs  du  baftion , je  ré- 
duifois  l’angle  à la  grandeur  qu’il 
m’auroit  plû  i que  cela  ne  nuifoit 
point  à la  Place  ; au  contraire  , 
annullanc  le  parallélogramme  des 
contre  - gardes  , je  rendois  plus 
oblique  la  batterie  que  les  ennemis 
auroient  pû  y drellcr  contre  la  face 
du  bafUon  i & fon  rempart  venoic 
être  fous  un  feu  de  revers  de  la 
demi  - lune  mitrée  , comme  cela 
fc  voit  dans  le  plan  que  fen  ai 
donné. 

Touchant  fon  inutilité  pour  Plr- 
réguliere  , après  plulieurs  raifons 
qu'il  m’allégua , il  convint  avec 
moi  que  toute  pièce  détachée  peut 
fe  conftruire  par-tout , &,  même 
avec  plus  d’utilité  que  dans  les 
contre-gardes  Amples  , ouvrages  à 
cornes  , couronnes  , tenailles  , & 
fcmblablcs  , par  les  retraites  allù- 
rées  d’un  fécond  ordre  de  retran- 
chement I par  fa  défenfe  plus  ré- 
gulière , fans  angles  morts  < & par 
le  peu  de  terrein  qù’cllc  laiflè  i 
l’ennemi. 

Touchant  fa  conftruflion  , je 
prends  toutes  les  mefures  , 8c  je 
marque  tous  les  points  eflèntieU 
' *Qiv 
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(ur  les  lignes  capitales  • c’eft-à- 
dirc  je  prolonge  les  lignes  des  an- 
k'S  faillans  du  bnilion  , & celle 
U milieu  de  la  courtine  ; enfuite 
je  mets  la  largeur  du  folK  , c’eft- 
à dire  vingt-trois  ou  vingt-quatre 
toiles  « pour  faire  les  parallèles  des 
faces  des  baftions  pour  la’  contref- 
carpe  des  contre-gardes  & de  la 
grande  demi-lune  , & enfuite  les 
dpaillèurs  des  ouvrages  avec  les 
avant-folïïfs. 

Pour  les  ravélins  qui  font  entre 
les  demi-lunes  initiées  & les  con- 
tre • gardes  i je  prends  le  milieu 
de  l’emplacement  pour  porter  l’an- 
gle faillant  , & je  leur  fais  les 
faces  de  maniéré  qu’elles  fe  trou- 
vent fous  une  défenfe  droite  des 
contre-gardes  & demi-lunes.  Pour 
la  contrefearpe  & le  glacis , je  les 
fais  à la  coutume , aveç  la  feule 
différence  , que  je  fouhaiterois  un 
foffé  de  moyenne  profondeur  & 
largeur  entre  le  chemin  couvert  & 
le  glacis,  c’eft-à-dire  de  deux 
xoifes  de  largeur  fur  deux  autres 
de  profondeur. 

Pour  vuider  le  folié  des  décom- 
bres des  matériaux  , il  faut  faire 
des  puits  quarrés  de  tems  en  tems, 
le  long  des  flancs  & faces  des  ou- 
vrages , où  je  les  ai  marqués  dans 
le  plan  , par  le  moyen  defquels  on 
tient  toujours  le  folié  net , & on 
crt  en  état  de  réparer  les  ouvra- 
ges , 8t  l’ennemi  ert  obligé  de  fe 
faire  la  montée  de  l’aflâut  à force 
de  fafeines  , ne  pouvant  compter 
fur  les  matériaux. 

L’Auteur  a marqué  le  tout  avec 
clarté  dans  fon  plan  , & fingulie- 
rcment  les  mefures  , pour  que 
charun  puillè  en  connoîtrela  conf- 
truftion.  Il  efpere  que  l’on  verra 
par  l’ufage  que  la  dépenfe  de  ce 
fyftême  n’augmente  pas  , & que 
les  utilités  font  incomparablement 
plus  grandes  que  dans  les  auucs. 


De  ce  premier  fyrtême  il  paflè  â fon 
fécond  , qu’il  appelle  grand  Syf- 
t(me  , & voici  ce  qu’il  dit  dans' 
fon  Chapitre  XVI.  p.  tSi.  ' 

Long-tems  après  que  j’eus  exami- 
né la  fufditc  maniéré  de  couvrir  ex- 
térieurement les  Places  , voyant 
que  je  n’avois  pas  trouvé  le  moyen’ 
de  ne  point  expofer  la  troupe , ni 
l’artillerie  qui  erttou jours  prife  dans 
l’affaut  des  ouvrages  attaqués  , ni 
de  faire  un  feu  plus  grand  que 
celui  de  l'ennemi , je  me  donnai 
la  torture  pour  trouver  une  figure 
de  forrijîcarion  qui  pût  couvrir  le 
corps  de  la  Place , & par  un  nouvel 
arrangement  d’ouvrages  commu- 
niquer par-tout,  fans  jamais  defeen- 
dre  dans  le  folié  avec  la  groflè  artil- 
lerie , & obliger  l’ennemi  à une 
plus  grande  attaque  qu’à  l’ordinai- 
re. Je  vis  donc  qu’il  étoit  nécef- 
faire  de  couvrir  les  angles  faillans 
des  bartions  , & de  porter  le  plus 
fort  devant  la  courtine  du  corps 
de  la  Place  , pour  obliger  les  aC- 
fiégeans  de  faire  leur  attaque  au 
milieu  des  feux  de  plufieurs  ou- 
vrages garnis  d’un  plus  grandiront 
d’artillerie.  J’eus  le  bonheur  après 
une  infinité  de  deflèins  & de  ré- 
flexions de  plufleurs  années  , d’a- 
voir trouvé  ta  méthode  dont  le 
plan  préfente  à l’œil  quantité  de 
pièces  jointes  cnfemble  par  leurs 
murailles , & foliés  couverts  avec 
des  poutres  & planches  de  chêne, 
& terre  fulfifante  pour  réfirter  à la 
bombe  ; de  forte  qu’il  paroît  qu’il 
n’y  a qu’un  feul  ouvrage  qui  donne 
la  facilité  d’approcher  par-tout , & 
de  garnir  les  parapets  de  grollë 
artillerie  , parle  moyen  de  la»’ 
quelle  on  retardera  l’approche  des 
lignes  ou  glacis , & l’on  retirera 
fans  rifque  l’artillerie  dans  l’ou- 
vrage iinérieur  r ce  qui  ne  fe  peut 
pratiquer  dans  les  pièces  détachées, 
par  la  difljeuité  de  les  faite  mon» 
ter  & dcfccndic. 
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En  ôtant  les  poutres  , ou  bien 
en  les  brûlant , & en  abattant  les 
murailles  qui  formcntiles  flancs  , 
on  décOMvre  i l'ennemi  un  nou- 
vel ouvrage  , plus  grand  que  celui 
qu'il  a attaqud  & pris  , & contre 
lequel  il  lui  faut  dreflèr  de  nou- 
velles batteries  , & fonger  au  paf- 
fage  d'un  foflë  aflèz  large  , qui 
l'arrêtera  long-tems.  Cet  ouvrage 
fe  trouve  communiquer , 8c  eft 
fous  le  comnaandement  d'une  te- 
naille , ou  bien  d'un  ouvrage  k 
corne  , flanqué  par  deux  autres 
femblables.  Cette  tenaille  eft  ou- 
verte dans  le  milieu  par  le  moyen 
d'un  folié  qui  la  fépare  en  deux  « 
pour  laiflèr  peu  de  terrein  à l’en- 
nemi , & multiplier  les  enfibdes 
de  la  Place. 

Entre  ces  grands  ouvrages  , on 
conftruit  des  demi  • lunes  à trois 
ordres  en  forme  de  baftion , avec 
leurs  Grillons  & foliés  d’entre- 
deux , qui  flanquent  les  ouvrages 
de  côté  , & font  toujours  enfilés, 
de  maniéré  que  l’ennemi  ne  s’y 
peut  loger  fans  être  battu  de  re- 
vers ; & potir  couvrir  entièrement 
le  corps  de  la  Place  , je  fais  d’au- 
tres demi-lunes  d’entre-deux  à la 
hauteur  des  premiers  ouvrages  , 
qui  fervent  aulll  à éloigner  les  ap- 
proches , à enfiler  le  chemin  cou- 
vert , à doubler  les  défenfes,  tel- 
lement que  l’ennemi  ne  peut  at- 
taquer une  piece,  qu’il  n’en  attaque 
cinq  en  même  tems , avéc  le  déla- 
vantage  de  fc  voir  toujours  à re- 
commencer par  les  retraites  con- 
tinuelles qu’il  trouve  à chaque  ou- 
vrage qu’il  prend. 

On  doit  communiquer  d’un  ou- 
vrage à l’autre  par  le  moyen  des 
ponts  dormans  , bien  étançonnés 
par-dcllbus  , & ceux  qui  forment 
des  remparts  auront  quatre  pieds 
de  terre  bien  battue  par  - dcllùs. 
tac  murailles  qui  joignent  les  ou- 
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vrages  doivent  être  détachées  » 
pour  pouvoir  ■♦es  aluttre  plus  aifé- 
ment , & ne  fervir  qu’à  couvrir 
les  fomerreins.  Elles  ne  font  ja- 
mais vues  du  canon  de  l’ennemi, 

& leurs  décombres  fc  jettent  dans 
un  puits  que  l’on  fait  creufer  aux 
pieds  de  ces  murailles  , pour  que 
le  folTé  füit  toujours  allez  net.  On 
y ouvre  dedans  des  embrafures 
ibuterraines  pour  enfiler  le  folTé , 

& empêcher  le  palïïige. 

Après  que  l’ennemi  s’eft  empa- 
ré de  tous  ces  ouvrages  , ce  qu’il 
ne  peut  faire  qu’avec  des  dépenfes 
immenfes  , une  perte  très-grande 
de  monde , & après  p’ufieurs  mois 
de  travail , il  vient  à découvrir  un 
corps  de  Place  tout  nouveau , qui 
n’a  pu  être  endommagé  , qui  fe 
trouve  entre  le  feu  de  deux  bâf- 
rions doubles , & une  grande  cotir- 
tine  garnie  d’un  triple  front  d’ar- 
tillerie , avec  un  très-large  folié 
à pallèr , traverfé  par  des  tenail- 
les , des  batteries  de  cafematês  , 
des  flancs , avec  les  deux  cavaliers  • 
des  baftions , qui  plongent  fur  leur 
artillerie  dans  les  ouvrages  empor- 
tés , & qui  rendent  prcfque  iin- 
pollible  d’y  établir  un  logement. 

Je  ne  prétends  pas  , continiiq 
l’Auteur  , avoir  trouvé  par  cette 
méthode  le  moyen  de  rendre  une 
Place  imprenable  ; une  pareille 
penfée  eft  chimérique.  Toute  Pla- 
ce bien  invertie  , bien  attaquée  , 

& qui  n’eft  point  fccoimie  , doit  ' 
à la  fin  céder.  Mon  objet  eft  de 
corriger  les  défauts  des  anciennes 
méthodes , de  fatiguer  une  armée, 
tant  par  les  dépenfes  , que  par  la 
perte  du  monde  ; d’allonger  tel- 
lement les  fiéges  , que  l’on  ait  le 
tems  , ou  d’y  pouvoir  donner  fe- 
cours,  ou  de  le  faire  tenir  par  les 
traités  , & d’empêcher  l’invafion 
des  pays  qui  font  fous  fa  garde. 

En  effet  les  conuc*gaidcs  , raw- 


Dig  ■ ■ by  Googl 


ijo  FO 

vclins  ( demi-Iuncs  ^ font  de  petits 
vurrages  qui  fe  flanquent  obiiquc- 
ment  • & qui  gênent  la  garnifon  , 
lorfqu’elle  veut  manœuvrer  , & 
qu'il  y a de  l’artillerie  , ce  qui 
caufe  toujours  du  défordre  ; au 
lieu  que  ces  pièces  ci  font  d’une 
telle  grandeur , que  tout  s'y  trouve 
avec  aifance. 

Les  ouvrages  i corne  & coii> 
rçnnés  font  de  peu  d’utilité  & de 
beaucoup  de  d^enfe  ; leurs  dé- 
fenfes  « leurs  faces  & leurs  flancs 
font  trop  courts  • & l’afliégeant 
*’en  empare  à front  égal  très-ai- 
fément , & trouve  un  fpacieux  ter- 
rein  pour  faire  des  angles  contre 
la  Place.  Dans  ces  ouvrages  - ci 
les  fonds  font  plus  étendus  , les 
défenfes  font  plus  droites  & de  la 
portée  du  fufll , & le  terrein  que 
l’on  abandonne  n’efl  prefque  pas 
fuflirant  pour  y dreflèr  une  petite 
batterie  ; il  eft  toujours  expofé  aux 
ouvrages  retranchés  & flanquans. 

Lës  tenailles  & queues  d’hiron- 
delle ont  des  angles  morts  uè.«- 
avantagetix  aux  afliégeans  ; ce  que 
l’on  ne  fçauroit  trouver  dans  cette 
nouvelle  méthode , oit  tout  prouve 
une  nouvelle  dépenfe  , & l’enne- 
mi elf  expofé  à plufleurs  feux , lâns 
pouvoir  fe  couvrir  des  revers. 

Les  doubles  foflés  font  une  con- 
tinuelle furprife  â l'afliégeant , par 
le  nouvel  ouvrage  qu’il  vient  à dé- 
couvrir ; ce  qui  multiplie  la  dé- 
penfe du  fiége , & la  perte  du  tems 
& du  monde  , outre  la  grande 
confommation  des  munitions  de 
guerre  & d’artillerie  que  fait  l’af- 
ilégant.  . 

Dans  l’examen  que  firent  les 
Connoiflèurs  du  relief , on  m’op- 
pofa  , entr’autres  chofes  , que  la 
dépenfe  auroit  rebuté  les  Princes 
d’accepter  cette  méthode.  Cette 
objeélion  ne  me  paroît  pas  digne 
de  fon  Aiueui  « puifque  les  frin- 
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ces,  pour  la  fureté  de  leurs  FiatS» 
ne  fçauroient  allez  dépenfer.  Je' 
me  gênai  néanmoins  à faire  le 
calcul  ; je  trouvai  que  la  dépenfe 
excédoit  d’un  flxieme  la  fortiJùui’> 
tion  ordinaire  ; ce  qui  ne  me  pa« 
roît  pas  fudifant  pour  en  arrêter  la 
conftruâion  « qui  a de  grands 
avantages.  D’ailleurs  , on  peut  fe 
fervir  de  cette  invention  pour  gar- 
nir les  frpnts  plus  foibles  d’une 
Place  , fans  être  obligé  de  la  conf- 
truire  de  cette  régularité  par-tout. 

La  conflruâion  de  cette  nou- 
velle méthode  n’eft  pas  difficile  à 
comprendre  : il  faut  fur-tout  mi- 
ner tous  les  ouvrages  , & donner 
la  communication  aux  fourneaux 
par  le  moyen  des  galeries  fouter- 
raines , à mefure  que  l’ennemi  s’en 
empare. 

Par  ce  fyftême , notre  Ingénieur 
Piémôntois  ajoute  à ceux  de  M.  de 
Vauban  & M.  de  Coehorn.  Je  laiilè 
aux  gens  du  métier  à décider  s’il 
efl  fl  facile  à exécuter. 

On  ne  trouve  pas  toujours  une 
fltuation  heureufe  , qui  permette 
de  faire  tout  ce  qu’on  voudroit , 
fur-tout  dans  les  anciennes  Places, 
dont  la  figure  eft  fouvent  fi  bifar- 
re,  qu’il  faudroit  s’engager  dans  des 
frais  immenfes  pour  en  corriger 
les  fortifications. 

Une  Place  peut  être  irrégulière, 
ou  feulement  dans  fa  figure  , dont 
les  angles  ne  font  pas  tous  éga- 
lement  éloignés  du  centre  , quoi- 
qu’ils foient  tous  capables  d’un 
bon  baftion  , & que  les  lignes 
foient  d’une  grandeur  raifonnablc; 
ou  dans  la  figure  & fes  angles , 
dont  quelques-uns  font  trop  aigus  , 
& quelques  autres  rentrans  ; ou 
dans  fa  figure  & fes  côtés , qui 
font , les  uns  trop  longs  , & les 
autres  trop  courts  ; ou  enfin  dans 
fa  figure  , fes  côtés  & fe^  angles 
tout  à la  iôû. 
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'•  I!  fuffit  4e  fçavoir  corriger  les 
trois  premières  fortes  d’irrégulari- 
tés , pour  n’êtrc  pas  embarrafl? 
dans  la  quatrième  , qui  n’en  eft 
qu'une  fuite.  Elles  peuvent  pro- 
venir ou  du  voifmage  d’une  ri- 
vière , ou  de  l’entrée  d’un  port  , 
eu  de  quelques  rochers  efearpés  , 
au-delà  defqucls  on  ne  fçauroit 
avancer. 

11  faut  réduire,  autant  qu’on  peut, 
les  Places  irrégulières  dans  la  régu- 
larité , parce  que  leur  fo||e  en  de- 
vient égale  par-tout  ; mais  fi  on 
ne  le  peut  pas  abfolument  t il  faut 
du  moins  obferver  les  maximes 
principales  dé  la  fortification  ré- 
gulière , qui  font  que  toutes  les 
parties  foient  bien  flanquées,  que 
les  angles  des  basions  ne  foient 
pas  au-deflbus  de  ibixante  dégrés  ; 
que  la  défenfe  foit  proportiontlée , 
autant  qu'on  peut , à la  portée  du 
moufquei , ou  du  moins  qu’on  re- 
médie à ce  défaut  par  quelques 
dehors  ; & enfin  qu’on  diihibue  la 
force  par-tout  également  , autant 
que  l'irrégularité  peut  le  permet- 
tre. 

En  quoi  il  faut  pourtant  prendre 
garde  de  ne  pas  faire  comme  quel- 
ques perfonnes  f qui , fous  pré- 
texte qu’un  côté  fe  trouve  plus  foi- 
ble , diminuent  la  force  de  tous 
les  autres  , pour  les  mettre  au  mê- 
me dégré  de  réfifhince  ; ce  qui 
s'appelle  affoiblir  tout  le  corps  pour 
une  petite  partie  , à laquelle  on 
pourrait  remédier  facilement  par 
quelques  dehors. 

L’Auteur  des  (Suvres  militaires , 
Tome  III.  p.  45.  a donné  des  ob- 
fervations  & des  maximes  fur  la 
fortification  irrégulière.  M.  le  Ban 
ron  d’Efpagnac  , à l’occafion  des 
Riveries  de  M.  le  Maréchal  de 
Saxe  , a aullî  dans  fon  Supplé- 
ment audit  Ouvrage , donné  fes 
réflexiont  fur  la  fortifitation  » l’ac- 
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taque  & la  défenfe  des  Places: 
Voyei  les  Auteurs. 

Un  Prince  , un  Monarque , doit 
fçavoir  les  fortifications , pour  ju- 
ger & décider  des  {projets  qu'on 
hii  propofe. 

Un  Miniftre  , pour  en  rendre 
compte  au  Prince , & connoftre 
fi  les  projets  qu'on  fitit  font  pro- 
portionné aux  fonds  qui  doivent 
être  employés  à la  fortification  . 
& pour  juger  des  bons  & des  mau- 
vais. 

Un  Gouverneur  de  Place  & dp 
Province  , pour  ^e  aflùré  qu’il 
eft  en  état  de  dércndre  la  fron- 
tière & la  Place  qu’on  lui  a con- 
fiée , & pour  faire  des  ouvrages 
félon  la  maniéré  & le  tems  où  il 
eft  attaqué. 

Un  Direfteur  de  fortificatîont  « 
pour  juger , par  la  vifîte  des  ou- 
vrages , de  leur  bonté  ou  défec- 
tuoflté. 

Enfin  tout  Officier  d’infanterie 
doit  fçavoir  les  fortifications  , afin 
de  pouvoir  fe  retrancher  ou  forti- 
fier fuivant  les  lieux  où  il  fe  trou- 
ve , & le  commandement  qu'on 
lui  donne. 

Le  mot  de  fortification  fe  prend 
aufli  pour  fignifîer  les  travaux  qui 
fervent  à couvrir  & à défendre 
une  Place  de  guerre.  Par  une  Or- 
donnalice  de  Î6ô8.  renouvellée  en 
1670.  il  eft  défendu  à toutes  per- 
fonnes de  faire  labourer  dans  les 
dehors , contrefearpes  & follîfs  des 
Places  frontières , ni  plus  près  de 
leur  chemin  couvert  que  de  quinze 
toifes  , d’envoyer  paître  le  bétail 
dans  les  demi-lunes  & baftions , 
ni  d’y  frire  des  jardinages  , afin 
que  les  fortifications  fe  confervent 
mieux , & ne  deviennent  pas  inu- 
tiles. 

• Lortqu’on  demande  des  Sol- 
dats pour  travailler  aux  fortifica- 
tigns  t s’ils  ne  coaiiennent  pas  de 
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prix  av^c  l’Entrepreneur  pour  tra- 
vailTer  à la  tâche  , ils  doivent  fe 
contenter  de  neuf  fols  par  jour  de- 
puis le  I.  Novembre  jufqu’au  der- 
nier Mars , & de  dix  fols  pendant 
les  autres  mois.  Ils  ont  deux  fols 
d’augmcnution  par  jour  pour  les 
travaux  pénibles  qui  les  obligent 
d’avoir  les  pieds  dans  l’eau  , ou  à 
tourner  des  moulins. 

Les  beftiaux  qui  paillent  plus 
près  que  quinze  toifes  du  chemin 
couvert  des  ouvrages  des  fortifi- 
cations , font  conâfqués  au  profit 
des  Soldats  de  la  garnifon  , aux- 
quels le  Roi  e#  fait  don  , & per- 
met de  s'en  failir  & de  les  tuer 
fur  le  champ. 

* FORTIFICATION , à la  ma- 
niéré des  Turcs.  Les  Turcs  ne 
tirèrent  aucune  connoiflànce  de 
l’art  de  fortifier  des  anciens  Tar- 
tares  , à qui  ils  doivent  leur  ori- 
gine. Ils  ont  commencé  à en  pren- 
dre dans  la  conqucte.de  la  Nato- 
lie , qui  les  rendit  maîtres  de  tant 
de  Places  cendruites  par  les  Em- 
pereurs deCondantinople  flan- 
quées de  tours  rondes  eu  quarrées. 

C’eft  fur  ce  modelé  que  le  Grand- 
Vifir  Kiuperly  , durant  le  fiége  de 
Candie  , fit  bâtir  les  nouveaux 
Châteaux  des  Dardanelles  pour 
couvrir  les  vieux  , qui  coururent 
grand  rifque  d’être  pris  à la-  fuite 
d’une  grande  vièloire  remportée 
par  l’armée  navale  des  Vénitiens. 

Les  Forts  que  les  Turcs  ont  fait 
condruire  dans  les  ifles  du  Borif. 
thene  , après  la  conquêt^&  la  dé- 
molition de  Zegrin  , pour  empê- 
cher les  courfes  des  Cofaques  fur 
la  mer  Noire , font  quarrés  « & ils 
ont  les  angles  flanqués  de  touril- 
lons à plufieurs  faces. 

Jufqu’cn  i665.  les  Turcs  n’ont 
point  eu  d’autre  maniéré  de  forti- 
fier , que  de  flanquer  les  angles  de 
leurs  quarrés  de  tourillons  ronds 
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OH  à face.  Dans  des  lieux  maré- 
cageux , des  paliflàdes  liées  avec 
des  fafeines,  de  la  terre,  & des  pou- 
tres en  travers  , font  atlèz  fortes 
& le  canon  n’y  fiit  que  difficile- 
ment une  bonne  breche.  Cette  ma- 
niéré ed  unique  aux  Turcs  , quoi- 
que plufieurs  afiiirent  qu’ils  la  tien- 
nent des  Bulgares , & d’autres  des 
Hongrois. 

C’ed  Cornaro,  natif  de  Candie, 
qui  le  premier  a enfeigné  aux  T urcs 
la  maniqipde  condruirc  les  défen- 
fes  , de  pouflèr  les  travaux  , & de 
revêtir  les  ouvrages.  Il  eut  fous  fou 
commandement  plufieurs  Grecs 
& Arméniens  fort  entendus  , qui 
peut-être  encore  aujourd’hui  font 
travailler  félon  les  préceptes  qu’il 
leur  a laifTés. 

* FORTIFICATIONS  de  ca/«- 
pagne.  Quand  on  fçait  bien  conf- 
.truire  & fortifier  une  Place , il  faut 
encore  fçavoir  bien  ménager  le 
terrein  pour  les  Forts  de  campa- 
gne , lefquels  fe  réduifent  à des 
lignes  retranchées  , des  fortins  , 
des  redoutes  de  plufieurs  efpeces. 
La  figure  de  ces  fortes  d’ouvrages 
ed  la  même  que  l’autre  ; c’ed-à- 
dire , qu'il  y faut  des  foflés  , des 
remparts  , des  parapets  , tout  com- 
me aux  autres  fortifications , avec 
la  feule  différence  des  mefures. 

Les  lignes  retranchées  fe  font 
pour  parer  d’infultes  un  camp , qui 
doit  toujours  être  podé  le, plus 
avantageufement  qu’on  pourra  , & 
le  côté  qui  peut  rifquer  d’êtfe  at- 
taqué , fe  couvre  avec  un  bon  foflë 
de  trois  toifes  au  moins  de  lar- 
geur, & deux  de  profondeur,  avec 
un  parapet  fait  à redans  , ou  bien' 
^nqué  de  tems  en  tems  par  de 
petits  badions  de  l’épaiflêiir  de 
deux  toifes  , de  bonne  terre  bien 
battue  , couverte  & foutenuc  de 
fafeines  , avec  fes  banquettes  par 
derrière , de  la  hauteur  néceffairç 
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^ur  couvrir  les  tentes  des  Sol- 
dats. Si  l’on  pouvoit  introduire 
l'eau  de  quelque  ruinèau  ou  d’une 
rivière  dans  le  foiTd , ce  ne  feroit 
que  mieux,  Lorfque  les  lignes  des 
retranchemens  doivent  foutenir 
long'iems , on  leur  fait  un  chemin 
couvert  , paliflàdé  dans  les  for- 
mes. 

On  fait  auin  d’autres  lignes  de 
fortification  , quand  il  &ut  com- 
muniquer d'un  endroit  à l’autre  ; 
alors  il  eft  ndcellàire  de  prendre 
garde  qu’elles  ne  puiflent  être  en- 
filées de  nul  endroit , ou  qu’elles 
foient  foutenues  par  des  redoutes, 
ou  par  les  ouvrages  des  Forts.  On 
a attention  de  les  mettre  fous  la 
défernfe  du  moufquet , & non  du 
canon  , qui  eft  toujours  trop  éloi- 
gné ]>our  empêcher  les  approches 
aux  lignes  de  communication  des 
Forts  de  campagne.  On  ^t  des 
écouloirs  pour  faire  fortir  l’eai*]ui 
s’y  allèmblc  , qui  pourroit  détruire 
les  ouvrages , y feire  périr  les  Sen- 
tinelles , & ôter  la  comniimica- 
tion. 

Sur  un  rocher  efearpé  il  n’cft 
pas  nécedàire  de  faire  des  foliés 
aux  lignes  , mais  feulement  le  pa- 
rapet Sc  la  banquette  : cependant 
oîi  l’on  peut  craindre  l’approche  , 
il  faut  creufer.  Une  des  atten- 
tions que  doit  avoir  un  Ingénieur 
en  defdnant  Tes  communications , 
eft  de  les  feire  enfiler  par  les  ou- 
vrages d’un  Fort  à l’autK  , pour 
que  l’ennemi  ne  puillè  s’y  établir 
en  fûreté  , & s’en  fervir  comme 
d’une  tranchée  , dès  qu'il  s’y  fera 
logé. 

Les  Forts  de  campagne,  ou  For- 
tins , fe  conftruifent  dans  de  cer- 
tains endroits  qu’on  veut  garder  , 
comme  fe  feroit  une  langue  de 
terre  dans  un  marais  , le  palTage 
d’un  chemin  , la  tête  d’un  pont , 
& fcmblabtes,  L'cfpecc  d’ouvrage 


qu’il  faut  conftruire  alors  , dépend 
de  la  fituation  , de  l’importance  , 
& dé  la  quantité  de  monde  qu’on 
a pour  les  garder. 

On  fait  de  plufieurs  fortes  de 
ces  Forts  , en  triangle  , en  quar* 
ré  , en  étoile  , en  redoute  , en  de- 
mi-lune , en  ouvrages  à corne  , 
couronnes,  tenailles,  & queue  d’hi- 
rondelle. 

Quand  il  s’agit  de  fortifier  un 
moulin  , un  château , une  cafline , 
& femblablcs , pour  tenir  éloignées 
les  approches  de  l’ennemi , il  faut 
s’attacher  le  plus  qu’on  peut  h la 
figure  & au  contour  de  la  maifon, 
appuyer  l’ouvrage  à quelqu’endroit, 
afin  que  l’on  ne  puifle  être  pris 
par  derrière  , à moins  que  le  lien 
fortifié  ne  fou  ifolé.  Dans  ce  cas 
il  le  faut  couvrir  tout  à l’entour. 
On  jette  la  terre  du  foflé  pour 
faire  l’élévation  du  rempart  & du 
parapet.-  On"  ménage  des  angles 
laillans  en  forme  de  ballions  à 
jufte  diftance , avec  de  bons  flancs 
[^ur  défendre  le  retranchement  ; 
fi  l’ouvrage  n’eA  pas  beaucoup  élci 
vé  , parce  que  le  terrein  ne  le  per- 
met- pas  , il  faut  alors  fraifer  le. 
{Jarapet,  pour  rendre  l’afiàui  difli* 
cilc.  - 

' L'Ingénieur  Piémontois  dont 
je  viens  de  donner  les  déu.x  nou- 
veaux ^Itêmes  , & de  qui  je  tiens 
cet-àrtide  ,' ne  confeilleroit  à peri 
fonne  ' dc*-^  feire  des  parapets  de 
pierre  , de  maçonnerie  , & autres 
femblables  ouvrages  de  fcrrtifica^ 
cion  , parce  que  les  éclats  que  fe- 
roit le  canon , feroient  plus  meur- 
triers que  le  canon  même. 

11  arrive  fouvent  qu’il  elt  nécef- 
faire-  de  fortifier  uti  pont  fur  une 
rivicre  cela  fe  fait  différemment 
félon  la  groffeur  & difpofition  Je 
cette  rivicre.  Si  la  rivière  elt  large 
& navigable  , éloignée  de  la  For- 
terefiè , de  forte  que  le  canon  de 


la  Place  ne  la  puillc  défendre , îl 
faut  alors  faire  un  grand  retran* 
cliement  en  forme  de  Place  avec 
de  bons  basions  , courtines  & 
demi-lunes  , un  foflé  large  Sc  pro- 
fond , & un  chemin  couvert  bien 
paliflàdé.  Ce  retranchement  fe  fait 
d'une  grandeur  capable  de  contc- 
jiir  beaucoup  de  monde  pour  faire 
une  fufBfantc  réHltance  à l'atuque 
d’un  gros  corps  d’armée.  11  faut 
avoir  foin  d’y  fiire  en  dedans 
une  demi-lune  y avec  fon  avant- 
Tolfé  qui  ferve  de  réduit , au  cas 
que  l’ouvrage  foit  emporté , par  le 
moyen  duquel  l’on  puiHè  difputer 
pied  à pied  le  terrein  à l’ennemi, 
couvrir  la  retraite  du  monde  & de 
l’artillerie , & donner  le  tems  de 
couper  le  pont» 

Si  la  riviere  n’cft  pas  large  , 
tnais  fuffifante  &.  avamageufe  pour 
empêcher  l’entrée  dans  un  pays  , 
les  ponts  que  l’on  y trouvera  , de- 
vront être  fortifiés  à leur  entrée 
par  des  ouvrages  de.  terre  avec  des 
avant-foliés.  Les  demidunes , te- 
nailles , ouvrages  à corne  ,,  cou- 
xonnés  & femblables  , palilladés 
<lans  les  formes , font  ailèz  bons 
dans  de  pareils  cas..  La  (itûacion 
du  pays  fait  connoître  à l’Ingé- 
nieur ce  qui  convient.  11  faut  y 
jfaire  des  baraçons  de  bois  pour 
les  corps  de  garde  que  l’on  y doit 
ienîr  pour  refilfer  aux  premiers 
efforu  , tandis  que  l'armée  pallë 
en  partie  la  riviere , ou  bien , fans 
palTer , fe  met  en  pofture  d’en 
.empêcher  le  paflàge  à l’ennemi. 
Tous  ces  retranchemens  doivent 
toujours  être  garnis  d’artillerie 
chargée  à cartouche  , pour  terraf- 
fer  les  allàillans , & que  l’on  retire 
avec  précipitation  , dès  qu'on  vok 
le  retranchement  emporté,  dt  cela 
à la  faveur  de  plulleurs  autres  pie- 
CCS  poifées  de  l’antre  côté  de  la 
xivkrc,  qui  ûrem  fur  i’cnnenü> 


• FORTIFIER  : C’eft  mettre 
une  Ville  ou  un  PoRe  à l’abri  de 
toute  infulte.  Fortifier  en  dedans  f 
c’eft  repréfemer  les  baftions  en 
dedans  du  polygone  qu’on  lé  pro^ 
pofe  de  fortifier  ; & alors  ce  po 
lygone  s’appelle  polygone  exté- 
rieur, Fortifier  en  dehors  , c’efj^ 
repréfenter  les  baftionS  en  dehors 
du  polygone  qu’on  fe  propui'e.de 
fortifier  : alors  ce  polygone  s’ap- 
pelle polygone  intérieur. 

FORTIN,  eft  un  petit  Fort 
fait  en  étoile  à cinq  , fix  ou  fept 
pointes , pour  afiurer  renccinic 
d’une  ligne  de  circonvallation , ou 
autre  travail. 

FORTUNAL  : C’eft  un  coup 
de  mer , une  tempête , un  orage. 

FORTUNÉ  de  vent  : C’eft  un 
gros  rems  où  le  vent  eft  forcé. 
Fortune  de  mer , ce  font  les  acci- 
dens  que  caufe  la  tempête  , & les 
auges  auxquels  on  eft  fujet  fur  mer, 
comme  d’échouer , de  couler  bas 
d’eau  , de  rencontrer  des  Pirates , 
&c. 

FORTUNE  , voile  de  fortune , 
eft  la  voile  quar-rée  d’une  tarunc 
ou  d’une  galère  ; car  leurs  voiles 
ordinaires  faut  latines  ou  à tiers 
point , 8c  elles  ne  portent  la  voile 
de  fortune , que  l’on  nomme  aulli 
tréon  , que  pendant  l’orage.  Une 
galliote  en  a aulfi. 

FOSSE  eutr  cahles  t eft  un 
réduit  fous  le  tillac  vers  le  mât  de 
mifene , & â l’arriere  de  làfojjie 
à lion  ; il  eft  deftiné  à lever  Sc 
à renfermer  les  cables. 

FOSSE  d lion  , eft  un  réduit 
fous  le  tillac  à l’avant  du  vaificau 
contre  les  guirlandes  , deftiné  à 
mettre  le  ftinin , les  poulies  Sc  les 
caps  de  mouton  de  rechange  , Sc 
qui  fert  de  chambre  au  Contre- 
Maître.  . 

FOSSÉ,  eft  une  profondeur 
autour  d’une  Place  u.u  d’un  l’oftc 


-^u\)n  veut  défendre.  Comme  la  ' 
Lauceur  du  rempart  & celle  du  pa- 
rapet empêchent  que  le  fojfé  ne 
ibit  bien  défendu  de  front , il  faut 
que  chacune  de  fes  parties  (bit  vue' 
& défendue  de  flanc , par  la  dif- 
^lîtioa  (les  lignes  de  l’enceinte. 

Sa  largeur  & profondeur  dé- 
pendent de  la  nature  de  la  terre  , 
DU  fablonneufc  , marécageufe  , ou 
de  roche  vive  ; ce  qui  demande 
aufli  plus  ou  moins  de  talus  pour 
réfearpe  & pour  la  contrefearpe. 

£n  général,  un peut  avoir  de- 
puis feize  toifes  juTqu’à  vingt-dciut 
de  largeur,  & de  profondeur  depuis' 
quinze  pieds  jqfqu'i  vingt-cinq  : 
tout  cela  réglé  de  telle  forte , qu’on 
fçache  l’emploi  que  l’on  peut  faire 
de  la  terre , lorfqu’il  en  reftera  après 
Félévadon  du  rempan  & des  pa- 
rapets. 

La  profondeur  d’un  fojjfi  plein 
d’eau  eft  toujours  moindre  que 
celle  d’un  fojfé  fcc.  Un  foffi  plein 
a l’avantage  d’empêcher  les  fur- 
prifes  , d’ôter  au  Mineur  la  faci- 
lité de  fe  couler  le  lorrg  du  baf- 
tion , pour  s’attacher  à un  endroit 
quand  il  a été  challé  d’un  autre  , 
& de  l’obliger  enfin  à conduire 
les  retours , ou  branches  de  la  mi- 
ne , beaucoup  au-dellus  du  niveau 
de  Teau  ; ce  qui  donne  moyen 
aux  afliégés  de  les  éviter. 

Mais  ces  avantages  cedent  à plu- 
fleurs  autres  ',  qui  rendent  un  fojjé 
fcc  préférable  à ceux  qui  font 
pleins  ; car  aux  fojfés  fecs  la  fortie 
& la  retraite  de  la  garnifon  font 
aifées , la  communication  & le  fc- 
cours  des  ouvrages  détachés  font 
faciles  , la  fujettion  de  rompre  la 
glace  en  hiver  contre  les  furprifes 
n’a  aucun  lieu  ; on  peut  contre- 
miner  à loiflr  leurs  contrefearpes , 
fans  craindre  l’inondation.  Enfin 
on  difpute  pied  k pied  le  pallàge 
du  fojpi  fcc  par  des  -caponnieics  , 


traverfes , & tlivcrs  retranchemens 
qu’on  y prépare  de  longue  main. 
Que  fi  en  faveur  àa  fojfé  plein  on 
allègue  la  nécèflité  & les  embarras 
de  les  faigner,  on  réplique  que  cene 
peine  n’égâlc  pas  le  danger  & la 
difficulté  de  forcer  avec  mille  chi- 
canes les  retranchemens  du  Mi 
fec , quand  jl  eft  bien  défendu  , 
te  l'on  eft  ffeiiré  qu'après  la  fai- 
gnée  du  fojfé  plein  d’eau  on  n’en 
trouve  pas  le  fond  coupé  par  dif- 
férons travaux.  Mais  en  général 
il  ne  faut  pas  que  l’affiégeant  fon- 
gc  à paflèr  le  , foit  plein  ou 
fec  , qu’ii  n’ait  fait  de  bons  loge- 
mens  fur  le  chemin  couvert , pont 
faire  feu  dans  le  fojfé. 

Mais  fi  le  fojfé  fec  , profond  & 
revêtu  , eft  bon  , le  meilleur  eft 
celui  qui  étant  fec  peut  être  inon- 
dé d’utte  groflc  eau  courante  ou 
dormante  , quand  on  le  veut , par- 
ce qu’On  peut  le  défendre  fcc,  àc 
enfuite  Finonder  & y exciter  des 
torrens , qui  en  rendent  le  trajcc 
impôffible  : tels  font  1rs  fojfés  de 
Valenciennes  du  côté  du  Quefnoi, 
qui  font  fecs  , mais  dans  lefque|s 
on  peut  mettre  telle  quantité  d’eati 
dormante  ou  courante  qu’on  vou- 
àti , fanf  qu’on  le  puiflè  empê- 
ther  : tels  font  encore  les  fojfét 
^dé  Landau. 

Une  Place  qui  a, de  tels  fofjit , 
avec'dfcs  réfcrvoirs  d’eau  que  l’on 
ne. peut  lui  ôter,  eft  très-difficile 
à forcer , quand  ceux  qui  la  dé- 
fendent fçavent  en  faite  ufage. 

_ Le  fojfé  revêtu  , dès  qu’il  a dix  y 
douze  , quinze  , vingt  à vingt- 
cinq  pieds  de  profondeur , eft  auili 
fort  boH',  'parce  que  la  bombe  ni 
le  canon  ne  peuvent  tien  contre 
ces  revêtemens , & que  l’on  n’y 
peut  entrer  que  par  les  defcCntesy 
c’eft-à-dire  en'  défilant  un  à un  , 

I oir  deux  à deux  au  plus  : ce  qui 
[ eft  fujec  i bien  des  inconvéniens  ^ 


car  uii  vous  chicane  par  (HScreq> 
tes  tonies  fur  votre  pafijge  & vos 
logeinens  de  Mineurs  , ce  qui  cau- 
fc  beaucoup  de  retardement  &.  de 
, perte. 

D’ailleurs  , quand  il  s’agit  d’une 
attaque  , on  ne  la  peut  loutenir 
que  foibleinent  , parce. qu’il  faut 
que  tout  padè  par  un  trou  ou  deux , 
& toujours  en  dcfî||ac  avec  beau- 
coup d’incommodités. 

Quand  on  trouve  un  foffé  taillé 
' dans  le  roc  , il  faut  examiner  fi 
ce  roc  cft  continué  Si  dut  ; car 
' s’il  ell  dut  & difficile  à manier  , 
on  eft  obligé  de  combler  ce  foffé 
jufqu’au  tez  du  chemin  couvert  , 
'pour  faire  fon  paflàgc  ; ce  qui  eft 
, un  travail  long  & difficile  , prin- 
cipalement fi  le  fojfé  eft  profond  ; 
car  ces  manœuvres  demandent 
beaucoup  d’ordre  & de  tems  , & 
l’ennemi  , qui  fonge  à fe  défen- 
dre , fait  beaucoup  fouffrit  par  fes 
chicanes  : il  détourne  les  maté- 
riaux , arrache  les  fafeines , y met 
■ le  feu  , inquiette  par  fes  forties  , 
& par  le  feu  de  fon  canon  , de 
'fes  bombes  Si  de  fa  moufquçte- 
ric  ; contre  quoi  on  cft  obligé  de 
'prendre  de  grandes  .précautions  , 
"parce  qu’un  grand  feu  de  près  eft 
fort  dangereux  : c’eft  pourquoi  il 
faut  de  nécdîité  l’éteindre  pat  un 
^lus  grand  , bien  difpofé. 

Pour  faire  la  defcçntc  du  fojfe 
de  la  demi-lune  , on  doit  confiné- 
jer  fi  le  fciffë  eft  fec  , ou  plein  d’eau 
dormante  ou  courante.  . , 

Si  le  fjjjfé  eft  fcc , on  commence 
Vouverturc  de  la  defeente  plus  près 
ou  plus  loin  , félon  qu’il  eft  plus 
|ou  moins  profond..  Si  cptte  pro- 
fondeur eft  fort  grande  , comme 
4e  dix-huit , vingt  , vingt-cinq  à 
trente  pieds  » on  commence  l’ou- 
Vctturc.dès  le  milieu  du  glacis  j & 
l’on  pa.Te  en  galerie  de  Mineur 
pat-dcflôus  le  logemetu  dtia con- 


trefearpe,  & le  chenftn  couvert  ^ 
pour  fortir  à peu  près  aufii  bas  que 
le  fond  du  /ojjc.  St>us  le  regive 
de  Louis  XIV.  cela  fc  pratiqua  à 
Mommidy  & à Stenay  fort  heu- 
reufemenc  ; & c'eft  ce  qu’on  doit 
faire  en  cas  pareil  à toutes  les 
Places  dont  les  fojfis  font  fccs  & 
fon  profonds. 

Si  le  fojj'é  n]a  que  doute  ou 
quinte  pieds  de  profondeur  , il 
fuffit  de  paflèr  au  travers  des  pa- 
rapets du  chemin  couvert  , & d'a- 
voir foin  de  bien  blinder  la  def- 
eente , Si  de  l’enfoncer  quatre  à 
cinq  pieds  au-dc(Iùus  de  la  ban- 
quette , en  prolongeant  la  rampe 
en  arriéré  , autant  qu’il  eft  né- 
ccflàirc  pour  l’adoucir  en  avant, 
Si  la  rendre  moins  roide.  On 
conduit  enfuite  le  refte  en  rampe 
& à fappc  découverte  fur  tout  le 
travers  du  chemin  couvert , fe  pro- 
longeant le  long  des  traverfes  juf- 
quts  fur  le  bord  du  fojfé.  , 

Qu;ind  on  l’a  joint , on  travaille 
à l’approfondifTcment  de  la  def- 
eente autant  qu’il  eft  nécellàire  , 
réglant  le  fond  en  marches  d’ef- 
calicr,,  s’il  le  faut , qu'on  fqutienc 
par  des  planches  avec  des  pi- 
quets , ulxfcrvam  dp  bien  étayer 
la' terre  ;dcs  bords,  pour  l’cmpê- 
cher  de  s'ébouler  , fie  de  tomber 
dans  la  defeente. 

Si  k jfojj'é,  eft  plein  d’eau  dor- 
mante , dont  la  (upeillcic  foit  éle- 
vée de  trois  , quatre  ou  cinq  pieds 
près  du  bord  > la  délcente  eft  plus 
facile  , parce  qu'il  n’y  a que  peu 
de  rampes  à faite  ; mais  i!  faut  tou- 
jours s’épauler  très-fortement  du 
côté  des  fiancs  , & marcher  en 
galerie  couverte  , compoféc  de 
fafeines  qui  font  foutcnucs  par*de 
fortes  blindes  plantées  de  part  Si 
d’autre  à cinq  ou  lî.x  pieds  l’une 
de  l'autre  • avec  d'autrcs.poféçs  cp 
uavers  : ce  qiù  fait,  lû  largeur  de 
■ ' " ' ’ * galerie 
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]p1ene  fur  fix  pieds  de  hauteur. 

On  la  charge  de  deux  ou  trois 
lits  de  fafcines  pofées  avec  la 
fourche  , & bien  arrangées  , afin 
qu’il  n’y  rtfte  pas  de  jour.  Autre- 
fois on  faifoit  ces  galeries  par  des 
aHemblagcs  de  charpenterie  de 
bois  quarrd  » couverte  par  les  cô- 
tés & par  le  deflus  de  madriers 
h l’épreuve  du  moufquet  , & fur 
le  tout  de  peaux  de  boeufs  tout 
fraîchement  tués.  Outre  cela  i,  Te 
côté  oppofé  aux  flancs  fe  faifoit 
à l’épreuve  du  canon  } ce  qui  fe 
continuant  fur  tout  le  paflâge  des 
/ajlfés , cmployoit  bien  du  tems  & 
de  la  dépenfe , & ne  laiflbit  pas 
que  d’être  fouvent  interrompu  , 
parce  que  rarement  le  feu  du  ca- 
non de  la  Place  > qui  pouvoir 
avoir  vué'delTùs  ,étoit  bien  éteint, 
non  plus  que  celui  de  la  moufque- 
terie  : mais  depuis  qu’on  a fçu  fe 
rctulre'  maître  de  ce  feu  par  les 
ricochets  &.  quantité  d'artillerie  , 
on  y fait  moins  de  façon, 

Pajfage  des  foffés  pleins  d’eaü. 

Le  paflâge  de  ces  foffés  fe  fait 
communément  de  terre  & de  faf- 
cines. On  travaille  à amaflèr  dans 
la  Place  d’armes  voifine  une  grande 
quantité  de  fafcines  , avec  quel- 
ques brouettes  ou  paniers  , pour 
porter  la  terre.  Lorfquc  la  def- 
cente  cil  percée , que  la  fottic  en 
blindée  , ou  couverte  d'un 
bout  de  galerie , on  y met  des 
Travailleurs  en  file  , qui  de  main 
en  main  fé  font  paflèr  les  fafei- 
hes  l’un  à l’autre.  Celui  qui  eU 
à la  tête  les  jette  j & les  arrange 
«à  côté  de  lui  pour  fe  couvrir  du 
flanc  j & après  qu’il  en  a arrangé 
uti  grand  tas  , il  les  fait  couvrir 
de  terre  pour  les  appéfantir  , & 
pour  empêcher  que  les  feux  d’ar- 
tifice ne  les  brûlent. 

fendant  ce  tems  > là  on  plonge 
Tome 


¥5  ïsf 

dans  le  fojfé  , joignant  quantité 
d’autres  fafcines  , dont  on  fait 
plufleurs  lits  , recroifés  les  uns  fur 
les  autres  , & qu’on  charge  d« 
terre  pour  les  affermir  ; c’dl  ce 
qui  s’appelle  le  pont.  11  doit  avoir 
au  moins  quinze  à feize  pieds  de 
large  , & cette  manœuvre  eft  gé- 
néralement celle  de  tous  les  paf- 
fages  desfojjës  pleins  d’eau.  Il  n’y 
a feu  ement  qu’à  obferver  de  n’a- 
voir pas  le  feu  en  face  , parce 
qu’alôrs  on  feroit  contraint  d’être 
toujours  derrière  un  amas  de  faf- 
cines , dont  l’entretien  rctarde- 
roit  beaucoup  l’ouvrage  , & n’em- 
pccheroit  pas  qu’il  ne  fût  très-pé» 
rillcüx.  Ati  relie  , fi  cet  incon- 
véitient  efl  à fuir  , celui  où  l’on 
tomberoit  en  faifant  les  paflâges 
en  des  endroits  croi  fés  de  deux 
feux  , ne  le  feroit  fûrement  pas 
moins; 

Pajjfage  des  fojjès  fecs. 

Pour  le  paflâge  des  foÿes  fecs , il 
faut  avancer  les  logemens  de  la 
contrefearpe  jufqUcs  fur  le  bord  ÿ 
afin  de  pouvoir  plonger  dans  !s 
fojfé.  On  y fait  auffî  d’autres  lo- 
gemens à droite  & à gauche  du 
pailâge  , pour  être  à portée  deS 
petites  forties  de  l’ennemi , qui  ne 
manquent  pas  d’être  très. fréquen- 
tes , pour  peu  qu’il  y ait  des  re- 
coins où  il  puifle  fe  tenir  caclié. 

Le  paflâge  d’un  fojje  fec  ne  s’e  J 
xécute  pas  autreiltent  iju’un  bout 
de  tranchée  , fi  ce  ri’cll  qu’on  le 
blinde  , & qu’on  y fait  uti  petit 
bout  de  galerie.  Lorfqu’on  cil 
plongé  de  la  plcce  attaquée  , on 
doit  pourvoir  fes  logemens  de  ctocs 
& de  fourches  de  fer  à longs  rtian- 
ches  , pour  détourner  Ici  feux  d’ar- 
tifice que  l’ennemi  y peut  jettef 
fans  celte.  Comme  il  ne  manqué 
pas  non  plus  de  faire  pleuvoir 
quantité  de  pierres  & de  grenat 
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des  , il  eil  fore  néccflàire  que  les 
Ouvriers  entourent  leurs  chapeaux 
de  paille  tortillée  de  l’épailleur  de 
quatre  doigts , & qu’ils  fe  fàUènt 
des  paillallons  d’un  pied  & demi 
de  haut , fur  douze  à treize  pouces 
de  large  , qui  leur  fervent  de  bou- 
cliers. 

Les  coups  font  infinitnent  plus 
à craindre  aux  foffés  fecs  , qu’aux 
fojfés  pleins  d’eau , parce  que  dans 
ceux-ci  la  plupart  des  grenades  fe 
noient  & ne  font  point  d’effet  ; 
au  lieu  que  dans  les  autres  tout 
creve  , & rien  ne  s’y  perd. 

FOUETTER;  les  voiles 
fouettent  contre  le  mât  : C’eft  lorf- 
qu’ellcs  font  fur  le  point  d’être  en- 
tièrement fur  le  mât , & qu’elles 
battent  un  peu  plus  fort  contre  le 
mât  t que  quand  elles  ne  font  qu’en 
ralingue. 

• FOUETTER  : C’eft  Jetter 
du  plâtre  clair  avec  un  balai  con- 
tre le  lattis  d’un  lambris , ou  d’un 
platfond  pour  l’enduire.  C’eft  aullî 
ietter  du  mortier  ou  du  plâtre  par 
afpcrfton  pour  faire  les  panneaux 
de  crépi  d’un  mur  qu’on  ravale. 

FOUGADE  , ou  Fougajfe  , eft 
un  petit  fourneau  fait  en  forme 
de  puits  , large  à peu  près  de  huit 
à dix  pieds  , profond  de  dix  à 
-douze  , qu’on  charge  de  barils  ou 
de  facs  de  poudre  , & qu’on  pré- 
pare fous  un  pofte  qu’on  veut  en- 
lever , après  que  le  puits  eft  cou- 
vert de  terre.  On  y met  le  feu 
par  le  moyen  d’une  faucillè,  qui  va 
répondre  à quelqu’autre  pofte. 

Lssfougade  diffère  du  fourneau , 
en  ce  qu’elle  n’eft  enfoncée  que 
depuis  cinq  jufqu’à  douze  pieds  en 
terré , au  lieu  que  le  fourneau  peut 
l’être  depuis  douze  jufqu’à  toutes 
les  autres  profondeurs. 

Les  fougades  fe  font  fouvent 
fous  les  glacis  de  la  Place , aux- 
quelles on  met  le  feu  arec  une 
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Bitéç  depuis  le  chemin  couvert  « 
& très -fouvent  encore  dans  les 
terres  d’un  baftion. 

Pour-lors  on  fait  un  creux  cti 
terre  de  fept  à huit  pieds , où  l’on 
fonce  un  baril  de  cinquante  ou 
foixante  livres  de  poudre , avec  un 
fauciflbn  qui  lui  répond  d’un  éloi- 
gnement raifonnable , pour  n’être 
pas  ble/Ié  en  mettant  le  feu.  Ce 
baril  eft  furchargé  de  quelques 
bombes  , qu’on  doit  tellement  dit 
pofer  & couvrir  de  poudre  , que 
leur  fufée  , qui  ne  doit  durer  que 
dix  ou  douze  comptes  , prenne 
feu  en  même  tems  que  la  fou- 
gade  I fur  lefquclles  bombes  cou- 
vertes d’un  madrier  on  met  en- 
core des  cailloux  pour  les  faire 
fauter  en  l’air  de  tous  côtés. 

Ces  fortes  de  fougades  caufent 
fouvent  de  grands  défordres  aux 
endroits  où  l’on  s’en  fert. 

Il  y a d’cxcellens  Traités  de 
fortifications  où  l’on  trouve  la 
maniéré  de  conftruire  les  four- 
neaux , les  chambres  à poudre  , 
& les  rameaux  qui  font  néceilài- 
res  à toutes  fortes  de  mines  , où 
le  Lefteur  pourra  s’inftruire  ; câr 
félon  le  plan  d’ouvrage  que  je  me 
fuis  propofé , je  ne  peux  parler  de 
tout  que  fuperficiellement.  Voyer 
MINE. 

FOUGON  : C’eft  un  mot  du 
Levant  qui  lignifie  le  foyer  , ou 
la  cuifine  du  vaiflèau.  La  cuiline 
<!es  vaillèaux  eft  placée  aux  deux 
côtés  de  l’avant  , vers  le  mât  de 
mifaine.  Le  fougon  des  galeres  eft 
dans  le  milieu  des  bancs. 

FOUGUE  . ou  Foule  ; mât  de 
fougue  ou  de  foule  : C’eft  le  mât 
d’artimon,_  V ergue  de  foule , c’eft 
une  vergue  de, l’artimon  , qui  ne 
porte  point  de  voile , & qui  ne 
iert  qu’à  border  la  voile  du  perro- 
quet d’artimon. 

• FOUGUES  : On  appel!; 
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aînfi  de  petites  fufées  volantes 
latis  baguene  , comme  partement 
ou  petit  partement , dont  on  gar- 
nit Jes  groilès  fufées  : leur  effet 
e(t  de  beaucoup  s’agiter  en  l’air. 
On  les  termine  par  un  maron  collé 
fur  le  carton  rendoublé. 

• FOUILLE.  On  dit  : faire 
une  fouille  , pour  jttter  les  fon- 
demens  d’un  édifice  : c’eft  fouil- 
ler le  terrein  où  l'on  doit  bâtir. 

Fouiller  une  carrière  , c’eft  l’ou- 
vrir pour  en  tirer  de  la  pierre. 

Fouiller  de  la  pierre , c’eft  cher- 
cher de  la  pierre. 

FOUILLER  ; C’eft  envoyer  de 
rinfântcrie  fur  les  flancs  d’une  co- 
lonne qui  marche  dans  un  bois  , 
percer  à travers  pour  éviter  & 
découvrir  les  embufeades.  On  &it 
la  même  chofe  avant  que  d’entrer 
dans  un  Village. 

FOULOIR  ; C’eft  un  inftru- 
ment  dont  les  Canoniers  fe  fer-  I 
vent  pour  nettoyer  une  piece  de 
canon  , lorqu’elle  a tiré.  Comme 
le  fouloir  a un  bouton  par  fon 
autre  bout  , ils  s’en  fervent  auffi 
à feire  la  charge  de  poudre  qu’on 
a mife  dans  la  piece. 

FOUR.  La  conftrudHon  des 
fours  cft  la  première  choie  à quoi 
doivent  penfer  des  Munitionnai- 
tes.  On  s’eft  beaucoup  étudié  fous 
le  régné  de  Louis  XIV.  pour  trou- 
ver le  moyen  d’avoir  des  fours 
portatifs.  On  en  a fait  de  tôle  , 
fort  mal  ajuftés  d’abord , mais  que 
l’on  a pcrfeéiionnés  dans  la  fuite , 
faifant  joindre  les  plaques  très- 
jufte  , & les  chargeant  de  terre 
quand  le  tout  étoit  affcmblé , afin 
de  conferver  la  chaleur. 

Le  pain  ne  brûloir  point,  quand 
on  donnoit  à ce  four  le  degré  de 
chaleur  qui  lui  convenoit , & lorf- 
qu’on  étoit  obligé  de  décamper 
avec  précipitation  , on  jetioit  de 
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l’eau  fur  les  plaques , & on  débâ- 
tidôit  le  four  dans  un  moment  : 
mais  ce  qui  fut  caufe  qu’on  ne  fc 
(ervit  pas  long-tems  de  cette  in- 
vention, c’eft  que  ces  fours  étoient 
fort  embarraflans  à voiturer  , & 
qu’il  n’éioit  pas  facile  de  les  rac- 
commoder , lorfque  les  plaques 
étoient  disjointes  ou  faullécs. 

On  s’en  eft  tenu  aux  fours  de 
cintre.  Le  cintre  eft  une  invention 
très-commode  pour  bâtir  un  four 
en  fort  peu  de  tems.  C’eft  une 
barre  de  fer  quarré  , courbée  en 
cintre  , épailTe  en  tout  fens  de 
quatorze  lignes  fur  fa  côte.  ' Les 
deux  bouts  font  pointus  pour  en- 
trer dans  les  briques  , ou  dans  les 
carreaux  de  l'âtre  , & par-delîôus 
tout  au  long  on  attache  une  au- 
tre barre  de  fer  plat  battu , avec 
des  clous  rivés  qui  traverfent. 

Cette  barre  déborde  la  fupé- 
ricurc  d’environ  huit  lignes  de  cha- 
que côté  ; par-dellùus  régné  une 
plaque  de  fer  battu  , qui  déborde 
d’environ  huit  lignes  de  cliaque 
côté , & cft  attachée  à la  barre  pat 
des  clous  rivés  qui  la  traverfent  • 
& CCS  rebords  foutiennent  les  bri- 
ques : ainfi  les  cintres  ne  peu- 
vent être  éloignés  les  uns  des  au- 
tres que  de  la  longueur  d’une  bri- 
que. 

Il  faut  huit  cintres  pour  faire 
un  four  ; on  les  place  félon  leurs 
diminutions.  Le  plus  large  eft  au 
milieu  : ainfi  l’ovale  fe  forme.  11 
eft  inutile  d’en  mettre  davantage, 
car  le  neuvième  fe  trouve  caché 
dans  la  culée  ; elle  doit  avoir  trois 
pieds  de  diftancc  au  moins  depuis 
les  cintres  : la  même  chofe  s’ob- 
ferve  à la  bouche. 

La  bouche  du  four  fe  fiiit  auffi 
avec  une  barre  de  fer  ployée  en 
quarré  , ayant  deux-  pieds  de  long 
fui  dix-hùit  pouces  de  haut  : oa 
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place  encore  une  autre  barre  par- 
defius  , longue  de  trois  pieds  & 
demi , pour  foutenir  la  cheminde 
quand  on  en  fait  ; car  on  s’en 
pafle  quand  on  eft  bien  preflë  > & 
J’on  fe  contente  de  faire  un  trou 
en  haut  pour  donner  paiTage  à la 
fiimée. 

Pour  alTurer  un  four  de  la  for- 
ce de  ceux  de  la  munition  qui 
fouffrent  un  feu  continuel , on  fait 
un  épaulement , ou  petit  mur  fo* 
lide  tout  autour  de  la  hauteur  des 
cintres  , & on  charge  de  terre 
le  four , fi-t6t  qu’il  cft  achevé  ; 
c’elt  l’unique  fecret  pour  lui  faire 
conferver  fa  chaleur. 

Ces  fortes  de  fours  , s’ils  n’ont 
qu’onze  pieds  de  diamètre  , con- 
tiennent quatre  cens  rations  : en 
leur  donnant  un  peu  plus  de  lon- 
gueur I ils  fourniflent  cinq  cens 
rations.  Ceux-ci  font  plus  avanta- 
geux , quand  on  n’a  pas  alTez  de 
fieux  pour  les  mettre  à couvert  ; 
ce  qui  arrive  fouvent , car  on  trou- 
ve peu  de  maifons  de  Payfans  pro- 
pres à cela  , & il  ne  coûte  pas 
plus  de  bois  à chauffer  un  four  de 
cinq  cens  rations , qu’un  de  quatre 
cens. 

Lorfqu’on  n’a  pas  de  cintres  , 
on  fait  des  fours  de  pierres  , & 
l’on  prend  garde  de  ne  pas  em- 
ployer de  celle  qui  tient  du  cail- 
lou ; car  elle  brûle  le  pain , & 
éclate  au  feu.  La  pierre  de  chaux 
ne  vaut  encore  rien  ; les  autres 
font  bonnes , & l’ardoife  fort  com- 
mode pour,  faire  les  âtres.  On  leur 
donne  douze  pieds  & quelques 
pouces  de  long  , fur  onze  de  lar- 
ge en  dedans  oeuvre. 

Le  centre  de  la  chapelle  ou  cou- 
ronne ne  doit  être  élevé  de  l’âtrc 
que  de  trois  pieds  , le  refte  de  la 
voûte  à proportion  tombant  infen- 
üblement  ; c’eU  la  plus  juile  élé- 


vation que  l’on  puiffe  donner  au» 
fours  de  la  munition  , parce  qué 
brûlant  quelquefois  plus  de  bois 
verd  que  de  fec , le  feu  qui  trouve 
de  l’air  a plus  d’aftivité  , chauffe 
plus  vite  , Sc  entretient  mieux  la 
chaleur, 

La  bouche  a deux  pieds  de  lar- 
ge , Si  dix -huit  pouces  de  l;aut 
tombant  en  arc.  La  raifon  de  cette 
hauteur  cft,  que  la  fumée  s’exhale 
plus  facilement  , Si  on  les  doit 
faire  plus  longs  que  larges  , afin 
que  le  Boulanger  qui  enfourne  , 
puifle  découvrir  plus  aifément  le 
tour  du  cintre  , pour  placer  fon 
pain  de  quartier.  Quand  la  ma- 
çonnerie cft  élevée  à une  coudée 
de  haut  , on  doit  commencer  à 
cintrer , Si  réduire  le  cintre  à la 
hauteur  qu’on  vient  de  dire. 

On  couvre  les  fours  qu’on  fait 
en  campagne  avec  des  planches  • 
ou  de  quelque  maniéré  que  te  foit; 
autrement  on  ne  pourroit  pas  y 
faire  du  pain  en  tems  de  pluie. 
On  ne  place  jamais  la  porte  vis-à- 
vis  la  bouche  d'un  four  ; car  elle 
refroidit  le  pain  , retarde  le  tra- 
vail, Si  confume  plus  de  bois. 

Les  fours  de  pierre  qu’on  fait 
en  campagne  , font  de  la  grandeur 
dont  on  doit  les  faire  dans  les  Pla- 
ces. On  en  a fait  conftmire  fous 
le  regne  de  Louis  X î V.  de  plus 
grands  pour  facisfairc  à l’opinion 
de  quelques  Généraux.  Ils  contc- 
iioient  jufqu’à  huit  cens  rations  , 
mais  le  pain  n’étoit  jamais  cuit 
à propos  dans  ces  grands  fours  , 
particulieremctir  les  cent  derniers 
enfournés , & il  falloit  qu’un  hom- 
me eût  bien  de  la  force  pour  pouf- 
fer une  grande  quantité  de  pains 
dans  un  /our  fans  difcontimier  un 
moment. 

Quant  à la  conftruftion  des 
fours  en  rafe  campagne,  comme  oiv 
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«ft  maître  de  tailler  en  plein  ter-  I 
rein , on  en  choilit  un  où  les  fours 
puiflcnt  être  tous  de  fuite  , ména- 
geant dans  les  intervalles  de  qua- 
tre en  quatre  , un  magafin  allez 
grand  pour  mettre  le  pain.  De  la 
bouche  dafowr  i un  autre  il  doit 
y avoir  trois  toifcs  de  diftancc  au 
moins  , & depuis  la  bouche  juf- 
qu’à  la  muraille  de  clôture  deux 
éc  demie  , meme  plus , H on  le 
peut. 

On  bâtit  les  fours  en  rafe  cam- 
pagne fuivant  les  matériaux  qu’on  ^ 
trouve  fur  les  lieux  ; c’ell-à-dire  , 
que  s’il  n’y  a point  de  brique  ni 
de  pierre  propre  à les  faire  , ce 
qui  peut  arriver  , on  en  fait  de 
terre  , mais  de  huit  pieds  feule- 
ment ; car  s’ils  étoient  plus  grands, 
ils  nç  feroient  pas  alftz  forts. Voici 
comme  on  les  bâtit. 

Après  qu’on  a tracé  te  four , on 
plante  des  piquets  tout  au  tour  , 
auxquels  on  attache  de  gros  ofiers  , 
& à leur  défaut  des  branches  d’un 
autre  bois  pliant  , comme  fi  l’on 
vouloir  faire  un  gabion.  On  les 
ploie  , & ils  fe  ferment  en  forme 
de  couronne  à la  hauteur  du  cen- 
tre de  la  chapelle  , qui  ne  doit 
être  que  de  deux  pieds  & demi , 
pour  répondre  à la  grandeur  de 
cette  forte  de  four. 

Enfuite  on  détrempe  dans  un 
peu  d’eau  de  la  terre  graliè  avec 
de  la  paille  hachée  ; puis  un  ma- 
çon entre  dedans  , & fait  un  en- 
duit deflbus  , lequel  fe  maintenant 
p.ir  le  moyen  des  ofiers  entrela- 
cés , fait  corps  comme  un  pot.  On 
en  fait  autant  par-delfiis  , tel- 
lement que  l’ofier  fe  trouve  en- 
tre deux  terres  , qui  deviennent 
très-fortes  après  qu’on  les  a laillë 
féeher  , & donné  un  feu  lent  pour 
les  recuire.  On  charge  enfuite  ce 
fiur  de  terre  comme  un  autre  , 
afin  <pi’U  confctve  fa  chaleur. 


Dans  les  lieux  où  l’on  ne  trouve 
ni  brique  ni  pierre  propre  à faire 
des  .âtres  , on  prend  de  la  terre 
pafléc  , détrempée  avec  de  l’eau, 
&.  on  la  bat  pour  l’unir.  Mais  la 
cendre  d’un  four  à chaux  eft  bien 
meilleure,  quand  on  peut  en  avoir; 
car  lorfqu’elle  eit  féche , elle  imite 
le  raaftic. 

Pour  donner  une  proportion 
commode  à un  établillcment  tel 
que  celui-ci  , qu’on  peut  faire 
fans  craindre  de  manquer  de  ter- 
rein  , on  doit  tracer  douze  fours 
de  fiicc  , en  &ire  auunt  fur  les 
deux  ailes , & placer  le  magafin 
des  farines  & des  uftenfilcs  de 
fymétrie  aux  douze  fours  de  la 
face.  Ainfi  l’on  verra  un  quarré 
qui  renfermera  une  grande  coût 
pour  mettre  le  bois , & l’on  pourra 
y placer  deux  portes , qui  tiendront 
le  tout  en  fureté. 

Dans  la  première  campagne  d» 
la  guerre  d’Hollande  en  167a.  au 
camp  d’Helfi  , on  vit  un  pareil 
travail  bâti  à peu  prés  de  cette 
maniéré.  Il  ne  fut  conllruit  d’abord 
que  de  planches  , mais  comme  on 
y refta  long-tems  , on  y fit  quel- 
que maçonnerie  dans  la  fuite. 

Quatre  Maîtres  & quatre  Ma- 
nœuvres peuvent  conlfruire  un 
four  , & ils  doivent  l’achever  en 
douze  ou  quinze  heures  au  plus  ; 
tellement  qu'un  travail  de  vingt- 
quatre  fours , & d’un  plus  grand 
nombre  , s’il  le  faut en  mettant 
des  Ouvriers  à proportion  , fera 
fini  avec  les  fours  recuits  en  deux 
fois  vingt  - quatre  heures  , & fix 
: heures  après  il  y aura  du  pain  de- 
dans. Voilà  où  glt  l’habileté  d’un 
Comrrÿs  général , & il  en  vient 
à bout  aifément  , quand  il  fe 
donne  tous  les  mouvemens  né- 
i cefiàires. 

Après  avoir  parlé  des  dilTéren- 
I tes  conllrufftont  des  fours  qu’o» 
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établit , ou  dans  les  Places  fron- 
tières , ou  dans  les  Villes  proches 
des  camps  , ou  en  raie  campagne , 
Si.  tout  le  plus  commodément  que 
l’on  peut  , pour  que  la  diftribution 
du  pain  fe  faflè  esailement  aux 
troupes  , je  ne  dois  pas  oublier  de 
parler  ici  d’un  four  portatif,  in- 
venté dans  le  fiécle  dernier  en 
Angleterre  par  le  fameux  Debreil , 
& qui  plut  fi  fort  au  Roi  Jacques, 
qu’il  en  acheta  le  modèle  , refté 
après  la  mort  de  ce  Chymifte  en- 
tre les  mains  du  Doûeur  Kcifler , 
fon  gendre. 

Selon  M.  Nodot , Auteur  du 
Munitionnaire  des  Armées  de 
France  , voici  comme  ce  four 
étoit  conftruit.  Il  portoit  deux 
pieds  & demi  de  diamètre  en 
rondeur  , & l’on  pouvoir  cuire 
dedans  eh  vingt-quatre  heures  deux 
cens  quatre-vingt-quatre  livres  de 
pain  d’un  fort  bon  goût , fans  qu’il 
Icntît  l’airain , & même  il  avoir 
une  couleur  plus  appétifiànte  que 
le  pain  ordinaire. 

La  commodité  de  ce  four  étoit, 
qu’on  pouvoir  l’ouvrir  & le  fermer 
dix  fois  par  heure  , fans  qu’il  fe 
refroidît  , parce  que  l’ardeur  qui 
venoit  du  foyer  d’en  - bas  , don- 
noit  feulement  contre  le  plancher 
ou  râtre  du  four  , par-deflbus  , 
fans  entrer  dedans  ; ce  plancher 
d’ailleurs  étoit  plat  intérieurement, 
c’eft-à-dire  du  côté  où  l’on  met- 
loit  les  pains  ; mais  il  étoit  con- 
vexe du  côté  du  feu  ; & la  cha- 
leur circuloit  autour  entre  deux 
murailles  , dont  l’une  étoit  de  tô- 
le , l’autre  de  brique  ; enfuite  elle 
fortoit  par  un  tuyau  , qu’elle  troii- 
voit  au  haut  de  la  voûte  : de  cette 
maniéré  le  pain  étoit  cuit  de  tous 
côtés. 

Un  four  pareil  qui  auroît  eu  le 
double  de  la  longueur  de  celui-ci , 
pouvoit , au  rapport  de  M.  Nodot , 


cuire  pendant  vingt- quatre  heures 
douze  cens  livres  de  pain  , & pour 
faire  cette  cuifiôn  , il  ne  falloir 
que  dix  boifièaux  de  charbon  ; ainfi 
trois  étoient  fufiifans  pour  un  de 
moindre  grandeur.  Mais  où  trou- 
ver tant  de  charbon  à l’armée  ? 

J’oubliois  à dire  qu’il  y a des 
Commis  à la  vifitc  des  fours  , qui 
y couchent  dans  l’occafion  pour 
prellcr  le  travail  : leur  foin  eft  de 
faire  hâter  l’ouvrage  , & de  faire 
porter  le  pain  dans  le  magafin. 

* F O U R de  /fr  roulant.  Le 
Sieur  de  Lavault  en  a inventé  un, 
& perfiftionné  récemment,  qui  eft 
facile  à tranfporter.  Le  train  fur 
lequel  il  eft  monté  eft  de  bois* 
armé  de  cercles  de  fer  ; l’avant- 
train  fe  détache  quand  il  eft  ar- 
rivé à l’endroit  où  il  doit  ref- 
ter  pour  cuire  , & lorfque  l’on 
veut  qu’il  fuive  les  voitures  de 
l’armée  , on  remet  l’avant -train 
avec  fa  cheville  ouvrière.  Le  four 
leroit  chaud  & chargé  de  fon  pain^ 
qu’il  fuivroit  avec  la  même  faci- 
lité que  s’il  étoit  froid  ; il  n’y  a 
pas  plus  d’embarras  à le  conduire 
qu’une  voiture  ordinaire.  Pendant 
■ que  le  camp  fc  marque  , les  Bou- 
langers mettent  le  feu  au  four , 
pétrifient , tournent  le  pain  , & 
enfournent. 

Chaque  four  eft  dans  fon  entier 
de  quatre  pieds  fix  pouces  de  lar- 
ge , fur  quatorze  pieds  de  long  ; 
& de  deux  pieds  dix  pouces  de 
hauteur , & péfe  au  plus  , compris 
les  train  , brancard  , efiieu  & 
roues  , quatre  mille  cinq  cens  li- 
vres. La  charge  d’une  voiture  or- 
dinaire eft  trois  mille  cinq  cens 
livres  , fans  y comprendre  le  bâ- 
tis de  la  voiture  & l’eflieu  de  fer, 
que  l’on  eftime  pefer  deux  mille 
livres  , ce  qui  fait  cinq  mille  cinq 
cens  livres,  Ainfi  le  four  pefera 


mille  livres  de  moins  qu’une  voî- 1 ches  de  fer  que  l’on  emmanche  au 
lure  de  Routier.  I bout  d’une  éparre  pour  prendre  le 

Les  Boulangers  peuvent  cuire  I chauffage  dans  la  caréné , & le  por« 
au  four  du  Sieur  de  Lavault  en  1 ter  au  vailTeau , ou  en  tel  autre 
vingt-quatre  heures  feiae  fournées,  I lieu  qu’il  ell  befoin. 
à deux  cens  rations  chacune  ; ce  I FOURCHETTES  à moufijutt  » 
qui  fait  pendant  les  vingt -quatre  I (s*  couJJinetSy  (ont  faites  pour  aider 
heures  trois  mille  deux  cens  ra-  | fur  un  rempart  à fupporter  le  mouf- 
dons , & le  four  eft  en  état  de  | quet  qui  elt  pefant  , & qui  la 
cuire  aufli  - tôt  que  le  camp  eft  I longue  laffèroit  un  Soldat.  Il  s’en 
marqué.  I voit  dans  la  plupart  des  magafins. 

Le  Sieur  de  Lavault  eftime  que  I • FOURGON  : C’eft  une  char- 
chaque  four  travaillant  continuel-  I rette  qui  fert  à l’armée  aux  Offi- 
lement , peut  durer  huit  campa-  | ciers  pour  porter  la  batterie  de 
gnes  , d’autant  que  le  feu  qu’on  I cuifine , St  des  provifions  de  bou- 
y fait  eft  doux  , 8c  n’en  rougit  I che. 

jamais  les  parois , parce  qu’il  ne  I FOURGUES  ou  FOURÇATS, 
faut  qu’un  feu  modéré  pour  le  I en  terme  de  marine  : Ce  font  des 
chauffer.  Il  faut  fix  chevaux  pour  I pièces  de  bois  triangulaires  dont 
le  tirer , 8c  il  pourra  coûter  deux  I l’une  des  extrémités  eft  poféc  fur 
mille  quatre  cens  livres,  I la  quille  à chaque  bout , vers  l’ar- 

Les  fours  portatifs  peuvent  en- 1 riere  8c  vers  l’avant  au  lieu  des 
cote  être  très-utiles  , en  les  faifartt  | varangues  : les  deux  autres  extré- 
de  moyenne  grandeur  pour  Ips  I mités  qui  font  en  haut  fe  joignent 
cuilînes  des  Officiers  , dàris  les  I aux  bouts  'des  genoux  appellés  de 
vaiflèaux  8c  colonies.  - - j revers  j elles  font  fourchues  8c  fe 

■ Ce  four  roulant  cuit  lé  pain  par  I mettent  après  les  varangues  acu- 
un  feu,  de  réverbere  : ainfi  les  I lées  vers  Pendroit  oîi  le  vaiflèau 
Boulangers  n’ont  point  à rtaindre  | s’étrécit  le  plus.  Elles  font  bien 
qu’il  brûle , parce  qu’au  moyen  de  | plus  cintrées  que  les  varangues 
l’éventoufe  qui  eft  adaptée  à la  I aculées  , 8c  achèvent  de  donner 
cheminée  , ils  font  les  maîtres  de  I les  feçons  au  vaiflèau.  On  leur 
donner  plus  ou  moinS  de  cha-  I donne  les  nôms  de  fourgues  ou  de 
leur.  ' I fourçats , à caufe  qu’elles  font  four- 

Suivant  le  certificat  du  Brigadier  I chues. 
général  des  Boulangers-,  des  B ri- | FOURNEAU,  chambre  de 
gadiers  particuliers  8c  Pétrîflcurs,  | poudre,  ou  chambre  de  la  mine  , 
qui  ont  fait  cinq  fournées  'en  fix  I eft  un  trou  enfoncé  dans  l’éjiaif- 
heures  de  tems  au  fou}  du  Sieur  I feur  des  terres  , 8c  dont  la  voûte  , 
de  Lavault  , par  ordre  du  Muni-  j 8c  le  ciel  eft  quelquefois  taillé  en 
tionnaire  général  "dès  Vivres  dq  j bonnet  à Prêtre  , c’eft-à-dire , en 
Flandres  le  *5  Mars  1744,  il  eft  I quatre  ou  cinq  enforicemens  dans 
juftifié  quç  le  travail  eft  facile  , I la  partie  fupéripùre  pour  préparer 
bien  moins  pénible  , 8c  qu’il  fe-  I plus  de  pif&ge  à la  poudre  : quel- 
roit  à fouhaiter  pour  le  bien  du  I quefois  cette  chambre  eft  de  figure 
fervice , qu’on  en  fît  ufage  dans  les  I quarrée  , comme  le  vuide  d’un 
armées.  • j cube  , environ  de  cinq  à fix  pieds, 

FOURCHES  pour  caréner  : Ce  j ce  qui  eft  le  plus^  ordinaire.  L4 
font  de  longues  & menues?  foin-  | charge  d’un/uiirnraîi  eft  à peu  prci 
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^’un  millier  de  poudre  t mais  c'eft 
à la  prudence  de  l'Ingénieur  d'aug- 
menter ou  de  diminuer  cette  char- 
ge , & de  U proportionner  à la 
nature  des  terres  & du  roc , qui 
portent  les  ouvrages  qu'on  veut 
faire  fauter  : car  on  fait  quelque- 
fois quatre  ou. cinq  fourneaux  fous 
une  même  maflè  de  terre  » qui 
n'ont  chacun  que  cent  livre;  de 
poudre.  Un  fac  tient  ordinaire- 
ment cinquante  livres.  On  dit  : 
travailler  à des  fotfrneaux , prépa- 
rer , faire  jouer,  exécuter  ur\ four- 
neau, fc  loger  fur  l’effet  d'un/our- 
neau  , éventer  ur\  fourneau. 

Ce  fourneau  ou  chambre  fe  fait 
plus  pu  moins  grand , félon  le  plus 
ou  moins  de  poudre  qu'on  y doit 
mettre.  On  le  creufe  deux  pieds 
plus  bas  que  Iq  galerie.  Autrefois 
on  n'employoit  pour  £iire  la  brc^ 
che  qu’un  (eul  fourneau  que  l’on 
poufibit  dans  les  tesfc;  derrière  le 
revêtement  ou  dans  Ip  revêtement, 
félon  que  les  différentes  occalions 
le  demandoient.  Mais  outre  que 
ce  fourneau  exigeoit  beaucoup,  plus 
de  poudre  , qpe  quatre  de  ceux 
qu’on  fait  aujourd.’huj , il  en  arri- 
voit  encore  qu’on  ne  faifoit  qu’une 
broche  rapide  de  peti  d’étenduç , 
três-didtcile  à pratiquer,  facile  à 
défçndrç,  & dont  les  éclats  tiioient 
cependant  beaucoup  de  mondç. 
C’eft  pourquoi  l’on  ne  travaille 
eueres  aujourd’hui  à faire  brechp 
fans  multipliér  les  fourneau)^  î de 
maniéré  que  s’entr’aidant  les  uns 
les  autres  ils  faffent  une  grande 
ouverture , fans  cependant  faire  dç 
grands  éclats. 

De  quelque  manière  qu’on  place 
les  fourneaux  ^ iV  faut  foigneufe- 
ment  obferver  de  faire  rendre 
toutes  les  fauciflès  au  même  point 
qu’on  nomme  le  foyçr. 

FOURNIMENT,  eft  une 
foire  à ^,udicÿ  contenant  envi- 


ron une  livre , pour  amorcer  le!j 
pièces.  Il  doit  être  fermé  avec  un 
bon  rellbrt  de  cuivre,  de  crainte  du 
feu.  Sa  matière  çlt  de  corne  , ou 
de  cuir  bouilli. 

Le  fourniment  aux  troupes  eft 
auin  ce  qui  leur  fert  pour  mettre 
la  poudre  dont  elles  chargent  leurs 
fûlils,  carabines  ou  moufqucts.  Les 
Soldats  , Cavaliers  8l  Dragons  le 
pendent  à un  cordon  : il  eft  portd 
par  une  bandoulière  de  cuir  ou  de 
bulle  de  la  gauche  à la  droite  , 
& les  Canoniers  le  portent  en 
écharpe. 

FOURNITURE  des  vivres 
Les  plus  grands  Généraux  ont  tou- 
jours regardé  la  fourniture  des  vi- 
vres , & l’attirail  des  caijfçns  com- 
me un  des  plus  forts  embarras  de 
leurs  armées  ; ce  qui , au  rapport 
de  l’Auteur  du  Munitionnaire  des 
jdrmées  de  France  , faifoit  dire 
quelquefois  à M.  de  Turenne , qu’i  l 
falloir  tâcher  de  fç  pallèr  de  tous 
ces  attirails. 

Il  difoit  cela  à l’imitation  des 
armées  Polonoifes  , où  chaque 
compagnie  fubCfte  par  les  foins  de 
fon  Capûuine  , & l’établillèmenc 
en  eft  merveilleux.  Il  n’y  a pas  un 
l'eul  morceau  de  fer  dans  les  char- 
riots  légers , qui  portent  les  pro- 
vifions  : ils  font  couverts  d’une 
écorce  toute  d’une  pièce , impéné- 
trable à la  pluie.  . • 

Les  roues  font  faites  d’un  arbre 
qui  fe  tourne  facilement  en  rond  , 
CL  qu’on  arrête  avec  des  chevilles. 
Deux  btçufs  traînent  un  charriot  ; 
après  que  le  premier  charriot  elt 
i^uide,  on  tue  l’un  des  bœufs,  Sc  le 
charriât  mis  en  pièces  fert  à faire 
cuire  la  viande  i ainlî  des  autres, 
Lorfque  tout  çft  confommé , l’ar- 
mée fe  pourvoit  coinine  elle  peut. 

Les  autres  peuples  enfoncés  dans 
le  Nord  ne  font  point  auifrde  ma- 
gafns  pour  ia  fubliftancêdç  leurs. 
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innées  ; lorfqu’ils  ont  le 
de  pénétrer  dans  les  Etats  de  leurs 
ennemis  , ils  vuiturent  feulement 
ce  qui  cft  nécelTaire  pour  les  plus 
preflàns  befoins, 

}>(ous  en  avons  eu  dans  le  com- 
mencement de  ce  fiecle  un  exem- 
ple admirable  dans  les  Suédois  , 
qui  marchant  en  vrais  Conquérons 
JaiiTcrem  derrière  eux  tous  les  bois, 
les  fleuves  , les  défilés  qu’ils  tra- 
verferent , fans  fonger  à s’afiurer 
aucune  retraite  , & pallèrent  ainfi 
au  travers  de  la  Pologne , con- 
duits par  un  jeune  Roi  intrépide  , 
qui  s’étoit  mis  en  tête  de  faire  dc- 
thrôner  on  Rival  qui  lui  déplaifoit. 

Les  Tartarts  traînent  encore 
bien  moins  d’embarras  après  eux. 
Chaque  Soldat  porte  feulement 
plein  un  fac  de  millet  calciné  au 
feu  & réduit  en  farine.  Lorfqu'ils 
ont  faim  ils  en  prennent  la  va- 
leur d’une  cuillerée , qu’ils  dé- 
trempent dans  de  l’eau  , & s’en 
trouvent  raflàfiés  : ce  n’elt  pas 
qu'ils  ne  mangent  d’autres  chofes  , 
lorfqu’ils  en  ont , mais  ils  ne  font 
que  cette  provifion.  Les  Pandou* 
res  , qui  font  des  peuples  de  Hon- 
grie , &.  qui  font  des  troupes  de 
l’Impératrice  Reine  , vivent  com- 
me les  Tartarcs.  Ils  ne  font  pro- 
vifiun  que  de  farines , & vivent  de 
butin. 

On  ne  peut  pas  parmi  nous  fui- 
vre  l’exemple  de  ces  Nations , par- 
ce que  la  chüfe  eft  impolîile  à des 
troupes , qui  font  accoutumées  à 
uouver  leur  fubfiltance  par-tout  où 
elles  vont  : mais  on  poutroit  ima- 
giner quelques  moyens  pour  ne 
point  embarrallèr  nos  armées  de 
tant  d’attirails , Sc  changer  s’il  fe 
pouvoir  nos  caiflôus  en  petits  char- 
riots  légers , , qui  porteroient  les 
mêmes  quantités  de  rations , & que 
l’on  couvriroit  de  forts  treillis  ci- 
llas f tous  lefquels  le  pain  feroit  en 
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fureté  contre  les  injures  de  l’air. 
Cette  réflexion  eft  de  l’Auteur  que 
j’ai  cité  plus  haut. 

Quant  à la  maniéré  dont  on  a 
fourni  anciennement  les  vivres  en 
France  , je  me  téferve  d’en  parler 
au  mot  vivres  , ainfi  que  de  la 
maniéré  dont  on  les  fournit  au- 
jourd’hui. Voyei  VIVRES. 

• FOURNITURE  des  lits  aux 
troupes.  Les  troupes  logées  chez  les 
habitansdes  Villes  8c  autres  lieux  , 
tant  de  la  frontière  que  de  l’inté- 
rieur du  Royaume  , n’y  doivent 
avoir  que  le  fimple  couvert  avec  des 
lits  garnis  de  linceuls  , 8c  place  au 
feu  , & à la  chandelle  de  l’hôte , 
fuivant  la  commodité.  L’hôte  & 
rhôtefiè  ne  peuvent  être  délogés 
de  la  chambre  où  ils  ont  accoutu- 
mé de  coucher.  Si  l'hôte  n’a  qu’un 
lit,  on  ne  peut  pas  le  lui  ôter.  Si 
pat  mauvaife  volonté  , & ayant  la 
commodité  il  refiife  d’en  donner  , 
les  Echevins  l’y  obligent.  Les  lits 
St  uftenfiles  doivent  être  autant 
qu’il  eft  polliblc  femblablcs  à ceux . 
des  pavillons  & cafernes. 

Les  fournitures  des  pavillons 
font  compofées  d’im  châlit  à co- 
lonne ( avec  une  impériale  de  mé- . 
nuiferie  , garnie  de  bergame  at- 
tachée à l’impériale  ou  tournant 
avec  des  tringles  , d'une  paillaflè , 
d’un  matelas  , d’une  couverture  , 
d’un  iravetfin  8c  d'une  paire  de 
draps  renouvellés  de  quinze  en 
quinze  jours , du  premier  Avril  au 
premier  Oélobre  , & de  trois  en 
trois  femaines  pendant  l’Hyver  ; 
,on  garnit  la  chambre  d’un  râtelier 
pour  les  habits  , d’une  table  & de 
quitte  chaifes , le  foyer  d'un  ou  de 
deux  chenets  , d’une  pincette  & 
d’une  pelle.  Dn  donne  un  chande- 
lier de  cuivre  avec  un  plat  , deux 
aflîettes  & un  pot  de  chambre  d’é- 
tain ; de  plus  une  nappe  Sc  deux 
[ ferviettes  qu’on  change  chaque  fe. 
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maine.  Les  fournicurts  des  Valets 
font  comme  celles  des  Soldats.  On 
loge  ordinairement  deux  Lieute- 
nans  ou  SouS'Lieutenans  dans  une 
chambre. 

Les  cafernes  doivent  être  gar- 
nies de  bancs  , tables  & râteliers; 
chaque  lit  de  caferne  eft  compofé 
d’une  couchette  de  bois  de  chêne 
ou  de  bois  de  noyer , fi  le  chêne 
eit  rare,  d’orme,  de  fapin  ou  autre 
cfpece  en  ufage  dans  le  pays  ; elle 
doit  être  élevée  de  terre  de  douze 
à quinze  pouces  , avoir  quatre  pieds 
de  largeur , & cinq  pieds  neuf  pou- 
ces de  longueur,  le  tout  de  dedans 
en  dedans,  avec  un  matelas  de  mê- 
me largeur  & longueur , une  pail- 
laUc  remplie  de  quarante  à qua- 
rante-cinq livres  de  paille  ; le  ma- 
telas rempli  de  bonne  laine  bien 
cardée , & couvert  de  toile  lellivée, 
de  même  que  le  chevet  qui  doit 
avoir  trois  pieds  de  tour , & dans 
lequel  on  peut  mettre  une  ou  deux 
livres  de  crin.  Le  matelas  & le 
chevet  doivent  peferenfemble  tren- 
te-cinq livres  , la  toile  non  com- 
prime , la  couverture  doit  être  de 
laine  blanche , avec  huit  pieds  qua- 
tre à (ix  pouces  de  longueur , fur 
fept  pieds  deux  à quatre  pouces  de 
largeur  la  paire  de  draps  doit  être 
de  toile  demi -blanche  ; chaque 
drap  de  huit  pieds  fix  pouces , fur 
lix  pieds  quatre  ; ces  draps  font 
changés  & blanchis  de  leflive  tous 
les  quinze  jours , depuis  le  premier 
Mai  jufqu’au  dernier  Septembre  , 
& de  trois  femaines  en  trois  fe- 
maines  , depuis  le  premier  Ofto- 
l>re  jufqu’au  dernier  Avril:  la  paille 
des  pailla/Iès  doit  être  renouvelée 
tous  les  fix  mois. 

Le  Roi  paye  i*  livres  lO  fols 
pour  chaque  lit  de  garnifon , 17  li- 
vres 10  fols  pour  chaque  litd’Hô- 
pital , le  tout  par  an  & à propor- 
tion qu’ils  font  occupés  t fiiivant 
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les  rfvues  & états  des  commîflài** 
res  des  guerres.  On  prend  un  lit 
de  garnifon  pour  trois  Soldats , ou 
pour  deux  Cavaliers  ou  Dragons , 

& fur  le  pied  d’un  lit  par  mois 
pour  trente  journées  de  malades. 

Chaque  demi-fourniture  eft  com- 
pofée  d’une  paillaflè  , d’un  traver- 
fin  garni  de  paille  , d’une  paire  de 
draps  & d’une  couverture  : le  Roi 
la  paye  >6  livres  , les  fournitures 
complettes  fonteftimées  40  livres. 

L’Entrepreneur  ne  peut  louer  ni  . 
prêter  aucune  fourniture  à peine 
de  joo  liv.  d’amende  au  profit  du 
dénonciateur  ; ceux  à qui  il  les 
loue  ou  prête  payent  le  double  de 
leur  prix. 

Les  Commandans  des  Citadel- 
les & les  Magiftrats  des  lieux , oit 
il  y a des  lits  établis  , doivent 
fournir  gratuitement  un  logement 
à l’Entrepreneur , & un  magafin 
aflèz  grand  pour  contenir  les  four- 
nitures , & les  ouvriers  pour  leur 
entretien. 

L’Officier  Major  donne  un  cer- 
tificat de  la  quantité  & de  la  qua- 
lité des  fournitures  qu’il  fait  pren- 
dre à la  troupe  , afin  qu’elles  foient 
rendues  en  même  nombre  & mê- 
me état;  il  retire  fon  certificat 
lors  du  départ  : s’il  eft  arrivé  dom- 
mag«  aux  fournitures , ainfi  qu’au.t 
cafernes  & logemens  , le  Com- 
mifiàire  des  guerres  eftime  à quoi 
il  peut  monter , & l’Intendant  en 
,fait  fttire  la  retenue  fur  la  troupe.  * 

Les  Soldats  vont  prendre  les  lits 
,dans  les  magafins , ils  les  rappor- 
tent en  partant  : on  ne  doit  point 
manger  fur  les  lits  , s’y  coucher 
avec  des  fouliers , fe  fervir  des  au- 
tres fournitures  à d’autres  ufages 
que  pour  fe  coucher , ni  les  tranf- 
porter  hors  des  cafernes. 

Dans  les  Villes  de  l’intérieur  du 
Royaume , les  Soldats  ont  un  lit 
^dc  deux  en  deus  j attendu  qu'ils 
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n’y  font  point  de  garde  : on  Pour- 
rit pour  la  Gendarmerie  un  lie  à 
deux  valets  de  hui:  en  huit  Gen- 
darmes , & un  par  compagnie  aux 
Fraters  & Maréchaux  ferrans. 

FOURNITURE  de  l étape.  La 
fourniture  de  l’étape  fc  fait  fur 
l’extrait  de  la  dernière  revue  du 
CommiHàire , fans  que  les  Officiers 
municipaux  puidènt  faire  d’autres 
revues  , que  des  revues  feulement 
lorfqu’clles  marchent  par  étape , & 
qu’elles  y font  allùjctties  ; mais  H le 
régiment  qui  marche  pâlie  par  un 
département  où  il  y ait  encore  un 
Commillàirc,  il  en  fait  une  nou- 
velle revue , fur  le  pied  de  la- 
quelle l’étape  eft  de -là  en  avant 
fournie  fans  nul  égard  à la  pre- 
mière. Voyef  ETAPE. 

FOURRAGE  , eft  le  foin  , la 
paille  , l’avoine  qui  font  fublîller 
un  cheval.  Quand  on  ordonne 
un  fourrage  général , ou  qu’il  n’y 
a qu'un  certain  nombre  de  Cava- 
liers commandés  , ils  font  efeor- 
tés  , de  peur  d’infuhe  , par  un 
corps  d’infanterie. 

Un  Général  fe  campe  toujours 
de  maniéré  que  l’ennemi  ne  puillè 
ni  lui  ôter  les  fourrages  , ni  les 
lui  rendre  trop  difficiles. 

Il  n’en  lailîc  point  manquer  à 
fes  troupes  : ce^rendant  il  n’en 
laillè  point  faire  de  dégât , prin- 
cipalement lotfqu’il  prévoit  qu’il 
doit  faire  un  féjour  conlîdétable 
dans  fon  camp.  La  confommation 
des  fourrages  en  verd  eft  beau- 
coup plus  grande  que  celle  du  fec; 
mais  auffi  la  quantité  en  eft  plus 
abondante  fur  la  terre , ne  pou- 
vant être  diminuée  par  l’ennemi , 
au  lieu  que  le  fec  peut  être  écar- 
té , emporté  , & mis  dans  les  Pla- 
ces , & même  brûlé. 

Le  fourrage  s’ordonne  & fe  fait 
de  diffierentes  manières  • tant  en 
vcid  qu'en  fcci  11  fe  füit  ou  en 
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avant  ou  derrière  l’armée  , ou  fur 
les  ailes  : il  eft  général  ou  parti- 
culier. De  quelque  nature  qu’il 
l'oit  • il  doit  avoir  été  précédem- 
ment reconnu  , tant  pour  la  dif- 
pofition  des  efeortes  générales  • 
pour  l'étendue  du  pays  qu’on  croit 
devoir  embrallèr  , que  pour  avoir 
allez  de  fourrage  dans  l’enceinte  , 
ik.  pour  la  fûrecé  de  la  marche  des 
Fourrageurs. 

Après  que  le  pays  qu’on  veut 
faire  fourrager  à l’armée  , a été 
reconnu  par  les  foins  du  Géné- 
ral I ou  par  l’Officier  général  qui 
doit  faire  le  fourrage  , on  forme 
l’efeorte  dudit  fourrage  pour  la 
qualité  des  troupes,  fuivant  qu’il  eft 
convenable  , tant  par  rapport  au 
pays  qu’on  veut  fourrager  , que 
par  rapport  aux  inconvéniens  à 
éviter  dans  ledit /ourrt^e. 

Ces  efeortes  font  allcmblées  en 
lieux  convenables  , & reçues  par 
les  Officiers  deftinés  à faire  leidit 
fourrage  , qui  les  font  marcher  en 
corps  • ou  en  détail  , félon  qu'ils 
jugent  le  pouvoir  faire  avec  fôre- 
té  , jufqu’au  lieu  où  elles  doivent 
être  poftées  pour  mettre  le  four- 
rage à couvert. 

On  fait  partir  avec  ces  efeortes 
des  partis  , foit  de  Cavalerie , foie 
d’infanterie  , fuivant  le  pays.  Ces 
partis  s’avancent  loin  au-delà  des 
lieux  où  les  efeortes  doivent  être 
placées  , pour  découvrir  lî  l’enne- 
mi , qui  pourroit  être  averti  du 
fourrage  , ne  viendroit  pas  s’em- 
bufquer  à portée  d’enlever  les  Four- 
rageurs , ou  battre  leur  efeorte.  Les 
Officiers  feuls  commandant  lefdits 
partis  doivent  être  inftruits  des 
raifons  pour  lefquelles  on  les  fait 
fortir  , des  lieux  où  ils  pourront 
fe  retirer  fous  la  proteéfion  des 
efeortes  , en  cas  qu’ils  foient  pouf 
fés  , & de  l’endroit  où  ils  pour- 
ront donner  de  leurs  nouvelles  à 
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l’Officicr  général  commandant  le 
fourrage. 

Les  Fourragciirs  font  aflemblés 
A Ja  tête  de  leurs  Brigades  < ont 
dés  efeortes  particulières  de  leurs 
corps  , & au  moins  un  Officier  par 
Compagnie  commandé.  Ils  ne  par- 
tent du  camp  ijuc  lorfque  l’Officier 
général  envoie  dire  (ju’il  câ  polté, 
& qu’on  peut  faire  avancer  les 
Foutrageufs.  Ils  ne  viennent  qu’au 
pas  , en  bon  ordre  , & conduits 
fur  le  lieu  où  ils  doivent  fourra- 
ger , par  celui  qui  a été  comman- 
dé pour  les  amener  , lequel  em- 
pêche , autant  qu’il  le  peut , que 
les  Fuurrageurs  ne  fe  débandent  i 
& les  fait  allcoir  fur  le  lieu  du  four- 
rage y fans  quoi  la  rage  du  Four- 
rageur  , qui  n’eft  jamais  content 
du  fourrage  qu’il  voit  devant  lui , 
en  g.îie  plus  qu’il  n’en  çnlcve  , 
force  fouvent  l’enceinte  , s’expofe 
à être  pris  par  des  partis  enne- 
mis cmbufqués  au -dehors  & au- 
delà  du  pays , que  l’on  a fait  vili- 
ter  & fouiller  pour  la  fureté  du 
fourrage. 

Le  fourrage  en  avant , eft  celui 
qui  fe  fait  entre  l’armée  , & celle 
de  l’ennemi , ou  fes  groUcs  Places. 
Si  lepaysell  ouvert  , il  faut  que 
l’cfcorte  fuit  forte  en  Cavalerie  , 
que  l'enceinte  du  fourrage  foit  bien 
fermée  par  les  efeortes  particuliè- 
res , & par  une  chaîne  de  Vedet- 
tes, afin  que  l’enceinte  ne  fort  pas 
forcée  par  les  Fourrageuts  liber- 
tins , qui  veulent  toujours  courir 
au-delà  du  lieu  qu’ils  fourragent  : 
il  faut  encore  que  la  plus  grande 
partie  de  l’efcorte  foit  enfemble  ; 
qu’elle  ait  plufieurs  panis  , loin 
devant  elle  , pour  être  informée  de 
ce  qui  viendroit  du  côté  des  en- 
nemis , allez  tôt  pour  avoir  le 
lems  d’allcmbler  toutes  les  efeor- 
tes , afin  de  s’oppofer  aux  enne- 
mis , Si  faire  retirer  les  Fourta- 
geurs. 
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Si  le  pays  eft  couvert  ou  par  delî 
bois  , ou  par  un  ruinèau  , l’efcor- 
te  eft  plus  forte  en  Infanterie  , & 
les  partis  de  Cavalerie  foutenus 
de  ceux  de  l’Infanterie,  s’avancent, 
s’il  fe  peut , au-delà  du  i«ys  cou- 
vert de  bois  , ou  bordé  du  ruif- 
feau.  Les  partis  d’infantetie  ont , 
la  nuit  qui  précédé  ce  fourrage  , 
bien  battu  les  pays  ; toute  l’ef- 
corte  borde  le  luiillbn  , ou  le  ruif- 
feau  , non-fculen-.ent  par  des  corps 
féparés  , mais  par  une  chaîne  de 
Sentinelles  , afin  que  les  Fourra- 
geurs  ne  les  paflènt  pas. 

Il  y a encore  une  autre  manic-^ 
re  de  fourrager  en  avant  ; c’eft 
lorfquc  les  deux  armées  font  fi 
proches  i’unc  de  l’autre  , qu'elles 
rel'peiftcnt  les  fourrages  qui  font 
entr’elles.  £n  ce  cas  , pour  les 
dérober  à l’ennemi , on  s’avance 
I avec  toute  la  Cavalerie  , dont  il 
n’y  en  a que  la  moitié  de  fellée  , 
& l’autre  n’eft  qu’armée  de  fes 
moufquetons  ; & lorfque  la  Cava- 
lerie armée  eft  en  bataille  en 
avant , celle  qui  ne  l’eft  pas  four- 
rage diligemment  derrière  , & fe 
retire  à mefure  qu’elle  a fait  fon 
fourrage.  Quelquefois  ces  fourra- 
ges font  fi  hafardeux  , & pourtant 
fi  nécellâires  , qu’on  ne  les  fait 
qu’avec  des  faucilles , au  lieu  de 
faulx  ; que  toute  la  Cavalerie  eit 
année  & fellée  ; & que  chaque 
Cavalier  n’emporte  que  des  baf- 
lois  , en  place  de  trouflcs. 

Quelquefois  auffi  toute  cette  Ca- 
valerie a un  gros  Corps  d’infan- 
terie avec  du  canon , pofté  der- 
rière elle  , pour  la  recevoir , en 
cas  qu’elle  fût  pouflee  par  un  trop 
gros  Corps  des  ennemis  , & lui 
donner  le  tems  de  fe  former  pour 
combattre  , fi  la  riéceffité  l’y  obli- 
geoit.  Quelquefois  encore  ces  four- 
rages ne  fe  font  que  par  ailes  , oi» 
d'an  ou  de  deux  Cavaliers  pas 
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chambrée  , tout  le  reftc  étant  en 
bataille. 

Tout  ce  qui  vient  d’être  dit  ne 
regarde  que  les /ourra^fi  en  vcrd. 
Ceux  qui  font  en  fcc  le  font  d’une 
autre  maniéré.  On  fait  précédem- 
ment fccontioître  les  Villages  que 
l’on  veut  faire  fourrager  ; on  exa- 
mine la  nature  du  fourrage  qui  y 
elf  , n ce  font  des  foins  ou  des 
grains  , ou  s’ils  font  remplis  de 
l’un  Sc  de  l’autre , & aulfi  la  quan- 
tité qu’il  peut  y en  avoir.  On  en 
fait  la  diltribution  par  ailes  , par 
brigades,  & par  Corps.  Les  efeor- 
tes  étant  portées  au  - deli  de  ces 
Villages  , les  Fourrageurz  y vien- 
nent en  ordre  , chacun  au  canton 
qui  lui  eft  dertiné  , avec  des  cor- 
des pour  les  troudès  , des  fléaux 
pour  battre  , & des  facs  pour  em- 
porter les  grains. 

Lorfque  les  fourrages  en  grains 
font  trop  éloignés  de  l’année  , on 
les  tire  des  lieux  où  ils  font , par 
des  répartitions  qui  fe  font  lùr  des 
Communautés.  On  les  oblige  de 
voiturer  res  grains  au  camp  , ou 
feulement  de  les  tenir  prêts  dans 
les  lieux  deftinés  pour  les  aller  en- 
lever. Cette  derniere  maniéré  ne 
fc  pratique  , que  quand  elle  fe  peut 
fûrement  faire  , parce  que  l’enne- 
mi , qui  auroit  fans  doute  con- 
noiflànce  de  cette  répartition  , faite 
fur  les  lieux  qui  lui  appartiennent , 
& de  la  maniéré  dont  on  doit  en- 
lever ces  grains  , y pourroit  aifé- 
ment  mettre  obftaclc  , ou  en  les 
enlevant  lui -même,  ou  en  enle- 
vant les  Fourrageurz. 

On  ménage  fort  les  fourragez 
derrière  l’armée  , parce  qu’ils  fer- 
vent ou  pour  derniere  leUôurce  , 
en  cas  que  l’on  doive  faire  un  long 
féjnur  au  camp  , ou  p.iur  être  don- 
nés au  quartier  général  aux  vivres, 
& à rartillcric  ; & parce  qu’à  ces  j 
fourragez  derrière  l’armée  , U fout  | 


F O léy 

des  efeortes  b. en  moins  conflJé- 
rables  , & par  conféquent , ils  fa- 
tiguent bien  moins  l’armée. 

Les  fourragez  fur  les  ailes  font 
encore  J’unc  autre  nature.  On 
veille  i ce  que  l’ennemi  ne  les 
dérobe  pas  , ou  que  les  habitans 
des  lieu:;  ne  les  détournent  point. 
Iis  font  une  rellùurce  pour  les 
ailes , lefquelles  fe  chargent  cha- 
cune en  particulier  de  faire  ledit 
fourrage  , lorfqu’ellcs  en  ont  be- 
loin  , & après  l’avoir  demandé  au 
Général  j car  nul  dans  rariiite  ne 
fourrage  fans  la  perraiflion  du 
Chef. 

On  ne  compte  pour  un  fourragé 
qu’un  batataillon  d’inf.intcrie  pour 
un  efeadron  de  Cavalerie.  Tant 
que  dure  h' fourrage  verd  , on 

n’épargne  pas  plus  un  Corps  que 
l’autre.  Lorfque  les  fourragez  font 
fecs,on  en  donne  moins  à l’In- 
fanterie , parce  qu’on  ne  veut  pas 
qu’elle  enlevc  les  grains  , dont  la 
Cavalerie  a un  befoin  abfolu. 

Lorfque  l’on  fait  la  dillribution 
des  grains , rarement  on  en  donne 
i à l’Infanterie  ; on  ne  fe  foucie 
pas  que  ils  chevaux  , qui  ne  font 
que  ceux  de  fes  équipages , & mon- 
tures des  Officiers  , foient  fi  bien 
nourris  , mais  comme  il  faut  qu’ils 
fuhfiftcnt,  ils  vont  comme  le  refte 
de  l’armée  dans  les  fourrages  gé- 
néraux. Dans  IcS  particuliers,  prin- 
cipalement en  fec  , & qui  fe  font 
dans  les  Vill.igcs , on  commence 
toujours  i faire  cm|)orier  les  grains 
parla  Cavalerie  , & quand  l’abon- 
dance du  pays  permet  qu’on  en 
donne  à l’Infanterie , c’eü  toujours 
en  petite  quantité. 

Plus  les  fourrages  font  bien  mé- 
nagés dans  un  p.tys  , plus  l’armée 
V fublîfte  long  tems , moins  auflî 
fait-elle  de  mouvemens  inutiles  , 
qui  ruinent  la  Cavalciic,  Si  les 
guipages , & par  conléqucnt  eft- 
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elle  plus  en  état  d’exécuter  ce  quî 
a été  projetté. 

Outre  toutes  ces  précautions 
pour  faire  des  fourrages  , de  quel- 
que nature  qu’ils  foient , un  Gé- 
néral a encore  l’attention  d’ôter  à 
fon  ennemi  tout  le  plus  de  four- 
rages qu’il  eft  poflîble.  Les  four- 
rages en  icrd  ne  fe  peuvent  ôter 
à l’ennemi  en  total.  On  fe  place 
feulement  de  maniéré , qu’il  n’ofe 
fans  de  fort  grandes  précautions 
faire  fes  fourrages  en  avant.  Car 
ceux  qu’il  a derrière  lui , on  ne 
peut  les  lui  ôter.  La  conlfitution 
du  pays  peut  quélquefois  faciliter 
les  moyens  aux  petits  Partis  de  fe 
couler  dans  les  derrières  d’une  ar- 
mée , & d’enlever  en  détail  quel- 
ques Fourrageurs  qui  fortent  fans 
efeortes  , parce  qu’ils  fe  croient 
en  fureté.  Les  fourrages  en  fcc  ne 
fe  peuvent  ôter  que  par  leur  en- 
lèvement , n on  en  a le  tems,  & 
qu’ils  fe  trouvent  à portée  d’être 
mis  dans  les  Places  oîi  on  les  puillè 
confumer  par  le  feu. 

• FOURRAGE  journalier  de 
la  Cavalerie.  Indépendemmcntde 
la  folde  réglée  , le  Roi  fait  four- 
nir «ne  ration  de  fourrage  par  jour 
à chaque  Brigadier  , Cavalier , Ca- 
rabinier, Hu(Iàrd,Trompette,Tim- 
balicr , & à chaque  Dragon  mon- 
té.' Cette  ration  de  fourrage  eft 
compofée  de  quinze  livres  de  foin 
& cinq  livres  de  paille,  ou  de  dix 
livres  de  foin  fans  paille  , où  il 
n’y  en  a point , & des  deux  tiers 
d'un  boillêau  d’avoine  mefure  de 
Paris. 

Un  Meftre  de  camp  du  régi- 
ment de  Cavalerie  ou  de  Dragons 
qui  a fervi , ou  qui  a été  deftiné 
pour  fervir  en  campagne  , reçoit 
lix  rations  de  fourrage  de  Cavale- 
rie ; un  Lieutenant  Colonel,  qua- 
tre ; «n  Major , huit  j un  Aide- 
Major  , quatre  j un  Capitaine  Hx  ÿ 


un  Lieutenant , quatre  ; un  Cori 
nette , trois  ; un  Maréchal  des  lo- 
gis , deux  ; chacun  des  Aumôniers 
& Chirurgiens  de  Cavalerie , ou 
de  Dragons,  où  il  doit  y en  avoir, 
en  reçoit  une. 

Chaque  Meftre  de  camp  , ou 
Lieutenant  Colonel  réformé  à la 
fuite  des  régimens  de  Cavalerie  & 
de  Dragons  , reçoit  fix  rations  ; 
chaque  Capitaine  réformé  quatre  j 
chaque  Lieutenant  réformé , deux. 

Dans  les  camps  de  difcipüne  , 
un  Meftre  de  camp  de  Cav.Tltric 
ou  de  Dragons , reçoit  trois  ra- 
tions de  fourrage  ; un  Lieutenant 
Colonel , deux  ; un  Major  , qua- 
tre ; un  Aide-Major , deux  j un 
Capitaine  , trois  ; un  Lieutenant 
ou  Cornette  , deux  ; on  en  donne 
une  à chaque  Maréchal  des  logis  , 
deux  à chaque  Capitaine  réformé , 
& une  à chaque  Lieutenant  ré- 
formé. 

Les  Officiers  , autres  que  les 
Colonels,  Meftresde  camp  , lieu- 
tenans  Colonels  en  pied  ou  réfor- 
més , & les  Majors  des  régimens 
qui  s’abfentent  par  fémeftre  ou 
congé  , n’ont  que  la  moitié  du 
fourrage  attribué  à leur  grade.  Tous 
ceux  qui  n’obtiennent  point  de  re- 
liefs après  s’ètre  abfentés  fans  con- 
gé , ou  l’avoir  outrepa/Té,  perdent 
le  tout. 

La  fourniture  du  fourrage  fe 
fait  aux  Officiers , du  jour  que  les 
troupes  entrent  en  quartier  d’Hy- 
ver,  jufqu’à  ce  qu’elles  fe  mettent 
en  campagne.  Il  n’en  eft  plus  four- 
ni aux  Officiers  de  troupes  qui 
reftenr  dans  leur  quartier  , au-delà 
du  dernier  Avril.  Après  les  cent 
cinquante  jour  du  quartier  d’Hy- 
ver  , les  places  de  fourrage  ne 
font  plus  payées  à la  Cavalerie  lo- 
gée dans  les  Généralités  qu’au  prix 
coûtant  & fans  aucun  bénéfice  : 
alors  le  Tréforier  de  l’extraordi- 
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tiaire  des  guerres  rembourfe  à rSi-  des  Princes  & Etats  neutres , oa 
fon  de  cinq  fols  pour  chaque  ra-  dépendans  d’un  pays  fournis  à la 
tion  de  ces  Généralités.  Elles  contribution , ne  peuvent  rien  prcn- 
payent  la  fomme  à quoi  monte  le  dre  au-delà  des  fourrages  nécef- 
prix  de  ces  Places  de  fourrage  faites  à la  fubfiftance  de  leurs  équi- 
fournies  après  le  quartier  d’Hyver.  pages  , ni  permettre  qu’il  fuit  rien 
Les  Officiers  ne  peuvent  dimi-  pris  , détourné  ou  vendu  par  leurs 
nuer  fur  les  rations  des  chevaux  domeftiques  ou  autres  dans  les  ca- 
de  leur  compagnie , ni  entrer  en  ves  , granges  & celliers  de  leurs 
compolltion  avec  les  Gardes-ma-  hôtes , ni  fait  tort  dans  les  mai- 
gaüns  & Entrepreneurs  pour  con-  fons  , jardins  , clos  , vignes  oa 
vertir  des  rations  en  argent , à prés , à peine  de  payer  les  dégâts 
moins  d’un  ordre  par  én'it  de  fur  les  ordres  du  Général  ou  de 
l’Intendant  aux  Entrepreneurs,  ni  l’Intendant;  ils  doivent  de  plus 
vendre  aucun  fourrage  aux  habi-  prendre  garde  au  feu.  Ils  répon- 
tans  des  lieux  ou  des  environs,  à dent  des  incendies  qui  arrivent 
peine  aux  Officiers  d’être  caHés , par  la  négligence  de  leurs  valets  , 
aux  Gardes  magafins  , qui  conver-  * On  peut  fur  les  fourrages  aa 
tilicnt  les  rations  en  argent , de  la  verd  & au  fec  confulter  les  Rêve» 
vie  , & aux  habitant  qui  en  ache-  ries  de  M.  le  Maréchal  Comte  de 
tent  de  joo  livres  d’amende.  Saxe  , le  Supplément  à cet  ou- 
•FOURRAGE  accordé  aux  Of-  vrage  de  M.  le  Baron  d’Efpagnac  » 
ficiers  d’infanterie.  La  ration  de  p.  59.  Science  de  la  guerre  dit 
fourrage  que  le  Roi  fait  fournir  même  Auteur  , Tom.  II.  p.  410. 
pendant  la  guerre  aux  Officiers  des  & Tom.  IV.  p.  *47.  & enfin  les 
troupes  d’infanterie  , lorfqu’elles  (Euvres  Militaires  , Tom.  »/  V, 
ont  fervi,  ou  ont  été  deifinées  p.  156. 

pour  fervir  en  campagne , eft  com-  FOURRAGE  dans  Vartillerie  ; 
pofée  de  douze  livres  de  foin  & C’eft  le  foin  ou  l’herbe  dont  on  fe 
huit  livres  de  paille , & d'un  de-  fert  pour  bourrer  les  pièces.  Oa 
mi-boillèau  d’avoine  ; un  Capi-  fe  fervoit  autrefois  de  bourre  pour 
taine  reçoit  quatre  rations  par  le  même  effet , & c’efl  de-là  qu’eft 
jour  ; un  Lieutenant , un  Sous-  venu  , à ce  qu’on  prétend  , le  ter» 
Lieutenant  ou'Enfeigne , deux  ; un  me  de  bourrer  , jiour  preflèr  & 
Colonel,  fix  ; un  Lieutenant  Colo-  ferrer  le  tampon  qu’on  met  fur  la 
nel , trois  ; un  Commandant  bre-  poudre. 

veté , deux  ; un  Major , cinq  ; un  FOURRAGER  , en  terme  de 
Aide  • Major , trois  ; un  Prévôt , guerre  , figniüe  aller  chercher  du 
une  ; un  Aumônier,  une  ; les  Co-  fourrage. 
lonels  réformés  à la  fuite  des  ré-  FOURRAGER  , lignifie  auflî 
gimens  , fix  ; les  Lieutenans  Co-  ravager  , défoler , piller  , ruiner 
lonels  , quatre  ; les  Capitaines  , un  pays  , y mettre  tout  en  défor- 
deux  ; & les  Lieutenans, une.  Dans  dre.  Fourrager  vient  de  foras  age- 
les  camps  de  difcipline , chaque  re  , parce  qu’on  va  chercher  les 
bataillon  Colonel  reçoit  quarante  fourrages  à la  campagne, 
rations  par  jour , chacun  des  au-  FOURRAGEUR  , Palulaton 
très  trente.  Cavalier  qui  va  chercher  du  four- 

Les  Officiers  logés  dans  les  Etats  rage.  On  dit  ; on  a commandé 
de  la  domination  du  Roi , de  celle  liant  de  troupes  pour  efeorter  les 
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Fourràgeurs  ; nos  Fourraget&s  ont  ' 
été  chargés  par  les  ennemis. 

FOURREAU  propre  d confer- 
ver  La  lame  d'une  ipie , ou  d'un 
faire.  Les  fourreaux  font  de  bois 
couvert  de  toile  & de  cuir , & gar- 
nis d’un  bout  de  fer,  d’acier,  de 
cuivre  ou  d’argent. 

FOURREAUX  de  pifiolets  : Ce 
font  des  étuis  pour  ferrer  les  pif- 
rolets  que  le  Cavalier  porte  à l’ar- 
çon de  la  felle  de  fon  cheval. 

FOURRIER  , eft  un  Offleiet 
tant  de  Cavalerie  que  d’Infantc- 
rie  , qui  doit  avoir  un  rôle  ou  dé- 
nombrement de  tous  les  Soldats 
de  fa  compagnie , pour  faire  le  dé- 
partement des  logis  i en  agiflànt 
Ibus  les  ordres  du  Maréchal  des 
logis.  Par  une  Ordonnance  de 
1665.  les  Fourriers  - Majors  de  la 
Cavalerie  font  compris  dans  TÆ- 
tat-Major  de  la  Cavalerie. 

* Dès  que  le  régiment  arrive  à 
Pentrée  du  quartier,  ou  du  lieu 
du  logement , les  Fourriers  qui  font 
venus  pour  le  préparer,  vont  au 
devant  pour  en  rendre  compte  au 
Commandant  du  Corps.  Les  Four- 
riers remettent  à leurs  Capitaines 
ou  Lieutenans  les  billets  de  leurs 
compagnies  , & les  Lieutenans  & 
Sergens  , en  les  diftribuant  aus 
Soldats , mettent  au  dos  de  cha- 
que billet  le  nom  de  ceux  qui  font 
logés  chez  les  bourgeois , & le 
nom  des  compagnies  defquelles  ils 
font.  Ils  gardent  un  contrôle  du 
nom  des  hôtes  & des  Soldats  lo- 
gés chez  eux  , le  tout  afin  que,  s’il 
arrive  quelque  plainte  i les  chefs 
puillènt  incontinent  reconnottre 
contre  qui  elle  eif  portée. 

• FOURRIER  de  campement  .• 
Il  ell  chargé  avec  un  Soldat  de 
planter  folidement  & bien  i plomb 
le  faifeeau  d'armes,  du  pied  duquel 
pris  pour  centre  , on  décrit  deux 
cercles  avec  une  ficelle  de  deux 
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pieds  je  rayon  , pour  le  premier  i 
âc  d’un  pied  fix  pouces  pour  le  fé- 
cond ; de  l’un  à l’autre  cercle  , le 
Fourrier  fait  enlever  la  terre  à trois  • 
pouces  de  profondeur  , & l’arran- 
ger en  talus  autour  du  pied  du 
faifeeau  pour  le  mieux  afiùrer  ; 
après  quoi  il  fait  élever  dans  cette 
circonférence  creufe  , des  gazons 
jufqu’à  trois  pouces  de  hauteur  j 
aü-defius  du  rez  de  terre  ; on  y 
plante  de  petits  piquets  tout  au- 
tour à la  diilance , l’un  de  l’autre  , 
convenable  à l’épaiflèur  des  cro/Iès 
de  fufils  , afin  de  les  retenir  en 
place  , lorfque  le  tems  permet  d’en 
retourner  les  platines  en  dehors. 

• FOURRIER  de  l'armée.  Il  eft 
aux  ordres  du  Maréchal  général 
des  logis  de  l’armée  , ainfi  que  le 
Vaguemeftre;  Il  eft  prépofé  pour 
marquer  les  logemens  du  Général , 
des  Officiers  généraux  , & autres 
perfonnes  qui  doivent  être  logées 
à l’armée  , félon  leur  rang  d’an- 
cienneté , les  prérogatives  de  leurs 
charger  ou  leur  pofition  fur  l’ordre 
de  bataille.  Quand  le  Roi  eft  à 
■l'armée , les  Fourriers  de  l'armée 
marquent  pour-lors  en  craie  jaune, 
au  lieu  de  la  blanche  donc  ils  fe 
fervent  ordinairement,  & que  les 
Fourriers  du  Roi  emploient.  Si  le 
Roi  & le  Général  doivent  loger 
dans  le  même  quartier  , les  Four- 
riers du  Roi  lailicnt  un  tiers  des 
maifons  pour  le  Quartier  général. 

Le  Fourrier  attache  à la  porte  du 
Général  l’état  des  logemens  des 
Officiers  généraux , en  diftinguant 
les  Villages  où  ils  font  logés. 
Quand  l’armée  eft  nombreufe  & 
que  les  quartiers  font  éloignés , on 
attache  auffi  un  état  particulier  des 
logemens  des  Officiers  généraux  , 
relativement  à l’ordre  de  bataille 
I & par  divifions  , chez  les  Officiers 
1 généraux  coramandans  la  droite  , 

1 la  gauche  & le  centre , & chez  ce.< 
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hiî  qui  commande  la  rérervc.  Le  1 
Tourner  ne  dok  loger  perfonne  , 
ni  trop  loin  du  derrière  des  li- 
gnes ou  des  flancs , ni  en  avant 
du  camp  : d'ailleurs  il  ne  doit  rien 
faire  fans  prendre  les  ordres  du 
Mardchal  général  des  logis , ou  lui 
rendre  compte.  Mais  c’eft  au  Gé- 
néral à qui  il  doit  fe  plaindre , s’il 
eft  troublé  dans  fes  fondions. 

FOURRIER  iam  l'artillerie , 
a le  même  emploi  que  les  autres 
Fourriers  d’armée. 

Il  y a un  premier  Fourrier  d’ar- 
tillerie qui  fait  fes  fondions  fous 
le  Maréchal  des  logis  & les  autres 
Fourriers  ordinaires  fervent  dans 
les  armées. 

FOURRIER',  chez  les  Turcs  , 
s’appelle  Vekilchares  , il  a foin  de 
chercher  les  providons  de  là  com- 
pagnie. 

FOURRURE,  eft  le  revê- 
tement des  planches  qui  couvrent 
le  dedans  du  corps  des  Galères  , 
& grands  bâtimens  à rames. 

FOURRURES  des  calles 
Ct*  des  principales  manoeuvres  : Ce 
font  des  fils  ou  cordons  de  vieux 
cables  , que  l’on  met  en  trellè  ou 
petite  natte  , pour  envelopper  les 
cables  de  fervice  , & toutes  les 
manœuvres  , que  l’on  veut  empê- 
cher de  s’ufer.  11  y a une  toile 
coufue  fur  la  fourrure. 

* F O U R S ou  fanglons  , en 
terme  de  marine  : Ce  lont  certai- 
nes pièces  de  bois  triangulaires  , 
pofées  au  lieu  de  varangues  fur  la 
troifieme  partie  de  la  quille  vers 
l’arriere. 

FOYER  de  la  parabole  , eft  un 
point  dans  l'axe , dont  la  propriété 
eft  que  l’ordonnée  tirée  de  ce  point 
eft  double  à la  partie  de  l’axe  ren- 
fermée entre  ce  point  & la  ligno 
parabolique. 

•FOYER,  terme  de  mine  : 
C'eft  le  ceptre  du  fourneau  ou  du 
Tome  II 
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coffre  , qui  comprend  la  poudre  , 
dont  une  mine  eft  chargée. 

• F O Y E R , eft  aullî  la  parHe 
de  râtre  qui  eft  au-devant  des  jam- 
bages d’une  cheminée  , & qu’on 
pave  ordinairement  de  grands  car- 
reaux de  terre  cuite. 

FOYERS  : Ce  font  des  feux 
qu’on  allume  la  nuit  au  haut  de 
quelque  tour  élevée  pour  fetvir 
de  guide  aux  vaifleaux  par  leur  lu- 
mière. 

• FRACTION  : C’eft  une  unité 
ou  quantité  quelconque , divifée  en 
plufieurs  parties.  Elle  eft  toujours 
compofée  de  deux  nombres  : l’un 
s’appelle  le  numérateur , & fe  pofe 
au-dcflûs  ; l’autre  s’appelle  le  dé- 
nominateur 8t  fe  pofe  au  deflbus. 

•.  FRAÎCHEUR  ; On  dit  qu’un 
Navire  cingle  avec  bonne  fraî- 
cheur , pour  dire  que  le  vent  eft 
égal  & raifonnablement  fort. 

FRAICHIR  , en  terme  de  ma- 
rine : C’eft  redoubler  & augmen- 
ter en  matière  de  vent  : le  vent 
fraîchit , c’eft-à-dire  , reprend  fes 
forces,  & commence  à devenir 
forcé. 

FRAIS  , ou  vent  frais  : C’eft 
un  vent  favorable.  On  dit  : Nous 
eûmes  un  beau  frais , toute  la  ma- 
tinée : le  lendemain  nous  fumes 
portés  d’un  vent  frais  jufqu’à  mi- 
di ; après  il  fut  échar  , & fur  le 
foir  il  devint  forcé. 

FRAISER  un  bataillon  ; C’eft 
border  de  piquiers  tous  les  Mouf- 
quetaires  d’un  bataillon  , & les 
couvrir  en  préfentant»la  pique  , 
pour  arrêter  les  efforts  de  la  Ca- 
valerie , fi  elle  veut  venir  à la  chai^ 
ge  dans  une  plaine.  Il  n’y  a plus 
de  piques  , mais  la  bayonnette  au 
bout  du  fufil  fait  le  même  effet. 

FRAISES  : Ce  font  des  pièces 
de  bois  longues  de  Iix  à fept  pieds , 
dont  on  enfonce  h peu  prés  le 
tiers  , ou  la  moitié  dans  la  mua 
. - - . . 5 . •* 
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taille  des  Places  de  guerre  un  peu 
au-dclTüus  du  cordon  , &.  dans  les 
Places  non  revêtues  , on  les  plante 
dans  la.  partie  extéiieurc  du  rem- 
part , vers  le  pied  du  parapet.  De 
quelque  façon  que  ce  foit , elles 
font  poüées  à peu  près  parallèles 
au  rez  de  chauflèe , & penchent  un 
peu  en  bas , afin  qu’on  ne  puifle 
marcher  dcflùs  fans  gliflèr.  Elles 
empêchent  les  efcaladcs  de  l’enne- 
mi, & les  dèl'eitions  de  la  gar- 
oifon. 

• FRAKC-ARCHER:  C’é- 
toit  autrefois  un  Archer  qui  ècoit 
exempt  de  guet  , de  garde , de 
taille  , & entretenu  par  les  habi- 
tat» des  paroillès  ; moyennant 
quoi , il  étoit  tenu  de  s’exercer  à 
tirer  de  l’arc  pour  fervir  le  Roi  en 
«ciïis  de  guene.  Fojtef  ARCHER. 

* FRANC-TAUPIN , dtoit  un 
Soldat  qu’on  levoit  dans  un  Vil- 
lage.  Les  Francs-Taupins  étoient 
de  mauvais  Soldats  , ils  n’étoient 
bons  qu’à  creuler  la  terre , à faire 
des  tranchées , des  mines  , &c. 

FRANCHES  : Les  compagnies 
franches  ne  font  point  en  Corps  de 
tégimensj  elles  ont  chacune  un 
chef,  qui  ell  le  Commandant.  En 
tems  de  guerre  elles  font  de  cent 
hommes.  Ces  compagnies  fran- 
ches font  compofées  de  Dragons  , 
de  Hullàtds  8c  de  Fantalfins  : on 
les  emploie  à faire  des  incurfions 
fur  le  pays  ennemi  ; & en  tems 
de  guerre  ib  font  • à proprement 
parler , fur  terre , ce  que  les  Pira- 
tes font  fur  mer.  On  appelle  par- 
lifans  f ceux  qui  fervent  dans  ces 
compagnies.  Dans  les  dernieres 
guerres  de  Louis  XIV.  feu  M.  de 
la  Croix  , perc  de  celui  qui  vit,  a 
été  fans  contT#dit  , le  plus  hardi , 
le  plus  entreprenant , & le  plus 
grand  panifanque  laFranceait  eu. 
Depuis  ^uis  XI.  jùfqûà  Louis 
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XIII.  les  Villes,  outre  les  fommes 
qu’elles  dunnoient  pour  l’entretien 
des  troupes , avoient  encore  des 
com]»gnies  de  gens  de  guerre  t 
qu’elles  entretenoient  pour  leur  dé- 
fenfe  particulière  fous  le  nom  de 
compagnies  franches. 

Ces  compagnies  alloient  aug- 
menter les  armées  pendant  une 
campagne  , 8c  venoient  enfuite  te- 
nir garnifon  dans  leur  Ville.  11  n’y 
a point  de  Villes  confidérables  qui 
n’aient  confervé  quelques  - unep^dc 
CCS  compagnies.  Elles  les  ont  Ibi» 
le  nom  d'archers , Sc  elles  ne  font 
plusdcffinées  pour  aller  à la  guerre. 
Mais  quoiqu’elles  ne  fervent  plus 
qu'à  garder  les  Marions  de  Villes  • 
& à faite  montre  dans  les  fêtes  pu- 
bliques , cela  n’empêche  pas  qu’el- 
les ne  foient  des  refies  de  la  Mi» 
lice  des  Francs-Archers , 8c  qu’en 
conféquence  elles  ne  joui/lènt  des 
privilèges  que  leur  a acquis  l’utilité 
dont  elles  étoient  autrefois.  La 
Ville  de  Paris  a trois  de  ces  com- 
pagnies , qui  obéiflènt  à un  Colo- 
nel qui  fut  créé  en  1550.  fous  le 
titre  de  Capitaine  général. 

FRANCHIR,  en  terme  de 
marine  ; l'eau  franchit , ou  fe  fran- 
chit , c’eft-à-dire  , diminue  & s’é- 
puife  ; ce  qui  s’entend  de  la  pluie 
ou  des  vagues  qui  entrent  dans  le 
vaiflèau. 

• FRANCISQUE  , arme  faite 
en  façon  de  hache,  dont  fe  fer- 
vent particulièrement  les  Anciens 
François  , qu’un  appelloit  autre- 
fois ancon  , fecuris.  Les  Francs 
nommoient  leur  hache  d’arme /run- 
cijque , du  nom  de  la  nation  : fon 
fer  avoit  la  figure  d’une  de  nos 
ficurs  de.  lys  ; c'eff  de-là  que  Ia 
plupart  de  nos  Auteurs  fçayans  ea 
blaibn  , en  tirent  l’origine.  On  ne 
fçait  pas  bien  quelle  étoit  la  figure 
de  la  francifque.  Aimuin  dit , que 
la  fraacifquc  d’üo  Soldat  que  Clfii 


vis  Jetta  par  terre  , étoit  la  même 
choie  que  ce  qu'on  appelloit  Spata, 
Quelques  manufcrits  expliquent  le 
nom  de  francifque  par  ces  mots  « 
telum  quoddam , une  ofpccc  de 
trait..  Dans  le  tombeau  de  Cbil* 
dcric  > qui  cft  dans  la  Bihhothcque 
du  Roi , on  voir  Je  kt  d’une  coi- 
gnde  toute  romllée  , & Icmblable 
aux  nôtres . & une  épée  courte  Sl 
lar^.  On'  prend  la  coignée  pour 
la  francifque  de  ce  Prince.  Le  P. 
Daniel  dit  auHl  dans  (orrH^loire 
ée  France  To«.  /,  p«g.  7.  que  la 
fraacifque' étoit  une  cipecede  ha- 
che. 

FRANC-ETABLE.  Veyeq 
ETABLE. 

FRANC-TILLAC  , le  pont 
d’uB  vaidèau  le  plus  proche  de 
Peau  , élevé  fur  le  fond  de  cale. 

• FRAPPER  une ftntinelle. 
Un  Oificier  qui  frappe  une  fénti- 
nelle  , ou  une  vedette  étant  en 
fàdion  , elt  interdit.  Un  Bour- 
geois ou  habitant  qui  la  frappe  ou 
jnfulte , cft  mis  en  prifon  par  l’or- 
dre du  Commandant,  qui  en  rend 
compte  h.  la  Cour. 

FRAPPER  , terme  de  marine  , 
cft  attacher  ou  lier.  D’ordinaire  il 
fe  dit  pour  les  manœuvres  dor- 
mantes , comme  le  mot  d'amarrer 
pour  toutes  les  autres.  On  dit  : je 
dormant  du  bras  de  hunier  de  mi- 
faine  eft  frappé  fur  Pétai  du  grand 
hunier. 

••  P R A T E R : On  nommoit 
ainft  dans  les  troupes  les  Chirur- 
giens des  compagnies , fubordon- 
nés  au  Chirurgien  Major  du  régi- 
ment. 

FRÉGATE,  eft  un  vaiflTcau 
de  guerre  d’une  charpente  légère , 
& peu  chargé  de  bois  , léger  à la 
voile  , & qui  d’ordinaire  n’a  que 
deux  ponts.  On  dit  : voilà  une^é- 
Çate  bien  coupée  &' d’tüi  agréable 
gabarit,  - ' ' 


te  mot  ie  frégate  tire  fon  ori- 
gine de  la  Méditerranée , uii  l’on 
appelloit  ainfi  de  longs-  : itu.iens 
à voiles  Sl  à rames  , qui  {loriuzent 
couverte , & donc  le  bord-  beau, 
coup  plus  haut  que  celui  des  gav 
leres  avoJt  deS' ouvertures  comme 
des  fabords  , pour  paüèr  les;  r»r 
mes.  Mais  l’embarras  du  pont  & 
des  œuvres  mortes , qui  rendoit 
ces  frégates  pefantes  à la  voile  8c 
à la  rame , en  a peu  à peu  faitmé, 
gliger  la  conftruôion.  LeSAngloiS 
ont  été  les  premiers'  qui  ont  ap- 
pellé  frégates  fur  l’Océan  des  ba> 
timens  longs  , armés  en  guerre., 
ayant'  un  pont  beaucoup  plus  bas 
que  celai  des  galJions  & des  ntv«> 
tes  ordinaires.  Ainft  peu  à pets 
parmi  les  autres  nations , on  a 
nommé  frégate  , un  vaifléau  de 
guerre,  peu'chargé  de  bois,  léger 
i la  voile  , & qui  d’ordinaire  n’a 
que  deux  ponts. 

F R ÈG  AT  E légère  ,.eft  un 
petit  vaiflèau.de  guerre  , bon  voi, 
lier  , qui  n'a  qu’un  parti , & qui 
d’or^naire  n’efbmonté  que  drpuis 
feize  pièces  de  cUiion  jufqu’à  vingt- 
cinq.  Par  une  Ordonnance  daRoi 
les  Capitaines  de  frégaus  légères 
commandent,  aux  Lieutenans  do 
vaillèaax  , & atox  Capitaines  de 
brûlots.  .>  ' 

F R É G A T O N , cft  un  bâ- 
timent Vénitien  , commun  fur  la 
Golfe  Adriatique  , coupé  en  poups 
quarrés,  dl  qui  porté  un  artimon  , 
un  meftre  St  un  beaupré , làns 
tringuet  ou  mifainc.  Il  y*en  a de* 
puis  huit'  jofqu’â  dix  mille  quin- 
taux. 

FREINS,  ou  refreins  i Ga 
font  les  vagues  , qui  après'  avoir 
frappé  rudement  contre  les  roi» 
chers  J bond  iflent  bien  loin. 

FRET-,  ou  nalis’i  GVft  loloyee 
des  v.iifièaùX'Vt  au$  le  pou 
& Igyoitutoqd’dil  paié  poue-qlclr 
Si) 
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que  portion  de  marchandife  qu*on 
charge  dans  un  vaiflèau  qui  charge 
à tonneau  ou  quintal  ou  à cueil- 
lette , & en  quelqu’autrc  maniéré 
que  ce  puiflè  être.  Si  It  vaiflèau 
cft  loud  en  entier  & que  l’Afreteur 
ne  lui  donne  pas  toute  fa  charge , 
le  Maître  ne  peut  fans  fon  con- 
fcntcment  prendre  d'autres  mar- 
chandifes  pour  l’achever , ni  fans 
lui  tenir  compte  du  fret.  Si  un 
vaiflèau  eit  chargé  à cueillette  & 
à quintal  ou  au  tonneau  « le  Mar- 
chand qui  veut  retirer  fes  mar- 
chandifes  avant  le  départ  du  vaif- 
leau  y peut  les  faire  décharger  à 
fes  frais  en  payant  la  moitié  du 
fret.  Le  Maître  doit  être  payé  du 
jru  des  marcbandifes  qui  font  jet- 
tées  à la  mer  pour  le  falut  com- 
mun à la  charge  de  la  contribu- 
tion : il  en  eft  de  même  des  mar- 
chandifes  qu’il  cft  contraint  de 
vendre  pour  viduailles , radoub  & 
autres  néceflités  preflàntes  < en  te- 
nant compte  de  leur  valeur  , au 
prix  que  le  refte  fe  vend  au  lieu 
de  la  décharge.  Il  n'eft  dû  aucun 
frtt  des  marcbandifes  perdues  par 
naufrage  ou  échouement,  pillées 
par  les  Pirates , ou  prifes  par  les 
ennemis , & en  ce  cas  le  Maître 
cft  tenu  de  reftituer  ce  qui  lui  a 
été  pris , s’il  n’y  a convention  con- 
traire : mais  fl  elles  font  rache- 
tées il  doit  être  payé  de  ion  frtt 
jufqu’au  lieu  de  la  prife. 

• FRETER,  fc  dit  dans  le 

même  fens  que  fret  ; mais  c’eft  le 
Patron  d’un  navire  qui  le  frété  au 
Marchand  , & le  Marchand  affrété 
du  Patron.  Frttcur , c’eft  celui  qui 
frète.  , 

• FRETES  ; Ce  font  des  cer- 
cles de  fer  dont  on  garnit  les  pieux 
par  la  tête  , afin  qu’ils  réfiftent 
mieux  aux  coups  du  mouton.  Frt- 
ttr  un  pieu , une  lance  , &c. 

F^Ria  VSTIER  ! Ce.  «toi 
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eft  principalement  en  ufage  dant 
les  Iflcs  Françoifes  de  l’ Amérique 
pour  dite  un  vaiflèau  armé  en 
courfe.  Le  Commandant  & les  gens 
de  l’équipage  d’un  tel  vaiflèau  font 
tout  de  même  apMilés  fribujliert. 
On  dit  aufli  fiibufiiers, 

• FRICASSÉE,  battre  la  fricâf- 
Jit  : C’eft  avertir  qu’on  leve  ou 
qu’on  pofe  le  drapeau.  On  la  bat 
aufli  pour  faire  avancer  un  batail- 
lon dans  une  bataille  rangée , ou 
l’cn  retirer. 

FRIOU  • terme  Levantin,  poui 
flgnifîer  une  paflè  ou  un  canal. 

• F R I S E , en  architeôure  î 
C’eft  une  grande  face  plate  qui 
fépare  l’architrave  d’avec  la  corni- 
che : t!le  fait  panie  de  l’entable- 
ment , & en  occupe  le  milieu. 

FRISE  , étofle.  On  fe  fert  d’é- 
toffe de/ri/è  que  l’on  cloue  au  long 
des  montans  des  portes  des  éclu- 
fes  , afin  de  remplir  les  joints  qui 
fe  trouvent  entre  deax  , & de  ren- 
dre les  mêmes  portes  plus  clofes. 

FRISE , cheval  de  frife.  Voyez 
CHEVAL  de  frife. 

FRISE  de  l'éperott  (Tunvaifi 
feau  , eft  un  ornement  d’architec- 
ture , qui  règne  entre  la  coupe-gor- 
ge, & la  flcche  de  l’éperon , de- 
puis l’étable  jufqu’i^la  pointe  du 
même  éperon. 

FRISONS  : Ce  font  des  pots 
de  terre  ou  de  métal  dont  on  fe 
fert  fur  quelques  vaiflèaux  pour  te- 
nir la  boiflùn, 

FRONDE:  Depuis  Philippe 
Augufte  on  s’eft  fervi  rarement  en 
France  de  la  fronde.  Les  Payfans 
Huguenots  réfugiés  à Sancerre  fi- 
rent ufage  de  cette  arme  en  i ^73. 
pour  épargner  la  poudre.  Outre 
les  frondes  dont  on  fe  fervoit  pour 
jeiter  des  pierres  avec  la  main  , 
on  ufoit  fous  la  fécondé  Race 
d’une  autre  forte  de  fronde , aiu- 
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fcWe  au  bout  d’une  efpcce  de  le^ 
vier , que  faifoit  jouer  une  ma- 
chine avec  laquelle  on  jettoit  une 
grande  quantité  de  pierres  , foit 
du  camp  fur  les  murailles  , foit  des 
murailles  fur  le  camp.  On  s’eft 
encore  fervi  de  cette  machine  de- 
puis Pinvention  du  canon. 

Les  Romains  employoient  la 
fronde  en  trois  occafions , aux  ef- 
carmouches  qui  précédoient  les  ba- 
tailles , & les  efcarmoucheurs  s’ap>- 
pelloient  Velitts  -,  pour  écarter  les 
ennemis  de  dedlis  les  murailles  i 
tandis  qu'on  avançoit  les  travaux, 
ou  qu’on  fe  difpofoit  à donner  l’af- 
faut , & fur  les  murailles  , pour 
répondre  aux  Frondeurs  & aux  Ar- 
chers des  alTiégeans  , & pour  in- 
commoder les  travailleurs.  Enfin 
cette  arme  qui  n’cft  plus  en  ufage 
chez  les  Peuples  de  l’Europe  , a 
été  avec  l’arc  & la  âeche  une  des 
premières  armes  dont  rhomme  fe 
foit  fervi , & une  de  celles  qui  ont 
'été  généraleiftnt  connues  de  tou- 
tes les  nations. 

FRONT  d’un  hitaillon  : C’eft 
le  premier  rang  ou  chef  de  file. 
On  dit  : Ce  bataillon  cil  à foixante 
Itommes  de  front , & à fix  de  hau- 
teur ; celui-ci  a le  front  égal  à la 
hauteur , & forme  un  quarré.  Voilà 
tin  bataillon  qui  fait  front  de  tous 
côtés  , & ptéfente  les  armes  par 
tout  i ce  bataillon  efl  fur  {qu  front, 
c’efl-à-dirc , les  Soldats  préfentent 
les  armes , & font  face  vers  un 
même  côté. 

FRONT  des  Baniieres.  Voyez 
BANDIERES. 

• FRONT  , en  terme  de  for- 
tifications : C’efl  l’efpace  compris 
entre  deux  baflions  voifios  l’un  de 
l’autre. 

• FRONTAL  : C’eft  une  efpcce 
^e  gêne  que  les  Soldats  donnent 
aux  payfiuis  pour  leur  faire  avouer 
«il  ils  ont  cacb^  leu  argent,  La 
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Corde  nouée  en  plufieurs  endroits 
qu’on  leur  applique  fur  le  front, 

& qu’on  ferre  par  derrière  , eit 
nommée  /rontaff . 

FRONTEAU,  en  terme  de 
marine  , cft  un  appui  de  baluflra- 
des  qui  bordent  le  château  devant, 

& le  château  derrière  , & qui  fe 
régardent  de  proue  à poupe.  Quel- 
ques - uns  l’appellent  cliflbn  , ou 
cloiflbn.  , ’ 

• FRONTEAU  de  mire  r C’eft 
une  efpece  de  petite  planche  ou 
pièce  oe  bois  que  l’on  taille  fui- 
vant  la  courbure  de  la  volée  de  la 
piece,  en  forte  qu’elle  puifTe  fe  po- 
fer  au  bout , & que  fa  hauteur  ré- 
ponde à celle  de  la  culaflè , c’eft-' 
à-dire , que  la  ligne  qui  pafTe  païf 
la  partie  fupérieurc  de  la  culafTe  , 

8c  par  celle  du  fronteau,  de  mire  i 
fe  trouve  parallèle  à l’ame  de  lai 
piece.  Par  le  moyen  de  cette  ef- 
pecc  d’infttumcnt , on  aligne  ou 
l’on  pointe  le  canon  de  la  même 
maniéré  que  fi  le  métal  étoit  éga- 
lement épais  par-tour. 

On  a mis  autrefois  à la  place 
du  fronteau  de  mire  une  efpece  de 
bouton  à l’extrémité  de  la  volée  , 
mais  l’Ordonnance' "du  7 Oélobri 
17}  a.  en  ordonne  la  fupprefllon  à 
toutes  les  pièces.  _ ' * . 

FRONTON  : C’eft  un  qUaJre 
ou  une  cartouche  de  menuiferie  '^ 
placée  à l’arriere  du  vaiflèau  fur  la 
voûte  , & chargée  des  armes  dit 
Prince , 8c  quelquefois  de  la  figure 
qui  donne  le  nom  au  vaiflèau. 

• FROTTEMENT  , en  terme 
de  méchanique  : C’eft' la  réfiftance 
mutuelle  qu’prouvent  deux  corps 
qu’on  veut  faire  gliflèr  l'un  lue 
l’autre. 

• FRUIT':  Les  Architcéles  ap- 
pellent fruit  la  diminution  pref- 
qu’imperceptible  qui  fe  fait  en  de- 
hors dans  une  muraille  à mefure 
qu’on  t’éleve  y & qu'on  y ménage 
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à dcnèin^  en  la  faifant  retirer  en 
dedans  , de  forte  qtte  le  bas  cft 
pliis  'épaii  extérieurement  que  le 
jÿiut. 

' Lorfque  la  Jiminutiott  fe’fait  en 
dedans  , & la  retraite  ou  inclinai- 
fon  en  dehors , on  l’appelle  con- 
tre - fruit.  Un  mur  à plomb  n’a 
point  (.\e  fruit , parce  qu’il  n’a  point^ 
d'inelinaifon. 

• FRUMENTAIRES , Soldats 
ou  Ârchtrs  :l\y  avoir  des  Tru- 
mtntaires  dès  le  tems  d’Adrien. 

tpanicn  , dit  dans  la  vie  de  cet 
mpereur , qulil  s’èn  fetvoit  pour 
s’irillruire  curieiifcmcnt  de  tout  : 
X’eft  la  première  fois  qu’on  trouve 
cette  forte  d’Officiers  de  _ l’Empe- 
reur,; car  avant  çc  teins , Frumen- 
taires ne  fe  difoit  que  'des  Mar- 
chands ou  des  mefureurs  de  bled. 
Jjes  Frumentaires  dont  nous. par- 
lons , nc.faiCuient  point  un  Corps 
diftinpué  des^ autres  troupes:  il  y 
en  avoir, un  certain  jnombre  dans 
chaque  légion,,  comme  notis  avons 
upc  coujpMnie  de  Grenadiers  dans 
cJia^üe  r/gimept.  Ainfi  dans  les 
âiaçtnincs  inferiptions  , on  trouve 
ies  Frufften'fâires  d’une  telle&  telle 
légion  ; ph  voit  que  ce  jfut  d’abord 
de  jeunes  hdinines  difpofés  par 
tAisguR e dan*  le^  fxevjnèes  fur  tous 
les  grands  , ehetniûs.,  pour  avertir 
tEmpereiir  très -, vite  , .de  tout  ce 
qui  fc,pa/Toü.  Pour. cela  Us  avoient 
une  .cfpcce  dlIntendancV fur  tou- 
tes les  voitures:  c’eft pourquoi  ils 
étoient  charfjés  de  ^re  porter  le  ! 
bled  aux  arniées  , & c'eft  de-là  que 
leur  vient  le  nom  de  Frumentai- 
res; cnfiiite  on  les. incorpora  dans 
les  troupes,  oit  Us  retinrent  toujouts 
leur  nom  de  F/uneatairés , de  leur 
foniSion , de'donner  avis  au  Prin- 
ce de  tont  , comme  ceux  qu’on 
nommoit  euriafi,  curieux  , & aux- 
quels on  les  joint  quelquefois. 

■?  FULMINANT.  Il  y eut  parmi 


les  Romains  une  l^on  nômtnâî 
la  Fulminante  ; elle  étoit  compo- 
féc  de  Soldats  Chrétiens  , qui  dané 
l’expédition  de  Marc-Aurelc  con- 
tre les  Sarinates , les  Quades  & 
les  Marcomans  , fauverent  l’armée 
prête  à périr  de  fcif,  en  attirant 
fur  elle  par  leurs  prières  une  pluie 
abondanre  , & une  grêle  mêlée  de 
foudre  fur  les  ennemis  ; d’autres 
difent  qu’ils  flircnt  incorporés  feu- 
'Icmcnt  à la  légion,  qu’on  nom- 
moit déià  fulminante.  Ce  miracle 
cil  gravé  dans  les  bas  reliefs  de  la 
colonne  Antoninc. 

FUNER  un  m.ît  : C’eft  le,  garnie 
de  fon  étai  , de  fes  haubans  & 
de  fa  manoeuvre.  Le  défuner , c’eft 
les  hii  ôter.  Quand  dans  un  gros 
teins  on  veut  mettre  bas  les  mâts 
de  hune  ou  le, perroquet , il  faut 
les.  défuner. 

FN/'NiIN  , «ft  le  cordage  d’un 
vaiflèau.  'Mettre  un  navire  en  fii- 
nin , x-’eftUlagnéer  dl  tous  fes  cor- 
dages. I 

’FUNl  N ,-franc-funin  : C'eft 
un  nom  que  les  Cordjers  don- 
nent à de  gros  cordages  , compo- 
fés  de  cinq  lotcnis  ,qui  fontiî  pref* 
fés  & fî  Tends  , que  le  cordage 
paroit  phis  arrondi  que  le-cordage 
ordinaire.  Lcs  cordes  de  frane~fit- 
nin  fervent  pour  les  iphis  rudes 
ntanœuvres  , comme  pour  embar- 
quer le  canon  , pour  attacher  une  . 
ancre  qu’on- la tftè  qitelquéfois  tom- 
ber poupe , quand  on  veut  re- 
tarder de  ‘ ftllage  du  vaiflèau , & 
qu’un  vent  forcé  vous  poufle  dani 
un  Tort , ou  dans  'une  paflè  étroi- 
te , en"  danger  de  toucher  les  ter- 
res.' ^tv-frane -‘fimin  feu  auflî  de 
banficre.  • 

FURIN  , mener  un  vaiflèau  en 
fiirin  : C’eft  le  mener  hors  du  ha- 
vre & en  pleine  mer  , ce  qui  fe 
&it  (tar-dés  Pilotes  des  lieux  qujl 
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Connoin^t  les  endroit!  où  H y a 
du  danf^er. 

• FVSAROLE , en  architee- 
ture  : Celt  un  petit  membre  rond 
ou  aftra^le  • quelquefois  t^lé  d’o- 
lives & de  grains  , fous  love  des 
chapiteaux  Doriques  , Ioniques  & 
compofîtes. 

FDSEAUX  ; Ce  font  de  cour- 
tes pièces  de  bois  que  l’on  met 
mi  cabeftan  d’un  vaifTeau  pour  le 
renfler. 

• Fusé , terme  de  maçonnerie' 
qui  ne  s’emploie  que  pour  chaux' 
^fée.  C*cft  de  la  chaux  qui  n’eft 
plus  bonne  à rien , parce  que  s’é-, 
tant  réduite  d’elle  - même  en  pou- 
dre fans  avoir  été  amortie  dans' 
l’eau  , il  n’y  refte  plus  de  parties' 
ignées. 

• FUSéE , en  terme  de  char- 

penterie : C’eft  une  compofition 
de  colle- forte  & de  fciurc  de  bois,, 
dont  lesMenuifiers  fe  fervent  pour" 
'remplir  les  trous  , fentes , & au- 
tres défauts  du  bois.  | 

• FUSÉE  , en  artillerie  : C’eft 
une  efpece  de  cheville  de  bois  tour- 
.née  au  tour , & perche  dans  le  mi- 
.lieu  , remplie  de  compofition  &ite 

9VÇC.  de  la  poudre , du  charbon  Sc 
du  (ôufre  bien  écrafés  & tamifés. 
On  .rend  cette  compofi^on  -plus 
ou  moins  lente  fuivant  Je  befoin  : 
on  fait  entrer  la  fufie  de  forve 
dans  les  bombes  ou  dans  les, gre- 
nades , Sl  elle  fert  à y portcr'Jé 
feu.  Voici  les,  proportions  que  les 
bombardiers  donnertt  aux  Jü/éet 
des  bombes  & Id  compofition  qui 
. y,  entre, 

_v  Les  /u/ifes  pour  les  bombet  de 
douze  pouces  de  diamètre  > doi- 
vent être  de  bois  de  tilleul  ,%ule , 
ou.  autre  bois  bien  fec , te  fans  au- 
cune fîftule. 

41  fe  trouve  dans  ces  forics  de 
rtboiside  pctits'nœuda.oude  peûis 
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pertuls  qui  les  rendent  défeâueux.« 
mais  ces  bois  ont  d’autres  pro- 
priétés qui  obligent  de  s’en  fervir. 

Il  faut  que  ces  fiijèes  foient  net- 
tes & bien  percées  dehors  & de- 
dans ; car  ordinairement  il  fe  trou- 
ve dans  les  lumières  des  fîllanges, 
qui  font  ibrt  nuiflbles  quand  elles 
ne  font  pas  bien  percées  par  un 
bon  ouvrier , qui  doit  avoir  des 
outils  faits  exprès.  Ces  fillanges  , 
en  chargeant  les  fiifées  fe  mêlent 
avec  la  compofition , & la  rendent 
défeftueufc , & fujette  i s’étein- 
dre. Lorfqu’il  t’y  en  trouve  , il 
faut  les  en  faire  fortir  avec  la 
grande  baguette. 

On  fait  ies  fu/les  i bombes  (je 
deux  longueurs , de  huit  pouces  Sc 
demi , & de  neuf  pouces  & demi. 

Les  premières  font  pour  tirer  près  • 

& les  autres  pour  tirer  loin  ; au 
refte , elles  ont  les  mêmes  propor- 
tions , c’eft  - à - dire  au  petit 
quatorze  lignes  de  groflcur , SMu 
gros  bout  dix-  huit  & demie.  Lés 
lumières  ont  également  cinq  lignés 
de  diametre. 

Il  faut  pcwr  charger  ces 
deux  baguettes  de  fer  bien  tintées 
& bien  juftes  à la  lumière  des/u- 
fées.  La  première  doit  être  lon- 
gue comme  la  fufie  , & l’autre 
comme  la  moitié. 

Pour  6ite  ^ compofition  des 
fujëes  à bombes  & à grenades,  fé- 
lon les  Bombardiers  , il  faut  de 
bonne  poudre  , fc  la  réduire  en 
1 pul vérin  , de  ben  foufre  , qui  ne 
foit  potnc'verdâtre  , & qu’on  ré- 
duit en  fleur , de  bon  falpêtre  en 
farine  , bien  purifié  de  toutes  tna- 
■tieres  nuiftbies  , car  c'eft  le  corps 
Je  toutes  ceiTtpofitions  & de  tous 
artifices. 

Ces  trois  chofes  étant  bien  put-  j 

ventées , il  &ut  les  paflèr  dans  1 

un  -tamis  cooeert  fle  très-fin  l’une  j 
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.après  l’autre»  Quand  on  en  à fuffi- 
■famment , on  prend  une  mefure 
de  foiifre  , deux  de  falpètre  & cinq 
de  pulvcrin  que  l’on  mêle  8c  af- 
fcmble  l’un  avec  l’autre  , & l’on 
pailè  CCS  mixtions  enfcmble  dans 
un  tamis  de  crin  commun , après 
quoi  l’un  charge  les  fufées. 

Quand  on  a bien  vifiié  les  fu- 
fées à charger,  & qu’elles  fonr  bien 
Conditionnées  , qu’on  a plufleurs 
fois  pafië  la  grande  baguette  dans 
la  lumière  , pour  en  faire  fortir 
ce  qui  s’y  pourroit  trouver  de  nui- 
fibie  , ou  pofc  le  petit  bout  fur  un 
. billot  ou  fur  un  fort  madrier , avec 
un  chargeoir  fait  comme  une  pe- 
tite lanterne  à charger  du  canon. 
On  prend  de  la  compofition  en- 
viron plein  un  petit  dez  à coudre , 
‘que  l’on  met  dans  hfufée  , & la 
' grande  baguette  dellùs , fur  laquelle 
on  frappe  quatre  ou  cinq  coups 

Sux  de  moyenne  force  , avec 
maillet  de  moyc'nnc  groHèur  , 
& l’on  continue  de  mettre  la  com- 
pofition dans  la  fufée  , fans  en 
mettre  plus  grande  quantité  cha- 
que fois.  Mais  à proportion  que  la 
fujee  s’emplit , on  doit  augmenter 
Ja  force  de  frapper , & le  nombre 
des  coups  jufqu’a  douze  ; car  plus 
]a  compofition  eit  ferrée  , & plus 
elle  fait  d’effet , itiême  elle  brûle 
dans  l’eau.  • ' ' ’ ' 

Voici  les  proportions  des  fiefées 
" à grenades.  - 

Les  fujéef  du  calibre  de  trente- 
trois  font  grofiês  au  gros  bout  de 
douze  lignes , au  petit  bout  de  neuf 
lignes  , de  diamètre  des  lumières 
ont  quatre  li^es , font  longues  en 
tout  de  cinq  pouces  & demi. 

Celles  du  calibre 'de  vingt- qua- 
tre font  groflès  au  gros  bout  de 
otue  lignes , au  petit  bout  de  huit 
lignes  & demie , de  diamètre  des 
lumières  ont  quatre  lignes,  & font 
longues  en  tout  de  cinq  pouces. 
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Celles  du  calibre  de  feîze  font' 
groflès  au  gros  bout  de  dix  lignes 
& demie , an  petit  bout  .de  huit 
lignes  , de  diamètre  des  lumières 
ont  trois  lignes , & font  longues 
de  quatre  pouces  & demi.  • 

Celles  du  calibre  de  douze  font 
groflès  au  gros  bout  de  dix  lignes  , 
au  petit  bout  de  huit  lignes,  de 
diamètre  des  lumières  ont  trois  li- 
gnes , & font  longues  en  tout  de 
quatre  pouces.  ‘ . 

Celles  du  calibre  de  huit  font 
groflès  au  gros  bouc  de  neuf  lignes 
& demie  , au  petit  bout  de  fept 
lignes  , de  diametre  des  lumières 
ont  trois  lignes  , les  fujees  font 
longues, en  tout  de  trois  pouces  Sc 
demi. 

Celles  du  calibre  de  quatre  font 
groflès  au  gros  bout  de  huit  lignes 
& demie , au  petit  bout  de  fi.x 
lignes  , de  diametre  des  liimictes 
ont  trois  lignes  , les  fufées  font 
longues  en  tout  de  deux  pouces  & 
demi. 

Comme  les  groflès  grenades  font 
fiiites  pour  être  jeitées  dans  les 
foflès  , ou  avec  de  petits  mortiers', 
il  leur  faut  des  fupes  de  diflfércn- 
tes  longueurs  ; celles-ci  font  pour 
les  petits  mortiers , celles  pour  les 
foflés  doivent  être  plus  courtes. 

Les  Allemands  les  coeffent  avec 
du  papier  & du  parchemin' , lié 
avec  du  fil  autour  de  la  fufée. 

' ' On  fe  fert  en  France  d’une  coiti- 
pofition  de  poix  noire  mêlée  avec 
un  peu  de"fuif , avec  laquelle  on 
fiik  goudranner  les  fufées  , lorf- 
qu’eiles  ont  été  frappées  dans  Its 
bombes  ou  grenades,  & mêiriè'juf- 
qu*à  on  doigt  autour  de  là  lumière 
dés  bombes  & des  grenades. 

I^y  en  a d’autres  qui  ne  fe  fer- 
vent que . de  cire  neuve  , même 
avec  un  peu  de  fuif. 

Les  fufées  à bombes  doivent 
avoir  autant  de  diemca^e  au  petit 
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)>out|  ^ une  ligne  prèt>  que  les 
lumières  des  bombes  , pour  lef- 
qiiellfs  elles  font  deflindes  , & à 
proportion  de  celles  pour  les  gre- 
rades  ; lorfque  les  fufies  font  trop 
coniques , c’efl-à'dire  plus  menues 
par  le  bout  qui  entre  dans  la  gre- 
nade , que  par  le  bout  qui  eft  en 
dehors  , elles  ne  tiennent  jamais 
bien  dans  les  lumières  des  bom- 
bes , & en  fortent  très  - fouvent 
quand  on  les  tire. 

Un  homme  peut  cliarger  dans  un 
Jour  d’Eté,  dit  cet  Auteur, commen- 
çant à quatre  heures  du  matin  , & 
£ni/Tànt  à huit  heures  du  foir , fis 
cens  fujies  à grenades.  Un  homnftc 
ne  peut  charger  que  cinq  grollcs 
fufies  à bombes  dans  une  heure. 

» Il  y a plufieurs  fortes  de  com- 
pofitions  pour  charger  les  fufies  à 
bombes  & à grenades. 

- La  première  eft  de  quatre  livres 

de  poudre  , deux  livres  de  falpê- 
tre  , une  de  foufre,  I 

La  fécondé  eft  de  cinq  livres- 
de  poudre  , deux  de  lalpêtre , une 
de  foufre. 

- La  troifîeme , ( celle  - ci  eft  la  I 
meilleure  ) , de  trois  livres  de  pon-  j 
dre  , de  deux  de  faipctre  > & d’une 
de  foufre. 

La  quatrième , de  trois  livres  de 
poudre  , de  deux  de  falpêtre , & 
d’une  livre  Sl  demie  de  foufre. 

Quoique  ce  foicnt  là  les  dofes 
accoûtumées'des  çompofitions  »j 
l’Artificier  qui  les  fait,  doit  éprou- 1 
ver  cinq  ou  ûsfi^es,  pour  voir  j 
f\  elles  durent  vingt-cinq  ou  trente 
comptes.  Si  elles  font  trop  fortes, 
il  doit  mettre  davantage  de  fou- 
fre ; il  ne  faut  pas  aulll  qu'elles 
foienttropfoibles,  elles  pourroient 
s’éteindre  en  tombant  dans  la  boue 
& l’on  y remédie  en  y mettant  plus 
, de  poudre. 

. II.  ne  faut  pas  que  les  fufies  du- 
xem  phis  de  tienie  çompccs  t car 
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quand  elles  feroient  tombées  dan* 
un  endroit , on  poutroit  les  rejer 
ter  avec  une  pelle. 

On  ne  peut  pas  dire  de  quelle 
compofition  Tl  faut  fe  fervir , fans 
en  avoir  vu  brûler  trois  ou  qua- 
tre , parce  qu’il  y a de  la  poudre 
de  dilférenie  qualité  , ainfi  que  du 
charbon  , du  falpêtre  & du  foufre  » 
meilleurs  l’un  que  l’autre. 

Pour  fe  déterminer  à prendre 
une  de  ces  quatre  çompofitions  , U 
faut  en  charger  cinq  ou  fis  de  cha- 
cune , pour  voir  celle  qui  dure 
trente  comptes,  & jette  une  flam- 
me de  trois  ou  quarte  pouces  , fans 
faire  fendre  ni  éclater  la  fufie  , ni 
fans  faire  de  la  peine  à la  tenk 
avec  deux  doigts.  C’eft  celle  - là 
qu’il  fautchoifir. 

Il  faut  que  les /uyèes  foient  char- 
gées également , ç’eli-à-dire  , elles 
doivent  brûler  également  fans  cra- 
cher , & l'oreille  ne  doit  point  en. 
tendre , comme  fi  c’étoit  un  chan- 
gement de  compofition , cc  qui  fait 
de  petits  coups.  ... 

Lorlque  les  fufies  font  chargées, 
on  met  de  l’onguent  de  l’épai  fleur 
d’un  fol  marqué  aux  deux  bouts  , 
lequel  f«  fait  en  mettant  fondre 
une  demi'livFC  de  cire  jaune  , Sc 
un  - deipj-quarteron  ^e  vieil  oing 
enfemble. 

Si  l’on  met  les  fufies  aux  grena- 
des aufli-tôt  qu’elles  font  chargées  , 
il  n’eft  pas  nécellàirede  mettre  4e 
l’onguent  au  petit. bout , qu'on  cou- 
pe en  pied  de  bkhe , parce  qu’il 
arrive  qj^lquefois  qu’en  enfonçant 
la/u/tfedans  la  lumière  de  la  gre- 
nade , la'oompofition  de  ce  petit 
bout  tombe , ce  qui  fait  que  le  feu 
eft  coupé  1 joint  aufli  que  le  culot 
eft  quelquefois  plus  épais  qu’on  ne 
croit , & que  la  fufie  touchant  au 
culot  ne  communique  point  le  feu 
à la*  poudre  qui  eft  dans  la  gtqr 

t . . 
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Dès  que  \e9jufies  font  aux  gae^ 
nades  , on  fait  tondre  de  la  poix 
noire , on  faufle  la  tête  de  la  fu- 
Jïe  dans  cette  poix  , puis  on  la 
trempe  dans  de  IVaû , & jamais 
la  cumpolition  ne  fe  gâte , à moins 
que  le  bois  ne  pourri fliè. 

Il  faut  que  les /u^es  foient  plci- 
BCf  à fleur  de  bois  par  les  deux 
bouts  « & même  on  donne  deux 
oïl  trois  petits  coups  flir  une  table 
pour  voir  fi  la  compofirion  ne  s’é- 
branle point  ; car  fi  elle  quittoit , 
il  ne  ftndrott  point  les  recevoir  , 
non  plus  que  celles  qui  font  fen- 
dues. On  peut  même  en  fendre 
quelques-unes , pour  voir  fi  la  com- 
{«oTition  clt  également  battue  par- 
■tout. 

* On  varie  les  fujèes  vohnta 

«n  bien  des  'feçons.  Il  y a l'ida- 
tante  qui  fe  charge  en  compofi- 
tion  de  brillant , les  fujüts  ti  plu- 
fieurs  Vols,  \es  jumeîlts , k flam- 
to'iMte  ; des  fujtes  qui  portent 
four  garniture  des  devîfes  en  let- 
tres de  feu  , ou  bien  des  girando- 
les ; d’autres  qui  portent  un  Séleil 
fixe , tournant  ou  montant  ; des 
"fit^es  qui  imitent  l’éclair  & lé  ton-! 
nerre  , iesfufîes  toumnntes,  &c.i 
que  l’on  trouve  détaillécs*dans 'lesj 
.différens- Auteurs  qui  on  ('écrit  fur] 
les  Feux  d’artifice  pour  le'ïpedla-j 
'de  & les  'réioiiifEinces.  • | 

* FUSÉE  f(*lir<rBre  fur  wne. 
torde.  Voyez  COURANfriN;  ' 

FUSÉE  danS'Un  'hrblot 
un  canon  de  bois  percé  qii’on-rem- 
plit;  on  s'en  fert  pôür  les  coffres 
a feu. 

FUSÉE  d'avîrcm  :-C’eft<im  pe- 
loton d’étoupe  ’ goudronnée  avec 
•un^entrètacement  de  fil  de  cairet 
qtii  fe'fait  vers  le  tnetui 'bôut-de 
• l’aviron  pour  empêcher  qu’il  ne'for- 
te  de  l’étrier  & ne  tombe  à la  mer 
■quand  on  quitte  la  cbaloupel  t 

* FUSÉES  courantes  afuati-i. 
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ques  : Ce  font  des  Jets  dins  lef 
proportions  des  genouillères , char- 
gés en  brillant  ou  en  feu  commua 
qui  fe  foutiennent  fur  l’eau  en  pre- 
nant une  direftion  droite. 

• FUSÉES  volantes  : Elles 'ne 
femt  que  de  canon  rempli  de  pou- 
dre , de  charbon  8c  de  foufre  bien 
écrafés  enfemble  & bien  tamifés. 

On  nomme  les  fufies  volantes , 
aufll  bien  que  leurs  moules  par  la 
grandeur  de  leur  diamètre.  On  les 
nomme  par  lignes  jufqu’au  petit 
parlement  qui  en  a huit , le  parce» 
ment  en  a dix  , IxMarquife  douze  • 
la  double  Marquife  quatorze , les 
fi^es  de  trois  douzaines  feize  , 
( on  les  nomme  ainfi  parce  qu’elles 
penvem  porter  trois  douzaines  de 
petits  lardons,  appcllécs veti/fes , 
pour  .garniture  ) , les  quatre  dou» 
zaines  dix  - huit  lignes  : les  cinq 
douzaines  vingt -une  t celles  d’a- 
près'font  les  fitfees  de  deux,  trois>, 
quatre  pouces , &c. 

On  dit  un  moule  & une  fujte 
det-rois  pouces  , parce  que  c’ait 
la  mefure  du  diamètre  intérieur  de 
l’un  , 8l  du  diamètre  extérieur  de 
rature  ; le  moule  d’une  Marquife, 
d’une  double  Marquife  , •Stc. 

FUSIL  ; Le  premier  Corps  qui 
oit  été  armé'de  fujils , a été  le  ré- 
giment des  fiifiliers  créé  en  Ï6pt. 
& appellé  depuis  régiment  Royal 
Artillerie.  On  a fubftitué  le  fajil 
au  moufquet , parce  qu’il  a paru 
plusavant^ux  à la  guerre  de  cam- 
pagne ; cfelt-en  i699-  & «n>ï700. 
que  ce  changement  fut  fait , qua- 
tre ans  avant  qu’on  eût  retranché 
entièrement  les  piqués.  Les  pre- 
mières armes  ,à  feu  portatives  , 
dont  rinfknterie  fe  férvh  d’abord 
dans  nos  armées  , fitrent  les  ar- 
quebufes  ; vinrent>enfuke  les  mouf» 
quets  , qui  depuis  quelquwfiecfes 
Soient  M’arme  onfiflaire  ; '■&  au 
-céounencetnent  de  «elui  - ci  oa 
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•ÿeft  ^Afrminé  à 'ne  plus  fe  fcrvir 
que  de  fujlls. . ' 

FUSIL  ordinaire  : Les  fufils 
-ordinaires  font  de  même  calibre 
& longueur.  Ils  fervent  pour  les 
-Soldats. 

Leur  platine  efticompoféc  d’un 
frand  refibrt  en  iledans  • d’une 
bride  8c  noix  fur  le  chien , avec  la 
mâchoire  , une  «is  au-deOifs  , une 
batterie  qui  couvre  le  bsilmet , &; 
un  petit  reflôrt  qui  le  fait  décou- 
.vrir  8c  recouvrir.  L’équipage , fou- 
garde  & détente , font  comme  aux 
MWKsfitfils. 

Il  y a d’autres  fujils  fins  , tou- J 
tcrfois  de  même  longueur  8c  cali- 
bre , qui  ont  à l’endroit  de  la.pja- 
ttine  une  grande  vis , fervant  à te- 
nir une  partie  de  la  platine  , 8c 
.qui  tient  atiili  un  anneau  « ou  boti- 
.che  tournante , ou  autrement , qui 
fert  avec  un  autre  anneau  à met- 
tre une  bretelle  au  Grenadier  , 
lorfqu’il  veut  mettre  fon  fajll  der- 
rière fon  dos. 

tl  y a de  différenee  de  ces  fujlh\ 
aux  autres,  qn’ils  font  pitfs'fins  ,! 
'&  qu’ils  font  ornés  de  pièces  (Je*: 
pouce  , & d’un  porte  - vis  de  ré-j 
lief , ou  ouvragé.-  - 1 ‘ 

Il  y a des  fufils  ^ moufquets  r\\n 
font  de  la  même  longueur  8c  cali- 
bre. Ils  ont  une  platine  où  il  y a,] 
un  chien  & une  batterie  pareils  i 
ceux  ci  -,  dcflîis  ,•  laquelle  bdrierie 
toutefois  fc  découvre  poMr  feoevoir 
le  feu  de  la  meche,  qui  peut  erre^ 
compafiée  & mife  ati  chien  oii  lbr-(| 
pentin  , qui  tft  placé  àil’autre  «fx-, 
tremité  de  la  platine,  p*w  a'en' 
fervir  en  cas  que  le  chien  portafn^ 
la  pierre  vînt  à manquer. 

Ces  fortes  de  fufils  - moufquets 
ont  été  inventés  par  M.  de  Van- 
ban  ; on  y a ajouté  la  bayonnette 
à douille , qui  fe  met  au  bout  de 
ces  fitfils , & y cft  arrêté  par  le 
bouton  au  guidon , qui  encre  dans 


un  cran  que  l’on  fait  au  manche 
de  (a  dotylle  deda  bayonnette,  & 
d’où  l’on  peut  tirer  fans  l’ôter,  & 
recharger  l’arme  de  même , ce  qui 
fertà  fraifer  un  bataillon. . • 

Il  y a de  grands  fufils  & arme* 
à crocs  de  huit  pieds  de  long 
pour  fervir  dans  les  citadelles  on 
fur  les  remparts , qui  fiant , ainfi 
qtre  d’trotres  gros  moufquets  de  ci- 
tadelle , de  douzc  &'ifeize  baies  k 
la  livre.  ■' 

Les  canons-de  jîiytli  & de^moui^ 
quets  qui  fe  fabriquent  à Noion  > 
près  Charleville  , dans  le  pays  de 
Forêt , & autres  lieu.x  , sVproa- 
vent'en  y mettant  deila  poudre  le 
poids  d’une ballede-plomb  de  dis- 
huit à h livre  , & une  b^le  de 
vingt  à la  livre  par-déffîis  ; plantés 
en  terre  , & appuyés  coHtre  une 
perche , .qui  les  tiené  en  értt. 

’Il  y a une  autre  lépreuve  qui  fc 
'fait  au  Magafîn  Royal  de  Pari»-', 
-pour  -être  certain  fi  les  canons  rte 
dtfTérenies  fabriques  qui  on^ 
éprouvés,  ne-fe  trouvent- ^int 
éventés.  Pour  -le  connoître  , oh 
-'donne  h éhaquemou'quet  ordinaire 
la  vingtième  paftie  d’une  liVre-rte 
■poudre  ,-*  fans  les  -emorees-,^  la 
balle  de  vingt-deux  à vingt-quatre 
à la  livre  par-defiùs.  On  les  eire 
«ouchés  , appuyés  contre  une  pièce 
dtf  bois  marelalfcc  , de  crainte  que 
les^fu^s  ne  brifent. 

•Lts'fltfils  8c  les  carabines  rayées, 
s’4prouient  à trente  ou  trente  - un 
coups jpar  livre  de  poudre,  aufii 
Cms' leste  morces. 

.tel  moufqueton  , avec  un  peu 
plus  que  la  demi-charge  ûufufil. 

FUSIL  fur  l’épault  : Ce  com- 
mandement de  l’exercice  fe  fait  en 
cinq  rems.  Au  premier,  on  leve 
\efufil  avec  la  main  droite  en  glif- 
fant  Iq  gauche  jufqu’au  balTinet.  Au 
fécond  , on  porte  la  main  droite 
fous  la  platine  du  fufil  fans  lever 
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la  j^uche.  Au  troifieme  on  levé  le 
fujil  de  la  main  droite  la  hau- 
teur de  la  cravate  devant  foi  , le 
i>ras  droit  bien  tendu  , les  épaules 
également  avancées^  Au  quatrième 
.on  le  porte  fur  l’épaule.  Au  cin- 
.quieme  , on  6te  la  main  droite. 
.Ce  commandemem  cil  le  foixante- 
fepticme  de  l’exercice. 

. FUSILIERS,  font  des  Fan- 
jtadins  armés  de  fiiÂls.  Quand  les 
piques  étoienten  ufage  il  n’y  avoir 
45ue  quatre  Fujiliers  , fans  com- 
prendre les  dix  Grenadiers  qui  font 
armés  de  fùfîls.  Aujourd’hui  toute 
l’Infanterie  n’eft  compofée  que  de 
Tufiliers.  Il  y a , comme  je  l’ai 
-Jit  plus  haut , un  régiment  de  Fu- 
filitn  fous  le  commandement  du 
.Grjnd  - Maître  de  l’artillerie.  La 
longueur  des  fuUls  doit  être  de 
trois  pieds  huit  pouces  depuis. la 
lumière  du  baHinet , jufqu’à  l’ex- 
trémité du  canon  ; & le  calibre^ 
-au  moins  du  diamètre  d’une  balle 
de  vingt  à la  livre. 

FUSILIERS.,  apprêtez-vous 
ou  apprêtez  vos  armes  : c’eft  le 
léizieme  & quarante  - troifieme 
. «ommandement  de  l’exercice. 

* FUSIN  : C’eft  une  cfpece  de 


craïon  &Jt  avec  du  charbon  de  l’aci 
bre  qu’on  nomme  fufin, 

. * FUST  QU  fui , en  terme  d’ar” 
chiieêlure  : C’eft  le  tronc  ou  le 
vif  d’une  colonne  , c’eft-à-dirc  la 
partie  comprife  entre  la  bafe  & le 
chapiteau.  Sa  longueur  varie  , fui- 
vant  les  ordres  d’aichitedure  qu’on 
emploie. 

FUST  de  girouette  d'un  vaif~ 
feau  : C’eft  un  bois  plat  comme 
une  latte  , & qui  n’a  de  largeur 
que  quatre  doigts  , où  l’on  coud  la 
( girouette. 

[ FUST  (Pme  arme  i feu  ; C’eft 
le  bois  fur  lequel  on  monte  un 
moufquet,  un  fiifil , un  piftolet  ', 
8c  autres  armes.  ! 

FUST  d’une  feie  : C’eft  le  boÊi 
fur  lequel  la  feie  eft  montée.  ' 

' FUSTE  : C’eft  un  bâtiment  de 
bas  bord  & de  charge  qu’on  na- 
vige  à voiles  & à rames. 

' FUT  AILLES;  Ce  font  les 
tonneaux  où  l’on  met  l’eau  & d’au- 
tres proviHons  dans  un  navire. 

• FUTÉE  ; C’eft  une  efpecc  de 
maftic  compofé  de  fciure  de  bois 
& de  colle  forte  , qui  fert  à tenir 
plir  les  fentes  St  les  uous  du  bois^ 
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G A B A R £ s ( terme  de  ma- 
rine ; forte  de  bateaux  plats 
& larges  qui  vont  à voiles  & à 
rames , & qui  font  très-communs 
fur  la  riviere  de  Loire  • au-dedüus 
de  Nantes , pour  le  tranfport  de  la 
cargaifon  des  vaidèaux  qOi  ne  peu. 
vent  monter  la  rivière  faute  de 
fond. 

GABARIERS  , terme  de  ma- 
rine : Ce  font  des  Portefaix  qui 
fervent  à charger  & à décharger 
les  gabares. 

GABARIT , terme  de  marine  : 
C*eft  un  modelé  que  les  Charpen- 
tiers font  avec  des  pièces  de  bois 
fort  minces  pour  repréfenter  la 
longueur  , la  largeur  & le  calibre 
des  membres  & des  parties  du 
vaiflèau  .quand  üs  veulent  travail- 
ler à fa  conftruâiOD  & le  mettre 
en  chantier. 

La  plus  forte  des  varangues  de 
fond  I autrement  varangue  plate  , 
qui  fe  met  fous  le  Maître  - bau  , 
dans  la  plus  large  partie  du  vaif- 
feau  , s’appelle  le  premier  ^aturir, 
& tout  le  modèle  qui  s’élève  per- 
pendiculairement là-delTus  , s’ap- 
pelle audi  premier  gabirit.  Les 
autres  modèles  qui  s’élèvent  fur 
les  autres  varangues  en  tirant  vers 
l’avant , s’appellent  félon  l’ordre . 
fécond  gabarit  de  l’avant , troi- 
fieme  & quatrième  gabarits  de  l’a- 
vant. Il  en  eil  de  même  pour  les 
gabarits  de  l’aniere.  Voilà  un  vaif- 
feau  d’un  beau  gabarit , c’eft>à- 
dire  , bien  coupé  & d’une  beUe 
confhuèbon. 

* G A B I E , mot  qui  fîgnifîe 
fogt  en  Italien  « & qui  cil  en  ufage 
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fur  la  Méditerranée  • pour  fîgnly 
fier  la  hune,  qui  eft  une  efpece  de 
cage  au  haut  du  mât. 

GABIER,  terme  de  marine  s 
C’eit  le  Matelot  qui  &it  la  décou< 

I verte  & le  quart  de  la  hune. 

GABIONS,  font  des  paniers 
de  cinq  à fix  pieds  de  hauteur  , fuc 
une  largeur  de  quatre  , qui  eft  ^ale 
tant  à la  bafe  qu’au  fommet.  Oti 
les  remplit  de  terre  pour  fe  cou- 
vrir contre  l’ennemi , tantôt  en  fe 
fervant  de  merlons  pour  des  bat- 
teries , tantôt  pour  faite  des  loge- 
niens  fur  quelques  pofles  : ou  bien 
enfin  pour  fervir  de  parapet  à des 
lignes  d'approches  , quand  on  eft 
con*aint  de  conduire  les  attaques 
par  un  chemin  pierreux  , & femé 
de  rochers , ou  qu’on  veut  avan- 
cer extraordinairement  le  travail.1 
Pour  rendre  les  gabions  inutiles  , 
on  tache  d'y  mettre  le  feu  par  de* 
fafeines  goudronnées  , qu’on  y at-, 
tache.  ' 

• GABION  farci , eft  un  ga- 
bion de  cinq  à fix  pieds  de  lon- 
gueur , 8c  d’environ  quatre  à cinq 
pieds  de  diamètre , rempli  ou  ^rci 
de  branches  & de  piquets , fervanc 
à couvrir  la  tête  d’une  iâppe  , par 
la  facilité  que  trouve  le  premiec 
fappeur  à faire  rouler  ce  gabion 
derrière  lequel  il  eft  à couvert , lui 
tenant  lieu  de  mantelet. 

• GABIONN  ADE:  C’eft  le 
nom  que  l’on  donne  à un  retran- 
chement fait  à la  hâte  avec  des 
gabions , pour  faciliter  la  retraite 
des  troupes , qui  font  obligées  d’a- 
bandonner un  ouvrage  , après  l’a- 
voir défendu  jufqu’à  la  dçinicif 
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extrémité.  On  nomme  auffi  en  gé- 
ifSfàl'^aWonnarfe  , tout  parapet 
fuit  avec  des  gabions. 

GABIONNERr  : C’eft-fe  couvrir 
de  gabions. 

G ABORDS , terme  de  marine  : 
Ce  font  les.  premières  planches  d'en 
bas  <]ui  (ont'  le  bordage  c.xtérieur' 
du  vaiflèau  , & qui  forment  par- 
debors  un  coude  en  arc  concave  , 
depuis  la  quille  jufqu'au>deilûs  des 
varangues.  Ce  coude  ou  retraite  * 
qui  adoucit  infenfiblcment  le  plat 
de  la  varangue  , le  long  du  bor> 
dage  depuis  l’avant  jufqu’i  l’arriére 
s’appelle  la  coulée  du  vaillèau.  Le 
rang  des  planches  qui  fe  met  au- 
dedùs  du  galord  s'appelle  ribord. 
11  eA  bon  que  la  largeur  des  "j- 
lt>rds  foit  de  dix- huit,  vingt  ou 
Vingt -deux  pouces  , (î  le  bois  le 
leur  peut  permettre  , & pour  leur 
ëpaidèur  elle  doit  être  la  même 
que  celle  du  franc  bordage. 

. • GABURON  , terme  de  ma- 
rine : C’eft  le  nom  d’une  piece  de 
bois , uommee  auiiemem  jumelle , 
qu'on  applique  contre  un  mât  pour 
le  fortifier. 

• GACHE  , en  Jerrurerie  : C'eft 

une  plaque  de  fer  contournée  , ou 
quarrée  , qui  reçoit  le  pêne  d'une 
ferrure  fccllée  en  plâtre  ou  atta- 
chée fut  le  bois.  r 

• GACHE  , fe  dit^auflî  des  cer- 
des  de  fer  qu’on  attadic  le  long 
des  murs  pour  foutenir  & arrêter 
les  tuyaux  de  plomb.  11  y en  a qui 
s’ouvrent  à charnières  & fe  fer- 
ment. à clavettes  , & l’on  peut  de 
cette  manière  démonter  & réparer 
les  tuyaux  (ans  defcellcrlcsg'âcbes. 

GACHE  : C’eft  un  vieux  mot 
qui  veut  dire  aviron. 

• GACHER  : C’eft  détremper 
dans  une  auge  , le  plâtre  avec  de 
l'eau  , pour  être  employé  fur  le 
cbamp. 

GAFfB  ; Ç’çft'  une  efpccc  de 
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croc  de  fer  dont  on  fe  fert  danJ 
une  chaloupe  pour  s’éloigner  d» 
.terre  ou  d’un  vaifTcau  , ou  pour 
quelqu’autrc  bcfoin.  Le  croc  a deux 
branches  , il  y en  ar  une  droite  8c  • 
l’auirc  courbe , 8c  Ton  manche  eft 
une  perche  qui  a dix  à douze 
pieds  de  long  ; c’eft  le  même  inf* 
trument  que  les  Bateliers  appellent 
croc. 

GAGES  : Ce  font  les  appoin- 
temens  que  reçoivent  ceux  qui  l'oiu 
revêtus  dfis  charges  , tant  de  la 
I Couronne  & de  la  Maifon  du  Roi , 
i que  d’autres  charges  8c  offices  , Ibit 
1 militaires  de  terre  Sc  de  mer  , foit  ’ 
de  juftice  8c  finances. 

I Par  une  Ordonnance  du  17  Jan» 
vier  1711.  aucun  ne  peut  recevoir 
1m  gages , pcnfions  & appointe- 
mens  attribués  auxdites 'charges  , 
que  du  jour  de  la  prcftation  du 
ferment. 

GAGES  des  Matelots  : C’eft  la 
foldc  qu’on  leur  paie  : on  dit  aulC 
l'oide. 

GAGNÉ  Jiir  un  vaijfcau  , avoir 
gagné  , c’clt-à-dirc  , qu’on  cingle 
imeux  que  lui  8c  qu’on  s’en  eft  ap- 
proché , ou  qu’on  l’a  dépaflé. 

GAGNER  au  vent , gagner  le 
vent , gagner  le  dejfus  du  vent  : 

C’eft  prendre  l’avantage  du  vent 
fur  Ton  ennemi , ce  qui  fe  fait  en 
courant  plulieurs  bordées , en  chan- 
geant promptement  le  bord  lorfqae 
le  vent  adonne , Sc  en  &ifanc  bien 
gouverner.  Gagner  au  vent , mon- 
icr  au  vent , c’eft  lorfqu’un  vaif- 
feau  qui  éioit  fous  le  vent  fe  trouve 
au  vent  parla  bonne  manoeuvre 
qu’il  a faite. 

GAILLARD  : C’eft  un  étage 
J’uB  vaifiêau  qui  n’occupe  qu’une 
partie  du  pont.  11  y a le  gaillard 
d'avant  8c  le  gaillard  d'arriere.  Le 
gaillard  d'avant  tft  l’exhauflêmcnt 
qui  eft  à la  proue  des  grands  vail- 
fcniu  vcis  le  jnât  de  jniiâine , 
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üeflùs  du  dernidr  pont.  Le  gail- 
lard d’arricre  , c’ett  l’élévation  qui 
TCgne  à la  poupe  au*deSus  du  même 
pont. 

GAILLARDELETTES, 
terme  de  marine , ou  galans.  Quel- 
ques-uns appellent  amfi  les  pavil- 
lons arborés  üir  la  mifaine  Tar- 
umon.  ' 

GAINE  de  flamme  : C’eft  une 
maniéré  de  fourreau  de  toile  dans 
lequel  on  fait  palier  le  bâton  de 
la  flamme.  Gaine  de  pavillon  , 
c’eft  une  bande  de  toile  coufue 
dans  toute  la  largeur  du  pavillon , 
les  rubans  y font  pallës.  Gaines  de 
girouettes  , ce  font  des  bandes  de 
toile  par  oii  l’on  coud  les  girouet- 
tes au  fuit. 

GALAUBANS,  galehans 
ou  galans  • en  terme  de  marine  : 
Ce  font  de  longues  cordes  qui 
prennent  du  haut  des  mâts  de 
Lune  jufqu'aux  deux  côtés  du  vaif- 
feau.  Elles  fervent  à tenir  cet  mâts, 
& fécondent  l’cflet  des  haubans. 
Chaque  mât  de  hune  a deux  ga- 
laubans  , l’un  à ftribord , l’autre  à 
Las  bord.  La  plus  grande  utilité 
qu’on  tire  des  galaubans  , c’eft 
quand  on  fait  vent  arriéré  , parce 
qu’ils  aScrmillènt  les  mâts  de  liunc 
ÜC  les  empêchent  de  tomber  ou  de 
pencher  trop  avant.  L’épaiflêur  des 
galaubans  doit  être  de  trois  quarts 
de  celle  de  l’étai  de  leur  mât  de 
h^c. 

GALE  ACE  : C’eft  un  gros  bâ- 
timent de  bas  bord  qui  va  \ voiles 
& à rames  , & qui  porte  trois 
mâts  qu’il  ne  défarbore  point  , à 
fçavoir  artimon , meftre  , trinquet 
ou  mifaine  , en  cela  différent;1de 
la  galere  qui  n’a  point  d’artimon , 
& qui  défarbore  les  deux  autres. 
La  galeace  a trente-deux  bancs , & 
lix  ou  fept  Forçats  à chacun.  Elle 
a uoû  baueiies  à ptouc  i la  plus 
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ba/Iè  eft  de  deux  pièces  , qui  por- 
tent chacune  tente  - lix  livres  de 
balic  ; la  fécondé  de  deux  pièces  , 
qui  portent  vingt -quatre  ; & la 
truifieme,  de  deux  autres  pièces 
qui  portent  dix  livres.  Elle  a deux 
batteries  à poupe , chacune  de  trois 
pièces  par  bande , te  chaque  pièce 
de  dix-huit  livres  de  balle. 

Ces  foncs  de  bârimens  égalent 
les  plus  grands  vaillèaux  en  lon- 
gueur te.  en  largeur.  Leur  équigage 
eff  de  mille  à douze  cens  hom- 
mes , de  fone  que  les  galiaees 
font  comme  de  véritables  forte- 
rellès  fiy  mer  ; c’eft  pourquoi  com- 
me le  gain  d’un  combat  naval  dé- 
pend ordinairement  des  galiaees  , 
non  feulement  elles  ne  peuvent 
jamais  être  commandées  que  par 
de  Nobles  Vénitiens  : mais  encore 
ceux  qui  les  commandent  s’obli- 
gent par  ferment  & rét>ondent  fur 
leur  tête  qu’ils  ne  remfcront  pas 
de  combattre  contre  vingt  - cinq 
galères  ennemies.  Pendant  qu’un 
canon  tire , l’autre  fe  haie  en  fa 
place  £&  s’y  trouve  dés  que  le  coup 
cft  tiré.  Pour  cet  effet  on  y voit 
un  grand  attirail  de  rouets  & de 
poulies , ce  qui  foulage  beaucoup 
les  éijuipages. 

GALERE  : C’eft  un  bâtiment 
de  bas  bord  qui  va  â voiles  8c  à 
rames.  On  la  diftingue  en  galères 
fubiilcs , & galères  bâtardes.  Les 
galeres  fubnles  ou  légères  font 
bâties  à l’antique  , tc  ont  la  pou- 
pe étroite  & aigue.  Les  bâtardes 
font  nos  galeres  ordinaires , qui 
ont  la  pou{)e  large.  Elles  ne  por- 
tent ordinairement  que  deux  mâts , 
le  meflte  &:  le  trinquet  qu’elles 
défarboreni.  Quelquetois  elles  ont 
un  mezanin.  La  longueur  ordinaire 
d’une  galere  eft  de  vingt-deux  toi» 
fes  ; ^ largeur  à fon  milieu , do 
trois  toiles , te  fon  cicus  vei$ 
milieu,  d’une  toiTe. 
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GALERE  capicanekn  Voyef 
CAPITANE. 

GALERE  fatrone.  Fbfff  PA- 
'TRONE. 

GALERE  riale.  Voyei 
REALE. 

GALERE,  terme  de  menui- 
fetie  : C’eft  une  efpece  de  gros  ta- 
bot  ou  rifflard  dont  les  Charpen- 
tiers & Menuifiers  fe  fervent  pour 
dégrofiir  les  pièces  de  charpente. 
Le  fuft  en  ell  travct.'‘é  de  deux 
grollès  chevilles  qui  fervent  à le 
poufler  & le  manier. 

G A L E R I E à pajfer  un  fojji: 
C’eft  une  petite  allée  de  charpen- 
te , dont  les  pièces  de  Sois  font 
folces  dans  le  fond  du  folfê  , & 
couvertes  de  planches  chargées  de 
terre  pour  paflèr  le  Mineur , & ré- 
fifter  aux  feux  d’artifice  & aux 
pierres  que  l’ennemi  jette  delTus  ; 
le  mot  de  ttaverfe  eft  pris  quelque- 
fois pour  celui  de  galerie. 

• Ces  fortes  de  galeries  ne  fe 
font  plus  adiuellement.  Le  Mineur 
parvient  au  corps  de  l’ouvrage  at- 
taqué , ou  par  une  galerie  fouter- 
laine  qu’il  pratique  fous  le  folié  , 
lorfque  la  nature  du  terrein  le  per- 
met, ou  à la.  faveur  de  l’épaule, 
ment  qui  couvre  le  pallàge  du  folié. 
Lorfque  le  folTé  eft  plein  d’eau  8c 
que  l'on  pallàge  eft  fort  avancé  , 
Je  Mineur  fait  en  forte  de  gagner 
le  pied  de  la  breche  , foit  à la  na- 
ge , foit  par  le  moyen  d’un  ra- 
deau ; dès  qu’il  y eft  arrivé,il  s’en- 
terre très-promptement  fous  les  dé- 
combres de  la  breche  & poullé  fa 
befogpe. 

•GALERIE de  communication, 
s’entend  des  galeries  fouterraines 
qui  fervent  à l’alSégé  , pour  com- 
muniquer du  corps  de  la  Place  , 
ou  de  la  contrefearpe  dans  les  ou- 
vrages détachés  , afin  de  n’êtrc 
point  apperçu  de  l’ennemi.* 

' GALERIE  : Rameau , btonçhe, 
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canal , retour , araignée  ou  cona 
duit  d’une  mine  , eft  un  chemiti 
fous  terre  , qui  fort  d’un  puits  , & 
qui  par  une  ouverture  ou  largeur 
de  trois  à quatre  pieds  s'avance 
fous  Je  terrein  des  ouvrages  , oît 
l’on  veut  conduire  des  mines  & 
des  contremines. 

On  dit  chalTer  l’ennemi  d’une 
galerie  à coups  de  grenades.  Les 
alliégés  & les  alliégeans  peuvent 
pouflér  fous  terre  chacun  de  leur 
côté  des  galeries  qui  fe  rencon- 
trent fouvent , & fe  détruifent  les 
unes  les  autres  , ou  du  moins  de- 
meurent inutiles.  Quand  des  Mi- 
neurs enteifdent  travailler  ceux  de 
l’ennemi , il  eft  de  leur  attention 
d’appliquer  un  pétard  dans  leur  ga- 
lerie, qui  perce  celle  de  l’enne- 
mi, & y répande  tant  de  fumée 
que  la  plupart  des  travailleurs  y 
foient  étouffés. 

Les  galeries  des  mines  n’étant 
point  maçonnées  ^ comme  le  font 
ordinairement  celles  des  contre- 
mines  , n’ont  quê  quatre  pieds  de 
hauteur  fur  trois  de  largeur.  On 
les  étaie  avec  des  planches  à me- 
fure  que  le  Mineur  travaille  & l’on 
y fait  trois  ou  quatre  coudes  ou 
retours  a angles  droits  , qui  vont 
aboutir  à la  chambre , 8c  auxquels 
on  donne  moins  de  hauteur  & de 
largeur , de  même  qu’aux  rameaux 
fi  l’on  en  fait,  afin  de  pouvoir 
boucher  plus  facilement  l’entrée 
du  fourneau  après  qu’on  fa  chargé. 

GALERIES  fouterraines  des 
Anciens  : Avant  que  de  parler  ici 
des  galeries  fouterraines  des  An- 
ciens , qu’tl  me  foit  permis  de  dire 
ici  avec  M.  le  Chevalier  Folard  , 
que  dans  les  arts  & les  fciences 
qui  regardent  la  guerre  , on  ne 
fçauroit  nier  fans  abfurdité  que  les 
Anciens  ne  foient  maîtres,  & qu’ils 
u’oient  porté  les  chofes  jufqu'au 
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jâegré  cniinciu  de  perfcftion  oîi  J bois  fec  & de  matières  combufH-  ' 

elles  pouvoient  être  poulKes.  blés  , & y mtarc  le  feu  pour  loi  | 

Kous  n’avons  de  nouveau  que  f.ûre  fondre  , faute  d'appuis  avec  i 

nos  bouches  à feu  , nos  mines  Sc  les  tours  , les  tortues  & les  ma-  I 

nos  fourneaux.  Mats  nous  leur  de-  chines  plantées  denùs  , ce  qui  iié  i 

vons  nos  lignes  de  circonvalla-  rdulHllbit pas  toujours,  parce  qu’on 

tion  & de  contrevallation  , nos  avoit  le  teins  par  la  grandeur  du 
'approches  ou  tranchées  du  camp  travail  d’aller  i la  rencontre  des 
aux  batteries,  la  conftruftion  de  Mineurs,  de  leur  couper  chemin  , 
ces  batteries , nos  parallèles,  ou  ou  d’entrer  dans  les  chambres  ' 

nos  places  d’armes  , la  defeente  ou  avant  qu’on  eût  le  loifir  de  les  i 

le  comblement  du  folle  , nos  fap-  ptrfefHonner  , de  les  remplir  , Sc  ! 

pes  couvertes  , nos  galeries  h ciel  d’y  mettre  enfuite  le  feu , â caufe  ] 

ouvert , enfin  tous  les  ouvrages  & de  la  longueur  8c  de  la  difficulté 
toutes  les  chicanes  dans  l’art  de  de  l’ouvrage, 
fe  couvrir  & de  fe  terrir , (jui  mar-  Les  galeries  des  Anciens  dtoient 
queat  le  plus  profond  fçavoir  dans  plus  larges  fans  Ctrc  élevées  , au  I 

l’attaque  des  Places  comme  dans  lieu,  que  les  nôtres  n’exigent  pas 
la  défenfe  , oîi  nous  ne  fommes  un  fi  long  travail , nos  chambres 
pat  fi  habiles.  de  mines  étant  très-petites,  outre 

L’origine  desg’flferies  fouterrairtes  qu’on  peut  y aller  par  des  rameaux, 
ou  conduits  de  mines  nous  eft  tout  Une  ou  deux  petites  chambres  fut 
à fait  inconnue  , ce  qui  prouve  fifent  pour  faire  fauter  toute  la 
leur  antiquité.  Par  plufieurs  paflà-  face  d’un  baftion  , au  lica  que  les 
ges  de  jofephe  , nous  voyons  que  Anciens  re  renverfoiem  par  la  fap- 
les  Juifs  en  ont  fait  ufage  ; ainfi  pe  que  la  longueur  dit  mur  qu’ils 
les  Grecs  & les  Romains  qui  s’at-  vouloient  faire  tomber.  Cet  ou- 
tribuent  fa  gloire  de  tout , ne  font  vrage  étoit  fort  long  ; car  après 
ni  les  uns  ni  lès  autres  les  Auteurs  être  arrivé  an  pied  de  la  muraille  , 

‘de  cette  découverte.  il  fàlloit  pouflêr  une  galerie  le 

' La  méthode  des  Anciens  dans  long  du  mut , égale  à ce  qu'on 
leurs  conduits  de  mines  étoii  la  vouloit  détruire  & travailler  en- 
tnéme  dont  nous  nous  fervons  au-  fuiie  fur  tout  ce  front  : ce  qui  don- 
jourd’hui.  Quand  nous  ne  la  trou-  noit  le  tems  aux  alîiégés  d’ouvrir 
vêtions  pas  dans  les  Ecrivains  de  des  routes  fomerraines  , Sc  de  dé- 
l’antiquité  , nous  ne  fçatirions  ks  couvrir  cellès  des  afiiégeans  , & 
faire  autrement.  Mais  nous  avons  rarement  fe  troiivoient-ils  en  dé- 
un  plus  grand  avantage  dans  crtte  faut. 

maniéré  d’attaquer  & de  nous  dé-  Les  Romains  ont  fiit  un  grand 
fendre  que  les  Anciens  qui  ne  pou-  ufage  des  galeries  fauterraines.  Ce 
voient  que  miner  ou  fapper  les  ou-  lut  par  le  moyen  ce  ces  conduits 
vrages  d’une  certaine  nature , corn-  qu’ils  prirent  Fidennes  Sc  Véies, 
me  fous  les  terraîTcs  ou  cavaliers , Sc  Darius, Roi  des  Pcrfcs , Clialcé- 
fous  les  tours  & les  tortues  bélie-  doine.  Ces  foi  tes  de  ^.iZeriei  pouf- 
fes , où  il  falloit  faire  une  chain-  fées  dans  les  terres  du  camp  juf- 
bre  fouterrainc  , fort  fp..cieufe'  Sc  ques  bien  avant  dans  la  V,l,e  , ont 
fort  élevée  , & en  élever  les' terres  fubfiité  longtcms  , mais  on  ne  les 
Sc  foutenir  le  refte  par  de  puiflans  voit  que  loin  d loin.  Nos  Câ  ilois 
étais , Sc  remplir  ces  chambres  de  f éioient  aufii  très  - rompus  & très 
* Tome  U,  'T 
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experts  dans  l’art  des  galeries  fou- 
terraines.  Céfar  nous  l’apprend  dans 
cinq  ou  (Ix  endroits  de  fes  Com- 
mentaires. 

• GALERIE  de  pourtour , en 
architedhire  ; C’eft  une  efpecc  de 
corridor  au  dedans  ou  au  dehors 
d’un  bâtiment. 

GALERIE  du  fond  de  cale  , 
en  terme  de  marine  : C’eft  un  paf- 
faje  large  de  trois  pieds  , pratiqué 
le  long  du  ferrage  de  l’avant  & de 
l’arriere  des  vaiflèaux , qui  font  au- 
deflùs  de  cinquante  pièces  de  ca- 
non. Elle  donne  moyen  aux  Char- 
pentiers de  remédier  aux  voies 
d’eau  & aux  coups  de  canon. 

• GALERIES  magijhales  : Ce 
font  celles  qui  enveloppent  les  par- 
ties contreminées  d’une  fortifica- 
tion. 

GALERIES  , en  terme  de  ma- 
rine : Sont  encore  des  balcons  ou 
des  pal&ges  avec  appuis , qui  font 
faillie  hors  du  bordage  vers  l’ar- 
tiere  du  vaiflèau  , autant  pour  l’or- 
nement que  pour  la  commodité  de 
la  chambre  du  Capitaine.  Louis 
XIV.  en  1673.  ordonna  que  les 
vaillèaux  de  guerre  de  cinquante 
J)ieces  & au  - de/fiis  , n’auroient 
plus  de  galeries  ni  de  balcons  der- 
rière. 

GALION  ; C’eft  le  nom  que  l’on 
donnoit  autrefois  en  France  aux 
vaiflèaux  de  guerre  qui  ayoient  trois 
ou  quatre  ponts , mais  ce  mot  n’cft 
plus  en  ufage  que  parmi  les  Efpa- 
gnols  , qui  nomment  galions  tour 
les  vaiflèaux  Marchands  qui  vont 
à la  Marguerite I en  Terre-Ferme, 
à Chartagene , à Portovelo , &c, 

GALIOTE  : C’eft  une  petite  ga- 
lère propre  à aller  en  courfe , à 
caufe  que  le  bâtiment  cft  fort  lé- 
ger. Elle  ne  porte  qu’un  arbre  , 
ou  mât , n’îft  montée  que  de  deux 
ou  uois  pierriers  , & n’a  que  feize 
ou  vingt  bancs  à chaque  bande  , 
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& un  feul  homme  fur  chaque  ramé* 
Tous  les  Matelots  y font  Soldats  , 

& prennent  le  moufquet  en  quit- 
tant la  rame. 

Il  y a de  certaines  Places  dont 
les  environs  font  marécageux , & 
qui  ont  été  prifes  avec  le  fecours 
des  galiotes  , comme  Condé  fur 
l’Efcaut.  Ces  galiotes  fervent  fur 
les  canaux  de  Flandres , fe  tranf- 
portent  fuf  des  charriots.  On  les 
arme  de  canons,  & elles  font  très- 
propres  pour  favorifer  le  fiége 
d’une  Place  inondée  dans  fes  en- 
virons , ou  pour  aider  à faire  des 
ponts. 

• GALIOTE  â bombes  : C’eft 
aufli  un  vaiflèau  qui  eft  très  - fort 
de  bois , à plate  varangue , qui  n’a 
que  des  courcives , & qui  fert  à 
porter  des  mortiers , que  l’on  met 
en  batterie  fur  un  faux  tillac  que 
l’on  fait  à fond  de  cale.  M.  le 
Chevalier  Renau  en  eft  l’inventeur. 

Les  Algériens  ayant  déclaré  la 
guerre  à la  France , il  imagina 
qu’il  falloir  bombarder  Alger  , ce 
qui  ne  pouvoit  fe  faire  que  de  dei^ 
fus  des  vaiflèaux.  Comme  cela  ne 
s’étoit  pas  encore  pratiqué  jufqu’à 
lors  , on  le  traita  de  vifîonnaire 
en  'plein  confeil , & c’eft  aflèz  le 
fort , dit  M.  de  fieüdor , de  ceux 
qui  propofeat  des  nouveautés  ,'qui 
ne  manquent  point  de  trouver  en 
leur  chemin  l'ignorance  & l’envie. 
Cependant  comme  le  mérité  de 
M.  le  Chevalier  Renau  lui  avoii 
acquis  de  grands  partifans  , on  le 
chargea  de  faire  conftruire  ces 
nouveaux  bâtimens  , deux  à Dun-  * 
kerque  & trois  au  Havre.  Il  fe  ren- 
dit devant  Alger  avec  ces  cinq  bâ- 
timens , après  avoir  ellùyé  toutes 
les  fureurs  de  la  mer  , qui  fem- 
bloit  c’être  liguée  avec  fes  enne- 
mis. La  Ville  ayant  été  bombar- 
dée toute  une  nuit  , tous  les  ha- 
bitaiu  voulurent  en  fOttit , & la 
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<on(ufîon  (tit  horrible  aux  rortes , te  les  doigts  font  couverts  de  la- 
oü  tout  le  monde  vouloit  fe  ddro-  mes  par  écailles.  On  ne  s’en  fert 
•ber  i la  fois  à un  genre  de  mort  plus. 

ü imprevue,  ce  qui  obligea  les  GAKTERIAS,  barres  de 
Algériens  à demander  la  paix.  Les  hune  : C’ett  le  terme  des  Lévan- 
gdiotes  i lombes  revinrent  viélo-  tins.  Les  Navigateurs  de  l’Océan 
rieufes  en  France , non  pas  tant  difent  barres  de  hunes, 
des  Algériens  , dit  M.  de  Fonte-  GARANT  , terme  de  marine  : 
nellc  J que  de  leurs  ennemis  Fran-  C’eit  un  bout  des  cordages , ou  ma- 
(ois.  Le  Roi  en  fît  faire  un  plus  nœuvres  , qui  paflênt  par  des  pou- 
grand  nombre , & forma  pour  elles  lies  ou  qui  fervent  à quelque  amar- 
un  nouveau  Corps  d’Officiers  d’ar-  rage.  Les  Matelots  halent  fur  ces 
tillerie.  garants  , c’ell-à-dire , les  tirent , 

* GALLET , voye{  JALET.  les  bandent , & quelquefois  les 

GALOCHE , terme  de  marine  : larguent  , ou  lâchent  pour  faire 

C’eft  un  trou  dans  le  panneau  d’une  jouer  le  refte  du  cordage, 
écoutille  , qui  eft  couvert  à demi  • GARBIN  ; C’elt  le  nom  du 
par  une  petite  pièce  de  bois  cein-  vent  fud-oueft , fur  la  Méditerra- 
Ttrée  ou  voûtée  pour  foire  paflèr  le  née,  qu’on  croit  venu  du  mot 
cable.  Arabe  , qui  flgnifîe  occident. 

. GAMBES  : Ce  font  de  petites  GARCETTES  , terme  de  ma- 
cordes  qui  font  tenues  à une  hau-  rine  : Ce  font  des  cordes  faites  d(t 
leur  déterminée  des  haubans  des  vieux  cordages  pour  ferler  ies  vpi- 
deux  grands  mâts  , & qui  fe  ter-  les  , pour  amarrer  le  tourne  - vite* 
minent  près  de  la  hune  à des  bar-  au  cable  & pour  d’autres  ufages. 
res'de  fer  plaies  , dont  l’ufage  clt  GARÇON  - MAJOR  ; C’eft  un 
de  retenir  les  mâts  de  hune.  Officier  choifî  parmi  les  Lieute- 

* GAMBESON  ; C’eft  le  nom  nans  d’un  régiment , & établi  fans 
d’une  efpece  de  cotte  d’armes  qu’on  brevet  & fans  appointemens  pour 
portoit  autrefois  fous  la  cuiraflè , aider  les  Aides  - Majors  dans  la 
& qui  s’appelloit  auffi  cotte  gam-  groflè  befogne. 

toijie.  Elle  étoit  de  laine  piquée  , GARÇONS  de  bord  ! Ce  font 
entre  deux  fortes  étoffes.  de  jeunes  garçons  plus  grands  & 

GAMELLE  : C’eft  une  Jatte  de  plus  âgés  que  les  Moufles , ou  Pa- 
terre  dans  laquelle  on  met  le  po-  ges  ordinaires , & qui  fervant  com- 
tage  deftiné  pour  trois  , dnq  , ou  me  les  Moufles,  commencent  pour- 
lept  Soldats  de  chambrée.  Les  ga-  tant  aufli  à travaillér  à la  manceu- 
melies  qui  fervent  pour  les  gens  vre.  Les  Garçons  qui  ont  fervi  fut 
de  l’équipage  d’un  vaiflèau  font  de  les  barques  de  Pécheurs  & T ra!- 
bois.  Quand  fur  mer  des  Officiers  neiÿs  de  Seine  font  réputés  Ma  • 
fubalternes  ou  des  Volontaires  com-  telots  à l’âge  de  dix  • huit  ans  , & 
mettent  à table  des  fautes  contre  n.e  peuvent  plus  être  ictenus  com- 
la  bienféancc  & le  fçavoir  vivre  , me  garçons  de  bord  par  ies  Capi- 
Ic  Capitaine  les  envoie  à la  ga-  taincs  & Maîtres,  il  eft  tenu  un 
mclle  pour  quelques  jours  , félon  rôle  des  Moufles  & Garçons  do 
’ que  la  foute  eft  grieve.  lord  , & des  autres  jeunes  gens 

GANTELET  , gros  gant  pour  qui  s’appliquent  à la  navigation, 
couvrir  la  main  d’un  Cavalier  ar-  pour  êue  enrôlés  comme  Matelots 
mé  de  toutes  pièces,  Il  eft  de  fer,  à l’âge  de  dix-liuit  ans.  Les  Gsr- 
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çons  de  h»rd  travaillent  à la  ma-  ' 
rœuvre  comme  les  Matelots , mais 
ils  ne  gagnent  que  peu  au  - defliis 
des  Moufles.  Il  y a fur  les  ports 
de  merdes  Garfons  Charpentiers 
qui  font  les  Apptentift  & les  fer- 
viteurs  de  Maîtres. 

GARDE , ett  la  faftion  ou  le 
fervice  qui  fe  doit  faire  avec  vigi- 
lance , pour  s’afl'urer  contre  les  ef- 
forts & les  furprifes  de  l'ennemi. 
On  dit , être  de  garde  , entrer  en 
garde,  moniet  la  garde , defeen- 
dre  la  garde  , relever  la  garde  , 
changer  la  garde , OlRciet  de  gar- 
de , Sergent  de  garde. 

• GARDE  affenxblie  des  gardes, 
à l’armée,  La  garde  bat  à l’heure 
ordonnée  par  le  Général  , c’ett 
pour  l’ordinaire  au  Soleil  levant. 
Les  Officiers  Majors  de  chaque  ré- 
giment  aflèmblent  , demi  - heure 
avant  qu’on  batte  la  garde,  les  Sol- 
dats deftinés  , tant  pour  la  garde 
du  camp  SC  la  garde  ordinaire  • 
que  pour  celle  des  Officiers  géné- 
rau.x  & le  remplacement  du  Pi- 
quet : le  tiers  des  Soldats,  com- 
mandés pour  les  détachemens  , 
ou  grand’gardes  , doit  avoir  des 
outils  propres  à fe  retrancher  , 
comme  pelle  i pioche  & hache. 

Après  que  les  Officiers  Majors 
ont  examiné  les  Soldats  commait- 
dés , iis  envoient  à la  tète  du 
Chef  de  brigade  ceux  qui  doivent 
compofer  lès  gardes  ordinaires. 
Le  Major  de  brigade  ferme  les  pof- 
tes  , il  les  fait, partir  pour  aller  au 
rendez  - vous  général  des  giudes  , 
dès  que  les  Tqmbours  commCTicent 
à battre.  , , t 

Les  Majors  doivent  avoir  foin 
que  chaque  Soldat  de  leur  régiment 
ait  au  moins  en  poudre  & en  balle 
trente  coups  à tirer , y compris 
les  charges  dont  fa  cartouche  doit 
être  remplie  , avec  dqpx  pierres  de 
rechange  & les  autres  chofes  né- 


ceCàires  pour  l’pnuctien  & là  prO» 
prêté  ^cs.  armes.  S’il  arrive  qu’un 
régiment  n’ait  pas  fes  munitions  j 
le  Major  demande  au  Major  gé- 
néral un  ordre  pour  qu’il  en  foit 
fourni.  • 

•GARDE  de  l’armée.  11  y a 
trois  fortes  de  garde , garde  d’hon- 
neur I garde  de  fatjgue , & garde 
j du  Général. . On  appelle  garde 
I d'honnenr  | celle  où  on  eft  le  plus 
expofé,  car  à l’armée  on  n’acquicit 
de  la  gloire  , qu’autant  qu’on  s’elt 
trouvé  dans  des  Qccafions  dange- 
reufes , & qu’çn  en  eft  forti  avec 
valeur  8^  avec  prudence.  La  garde 
de  fatigue  eft  celle  qui  fe  fait  dans 
une  Place  ou  dans  un  camp la 
garde  du  Général  fe  fait  devant  la 
porte  de  celui  qui  commande. 

•GARDE  QUI  monte  , St  garde 
à.  l’armée.  Lorfqu’on  eft  trouvé  .à 
un  pofte  où  l’on  doit  relever  une 
garde  , celle  qui  defeend  fe  raflèm- 
ble  au  milieu  du  pofte  : celle  qui 
monte , borde  le  parapet.  Alors 
les  Officiers , Sergens  & Caporaux 
qui  doivent  defeendre  la  garde  , 
donnent  la  configne  à ceux  qui  la 
montent , les  Caporaiu<  vont  pofer 
les  nouvelles  Sentinelles  , & rele- 
ver les  anciennes.  Pendant  ce 
tcms-là  le  Capitaine  qui  monte  la 
garde  prend  de  celui  qui  la  def- 
eend tous  les  écdairciflèmens  né- 
ceflaircs  fur  tout  ce  qui  peut  con- 
tribuer à la  défenfe  & à la  fureté 
du  pofte.  Il  fait  partir  avec  l’an- 
cienne garde  un  .Soldat  intelligent 
de  fon  déucbement  , qui  va  à l’or- 
donnance chez  fon  Major  de  bri- 
gade f afin  d’apporter  les  ordres 
s’il  en.  furvient.  Ce  Soldat  conduit 
le  lendemain  la  garde  qui  doit  re- 
lever le  pofte. 

Lorfque  l’anciennegarde  defeend» 
le  Commandant  de  la  nouvella 
difpofc  la  fiennc  comme  il  veut 
(ju’dlc  fuit  en  ca«  d'attaque  » 
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))ue  chaque  Soldat  connoiflc  fon 
pofte,  & y mette  fonfufil.  Il  place 
les  Soldats  de  chaque  bataillon  cn< 
iirmble  , & les  Officiers  fubalter- 
ncs  , Scrgens  & Capuraiu  , con- 
venablement pour  éviter  le  defor- 
dre  & la  confufion  qui  arrive  fou- 
vent  , quand  on  prend  les  armes 
avec  précipitation. 

Chaque  Capitaine  de  garde  , ac- 
compagné de  fes  Officiers , Ser- 
gens  & Caporaux  , examine  II  tou- 
tes les  Sentinelles  font  bien  pla- 
cées , fi  elles  fçavent  leurs  confi- 
gnes  , s’il  n’eft  pas  néccllaire  d’en 
augmenter , d’en  diminuer  le  nom- 
bre , ou  de  les  doubler  en  de  cer- 
tains endroits  , foit  de  jour  , foit 
de  nuit  : il  reconnoit  les  chemins 
ou  avenues  par  où  l’ennemi  pour- 
roit  venir , afin  de  mettre  en  avant 
quelques  petits  polies  ; ces  polies 
fe  retirent  la  nuit  au  gros  de  la 
troupe. 

Si  fon  polie  n’eft  pas  bien  re- 
tranché , il  fait  travailler  prompte- 
ment , & fe  fort  de  tous  les  moyens 
pratiquables  pour  le  mettre  dili- 
gemment en  état  de  défenfe.  Les 
Officiers  , Sergens  & Caporaux  , 
doivent  relier  affiduement  à leur 
• polie  , pendant  le  tems  de  leur 
■garde , & y contenir  les  Soldats. 

On  configne  aux  gardes  ordi- 
naires , qui  font  en  avant  & fur 
-les  flancs  du  camp  , de  ne  laifièr 
palier  au  de-là  aucun  Soldat , Ca- 
-.valicr  ou  Dragon , d’arrêter  ceux 
-qui  fe  préfentent 4c  les  envoyer 
.au  Prévôt,  & d’en  donner  avis  en 
même  tems  au  Major  général  ; les 
.gardes  qui  font  pollées  fur  les  der- 
rières du  camp  , obfervent  les  mê- 
mes chofes , à l'exception  qu’elles 
iaiflènt  palTer  les  Soldats  , Cava- 
liers ou  Dragons  , qui  ont  des  con- 
. gés  dans  la  forme  preferite. 

- On  leur  configne  aiiffi  de  re- 
.coiinoiae-'ceux  qui  aniycqii  Oiuçe 
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font  des  Etrangers  qui  méritent  at- 
tention , on  doit  les  faire  conduire 
au  Major  général.  Au  furplus  on 
ne  doit  apporter  aucun  trouble  aux 
allans  & venans  pour  le  commer- 
ce & la  fubfiftance  du  camp. 

• GARDEj/a  grantTgarde  : C’eft 
un  Corps  de  Cavalerie  de  deux  ou 
trois  cens  chevaux  plus  ou  moins  , 
qu’on  détache  hors  des  lignes  à la 
portée  du  canon , ou  environ , fur 
quelque  hauteur  ou  éminence  avan- 
tageufe  pour  découvrir  de  loin  » 
où  elle  prendra  un  pofte  fixe  qu’elle 
garde  tant  que  dure  le  fiége  , dé- 
tachant d’autres  petites  gardes  de- 
vant elle , avec  des  vedettes  de 
tous  côtés  pour  l’avertir  , & pré-, 
veni*  les  furprifes. 

Cette  garde  n’eft  pas  feule  de 
fon  efpecc  , on»!a  répété  en  diffé- 
rens  endroits  fuivant  les  lieux  & 
la  fituation.  Sa  fonâion  eft  de 
protéger  les  Fourrageuts  , d’écar- 
ter les  Partis  qui  viennent  roder  i 
l’entour  des  lignes , d’empêchcr  que 
l’ennemi  ne  les  reconnuifiè  , de 
s’oppofer  aux  petits  fecours  : de  dé- 
couvrir les  grands  de  bonne  heure» 
d’en  avertir  incellàmment , de  les 
amufer  tant  qu’elle  peut  pour  don- 
ner le  tems  à l’armée  de  fe  mettre 
fous  les  armes»  - 

Il  y a pareillement  de  grandes 
gardes  d’infanterie  dans  les  lieux 
où  l’on  ne  peut  employer  de  la 
Cavalerie  , tels  que  font  les  hau- 
teurs, bois , marais , rivières , 

Il  y en  a auffi  pour  foutenir  les 
gardes  de  Cavalerie  , quand  elles 
font  éloignées  de  la  tête  du  camp» 
fous  le  feu  defquellcs  elles  fe  re- 
tirent la  nuit , ou  même  p’our  afiù- 
ter  leur  retraite  , lorfque  l'on  eft 
obligé  de  les  placer  au  de-là  d’ua 
défilé , bois , Oc.  où  le  combat  ne 
feroit  point  égal  fi  elles  venoient 
à être  attaquws  par  de  l’infaa-i 

1 tetie,  . . : >•  '-i 

» •* 


Digiiizea  Dy  Googic 


G 


'GA 


• Les  Officiers  qui  font  de  graftif- 

çarde  doivent  toüjours  être  aler- 
tes , ne  jamais  laidèr  dormir  fcur  * 
noupe  , ni  s’écarter.  11$  doivent 
veiller  fur  les  Sentinelles , envoyer 
de  continuelles  patrouilles  la  nuit 
d’un  pofte  à l'autre  ; prendre  gar. 
de  h tout  ce  que  l’on  voit  , & ce 
que  l’on  entend  , être  aftifs  & at- 
tentifs pour  l'exécution  des  or- 
dres , ne  lailler  paflèr  perfonne  , 
qui  ne  foit  reconnu  par  un  Capo- 
ral & quatre  hommes , s’ils  tien- 
nent du  pays  ennemi , les  fouiller 
& en  donner  pan  au  Générai  ; fi 
on  leur  trouve  des  lettres  fufpec- 
tes  , les  faire  arrêter  & conduire 
les  yeux  bandés -au  quartier  gé- 
néral. • 

• Quand  les  grand'gardei  font 
proche  de  l’ennend  , il  cft  bon  de 
poilcr  des  Sentinelles  fur  des  ar- 
bres, fur  des  toits  des  maifons , pour 
pouvoir  voir  de  pluJ  loin  , & être 
averti  plutôt.  Le  foir,  à l’entrée  de 
la  nuit , le  matin  , une  heure  avant 
le  jour  , l’Officier  Commandant 
doit  tenir  fon  monde  fouS  les  ar- 
mes , du  moins  «juelque  tems , de 
crainte  d’être  attaqué.  11  le  met  à 
trois  de  hauteur'»  vifite  les  armes 
de  fes  Soldats  ch  cas  de  pluie 
leur  fait  envelopper  la  platine  avec 
le  mouchoir  ou  tenir  leurs  fiifils 
fous  leurs  habits»  pour  être  en  état 
dé  füire  feu. 

Quand  une  jgarde  'cft  attaquée 
dans  fon  pofte , l’Officier  Com- 
mandant envoie  au  quartier  géné- 
ral un  Caporal  en  donrier  promp- 
tement avis  , & pour  difputer  le 
tcriein  à l’ennemi  ; en  attendant 
du  fecours  , il  anime  fa  troupe , I 
faflemblc  fes  feminclles , ftit  met- 1 
tre  au  premier  rang  la  bayonnette 
au  bout  du  felîl  , fait  faire  feu 
par  rang , rélîfte  autant  qu’il  peut , 
f«  bat  en  ittiaite , profite  de  tous 
les  foliés  St  haies , qu’il  peut  y 


îfVdir  entre  lui  & le  câfftp  a hW 
temion  qtie  les  rangs  foient  bîtiil 
ferrés , que  l’ennemi  ne  puillc  y 
pénétrer , & par  fa  belle  manœuvre 
8c  fa  courageufe  réfiftance  , il  don- 
ne le  tems  à l’armée  de  lui  envoyer 
du  fecours. 

C’eft  par  fa  bonne  contenance  » 
qu’un  Officier  dans  fon  pofte  en- 
courage fes  Soldats  fur  tout,  il 
ne  doit  pas  fe  laiflèr  envelopper  ni 
prendre  en  flanc.  S’il  a affaire  à 
un  parti  de  Cavalerie,  & que  la 
garde  foit  compofée  des  mêmes 
troupes , il  peut  ècilement  lui  faire 
tête  en  le  chargeant  d’avance  , & 
fur-tout  s’il  a affaire  à un  Corps 
d’Infâmerie  : mais  fi  la  garde  eft 
compofée  d’Infâmerie  , c’eft  la 
bayonnette  au  bout  du  fûfil  du  pre^ 
mier  rang  qüi  doit  la  défendre  de 
la  Cavalerie , pendant  que  les  deu3t 
autres  font  un  feu  fuivi. 

S’il  eft  attaqué  par  des  Huflàrds» 
comme  cette  troupe  ne  s’obftine 
jamais  dans  un  combat  & qu’ellè 
tâche  feulement  de  faire  fon  coup 
en  marchant , il  faut  les  laiflèr  ve- 
nir bien  près,  & enfuitc  leur  faire 
une  bonne  décharge.  Comme  ils 
ne  manquent  pas  de  revenir  â la 
charge  , pour  n’être  pas  pris  der- 
rière , il  fait  faire  Un  demi  - tout 
à droite  à toute  fa  troupe  , & les 
refalue  derechef  à déchaiges  fui- 
viés.  Mais  s’il  étoit  attaqué  pat 
un  Corps  de  troupes  plus  nom^» 
bteux  que  lé  fiert  , il  doit  réllftet 
tant  qu^l  pourra  , & he  point  ete- 
pofer  mal-à  propos  fon  mondé  fur- 
tout  s’il  étoit  trop  éloigné  du  camp 
& des  défenfes , & qu’il  pât  en 
fc  retîiânt  gagner  des  endroits 
avantageux  ,'  des  foliés , maifons , 
vignes  » bois,  ou  des  défilés,  qui  at- 
rêiaflènt  Tehnemi.  PoUr  tout  dire 
fur  cet  article  , on  ne  fçauroit  af- 
ftz  recomihahder  la  vigilance  aux 
OlBciits  dcsffrànd’fardfSi  qui 
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doivent  laiflêr  écarter  aucun  Soldat 
pour  quelque  prétexte  que  ce  foit , 
& qui  doivent  &ire  faire  de  con- 
tinuelles patrouilles  dans  la  nuit 
d’un  pofte  à l’autre. 

• GARDE  ordinaire  des  lignes  : 
Ce  font  de  petits  corps  de  garde 
que  l’on  met  le  long  des  lignes  de 
didance  en  diftance  allez  près  les 
unes  des  autres,  pour  que  les  Sen- 
tinelles puilTcnt  s’entre-parler.  Ou- 
tre la  gcwde  des  lignes  , qui  eft 
renforcée  tous  les  foirs  par  les 
bivouacs , on  en  pofe  encore  quel- 
ques-unes du  côté  de  la  Place  , à 
la  tête  des  camps  , chez  les  Offi- 
ciers généraux  & aux  vivres. 

• GARDE  de  la  tranchée  : Elle 
cR  ordinairement  de  quatre  ou  (Ix 
bataillons.  Jl  y a trois  Officiers 
généraux  qui  la  commandent  : un 
Lieutenant  général  à la  droite,  un 
Maréchal  de  camp  à la  gauche , 
te  un  Brigadier  au  centre.  Les  Of- 
ficiers généraux  qui  font  de  jour 
à la  tranchée  , y pallcnt  la  nuit , 
& n'en  fortent  qu'à  l’heure  qu'ils 
font  relevés  par  d’autres  Officiers 
qui  prennent  leur  place. 

Le  Jour  qu’un  bataillon  doit  la 
monter , le  Major  doit  aller  recon- 
tioiire  le  terrein  qui  lui  eft  de/li- 
né , l’endroit  oii  font  les  Grena- 
diers & le  Piquet , afin  de  ne  pas 
perdre  du  tems  lotfqu’il  voudra 
relever. 

Il  faut  mettre  le  bataillon  en 
bataille  à la  tête  du  camp  ; les 
Grenadiers  fur  la  droite,  le  Piquet 
enfuitc  , & après  cela  le  corps  du 
bataillon  qu'il  doit  mettre  en  ba- 
nille  par  Piquets  , c'eft  - à - dire  , 
qu'au  lieu  de  laiflër  tous  les  Sol- 
dats d'une  même  compagnie  en- 
femble , on  les  cntre-mêle  , & on 
divife  le  bataillon  en  troupes  de 
quarante-shuit  hommes  clucune  ou 
environ  , compofées  dè  Soldats 
tirés  de  toutes  les  compagnies  , 
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de  manière  que  cette  difpolîtion 
ne  paroît  point. 

L’utilité  en  eft  que  lorfqu'à  la 
tranchée  on  demande  un  fécond  , '* 
ou  un  troificme  Piquet  par  batail- 
lon , les  déiachemens  fe  trouvent 
tous  fiiits  fans  perdre  de  tems  à « 
les  tirer  de  chaque  compagnie  par 
le  détail.  On  commande  les  Offi- 
ciers qui  font  de  tour  à marcher  , 

& tout  cela  eft  prêt  à l’inftanr. 
Outre  cela  , lorfqu’il  y a des  for- 
ties  ou  autres  chofes  , la  perte  ne 
tombe  pas  fur  une  autre  compa- 
gnie , mais  fur  le  bataillon  entier. 

Il  y a un  rendez  - vous  général 
pour  tous  les  régimens  qui  doivent 
monter  la  tranchée  ; où  ils  vont 
fe  mettre  en  bataille  , tous  les 
Grenadiers  & les  Piquets  enfcmble 
fur  la  droite  ; & quand  Aeure  ell 
venue , ceux-ci  commencent  à dé- 
filer , & les  r^imens  enfuite  cha- 
cun à fon  rang.  Le  Lieutenant  gé- 
néral qui  eft  de  tranchée  , fe  met  à 
la  tête  des  troupes  qui  doivent 
aller  à l’attaque  de  la  droite  ; le 
Maréchal  de  camp  à la  tête  de  celle 
de  la  gauche  , & le  Brigadier  à 
celle  du  centre  ; le  premier  tri- 
ment à la  tête  de  la  droite  ; le  ie- 
cond  à celle  de  l’-attaque  de  la  gau- 
che ; & le  troifieme  à celle  du 
centre. 

Lorfque  les  troupes  arrivent  à 
la  queue  de  la  tranchée  , les  Sol- 
dats défilent  un  à un  , chacun  va 
à fon  pofte  ; on  pofe  les  Senti- 
nelles , & on  fait  des  détachemens 
ordonnés.  Les  Enfeignes  plantent 
leurs  drapeaux  fur  le  parapet  de  la 
tranchée.  Sur  le  foir  les  Majors 
vont  à Tordre  auprès  de  l'Officier 
général , qui  commande  l’attaque- 
Le  Major  du  premier  régiment  le 
leur  diftribue  , & ils  vont  le  por- 
ter à leur  Colonel  ,*  & enfuite  le 
donnent  aux  Sergens  de  leur  ic- 
giment. 


Les  Soldats  ne  doivent  jamais  ’ 

Îuitter  leurs  armes  , & lorl’qu’on 
riit  des  furties  , il  faut  fe  jettei 
fur  les  revers  de  la  tranchée  au 
i>remicr  bruit  qu’on  entend,  & at- 
tendre l’ordre  pour  marcher.  Lorf- 
qu’il  y a une  attaque  à faire  , ce 
font  les  Grenadiers  qui  font  char- 
ges de  l’e.’técution.  Les  Piquets  des 
régimens  les  foutiennent , & le 
Corps  du  régiment  marche  enl'uiie 
avec  les  drapeaux. 

Lotfque  lès  afliégés  battent  la 
chamade  pour  capituler , les  batail- 
lons qui  fe  trouvent  de  tranchée , 
peuvent  refufer  de  fe  laifler  rele- 
ver , & refter  à la  tranchée  « juf- 
qu’à  ce  que  la  garnifon  forte.  Lorf- 
que  la  capitulation  cft  fignée  , c'eft 
au  prtmi|r  régiment  de  l’armée  à 
aller  prendre  pollclfion  de  la  porte 
que  les  ennemis  livrent , & il  relie 
^ans  la  Place  jufqu’à  ce  qu’il  y ait 
un  ~GouTcrneur  & une  garnifon 
établie, 

• GARDE  du  camp  : La  garde 
du  camp  eft  ordinairement  com- 
poféc  de  douze  ou  quinze  hommes 
& d'un  Tambour , commandés  par 
un  Sergent , qui  fera  le  premier  à 
marcher  , à la  tête  de  fes  Sof- 
dats  ! car  elle  doit  être  tirée  du 
Piquet  avant  toutes  autres  gardes 
ou  détachemens.  Elle  cft  poftée  à 
cent  pas  en  avant  du  centre  de 
chaque  bataillon  campé  en  pre- 
mière ligne , & à même  diftance 
ou  arriéré  de  ceux  qui  font  cam- 
pés en  fécondé  ligne.  C’eft  en 
partie  fur  elle  que  le  camp  repofe  : 
ainfi  les  Sergens  de  garde'ne  peu- 
vent jamais  fouffrir  qu’aucun  Sol- 
dat ne  s’en  écarte  fans  congé  , 
d’autant  plus  qu’ils  font  foiivcnt 
obligés  d’être  fous  les  armes.  D’ail- 
leurs ils  y ont  prefque  toujours  des 
prj'onniers  , dont  ils  font  refpon- 
fables  corps  pour  corps,  fis  ne 
pjpuvçm  donc  y apporter  «ne  trop 


grande  régularité.  Lorfqu’ils  ont 
des  criminels  à leur  garde  ,ils  doi*^ 
vent  leur  faire  attacher  les  deux, 
bras  par  derrière  avec  une  bonne^ 
corde  ,■  dont  les  Sentinelles  qui  les” 
gardent  , la  bayonnette  au  bout  du 
fufil,  tiennent  un  bout  ; s’il  arrive 
qu’un  prifonnicr  ait  befoin  d’aller 
aux  latrines  , On  doit  l’y  faire 
conduire  par  un  Sentinelle  , & 
par  le  Caporal  de  garde  , armés  » 
lefquels  ont  foin  de  ne  le  pas 
quitter , & de  le  ramener  de  même 
au  pofte.  II  y a des  régimens  qui 
ont  des  fers  pour  emmenotter  le 
jour,  & même  enchaîner  par  les 
pieds  la  nuit  les  prifonniers  ; cela 
eft  meilleur  & plus  fur  qu’une  cor- 
de facile  à couper. 

Quoi  qu’il  en  foit , c’eft  aux  Ser- 
gens h prendre  fi  bien  leurs  raefu- 
res  , qu’ils  ne  leur  échappent  pas  ; 
pour  cet  effet , ils  peuvent  faire 
doubler  les  Sentinelles  , fur-tout  la 
nuit.  Ils  doivent  fe  trouver  tous 
les  jours  à l’ordre  en  confiant  dans 
cette  occafion  feulement  le  foin  de 
leur  garde  à leur  Caporal  : mais 
leur  abfencc  ne  doit  pas  être  lon- 
gue. Si  le  régiment  vient  à mar- 
cher , & qu’il  y ait  des  prifon- 
niers , cette  garde  marche  immé- 
diatement après  la  compagnie  dés 
Grenadiers.  Le  Sergent  qui  la  com- 
mande doit  les  faire  mettre  au 
centre  •avec  des  Sentinelles  aux 
côtés  d’eux , qui  tiennent  le  bout 
de  la  corde  , dont  iis  font  atta- 
chés , & marcher  auflî  à côté  d’eux 
pour  ne  les  pas  quiner  , afin  d’en 
pouvoir  répondre.  S’il  n’y  a point 
de  prifpnniçrs  , le  Sergent  peut 
faire  rentrer  les  Soldats , qui  I4 
compofent  dans  leurs  compagnies, 
après  en  avoir  demandé  la  per- 
miffion  à fon  Major. 

Cette  garde  doit  prendre  les  ar« 
mes  , & être  en  haie , faifant  facq 
au  dchori  du  cam'p , d^s  ^u'ellé 


^pperçoit  une  troupe  arm^e  « juf- 
%’à  ce  qu’elle  foit  paffée  & éloi- 
inée  de  fon  pofte.  Si  cette  troupe 
a un  Tambour  , Te  fien  bat  auffi 
aux  champs.  Elle  doit  prendre  les 
armes  lorfque  le  Général  de  l’ar- 
mée , les  Princes  du  fang  , les 
Princes  légitimés  de  France  vien- 
nent à pafTèr;  le  Tambour  bat  aux 
champs.  Elle  doit  encore  être  fous 
les  armes  pour  les  Licutenans  gé- 
néraux & Maréchaux  de  camp  , 
mais  1»  Tambour  ne  bat  pas. 

* GARDE  avancée  : C’eft 
un  corps  de  quinze  on  vingt  Mai- 
nes  , commandé  par  un  Lieute- 
nant , au  de-là  & à la  vue  de  la 
grand’garde  , pour  une  plus  grande 
fureté  des  camps. 

Après  la  prife  de  la  Ville  de 
Damiette  , les  Croifés  ne  pouvant 
agir  que  le  débordement  du  Nil 
ne  fut  paflé  , négligèrent  fi  fRrt  de 
fe  retrancher  • lelon  la_  coutume 
d’alors , que  les  Arabes  venoient 
la  nuit  couper  la  tête  des  Soldats 
jûfques  dans  leurs  tentes.  On  y re- 
média en  poftant  des  gardes  avan- 
cées autour  du  camp , c’elt-  là  peut- 
être  l’origine  de  ces  fortes  de  gar- 
des. 

• Voici  ce  que  dit  l’Auteur  des 
Oeuvres  Militaires  fur  les  gardes 
avancées.  Si  le  pofte  qu’on  occupe 
cft  dans  un  fond , il  faut  continuel- 
lement faire  battre  l’eftrade  par  de 
petits  Partis  fur  toutes  les  avenues  ; 
& on  peut  mettre  des  gardes  à por- 
tée des  hauteurs  voifînes  avec  des 
Sentinelles  fur  les  hauteurs.  Bien 
des  Officiers  choififlênt  les  hau- 
teurs pour  mettre  les  gardes  de  Ca- 
valerie : c’eft  un  abus  , dit  l’Au- 
teur des  Oeuvres  Militaires  ; il 
faut  les  mettre  fur  le  revers  & les 
vedettes  fur  les  hauteurs  , pour  que 
Pennemi  ne  puifle  pas  en  voir  la 
force , ni  fi  elles  font  k cheval  ou 
i pied, 


Tbutes  les  fois  qu’on  fnettra  des 
gardes  à cheval  en  avant , les  Of- 
ficiers commandans  ces  gardes  > 
auront  foin  de  ne  jamais  fe  pbf- 
ter  le  long  d’une  haie  , ou  chemin 
creux  , & ils  doivent  fiiire  recon- 
noîire  toutes  les  avenues  du  ter- 
rein  , pour  s’afTurer  s’il  n’y  auroit 
pas  d’embufeade.  Il  feut  choiftr 
l’endroit  du  pofte  d’où  l’on  puiflè 
le  mieux  découvrir , bien  placer 
les  vedettes , & les  mettre  dou- 
bles , qu’on  foit  vù  du  petit  corps 
de ^arde  avancé,  qui  doit  toujours 
être  a cheval  ; & toutes  les  fois 
qu’tl  y aura  à craindre  que  l’enne- 
mi puiflè  s’approcher  à couvert.  Il 
ne  faudra  point  débrider  ; les  che- 
vaux peuvent  relier  dix  ou  douze 
heures  fans  manger.  ' 

Pour  ce  qui  eft  d’une  garde 
d’infanterie  , il  eft  tout  naturel  de 
lui  faire  occuper  un  rideau  , un 
enclos  de  haies  , murailles  , (ycm 
& de  fe  pofter  toujours  à un  an- 
gle,-à  moins  qu’il  ne  foit  préfé- 
rable de  fe  mettre  ailleurs  , fiiivant 
l’occafion  & le  terrein  : & enfin 
quand  ^n  ne  pourroit  que  demeu- 
rer fort  peu  de  tems  dans  un  en- 
droit, il  faut  d’abord  s'y  retran- 
cher comme  on  pourra , foit  en 
coupant  des  arbres  , en  remuant  la 
terre  ou  autrement , pour  fe  faire 
un  parapet. 

Frochetta  donne  pour  confeil 
aux  gardes  avancées , afin  de  fc 
garantir  la  nuit  d’une  furprife  , 
d’allumer  du  feu  dans  un  endroit 
& fe  pofter  dans  un  autre  , parce 
que  fl  les  ennemis  s’approchent  , 
en  croyant  que  la  garde  eft  à ■ 
l’endroit  où  ils  voyent  le  feu , 
les  Sentinelles  ■ les  appercevront  à 
la  faveur  de  cette  clarté.  Ono- 
fandre  eft  auffi  de*ce  fentiment  ; 
ce  qui  fuppofe  que  la  garde  ob- 
ferveun  très-grand  fllence.  Xeno- 
phon  veut  qu'on  qhange  fuuvent/ 
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le  porte  de  ces  gardes  , 8c  le  nom- 
bre des  Soldats  dont  on  les  com- 
pofe  , & qu'on  fade  fccreitement 
une  grodè  embufcade  un  peu  en 
avant  du  lieu  , où  on  a coutume 
de  pofer  une £ürde  ordinaire , afin 
que  les  ennemis  venant  à y tomber, 
ils  foiem  eux-mêmes  furpris , n’é- 
tont  préparés  qu’à  vouloir  enlever 
une  petite  garde. 

• GARDE  d'un  pont.  Selon  le 
même  Auteur , on  doit  mettre  une 
ou  deux  Sentinelles  à cliaque  bout 
du  pont , lorfqu’il  fc  trouve  d’une 
certaine  longucut , pour  ne  point 
Je  laidèr  embarraflèr,  ni  trop  char- 
ger , & pour  empêcher  la  Cavale- 
rie de  galopper  & de  trotter.  Si 
le  pont  cft  conrtruit  fur  des  ba- 
teaux , il  fera  bon  d’avoir  quelques  | 
égoûtelcs, autrement  écopes,  ef- 
pece  de  pelle  de  bois  , pour  en 
évacuer  l’eau  , au  cas  qu’elle  y en- 
tiât.  Le  Commandant  de  la  garde 
y fera  fouvent  faire  des  rondes 
pour  les  vifiter  la  nuit  & le  jour 
i toutes  fortes  d’heures,  parce  que 
l’ennemi  pourrait  envoyer  des 
plongeurs  pour  percer  les  blieaux, 
Sc  les  faire  couler  à fond. 

On  lit  dans  Forerti , Auteur  de 
la  Mappe-Monde  Hirtoiique  , que 
TEmpereur  Henri  III.  ayant  fait 
préparer  plufieurs  bâtimens  fur  Je 
Danube , pour  fervir  à donner  l’af- 
faut  à Pofonio , qu’un  Hongrois 
nommé  Zormonde , fe  jetta  à la 
nage,  dans  ce  Fleuve  , & muni 
d’un  villebrequin  fût  fous  les  cau-x 
jufqu’à  ces  bâtimens  , qu’il  perça  | 
en  plufieurs  endroits  , fans  qu’au- 
cuns Mariniers  entendillènt  la 
moindre  chofe , de  forte  que  peu 
à peu  les  bâtimens  coulèrent  à 
fond  , ce  qui  obligta  rEmpereur, 
à lever  Je  fiége*. 

• GARDE  des  travailleurs. 
I*cs  gardes  des  travailleurs  armés 
«U  non  armés  pendant  nn  fiége , 
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foit  qu’on  le  fiiflè , ou  qu’on  le  fou"- 
tienne  , roulent  entr’elles  feule- 
ment , & non  avec  aucun  autre. 
Elles  font  commandées  par  un  tour 
particulier , & recommencent  par 
la  têt« , tant  pour  l’Officier  que 
pour  le  Soldat  ; ce  tour  coule  en- 
fuite  à fond  par  rang  de  pique  à 
la  différence  de  tout  autre.  Soit 
qu’on  foit  jetté  dans  une  Place  • 
foit  qu’on  en  forte  pour  entrer  en 
campagne , l’intervalle  du  tems  , 
ni  les  différens  mouvemens  d’un 
régiment  ne  changent  rien.  Ainfi 
le  Major  doit  avoir  attention  de 
conferver  l'état  des  derniers  qui 
ont  marché. 

Pour  ne  rien  confondre  dans  le 
bon  ordre  établi  à l’égard  de  toutes 
ces  différentes  gardés  ou  détache- 
mens  , en  réunifiant  ici  ce  qui  eft 
ordonné  pour  chaque  garde  ôc  dé- 
tachement en  particulier , on  va 
voir , qu’excepté  les  corvées  , tout 
autre  fervice  doit  commencer  par 
la  tête  des  bataillons. 

Les  détachemens  vers  l’enne- 
mi , grandes  gardes  , efeortes  de 
convois  , Fourrageurs  , &c.  rou- 
lent cntr’eu.x.  Le  détachement  aux 
travailleurs  , la  garde  des  Géné- 
raux , le  Piquet , ne  roulent  ni  en- 
tt’eux , ni  avec  aucun  autre  fer- 
vice.  Us  font  chacun  commandés 
par  un  tour  particulier  , qui  fe 
remplit  par  rang  de  pique  , en 
defeendant,  fauf  à l’Ancien  de  re- 
prendre tous  ces  tours  , hors  ce- 
lui du  Piquet , quand  un  fervice 
plus  important  les  a retardés  & 
interrompus. 

Les  détachemens  avec  les  tra- 
vailleurs au.x  ouvrages , armés  ou 
non  armés  , dépendans  propre- 
ment d’un  fiége  fait  ou  foutenu  , 
fufpendent  tout  autre  fervice  , & 
font  le  premier  à remplir  ; les  déta- 
chemens vers  l’ennemi  , efeortes  , 
ou  grandes  gardes  , font  le  fecoiuit 
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«I  ordre  ; le  Piquet  eft  le  troî- 
fîeme , & la  Gar^e  des  Oéndraiix  • 
le  dernier. 

AinH  parmi  pluileurs  Officiers 
de  même  grade  , qui  doivent  en- 
trer en  fervice  , quoique  le  plus 
ancien  ait  le  choix  des  poftes  hors 
du  camp  , cela  ne  peut  avoir  lieu 
qu’ii  l’égard  des  gardes  ou  déta- 
chemens , qui  roulent  enfemble  , 
& il  feroit  três-méféant  à l'Offi- 
cier ancien  de  fe  choifir  le  pofte 
le  moins  avancé  , ou  le  moins  im- 
portant. 

•Excepté  cette  g'flrie  des  trarail~ 
leurs , qui  feule  doit  être  réelle- 
ment faite  : toute  autre,  foit  d'hon- 
neur , de  corvée  ou  de  &tigue  , 
comme  je  l’ai  déjà  dit  ailleurs  , 
rft  cenféc  remplie  , tant  par  les 
Officiers  que  par  les  Soldats  , dès 
qu'ils  ont  marché  au  de-là  de  celle 
de  la  tête  ou  de  la  queue  du  camp, 
mais  non  autrement. 

Ce  font  celles  qui  font  com- 
mandées avec  des  travailleurs  non 
armés  pour  conduire  des  Fourra- 
geurs , mener  les'  Soldats  au  bois, 
à la  paille  , aux  légumes,  & au- 
tres chofes  femblaMes.  Les  Offi- 
ciers qui  commandent  ces  fones 
de  gardes  doivent  ne  fe  relâcher 
fur  rien  , principalement  pour  ce 
qui  legarde  les  travailleurs  , qu'on 
doit  animer  , quand  ils  agident 
trop  mollement , & les  faire  tra- 
vailler avec  autant  d’intelligence 
que  de  force.  Ces  foins  regardent  : 
non-feulement  les  Offiders  fubal-' 
ternes , mais  encore  les  autres. 

• GARDE  , heure  de  la  garde 
dans  les  Places  : En  Hyver  on  bat 
la  garde  à midi  , on  la  monte 
à trois  heures.  En  Eté  on  la  bat  à 
une  heure  , & on  la  monte  à qua- 
tre. Les  Commandans  des  régt- 
inens  détachent  un  Lieutenant  de 
chaque  bataillon  , pour  aller  tous 
les  jours  à la  paradq  aider  les  Of- 


G A 19^ 

ficiere  Majors  , & s’inflrtiire  du 
détail  de  la  garde. 

A l'heure  de  la  garde  , le  Ma* 
jor  de  la  Place  fe  trouve  au  ren- 
dez vous  des  efeouades;  il  &it  ap* 
peller  par  un  Tambour,  pour  join* 
dre  enfemble  celles  qui  font  defti* 
nées  pour  un  même  poüe.  La 
garde  fe  met  alors  en  bataille  , les 
Officiers  à leur  poRe,  le  Major 
la  conduit  fur  la  Place  d’armes  * 
les  Tambours  battant  aux  champs. 
Le  Commandant  de  la  Place  , & 
les  Commandans  & Majors  des 
Corps  , s'y  trouvent  pour  la  voir 
arriver  ; la  garde  de  Cavalerie  à 
cheval  marche  à la  queue  de  l'In* 
&nterie.  Lorfque  la  garde  eft  ar- 
rivée , le  Major  de  la  Place  donné 
au  Commandant  un  extrait  de  la 
garde  ; le  Commandant  va  dans 
les  rangs  pour  examiner  les  Sol- 
dats. Il  fait  &ire  l'exercice  lorf- 
qu'il  le  ji^e  à propos , & ordonne 
de  défiler.  - 

Le  Major  fait  le  commandement 

de,  marche à chaque  pofte 

pour  le  &ire  défiler  ; le  Capitaine 
marche  à la  tête  : le  Lieutenant 
pafle  à l'aile  gauche  du  pofte  pour 
fuivre  le  dernier  rang , à moins 
qu'il  ne  doive  être  détaché.  Celui 
qui  commande  un  pofte  marche 
toujours  à la  tête , quand  même  il 
ne  feroit  que  Caporal  : en  partant 
on  falue  du  chapeau. 

GARDE  d'une  Place  : La  gar- 
nifon  d’une  Place  , en  lems  de 
paix  , peut  fe  régler  à deux  cens 
hommes  par  baftion  , avec  une 
compagnie  ou  deux  de  Cavalerie 
ou  de  Dragons  pour  les  efeortes 
& expéditions,  où  il  s’agit  de 
prendre  des  furctés  extraordinai- 
res ; mais  en  tems  de  guerre , lorf- 
qu'on  fe  défie  de  la  bouigeoific  ou 
qu’on  appréhende  un  fiége  , il  y 
mut  du  moins  cinq  ou  fix  cens 
hommes  par  ibaftion  , & le  <U* 
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xieme  de  ce  nombre  poùr  la  Ca- 
valerie ou  pour  les  Dragons  , qui 
valent  beaucoup  mieux,  parce  qu’ils 
peuvent  mettre  pied  à terre  , & 
agir  comme  l’Infanterie.  S’il  fe 
trouve  d’autres  dehors  que  les  de- 
mi-lunes , il  faut  augmenter  à pro- 
portion , mettant  par  exemple  fix 
cens  hommes  de  plus  pour  un  ou- 
vrage à corne  , 6'c.  & obfervant 
en  même  tems  d’augmenter  tou- 
jours d’un  dixième  de  ce  nombre 
la  Cavalerie  ou  les  Dragons. 

• Lorfiju’une  Ville  n’eft  pas  aflié- 
la  garde  eft  chaque  jour  du 
tiers  de  la  gamifon , afin  que  de 
trois  jours  le  Soldat  en  repofe 
deux , & le  nombre  des  Sentinel- 
les eft  du  tiers  de  la  Garde  , afin 
que  de  vingt-quatre  heures  les  Sol- 
dats en  aient  huit  pour  fe  repofer. 
” Ld- garde  fe  divife  en  plufieurs 
autres  qu’on  met  fur  la  grande 
Place  d’armes  , aux  portes  , aux 
baftions  , & dans  les  dehors.  Les 
Sentinelles  doivent  être  pofées  de 
maniéré  qu’elles  puiHcnt  fe  parler 
les  unes  les  autres  , & qu'elles 
puillènt  découvrir  le  foflé  jufqu’au 
pied  de  la  muraille.  On  en  met 
aullï  partout  où  il  y a de  l’artille- 
rie , devant  les  magaflns  , & où 
il  y a des  munitions , dans  les 
dehors  Sc  fur  les  avenues  de  la 
Place. 

On  monte  ordinairement  à trois 
heures  aqrès-midi  : une  heure  ou 
deux  auparavant  on  fait  battre  les 
Tambours , & pendant  ce  tems- 
ià  , les  Caporaux  fe  rendent  chez 
le  Maior  , où  ayant  tiré  au  fort 
les  poftes  & les  rondes  qu’on  tient 
écrites  fur  un  régiftte  , ils  retour- 
nent à leurs  efeouades  qui  s’aficm- 
bleni  devant  les  Cazernes  , s’il  y 
en  a , ou  devant  le  logement  du 
Major  s’il  n’y  en  a point  , pour 
être  conduites  en  bon  ordre , & 
tambour  battant  > fut  la  PlAce  d'ar- 
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me  par  ùn  Officier  Major  d’un  ré- 
giment. 

Quand  toutes  les  efeouades  font 
arrivées  , le  Major  donne  à tirer 
au  fort  les-  rondes  & poftes  aux 
Officiers  , commençant  par  les  Ca- 
pitaines , & finiHànt  par  les  Ser- 
gens  ; après  quoi  fuifant  ranger 
les  troupes  en  bataille , il  fait  dé- 
filer la  garde  de  la  Place  , celles 
des  portes  & des  baftioni , & en- 
fin celles  de  dehors. 

Tandis  qu’on  marche  , les  Offi- 
ciers de  la  garde  qui  dcfccndcnt , 
mettent  leurs  Soldats  fur  les  ar- 
mes,'&  les  rangent  en  haie  dû 
côté  du  corps-dc-gatdc , pour  en 
abandonner  la  place  à ceux  qui 
viennent  les  relever. 

Ceux-ci  étant  arrivés  fe  rangent 
à la  place  des  autres  qui  vont  fe 
mettre  vis-à-vis,  & les  Officiers 
qui  defeendent  la  garde  , confi- 
gnent  les  ordres  à ceux  qui  la  mon- 
tent , s’il  y en  a de  nouveaux  j 
les  Caporaux  font  la  même  chofe 
à l’égard  de  leurs  camarades , les 
chargeant  des  meubles  du  corps, 
de-garde  , les  inftruifant  du  nom- 
bre des  Sentinelles  de  jour  Sc  de 
nuit  , & de  tout  ce  qu'ils  ont  à 
faire  d’extraordinaire  , après  quoi 
ili  vont  enfemblc  relever  les  Sen- 
,tinelles , & à leur  retour  les  Offi- 
ciers de  la  garde  defeendante  con- 
duifent  leurs  Soldats  fut  la  Place 
d’armes , où  ils  les  font  ranger  en 
bataille  & les  remercient. 

Cependant  les  Officiers  qui  mon- 
tent la  garde  , font  pofer  la  garde 
à leurs  Soldats  , ayant  attention  ft 
elles  font  en  bon  état , Sc  fi  cha- 
que homme  a de  la  poudre  Sc  des 
balles  pQur  tirer  trois  coups.  Ils 
leur  font  en  même  teins  défenfe 
de  s’éloigner  du  corps  - de  - garde 
de  plus  de  quarante  pas  fans  per- 
miliion , Sc  vont  enfuite  vifiter  les 
Semineliês  » poui  lecoruiotue  l’en- 
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' Quand  les  Capitaines  des  por- 
tes viennent  les  fermer , les  Offi- 
ciers de  garde  font  ranger  les  Sol- 
dats fur  deux  files  , leur  faifant 
préfenter  leurs  armes  « & le  Major 
a'yam  choifi  ceux  qui  doivent  faire 
la  garde  fur  le  grand  pont  pen- 
dant la  nuit,  les  y fait  avancer, 
après  quoi  l’on  ferme  les  portes. 
Alors  la  moitié  de  la  garde  fe  dé- 
tache pour  palTer  la  nuit  dans  les 
corps  - de  - garde  des  courtines  & 
des  baAions.  Les  Caporaux  en- 
voyent  des  Soldats  au  buis  & à 
la  chandelle , Sa  les  Sergens  vont 
â l’ordre,  au  retour  duquel  les  Of- 
ficiers ne  laiflèni  fortir  perfonne 
de  leur  pofie  fous  quelque  prétexte, 
que  ce  foit.  ^ 

A la  pointe  du  jour  une  demi- 
heure  après  , quand  les  Tambours 
battent  la  diane  , & que  l’on  fon- 
ne  la  cloche  du  Beffroi  pour  l’ou- 
verture des  portes  , les  Officiers 
font  defeendre  les  Soldats  qui  ont 
paflë  la  nuit  fur  les  rciftparts  , 
tandis  que  le  Capitaine  des  portes 
fuivi  d'un  Sergent  & de  quelques 
Moufquctaires  , va  chercher  les 
clefs  chez  le  Gouverneur  , & dèt 
qu’il  revient , on  met  une  Senti- 
nelle au  milieu  de  la  rue  pour  em- 
pêcher que  perfonne  n’approche  à 
quarante  ou  cinquante  pas  , & la 
garde  fe  range  fur  deux  files  , pré- 
fentant  les  armes.  Le  Major  ce- 
pendant morne  fur  le  rempart  , 
où  après  s’ètre  informé  de  ceux 
qui  font  dehors  de  tout  ce  qui  s’eft 
pallé  pendant  la  nuit , & fi  la  Ca- 
valerie qui  a battu  l'eArade  n’a 
rien  entendu , il  détache  encore 
quelques  Cavaliers  vers  la  campa- 
gne , & revient  enfuite  faire  l’ou- 
verture des  portes. 

Lorfqu’on  n’a  pas  battu  l’eftrade 

Ifi  auit , ou  qu’on  veut  éviter  le 
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défordre  que  peut  faire  la  foule 
des  perfonnes  qui  fe  préfentent  or- 
dinairement alors  pour  entrer  8c 
forttr  , le  Major  ayant  examiné 
du  haut  du  rempart  s’il  ne  décou- 
vre rien  , vient  ouvrir  la  première 
porte  , où  après  avoir  fait  paflêr 

garde  , il  laifle  quatre  hommes 
qui  la  referment  aufii-tôt.  11  fait 
la  même  chofe  aux  ponts-levis  St, 
aux  autres  portes  des  dehors  jul^ 
qu’à  la  demtere  barrière  , n’ouvrant 
jamais  d'un  côté, que  l’autre  ne  fuit 
fermé. 

S’il  manquoit  quelque  Soldat  de 
la  garde  qui  a paflé  la  nuit  fur  le 
pont  , il  en  demanderoit  la  raifon 
à l’Officier , & fi  fa  réponfe  lui 
donnoit  lieu  de  fe  défier  , il  fuf. 
pendroit  l’ouverture  jufqu'à  ce  qu’on 
eût  informé  le  Gouverneur  & pris 
fes  ordres  là-deffiis. 

Quand  on  cft  arrivé  à la  der-  * 
nierc  barrière  , on  fait  éloigner 
pour  le  moins  cinquante  pus  ceux 
qui  veulent  entrer  , Sc  le  Major 
ftiit  reconnoître  les  avenues  à la 
portée  dir^oufquet  par  un  Ser- 
gent, accompagné  de  quelques  Fu- 
filiers  , au  retour  dcfqucls  on  vi- 
fitc  les  perfonnes  qui  font  à pied 
ou  à cheval  , & enfin  tous  les 
charriots,  fermant  la  première-  por- 
te , avant  d’ouvrir  la  féconde  , que 
l’on  ferme  auffi  avant  d’ouvrir  la 
troifiemc  , & ainfi  de  fuite  juf- 
qu’au  corps  de  la  Place.  On  ob- 
ferve  le  même  ordre , pour  ceux 
qui  veulent  fortir  : après  quoi  les 
Sentinelles  étant  portées  , on  rap-  m 
porte  les  clefs  chez  le  Gouverneur,  ^ 
& les  Officiers  font  pofer  les 
mes  à la  garde. 

Les  Officiers  de  garde  ne  âoîl 
vent  jamais  laiflèr  entrer  ou  fortir 
de  nuit  ou  de  jour  aucune  troupe 
de  Soldats  armés  fans  un  ordre 
exprès  du  Gouverneur  , & Poi, 
ebange  le  moi  toutes  les  fois  qu'a 
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fe  fait  ouverture  des  portes  pen* 
dant  la  nuit. 

Pour  éviter  le  défordre , en  cas 
d'allarme  , foit  qu’elle  vienne  du 
dedans  ou  du  dehors  , on  alligne 
des  poites  à chaque  Co‘rps  , ou 
compagnie  de  Cavalerie , d’infan- 
terie ou  de  Bourgeois  , avec  ordre 
de  s'y  rendre  , & de  ne  les  pas 
abandonner. 

• GARDET,  dans  quelles  Places 
on  la  doit  faire.  La  garde  cR  &iie 
jour  & nuit  dans  les  Places  de 
guerre  : les  troupes  qui  font  en 
garnifon  dans  les  Villes  du  de- 
dans du  royaume  , ne  font  aucune 
garde  aux  portes.  Elle?  peüvcnt 
avoir  un  corps-dc-gardc  fur  la  prin- 
cipale Place  , pour  reprimer  les 
'défordres  qui  pourroient  arriver 
ei\tre  les  Soldats  & les  Habitant. 

Les  Commandant  des  Places  &' 
* les  OlHciers  Commandant  des  gar- 
'nifons , ou  quaniers  expofés  à la 
contrebande  , doivent  ordonner 
une  garde  aux  portes  • brèches  & 
autres  endroits  expofés  à la  con- 
trebande , & au  commerce  du  faux 
fel  & du  faux  tabac  f lorfqu’ils  en 
font  requis  par  les  Direfteurs  des 
Fermes.  Ils  doivent  commander 
des  détachement  à la  première  ré- 
quilltion  des  employés  pour  courir 
■fur  les  Contrebandiers.  Ils  don- 
' nent  un  OfHcier  aux  employés  pour 
leur  faciliter  la  vifîte  des  cafernes 
& autres  logement  des  troupes. 
Les  employés  font  arrêter  ceux  qui 
font  en  contravention  , & le?  Of- 
ficiers de  l’Etat  Major  des  Forts  > 
# Citadelles  & Châteaux,  font  ref- 
^nfables  en  leur  propre  & privé 
nom , des  fraudes  qui  s’y  com- 
mettent. 

• GARDE , Officiers  de  garde, 
ce  qu'ils  vnt  à faire.  Les  OÆcisrs 
de  garde  qui  permettent  ou  fouf- 
ftent-  que  les  Sergent , ou  Soldats 
quittent  leurs  polies , poux  aller 
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prendre  leurs  repas  ou  autrement); 
font  mis  aux  arrêts  pour  quinze 
jours.  Ils  doivent  faire  l’appel 
d’heure  en  heure , ils  doivent  de- 
meurer au  corps-de-garde  , y faire 
leur  repas , y coucher  , & être  à 
l’ouverture  êc  à la  fermeture  des 
portes.  Les  Soldats  qui  vont  en 
facHon , ou  qui  en  viennent , fe 
mettent  en  haie  devant  le  corps- 
de-garde  , afin  que  l’Ofiicicr  les 
vifite. 

• GARDE  , Soldats  de  garde  i 
en  quelle  occafiots  ils  font  difpen- 
fis  de  l’achevef.  Lotfqu’il  elt  be- 
foin  de  nettoyer  les  magafins , de 
remuer  des  pièces  d’artillerie  , ou 
autres  munitions  de  guerre  , le 
Commandant  de  la  Place  fuit  dé- 
tacher des  Soldats  des  corps-de- 
garde  commandés  par  des  Sergens  : ^ 
après  qu’ils  Ont  exécuté  ce  que  le 
Commiflàire  d’artillerie  leur  a or- 
donné , ils  font  déchargés  du  relie 
de  leur  garde.  Le?  Officiers  & Sol- 
dats qui  font  de  garde  le  jour  que 
leur  régiment  doit  pallèr  en  re- 
vue , devant  l’Infpeâcur  ou  Com- 
miflàire , doivent  être  remplacés 
par  des  gens  comimndés  des  au- 
tres troupes  de  la  garnifon  ; ceux- 
,ci  partent  du  rendez-vous  deux  ou 
trois  heures  avant  qu’on  batte  l’af- 
fcmblée  du  régiment  pour  fc  ren- 
dre aux  dilTérens  polies  , afin  de 
donner  le  tems  aux  Soldats  qu’ils 
relevent , de  fe  metue  dans  l’état 
de  propreté  convenable  : à mefure 
que  les  compagnies  ont  défilé  de- 
vant l’Infpeâeur , ou  le  Commif- 
làire , les  Soldats  qui  font  de  gar- 
de , s’aflèmbknt  au  lieu  indiqué  , 
& retournent  à leur  polie  pour  re- 
lever ceux  qui  les  avoient  ren?- 
placés. 

•GARDE  dans  Us  lieux  où. 
les  troupes  logent.  Dans  tous  les 
lieux  oîi  les  troppes  logent  ca 
Corps  i U dpit  y aroû  une  gaiie 
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cûmporée  d’un  Officier  « de  deti*  que  Pon  a à garder  ; te  qirand  la 
Sergens , d’un  homme  par  compa-  nouvelle  troupe  cft  arrivée  à peu 
gnic , tant  pour  recevoir  les  piain*  de  diftance , le  rerrein  lui  eft  ce- 
tes  des  habitanSt  que  pouifporter  le  dé , en  marchant  quelques  pas  en 
bon  ordre  , où  il  pourroit  être  né»  avant  & faifant  enfuite  un  demi» 
ceflàire.  De  la  part  du  lieu,  il  doit  tour  à droite  pour  lui  faire  6ice. 
y avoir  un  valet  de  Ville  , ou  au-  Voyef  DESCENTE  de  garde, 
tre  habitant  pour  conduire  ladite  GARDE , faire  garde  de  Ca- 
garde , où  elle  auroit  befoin  de  fe  pitaine  , faire  garde  de  Lieute- 
porter  , ainfi  que  les  différentes  nant , faire  garde  de  Cornette  : 
patrouilles  que  l’Officier  fera  tenu  C’efl  tenir  rang  & fervir  fur  le 
de  ^ire  faire.  pied  de  Capitaine , de  Lieutenant , 

Cette  garde  eft  mife  fur  la  Place  on  de  Cornette , quoiqu’on  n’en 
ou  à la  maifon  de  Ville , & il  lui  ait  pas  la  commiffion  , ni  la  qua« 
eft  fourni  depuis  le  15  Septembre  lité,  & le  brevet,  ce  qui  eft  une 
jufqu’au  1 5 d’Avril , dût  bûches  , prérogative  , & une  diftindfion 
deux  fagots  & une  livre  de  chan-  établie  en  faveur  des  Officiers  qui 
delle , & depuis  le  1 5 Avril  juf-  ont  fhonneur  de  fervir  auprès  de 
qu’au  15  Septembre,  le  quart  feu-  la  perfonne  du  Roi.  Ainli  quand 
lemen^  dudit  boit  & chandelle,  les  Officiers  de  fes  Gardes  du  Corps 
L’Officier  qui’ la  commande  cft  fe  rencontrent  dans  les  détache- 
oblig|f  de  Élire  conduire  chez  le  mens  , ou  dans  d’autres  occafîons 
' Maire  les  habitans  qui  feroient  de  la  guerre , avec  d'autres  Offi- 
«ouvés  faire  quelque  défordre , & ciers  de  la  Cavalerie  , les  Lieutc- 
de  retenir  près  de  lui  les  Soldaïf  nans  & Enfeigr.es  des  mêmes  Car- 
qui  en  feroient  les  auteurs  ; il  doit  des  tiennent  rang  8c  font  garde 
encore  répondre  des  mauva.s  trai-  de.Capitaines  ; ils  font  cependant 
' temens , qui  pourtoient  être  faits  commandés  par  tous  Capitaines  , 
au  valet  de  Ville.  mais  iis  commandent  à tous  Lieu- 

•GARDE  â tour  de  râle,  tenans.  De  même  les  Sous-Lieu- 
Toutes  les  gàrdes  , foit  pour  l’in-  tenans  des  Moufquctaires  du  Roi 
térieur  d'une  Place , foit  pour  les  font  garde  de  Capitaines  , mais 
poftes  de  dehors  , & les  détache-  ils  obéillcnt  ù tous  Capitaines  , 8c 
mens  pour  aller  Â la  guèrre , ou  commandeni  à tous  Licutenans. 
faire  des  efeortes , fe  font  à tour  Les  Enfeignes  & Cornettes  font 
de  rôle  pour  les  premiers  qui  fe  garde  de  Lieutenant , mais  ils  leur 
trouvent  à marcher  fans  aucune  obéiflènt,  & commandent  à tous 
diftinèhon  de  grade  ; lefquels  dé-  Cornettes, 
tacliemens font cenfés faits, quand  GARDE  général  d'artillerie. 
ils  font  comremandés , 8c  qu’ils  Cette  charge  qui  étoit  ancienne , a 
ont  pallé  les  barrières  , comme  été  fupprimée  par  Louis  XIV.  elle 
je  l’ai  déjà  dit.  étoitau-deffusdecelledeContrôleur 

• GARDE  relevée.  Lorfqu’une  général  d’artillerie.  l.aGardegén<- 
garde  approche  du  pofte  qu'elle  raie  répondoit  des  armes  Sc  mu- 
doit  occuper  ; celle  qui  doit  être  ■ nitions  , dont  il  chargeoit  les  Gar- 
relevée  prend  les  armes  8c  fe  met  des  - magafins  dans  chaque  Ville  , 
en  haie, ayant  derrière  loi  le  corps-  où  il  y avoir  magafin  d’armes.  Il 
de-garde  qu’elle  vient  de  quitter , avoir  foin  avec  le  Contrôleur  gé- 
tc  la  premietc  file  près  de  la  porte  nénd  de  recueillir  de  chaque  'Garée 


, particulier  les  inventaires  & réce* 
pidës  des  armes  , &.  munitions 
. lignées  d'eux.  11  s'informoit  d'eux 
, de  la  quantité  de  munitions  qui  le 
. trouvoient  dans  les  Places  il 
_ en  fail'oit  un  état.  • 

Il  viliioit  lui-même  les  maga- 
fins  , & faifoit  un  devis  des  répa- 
rations nécedàires  pour  que  les  ar- 
mes &.  munitions  le  conferyaflent. 

. 11  étoit  le  gardien  dis  inventaires 
Sc  récepillés  enregiftrés  par  le 
Conrrôleur  générai.  C'étoit  à lui , 
de  concert  avec  le  Contrôleur  gé- 
néral , de  faire  mettre  à couvert 
dans  les  magalms  les  pièces  & mu- 
nitions d'artillerie , qui  étoient  rap- 
portées des  armées  , ou  achetées 
^ des  deniers  de  S.  M.  d’en  faire 
. ligner  les  états  & les  inventaires 
^ par  le  Grand-Maître.  ' 

Il  avoit , ou  fon  Commis  • une 
des  clefs  des  magafins  ; 8c  à l'é- 
gard des  armes  & munitions , qui 
étoient  tirées  des  magafins  , foit 
pour  être  conduites  dans  les  Pla- 
ces frontières  i ou  pour  les  camps  , 
ou  armées  , le  Gardc-magafm  en 
I rccouvroit  pour  fa  décharge  les  ré- 
. cepiflés  de  ceux  à qui  elles  avoient 
été  délivrées  , 8c  le  Garde  géné~ 
ral  rettoit  chargé  de  rendre  comp- 
te  de  ce  qu’elles  étoient  devenues. 
11  donnoit  au  Contrôleur  général 
les  inventaires  8c  récepiflés  de  tou- 
.tes  les  munitions  qui  étoient  mi- 
fes  dans  les  magafins  , & ces  in- 
ventaires étoient  portés  à la  Hn 
de  l’année  h la  Chambre  des 
Comptes. 

Ce  Garde  général  fournillôit  les 
. matkres  pour  fonte  d’artillerie  par 
l’ordre  du  Grand  Maître  ; & s’il 
en  rclfoit, elles  étoient  remifes  en- 
tre fes  mains.  On  remettoit  aufli 
en  fa  garde  les  nouvelles  pièces  , 
’opres  que  l’épreuve  en  avoir  été 
faite.  11  donnoit  fes  quittances  li- 
gnées 8c  enrégiftrées  pat  le  Çon- 


trèleur  général  des  fûlpêtres  » q(i! 
lui  étoient: remifes;  8c  Juriqu’il  fal- 
loir faire  des  poudres  , il  délivtoit 
par  l'ordre  du  Grand-Maître  les 
ialpèires  & foufres  à ce  nécçf- 
faires. 

Il  avoit  fous  fa  garde  les  pou- 
dres trouvées  bonnes  8c  receva- 
bles. Il  faifoit  mention  dans  fes 
comptes  de  toutes  les  pièces  & 
munitions  d’artillerie  qui  étoient 
dans  les  magafins',  dont  vérifica. 
tion  étoit  faiieiur  les  inventaires 
originaux  des  Qardes  - magalim; , 
lefquels  il  préfentoit  à la  .Chambre 
des  Comptés  pour  lui  être  rendus. 
Il  rendoit  fes  comptes  tous  les 
ans.  Les  Gardes  - magafins  , pour 
être  reçus , prêtoient  lerment  en- 
cre fes  mains,  & .lui  donnoient 
caution  , 8c  ,il 'Jeut  foifdlt  expé- 
dier leurs  lettres  de  commiflion. 
C’éioit  lui  qui  payoit  , aptes  la 
reddition  de  leurs  comptes  , la 
fomme  à eux  ordonnée  par  Sa 
^Majdfé  ; il  étoit  payé  de  fes 
appointemcns  par  le  Tréforier 
ordinaire  d’artillerie  , & il  étoit 
obligé  de  compter  huit  mois  après 
l'annéeéchue.  Voilà  quelles  étoient 
les  fonélions  du  Garde  général 
d’artillerie.  C’eft  le  Contrôleur  gé- 
néral qui  les  fait  aujourd’hui. 

GARDE  Provincial  d'anilte- 
rie.  Il  eft  chargé  par  inventaire 
général  de  ce  qui  fc  trouve  dans 
les  magafins  , k de  ce  qu'on  y 
remet.  Il  tient  compte  dans  la  for- 
me preferite  d'un  côté  des  remi- 
fes , & de  fauire  des  coufomma- 
lions  , le  tout  en  bon  ordre  : & 
fon  régiffre  eff  à la  fin  de  l’an- 
née certifie  &.  contrôlé.  Les  Gar- 
des particuliers  de  l’Ifle  de  France 
lui  font  fubordonnés  , & lui  en- 
voient à la  fin  de  chaque  année 
leur  régiilrc  , ,dont  il  forme  un 
état  général  place  par  place  , qu'il 
remet  pat  ordre  du  Grand-Maître, 

avec 
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"avec  les  pièces  juftificatives  au 
Contrôleur  général , pour  être  exa- 
minés & vifés  , & enfuitc  arrêtés 
par  le  Grand-Maître,  dont  il  lui 
clt  donné  un  double  pour  fa  dé- 
charge , & fur  lequel  le  Garde  Pro- 
vincial peut  décharger  les  Gardes 
Particuliers. 

GARDE  des  Rois  de  France  ; 
II  elt  inconteitable  que  tous  nos 
Rois  ont  eu  une  Garde.  C’elt  un 
ufage  immémorial  & univerfel  chez 
toutes  les  Nations  , que  les  Sou- 
verains aient  des  gens  qui  les  ac- 
compagnent par  honneur , & veil- 
lent à leur  confervation.  On  ne 
trouve  point  de  mémoires  qui  nous 
apprennent  quels étoient  les  Offi- 
ciers en  titre  , qui  commandoient 
la  Garde  de  la  première  , de  la 
fécondé , te  même  de  la  troifieme 
Race  de  nos  Rois  , jufqu’à  Char- 
les VII.  Grégoire  de  Tours  fait 
mention  d'une  groflè  Garde  , fans 
laquelle  le  Roi  Gontran  , petit-fils 
de  Clovis  , n'alloit  jamais  , depuis 
que  fes  deux  frétés  Chilperic  Roi 
de  Soifibns  & Sigebert  Roi  d’Auf- 
trafie  eurent  été  aflàflinés.  D’an- 
ciens monumens  nous  font  voir 
Charles  le  Chauve  , quatrième  Roi 
de  la  fécondé  race  , repréfenté  fur 
fon  thrône  accompagné  de  quel- 
que$-un.«  de  fes  Gardes. 

Quelques  Sçavans  modernes  pen- 
fent  que  nos  premiers  Rois  ont  eu 
une  Garde  bien  ncimbreufe  Si  ce- 
la étoit  , cette  Garde  n’étoit  au 
plus  qu’une  Garde  de  parade  , plus 
propre  à relever  la  Majdté  Souve- 
raine , qu’à  garder  Je  Souveraifi. 

S’il  arrivoit  qu’un  Roi  craignît 
pour  fa  perfonne , il  prenoit  des 
Soldats , mais  il  les  renvoyoït  auf- 
fi-tôt  que  la  caufe  qui  iâifoit  ufer 
de  précaution  avoit  cefTé. 

La  Garde  la  plus  ordinaire  & 
la  plus  certaine  qu’on  puiflê  don- 

. per  à nos  Rois  depuis  le  çommen- 
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cernent  de  la  Monarchie  jufqu’à 
Philippe  - Augufte  , ne  conlîltoit 
qu’en  deux  bandes  d’Oyîitrrii , l’une 
d’Huiflitrs  pour  le  dedans  du  Pa- 
lais , & l’autre  de  Portiers  pour  le 
dehors  du  même  Palais.  Les  Huif- 
fiers  étant  devenus  militaires  pri- 
rent le  nom  de  Setgens  d’armes  , 
qu’ils  confervertnt  tant  qu’ris  al- 
lèrent à la  guerre. 

Louis  XIV'  eft  le  feul  de  tous 
les  Rois  de  la  troifieme  Race  , qui 
ait  eu  dar»  fa  maifon  & pour  la 
Garde  de  fa  perfonne  une  Milice 
plus  nombreufe , plus  Idte  & plus 
choifie.  En  remontant  jufqu’à  Fran- 
çois I.  & à Louis  XII.  & depuis 
Louis  XII.  jufqu’à  Hugues  C.apet  , 
on  ne  trouve  rien  de  comparable 
en  ce  genre.  Louis  XII.  8c  Fran- 
çois I.  furent  deux  Princes  pour  s 
la  magnificence  de  leur  Garde  , 
qui  paroifTent  le  plus  avoir  appro- 
ché de  celle  d-a  feu  Roi.  Fran- 
çois I.  avoit  deux  mille  homme» 
pour  fa  Garde  i Louis  XII.  avoit 
à peu  près  le  même  nombre,  Voyer 
MAISON  du  Roi. 

• GARDE  du  Roi  6*  de  Mon^. 
feigneur  le  Dauphin.  Outre  les 
troupes  de  la  Maifon  du  Roi  qui 
font  defhnées  à la  garde  de  Sa  Ma- 
jtüé  , & de  toute  la  Famille 
Royale, s’il  arrivoit  que  S,  M.  voya- 
glôt , fans  avoir  auprès  de  fa  per- 
lonne  les  troupes  qui  fervent  à fa 
garde  ordinaire,  la  garde  eft  faite 
dans  les  lieax  où  clic  loge  par  les 
Capitaines  8c  Soldats  du  plus  an- 
cien régiment , qui  fe  trouve  fur 
les  lieux,  & ce  par  préférence  au.x 
Lieutenans-Colonels  des  régimens 
moins  anciens.  Le  drapeau  blanc 
ne  fe  porte  jamais  à aucune  garda 
d’honneur , que  lorfqu’un  Colonel 
ou  un  Capitaine  doit  la  monter 
pour  Sa  Majerté  ou  pour  Monlèi- 
gneur  le  Dauphin  , & ce  drapeau 
blanc  eft  toujours  accompagtié 
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d’un  autre  de  couieur  ; l’Oflicier 
commandant  de  cette  garde  , 
prend  du  Prince  l'ordre  pour  ce 
^ui  le  concerne.  Voyc{  MAISON 
du  Roi. 

• GARDE dfj  Princes  du  Sang 
6*  tegiciinés  d l'armée  6*  dans  les 
Provinces  (y  Places  . Var  une  Or- 
donnance du  Il  Niai  1696,  la  ^<ar- 
de  qui  fe  fait  à l’armée  chez  les 
Princes  du  Sang  ou  iéguimés  de 
France  • doit  être  de. cinquante 
hommes  détachés  , aircc  un  dra- 
peau du  plus  ancien  régiment , 
chacun  dans  fon  rang  fous  le  com- 
mandement d'un  Capitaine  avec 
les  Officiers  fubalternes  qu’il  duit 
avoir,  &.  les  Princes  du  Sang  & 
légitimés  de  France  ont  leur  gar- 
de , avant  celle  du  Général  de 
l’armée  , où  ils  fe  trouvent. 

’G  '.RÜE  des  Maréchaux  de 
Wrance.  Les  Maréchaux  de  France 
ont  aulll  une  garde  de  cinquante 
hommes  avec  le  drapeau  , com- 
mamlés  par  un  Capitaine  & autres 
Officiers  à proportion  Lorfque  les 
Princes  du  Sang  & légitimés  , & 
les  Maréchaux  de  France  vont  les 
uns  chez  les  autres  , les  Gardes 
qu’ils  ont  prennent  toujours  les 
armes  , & les  Tambours  battent 
au  champ  , à la  réferve  feulement 
des  Gardes-Françoifes  & Stiiflès 
qui  ne  prennent  les  armes  que  ^ur 
celui  qu'elles  gardent. 

Les  Gardes  des  autres  Officiers 
généraux  prennent  les  armes  pour 
les  Princes,  & pour  les  Maréchaux 
de  France  , lorl'qu'ils  les  vont  voir 
chez  eux  , & qu'ils  paflèni  devant 
leurs  muifons.  Les  T ambours  bat- 
tent tüujouas  aux  champs  pour  ceux 
qui  ont  une  garde  avec  le  dra- 
peau. 

GARDE  des  Lieutenans  géné- 
raux. Lorfqu’un  Lieutenant  géné- 
ral le  -.trouve  Commandant  de 
l’armée , la  garde  cil  de  cinquante 


hommes  fans  drapeau , & US 
Tambours  ne  fontqu’appeller  pour 
lui.  Les  Lieutenans  généraux  qui 
ne  commandent  point  l’armée  , 
ont  pour  leur  garde  trente  hom» 
mes  commandes  par  un  Officier, 
Le  Tambour  ne  fait  aulli  qu’appel- 
1er  , & leurs  Gardes  ne  prennent 
les  armes  que  pour  les  Princes  du 
Sang  & Légitimés  , les  Maréchaux 
de  France  , & celui  qu’elles  gar- 
dent. 

. * GARDE  des  Maréchaux  de 
camp.  Le  Maréchal  de  camp  qui  a 
un  ordre  pour  commander  en  chef 
un  Corps  de  troupes  , a trente 
hommes  & un  Officier  de  garde  » 
avec  un  Tambour  qui  appelle. 
Les  Maréchaux  de  camp  , qui  fer- 
vent feulement  en  cette  qualité  , 
ont  quinze  hommes  de  garde 
commandés  par  un  Sergent , & le 
Tambour  qui  les  conduit  chez  eux 
n’y  relie  point. 

• GARDE  des  Brigadiers  des 
armées  du  Roi.  Chaque  Brigadier 
a dix  hommes  avec  un  Caporal  de 
fa  brigade  , lefquels  n'étant  que 
pour  la  garde  de  fon  équipage  $ 
ne  prennent  point  les  armes  « 
& ne  paroiRènt  point,  lorfque  les 
Princes  , Maréchaux  de  France 
ou  Officiers  généraux  pallènt  : ils 
fe  mettent  feulement  en  haie  fans 
armes  , lorfque  le  Brigadier  entre 
ou  fort  de  chez  lui , & il  n’a  mê- 
me cette  gardf  , que  tant  qu'il  fe 
trouve  logé  dans  le  camp  de  fa 
brigade. 

• GARDE  des  Colonels  ou  Com- 
mandons des  Corps.  Les  Colo- 
nels ou  Commandans  des  Corps , 
étant  logés  au  camp  de  leurs  ré- 
gimens  ou  bataillons  ont  la  nuit 
feulement  une  Sentinelle  quieft 
prife  de  la  garde  de  la  tète  da 
camp , où  ladite  Sentinelle  fe  reti- 
re à lîx  heures  du  matin. 

Les  Gardes  de  la  tête  du  camp 
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prennent  les  armes  pour  les  Prin- 
ces du  Sang  & Légitimés  , les 
Xfaréchaux  de  France  , & pour  le 
Cuminandanc  de  l’armée  uu  du 
Corps  de  uoupes  , Sc  les  Tam- 
bours battent  aux  champs.  Lefdi- 
tes  gardes  delà  tète  eu  camp  fc 
rnettent  fous  les  armes  en  haie  pour 
les  Lietitcnans  généraux  , & iiour 
les  Maréchaux  de  camp  « mais  le 
Tambour  ne  bat  pas. 

Quant  aux  Gardes  des  Poûes 
qui  lont  autour  de  l’armée  « elles 
prennent  les  armes  • dès  qu’elles 
voient  quatre  ou  cinq  hommes  ve- 
nir à elles  , 8c  lorfqu'ellcs  les  ont 
fait  reconnoître  , elles  les  reçoi- 
vent fuivant  leurs  dignités , buttent 
aux  champs  pour  les  Princes  du 
Sang  & Légitimés  Sc  pour  les 
Maréchaux  de  France  ; appellent 
poitr  les  Licutenans  généraux  ; fc 
mettent  fous  les  armes  lans  Tam- 
bour pour  les  Maréchaux  de  camp; 
fc  mettent  en  haie  > fe  repofent 
fut  leurs  armes  » l’Officier  à la  tête 
ayant  l’efponton  près  de  lui  pour 
un  Brigadier  ; Sc  pour  un  Colonel 
les  Soldats  fe  trouvent  à leurs  ar- 
mes qui  font  à terre  , & l'Officier 
près  d’eux  pour  rendre  compte  du 
polie. 

Dans  les  Villes  Sc  Places  , où 
il  y a garnifon , les  Princes  du 
Sang  & Légitimést&.  les  Maréchaux 
de  France  y ont  uac  garde  comme 
à l’armée,  quand  même  ils  n'y  le- 
roient  pas  pour  le  Service  de  Sa 
Ma^âé.  Un  Lieutenant  général 
qui  a un  ordre  pour  commander 
en  chef  dans  une  Province  a pour 
fa  garde  cinquante  hommes  com- 
mandés par  un  Capitaine  fans  dra- 
peau • Sc  les  T^bours  ne  font 
qu’appeller.  Les  Licutenans  géné- 
raux ou  Maréchaux  de  camp  com- 
mandant dans  une  Province  fous 
d’autres  chefs  , ou  n’y  comman- 
4lant  en  chef  que  pat  accident , 
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ont  la  même  garde  qu’ils  auroient 
dans  une  armée.  Un  Maréchal  de 
camp , qui  commande  en  chef 
dans  une  Province  par  ordre  de  Sa 
Majellé  a (|uinze  liommes  de  gar- 
de avec  un  Sergent  fans  Tambour; 
Sc  le  Brigadier  , un  Caporal  Sc  dix 
hommes  auffi  fans  Tambour. 

* GARDE  des  Gouverneurs  û* 
Licutenans  generaux  des  Provinces', 
Les  Gouverneurs  Sc  Licutenans  gé- 
néraux des  Provinces  , qui  arrivent 
dans  une  Place  , ont  à leur  porte 
un  Corps  de  garde  commandé  par 
un  Capitaine,  s’ils  font  Maréchaux 
de  France  , Sc  par  un  Officier  fu- 
baiterne,  s’ils  ne  le  font  pas,  Sc  eu 
égard  à leur  qualité.  Pour  les  Gou- 
verneurs Sc  Commandans  partM 
culicrs  d’une  Place  , ils  ont  feu- 
lement devant  leur  porte  une  Sen- 
tinelle du  plus  prochain  Corps  de 
garde  , laquelle  cfl  relevée  de 
tems  en  tems. 

* GARDE  des  Officiers  géné- 
raux attachés  au  Corps  Royal  de 
l'Artillerie  6*  du  Génie,  Les  Offi- 
ciers généraux  attaches  au  Corps 
Royal  de  rAnilleric  Sc  du  Génie, 
qui  font  chargés  de  la  vilite  des 
fortifications , & de  l’artillerie  , 
ont,  lorfqu’ils  font  en  tournée  , la 
même  garde  qu’ils  auroient , s’ils 
croient  à l’armée,  lis  doivent  don- 
ner le  mot  dans  les  Places  , 
excepté  que  le  Gouverneur,  ou  le 
Lieutenant  général , ne  s’y  trou- 
vât avec  eux  , ou  que  le  Com- 
mandant n’eût  un  grade  égal  au 
leur. 

* GARDE  du  Colonel  général 
de  la  Cavalerie , du  Mejire  de 
Camp  général  6*  du  Commijfaire 
général.  Le  Colonel  général  de  la 
Cairalerie  a pour  fa  garde  de  Ca- 
valerie cinquante  Maîtres  , com- 
mandes par  un  Capitaine.  Le  Méf- 
tre  de  Camp  général  a trente  Maî- 
tres , un  Lieutenant  Sc  un  Maré- 
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chai  des  Logis,  avec  une  Vedette  à 
fa  porte  , le  labre  à la  main.  Le 
Comniilïïiire  général  a vingt  Maî- 
tres , commandés  par  un  Cornette, 
& un  Maréchal  des  logis  avec 
une  Vedette  le  fabre  à la  main. 
Un  Brigadier  commandant  la  Ca- 
valerie a dix  Maîtres  & un  Maré- 
chal des  logis  avec  une  Sentinelle 
^ fa  porte.  L’Officifcr  qui  comman 
de  un  camp  détaché  , compofé  de 
Cavalerie  n’a  qu’une  garde  de  Ca- 
valiers à pied. 

GARDE  au  mât  : C’eft  un  .Ma- 
telot que  l’un  met  en  fentinelle  au 
haut  du  mât. 

GARDE  ménagerie,  poulaillier: 
C’elt  fur  les  vaillcaux  celui  qui  a 
foin  de  la  volaille  & des  beüiaux 
qui  peuvent  être  dans  un  vaif- 
feau. 

* GARDE  parc  : Ses  fonftions 
font  les  méiiics  que  celles  du  Gar- 
de-magalin  d’une  Place  ; il  n’y  a 
de  différence  qu’en  ce  que  le  Gar- 
de-parc ell  ambulant  â la  fuite  de 
l'armée  , & qu'il  clt  chargé  fou- 
vent  outre  l’avoine  & le  fourrage 
d’une  quantité  de  différens  effets  , 
en  cuirs  , cordages  , ferremens  , 
médicamcns  , be  meme  ultenliles 
d’équipages  , qui  font  d’t.n  détail 
plus  vctiiiatd  que  les  bleds  , les 
farines  & le  pain  de  munition. 

GARDER  unvaijjeau  . Cela  fe 
dit  d’un  vaiilcau  de  guerre,  qui  en 
obferve  un  autre , foit  de  jour , ou 
de  nui:  , afin  d’empêcher  qu’il  ne 
s’échappe. 

• GARDES  ordinaires  : Les 
Cardes  ordinaires  , Sl  générale- 
ment tout  détachement , font  tou- 
jours conduits  au  rendez-vous  par 
un  Major  & Aide-Major  de  la  bri- 
gade ; lis  ne  les  quittent  point  que 
rinlpeéfion  n’en  fou  faite  , & qu’il 
ne  ks  ait  vd  partir , afin  de  pou- 
voir repondre  aux  Officiers  gêné-  i 
gaux  de  jour  f aux  Ducâcuis  & 
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Infpeéîeurs  généraux , & au  Ma^ 
jor  général  , fur  les  chofes  fur 
iefquclles  on  pourroit  trouver  à 
redire  ; il  reçoit  leurs  ordres  » 
s'ils  en  ont  à donner. 

Les  Soldats  d'ordonnance  fe  trou- 
vent au  rendez-vous  des  Gardes  , 
pour  conduire  chacun  à leur  poife 
celle  qui  doit  les  relever.  Les  Gar- 
des qu'on  tire  du  régiment  des 
Gardes  F rançoifes  s'alkmblent  au 
centre  du  régiment  , d’oii  elles 
vont  chacun  à leur  poife. 

Les  Officiers  généraux  de  jour  » 
les  Brigadiers  , Cojonel , Licutc- 
! nam  Colonel , &.  Major  de  Piquet 
I fe  trouvent  tous  les  matins  à l’af- 
fcmblée  des  Gardes  ; ils  exami- 
nent l’état  où  elles  font,  Lorf- 
qu’on  juge  à propos  de  les  faire 
défiler  , le  Major  général  avertit 
l’Officier  qui  commande  le  pre- 
mier pofte  : aïots  celui-ci  fe  tour- 
ne vers  fon  détachement  , & lui 
ilit  : Prenez  garde  à vous  .... 
Marche  ....  Toutes  les  Gardes 
défilent  ainfi  fuccefiivement  : les 
Officiers  peuvent  monter  à cheval 
lorfqu'ils  font  éloignés  d’environ 
cinquante  pas  du  rendez-vous  des 
Gardes,  Ils  en  doivent  defeendre, 
iorfqu’iis  arrivent  â pareille  dif- 
tance  du  polie  qu’ils  vont  relever. 

Les  Officiers  détachés  pour  les 
Gardes  ordinaires  , qui  doivent 
être  pollées  fur  les  avenues  qui 
mènent  au  camp  pour  la  lûreté  de 
l’armée  , obfervent  au  for^  du 
camp , & furtout  lorfque  le  pays 
eft  couvert , d’ordonner  une  avant- 
garde  plus  ou  moins  forte,  com- 
mandée par  un  Sergent.  Ce  Ser- 
gent marche  environ  cinquante  pas 
devant  le  gros,  de  la  troupe , afin 
de  n’être  point  coupé  , & d'être 
toujours  vu  de  fon  Commandant. 
Les  Soldats  détachés  à l’avani- 
garde  portent  leurs  armes  fut  le 
bras. 
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• GARDES  de  fatigue.  Tou- 1 inventaires  au  Grand-Maître  , au 
tes  Gardes  , dites  de  fatigue  , ou  Contrôleur  général , & au  Garde 
de  travailleurs , & tous  détache-  général  , comgie  aulîi  à la  fin  de 
mens  de  gens  non  armés , à l’ex-  tous  les  quartiers  , des  états  de 
ception  de  ceux  des  travailleurs  confommations  & des  remifes  qui 
pendant  un  fiége  , font  cominan-  fe  font  faites  dans  leurs  magafins. 
dés  par  les  OfÈciers  , pris  par  un  Ils  doivent  donner  de  pareils  états 
tour  particulier  de  la  queue  des  ba-  à tous  les  Officiers  qui  ont  carac- 
taillons  , en  remontant  par  rang  tere  pour  les  leur  demander. 

de  pique.  Lefdites  Gardes  , cor-  On  joint  quelquefois  à leur  etn- 
vées  ou  détacheinens,  roulent  auffi  ploi  celui  d'avoir  foin  des  armes 
enfemble,  & à l'entrée  ou  fortie  qui  font  dans  leurs  magafîns  , ce 
d’une  garnifon  ou  d’une  campa-  qui  leur  produit  encore  un  petit 
gne  , ils  recommencent  par  la  avantage. 

queue.  Ils  obétfTent  aux  Commidàires  s 

• GARDES  d'honneur.  On  quelqucs-unsonilaqualitédeCom- 
appelle  ainfi  des  détacheinens  com  millàire  avec  celle  de  Garde,  & 
mandés  pour  marcher  vers  l'enne-  en  l'abfcnce  du  Commiflàire  de 
mi.  Ils  roulent  enfemble  pour  les  réfidence  , on  leur  apporte  l’ordre 
Officiers  durant  la  campagne  , c’eft  comme  Commiflàires.  ; cela  n’eip- 
àrdire  , qu’un  détachement  tient  pêche  pas  qu’ils  ne  foietît  fubor- 
L'eu  8c  équivaut  à tout  autre  de  donnés  au  CommilTaire  de  la  Pla- 
cette  nature  « quoique  de  plus  ou  ce  , avec  lequel  ils  ne  peuvent  rou* 
moins  de  durée  , de  danger  ou  de  1er , ni  pour  le  rang , ni  pour  l’an- 
fetigue.  Ces  détachemens  font  com-  cienneté. 

mandés  par  la  tête  des  bataillons , Chaque  Garde  particulier  ell 
fuivant  ainfi  par  rang  de  piquet , chargé  de  tout  ce  qui  concerne 
jiifqu’au  dernier  Capitaine  & Lieu-  l’artillerie  de  la  Place  de  fa  réfi- 
tenant , à moins  qu’on  ne  fut  jetté  dence  , & commande  l’artillerie 
dans  une  garnifon  , ou  qu’on  n'en  en  l’abfence  des  Officiers  fupé- 
filt  tiré  pour  rentrer  en  campagne , rieurs.  Il  cft  rembourfé  par  l’or- 
car  dans  l’un  & l’autre  cas  , on  dre  du  Grand-Maître  des  avance* 
recommence  toujours  par  la  tête.  qu’il  fait  pour  l’entretien  des  cho* 

GARDES  particuliers  des  ma-  fes  dont  il  eft  chargé  , fur  les  Cer« 
gajîns  d'artillerie  : Ils  font  tous  tificats  des  Commifiàires  Provin- 
pourvus  de  la  commiffion  du  Grand-  ciaux , ou  ordinaires  , joints  à ceux 
Maître.  Leurs  appointemens  font  du  Gouverneur , ou  Commandant 
différens  , à proportion  du  détail  de  la  Place, 
des  Places  où  ils  fervent.  Ils  y ont  * GARDES-BLANCS.  Le# 
leur  logement , & jouilicntdequel-  Gardes-Blancs , étoient  une  Milice 
ques  exemptions.  Romaine  fous  les  Empereurs.  On 

Leur  foin  eft  de  veiller  à lacon-  attribue  à Gordier  le  jeune,  l’éta» 
{iervation  des  munitions  , dont  ils  blifièment  de  la  première  compa- 
re chargent  par  inventaire.  Ils  en  gnie  de  ceux  des  Gardes  , qu’on 
rendent  compte  au  Garde-général,  appelloit  les  Blancs.  D’autr'*s  l’at- 
à qui , comme  je  l’ai  déjà  dit , ils  tribuent  à Gordier  le  vieux.  Quoi 
donnent  caution , avant  que  d’en-  qu’il  en  foit , il  paroît  qu'il  y eut 
lier  en  pufièffion  des  magafins.  deux  compagnies  de  cette  Milice  ■ 

Ils  envoient  tous  les  ans  tjes  1 & qu’on  prenoit  pour  la  compoüc  • 
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]es  plus  grands  & les  mieux  faits  ' 
des  autres  Corps, 

GARDES  DU  ÇORPS  , font 
des  Cavaliers  dcUinés  à la  garde 
de  la  perfonne  du  Roi  « & qui  font 
dillribués  en  quatre  compagnies  , 
fous  autant  de  Capitaines  qui  fer* 
vent  par  quartier.  Ils  précèdent  & 
prennent  le  rang  fur  tous  les  Gen- 
darmes & Chevaux-Légers  du  Roi. 

La  première  & la  plus  ancien- 
ne de  ces  quatre  compagnies  cft 
celle  que  l'on  nomme  la  compa- 
gnie Ecoflbife.  Charles  VII.  en 
1413.  pour  donner  des  marques 
aux  Ecoflùis  de  la  condance  , qu’il 
avoit  dans  leur  Nation  , eti  forma 
une  compagnie  pour  la  garde  de 
fa  perfonne.  Les  grands  fervices 
que  le  Comte  de  Boucan  , fils  at- 
né  du  Duc  d'Albanie  , rendit  à 
ce  Prince , fur-tout  la  viftoire 
qu’il  remporta  auprès  de  Baugé 
en  Anjou  , fur  l’armée  d’Angle- 
terre en  1411.  engagèrent  ce  Prin- 
ce à lui  donner  aes  marques  de 
fa  reconnoiflànce.  11  le  fît  Conné- 
table de  France.  Il  inflitua  après 
la  compagnie  des  Gendarmes 
Ecoflùis.  Dans  la  fuite  , il  fît  choix 
d’un  nombre  d’EcolKiis  d’une  va- 
leur & d’une  fidélité  reconnue , & 
e’encompofaune  Garde.  C’eftcel- 
4e  qu’on  appelle  la  compagnie  des 
Gardes  Ecofloifes.  Elle  n’eft  plus 
Ecoflbifeque  de  nom.  Depuis  très- 
longtems,  les  charges  & les  places 
de  Gardes  ne  fe  donnent  qu’à 
des  François.  Ce  changement  s’eft 
fait  peu  à peu.  11  a commencé  dès 
le  tems  de  François  I.  Sous  les 
Régnés  de  François  II.  Charles 
IX.  Henri  III.  & Henri  IV.  il  y 
eut  beaucoup  de  changement  dans 
la  compagnie  Ecofibife.  Il  efi  vrai 
que  pour  conferver  le  fouvenir  de 
ce  qu’elle  étoit  aurrefois  > à l’ap- 
pel du  Guet  les  Gardes  de  la  com- 
fagnje  Ecoflôifc  répoadem  en 
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Ecoflbîs  ’hûmir  , mot  cor’rbrtipu 
abrégé  de  hkay  hamier  , qu'ils  ré- 
pondoient  autrefois  , & qui  veut 
dire  , me  voilà. 

Les  OfRciersdeccttecompagnie 
ont  toujours  place  auprès  du  Roi 
quoiqu’ils  ne  foient  point  de  quar- 
tier , & les  vingt-quatre  Gardes 
de  la  manche  font  tirés  de  cette 
compagnie.  Charles  VII.  à la  tête 
de  vingt-quatre  Gardes  de  la  Man- 
che , qui  étoient  de  la  garde  im- 
médiate de  fa  perfonne  , & qui 
feuls  portoient  le  titre  d’Archerj 
du  Corps  , mit  un  premier  hom- 
me d’armes  pour  les  commander 
fous  le  Capitaine.  La  charge  de 
premier  homme  d’armes  de  Fran- 
ce cft  aujourd’hui  un  titre  fans 
fonftion.  Sous  Charles  VII,  dans 
chaque  compagnie  d’Ordonnance 
il  y avoit  un  Gendarme  qui  por- 
toit  le  titre  de  premier  homme 
d’armes.  Le  Capitaine  de  la  com- 
pagnie Ecofibife  prend  l’ordre  du 
Roi  pour  l’habillement  & la  dif-t 
cipline  des  Gardes. 

Robert  de  Pathiloc  en  fut  le 
premier  Capitaine  , M.  le  Maré- 
chal Duc  de  Noailles  en  eft  le  Ca- 
pitaine depuis  1707.  & par  cette 
charge  il  efl  Commandant  né  de 
toutes  les  trotipes  de  la  Maifon  du 
Roi.  M.  le  Duc  d’Aycn  fon  fils 
l’eft  en  furvivanec  depuis  le  23. 
Décembre  1731.  Le  quanicr  de 
cette  compagnie  eft  en  Janvier. 

Louis  XI.  fils  de  Charles  VU; 
en  1474.  fe  fit  une  nouvelle  Garde 
de  cent  Gentilshommes , appellés 
aujourd’Itui  les  Gentilshommes  au 
Bec  de  Corbin.  Ces  cent  Gentils- 
hommes avoient  chacun  deux  Ar- 
chers , qu’ils  emretenoient.  Cela 
fâifoit  une  Garde  de  trois  cens 
hommes  outre  la  compagnie  Ecof- 
foife.  H difpenfa  ces  cent  Gentils- 
hommes de  l’entretien  des  Ar- 
chers , par  Lettres-Faicntei  don- 
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nies  à Rouen  en  1475»  & >1 
ma  de  cet  deux  cens  Archers  une 
Garde  particulière  fous  Louis  de 
Graville  • Seigneur  de  Montagu. 
Cette  compagnie  de  deux  cens 
Archers  s’appelloit  la  petite  Gjrde 
du  Corps  du  Roi,  pour  la  diiLn 
guer  de  l’autre  tjue  l’on  appelloit 
]a  compagnie  de  cent  lances  des 
Gentilshommes  de  l’Hôtel  du  Roi, 
ordonnés  pour  la  grande  Garde  de 
fon  corps.  C’eft  cette  compagnie 
de  deux  cens  Archers  , qui  fut  la 
première  compagnie  Françoife  des 
Gardes  du  Corps  , que  François  !■ 
réduilit  à cent  comme  les  autres. 
Jean  Bio/Ièt , Seigneur  du  PlelÜs 
en  fût  le  premier  Capitaine  , M. 
le  Duc  de  Villeroi  Maréchal  de 
Camp  , l’eft  depuis  1734. 

La  fécondé  compagnie  Fran- 
çoife futaudî  créée  par  Louis  XI. 
en  1479.  fous  le  titre  de  féconde 
compagnie  Françoife  d’Archers 
de  la  garde  , de  laquelle  il  donna 
le  com  randement  à Claude  de  la 
Çhaftre.  Cette  compagnie  étoit  de 
cent  Archers  , qui  avec  les  deux 
cens  Archers  de  la  première  com- 
pagnie Françoife  , les  centEcof- 
ïpis , & les  vingt-quatre  Gardes 
de  la  Manche  de  la  meme  Nation 
l&ifoient  alors  plus  de  quatre  cens 
Archers  , que  Louis  XI.  avoit  au 
Plelfis  - lez  - Tours  fur  la  fin  de 
fon  régné , au  rapport  de  Philippe  | 
de  Comines.  J’ai  dit  plus  haut  d’a- 
près plufleurs  Auteurs  modernes  , 
que  cette  fécondé  compagnie  Fran- 
çoife avoit  été  créée  par  Charles 
VIII.  en  1497.  mais  l’Hiflorien 
de  la  Milice  Françoife  que  je 
viens  de  confulter , m’apprend  qu’à 
la  vérité  Charles  VIII.  créa  en 
1497.  une  nouvelle  compi^nie  de 
Gardes  Françoifes  Archers  du 
Çurps, donc  il  fit  Capitaine  Jacques 
de  Vendôme  Vidame  de  Chartres  ; 
ipaù  cçcce  C»rde  n'éiuit  point  une 
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Garde  d’Archers  du  Corps , c’é- 
toit  une  fécondé  compagnie  de 
cent  Gentilshommes,tellc  que  Louis 
XI.  en  avoit  inftitué  une  à Pui> 
féaux  en  14*4.  M.  le  DuedeCha» 
rofl  , Lieutenant  Général , étoit 
Capitaine  de  cette  fécondé  compa- 
gniedepuis  1715.  * En  17^6.  M. 
le  Duc  de  Mirepoix  , Chef  de  la 
Maifon  de  Levi , l’a  été  & eft 
mortlur  la  fin  d’Ooéljbre  1737» 
M.  le  Prince  de  Beauveau  lui  a 
fuccedé. 

Charles  VIII.  & Louis  XII.  ne 
changèrent  rien  à l’égard  des  Ar- 
chers du  Corps  , qui  partagés  en 
trois  compagnies,  une  Ecollôife  y 
[ & deux  Françoifes  , faifoieftt  qua- 
tre cens  hommes;  François  I.  for- 
ma la  troifieme  compagnie  des 
Archers  du  Corps , des  Gardes 
qu’il  avoit  avant  que  d’être  Roi  , 
& des  détacheniens  qu’il  fit  de 
celle  de  CrulTol , qui  jufques-llk 
avoit  été  de  deux  cens  Archers  » 
& d’un  autre  détachement  de 
celle  de  Nançai  Seigneur  de  la 
Chaftre.  Il  donna  cette  troifieme 
compagnie  Françoife,  & qui  étoit 
la  derniere  des  quatre  , à M.  de 
Chavieny-le  Roi.  M.  le  Duc  de 
Luxembourg , Lieutenant  général» 
en  eft  aujourd’hui  Capitaine. 

Depuis  il  n’y  a eu  nul  change* 
ment  pour  le  nombre  des  compa* 
gnies  & des  Capitaines.  Quant  au 
rangque  les  quatre  compagnies  des 
Gardes  du  Corps  gardent  entre  el- 
les , l'ancienneté  de  la  compagnie 
Ecofibife  a acquis  à cette  compa- 
gnie la  prééminence  fur  toutes  les 
autres,  non-feulement  dans  le  fer» 
vice  de  la  Cour , mais  encore  dans 
les  années.  Les  trois  Compagnies 
Françoifes  n’ont  entr’ellesde  rang» 
que  celui  que  leur  donne  l’ancien- 
neté de  la  réception  de  leur  Car 
I pitaine. 

I Cependai^t  la  première  dei  tioUg 
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( c’eü  celle  de  M.  le  Duc  de  VlIIe- 
roy),  porte  le  titre  de  la  premiè- 
re & ancienne  compagnie  Fran- 
çoife  , mais  ce  titre  ne  lui  donne 
aucune  prééminence  au-dcllùs  des 
autres.  Les  quatre  compagnies  des 
Cardes  du  Corps  depuis  François 
1:  iufqu'au  régné  de  Louis  XIV. 
furent  de  cent  hommes  chacune  j 
mais  Louis  XIV.  y fit  diverfes 
augmentations.  Avant  1664,  il 
n’y  en  eut  point  de  confidérable  ; 
celle  de  1676.  mit  ces  compa- 
gnies à quatre  cens  hommes  cha- 
cune. Elles  étoient  à trois  cent 
foixante  hommes  quand  il  mourut. 

Les  Gardes  du  Corps  dans  leur 
inftitution  n'avoient  pour  armes 
défenfives  , que  le  cafque  & la  cui- 
rafié  , & étoient  une  efpece  de  Ca- 
valerie légère.  Ils  avoient  pour 
armes  ofTenllves  , l’arc  & la  fléché 
fous  les  fuccefleurs  de  Charles  VII. 
Ils  fervoiem  à la  Cour  avec  des 
hallebardes, & à l’armée  ils  avoient 
des  lances  , & fous  François  I.  ils 
fe  fervoiem  de  l’arquebufe.  Sous 
Henri  IV.  en  1598.  outre  les  pif- 
tolcts  à l’arçon  de  % felle  • ils 
avoient  des  javelines,  efpece  de 
demi-piques  d’environ  cinq  pieds 
de.  demi  de  longueur  , dont  le  fer 
avoit  trois  faces  , qui  aboutiflbient 
en  pointe.  Dans  la  fuite  ils  ont 
Ouitté  ces  armes, Maintcnantquand 
ils  font  à cheval  ils  ont  les  pifio- 
lets  , l’épée  & le  moufqueton. 

Louis  XIV.  en  1676.  fit  pren- 
dre des  carabines  à quatre  Gardes 
du  Corps  par  brigade  , il  en  aug- 
menta, le  nombre  jufqu’à  quinze 
far  brigade  ; & depuis  ce  nom- 
bre fijt  à dix-fept.  Les  Gardes  dans 
un  combat , ne  fe  lervent  que  de 
l’épée  & du  piftolet , & du  mouf- 
queton dan;  une  déroute  des  en- 
ytemis  , pour  les  tirer  de  loin.  La 
bandoulière  qu’ils  portent  a rap- 
^rc  à lcur$  armes.  Les  Gardes 
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de'  la' Manche  n’en  portefit  plus?- 
L s bandoulières  de  la  première 
compagnie  font  blanches  & argent, 
& la  houfle  rouge  : celles  de  la  fé- 
condé font  bleues  & argent , & la 
houflè  bleue  : celles  de  la  troifie- 
me  font  jaunes  & argent,  delà 
houfle  jaune  ; celles  de  la  quatriè- 
me font  vertes  de  argent , de  la 
houflè  verte.  Toutes  ces  couleurs 
‘différentes  font  pour  les  diftin- 
gucr  les  unes  des  autres  i 8c  elles 
ont  été  telles  dès  l’ctabliflèment  de 
CCS  compagnies.  - 

Le  Capitaine  eft  logé  proche  la 
Chambre  du  Roi  , il  ne  peut  dé- 
coucher , de  doit  garder  les  clefs 
du  Château  fous  fon  chevet  : c’eft 
préfentement  le  Major.  Le  Capi- 
taine reçoit  les  Ambaflàdeurs  à la 
porte  de  la  falle  , les  conduit  à la 
chambre  , les  reconduit  de  même, 
les’Gardes  rangés  en  haie.  Le  Ca- 
pitaine a place  dans  le  carroflè  dti 
Roi  , qu’il  ne  quitte  point  jufqu'à 
ce  qu’il  foit  couché.  Il  marche  im- 
médiatement après  le  Roi , hors 
dans  un  défilé,  oh  il  cede  le  pas 
au  grand  Ecuyer.  Le  Capitaine  re- 
çoit le  ferment-  des  Officiers  , dE 
des  Gardes , quand  ils  font  reçus. 
Ils  doivent  être  François  de  Na- 
tion , de  être  préfentés  par  des  per- 
fonnes  connues. 

Les  qualités  requifes  pour  y être 
admis  font  d'être  haut  de  cinq 
pieds  quatre  pouces  au  moins  , 
bien  fait , bien  facé  , d’un  âge 
mur  , de  famille  noble  , ou  du- 
moins  hors  du  commun  , de  de 
Religion  Catholique  Apoftolique  de 
Romaine. Pour  efpérer  d’y  parvenir 
aux  emplois  , il  faut  y être  d’une 
extrême  fageflè  de  remplir  fes  de- 
voirs aXec  une  continuelle  appli- 
cation. Le  moindre  faute  eif  ca- 
pable de  faire  perdre  le  fruit  des 
plus  longs  fervices. 

Chaque  çompagnie  des  Garde» 
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'ihi  Corps  eft  diflinguée  par  une 
livrée  différente  dans  les  éten- 
dards , bandoulières  des  Gardes  , 
boudés  & chaperons  des  chevaux, 
banderolles  des  trompettes  & tym- 
bales. 

La  compagnie  Ecoflbife  porte 
le  blanc  ; la  première  compagnie 
Françoife  le  verd  ; la  fécondé  le 
bleu  ; la  croineme  le  jaune. 

L'habillement  des  quatre  com- 
pagnies eft  uniforme  pour  le  refte; 
fçavoir  , l'habit  de  drap  bleu  tur- 
quin  , galonné  d'argent,  ladou 
blure  , la  vefte  , les  paremens  & 
les  bas  rouges  ; le  chapeau  bordé 
d’argent,  & les  Officiers  de  même. 

Cet  habillement  cil  fourni  aux 
dépens  du  Roi , de  même  que  ce- 
lui des  Trompettes  &Tymballiers, 
dont  le  fond  eft  de  velours  bleu 
chamarré  d’argent  en  plein. 

Les  Officiers  pour  les  diftinguer 
ont  un  bâton  d’ébene , dont  les 
deux  extrémités  font  garnies  d’i- 
voire , leurs  habits  font  plus  ou 
moins  galonnés.  Quand  le  Roi  pa- 
roh  en  public  les  Gardes  de  la 
manche  (e  tiennent  debout  à côté 
de  Sa  Majeilé. 

Il  y a un  Etat  Général  Major 
des  quatre  compagnies  , 8c  cha- 
que compagnie  eft  compofée  de  fix 
Mgades  à cinquante-cinq  Gardes 
chacune , & de  deux  efeadrons  à 
centfoixante  cinq  Gardes  chacune 
par  l’Ordonnance  du  Roi  du  8 
Janvier  17^7.  & monte  à trois 
cent  trente  Gardes,compris  douze 
Brigadiers,  douze  Sous-Brigadiers, 
fix  Porte  - Etendards  , avec  fix 
Trompettes  & un  Tymballicr. Cha- 
que compagnie  a encore  un  Com- 
miHàire  à la  conduite  , un  Aumô- 
nier , un  Chirurgien  Major  , un 
Contrôleur  Clerc  du  Guet , un  Se- 
crétaire de  la  compagnie  , quia 
fous  lui  un  garçon. 

* les  Officiels  des  Gardes  du 
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Corps  du  Roi  fervant  à la  Cornette, 
font  payés  par  jour  fur  le  pied  de 
6.  liv.  à chacun  des  trois  Lieute- 
nans;5<  liv.  à chacun  des  trois  £n«- 
feignes  : 3.  liv.  à chacun  des  dou- 
ze Exempts  ; l’Aide  Major  com- 
pris , ainfi  que  le  Sous- Aide-Ma-  - 
jor  établi  par  l’Ordonnance  du  9 
Juin  1745.  ^ chacun  des 

neuf  Brigadiers,  1.  liv.  ly.  f.  à 
chacun  des  neuf  Sous-Brigadiers  : 
I.  I.  13.  f,  à chacun  des  deux  cent 
quatre-vingt  deux  Gardes  , des  fix 
Trompettes  , & au  Tymballier  : 
Z.  liv.  à l’Aumonier  : i.  liv.  au 
Chirurgien  , le  tout  en  chacune . 
des  quatre  compagnies  defdits  Gar« 
des  du  Roi. 

Ceux  qui  ont  été  Capitaines  de# 
Gardes  du  Corps  & dont  l'Hiftoire 
fait  mention  , font  : 

Dans  la  première  compagnie 
Ecollbifc  , créée  comme  on  l’a  vu^ 
fous  Charles  VII. 

Robert  de  Pathiloc , en  1440. 

Mathieu  d’Harcourt , Seigneur 
de  Kugny.en  1449. 

Claude  de  Chateauneuf,en  T4yy» 

Michel  de  Beauvillicrs,  Seigneur 
de  la  Force,  en  1456, 

Guillaume  Stuyers  , en  146a» 

Thomas  Stuyers  , en  1466. 

Geoffroy  Couvrant,  en  1471. 

Robert  Conyghan  , en  147 J. 

Jean  Conyghan  , Ton  fils  , ctl 
14S0. 

Beraut  Stuart , Seigneur  d’Au^ 
bigny  , en  1493. 

Jean  Stuart , en  1508. 

Robert  Stuart , Seigneur  d’Aua 
bigny  , en  iyt3. 

Jean  Stuart , neveu  de  Robert  i 
en  1514, 

Jacques  de  Montgommery  , Sei* 
gneur  de  Lorges  , en  1544. 

Gabriel  fon  fils  , en  a été  Ca- 
I pitainc  l’an  1557.  feulement , & 

I étoic  Lieutenant  de  la  compagnie 


ie  fon  pere,  lors  de  la  mort  d’Hen- 
ri II.  en  if6i. 

Jean  d’O , Seigneur  de  Maille- 
lK>is  ,en  1562. 

■ Jean  de  Lollè  , en 
Joachim  de  Châceauvieux  de 
Verjon  , en  1569. 

Paul  d’Efparbes , Seigneur  de 
Luflàn  , en  I ^99, 

Antoine  Arnaud  deGondrin  de 
Montefpan , en  1605. 

. Philbert  de  Nereftang,  en  16 1 r. 
Charles  d’Eitournel  « Seigneur 
Blainville,  en  1612. 

_ Charles  , Marquis  de  la  Vieu- 
rille , en  1616. 

Guillaume  de  Simiane  , Mar- 
quis de  Gorde  , en  i^isj. 

François  de  Rochechouart  de  j 
Chandunier  , en  1642. 

Anne, Duc  de  Xoail!es,en  1651. 
Anne-Jule,  Duc  deXoaillesi  en 

t66i. 

M.  le  Maréchal  Duc  de  Koail- 
ks , en  X707. 

M.  le  Duc  d’Ayen  , fon  fils  en 
furvivance , en  1751. 

Dans  la  première  compagnie 
Françoife  créée  fous  Louis  XI. 
les  Capitaines  dont  il  cft  fait  men- 
tion • font  : 

JeanBIoilèt,  Seigneur  du  Plef- 
Cs-Paté  , en  1473. 

Claude  de  la  Chdtre  , 1479. 
Aliel  de  la  Châtre  en  furvivance, 
çn  1490. 

Gabriel  de  la  Châtre  , en  1499. 
Joachim  tfe  la  Châtre,  en  1^29. 
François  de  la  Ferté  d’Uflèau  , 
par  exercice  de  la  Minorité  de 
Gafpard  de  la  Châtre  , en  iS49> 
Gafpardde  la  Châtre  ,en  1^79. 
Charles  de  Balzac  , Seigneur 
d’Entrague  , en  1580. 

François  du  Plclfis , Marquis  de 
Richelieu,  en  1590. 

François  de  Choifeul , Marquis 
4e  Pràlin*  en  ijps. 


René  Potier  , Duc  de  Trêmej'i' 
en  irtii. 

Louis  Potier,  Marquis  de  Gê- 
vres  , en  163^. 

François  Potier , Marquis  de 
Gandelu  , en  «64^. 

Leon  Potier  , Duc  de  Gevres  , 
en  1646. 

Antoine  de  Caumoni , Duc  de 
Laiizun  , en  1660. 

Henri-François  , Duc  de  Lu- 
xembourg, en  1672, 

Nicolas  de  Neuville  , Duc  de 
Villeroi , en  1695. 

M.  le  Duc  de  Villeroi , fon  fils, 
le  22  Avril  1734.  en  furvivance  , 
1716.  ' 

Les  Capitaines  de  la  fécondé 
compagnie  Françoife  créée  fou* 
Louis  XI.  font  : 

Louis  de  Graville  , Seigneur  de 
Montaigu , en  1475. 

Hervé  de  Chauvé , ou  Chalnay  , 
en  1475. 

Jacques  de  Silly  , en  1482. 

Jacques  de  Cruflôl-üfez  , en 
1491. 

Louis  Mite  , Seigneur  de  Che- 
vrier , en  1524. 

Antoine  Rafiîn,  Seigneur  du 
Puy-Calvary  , en  1^30. 

Louis  de  Talaru  Chalmazel . en 
rjSi. 

François  Radin , Seigneur  d’A- 
zay-le-Rideau , en  1558. 

Euftache  de  Conflans  , Vicomte 
d’Oulchy  , en  1571. 

Nicolas  d’Angennes  ,*  Vidame 
du  M ins  , en  1^74. 

Jean  d’O  , Seigneur  de  Manou , 
en  1 580. 

Louis  de  l'Hôpital  , Marquis  de 
Vitry  , en  lôi  1 

F'-ançois  de  l'Hôpital,  Seigneur 
du  Hallier , en  16 17. 

Charles  de  Lévy  II.  Comte  de 
Charliis  , en  163 1. 

Louis  de  Béthune  , Comte  dc. 
Cbaroft,  en  1634. 
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■“  Armand  de  Beihune  I.  Duc  de 
Charoft  , en  1663. 

Jacques  de  Durfort  , Duc  de 
Duras , en  1671. 

Louis  François , Duc  de  Bou- 
flers , en  1704. 

M.  le  Duc  de  Charoft  ,en  1711. 

M.  Je  Duc  de  Bechune , fon  fils 
en  furvivance,  171 5. 

M.  Je  Duc  de  Mirepoix  , i7S<S. 
mort  en  1757. 

M.  le  Prince  de  Beauveau  , en 
*757- 

Les  Capitaines  de  la  troifieme 
compagnie  Françoift , créée  en 
15 14-  & d’une  quatrième  créée  en 
151  J.  fous  François  I.  qui  réduifit 
en  1545;.  ces  cinq  compagnies  en 
quatre  compagnies  , font  : 

Jean  d’Eftrées  , en  1 ^45. 

Philippe  de  Maillé , Seigneur 
de  Verneuil , en  155:0. 

Louis  d’Humieres  , Seigneur  de 
Comté  , en  1 553. 

Artus  de  Maillé  , Seigneur  de 
•Brezé , en  1557. 

Nicolas  de  Grimonville  , Sei- 
gneur de  l’Archant,  en  1 575, 

Jacques  de  Caumont , Seigneur 
de  la  Force , en  159a. 

Louis  de  la  Marck , Marquis  de 
Mauny,  en  i6ai. 

Urbain  de  Maillé,  Seigneur  de 
£rezé , en  1617, 

Antoine  Duc  d’Aumont  , en 
1632. 

Louis  d’Aumont  , Marquis  de 
Villequier,  en  1663. 

Henry  d’Aloigny  , Marquis  de 
Rochefort , en  1669. 

Guy-Aldonce  de  Durfort, Corn- 
ée de  Lorge,  en  1676. 

Henri  Duc  d’Harcourt , en 
1703. 

• Le  Duc  d'Harcourt,  fon  fils,  en 

1718, 

M.  le  Duc  de  Luxembourg. 

GARDES  - FRANÇOISES  : 
JU  Roi  Charles  IX,  en  1563,  ciéa 
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ce  régiment  pour  être  de  la  garde 
des  Rois.  Cette  création  produifit 
dès  fon  commencement  du  trou- 
ble dans  l’Infanterie,  lequel  fût 
caufé  , ainfi  qu’il  eft  marqué  dan» 
l’Hiftoire  de  ce  Roi  , par  le  refit» 
de  M.  de  Chary  , premier  Meftre- 
de-Camp  de  ce  Régiment , de  rc- 
connoître  l’autorité  de  M.  d’An- 
delot , qui  étoit  alors  Colonel  gé- 
néral de  l’Infanterie.  Il  difoitêtra 
bien  fondé  dans  ce  refus  fur  ce 
que  portant  le  nom  de  Garde , il 
ne  devoir  recevoir  d’ordre  que  du 
Roi.  La  chaleur  avec  laquelle  ce 
Meftre  - de  - Camp  foutenoit  fon 
droit , lui  coûta  la  vie  , ayant  été 
afiafliné  par  les  ordres  de  fon  Com- 
pétiteur , qui  à la  vérité  ne  fut  pas 
convaincu  de  cet  afiàffinat , mais 
fort  foupçonné.  Henri  Ill.quifuo 
céda  à Charles  IX.  fit  un  Regle- 
ment auquel  il  fût  ordonné  de 
fe  conformer.  Il  ordonna  qu’à 
l’avenir  le  Régiment  des  Gardes 
feroit  fubordonné  au  Colonel  gé- 
néral comme  tous  les  autres  de 
l’Infanterie. 

Ce  régiment  cellà  d’être  de  la 
garde  du  Roi  pendant  quelque 
tems  , & cela  pour  fatisfaire  quel- 
ques Seigneurs  mécontens  , qui 
avuient  repréfenté  que  la  dépenfe 
qu’on  feifoit  pour  entretenir  ce 
Corps  étoit  à charge  &furperflue, 
parce  que  , difoient-ils  , Sa  Ma- 
jefté  étoit  aJIèz  bien  gardée  par  fe» 
autres  Gardes  , & encore  mieux 
par  les  Seigneurs  de  fa  Cour.  Mai» 
on  s’apperçut  bien-tôt  après  de» 
véritables  raifons  qui  les  avoient 
portés  à cette  repréfentation  , par 
l’infulte  qu’ils  firent  au  Roi  pen- 
dant fa  marche  depuis  Meaux  juf- 
qu’à  Paris.  Ils  firent  dans  cette 
occafion  tous  leurs  efibrts  pour 
s’emparer  de  la  perfonne  de  Sa 
Majcfté  , laquelle  y auroit  fuc- 
combé  fans  la  généreufe  téfolution 
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des  Suiflès  qui  l’efcortoienr.  Heur 
fermeté  inébranlable  pendant  cette 
longue  retraite  le  fauva  de  la  fu- 
reur des  Factieux.  Le  régiment 
des  Gardts  fut  au(fi-tôt  rappellé 
de  la  frontière  de  Picardie  où  on 
l’avoit  envoyé  comme  un  fimple 
régiment , & il  fut  rétabli  dans  fes 
premières  fonéfions.  Cependant  le 
même  Roi  par  d'autres  rail'ons  ,qui 
ne  font  point  exp:iquées,le  cafla  en 
core  une  fois  en  i 8c  le  remit 
quelque  tems  après  fur  pied , mais 
avec  cette  différence  , qu’il  ne  fut 
plus  que  de  deax  compagnies  jaf 
ques  à la  mort.  Henri  I V.  à fon 
avenement  à la  Couronne  le  remit 
tout-à-fait  fur  pied  , de  forte  que 
dans  ce  tems  ce  Corps  eut  le  luf- 
tre  qu’il  conferve  encore  aujour- 
d’hui , lequel  ne  peut  être  mieux 
défini , dit  Dupleix,  qu’m  le  com- 
parant aux  bandes  Prétoriennes 
des  Empereurs  & aux  Janiflkires 
des  Turcs. 

Ce  régiment  à fa  deuxieme  créa- 
tion en  1574.  fut  mis  à dix  com- 
pagnies. En  l’an  1600.  à vingt. 
£n  i6oi.réduitàdix-huit;en  idix. 
il  fut  remis  à vingt  compagnies  ; 
en  i6j5.  à trente  compa;;nies.  En 
16S9,  Louis  XIV.  y ajouta  deux 
compagnies  de  Grenadiers  ; & 
Louis  XV.  une  autre  en  1719.  Ce 
régiment  eft  à préfent  compofé  de 
trente  - trois  compagnies  , dont 
trois  de  Grenadiers.  Les  compa- 
pagnies  font  commandées  chacu- 
ne fous  l’autorité  du  Colonel  ; fça- 
Toit  celles  des  Grenadiers  par  un 
Capitaine,  deux  Lieutenant  ,deux 
.$ous-Lieutenan$,&deuxEnfeignes. 
Les  autres  compagnies  par  un  Ca- 
pitaine , un  Lieutenant , un  Sous- 
Lieutenant  & deux  Enfeignes  , 
dont  le  premier  de  ces  derniers  eft 
.dit  àSponton. 

L’Etat-Major  eft  compofé  du 
Major , fix  Aides-Majorsj  Ax  Sous* 
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Aides-Majors  , un  Commiflàire  é 
la  conduite  , deux  CommiHàires 
Aides  , deux  Maréenaux  des  Logis 
des  bandes  Françoil'es  & du  ré- 
giment , du  ^’revôt  général  des 
bandes  Françoifes,&  du  régiment» 
du  Lieutenant  , du  Prévôt , du 
Greffier  , de  douze  Archers  , fl’un 
Exécuteur , d’un  Auditeur  , d’ua 
Médecin  , d’un  Aide  , de  deux 
Chirurgiens  , d’un  Apothicaire  » 
d’un  Aumônier,  d’un  Sergent  » 
d’un  Tambour-Major  , d’un  Aide  » 
de  fit  Contrôleurs  ,&  trois  Tré- 
foriers. 

Chaque  compagnie  a un  dra- 
peau , celui  de  la  Colonelle  eft 
blanc,  les  autres  font  proprement 
l’ancienne  bannière  de  France  » 
repréfemée  dans  quatre  quatrés 
réparés  par  une  croix  blanche. 

Si  une  compagnie  vient  à va- 
quer , le  plus  ancien  Lieutenant 
jouit  du  droit  qu’il  a d’y  monter  » 
mais  en  ce  cas  les  Sous-Lieutenans 
partant  Ji  la  Lieutenance  , & l’En- 
feigne  à la  Sous-Lieutenance  , ce 
dernier  emploi  tombe  au  profit  du 
Colonel  , qui  peut  le  vendre  à qui 
bon  lui  femble,&  fi  un  Lieutenant 
achetoit  une  compagnie  , il  peut 
vendre  fa  Lieutenance  au  Sous- 
Lieutenant  , & le  Sous-Lieutenant 
fa  Sous-Lieutenaqce  i l’Enfeigne. 

Le  Colonel  eft  de  fervice  toute 
l’année  , & a droit  de  porter  chez 
le  Roi  le  bâton  de  commandement 
femblable  à celui  des  Capitaines 
des  Gardes  du  Corps.  Il  porte  pour 
marque  de  fa  dignité  les  drapeaux 
de  ce  régiment  partes  en  fautoir 
derrière  l’écurtbn  de  fes  armes. 
Tous  les  Officiers  de  ce  Corps , 
jiilqn’aux  Maréchaax  des  Logis 
inclufivement,  jouiflènt  des  privi- 
lèges comme  Commenfaux  de  la 
Maifon  du  Roi. 

Ce  régiment  étant  deftiné  pour 
la  garde  du . Roi  dans  les  cours  Aj 
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flans  les  dehors  du  Louvre , il  y 
a toujours  un  nombre  de  compa- 
gnies qui  y (ont  de  garde  , Icf- 
quelles  ibnt  relevées  tous  les  trois 
jours  par  un  pareil  nombre  à onze 
heures  du  matin.  Leur  Corps  de 
garde  e(l  hors  les  cours  du  Louvre 
le  plus  près  qu’il  le  peut  de  la  prin- 
cipale porte  s'il  y en  a pluüeurs. 
Les  Sentinelles  font  relevées  de 
deux  en  deux  heures, ou  plus  fou  vent 
•’il  eft  ainfi  ordonné.  Les  Tam- 
bours ne  battent  aux  champs  au 
Louvre  que  pour  Leurs  Majeüés 
feulement,  à moins  que  ce  ne  foit 
pour  quelque  Roi , Reine  ou  Sou- 
verains Etrangers  , pour  lefquels  le 
Roi  l’ait  ordonné.  Quand  Monfei- 
gneur  le  Dauphin  elt  éloigné  de  la 
Cour,  foit  en  quelques  Maifons 
particulières  ou  Ipedfacles  , foit  à 
l’année  , ceux  qui  font  de  garde 
doivent  battre  aux  champs  pour 
lui.  Si  le  Roi  y eli  préfent,  ils  ap- 
pellent feulement , quand  le  Dau- 
phin paflc  féparément  de  Sa  Ma- 
jeiié.  Cet  appel  fe  fait  aulli  pour 
les  Enfans  de  France , pour  les 
>VmbaH'adeurs  à leurs  première  & 
derniere  audiences  , & pour  le 
Colonel. 

Il  n’eft  reçu  dans  ledit  régiment 
aucuns  Etrangers , pas  même  ceux 
de  Strasbourg  , d’Alface  , Savoie , 
Piémont.  L’âge  eft  au-deflus  de 
dix-huit  ans  & au-dellbus  de  cin- 
quante , la  taille  eft  de  cinq  pieds 
quatre  pouces  Sc  au-deflus.  Il  eft 
défendu  à tous  les  Sergens  de  ce 
Corps  d’exercer  aucun  métier  fous 
peine  d’être  caflè's.  Plufleurs  de 
ces  Sergens  ont  la  Croix  de  Saint 
Louis. 

L’Infanterie  Françoife  da»  la 
Maifon  du  Roi  par  un  Reglement 
de  Louis  XIV.  du  i6.  Mars  1670. 
marche  à la  tête  de  toute  l'In- 
fenterie  Françoife.  Lestrente-trois 
compagnies  des  Qardts-FranjQi- 
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fes  portent  le  nom  de  leurs  Capi- 
taines. L’habillement  eft  bleu  re- 
levé de  rouge.  Les  Officiers  font 
galonnés  d’argent  ; les  Soldats  ont 
des  boutonnières  de  galon  de  ftl 
blanc. 

Voici  la  lifte  de  ceux  qui  ont  été 
Meltres-de-Camp , & Colonels  du 
Régiment  des  Gardes-Françoifts 
depuis  fon  inftitution. 

Le  Capitaine  Charry,en  IÇ63, 
Meltre-de-Camp. 

Philippe  Strozzy  , en  ijSj. 

De  Coflèins  , en  1 574. 

Du  Gua  , en  1 584. 

De  Beauvais  de  Nangis,en  159^, 

De  Crillon  , en  1597. 

Charles , Sire  de  Créquy  , er> 
1601. 

Charles , Sire  de  Créquy-Cana- 
ples  , en  16x3. 

Le  Comte  de  Sault , fon  &ere 
ainé  , en  1630. 

De  Rambures  , en  1635. 

Antoine  de  Gramont.en  1637. 
premier  Colonel  fous  Louis  XIV. 
en  1661. 

Le  Comte  de  Guiche  fon  fils  , 
en  1664. 

Le  Duc  de  la  Feuillade , en 
167a.  C’cftle  premier  auquel  Louis 
XIV.  a accordé  la  permiflion  de 
porter  le  bâton  toute  l’année. 

Le  Marquis  de  Boufleis  , depuis 
Duc , en  169a. 

Le  Duc  de  Guiche  , petit-ftis 
du  Maréchal  de  Gramont  , en 
1704. 

Le  Duc  de  Louvigny  fon  fils  en 
furvivance  , le  17  Janvier  1714, 

Le  Duc  de  Gramont , le  17  Jao'* 
vier  1717. 

M.  le  Duc  de  Gramont  fon  frere, 
en  1741.  lequel  ayant  été  tué  à la 
bataille  de  Fontenoy  en  1745.  M. 
le  Maréchal  Duc  de  Biron  lui  a 
fuccédé. 

GARDES-SUISSES.  Depuis  la 

premietc  Alliance  de  la  France 
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avec  les  Cantons  SuifTes«  nos  Rois 
en  différentes  occafions , ont  pris 
des  compagnies  de  cette  Nation 
pour  garder  leur  Perfonne  , fans 
néanmoins  leur  donner  le  titre 
de  Gardes.  Mais  les  marques  de 
*elc  & de  fidélité  qu’ils  donnèrent 
toutes  les  fois  qu’ils  furent  em- 
ployés à ce  fervice  diftingué  , fi- 
rent qu’enfin  en  1616.  le  Roi  leur 
donna  ce  nom.  Alors  M.  de  Ga- 
lary  • qui  commandoit  les  compa- 
gnies qui  avoient  fervi  pendant  la 
campagne  auprès  de  Sa  Majefté  , 
prit  la  qualité  de  Colonel  du  ré- 
giment des  Gardes-Suijfes , ainfi 
qu’il  fe  voit  dans  les  comptes  de 
l’extraordinaire  des  Guerres  de  ce 
tems-là. 

Ce  régiment  cft  compofé  à pré- 
fent  de  douze  compagnies  de  deux 
cens  honunes  chacune  • dont  quel- 
ques-unes font  de  deux  demi- 
compagnies  accomplies.  Elles  font 
commandées  toutes  pat  le  Cdlo- 
nel  général  de  la  Nation  , le  Co- 
lonel particulier  du  régiment , & 
un  Lieutenant-Colonel , créés  en 
1689. 

L’Etat-Major  eft  compofé  de 
deux  Majors  , dont  l’un  de  la  Gé- 
nérale & l’autre  du  régiment  , 
d'un  Commitlàire  à la  conduite  , 
d’un  Maréchal  des  Logis  du  régi- 
ment • d’un  Secrétaire  interprète, 
d’un  Truchement , de  deux  Au- 
môniers , d’un  Médecin , de  deux 
Chirurgiens , d’un  Auditeur  gé- 
néral des  bandes , d’un  Grand  Ju- 
ge du  régiment,  du  Grand-Prévôt , 
du  Greffier  , du  Juge , du  petit 
Prévôt  dans  chaque  compagnie , 
de  vingt  Archers  du  Grand  Juge  , 
& d’un  Exécuteur.  Outre  Icfquels 
la  compagnie  générale  a en  parti- 
culier un  Grand  Juge  , un  Maré- 
chal des  Logis  , un  Truchement , 
un  Grand  Fourrier  , & un  Aumô- 
luer. 
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Le  fervice  de  ce  régiment  eff 
en  toutes  occafions  le  même  que 
celui  des  Gardes  - Françoiies  « 
avec  la  feule  différence  du  pas. 
Les  Officiers  ont  auffi  le  même  rang 
avec  ceux  des  autres  Corps  ; de 
forte  que  leurs  fervices  & leurs 
prérogatives  font  femblables.  Tous 
les  Officiers  & Soldats  dans  ce 
régiment  doivent  être  Suifles  de 
Nation.  Mais  dans  les  autres  on  y 
peut  recevoir  des  Allemands  , des 
Polonois  , des  Suédois  & des  Da- 
nois , fuivant  l’Ordonnance  du  t 
Décembre  1696.  Ils  ont  droit  de 
retirer  des  autres  troupes  ics  Ca-^ 
valicrs , Dragons  & Soldats  de 
leur  Nation  , lorfqu’ils  en  trouvent, 
& en  payant  aux  Capitaines  qui 
les  ont  dans  leur  compagnie,  sa. 
liv.  10.  f. 

Chaque  compagnie  eftaffedée  à 
un  Canton  particulier , dans  le- 
quel les  Officiers  peuvent  aller  fai- 
re leurs  recrues  ; c’eft  ce  qu’ils 
nomment  entre  eux  compagnies 
avouées.  La  générale  a.  en  cela 
une  diftindf ion,  c’elt  d’être  avouée 
des  Xlll.  Cantons. 

Tous  les  régimens  Suiffes  ont 
liberté  de  confcience.  Ils  ont  un 
Aumônier  &.  un  Miniitre.  Le  pre- 
mier pour  les  Catholiques,  & l’au- 
tre pour  les  Protellans.  Si  au  con- 
traire , le  Colonel  eft  Proteftant , 
c’eft  lui  qui  paye  le  Miniitre,  &le 
Prêtre  eft  entretenu  aux  dépens 
des  Officiers  Catholiques.  On  doit 
leur  donner  par-tout  où  ils  font  en 
garnifon  un  lieu  commode  pour 
leur  fervir  de  Prêche,  Les  Offi- 
cifrs  Proteftans  doivent  prendre 
garde  qu’aucun  de  ceux  de  leur 
Se4tc  , ne  commettent  aucime  ir- 
révérence contre  le  culte  des  Ca- 
tholiques & pareillement  les  Catho- 
liques ne  doivent  les  troubler  en 
aucune  façon. 

■ Les  Suifics  n’otit  point  de  con^ 
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pagnie  de  Grenadiers  , mais  feize 
bons  Soldats  mart^ùés  dans  iha>]ue 
compagnie  , pour  en  faire  le  fer- 
vice  • iefqucls  font  commandés  par 
un  Capitaine-Lieutenant  & deux 
Sergens  , qui  font  audi  choiils  pour 
ce  fujet.  Les  uns  & les  autres  font 
comme  ceux  des  compagnies  de 
Grenadiers  eflfeâives  , exemts  de 
■faire  le  fervice  ordinaire  des  au- 
tres compagnies  en  tems  de  guer- 
re feulement. 

Chaque  compagnie  entière  a 
fon  drapeau  , il  n’y  en  a qu’un  p<jur 
deax  demi-compagnies , lequel  eit 
attaché  au  plus  ancien  des  deux 
Capitaines. 

* Les  compagnies  de  ce  régiment 
ont  leurs  quartiers  partie  dans  les 
anciens  Fauxbourgs  de  Paris  • Sc 
partie  dans  les  Villages  aux  envi- 
rons de  la  même  Ville , où  elles 
doivent  toujours  fe  tenir  prêtes  k 
marcher  au  premier  ordre.  Elles 
fe  relevent  pour  la  garde  chez  le 
Roi  le  même  jour  & à la  même 
heure  , comme  celles  des  Gardes- 
Françoifes.  Ce  régiment,  & tous 
les  autres  de  la  même  Nation , 
ont  le  droit  de  faire  établir  bouti- 
ques par  leurs  Vivandiers  dans 
toutes  les  Villes  ou  quartiers  où  ils 
font  en  garnifon  , pour  fournir  à 
eux  feulement  toutes  les  chofes 
néceflàires  , fans  qu’aucuns  Magif- 
trats,  ni  Officiers  Majors  de  Places 
les  en  puiflènt  empêcher. 

On  ne  peut  les  obliger  de  fer- 
vir  contre  l’Allemagne  au-deli  du 
Rhin  , contre  l'Italie  au-delà  des 
Alpes , ni  contre  l’Efpagne  au- 
delà  des  Pyrénées.  Mais  quoiqu’ils 
foient  aflèz  circonfpeêfs  à fe  con- 
former aux  intentions  du  Confeil 
de  leur  République  , ils  n’ont  pas 
lainë  néanmoins  que  de  paflèr  ces 
limites  quelqulfuis,  & notamment 
pour  le  premier  fiége  de  Barcelone, 
fiù  les  tégimens  de  Manuel  Sc  de 


GA  } vÿi 

Chelberg  étoient , & où  ils  fervi- 
rent  avec  beaucoup  de  diUinâion. 

L’habillement  du  régiment  des 
Garda  Suites  ell  rouge  relevé  de 
bleu, même  parure  que  pour  le  régi- 
ment des  Gardes-Françoifts.  Les 
Officiers  Suillès  ont  le  liauflè-col 
argmté,  & les  François  dorés.^ 
Leur  privilège  elf  de  faire  rendre 
la  Jultice  par  leurs  Officiers. 

Louis  XI.  a établi  la  Gtrit^ 
Suijfe. 

Quand  le  régiment  des  Gardes- 
Françoifes  ne  fe  trouve  point  en 
marche  avec  celui  des  Suiflès  , le 
plus  ancien  régiment  a la  droite  » 
Sc  padè  devant. 

Les  Officiers  des  Gardes-Fran* 
çoifes  & Suiflès  vont  prendre  l’or- 
ilrede  leurs  Colonels,  quand  ils  le 
veulent  prendre  , linon  ils  le 
vont  prendre  eux-mêmes  du  Roi. 

Le  polie  des  deux  compagnies 
des  Gardes  au  Château  ell  dans  la 
première  Cour , les  François  ran- 
gés en  haie  à la  droite  , & les 
Suifles  à la  gauche. 

Quand  le  Roi , les  Princes , oa 
quelque  autre  perfonne  de  diilinc- 
tion  entre  ou  fort , ils  prennent 
leurs  armes,  & fe  rangent  en  haie  ; 
les  Tambours  battent  aux  champs 
pour  le  Roi  & la  Reine.  Quand  le 
Saint-Sacrement  paflè  devant  eux» 
ou  le  jour  de  la  Fête-Dieu  , Ica 
Soldats  un  genou  en  terre  préfen- 
tent  leurs  armes.  Les  Officiers  fa- 
luent  avec  l’efponton  & le  dra- 
peau. Pour  Monfeigneur  le  Dau- 
phin & Meflîeurs  les  Princes  ils 
font  feulement  l’appel,  ainfl  que 
pour  le  Nonce  du  Pape  , pour  les 
Amballàdcurs,  quand  ils  prennent 
leurs  première  & derniere  audien- 
ces du  Roi  ; pour  le  Colonel  des 
Gardes  - Françoifes  , & pour  le 
Colonel  général  des  Suiflès 

Les  Gardts-Suijfes  ont  de  paye 
le  double  des  François, 
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Le  Colonel  du  régiment  îles 
Cardes-Suiffes  fut  créé  fous  J ouis 
XI.  en  1478.  & Louis  XllI.  lui 
donna  le  titre  de  Garde  en  1616. 
A l’article  de  Colonel  général  des 
Suiilès  & Grifons  , on  a vu  ceux 
qui  jufqu’i  préfent  ont  occupé  cet- 
te Place.  Pour  les  Colonels  du  ré- 
giment des  Gardes-SuiJJies , ceux 
qui  Pont  été  fous  Louis  XIII. 
font  : 

De  Galary , du  Canton  de  Gla- 
tis t a été  le  premier  en  1615.  & 
x6i6. 

De  Heflÿ  • du  Canton  de  Gla- 
tis, en  i6ao. 

De  Geder  , du  Canton  de  So- 
leure,  en  i6i8. 

De  Freuller , du  Canton  de  Gla- 
tis , en  1637. 

De  HelTy  , du  Canton  de  Gla- 
tis, en  1653. 

D’Eftevay-Molondin  , de  So- 
leure , en  1654. 

De  Stoppa  , Grifon  , en  16S6. 

De  Vagner , du  Canton  de  So- 
leure , en  1700. 

De  Rainold  , du  Canton  de 
Fribourg , en  170». 

M.  le  Baron  de  Bezenval , du 
Canton  de  Solcure,  en  17a». 

M.  le  Chevalier  d’Erlach  , en 
1736. 

M.  de  Zurlauben,  Lieutenant 
général , en  ell  Colonel  aujour- 
d’hui. • 

GARDES-  ( Cent  ) Suiilès  du 
Corps  du  Roi. 

Le  Roi  Louis  XI.  jugeant  que 
les  Suifles  pourroient  Paider  dans 
la  guerre  qu’il  avoir  déclarée  à Ma- 
ximilien Archiduc  d’Autriche  , 
rechercha  leur  fecours.  Ces  Peuples 
le  lui  accordèrent  avec  joie  : ainfi 
non-feulement  il  les  attira  à Ion 
Service , mais  il  fit  encore  une 
alliance  très-étroite  avec  eux.  Sa 
Majcfté  pour  leur  marquer  fon  ef- 
tiinc  & fa  conlidérapon  , les  qua- 
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Hfioit  dans  fes  Lettres  deMclTîéurs 
des  Ligues,  & voulut  avoir  le  titre 
de  leur  premier  Allié. 

Le  premier  exploit  où  les  trou- 
pes de  cette  Nation  furent  em- 
ployées , fut  le  fiége  de  Dole  en 
1478.  où  elles  commencèrent  à 
donner  des  preuves  de  cette  va- 
leur intrépide  qui  les  a toujours 
fuivis  depuis  , & dont  elles  { 
n’ont  jamais  manqué  de  donner  , 
des  marques  fignalées  par-tout  où  ^ 
elles  ont  été  employées.  Comme 
cette  valeur  a toujours  été  accom- 
pagnée d’une  fidélité  inviolable  & 
incorruptible  , c’eft  avec  raifon 
que  nos  Rois  n’ont  point  hélité  de 
les  choifir  pour  leur  confier  le  plus 
précieux  dépôt  de  TEtat  qui  eft 
leur  perfonne  facréc  , & qu’ils  fe  I 

font  attaché , comme  Gardes  de 
leurs  corps  , les  Cent-Suilîcs. 

Louis  XI  ayant  fait  alliance  avec  ’ { 

cette  belhqucufe  Nation , il  en 
prit  une  compagnie  pour  la  Garde, 
ordinaire  de  fa  Perfonne  , & il 
nomma  ceux  qui  compofoient  cette 
compagnie  , Gardes  du  Corps. 

C’ell  mal  h propos  qu'on  lûidifpute 
le  titre  de  Militaire.  Elle  fut  inl> 
tituée  fur  ce  pied  , ainfi  qu’on  peut 
le  voir  dans  les  provifions  de  M.  . 

de  Menton  de  Lornay  , qui  en  fut 
le  premier  Capitaine  , où  ils  font  I 

nommés  les  cent  Hommes  de 
Guerre  Suiilès  de  la  Garde.  D’ail-  I 

leurs  les  Capitaines  ont  toujours 
prêté  ferment  entre  les  mains  du 
Connétable  jufqu’à  la  lùpprdiion 
de  cptie  charge  , ou  entre  celles 
d’un  Maréchal  de  France, 

Depuis  la  fuppreflion  de  cette 
Charge , ils  le  prêtent  entre  les  ^ 
mains  du  Roi.  On  voit  auffi  dans 
quelques  relations  de  campagne  , ^ 

que  cette  compi^nie  y a été  em- 
ployée comme  militaire  , & no- 
tamment en  celle  de  lôyy.  où  il 
eft  nwqué  qu’elle  prit  Ipii  polU  ii 

la 
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la  tête  du  régiment  des  Cardes  de 
la  même  Nation  , & que  Sa  Ma* 
jefté  en  fit  faire  un  détachement 
commandé  par  un  Enftigne,  pour 
laiflèr  dans  !a  Fere  , qm  étoit  me- 
nacée de  fiége.  On  fçait  aulfi  qu’en 
plufieuts  fiéges  le  Roi  Louis  XIV. 
voulant  viflter  la  tranchée , en  fai- 
foit  garder  la  tête  par  un  détache- 
ment de  cette  troupe. 

Enfin  comme  ils  portent  à l’ar- 
mée des  fiiliis  , au-lieti  de  leurs 
hallebardes  , excepté  quelques-uns 
pour  leur  guet  chez  le  Roi  , on 
peut  conclure  qu’ils  font  abfolu- 
ment  Militaires.  Celui  qui  a été  le 
premier  Capitaine  de  cette  com- 
pagnie,n’avoit  que  le  titre  de  Ca- 
pitaine-Surintendant; mais  depuis 
Je  régné  du  Roi  Henri  IV.  ils  ont 
celui  de  Capiiaine-Colonel.  On 
les  mettoit  autrefois  dans  le  nom- 
bre des  Colonels  généraux.  Ils 
ne  font  fubordonriés  à aucun  , ne 
recevant  en  toutes  occalions  d’au- 
tres ordres  que  ceux  de  Sa  Majellé 
direôement. 

Cette  compagnie  eft  h préfent 
compoféed’un  Capitaine-Colonel , 
de  deux  Lieutenans,  deux  Enfei- 
gnes  , huit  Exemts  , quatre  Four- 
riers , qui  tiennent  lieu  de  Scr- 
gens  , cent  Gardes  , compris  trois 
Tambours  & un  Fifre  , un  Clerc 
’ du  Guet  & fun  Commis  , trois 
Tréforiers  , un  Amônier,  un  Mé- 
decin • un  Chirurgien  , un  Apo- 
thicaire , un  Marchand  , un  Four- 
nilîèur  d’étoffes  , & trois  Tail- 
leurs. 

Outre  les  cent  Caries,  il  y a 
douze  Vétérans  , qui  font  difpen- 
fés  du  fervicc  , & payés  fur  la  caf- 
t fette  du  Roi.  La  moitié  des  Lieu- 
tenans & des  autres  Officiers  , juf- 
' ques  & compris  les  Fourriers,  font 
François , & ont  comme  tels  le 
pas  & le  commandement  fur  les 
autres  en  digiûtd  égale  > qui  font 
7emt  llf 
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Suiflès.  C’efl  aulfi  un  Seigneur 
François  qui  en  eft  Capitaine. 

Il  faut  apparemment  que  cette 
charge  air  été  établie  fur  le  même 
pied  que  celle  de  Colonel  général 
de  la  Nation, c’eR  à-diicdans  con- 
dition qu’elle  feroit  occupée  par 
un  François, & non  par  un  SuiHé. 

L’établiflèment  d’un  Lieutenant 
François  a été  fait  à cette  com- 
pagnie par  Henri  111.  & les  autres 
Officiers  y ont-été  établis  de  même, 
de  la  Nation.  Sans  doute  que  cette 
innovation  futcauféc  par  les  diffé- 
rens  partis  que  les  SuilJes  fuivoient 
en  ce  tcms-là  , où  l’hércfic,qu’une 
partie  de  leurs  Cantons  avoir  em»  * 
brailee  , les  portoit  b accorder  de 
leurs  troupes  à ccifx  de  leur  fetle. 

Mais  depuis  le  règne  du  Roi  Henri 
lV.il  n’y  en  entre  aucun  qui  ne 
foit  Cütl’.oliquc  Romain;  ce  qui 
eft  d'autant  plus  nécellâite  , que 
leurs  fondions  s’étendent  jufqucs 
dans  le  fanduairc  des  Eglifes. 

Ils  ont  deux  l.al’illcmtns  com- 
plets , qui  leur  font  fournis  aux 
déj'cns  du  Roi.  L’un  eft  pour  les 
jours  ordinaires  , l’autre  pour  ceux 
de  cérémonies  ou  de  grandes  Fê- 
tes , aufquciles  le  Roi  fait  fes  dé- 
votions. Le  premier  cil  de  la  li- 
vrée de  Sa  Mujefté  en  plein,  avec 
les  partmens  de  velours  incarnat» 
la  vefte  ,1a  culotte  & les  bas  bleus, 
le  chapeau  bordé  d’un  large  bord 
d'or  , le  baudrier  blanc  , garni  de 
frange  de  foie  , auffi  de  la  livrée 
de  Sa  Majcfté.  Le  fécond  habit 
qui  eft  pour  les  cétéinonies  , eft 
un  pourpoint  & des  haut-dc-chauf- 
fes  à l’antique , tels  que  les  anciens 
Suiflès  en  portoient , Icfquels  font 
tailladés  de  taffetas  incarnat  bleu 
&.  blanc.  Ils  portent  avec  cet  Ita- 
billement  une  toque  de  velours 
noir,garnie  autour  de  plumes  blan- 
ches , d’où  s’élève  une  cocarde  de 
j&ême , 
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Lear  armement  cft  une  halle- 
baiüc  faite  en  forme  de  pertiiifa* 
ne , *fur  laquelle  eft  en  relief  la 
devife  du  Rui , dorde  ; ils  portent 
une  d}ide  droite  & longue , avec 
une  groflè  garde  de  cuivre  doré. 

Quand  le  Roi  va  à la  Mellè , les 
efeouades  de  garde  fe  mettent  en 
haie  depuis  les  portes  du  chœur 
jufques  hors  de  l’Eglife  ou  de  la 
Chapelle , arec  leurs  Officiers  à la 
tête.  Ils  y entrent  tambour  battant, 
dont  le  bruit  continue  avec  les  fi- 
fres , jufqu'à  ce  que  Sa  Majcfté  foit 
fur  Ion  Prie-Dieu.  Ils  ne  battent 
aux  champs  que  pour  le  Roi  & 
la  Reine.  Ils  appellent  feulement 
pour  le  Dauphin , en  rabfence  de 
Leurs  Majeltés. 

ils  fe  rangent  en  haie  depuis  la 
porte  de  la  falle  des  Gardes  du 
Corps  en  dehors,  & tout  le  long  de 
l'efcalicr  pour  les  Amba/Tadeurs 
à leur  première  aidicnce  , ou  à 
celle  de  congé  , & ils  appellent 
■ pour  eux  à leur  paflàge  » jufqu’^ce 
qu’ils  fuient  entrés  dans  cette  falle. 
Si  le  Roi  fort  en  carrofle  de  fix  ou 
huit  chevaux , ou  h ctieval , ou 
qu’il  rentre  de  même,  ils  fe  ran- 
gent autour  du  carro/Iè  ou  des  che- 
"vaux  de  felie  , eritremêlés  des 
' Gardes  du  Corps , & ils  ont  foin 
d'en  écarter  la  populace.  Mais  fl 
Sa  Maîcifé  fort  en  carroflè  à deux 
' chevaux  ou  en  chaife  i porteur,  pour  | 
aller  ^ quelque  Eglife  , ou  faire 
quelque  vifite  , la  compagnie  en- 
tière s’y  trouve  ordinairement , & 
marche  tambour  battant  & drapeau 
' déployé  , avec  leurs  Officiers  à 
leur  tête  , prenant  leur  polie  de- 
' puis  les  roues,  ou  depuis  le  porteur 
du  devant , en  deux  haies  à droite 
& à gauche  , jufqu’oii  ils  peuvent 
‘ s’étendre  en  avant.  Le  Porte-dra- 
peau fe  tient  joignant  la  portière 
' de  la  droite. 

Pans  toutes  les  eccafioiu  de' 
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I cérémonies  , eu  autres  oh  le  Ro! 
; eft  à pied  , le  Capitaine  marche 
I immédiatement  devant  Sa  Majeflé. 

Ce  font  les  Cent  Suijfis  qui  fer- 
vent U viande  fur  la  table  du  Roi 
au  rcjias  que  Sa  Majcfté  donne  le 
jour  qu'elle  fait  t!e$  Chevaliers  de 
l’Ordre  du  Saitit-Elprit.  Les  ref- 
tes  de  ce  repas  leur  appartiennent. 

Les  Officiers  n’om  aucun  uni- 
forme , & portent  auprès  du  Roi 
le  bâton , comme  ceux  des  Gardes 
du  Corps, 

Ceux  qui  ont  été  Capitaines-Co- 
lonels des  cent  Gardes  Suiflès  or- 
dinaires du  Corps  du  Roi , font  : 

Louis  de  Manton  , Seigneur  de 
Lomay , en  1496.  fous  le  nom 
de  Capitaine-Surintendant. 

Guilbumede  la  Marck,cn  1514. 
premier  Capitaine. 

Robert  de  la  Marck  , en  1530. 

Henri  de  I^Xfarck  , dit  le  Ma- 
réchal de  Fleurange  , en  1536. 

Henri-Robert  de  la  Marck , en 
1541. 

Charles-Robert  de  la  Marck  , 
Seigneur  de  Braine  ,en  1550. 

Henri-Robert  , Duc  de  Bouil- 
lon ,en  139S.  premier  Capitaine- 
Colonel. 

Jean  de  Souillac,  Seigneur  de 
Mommege,  en  «653. 

François-René  du  fiec-Crefpin, 
Marquis  dcVanlcs,  en  >655. 

Jean  • Baptifte  de  Caflàgnct  , 
Marquis  de  Tilladec , en  16^8. 

Michel-François  le  Tellier  de 
Louvois,  Marquis  de  Courcenvaux, 
en  furvivancc  en  i6bS.  a exercé 
en  169a. 

M.  le  Marquis  de  Courtenvaux,a 
exercé  en  17»». 

M.  le  Marquis  de  Montmirel , 
enfurvivance  en  1719.  reçu  le  4 
Mars  1734. 

M.  le  Marquis  de  Courtenvaux 
eft  aujourd’hui  Capitaioc-Coloael 
de  cette  compagnie. 
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Cette  compagnie  de»  cent,Çjr-i 
tld  Suillè»  ordinaiies  du  Roi  a le  ' 
fus  Air  k rcgimem  des  Garde«- 
Sui/Ics  , depuis  rOrdonnance  de 
Louis  ÛV.  de  5* 

GARD£3  de  la  Portf.  ,Ceue 
iioinpagtiie  efl/î  ancienne  , cjii'un 
jioutroit  dire  qu’elle  l’cit  prd'qu’au-  ; 
tant  que  la  Monarchie  ; car  coin- , 
me  il  cil  fait  mention  de  ces  Gor-j 
4es  dans  les  plus  vieilles  Archives  { 
de  la  Maiidn.du  Roi  qui  cxillcnt , ■■ 
.on  peut  croire  la  même  ebofe  de 
celles  ,qui  n’esiilent  plus  ; ce 
^qui  ^ coepre  une  preuye  de  leur 
ancienneté  , c’cil  qu’ils  ,Qnt  été 
aoujoqrs  çmployé*  » comme  ils  le 
font  encore , i^ur  l'é^t  général  de! 
^ette  Maifon  • iansr^vpir  de  Tré* 
iprier»  p^uculiers  comme  les  au-. 
Jirc», 

Cette  compagnie  cil  compofée 
d’uii  Capitaine,  .quatre  L^cutenaru,  ' 
fc  cinquante  Gardet.  Le  Capitaine  ; 

ks  autres  Ofticiers  prennent  ^ 
.leurs  commilAons  du  Roi.  Le  pre*i 
.mier  prête  ferment  entre  ks  mains  : 
.de  3a  Ma)cRé,&  en  reçoit  le  bâton. . 
i)l  n!a  d’autrçs  funélions  que  de  ; 
(e  mettre  i la  tê:e  de  (a  troupcj 
«quand  il  lui  plaît.  Les  Cardes  Q:j-\ 
vent  par  détachement  • Hi  ope  un  ; 
4-ieutenant  qui  les  commaade  j 
«chacun  par  qiiarticr. 

Leurs  fondions  font  de  jarderj 
,1a  principale  porte  du  logis  jie  $u| 
Majeilé.  Ils  ont  leur  corps  de  gar-; 
jde  en  dedans  , qu’ils  ucqvpçnt  de-! 
-puis  iùt  heures  du  marin  iufqu’à: 
lûx  heures  du  foir.  Alors  les  Gar  : 
-des  du  Corps  en  .prcntientpuflèf-i 
fion,  & les  Gardes  delà  Porte .fej 
:»ctirent  > leur  logis  jufqu’au  Icn- 1 
-demain  matin  qu’ils  ^entrent  en  ' 
.garde. Ils  ne  remettent. jesclcfs  qu’à 
Dn  brigadier  de  la  .gatdc  dite  r£-  ; 
coUbifc.  ! 

Lorfque  quelque  Liqutçnancc 
.ficol.L  vaquer,  .tpinibç.iÿuns^ 
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le  cafuel  dp  Capitaine.  £es  L.eu- 
tenans  portent  Je  bâton  d’ébene  , 
g.Trni  d’yvoirc  par  la  pomme  Sc 
par  ic  bout , comme  le  Capitaine  , 
& leurs  fonflions  fo  it,  lotfqu’ils 
font  de  quartier , de  le  mettre  à 
la  tête  de  leur  troupe  toutes  les 
fois  que  Leurs  Map  liés  entrent  ou 
forttnt. 

Tous  les  Capitaines  ies’Cardtt 
de  la  Porte , qu’on  trouve  nom» 
mês  dans  nos  Hilluires  , font  : 

Colinec  du  Gai , fous  Charla» 
Vm.  en  1490.  ' 

Guillaume  de  Severac.en 

Claude  de  Poifieu  1 .3eigaeuc 
de  3ainte-Mtfme  , ,en  1561. 

Jean  de  Sanfac  , en  1 57a. 

François  de  U Grange  , Sei- 
gneur de  Momigny  , en  i yyy. 

Le  Seigneur  de  Bauiru  , en 
16)8. 

Le  Comte  de  Nogenc,  en  1.647^ 

Le  Com'te  de  Smnt-yallier  , ep 
1/S76.  ’ 

Le  Comte  de  la  Chaife  , qn 
1687. 

Le  Marquis  de  la  Chaife  fon  £l»  , 
en  td97-- 

M.  le  \llrquis  de  Croifly-Torty, 
en  172  P 

GARDES  de  la  PreyjScé.  .Les 
Capitaines  de  la  conyiagnie  dés 
Cardes  Prévôté  de  l’Intel 

du  Roi , font  les  plus  anciens  Jq- 
ges  Jloyau;t  ordinaire.s  dû  Royau- 
me I étabii  fous  Plûlippe  lll.  cp 
1171.  jufqu’i  Charles  VI.  qui  leur 
donna  le  turc  de  Prev;ôts  de 
lel-daRoi^n  141*.  Cc^tc  compa- 
gnie a été  établie  à la  futtc,du  Rt^ 
de  de  la  Cour. 

Theyenot  a été  Je  Jujp 

Royal , en  1271, 

Ceallc  Yre. 

Viot  Moinet. 

Jean  Guetfn. 

Gilles  Maiery. 

Pcrroi  de  Vé,  , 

xij 
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Guillaume  Lhermite. 

Arnault  Godefroi. 

Henri  Favotte. 

Jean  Saillant- 

Jean  Y vernage.  ^ 

Michel  Liécourt. 

Guillaume  Defmarefts* 

Pierre  Pelleret  i premier  Prévôt 
de  l’Hôtel  du  Roi , fous  Charles 
yi.  en  14»». 

Triftan  Lhermite  , en  1435- 
Jean  de  la  Gardettc  , Sieur  de 
Fontenelle , en  1455. 

Giiinot  de  Louzicre  , en  1475- 
Yves  d’Illiers , en  1478. 
Durand  Fradet  , en  1479. 
Guillaume  Güa  , en  1481 . 
Guillaume  Bulliun,  en  148a. 
Jean  de  la  Porte  , en  148*. 
Ancelot  de  Vefures  • en  1483. 
Antoine  de  la  Tour  de  Clair- 
vaux,  en  1494. 

Jean  de  Fontanet  , Seigneur 
d’Autfaci  en  150a.  0 

Jean  de  la  Roche-Aimon  , en 
*î«7- 

Michel  de  Luppe  , Seigneur 
d'Yanville  , en  152a. 

Guido  de  Guifrcy  ^jj^igneur  de 
Soutiercs  > en  1513.  - 
Marc  le  Gcoing , Vicomte  de 
la  Moihe  , en  1536. 

Etienne  de  Ruaiu , en  1537. 
Claude  Genton,  Seigneur  des 
Broilès , & François  Pataut , exer- 
cèrent cette  charge  en  titre  fépa- 
rément  fous  François  1.  en  1 545 . 

Nicolas  Hardy  , Seigneur  de  la 
TrouHè  , en  1558. 

Jean-Innocent  de  Monternd  , 
en  1570. 

Nicolas  de  fiaufremont , Baron 
de  Senecey , fous  Charles  IX.  en 

*57*. 

François  du  Plefîis , Seigneur 
de  Richelieu , Prévôt  de  l’Hôtel 
du  Roi , & premier  Grand-Prc- 
vôt  de  France,  fous  Henri  III. 
en  i5;r8. 


Le  Seigneur  de  Fontenay , en 
lyvo.  “ 

Le  Seigneur  de  Bellengreville  , 
en  1604. 

François  de  Raimond  , Sei- 
gneur  de  Modene , en  1621. 

Godeftoy  de  Monchy  , Sei- 
gneur d’Hocquincourt  , en  16  JO. 

Charles  fon  fih, Marquis  d’Hoo 
quincourt , en  1641. 

Jean  du  Bouchet , Marquis  de 
Sourches  , en  1643.  ' 

Jean-François  du  Bouchet.Mar- 
quis  de  Sourches  , en  i£6i, 

M.  le  Comte  de  Monforeau  , 
en  1714. 

M.  le  Marquis  de  Sourches  fon 
üls  ,en  furvivance  , en  1719. 

GARDES  de  la.  Alarme.  Il  y a 
un  nombre  de  jeunes  Gentiishotl^ 
mes  choifis  qui  fervent  dans  les 
navires  en  vertu  d’un  brevet  du 
Roi.  Ils  y font  diftribués  par  l’é- 
tat de  l'armement  pour  apprendre 
le  métier  de  la  mer  , & ils  par* 
viennent  à être  enfuite  Officiers. 
Ils  fervent  auprès  de  la  perfonne 
de  l’Amiral , quand  il  commande 
l’armée  , ou  en  fon  abfence  ils 
font  diftribués  dans  chaque  vaif- 
feau  pour  y foulager  les  Officiers 
dans  leurs  fondions , particulière- 
ment dans  le  fervicc  des  batteries. 

GARDES  , terme  de  marine': 
Les  Gardes  font  trois  étoiles  fi- 
tuées  auprès  de  l’étoile  « Polaire  , 
dont  deux  font  de  la  conlfellation 
de  la  petite  Ourfe,  & la  troifieme 
ell  du  nombre  de  celles  qu'on  ap- 
pelle informes  , c’eft-à-ditc  , qui 
n'appartiennent  à aucune  conffel- 
lation. 

Les  Pilotes  qui  veulent  prendre 
de  nuit  la  hauteur  du  Pôle  Ardi- 
que  par  le  moyen  de  l’étoile  Polai- 
re regardent  comme  elle  clf  fituée 
fur  l’horilon  au  refped  de  ces  trois 
Gardes  , & obfervent  de  quelle 
façon  le  mouveoienc  .du  premier 
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mobile  met  quelquefois  l’Àoile 
dtiTis  le  Méridien  au-deüüs  'des 
Gardes,  quelquefois  au>dellbus,  & 
tres-fouvem  à côté  de  part  &. 
d'autre  du  Méridien. 

Les  Pilotes  Hauturiers  diftin- 
^uent  ces  dtverfes  fîtuaiions  par 
des  rhumbs  de  vent  , & félon  les 
divers  rhumbs  où  les  Gardes  fe 
rencontrent  , ils  ôtent  « ou  ajou- 
tent un  nombre  de  degrés  à la  hau- 
teur de  l'étoile  Polaire  , afin  de 
trouver  la  latitude  du  parage  oi'i 
le  vai  fléau  eft  arrivé. 

GARDES-CORPS  . en  terme 
de  marine  , font  des  nattes  ou  des 
tiflùs  faits  avec  des  cordages  tref- 
fés en  forte  que  le  tiflTu  eft  du- 
moins  épais  de  cinq  & fis  doigts. 
On  tend  les  gardes  corps  i l’en- 
tour du  vibord  des  vaillèaux  de 
guerre,  où  ils  font  foutenus  par  des 
efpontilles  avec  des  pavois  par- 
deflùus  pour  couvrir  le  Soldat  qui 
combat  fur  le  pont.  Il  y a des  gar- 
des-corps qui  font  faits  de  gros 
cables  nattés  , pour  mieux  réfifter 
aux  décharges  de  l'ennemi.  Ils  ne 
defeendent  pas  jufques  fur  le  pont, 
& laifiènt  un  intervalle  pour  faire 
tirer  les  Soldats. 

GARDES-COSTES,  font  des 
vaiflêaux  de  guerre  qui  croifent  fur 
les  côtes  pour  aflùrer  le  commerce 
contre  les  infiihes  des  Corfaires  , 
& aller  de  conferve  avec  les  bhi- 
mens  marchands. 

GARDES-COSTES  ( Capitai- 
neries ) : Ce  font  des  divifions  de 
côtes  maritimes  du  Royaume  qui 
font  foumifes  Chacune  à un  Capi- 
taine Garde-Câ:es  , à un  Lieu- 
tenant & à un  Enfeigne  , afin  que 
chacuns  d’eux  veillent  à la  confer- 
vation  & garde  de  leurs  côtes. 

Il  y a trente-fept  Capitaineries 
Gardes  Côtes  en  Kormandie,  qua- 
tre en  Poitou  , deux  en  Guyenne, 
deux  en  Languedoc , & fix  dans  la 
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Flandre  Françoife  , la  Picardie , 
le  Boulonhois  » le  Pays  conquis  & 
reconquis. 

GARDES  i<FEUX  , font  des 
caillés  ou  boè'ces  qui  fervent  à 
mettre  les  gargouches. 

• GARDE-FOUS.  Les  gardes- 
fous  font  des  efpeces  de  baluftra> 
des , formées  par  des  pièces  de 
charpente  en  mortaife  , qu’on  met 
fur  les  deux  côtés  d’un  pont  dor> 
mant , pour  empêcher  que  les 
hommes  ou  les  bêtes  de  charge 
ne  tombent  dans  les  foliés. 

GARDES-MAGASINS  : Com- 
me il  y a pour  le  fervice  de  terre 
deux  fortes  de  magafins , maga- 
fins  de  vivres  & magafins  d'ar- 
tillerie , ils  ont  chacun  leurs  Gar» 
des-Magafins.  Les  Gardes-Maga^ 
fins  d’artillerie  font  à la  nomina- 
tion du  Grand-Maître  ; les  au- 
tres . à la  nomination  des  Muni- 
tionnaires  , ou  du  Miniftre  de  la 
Guerre. 

GARDES-MAGASINS  d'un 
Arfienal  de  marine , font  des  Olfi  • 
ciers  qui  ont  foin  & qui  tiennent 
régiftre  des  agrès , apparaux,  pou- 
dres , artifices , canons , boulets  * 
armes  , provifions , & générale'- 
ment  de  tout  ce  qui  eft  commis 
à leur  garde  , tant  pour  la  recette 
que  pour  la  dépenfe. 

GARDES-MAGASINS  des  vi- 
vres. Ils  doivent  avoir  deux  ré- 
giftres  , que  le  Munitionnaire  leur 
donne  cottés  & paraphés  de  lui  * 
avec  une  inftruÂion  if' la  tête  » 
qui  fert  d’intitulation. 

Dans  l’un , qui  eft  le  plus  gros  « 
ils  portent  chaque  nature  d'effets 
féparément , mettant  la  recette 
d'un  côté  & la  dépenfe  de  l'autre  « 
à mefure  qu’on  les  décharge  dans 
leurs  magafins , & qu’ils  les  en- 
voient ailleurs.  Ils  marquent  exac- 
tement les  dates  des  lettres  de  voi-  * 
turc  , celles  des  reçus  , les  noms 
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des  lieut , & de  ceux  <jui  eitToient 
ou  qui  reçoiverjt , fi  c’dt  par  terre 
du  par  eau  -,  I/s  quahriitfs , poids  , 
<ÿialitds,  oamefures  ^ les  noms 
des  Voituriers , & les  à comptes 
qu’ils  ont  rSçus  du  Caidtei.  | 

L'autre  régiftre  leur  fert  à tenir 
dans  les  diffiîrens  magafiris  qu’iU 
ont,  un  bon  ordre  an  fujer  des  di* 
vers  efi'üts  qui  ÿ entrent  St  en  for- 
tent.  Ils  couchent  encore  fur  ce 
edgifire  auHr  féparcment  1er  me- 
nues ddpdnfes  qtii  fe  font  pour 
rentreticA  des  magaiins  , & le 
paiement  des  gens  de  journée  , 
comme  aolll  des  Poiws-lacs , dont 
ils  arrJtcnt  les  #ôles  tontes  les  fe- 
indines  , certifiés  de  leurs  Aides 
Ou  Côntrôlein's, 

Ûn  Gardé-Mdgafin  ne  doit  fef- 
re  faire  jamais  aucun  envOi  fans 
èn  ordre  par  écrit  du  Coinmis  gé- 
néral, s'il  y en  a dans  h Place , & 
dans  la  Province  , ou  du  Muni- 
tionnaîre  mêfhè.  Cet  ordré  doit 
faire  mention  de  la  quantité  & de 
la  qualité  deS  effets , avec  le  heu 
oh  ils  feront  tranfportés. 

]l  doit  veilk't  à la  confervatien 
des  grains  & farines  qu'il  a fous  fa 
garde  j ainfi  que  des  facs  vuides , 
donc  il  doit  avoir  un  grand  foin. 
Quand  il  ell  foigncux.il  fait  mettre 
I paft  lèi  déftéïiiclrx  , trie  lui-mê- 
me ceux  qu’ofi  doit  rapiécer  ; i 
qriol  il  emploie  lés  jilus  vieux  , & 
qui  ne  ncovent  fervif  qu’à  cet  iifa- 
.ge.  UniBiri  qu'il  faut  encore  qu’il 
ait , c’eft  de  prendre  gdrde  exac- 
tement fi  Ici  Meûniets  rendsht  les 
mênies  fats  qii'on  leur  a donnéi  , 
car  fouvênt  ils  les  changent  ( & 
en  dohnèiit  de  très-mauvais. 

Cha-jue  Gitie  - Md^ajin  cft 
èWigë  d’cnvoyfcr  tous  Içs  mois  au 
Bureau  de  la  diftributiôn  g^rféMlc 
* lês  reçus  de  èë  i}U'it  a iiÿfé  aux 
Capitaines  de,  charroi.  Il  ne  doit 
pas  iuiX  manquer  de  foire  tenir 
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tous  les  quinze  jours  au  Munition* 
naire,  ou  au  Général  des  vivres  , 
s’il  cftdans  la  Province, un  état  d« 
toutes  l'es  recettes  & dépenics  , 
de  q'uélque  nature  qu’elles  foient. 

LesGardes  Magajinz  de  la  fron- 
tière qur  font  des  envois  de  fa- 
rines pont  les  travaux  de  l’armée  f 
doivent  prendre  garde  que  les  facs 
foietu  du  poids  dé  aoô  livres  , & 
dé  n’en  envoyer  que  de  bonnes. 

Les  Gardes  ùdagajîns  ne  doivent 
jamais  le  rcfiifcr  des  états  certifié» 
de  Icars  envois  réciproques.  S’il 
artivc  que  les  ennemis  ailiégent  la 
Place  où  fc  trouvé  un  Garde- Mi-" 
gajîn , il  doit  prier  le  Gouwerneuf 
dt  le  Coihinifljire  des  guerres 
d’aller  voir  les  effets  qui  font  dans 
lés  niagafins  ; il  en  drefle  fous  leur 
vérification  un  inventaire  en  leuf 
préfcnce  , Sc  le  leur  fait  ligner  • 
tenant  compte  dans  la  fuite  dé  ce 
qui  fe  çonfoiOmc  Jufqti’à  la  levée 
du  fiége  ^ Ou  la  reddition  de  la 
Place. 

Uh  Garde-Magojîii  .à  la  fuite  de 
l’armée  eft  chargé  des  farines  Sc 
des  uftenfiles  qu’on  voiture.  C’tft 
à lui  d’avoir  fotn  de  les  faire  dé- 
cRarger  fle  fàhger  dans  le  magafin 
oh  le  Commis  général  le  place  * 
lorfqii’il  établit  le  travail  ^ & il 
ne  délivré  rieh  que  fur  fes  ordres 
où  fur  ceux  des  Commit  pardcit- 
liers. 

La  ptémièré  chdfé  qtiè  doif  fai re 
le  Garde-Ma^afin  à la  fuite  de 
l’armec  , cR  dé  porter  fur  fon  ré- 
giffre  tout  ce  qu’il  reçoit  , fpéci- 
fiani  les  poids  i lé  lieu  de  Penvoi , 
le  ntim  de  celui  qui  envoie  , la 
dan  de  la  lettré  de  voidire  , celle 
de  fon  reçu  i le  nom  du  Capitaine 
fur  l’équipage  duquel  ces  effets  font 
chargés. 

Quand  fon  régiftre  eft  dans  les 
formés,  il  pele  les  fiirlnes  qu’on 
lui  a remifes  > & s’il  trouve  des 
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fac*  altéré*  , il  doit  ks  mettre  it 
parc  pour  les  faire  voir  au  Com- 
mis géaéral  ; mais  il  ne  les  dé- 
livre point  aux  Boulangers  , qu'ils 
ne  foient  du  poids  de  aoo  Uvtes , 
le  bc  compris. 

Pendant  le  cours  du  travail  il 
faut  qu'il  foie  adiduà  foamagalin  , 
&qii'4l  ne  délivre  rien  aux  Bou- 
langers que  fur  des  ordres  par 
écrit.  Il  doit  s'occuper  à faite  lac- 
comiBoder  les  ulf enfiles  qui  fe 
rompent,  afin  qu'ils  k trouvent  en 
éni  de  (érvir  pour  le  premier 
blillèmcnc  qu'un  Sera. 

S'il  kii  arrive  des  farines  mouil- 
lées , il  doit  les  faire  porter  aux 
fours  dans  le  nteme  moment  pour 
y être  confoinmécs.  A la  fin  ilu 
travail  il  reçok  les  facs  vuides  . 
8|  les  ufienliles  que  lui  apportent 
Ifs  Boidangers  , & il  doit  leur 
rbnner  une  décharge  de  ce  qu'ils 
remettent  au  magafin  • afin  qu'ils 
puiflènt  faire  leur  décompte  . & 
if  fait  tranfporter  le  tout  fui  les 
Apiipages  qu’on  lui  envoie  , ainli 
que  les  farines , s’il  en  refte. 

•GARDES-MAGASINS  des 
fturrages.  Il  faut  qu'ils  aient  une 
parfaite  connoiflànce  de  la  qualité 
des  foins  , pailles  & avoines 
qui  doivent  leur  être  remis , une 
Xigilance  continuelle  pour  leur 
eonfervation  , un  grand  ordre  & 
lieaueoup  d'exaâicude  pour  la  te- 
nue des  régiftres , pour  la  corref- 
pondance  & iknvoi  des  états  que 
Kquiert  leur  geftion. 

Le  magafin  des  fauirages  dans 
une  Place  eft  le  dépôt  de  la  fiib* 
finance  des  chevaux  des  troupes  . 
( ainfi  que  de  ceux  des  équipages 
des  vivres,  lorfqu’ils  appartiennent 
au  même  Entrepreneur  général.  ] 
Le  Oarde-Mag^n  eft  ordinaire- 
ment chargé  des  charrettes,  char- 
riocs , harnois  , cordages  » roues , 
^ox  ^ OR  auuts  ipiMM  d«  ch«>. 
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tonnage  , bourrelage  , fbr,  medi- 
cametu  , uftenfilcs , & générale- 
ment de  tout  ce  qui  convient  à.  1» 
confiniâion  & entrgticn  des  équi- 
pages , comme  auflt  des  chevaux 
malingres  ou  éclopés. 

GARDIENS,  ou  Matelots 
Gardiens  : Ce  font  des  Matelots 
commandés  pour  la  garde  8c  con- 
fervaiioi)  des  Atfenauz  de  mar^ 
ne  , & des  vaillcaux  qui  font  dans 
un  Port,  Iis  font  divifés  en  troi» 
brigades  égales , commandés  cha- 
cun par  un  Maître  de  l’équipage  * 
fout  ks  ordre*  du  Capitaine  de 
Port. 

Leurs  fonêfton*  font  détaillées 
dans  POrdotuunce  de  1689.  Cel-, 
les  des  Coinmtflàtrss  des  canaux 
de  ry  à Amfierdamfont  à peu  près 
femblables.  Il  y a aufli  des  Soldats 
Gerdieiu  entretenus  dans  les  Ports* 
auxquels  on  apprend  le  manie» 
ment  desarmes  , & à qui  l’on  fiiit 
faire  l’exercice  en  corps  deux  fois . 
la  femaine.  Il  y en  a d’autres  qui 
font  entretenus  à la  demi-folde. 
Qardien  de  la  fbflè  au  lion  , c’eft 
celui  que  l'on  y commande  aveo 
ordre  de  fournir  ce  qu’on  lui  de- 
mande pour  le  f^vicc  du  vaiflèan. 

GARPIENNERIE  , cbambis 
de  Canoniers. 

GARES  : Ce  font  des  lieux  pré-, 
parés  fur  les  rivières  qui  ont  le 
canal  étroit , & oh  fe  retirent  les 
bateaux  , afin  qut  ceux  qu'ils  ren- 
contrent • puillènt  padèr  fans  leux 
caiifer  d'eml>arras. 

•OARGOUCHE:  C’eft  une  cf* 
pece  de  boéte  ou  lookau  creux  * 
fait  de  toile  , de  papier  , on  de 
parchemin,  du  calibre  d'unepiecQ» 
te  qui  renferme  une  charge  de  pou- 
dre. 

• OAROOUILLE , canal  oa 
gouttière  de  pierre,  ornée  de  fculp- 
ture  T & taillée  tantôt  en  tête  de 
f^rpent  > Miuôten  mufle  de  lion  : 
X iv 
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quand  ces  gargouilUi  font  de' 
plomb  , on  les  appelle  canons- 
Gargouille  d’un  toit , gargouille 
d'une  fontaine^  d’une  cal'cade. 

GARITES  : Ce  font  des  pièces 
de  bois  plates  & circulaires  , qui 
entourent  la  hune  , étant  pofées 
fur  leur  plat , tout  autour  du  fond, 
au-lieu  que  les  cercles  font  à côté , 
mis  en  forme  de  cerceaux  : c’eft 
dans  les  pièces  de  bois  qu’on  pafic 
les  cadenes  des  liaubans. 

• GARNI, ou  remplijfage , s'en- 
tend de  la  maçonnerie  qui  eit’  en- 
tre les  carreaux  & les  bouti/Iès 
d’un  gros  mur. 

GARNIR  un  vaijfeau  : C’eft 
placer  & pallèr  toutes  les  mancru- 
vres  , poulies  , 8c  autres  chofes 
qui  fervent  à mettre  un  vailTcau 
en  'état  d’aller  en  mer.  Garnir  le 
çabeltan  , c’eft  y palier  le  tourne- 
vire  & les  barres  pour  s’enfervir., 

GARNISON  : Ce  nom  autre- 
fois lignifioit  les  troupes  qui  gar- 
doient  une  Ville  ou  un  Château  , 
& les  munitions  8c  les  vivres  pour 
la  nourriture  des  $oldats,&  pour  la 
défenfe  de  la  Ville.  Mais  long- 
tems  auparavant  un  le  dennoit 
aux  troupes  deft^ées  à la  garde 
des  Villes  & Furterellês.  On  leur 
donnoit  autli  le  nom  d'EJlahlies  , 
^n  Latin  Stabilitates-^ 

Dans  les  premiers  tems  de  la 
Monarchie  on  ne  mctcoit  point  de 
garnifon  dans  les  Villes  , excepté 
en  teins  de  guerre  , ou  dans  le 
tems  qu'on  l'appréhendoit  de  la 
part  de  quelque  Prince  voifin.  Ce 
fût  Charles  VII.  qui  en  réiablilTant 
fon  autorité  dans  le  Royaume  , 
engagea  les  Villes  h confentir  que 
fes  troupes  y fulicnt  logées  , & 
entretenues  aux  dépens  du  Public. 

Louis  XI.  par  les  fréquentes 
guerres  qu’il  eut  fur  les  bras  , ac- 
coutuma les  Villes  , fur-tout  les 
Villes  frontières  , à avoir  de 
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plus  groflès  garnifons-  Louis  XIT. 
François  I.  & Henri  II.  par  les 
^êmes  raifons  y en  entretinrent 
de  plus  nombreufes  encore.  Les 
guerres  civiles  de  la  Religion  étant 
ûirvenues  , on  mettoit  des  garni- 
fons par-tqut , mfme  dans  le  cœur 
du  Royaume,  où  prefque  toutes 
les  Villes  devinrent  alors  des  Fia- 
nces de  guerre. 

Les  habiians  d’Amiens  , fous 
Henri  IV.  pour  avoir  refiifé  , fous 
prétexte  de  leurs  privilèges  , une 
garnifon  qu’il  vouloir  leur  en- 
voyer , 8c  s’étant  laiflés  furpren- 
dre , perdirent  leurs  privilèges. 

li  y avoir  aul5  des  garnifons 
dans  les  Châteaux  ; ces  garnifons 
éioicnt  petites.  Ce  qui  rendoit  les 
Villes  difficiles  à recevoir  des  g’flr- 
nîfons  , étoit  l’infolence  des  pens 
de  guerre  , 8c  les  défotdres  qu’on 
devoir  naturellement  en  appréhen- 
der. Mais  quand  nos  Rois  ont 
multiplié  les  troupes  dans  les 
Villes  frontières  , la  plupart  y ont 
fait  maintenir  la  difeipline  mili- 
taire. 

Les  troupes  qui  entrent  dans 
une  Place  , & qui  font  deftinées  à 
y demeurer  en  garnifon  , y doi- 
vent entsf  r en  bon  ordre  de  guer- 
re ; les  Officiers  , fic’eftdel’In- 
&nterie  , doivent  être  à pied  « 
avec  leurs  armes  convenables  à la 
main,  8c  les  Enfeignes  porter  leurs 
drapeaux  fur  la  hanche ,&  déployés. 

La  troupe  doit  être  conduite  à la 
place  d’armes  par  le  Major  de  la 
Place  marchant  à la  tête.  Lorfqu’il 
l’y  a mife  en  bataille  , il  en  doit 
faire  ferrer  les  rangs  en  avant  juf- 
qu’à  la  pointe  de  l’épée , & faire 
enfuite  battre  un  ban,&  avertir  les 
Soldats  des  Ordonnances  du  Roi. 

Le  Major  du  régiment  qui  en- 
tre en  gamijon,  doit  donner  à 
celui  de  la  Place  un  contrôle  de 
tous  les  Officiers , diüingués  par 
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Capitaflies  & Subalternes  , afin 
qu’il  les  puifTe  commander  diacun 
à leur  cour  pour  la  garde  de  !a 
PiBce  , ou  autre  fervice. 

Le  logement  étant  marqué  , un 
Officier- Major  du  régiment  doit 
donner  au  Cafernier  un  reçu  de  | 
tous  les  ineiibies  & ultenlîies  qui 
font  dans  ce  logement , tant  pour 
les  Officiers  que  pour  les  Sergens 
& Soldats  , afin  que  tout  l'e  retrou- 
ve quand  le  régiment  part  pour 
aller  ailleurs  ; finon  tour  ce  qui 
manque  doit  cire  remplacé  ou  payé 
avant  que  de  partir  , de  même  que 
les  vitres  callëes  , & autres  dégra- 
dations qui  peuvent  s'être  faites 
dans  les  Corps  de  garde  & dans 
les  guérites. 

Les  Officiers  Majors  d’une  Place 
& ceux  de  la  garnifon  doivent 
veiller  fur  la  propreté  des  cafer- 
nes  , afin  de  prévenir  l’infcclion 
& le  mauvais  air.  Les  Officiers  fu- 
balterncs  particulièrement  doivent 
tous  1rs  jours  vilîter  les  Soldats 
de  leut  compagnie  , & les  obliger 
de  nettoyer  par-tout. 

Les  Officiers  & les  Soldats  ne 
peuvent  découcher  fans  le  congé 
du  Gouverneur  , lequel  ne  peut 
raccorder  aux  Officiers  que  pour 
, quinze  jours , & feulement  à un 
Capitaine  & à un  Subalterne  de 
chaque  régiment  à la  fois  ; Si  les 
uns  & les  autres  doivent  fc  ren- 
dre à leur  garnifon  le  jour  que  le 
congé  expire.  • 

Lorfqu’im  régiment  retourne  en 
garnifon , tous  les  OiHciers  & Ser- 
gens doivent  avoir  les  mêmes  at- 
tentions que  quand  il  en  ell  parti , 
Ibit  pour  la  marche  , foit  pour  le 
logement  dans  les  lieux  de  paf- 
ûge  , ou  pour  camper  en  route  : 
fur-tout  en-  arrivant  à la  garnifon 
on  ne  fçauroit  trop  donner  fes 
foins  pour  y bien  établir  les  com- 
pagnies. Chaque  Sergent  doit  picn- 
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^ dre  en  compte  les  fournitures  & 
autres  uflcililes  qu’on  lui  délivre  • 
dont  il  fai:  Ion  récépiliè  pour  en 
répondre  , en  n'omettant  rien  de 
ce  qui  peut  donner  quelque  foula- 
gement  aux  Solilats  , principale- 
ment aux  niaüdcs  , qu’il  doit  faire 
placer  par  préférence  à tout  dans 

i les  hôpitaux  , & ailleurs.  Enfuite 
il  rend  compte  à fon  Capitaine 
Si  autre  Officier  fubalterne  de  tout 
ce  qu'il  a fait  là-delTùs  , & de 
l’état  où  fe  trouvent  leurs  com- 
pagnies. Le  foir  de  leur  arrivée  il 
doit  fe  trouver  au  grand  cercle  » 
où  le  Major  de  la  Place  diflribue 
l’ordre  à l’oidinaire  , & fans  fe 
relâcher  fur  aucun  des  foins  atta- 
chés à fes  fùiiftions  , lis  conti- 
nuer avec  exaftnude  f ayant  at- 
tention de  fe  faire  informer  des 
coutumes  qui  s’obfcrvent  dans  la 
garnifon  pour  le  fervice.  Quoi- 
qu’il doive  fc  faite  par- tout  uni- 
formément , il  fe  pratique  néan- 
moins certains  ufages  parrituüers 
dans  différentes  Places  , auxquels 
il  faut  fe  conformer. 

Quand  un  régiment  a reçu  fc-s 
ordres  pour  fortir  d’une  garnifon  , 
foit  pour  aller  d’une  Province  à 
une  autre,  dans  une  autre  garnifon 
ou  en  campagne  , on  ne  fçauroit 
trop  avoir  foin  que  , la  veille  du 
départ , les  Sergens  faflent  rendre 
exaétemtnt  Us  fournitures  au  Ma- 
gafinier  , & que  les  Soldats  fe 
pourvoient  de  tous  ufienliles  dont 
ils  ont  befuin  , en  forte  que  tontes 
les  petites  affairts  fuient  faites  le 
foir  , afin  qu’ils  n'aiem  aucun  pré- 
texte le  lendemain  matin  de  s’ar- 
rêter , & de  relier  derrière.  Lee 
Officiers  doivent  eux-mêmes  avoir 
grande  attention  à finir  leurs  aP- 
faires  , & à donner  ordre  à leur 
équipage  , de  façon  que  rien  ne 
les  empêche  de  fc  rendre  de  bonne 
heure  à leur  devoir.  Après  l'ordre 
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donné  & la  retraite  hatttie  , ils 
doivent  aller  wifiter  leurs  compa- 
gnies , s’informer  fi  l’appel  a été 
fait  avec  tome  l’exaftitude  poffi- 
blc  , défendre  aux  Soldats  de  s’é- 
carter & de  faire  dû  défordre  , 
recormnanJer  aux  Sergens  J’avoir 
r<rit  fiir  leur  conduite.  S’il  man- 
«}tre  quelqu’un  , on  doit  le  cher  - 1 
cher  dès  le  foir  avec  une  dili- 
gence cstrSme  , & en  avertir  le 
Commandant  du  régiment  , le 
Xfalor  , & le  Capitaine.  Quand 
même  il  n’y  âuroit  rien  de  nou- 
veau , chaque  Officier  fubalterne 
doit  le  foir  aller  recevoir  les  der- 
niers ordres  de  fon  Capitaine  , & 
Jui  rendre  compte  de  la  vifîte  foite 
à fa  compagnie.  S’il  arrive  que 
quelque  SoliTat  fe  foit  enyvré  , & 
ait  fait  du  défordre  ou  du  tort  h 
un  Bourgeois  , il  faut  rendre  juf 
ifcc  à celui  qui  a occafion  de  fc 
plaindre , félon  le  cas  , & l’appai- 
fer , pour  que  cela  ne  vienne  pas 
aire  oteiBes  du  Commandant  de 
la  Place  , & enfuite  faire  mettre 
en  arrêt  le  Soldat  au  plus  pro- 
chain corps  de  garde  , en  faire 
stvertir  le  Major  de  la  Place  , & 
en  rendre  compte  au  Comman- 
dant du  régiment.  Pour  ce  qui  eft 
de  la  conduite  qu’un  régiment 
doit  tenir  en  fonant  d’une  gami- 
fon  & tn  raarrhe  , vajtcf  ce  qui 
éft  dit  fur  le  mot  de  DEPART 
d'une  troupe  de  fa  garnlfon. 

GARNISON  des  Janijpiîres. 
I-’élite  des  Janiflaircs  de  Conftan- 
tinopte  eft  envoyée  eu  gamifon 
dans  les  Places  frontières,  ou  dans 
celles  dont  on  foupçonne  la  fidé- 
lité. .S’ils  ne  fervent  pas  à défen- 
dre des  Places  en  tems  de  fiége  , 
du  motns  ils  obfcrvcnt  les  démar- 
ches de  ceux  qui  font  mal-inten. 
ticnnés  , & ils  obéiflcnt  à leurs 
Officiers  , ordit»irement  Com 
tnandam  de  ces  mees  , fous  le 
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gouvetmement  du  Bacha  de  rfPro»  , 
vince. 

GARNITURE  d'un  vaiffeau  : 

Ce  font  toutes  les  manœuvres  né- 
ccllâirespour  mettre  le  vailftau  en 
état. 

G-^RRER  un  viijiau  : C’eft 
un  vieux  terme  qui  veut  dire  cal- 
fater. Les  Bateliers  difent , garrtr 
un  batteau  , pour  dire  l’attacher  ; 

& garrer  un  train  de  bois  , pour 
dire  le  lier. 

• GASTADOUR  , vieux  mot 
qui  fignifioit  autrefois  DeJîriiéJeu»’, 

& qui  figniSc  aujourd’hui  un  Pio- 
nier , qu’on  mene  à l’armée  pour 
apptanir  les  chemins. 

GATTES  : C’eft  le  retranche- 
ment qu’on  fait  au-dedans  d’un 
vailTeau  à l’avant , pour  recevoir 
l’eau  que  les  coups  de  mer  fout 
entrer  par  les  écubiers. 

GAUCHE,  une  pîece  de 
gauche  ; c’eft-à-dire  , qu’elle  n’eft 
pas  droite  , qu’on  ne  Fa  pas  bien 
, équarrie. 

GAUCHE  A GAUCHE, 
terme  du  commandement  pour 
l’exercice. 

OAUDRONS.  Voyef  GOU- 
DRONS. 

GAVITEAU  : Ce  terme  fe  dit 
fur  les  côtes  de  Provence.  Il  fi-  • 
gnific  une  marque  faite  d’un  mor- 
ceau de  bois  attaché  A l'orîn  , que 
l’on  laide  fiotter  pour  faire  recon- 
noître  l’cndroit  où  l’ancre  eft 
mouilléfe  ; c’eft  ce  qu’on  appelle 
bouée  fur  les  côtes  de  l’Océan. 

• GAVON  ; C’eft  le  nom  d’un 
petit  cabinet  de  vaifièau  , qui  eft 
vers  la  poupe. 

GAYAC  : C'eft  un  bois  qu’on 
apporte  de  l’Amérique  : il  eft  fem- 
îilable  à Fébene  , fi  ce  n’eft  que 
Fébene  eft  de  couleur  noire , 8c. 
que  le  gayac  tire  un  peu  fur  le 
blanc.  Il  y a de  trois  fortes  de  ce 
bois.  Le  premier  eft  un  bou  imf- 
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fif  & fort , qui  étant  m!s  en  piè- 
ces eft  noir  aii-dedans  , & blan- 
chitrc  aU'dehors.  L'autre  eil  moins 
gros  & moins  maflif  : fon  noir 
tll  plus  petit  , & le  blanc  plus 
grand.  Le  troifieme  , que  les  Ita- 
bciis  & les  Efpagnols  appellent  U~ 
gnum  fanflum  i à caufe  de  fes 
qualités  inerveilleufes  pour  guérir 
certaines  maladies , cft  plus  menu' 
que  les  deux  autres.  Il  tire  fur  le 
bhne  dc.dans  2c  dehors  ; il  efl 
plus  odoriférant  & plus  pénétrant 
que  les  autres.  Cette  d.tférence 
de  pef.mteiir  , de  couleur  < de  i 
grandeur  & de  g/ofîèar  , ne  vient 
que  de  ce  que  l’un  eft  plus  vitfl;; 
que  l'autre.  Le  plus  noir  e(l  le 
plus  vieux , k celui  qui  b’ancliit 
i/cdans  & dehors  eft  le  plus  jeu- 
ne 8c  le  plus  fUccutem.  Ce  bois 
cft  Je  plus  propre  de  tous  à faire 
des  rouets  de  poulies. 

(ÎA20N  , eft  une  parcelle  de 
terre  fraîche  , molle  , ?C  couverte 
ordinairemfitt  de  peloufe  ou  d’her- 
be menue  i dont  on  a couttimi  de 
•revêtir  les  ouvrages  de  terre,  pour 
en  fourenir  la  maïïè  , & én  em- 
pêcher rébouleaaem.  La  longueur 
ordinaire  du  gp^on  e.ft  i peu  près 
d’un  pied  , fa  largeur  d’un  demi- 
pied  , & fon  épaifièuf  égale  à fa 
largeur.  Quand  on  fait  une  tra- 
verfe  pour  paflèr  un  fofiï  « on  la 
couvre  quelquefois  de  gafon  mis 
fur  des  planches  , contre  reffet 
des  feux  d’artifice.  Pour  empêcher 
de  gâter  & de  ruiner  Içs  fortifi- 
cations des  Places  de  guerre  , on 
permet  de  coupet  l’heibr  qui  croît 
fur  les  ouvrages  de  terre  , pourvu 
u*on  fe  ferve  d'éthelles  aux  en- 
roits  où  la  main  ne  pourra  pas 
Eicüement  atteindre  ; mais  il  eft 
détendu  à ceux  qui  la  coupent , 
de  marcher  fur  le  ^tifon  , ni  de 
boucler  l'iierbe  fur  le  lieu  : il /eft 
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ordonné  qu’on  l’enleve  tout  à la 
. fois , à mefure  qu’on  la  coupe. 

• GEBEGIS  ; Ce  fonf  chez  les 
Turcs  des  Armuriers. 

• GEBE  LUS  : Ce  font  chez  les 
Turcs  des  Cavaliers  que  cltaque 
Timarift  , en  allant  à la  guerre  , 
eft  obligé  de  conduire  avec  lui  » 
8c  à les  frais  ; & il  en  mené  au- 
tant avec  lui  , qu’il  a de  trois 
mille  afpres  de  revenu. 

• GELIBACH  ; C’eft  auflî  chez 
les  Turcs  l’Intendant  des  armes  , 
ou  le  chef  des  Gebegis  ou  Armu- 
riers. Il  n’a  au-dei^s  de  lui  que 
le  Toppi-Bachi  , ou  le  Grand- 
Maicrc  de  l’artillerie  Turque. 

GENDARMES  de  la  GardM 
Le  Roi  Henri  I V.  forma  cett« 
compagnie  à fon  aveneinent  la 
Couronne  f fous  Je  nom  d'Hoai- 
mes  d'armes  de  fes  Orionnanees» 
il  les  choifit  entre  les  plus  quali- 
fiés & les  plus  braves  Gendarmes 
qu’il  y edt  alors  , parce  qu’il  vou- 
loit  faire  de  cette  trcvpe  l’Efca- 
dron  Royal,  k la  tête  duquel  il 
devoit  combattre  dans  les  occa- 
lions.  Il  donna  cette  compagnie 
au  Dauphin  fon  fils  , qui  a régné 
depuis  fous  le  nom  de  Louis  XIII. 
Depuis  ce  tems  elle  a porté  le 
nom  de  Gendarmes  des  Ordon- 
nances de  Monfeigneur  le  Dau- 
phin , jufqu’à  ce  que  ce  Prince 
étant  monté  fur  le  thrône  , il  l'a 
mife  au  nom'ore  de  fes  Gardes. 

Il  s’en  fit  en  même  tems  le  Capi- 
taine. Comme  fuivant  l’ancien  ufa- 
ge  les  i’rinccs  qui  parvenoient  à la 
Couronne  , avoient  des  compa- 
gnies d’Ordonnancc  , ces  com- 
pagnies demeuroient  en  propre 
au  Capinine- Lieutenant  qui  les 
commandoit  auparavant , ou  elles 
étoient  part. âgées  entre  lui  Sc  le 
Lieutenant.  Louis  XIII.  rendit  en 
cette  occafion  l’Ordonnance  qu’on 
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va  voir.  Elle  prouvera  le  tems  .& 
commcni  cette  troupe  a été  mife 
fur  le  pi|^  ou  elle  ell:  à ptéfent. 

Ordonnance  du  tç  Avril  i6i  i. 

LOUIS,  &c.  Nous  avons  dé- 
liré conferver  entière  fous  no- 
tre nom  & titre  de  Capitaine  celle 
de  deux  cens  hommes  d’armes  de 
nos  Ordonnances  , dont  il  a plu 
au  feu  Roi  de  glorieufe  mémoire  , 
notre  très-honoré  Sieur  8c  Perc  , 
que  Dieu  abfolve  , nous  faire  conf- 
tiaier  chef,  étant  encore  Dauphin 
de  Viennois  : au  moyen  de  quoi 
attendant  qu’il  fe  préfente  autre  oc- 
^ilion  de  reconnoître  les  fervices 
We  notre  très-cher  & bien  aimé  le 
Sieur  de  Saint-Geran  , Sous -Lieu- 
tenant de  ladite  compagnie  , fé- 
lon l’cftime  que  nous  faifons  de 
fa  perfonne  & de  fon  mérite , nous 
avons  , &c.  par  l’avis  de  la  Reine 
Régente  , notre  très -honorée  Da- 
me & Mcre  , jugé  le  devoir  grati- 
fier de  l’ap^ointement  de  Capitai- 
ne en  chef  de  la  compagnie  de  nos 
Ordonnances  , comme  lï  la  nôtre 
(étoit  féparée , & lui  pourvu  de  par- 
tie (Ticellc,  principalement  pour  lui 
donner  moyen  de  foutenir  la  dé- 
penfe  extraordinaire  à laquelle  l’o- 
biige  la  réfidencc  qu’il  fait  de  pré- 
fent  près  de  nous  avec  partie  de 
notre  compagnie.  A ces  Causes  , 
nous  voulons  & nous  mandons 
que  par  les  Tréforiers  de  nos  guer- 
res, préfens  & à venir,  &c.  vous 
ayez  i faire  dorénavant  payer  & 
délivrer  comptant  audit  Sieur  de 
Saint-Geran  du  i.  Janvier  dernier 
jufqu’à  la  fomme  de  8*0  livres 
tournois  par  chacun  quartier , re- 
venant à la  fomme  de  ji8o  livres, 
que  nous  lui  avons  par  ksconfi- 
dérations  fufdites  ordonné  & or- 
donnons par  ces  Fréfentes , (ignées 
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de  notre  main  , pour  ledit  érat  Si 
appointemens  dcCnptiainecn  chef 
de  la  compagnie  de  nofdites  Or-  ■- 
donnances  , & places  d’hommes 
d’armes  y jointes  : en  ce  compris 
auffi  celui  de  Sous  - Lieutenam  , 
dont  il  jouit  à préfent , montant 
à 345  livres  par  quartier , que  nous 
vouions  , ce  faifant  , être  éteint 
& fiipprimé  , comme  nous  l’étei- 
gnons & fupprimons  par  ces  Pré- 
fentes , &c.  Donké  à Fontaine- 
bleau le  *9  Avril  i6i  i. 

Signé , LOUIS. 

Suivant  cette  Ordonnance  il  pa- 
rait que  ce  fut  précifément  en  i6it. 
que  cette  compagnie  fut  unie  aux 
troupes  dcRinées  pour  garder  la 
perfonne  du  Roi.  Celui  qui  la  com- 
manda par  la  fuite  , eut  dans  fes 
provifions  le  titre  de  Capitaine- 
Lieutenant  , ain/i  qu’il  paroît  dans 
celles  expédiées  pour  M.  de  Sou- 
vray  en  1615.  Dans  le  même  tems 
les  Sous  - Lieiicenans  eurent  le  ti- 
tre de  Capitaines  Sous-Lieuienans. 

• 

Etat  de  la  Compagnie  des  Grn* 
darmes  de  la  Garde. 

Le  Roi  comme  Capitaine  , un 
Capitaine-Lieutenant , deux  Sous- 
Lieutenans  , trois  Enfeignes  , trois 
Guidons  • dix  Maîtres  des  Logis  , 

[ dont  deux  font  la  fonètion  , l’un 
de  Major  , 5E  l’autre  d’Aide-Ma- 
<or  , huit  Brigadiers  , huit  Sous- 
Brigadiers  , dont  quatre  font  les 
fondions  de  Sous- Aides-Majors  , 
deux  cens  Gendarmes , non  com- 
pris les  hommes  d’armes  , un 
CommiUàire  à la  conduite  , qua- 
tre Trompettes  , un  Tymbalier  , 
un  Fourrier  ordinaire  , un  Four- 
rier extraordinaire , un  Aumônier, 
un  Chirurgien  , un  Apodùcaiie  « 
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UTt  Sellier , un  Maréchal  ferrant , < 
deux  Tréi'oriers. 

Les  Offic;ers  & les  Gendarmes 
s'habillent  , fe  muntem  & s'équi- 
pent généralement  de  tout  à leurs 
dépens.  Le  Tymbalier  & IcsTrom- 
peties  font  habillés  par  les  ordres 
du  Grand  Ecuyer  , comme  étant 
chargé  des  livrées  du  Roi. 

L’habillement  des  Gendarmes 
cR  de  drap  écarlate , avec  les  pa- 
remens  de  velours  noir  « la  velte 
de  peau  en  demi-bufle  , le  tout 
galonné  d’un  large  galon  d'or  en 
plein  , avec  un  chapeau  bordé  de 
même,  & garni  d'un  plumet  blanc. 
Les  habits  des  Officiers  font  de  pa- 
reille couleur  , & mêlés  de  bro- 
derie d’or  avec  le  galon.  La  houflè 
& le  chaperon  du  cheval  font  de 
même  couleur  , & garnis  d’un  pa-  j 
reil  galon.  ] 

Il  n'y  a point  de  diftinftion  de 
poils  pour  les  chevaux  des  Gen- 
darmes i mais  tout  Officier  , juf- 
qu’au  Sous  - Brigadier  inclufive- 
ment , doit  être  monté  fur  un  che- 
val blanc  ou  gris-pommelé. 

Le  T y mbalter  & les  Trompettes 
font  vêtus  de  velours  bleu  galon- 
né d’or  en  plein.  C’eft  le  Capi- 
taine-Lieutenant qui  reçoit  les  fu- 
jets  qui  fe  préfentent  pour  entrer 
dans  la  compagnie,  fans  qu’il  foit 
befoin  de  l’agrément  du  Roi.  11 
n’y  a point  de  taille  ni  de  hauteur 
marquées  pour  y être  admis  ; mais 
il  faut  être  de  famille  hors  du 
commun , & avoir  l’<îge  & la  tour- 
nure convenables  à un  corps  d’une 
aulTi  grande  diftindion.  Il  faut 
fur-tout  avoir  du  revenu  fuffifant 
pour  y pouvoir  fcvir , & (b  foiite- 
nir  honorablement  fans  le  fecours 
de  la  folde  , laquelle  feule  ne 
fuffit  qu’i  peine  pour  ce  qu’on  ap- 
pelle les  menus  frais. 

Ceux  qui  font  du  nombre  des 
deux  cens  anciens.  Geniames  , 
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jouiiTènt  des  privilèges  du  Corn- 
mcnlal  de  la  Maifondu  Roi.  Cetuc 
qui  font  furnuméraires  ne  jomï* 
fent  que’  du  bénélicc  des  Lettre* 
d'Etat,  pour  tenir  en  fufpens  leur* 
alTaires  civiles. 

Les  étendards  de  cette  compa- 
gme  portent  pour  dévife  une  fotr- 
dre  avec  ces  mots  ; Quà  Juiec 
iracus  Jupiter.  Les  Gendarmes 
foin  de  la  garde  du  dehors  du  Li>u- 
vrc.  Us  ne  font  aucune  fonftion 
auprès  du  Roi  quand  i!  cft  chez 
lui  : ils  n’en  font  point  non  plus 
quand  Sa  Majcfté  fort , à moins 
que  ce  ne  foit  pour  voyages  , ou 
pour  aller  à quelques-unes  de  fee 
maifons  royales  éloignées.  Dans 
ce  cas  , ou  pour  quelques  occa- 
flons  extraordinaires , i!  y a tou- 
jours à portée  de  Sa  MajeÜé  un 
détachement  de  cette  compagnie  , 
qu’on  appelle  le  Quartier.  Ce  dé- 
itachcmcnt  elt  compufé  du  Capi- 
taine-Lieutenant , qui  elf  toujours 
de  fetvice  , de  deux  Officiers  fu* 
périeun  , d’un  Aide -Major  , Je 
deux  Maréchaux  des  logis  , & de 
cinquante  Gendarmes  , compris 
deux  Brigadiers  , deux  Sous-BrK* 
gadiers  , un  Porte-étendard  , & 
un  Sous -Aide- Major.  Ce  déta- 
chement elt  renouvcllé  tous  les 
trois  mois  par  un  pareil  nombre  , 
& a pour  lieu  de  féjour  une  Ville, 
ou  Bourgade,  la  plus  proche  qu’il  fe 
peut  de  celle  du  Roi.  Ils  doivent 
s’y  tenir  toujours  prêts  i monter  à 
cheval  au  premier  ordre. 

Tous  les  matins  on  détache  tin 
Gendarme  pour  aller  recevoir  l’or- 
dre de  Sa  Majdlé  même , qui  le 
donne  ordinairement  en  paliant 
pour  aller  à la  Mellè.  Le  Capitai- 
ne-Lieutenant , ou  quelqu’un  des 
Officiers  principaux  qui  font  de 
quartier , doivent  audi  fe  trouver 
à l’ordre.  Cette  compagnie , lorf- 
que  le  Roi  va  en  voyage  , prend 
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ion  pofte  derrière  le  earrofle  de, 
Sa  Majené  , après  les  Gardes  du 
jCorps  , & dans  cette  fonâion  il 
n'y  a que  les  Maréchaux  des  Ip-  • 
|>is  t & les  autres  Oflicjcrs  au- 
dcllbus  J qui  foicni  à cheval  à la. 
(ête  du  déiachcnum.  Les  OIH  ] 
ckrs  principaux  ibnc  ordinaire-; 
jntent  dans  les  carrodès  de  fuite  : i 
ils  ohlèrvent  néanmoins  tous  de' 
fiire  mener  leurs  cjievaux.en  main,, 
jiour  les  monter  , tî  Sa  Majeité; 
Vordonnoit.  C’eft  ainfi  qu’il  «it^ 
.rapporté  dans  picfquf  tous  les  états, 
de  la  France  qui  ont  été  impri-i 
.més.  Cependant  les  Odtciers  dej 
ce  corps  ont  d’autres  prétentions , 
/fut  lefquelles  le  Roi  n'a  pas  encore  ' 
.décide. 

A l’e'garddu  refte  des  O-'Sciers 
& Gendarmes  qui  ne  font  point, 
de  fervice  près  le  Roi  , quoique 
ce  foit  le  gros  de  la  troupe  , ils 
n’ont  cependont  aucun  lieu  de  gar« 
nifon  qui  leur  foit  affcilé  Cha- 
.cun  au  contraire  a la  liberté  de 
demeurer  chez  lui , mais  à con- 
.dition  d’y  être  toujours  en  .bon 
/équipage  de  guerre  , & prêt  à fe 
jTcndrc  auprès  du  Capitaine-l  ieu- 
sciiant  , au  premier  ordre  qu’il  en 
jreçoit. 

Cette  compagnie  fait  le  meme 
fervice  , en  teins  de  guerre  , que 
les  Gardes  du  Corps.  L’Aidc-.Ma- 
.jor  chargé  du  détail  de  cette  corn- 
ipagnie  , doit  prendre  l’ordre  de 
icelui  des  Gardes  du  Corps  qui  fait 
la  charge  de  Maréclial  des  logis 
/général  de  la  Maifon  du  Roi.  , 
• Les  grands  Officiers  des  Gen  ' 
4armes  de  la  garde  du  Roi  , les 
cinquante  Gendarmes  , les  deux 
Trompettes,  & le  Tyiubalier , fer- 
vant  par  quartier  piès  8a  MajcRé , 
.continuent  à être  payés  fuivant  les 
,éuts  & ordres  qui  font  expédiés 
.à  cet  efiFet.  Il  eu  payé  une  livre 
.dû  fois  par  jour  îl  cliacun  J^i* 


gadiers  > Sous  -Rrigadien  r cent 
cinquante  Gendarmes  , ÿc  auf 
deux  Trompettes  feivant  à la  Cor- 
nette ; & une  livre  à diacun  des 
lepi  petits  Officiers  , fçavoir  l’Au- 
mônier  , deux  Fourriers  , deux 
Chirurgiens  , un  Sellier  , St  un 
Maréchal  ferrant. 

Le  Capitaine  -.Lieutenant  tient 
rang  de  premier  jirlcltrc  de  camp 
de  Cavalerie.  Les  Suus-Lieuic- 
narts  , Enleignes  Sc  Guidons  ce- 
lui de  Mdire  de  camp  , du  jour 
& date  de  leurs  commiilions  dt 
hicveis  : les  deux  Aides-Majors  , 
idem  : les  Maréchaux  des  logis  » 
celui  de  Capitaine  : les  3.'igaihcrs, 
Sous  - Rrigadiers  , & les  Fortes.- 
étendards  , celui  de  Lieutenans. 
A l’égard  des  .Gendarmes  , com- 
me ils  ne  .font  à la  guerre  que  U 
fbndion  de  Cavalier  , le  Roi  i>e 
leur  a accordé  aucun  rang  pour 
le  commandement  fur  les  auirt^ 
troupes , mais  ils  jouiflèm  , com- 
me les  Gardes  du  Corps  , du  droit 
de  .vétérance  , comme  cummen- 
faux  après  vingt  ans  de  fervice. 
Ils  encrent  aux  Invalides  comme 
Officiers  , & lorfqu’ils  quittent  (a 
troupe  jTour  prendre  des  compa- 
gnies dans  les  régimcns  de  nou- 
velle levée  , ils  ont  rang  comme 
s’ils  y avoient  été  Lieutenans , dn 
jour  de  la  date  du  cetti/îcac  de 
leur  réceptiun  de  Gendarme. 

Les  étendards  fe  portent  chez 
le  Roi  par  les  Portes -étendards, 
qui  les  mettent  à ]a  ruelle  du  lit 
de  Sa  Maj.fté  , oîi  ils  vont  les 
reprendre  pour  les  revues  ou  cam- 
pagnes , &c. 

CtuK  qui  ont^ommandé  cette 
illuftre  croupe  en  qualité  de  Ca- 
pitaines'Lieutenansdcpuis  fa  créa- 
tion , font  : 

Gilles  de  Souvté,  Marquis  de 
Couttenvaux  , fous  Louis  X 1 1 i, 
en  i6ii,  « 
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Jean-François  de  la  Gniclie  , 
Seigneur  de  Saint-Geran  , fous  le 
B)£me  Roi , en  idtj. 

François  de  l’Hôpital , Seigneur 
du  Hallier  , fous  le  même  Roi , 
en 

Oafpard  de  Coligny  , Comte 
de  Saligny , lous  Louis  XIV.  en 
1647. 

Céfar-Phdbus  d’Albret  1 Comte 
de  Mio/lèns,  fous  Louis  XIV.  en 
1651. 

Louis  Daillebot  , Sieur  de  la 
Salle,  fous  le  même  Roi , en  1666. 

François  de  Rohan , Prince  de . 
Soubife , fous  le  même  Roi , «n 
167a. 

Hercule  Meriadec  , Prince  de 
Rohan  , fous  Louis  XIV.  & fous< 
Louis  XV.  reçu  en  1704.  , 

« Louis  de  llolian  , Prince  de 
Soubife,  reçu  en  furvivance  fous 
Louis  XV.  en  1717.  ' 

GENDARMERIE  : Ce  Corps 
cft  le  premier  de  la  Cavalerie  de 
France  après  la  Maifon  du  Roi. 
11  a dans  tous  tes  tems  & dans 
toutes  les  occaCons  donné  tant  de 
preuves  de  la  plus  grande  valeur , 
qu’il  mérite  à bon  droit  mille  élo- 
ges. Je  crois  n’en  pouvoir  pas 
nire  un  plus  magnifique  , que  de 
rapporter  jci  la  réponfe  que  Je 
Roi  François  I.  fit  à l’Empereur 
Charles- Quint  en  içça.  lorfqu'il 
lut  demanda  par  forme  d’emprunt 
une  fomme  d’argent , & cette  il- 
luftre  troupe  pour  l’aider  à repouf- 
fer  les  Turcs  , dont  il  étoit  fort 
preflé.  Pour  U prtmier  point , ré 
pondit  ce  grand  Roi  , je  ne  fuis 
pas  Banquier  : pour  l'autre  , com- 
me ma  Gendarmerie  eft  le  bras  qui 
forte  mon  Sceptre  , je  ne  l'expefe 
jamais  au  péril  fans  aller  cher- 
cher la  gloire  avec  elle.  Ce  titre 
ell  fans  contredit  le  plus  figui.'î- 
catif  qu’aucune  troupe  puillè  avoir 
acquis  dcpui|  le  commencement 


de  notre  Monarchie  ; & s’il  eR  R 
glorieux  pour  celle-ci  de  l’avoir 
mérité  dans  les  tems  reculés , il 
l’efl  encore  bien  davantage  d’avoir 
Içu  le  conferver  jufqu'à  préfentfans 
interruption.  ^ 

Le  Roi  Charles  VII.  en  144J. 
voyant  les  difficultés  qu’il  y avoir 
à ralTcinbler  la  NoblcITe  , qui  com- 
|wfoit  alors  la  Cavalerie  Françoi- 
le  , fou  que  les  guerres  continuel- 
les qu’elle  avoit  foutenaes , euf- 
fenc  tellement  ép«if(^es  moyens, 
qu’elle  fut  hors  d’état  de  faire  les 
mêmes  dépenies  , foit  pour  d’au- 
tres raifons , ce  grand  Roi  voulant 
avoir  un  corps  de  Cavalerie  qui 
fût  continuellement  occupé  à fon 
fcrvicc  , & dont  il  pu  dirpofer 
dans  tous  les  tems  & dans  toutes 
les  occalîons  , créa  quinze  compa- 
gnies , aufquelles  il  donna  le  nom 
A'Hommes  d' Armes  de  fes  Or- 
donnances. Ces  compacnxs  fu- 
rent formées  des  hommes  les  plus 
braves  & les  plus  expérimentés 
qu’il  y eût  alors  dans  le  ‘Royau- 
me. Chacune  de  ces  compagnies 
avoit  cent’Lanciers , ou  Hommes 
d’armes  , & clwquc  Homme  d’ar- 
mes cinq  Sulvans  ou  Aides  , fça- 
voir  trois  Archers , un  Coutelier , 
9c  un  Page  00  Valet.  Ce  qui  fai- 
foit  fix  cens  hommes  par  compa- 
gnie , tous  à cheval , & les  quinze 
compagnies  forinoient  cnfemble 
mille  chevaux. 

Ces  compagnies  eurent  dès-lors 
pour  chefs  , chacune  un  Capitaine, 
un  Lieutenant , un  Enfeigtic  , un 
Guidon  & un  Maréchal  des  lo- 
gis. Ces  Officiers  étoient  tous  des 
Seigneurs  de  diftinftion  , & tous 
les  Hommes  d’armes  dévoient 
tous  être  Gentilshommes , Sc  dans 
la  fuite  1rs  Suivant  furent  obligés 
de  porter  la  livrée  du  Capitaine. 
-Ils  gamifioient  pour  cet  cfici  leurs 


Hcx^uetons  des  couleurs  qui*  la 
compofoient. 

Cette  uniformité  fut  établie  , 
afin  qu’on  pût  les  reconnoftre  dans 
■ ks  allions  , ou  lorfqu’ils  faifoient 
quelque  défordre.  C’eft  de-là  qu’ctt 
venue  l’uniformité  , qui  a depuis 
été  établie  dans  toutes  les  trou- 
pes. Comme  il  y avoir  une  gran- 
de différence  entre  les  Hommes 
d’armes  & leurs  Suivans  , on  dil- 
tinguoit  ces  premiers  par  le  nom 
de  Maître^,  que  l’on  ne  donnoit 
point  aux  autres  hommes  de  che- 
val. Telle  cil  l’origine  de  ce  nom, 
& l’on  en  dillinguoit  le  nombre 
par  tant  de  Maîtres  , tant  d' Ar- 
chers , & tant  de  Couteliers.  Lorf- 
qu’on  ne  demandoit  que  de  ces 
derniers  , on  détachoit  des  Maî- 
tres pour  les  commander  , & les 
Officiers  ne  marchoient  qu’avec 
les  Gendarmes  feulement. 

Ces  compagnies  diminuèrent 
par  la  fuite  par  rapport  au  nom- 
bre d’hommes  , mais  jamais  pour 
la  valeur.  Cette  diminution  fut 
caufée  par  l’établiflèment  d’un 
Corps  confidérable  de  Cavalerie- 
Légere  , dans  lequel  plulîeurs  des 
Gendarmes  prirent  de  l’emploi  ; 
de  forte  que  fous  le  régne  d’Hen- 
ri IV.  l’armure  de  pied  en  cap 
ayant  été  abolie  , lés  Gendarmes 
ne  furent  plus  dillingués  de  la  Ca- 
valerie-Légère  qtie  par  leur  nom 
& leurs  prérogatives. 

Enfin  , fous  le  régné  de  Louis 
XIV.  à la  paix  des  Pyrénées , tou- 
tes les  anciennes  compagnies  fu- 
rent réduites  aux  quatre  premiè- 
res , dont  le  Roi  voulut  être  Ca- 
pitaine , & à quelques  autres  qui 
appartenoient  à des  Princes  du 
Sang.  Ces  dernieres  ont  été  fup- 
primées,  à mefure  que  ces  Princes 
font  morts.  Le  meme  Roi  a de- 
puis augmenté  ce  corps  juf]u’au 


nombre  de  feize  compagnies  , où 
il  eft  aéluellcment. 

La  comj  ignie  des  Gendarmes 
Ecuilbis  du  Roi  ell  la  feule  qui 
relie  des  quinze  compagnies  que 
le  Roi  Charles  VII.  inltuua  en 
‘44v  Elle  eut  le  titre  de  cent 
Lances  de  la  Garde  dès  fa  créa- 
tion. On  ne  peut  lui  difputer  d'ê- 
tre la  plus  ancienne  troiipe  du 
Royaume  ; car  il  eft  certain  que 
les  Gardes  du  Corps  , dits  Ecof. 
fois  , qui  tiennent  à préfent  le  pre- 
mier rang  , ont  été  formés  d’im 
nombre  qui  fut  tiré  de  cette  com- 
pagnie. Louis  XIV.  confidérant  que 
cette  compagnie  des  Gendarmes 
Ecofibis  avoit  eu  l’honneur  d’être 
de  la  garde  des  Rois  , long-tcms 
avant  celles  qui  en  font  à pré- 
fent , ordonna  , pour  qu’il  lui  en, 
teft.it  du  moins  quelque  marque  ,* 
qu’elle  précéderoit  celle  des  Mouf- 
quetaires  , quand  il  s’agiroit  de 
monter  la  grand’garde  ou  garde 
ordinaire  devant  le  logis  ou  tente 
de  Sa  Majcfté  «.mais  non  ailleurs. 

Cette  compagnie  a toujours  été 
en  fi  grande  eftime  , que  tant 
qu’elle  a été  compofée  d’Eco/Tois, 
elle  a été  commandée  par  des  Sei-  • 
gneurs  les  plus  qualifiés  d’Ecoflè  , 

Si.  meme  par  plufieurs  du  Sang 
Royal.  Des  Fils  même  de  Rois 
ont  voulu  porter  le  titre  de  Ca- 
pitaines de  cette  compagnie  , qui 
leur  appanenoit  de  droit , comme 
il  paraît  par  plufieurs  traités  , & 
par  l’exemple  du  Duc  d’Yorck  , 
depuis  Roi  d’Angleterre  fous  le 
titre  de  Charles  II.  Ce  Prince  en 
étoit  encore  Capitaine  en  1667. 

& ce  n’a  été  que  depuis  la  dé- 
miffion  qu’il  en  donna  , qu’elle  a * 
é:é  commandée  par  un  Seigneur 
François. 

M.  le  Chevalier  d’HautefeuiUe 
a été  le  premier  François  qui  ait 
eu  ce  commauilcinent , mais  il 
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l'eut  en  «jualiié  de  Lieutenant , le 
Roi  s'étant  dét.laté  Capitaine  après 
Ja  déniiflion  du  Duc  d’Yorck.  On 
a vu  à l'article  des  Dardes  du  Roi, 
dits  EcoJJois  , les  raifuns  qui  ont 
fait  cèifer  de  recevoir  dans  ce 
Corps  des  Sujets  de  cette  Nation. 
Les  mêmes  raifons  ont  produit  le 
même  ordre  dans  celui  des  Gen- 
darmes.  Les  Officiers  de  cette 
compagnie  jouilR'nt  des  priviié. 
ges  des  Commeniaux  de  la  Mai- 
ion  du  Roi. 

La  compagnie  des  Gendarmes 
Anglois  du  Roi  fut  amenée  en 
France  en  1667.  par  le  Comte 
Georges  d'Hamiltun  : le  Ri>i  s'en 
fit  enfuite  Capitaine , & Tuiiit  à 
fa  Gendarmerie. 

La  compagnie  des  Gendarmes 
^ Bourguignons  du  Roi  fut  créée  en 
1668.  & unie  au  corps  de  laGe/z- 
darmerie  fous  le  nom  de  Chevaux- 
Légers.  En  1674.  le  Roi  lui  don- 
na le  nom  de  Gendarmes  , & s’en 
fit  le  Capitaine. 

La  compagnie  des  Gendarmes 
de  Flandres  du  Roi  fut  créée  en 
167 J.  & en  même  tems  le  Rot 
s'en  fit  le  Capitaine  , & l'unit  à 
tà  Gendarmerie.  C’eft  le  Roi  qui 
'reçoit  & fait  reconnoître  les  Of- 
ficiers de  ces  quatre  compagnies  , 
torfqu’elles  font  à portée  de  Sa  Ma- 
jefté. 

Les  compagnies  des  Gendarmes 
& Chevaux- Légers  de  la  Reine 
furent  créées  en  1660.  pour  la  Rei- 
ne Marie-Tbérefc  d’Autriche  après 
ion  mariage  avec  le  feu  Roi. 

Les  compagnies  des  Gendarmes 
& Cbevaux-Légers  de  Monfeigneur 
le  Dauphin  furent  créées  , les  Gen- 
darmes en  1666  , & les  Chevaux- 
Légers  en  1663.  La  derniere  créée 
a pris  le  pas  l'ur  l’autre  à caufe  de 
ton  titre  de  Gendarmes. 

Les  compagnies  des  Gendarmes 
& Chevaux  - Légers  de  Bretagne 
Tome  U, 
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fiirent  créées  en  1690.  pour  M.  le 
Duc  de  Bou  logne  : lorfqu’il  fût 
devenu  Dauphin  , il  les  donna  au 
Duc  de  Bretagne  fon  fils. 

Les  compagnies  des  Gendarmes 
& Chevaux-Légers  d’Anjou  furent 
créées  , l'une  en  1669.  pour  M. 
Philippes  , Duc  d’Anjou  , depuis 
Duc  d’Orléans  ; & l'autre  en  1089. 
Alors  l’une  & l’auire  furent  polie- 
dées  par  M.  le  Duc  d'Anjou  , qui 
devint  dans  la  fuite  Roi  d’Efpa- 
gnc. 

Les  compagnies  des  Gendarmes 
& chcvaux-Lcgers  de  Berry  furent 
créées  en  1690.  pour  M.  ic  Duc 
de  Berry. 

Les  compagnies  des  Gendarmes 
Sc  Chevaux-Légers  de  M.  le  Duc 
d’Orléans  fuient  créées  en  1674. 
pour  feu  Munfieur  , frere  unique 
du  Roi , mais  elles  n’ont  été  unies 
au  Corps  de  la  Gendarmerie  qu’a- 
près  la  bataille  de  Callèl  ; * & de- 
puis la  mort  du  Duc  .d'Orléans  , 
Régent,  elles  font  devenues  com-  • 
pagnies  d’Ordunnance  , avec  leur 
ancien  titre  d’Orléans. 

Aiant  ce  tems-là  elles  étoient 
feulement  aitacliées  à ce  Prince  , 

& n’alloicnt  à la  guerre  que  lorf- 
qu’il y alloit.  Xlalgré  cette  incor- 
poration , les  Officiers  de  ces  deux 
compagnies  ne  pafiùient  point  aux 
charges  vacantes  dans  les  autres  ; 
Sr  de  même  ceux  des  autres  ne 
pallbieiu  point  dans  celles  - ci. 
Mais  le  feu  Rui  ordonna  fur  la  fin 
de  fon  regne  que  les  promotions 
auroient  lieu  entre  tous  indiffé- 
remment. 

Quoique  ces  feize  compagnies 
femblent  former  un  Corps  uni , el- 
les font  néanmoins  féfiarées  & in- 
dépendantes les  unes  des  autres 
pour  tout  leur  détail.  Ce  qui  prou- 
ve cette  indépendance  , c’dt  que 
dans  les  occafions  où  il  eli  be- 
foin  de  faiic  marcher  ce  Corps  ea< 

y 
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lier  , le  Roi  envoie  un  ordre  & 
(me  route  à cha^jue  compagnie  en 
particulier.  Par  la  même  raifon  | 
îorfque  ces  compagnies  font  répa- 
rées en  pkifieurs  quartiers , les  Of- 
ficfcrs  de  l’une  n’ont  rien  à voir 
fur  l'autre  , excepté  ceux  qui  font 
commandés  pour  en  faire  la  vid- 
tc  , par  ordre  de  Sa  Majefté , par 
forme  d’infpeiSion. 

Après  la  bataille  de  Fleurus  , 
donnée  en  1690.  & au  gain  de 
laquelle  ce  Corps  eut  beaucoup  de 
part  « le  Roi  augmenta  le  nombre 
des  compagnies  , comme  nous 
l’avons  dit.  Sa  Majefté  jugea  à 
propos  d’augmenter  en  même  tems 
ce  Corps  d’un  Etat-Major  pour  en 
faite  le  détail.  £ le  y établit  pour 
cet  eflèt  un  Major  , deux  Aides- 
Majors  , & deux  Sous-Aides-Ma- 
}ors. 

Le  Major  doit  rendre  compte 
au  Roi  directement  de  tour  ce  qui 
fe  pallc  dans  le  Corps  , où  il  doit 
* faire  , outre  les  fonctions  de  Ma- 
jor, celles  d’InfpeCteur  ; & ce  Ma- 
jor prend  connoiflàncc  des  moeurs 
& de  la  conduite  des  Officiers  & 
Gtndarmes  ; propofe  les  Sujets 
pour  remplir  les  places  vacantes  ; 
examine  ceux  qui  fe  prélentent 
pour  y acheter  des  emplois  ; & 
avant  que  de  leur  en  procurer 
l’agrément  du  Roi , il  doit  con- 
noître  s’ils  font  d’une  naiflàflte 
allèz  diftinguée  pour  entrer  dans 
cet  illuitre  Corps.  11  tient  l’éut 
des  farvices  & de  l’ancienneté 
des  Officiers  pour  le  préfenter  à 
Sa  Majefté  , lorfqu’elle  fait  pro-  | 
motion  des  Officiers  généraux.  1 

11  fait  les  revues  des  compa-  i 
gnies  enfemble  ou  féparément  , 
examine  les  hommes  , chevaux  , 
habillement , armement , &c.  avec 
U même  auturitéque  les  Directeurs 
dcInfpeCteurs  généraux  l'ordonnent 
dans  les  autres  uoupes.  Enfin  il , 


doit  faire  un  extrait  du  tout  pouf 
en  rendre  compte  au  Roi  directe- 
ment , & en  envoyer  un  double 
au  Secrétaire  d*£rac  ayant  le  dé- 
partement de  la  guerre.  Les  Af- 
des-Majors  lui  font  fuborddnnés  : 
quand  les  compagnies  font  fépa- 
rées , iis  font  fous  lui  le  détail  , 
& en  fon  abfence  ils  font  fes  fonc- 
tions. Les  Sous-AideS-Majors  fup- 
. pléent  • c^uand  il  elt  néceflàirc  • 
aux  foins  des  uns  & des  autres. 
Mais  à l’Armée  , ou  quand  ce 
Corps  elt  adèmblé  , le  Major  & 
les  autres  Officiers  Majors  doivent 
fe  conformer  en  toutes  chofes  pour 
le  fervice  aux  ordres  de  celui  qui 
commande  en  chef  le  Corps  de  la 
Geniamtrie, 

Le  Major  a rang  dans  le  Corps 
de  premier  Sous-Lieutenant,  du 
jour  de  la  date  de  fon  brevet.  Les 
Aides-Majors  y ont  celui  de  pri- 
mter  Enfeignc  , & les  Sous-Ai- 
des-Majors celui  de  premier  Ma- 
réchal des  logis.  Quelquefois  le 
Roi  accorde  aux  Aides-Majors  le 
rang  de  Sous-Lieutenans  par  des 
brevets  particuliers. 

Les  premières  compagnies  , qui 
font  compagnies  de  Gendarmes  , 
font  compofées  d’un  Capitaine- 
Lieutenant  , d’un  Sous  - Lieute- 
nant , d’iin  Enfeigne , d’un  Gui- 
don , de  quatre  Maréchaux  des 
logis  , de  deux  Brigadiers  , de 
deux  Sous-Brigadiers  , d’un  Tym- 
ballier  , de  deux  Trompettes  , & 
de  foixane-cinq  Gendarmes  ; mais 
le  nombre  des  Gendarmes  varie. 

Les  compagnies  des  Chevaux- 
Légers  font  compofées  de  même» 
avec  la  feule  difTérence  , qu’au 
lieu  d’avoir  entre  leurs  Officiers 
un  Enfeigne  & un  Guidon  , ils 
ont  deux  Cornettes  ; • les  deux 
compagnies  des  Chevaux-Légrrs  , 
fpavoir  de  ceux  de  la  Reine,  8s.  Dait; 
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ÿhint , font  cliefs  d’efcadrons  , & 
ont  des  tyinballes. 

Les  quatre  premières  compagnies 
de  Gendarmes  , dites  d’ürdon- 
Wance  , font  * chefs  d’efeadrons  , 

& ont  des  cymhalirs , & efeadron- 
nent , fçavoir  la  première  , dite 
Eeoffoije  , avec  les  Gendarmes  de 
Bretagne  : la  féconde  , dite  An- 
glais , avec  les  Chevaux-Légers  de 
Bretagne  : la  troilîerfie  •' due  Bour- 
guignons I efeadronne  avec  jes 
Cendârmes  d’Aquitaine  : la  (jiia- 
triemc  , dite  -de  Flandres-  ,'avec 
ks  Chevaux  - Ldgers  d’Aquitaine  ; 
le  cinquième  eî^cadron  cfl  com- 
pofé  des  Gendarmes  de  la  Reine 
& des  Gendarmes  de  Berry  : le 
Usieme , des  Chevaux-Légers  de 
la  Reine  , avec  les  Chevaux-Lé- 
gers de  Berry  ; le  feptieme  , des 
Gendarmes  Dauphins  avec  les 
Gendarmes  d’Orléans  : le'  huitiè- 
me * des  Chevaux  - Légers  Dau- 
phins , avec  les  Cbevaux-Légers 
W’Orléans. 

Depuis  l’Ordonnance  du  Roi  de 
17)0.  les  Gendarmes  portent  les 
bandoulières  de  la  même  couleur 
du  cordon  de  leurs  épées  : fça- 
voir- les  Eeuflois  , bandoulière 
blanche  ; les  Angiois  • bandou- 
iierc  violette  ; les  Bourguignons  » 
bandoulière  verte  un  peu  fon- 
cée ; Flandres  , femlle-morie  ; laf 
Reine  , rouge  foncé  ; Chevaux- 
Légers  de  la  Reine  , couleur  de 
cetife  ; Dauphins ,,  bleu  Turc  ; 
Chevaux  Légers  Dauphins  , bleu 
plus  clair  ; lesBretagnes  , jaune 
jonquille  ; les  Chevaux-Légers  de 
Bretagne , violet  clair  ; Gendar-- 
mes  d’Aquitaine,  verd  clair  ; Che-' 
vaux- Légers  d’Aquitaine  , jaune 
rembruni  ; Gendarmes  de  Berry, 
ro  jge  clair  ; Chevaux  - Légers  de* 
Berry  , rouge  plus  clair  ; Gendar- 
mes d’Orléans , bleu  clair  ; Che- 
fàwt-Léga»  d’OrkaiM , btcu-plus 
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clair.  Par  la  même  Ordonnant® 
il  cil  enjoint  aux  Gendarmes  > 
de  porter  en  tous  lieux  , loit  à 
la  troupe  , foit  ailleurs  , la  ban- 
doulière , comme  les  Gardes  du 
Corps. 

Chaque  compagnie  des  uns  BC 
des  autres  cil  divifée  en  deux  brir 
gades  , dont  la  première  a pour 
chef  le  Capitaine-Lieutenant , & 
la  fécondé  le  Sous  - Lieutenant. 
Chacun  de  ces  Oiiîciers  elt  chargé 
léparément  de  l’entretien  d’hom- 
mes Si  de  chevaux  de  fa  bri- 
gade. 

L’habillement  des  Gendarmes  8c 
Chevau.x-Légcr$  eil  de  drap  rou- 
ge , avec  les  paremens  de  même  i, 
l’habit  galonné  d'argent  plus  ou 
moins  félon  la  volonté  du  Roi  ; 
préfenicment  il  l’eil  fur  le  revers 
de  la  manche  feulement.  La  veite 
eil  de  peau  en  demi  - bufle  ; la 
bandoulière  cft  de  même  , & ^r- 
dée  d’un  galon  d’argent , le  cha^ 
peau  bordé  d’un  large  galon  auili 
d’argent.  Les  houilts  & chape- 
rons des  hou/Ics  font  rouges  , 8c 
les  armes  du  Capitaine  font  bro- 
dées fur  le  coin  des  houllès  & 
fur  le  devant  des  chaperons  , ex- 
cepté dans  les  compagnies  de» 
Bourguigons , qui  y ont  des  Croix 
de  S.  André  , dites  de  Bourgo* 
gne.  L’uniforme  des  Officiers  juf- 
qu’aux  Maréchaux  des  logis  inclu- 
Ireement , cil  de  même  couleur  « 
& galonné  d’argent  en  plein. 

L’armement  des  Gendarmes  8c 
Cbevaux-Légers  eil  une  carabine 
rayée  ,*  & deux  ptftolets  à l’arçon 
de  la  Telle  , un  fabre  à la  cava- 
lière dont  la  garde  eil  argen- 
tée. • 

Les  compagnies  des  Gendarmes 
font  pourvues  par  les  Maréchaux 
de  France  , 8c  ne  relevcm  que  du 
Roi  direélement  , & les  coropa- 
gniet  de»  Chevaux*' l.égert , fuitant 


les  termes  de  leurs  cominiflloDS  ' 
de  Capitaines- Lieutcnans  , font 
fubordonntîes  au  Colonel  , & au 
Meitrc  de  camp  général  de  Cava- 
lerie. , t 

Les  devifes  des  étendards  de  la 
Gendarmerie  font  : 

* Des  £c  os  SOIS) 

Un  grand  Levrier  courant  dans 
une  plaine  : la  omni  modo  Jidelis, 

Des  Anglois, 

Un  Soleil  « & huit  aiglons  qui 
s'élèvent  de  terre  pour  voler  veis 
lui  : Tous  ad  te  nos  vocat  ardor. 

Des  Bourguignons, 

Cinq  croix  de  Bourgogne , dont 
quatre  petites  aux  quatre  coins , & 
une  plus  grande  dans  le  milieu  , 
làns  infeription. 

D E Fland  r e s , ' 

La  devife  du  feu  Roi  : un  So- 
leil éclairant  le  monde  : Nec  plu- 
rîbus  impar.  Sur  le  revers  : Prifeo 
fut  fydere  patrum. 

De  lA  R EINE,  G E NDARME  s, 

& Chevaux-Lé  GERS), 

• Des  fleurs  de  lys  fans  nom- 

br;. 

De  M.  ee  Dauphin. 

Une  mer  agitée , fur  laquelle  eft 
un  navire  au  milieu  de  la  tempê- 
te , autour  duquel  crois  Dauphins 
paroilleiK  fe  jouer  : Sunt  pericula 
ludus. 

De  Bretagne. 

^cs  Gendarâus  «m  un  grand 


arbre  & un  petit  à côté  , avec  ceÉ 
mots  : Triumphali  6*  fiipite  fur* 
fit. 

Les  Chevaux-Légers  ont  un  o^ 
feau  en  l’air  , les  ailes  étendue^p 
& un  autre  à terre  les  ailes  de 
même  , lequel  femble  s'clTorcec 
pour  s’élever  , avec  ces  mots  t 
Votis  feilatur  euntem. 

y 

_ D’A  N J o u.  . , 
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Deux  arbres  dans,  une  plaine,  j 
fur.  le  grand  eft  une  étoile  rayon- 
nante , qui  lance  un  gros  trait  de  ■ 
rayons  : Virtute  autorem  refertt . 

D £ B £ R R Y. 

Les  Gendarmes  ont  un  pui/Iânt 
lion  en  pofture  arrêtée  , montrant 
fa  face  en  plein  : Vejligia  magna 
fequetur.  . > 

Les  Chevaux-Légers  ont  une  ai- 
gle feule  f qui  vole  en  l’air , avec 
ces  mots  : Qud  non  feret  incita 
virtusl 

D’O  R L É A N s. 

I 

Une  bombe  qui  creve  en  Pair, 
& jene  le  feu  par  quatre  endroits, 
avec  ces  mots  : Alter  pojl  fulmina 
terror.  * 

• Les  tabliers  des  tymballes  font 
ornés  de  femblables  devifes  & de 
fleurs  de  lys , avec  les  couleurs  des 
efeadrons  dont  ils  font.  Les  ta- 
bliers des  Gendarmer  de  Flandres  J 
& banderolles  des  Trompettes  , 
font  bleus  , relevés  en  broderie. 

Les  Capitaines , flè  Capitaines- 
Lieutçnans  de  la  Gendarmerie  de 
France  dont  il  eft  parlé  dans  l’Hif- 
toircj'font,  , 

De  la  première  compagnie,  dite 
Eçoffoife  du  Roi , créée  fous  Char- 
les Vil.  en  141a. 

^ean.S^turt,  .Seigneur  d'Arnl^ 
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by  & d’Aubigny  , premier  Cap!» 
raine , en  1411. 

< Jean  Stuart , Seigneur  d’Aubr- 
gny  , Ton  fils  , en  1419. 

I Robert  Stuart  , Seigneur  d’Au- 
bigny, en  1455. 

Milord  Jacques  Hamilton,  Com- 
te d’Aran,  en  1515. 

1 Jean  Stuart  , Seigneur  d’Aubi- 
gny, en  1567. 

. Henri  , Prince  d’EcoUc  , en 
1601. 

I Charles  , Prince  d'Ecoflè  , en 
1620. 

George  Gourdon  , Marquis  de 
Huntley  , en  16x5. 

Jacques , Duc  d’Yorck  , depuis 
Roi  d’Angleterre , en  1645.  remit 
en  1667.  cette  compagnie  à Louis 
XIV.  qui  s’en  fit  Capitaine. 

. Le  Chevalier  d’Hautefcuille  , 
premier  Capitaine-Lieutenant , en 
1667. 

. Le  Marquis  de  Livourne  , en 

Le  Marquis  de  Mouy , en  1682. 
’ Le  Comte  de  Roucy  , en  1692. 
Le  Marquis  de  Nefle , en  1707. 
Le  Comte  de  Mailly , en  1714. 
M.  le  Marquis  de  Rubempré  , 
én  1733. 

, M.  le  Comte  de  Mailly-Hau- 
court , Lieutenant  Général , en  efi 
Capitaine-Lieutenant  aujourd’hui. 

De  la  fécondé  compagnie  , dite 
Gendarmes  Anglais  du  Roi , créée 
en  1667.  fous  Louis  XIV,  qui  s’eti 
fit  Capitaine. 

• Le  Comte  Georges  Hamilton  , 
en  1667. 

' Le  Comte  de  la  Guette  , en 
1(576. 

' Le  Chevalier  de  Croflîs  , en 

1689. 

' Le  Chevalier  de  Beihomas',  en 
169a. 

' Le  Marquis  de  Mezieres  > en 

SÉÿJ. 
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Le  Chevalier  de  Janfon  , en 
1706. 

Le  Marquis  de  Verderonne  , ea 
1716. 

M.  le  Marquis  de*  Pontchar* 
train  , en  1726. 

M.  le  Comte  de  Blet , en  1740. 

M.  le  Marquis  de  Colbert  l'efi; 
aujourdj||ui. 

De  la  troifieme  compagnie , dite 
Gendarmes  Bourguignons  du  Roi  * 
créée  en  1668.  fous  Louis  XIV. 
qui  s’en  fit  Capitaine. 

Le  Chevalier  de  Fourville , en 
1668. 

Le  Comte  de  Brogtie,  en  1669. 

Le  Comte  de  Flaman ville  , en 
1683., 

Le  Comte  de  Linieres  > ea 
1702. 

Le  Marquis  de  Ranty,  en  1707, 

. Le  Marquis  de  Caftelmoron , en 
1714. 

Le  Cdmte  de  Caftelmoron  fon 
fils , en  1735. 

Le  Comte  le  Bret  de  Selles  » 
Brigadier , l'eft  aujourd’hui. 

De  la  quatrième  compagnie , dite 
Gendarmes  de  Flandres  du  Roi  * 
créée  en  1673.  fous  Louis  XIV. 
qui  s’en  fit  Capitaine. 

Le  Comte  de  Marcin , en  1673. 

Le  Chevalier  de  Royc  ,en  1698. 

Le  Comte  de  Tavane,  en  1714. 

Le  Comte  de  Chatellus , en 
*7>5- 

Le  Chevalier  Daguefleau  * en 
»7Î4- 

Le  Marquis  de  l’Efperoux , Bri- 
gadier , l’eft  aujourd’hui. 

De  la  cinquième  compagnie  * 
dite  Gendarmes  de  la  Reine,  créée 
fous  Louis  XIV.  en  1660. 

Le  Marqi^de  Garo  , en  166e. 

Le  Marqui?  de  Lannion  , en 

*<^77-  . . 

Le  Marquis  de  Lanmarie  , en^ 


1695. 
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Le  Marquis  de  VertiHy  » 
170». 

Le  Marquis  de  Tourneinine , en 

1705. 

Le  Marq^  de  Mecinville  , en 
1709. 

Le  Comte  de  Merinvillc  • en 
a7«9- 

M.  de  Choifeul  • Beaiuré  , en 
1740: 

M.  le  Baron  de  Montmorency. 
Xlaréchai  de  camp  , l'cft  aujour* 
d’hui. 

De  la  fixieme  compagnie  , dite 
Chevaux  - Légers  de  la  Reine  , 
créée  fous  Louis  XIV.  en  1660. 

Le  ^Marquis  de  Villiers  , en 
1660.  ^ 

Le  Marquis  de  Fer  vaques  , en 
1671. 

Le  Marquis  de  Sebeville  , en 
*676. 

Le  Marquis  d’Ancezune  de  Ga- 
deroufle , en  169}. 

Le  Comte  de  Sebeville  , en 

1703- 

Le  Marquis  d’Eftrchan  , en 

1706. 

Le*Marquis  de  Buzcnval  , en 
1709- 

Le  Comte  de  Fargis  , en  1716. 
Le.  Marquis  de  Surgeres  , en 
17Î4- 

Le  Marquis  Dollùn  l’eil  aujour- 
d’hui. 

De  la  feptiemc  compagnie  » dite 
Gendarmes  Dauphins , créée  fous 
Louis  ^IV.  en  1666. 

Le  Marquis  de  Rochefbrt  » en 

i666. 

Le  Marquis  de  la  Trouflè  , en 
(669. 

Le  Chevalier  de  Soyecourt , en 
1690. 

Le  Comte  d'Efta^  , en  1690. 
Le  Comte  de  Joi^  , en  171  j. 
Le  Marquis  de  Tillieres  « en 
«I7î8. 

De  la  huitième  compagnie,  dite 


Chevaux-Légers  Dauphins,  érééff 
fous  Louis  XIV.  en  166a. 

Le  Marquis  de  la  Valliere  , en 
i6ria. 

Le  Comte  de  Merinviile  , en 
1670. 

Le  Comte  de  Momay  - Villar- 
ceau , en  1674. 

Le  Marquis  de  Viliarceau  fon 
fils , en  1677. 

Le  Marquis  de  Toiras , en  1690. 

Le  Marquis  d’Urfé  , en  1691. 

Le  Marquis  de  Dromenil , en 
i69j. 

Le  Marquis  Dauvet . en  170 j. 

Le  Marquis  d’Argouges  , en 

'7*3-  . . 

Le  Marquis  deMouy.en  1750. 

Le  Comte  de  Jonfac,  Brigadier, 
l'eft  aujourd'hui. 

De  la  neuvième  compagnie  , 
dite  Gendarmes  de  Bretagne  , 
créée  fous  Louis  XIV.  en  1090. 

Le  Marquis  de  Virieu , en  1690. 
t Le  Comte  de  Mortagne  , en 
1695. 

Le  Marquis  de  Gafiion  , en 

1701. 

Le  Marquis  de  Caftclmoron  , en 
1704. 

Le  Marquis  de  Trudaine  , en 
171 1. 

Le  Marquis  de  Lammary  , en 

Le  Marquis  de  Marivaux  , en 
>7îS- 

Le  Comte  de  Lutaelbotug  , Bn< 
gadier  • l’eft  aujourd'luii. 

De  la  dixième  compagnie , dite 
Chevaux  - Légers  de  Bretagne  , 
créée  fous  Louis  XIV.  en  itiyo. 

Le  Chevalier  de  S.  Saen  , en 
1690. 

Le  Marquis  de  Mezieres  , en 
169a. 

Le  Chevalier  de  Plancy  , en 
1693. 

Le  Comte  de  Scauveaû  , en 
1706, 
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Le  Marquis  de  Flamareos.t  en 

1710. 

Le  Marquis  de  Brcteuil-Chance- 
clerc  , en  1716. 

Le  Marquis  de  TilÜeres  1 en 
*7Î4- 

Le  Marquis  de  Faudoas  , en 
*7Î5» 

Le  Chevalier  de  Biflÿ  Teft  au- 
jourd’hui. 

De  l’onzieme  compagnie  , dite 
Gcniarimt  d'Anjou  , créée  fous 
Louis  XIV,  en  1669. 

Le  Marquis  de  Genlis,  en  1669. 
Le  Comte  de  Beaujeu  en 
Le  Marquis  de  la  Tour-Monf- 
licrs  , en  170J. 

Le  Marquis  de  S.  Pierre  , en 

1715. 

Le  Marquis  de  Saulx-Tayannes, 
en  1715. 

Le  Baron  de  Montmorency,  en 
»7Î5- 

Le  Marquis  Rouillé  du  Coudray, 
Maréchal  de  camp  , l’eft  aujour- 
d’hui. 

De  la  douzième  compagnie  , 
dite  Chevaux  - Légers  d’Anjou  , 
créée  fous  Louis  XIV.  en  1689. 

Le  Comte  de  Rofamel  , en 
1689. 

Le  Marquis  de  Segur , en 
Le  'Marquis  de  Linieres  , en 

1701. 

Le  Marquis  de  Soudé,  en  170 j. 
' Le  Comte  de  Tavannes  , en 

1711. 

Le  Comte  de  Guines,  en  1716. 
Le  Comte  do  Xlatarel  > en 

1716. 

Le  Marquis  de  Menou  > en 
1720. 

Le  Marquis  de  Brancas  de  Ge- 
refte , en  1729. 

Le  Chevalier  Dagueflèau  , en 
Mars  I7J4- 

Le  Marquis  de  Blet , en  No- 
vembre i7î4‘ 

Le  Comte  Dromcnil , en  S740< 
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, Le  Comte  d’Entragues  , Briga» 
dier  , l’eA  aujourd'hui. 

De  la  treizième  compagnie , dite 
Gendarmes  de  Berry',  créée  fout 
Louis  XIV.  en  1690. 

Le  Marquis  de  Virvi^le  , en 
1690. 

Le  Marquis  de  Champron  , en 
1701.  • 

Le  Marquis  de  Brulard  , en 
1701, 

Le  Marquis  de  la  Meflèliere  , 
en  1705. 

Le  Marquis  de  Roquelaure  , en 
iyo6. 

Le  Marquis  de  Riantz,  en  1708. 

Le  Marquis  de  Creci,  en  171a. 

Le  Marquis  de  Pellevé  , en 
1718. 

Le  Marquis  de  Muy  , en  17  J j. 

Le  Comte  de  Mailly  , en  17}8. 

De  la  quatorzième  compagnie  , 
dite  Chevaux  -Légers  de  Berry  , 
créée  fous  Louis  XIV.  en  1690, 

Le  Marquis  de  Ketouart  , en 
1690. 

Le  Marquis  d’Iliers,  en  170J, 

Le  Comte  de  ChaAellus  , en 

>715- 

Le  Marquis  de  Cemay , en 

17*9* 

M.  de  Bernage  • Chaumont , en 
«7Î4- 

Le  Marquis  de  la  Cheze  , Maré- 
chal de  camp  , l’elt  aujourd'hui. 

De  la  quinzième  compagnie  , 
dite  Gendarmes  d'Orléans  , créée 
fous  Louis  XIV.  en  1^47. 

Le  Marquis  de  Montignac  , en 
1647. 

Le  Marquis  de  la  Roque  , en 

Le  Comte  de  Beauveau  , en 
1667. 

Le  Marquis  de  Beauveau  fon 
frere  , en  1677. 

Le  Baron  de  Salhart , en  1684. 

Le  Comte  de  Sallènage  , eu 
16  JO. 

y tv 
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Le  Comte  de  S.  Chiiftophé  , en 

i<î94. 

Le  Marquis  de  Mauny  d’Eftam- 
pes  , en  170t. 

Le  Marquis  d’Oife  Biancas , en 
1715. 

le  Marquis  d’Etrehan,  en  i7jy. 

M Dj'iivec , Brigadier  , l’eft  au- 
jourd’hui. 

De  la  feizieme  compagnie , dite 
Chevaux-Ligers  d'Orléant , créée 
fous  Llmiis  XIV.  en  1647. 

Le  Marquis  de  Valiemé  , en 
1647. 

Le  Marquis  de  Valfemé  fon  fils, 
en  1677.  ^ 

Le  Chevalier  de  Monmain  , en 
1706. 

Le  Comte  de  Mainville  , en 

Le  Marquis  de  Retage  , en 


*7Î4‘ 

Le  Marquis  de  Moufly  , en 


Le  Comte  de  Lannoy  l’éft  a\i- 
jourd’hui. 

• La  Geiidarmcrît  étoit  ci-de- 
vant à huit  cents  huit  hommes. 
5a  Majefté  , par  fon  Ordonnance 
du  25  Décembre  1756.  l’a  portée 
à douze  cents  quarante  hommes. 
Chaque  compagnie  de  Gendar- 
ma & Chevaux-Légers , qui  étoit 
de  quarante -huit  hommes  , cft  à 
foixanic-'quinie  , non  compris  les 
deux  Trompettes  de  chacune  def- 
dites  compagnies,  & les  huitTym- 
balliers  attachés  aux  huit  el'ca- 
drons. 

• GENDARMERIE  : Par  qui 
tlle  ejl  commandée  d l'armée.  €c- 
liii  qui  fait  les  fonctions  de  Bri- 
gadier de  la  Gendarmerie  , com- 
mande à tous  les  Officiers  de  ce 
Corps  ; après  lui  les  Capitaines 
des  Gardes  fuivant  le  rang  de  leurs 
comjiagnies  ; le  Capitaine-Lieute- 
rant  des  Gendarmes  , le  Capi- 
taine-Lieutenant des  Chevaux-Lé- 
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g?rs , leTapitainc-Lieutenant  de9 
Gendarmes  EcoHùis,  le  Capitaini- 
Lieutenant  de  la  première  con:,* 
pagnie  des  Moufquetaires  , celui 
de  la  fécondé  , les  Capitaines- 
Lieutenans  des  Gendarmes  8c  Che- 
vaux-Légers d’Ordonnance  , fui- 
vant le  rang  de  leurs  compagnies  ; 
les  Sous  - Lieutenans  des  Gardes 
du  Corps , les  Sous-Lieutenans  des 
Gendarmes  , les  Sous-Lieutenans 
des  Chevaux  - Légers  , les  Sous- 
Lieutenans  des  Gendarmes  Eco'"- 
fois  , les  deux  Sous  - Lieutenans 
de  la  première , & les  deux  Sous- 
Lieutenaps  de  la  fécondé  compa- 
gnie des  Moufquetaires  , les  Sous- 
Lieutenans  des  compagnies  d’Or- 
donnance ; les  Enfeignes  des  Gar- 
des 4"  Corps  , les  Enfeignes  des 
Gendarmes , les  Guidons  des  Gen- 
darmes  , les  Cornettes  des  Che- 
vaux-Légers , l’Enfeigne  des  Gen- 
darmes Écoflbis  , les  Enfeignes  de 
la  première  , ceux  de  la  l'cconde 
compagnie  des  Moufquetaires  , les 
Enfeignes  & Cornettes  des  compa- 
j gnies  d’Ordonnance  ; les  Guidon* 
des'compagnies  d’Ordonnancc , les 
‘Exempts  des  Gardes  du  Corps,  le* 
Maréchaux  des  logis  des  Gendar- 
mes , Chevaux-Légers"^  & Moufque» 
taircs , entt’eux  fuivant  le  rang  des 
compagnies  dont  ils  font , & le* 
Brigadiers  & Sous  - Brigadiers  de 
même. 

Les  quatre  compagnies  des  Gar- 
des du  Corps  , le  Capitaine-Lieu- 
tenant des  Gendarmes  , celui  des 
Chevaux-Légers  , & les  deux  Ca- 
pitaines-Lieutenans  des  Moufque- 
taircs  de  Sa  Majefté  , ont  rang  de 
Meilres  de  camp  du  premier  Mars 
1718. 

GENERAL  ^ Armée  , eft  celui 
qui  U commande  en  chef,  & qui; 
pour  mériter  ce  grand  emploi  , 
doit  avoir  la  tête  meilleure  que 
le  bras. 
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1rs  qualités  requiffs  dans  les 
Glnéraux  , dans  les  uns  plus  , 
dans  les  autres  moins , fuivant  le 
déjrré  de  leurs  charges  , font  ou 
naturelles  , ou  acquiles. 

Les  naturelles  font  un  génie 
Xfartial  , le  tempérament  fain  & 
robufte  , la  taille  avantageufe  , un 
fang  rempli  d’efprits,  d’où  naît  l’in- 
trépidité dans  le  péril  , la  bonne 
grâce  dans  toute  occafion  où  l’on 
doit  paroître  , & l’infetigabilité. 
Les  qualités  acquifes  font  la  pru- 
dence , la  julfice  , la  force  & la 
tempérance  , l’art  militaire  par 
théorie  & par  pratique  , & l’an  de 
parler  & de  commander. 

Un  Cintrai  doit  avoir  la  con- 
fiance des  troupes  par  fon  affa- 
bilité , parja  jufte/R  de  fes  pro- 
jets , l’exécution  de  fes  deflèins  , 
fon  intrépidité  dans  l’aôioo  , 8c 
fa  févérité  pour  ce  qui  regarde 
la  difcipline  militaire. 

Il  doit  être  homme  d’expérien- 
cc , fçavoir  toutes  les  fondions  de 
l’armée  • connoître  parfaitement 
le  pays  où  il  fait  la  guerre  , les 
mœurs  des  Peuples  , afin  de  les 
traiter  félon  la  difpofition  de  leurs 
génies  , & le  bien  de  fon  Maître. 
Il  doit  dépenfer  en  efpions  , pour 
être  informé  des  mouvemens  de 
l'ennemi , & afin  de  ne  point  fa- 
tiguer ni  intimider  le  Soldat  par 
de  fâu/Iès  albrmes. 

Dans  l’aftion , il  doit  montrer 
une  grande  préfcnce  d’efprit  pour 
pourvoir  à tout , une  intrépidité 
pour  fe  jetter  dans  la  mêlée  , lorf- 
qu’il  voit  que  les  troupes  commen- 
cent à s’ébranler.  Il  doit  prendre 
promptement  fon  parti  dans  Toc- 
cafion  , & plutât  mauvais  que  de 
délibérer , de  peur  que  les  troupes 
ne  s’apperçoivent  de  fa  iàullè  dé- 
marche , & que  cela  ne  les  dé- 
courage. 

Un  Général  réglé  la  matebe 


d’une  armée  , difpofe  des  cam- 
pemens  , vifite  les  gardes  , afin 
de  voir  par  lui -même  la  (ûreté  où 
doit  être  le  camp  , envoie  à la  dé- 
couverte de  l’ennemi , donne  cha- 
que fuir  le  mot  aux  Lieutenans 
généraux , aux  Maréchaux  de  camp, 
au  Maréchal  des  logis  , au  Major 
général , & ordonne  ce  qu'il  y aura 
à faire  pour  la  nuit  ou  pour  le 
lendemain. 

Le  jour  d’une  bataille  , le  pofte 
d’un  Général  doit  être  au  Corps  de 
réferve  , & pofté  de  manière  qu’il 
puilTc  , félon  l'ordre  Je  la  bataille, 
porter  du  fccouss  , & en  envoyer 
dans  l’endroit  où  il  apperçoit  par 
lui  - même  , ou  par  lés  Aides  de 
camp  , qu’on  en  a befoin. 

• Mais  écoutons  M.  le  Maréchal 
de  Saxe  , ce  grand  Général  dont 
la  mémoire  eft  cherc  à la  Nation 
Françoife  , fur  les  qualités  que  doit 
avoir  un  Général  d'armée.  Je  me 
forme  , dit-il  , une  idée  du  Géné- 
ral d’armée  qui  n’cft  point  chi- 
mérique : j’ai  vû  de  tels  hommes. 
La  première  de  toutes  les  qualétéi 
eft  la  valeur,  fans  laquelle  je  fais 
peu  de  cas  des  autres  , parce  qu’el- 
les deviennent  inutiles.  La  fécon- 
de eft  l’cfprit  : il  doit  être  coura- 
geux & fertile  en  expédiens.  La 
troifieme  eft  la  famé. 

Il  doit  avoir  le  talent  des  promp- 
tes & heureufes  reflburces  , fça- 
voir  pénétrer  les  hommes  , & leur 
être  impénétrable  ; la  capacité  de 
fc  prêter  à tout  ; l’aftivité  jointe 
à l’intelligence , l’habileté  de  faire 
en- tout  un  choix  convenable  , & 
la  jufteffe  du  difccrncmcnt. 

Il  doit  être  doux  , & n’avoir 
aucune  efpéce  d’humeur  ; ne  fça- 
voir ce  que  ^’eft  que  la  haine  ; 
punir  fans  miféricorde  , & fur- 
tout  ceux  qui  lui  fou  le  plus 
chers  ; mais  jamais  nFle  fâcher  ; 
être  toujours  afBigé  de  fc  voir  dans 
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la  néceflité  de  fuivre  à la  rigueur 
les  réglés  de  la  difcipline  militai- 
re , & avoir  toujours  devant  les 
yeux  l’exemple  de  Manlius  : s’ô- 
ter Pidée  que  c’eil  lui  qui  punit  , 
& fc  pcrluader  à foi -même  & aux 
autres  qu’il  ne  fait  qu'adminillrer 
les  loix  militaires.  Avec  ces  qua- 
lités il  fe  fera  aimer  , craindre  , 
& fans  doute  obéir. 

Les  parties  d’un  Général  font 
infinies  ; l’art  de  fçavoir  faire  fub- 
lifter  une  armée  , de  la  ménager  ; 
celui  de  fe  placer  de  façon  qu’il 
ne  foit  obligé  de  combattre  que  lorf- 
qu’il  le  veut  ; de  chcjifit  fcs  jioftes  ; 
de  ranger  fes  troupes  en  une  in- 
6nité  de  maniérés,  & fçavoir  pro- 
fiter du  moment  favorable  qui  fe 
trouve  dans  les  batailles  , & qui 
décide  de  leur  fuccès.  Toutes  ces 
cbofcs  font  immenfes , 8c  aufîi  va- 
riées que  les  lieux  & les  hazatds 
qui  les  produifent. 

Pour  les  avoir  , il  faut  qu’un 
Général  d’armée  ne  foit  occupé 
de  rien  un  jour  d’affaire.  L’exa- 
men,des  lieux  , & celui  de  fon 
arrangement  pour  fes  troupes , doit 
être  prompt  comme  le  vol  d’une 
aigle.  Sa  difpolition  doit  être  cour- 
te & fimple  , comme  qui  diroit  : 
la  première  ligne^  attaquera  , la 
fécondé  foutiendra  , ou  tel  Corps 
attaquera  6*  foutiendra. 

Il  faudroit  que  les  Généraux  qui 
font  fous  lui  fuffent  gens  bien 
bornés,  s’ils  ne  fçavoient  pas  exé- 
cuter cet  ordre,  & faire  la  manœ  i- 
vre  qui  convient , chacun  à fa  di- 
vifion.  Ainfi  le  Général  ne  doit 
pas  s’en  occuper  , ni  s’en  embar- 
raflèr  ; car  s’il  veut  faire  le 
Sergent  de  bataille  , & être  par- 
tout , il  fera  précifément  comme 
la  mouche  de  la  fable  , qui  croyoit 
faire  marc^  un  coche. 

Il  faut  qu’un  jour  d'affaire 
un  Générai  d’armée  ne  ùtSe  rien: 


il  en  verra  mieux  fe  confervera 
le  jugement  plus  libre,  Sc  fera  plus 
en  état  de  profiter  des  fitiiations 
oîi  fc  trouve  l’ennemi  pendant  la  . 
durée  du  combat  ; ce  quand  il 
verra  fa  belle  , il  devra  bailler  la 
main  pour  fc  porter  à toutes  jam-  • 
bes  dans  l’endroit  déf-élueux  y 
prendre  les  premières  troupes  qi<’il 
trouve  à portée  , les  faire  avancer 
rapidement  , & payer  de  fa  per- 
fonne  ; c’ell  ce  qui  gagne  les  ba- 
tailles & les  décide.  Je  ne  dis 
point  où  ni  comment  cela  fe  doit 
faire , parce  que  la  variété  des 
lieux  , 8c  celle  det  difpofltions  que 
le  combat  produit , doivent  le  dé- 
montrer ; le  tout  eft  de  le  voir  8c 
de  fçavoir  en  profiter, 

M.  le  Prince  Eugène  pollédoit 
dans  la  grande - perfcftlon  cette 
partie  , qui  eft  la  plus  fublime  du 
métier , & qui  prouve  le  plus  un 
grand  génie.  Je  me  fuis  fait  une 
application  d'étudier  ce  grand 
homme  , & fur  ce  point  j’ofe 
croire  que  je  l’ai  pénétré. 

Bien  des  Généraux  en  chef  ne 
font  occupés  , un  jour  d’affaire  , 
que  de  faire  marcher  les  troupes 
bien  droit  , de  voir  fi  elles  con- 
fcrvent  bien  leurs  dittances,  de 
répondre  aux  queftions  que  les  Ai- 
des de  camp  leur  viennent  faire , 
d’en  envoyer  par-tout , & de  cou- 
rir eux-mêmes  fans  ceffe  : enfin 
ils  veulent  tout  faire , moyennant 
quoi  ils  ne  font  rien.  Je  les  re- 
garde comme  des  gens  à qui  la 
tête  tourne  , & qui  ne  voient  plus 
rien , qui  ne  fçavent  faire  que  ce 
qu’ils  ont  fait  toute  leur  vie , je 
veux  dire  , mener  des  troupes  mé- 
thodiquement, D’où  vient  cela  l 
C’eft  que  très-peu  de  gens  s’oc- 
cupent des  grandes  parties  de  la 
guerre  ; que  les  Officiers  pafF.nt 
leur  vie  à faire  exercer  des  trou-  ^ 
pes , 8t  crokni  que  l'aie  miliuir« 
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con/ide  feiil  dans  cette  partie.  Lorf. 
qu’ils  parviennent  au  coinniandc- 
ment  des  années  , ils  y f<im  tout 
oeufs  ; & faute  de  fçavoir  faire 
ce  qu'il  faut  ( ils  font  ce  qu'il^ 
fçavent. 

L’une  de  ces  parties  eft  métho- 
dique , je  veux  dire*la  difcipline 
& la  maniéré  de  combattre  , & 
l’autre  eil  fublime  ; aulïi  ne  faut-il 
point  choidr  pour  celle-ci  des  bom- 
ÇKS  ordinaires  pour  radminiftrer. 

Si  un  homme  n’eft  pas  né  avec 
les  talens  de  la  guerre , & que  ces 
talens  ne  feffent  perfeéHoHnés  , il 
ne  fera  jamais  qu’un  Général  mé- 
diocre. Il  en  eft  de  m^mc  de  tous 
les  talens  ; il  faut  être  né  avec  ce- 
lui de  la  peinture  , pour  être  un 
excellent  Peintre  , avec  cehii  de 
la  muHque  , pour  en  compofer  de 
bonne  , &c.  Toutes  les  choies  qui 
vilent  au  fublime  , font  de  même  : 
c’eft  pourquoi  l’on  voit  fi  rarement 
des  gens  qui  excellent  dans  une 
fcicnce  , qu’il  fc  palTe  des  (îécles 
fans  en  produire.  L’application 
reâiüe  les  idées  • mais  elle  ne 
donne  jamais  l’ame  ; c’eft  l’ou- 
vrage de  la  Nanire, 

‘J’ai  vu  de  fort  bons  Colonels  de- 
venir de  très -mauvais  Généraux. 
J’en  ai  connti  d’autres  qui  étoient 
de  grands  preneurs  de  Villes  , ex- 
ccllens  pour  manœuvrer  dans  une 
armée  , qui , à les  ôter  de  là  ,.n’é- 
toient  pas  capables  de  mener  mille 
chevaux  à la  guerre  , à qui  la  tête 
lournoit  totalement , & qui  ne 
fçavoicnt  prendre  aucun  parti.  Si 
un  pareil  homme  vient  à com- 
mander une  armée  , il  chercliera 
à fe  fauver  par  les  dirpo/îtions  , 
parce  qu’il  n’aura  point  d’autres 
renôurces..^our  les  faire  mieux 
comprendre  , il  embrouillera  la 
tête  à toute  fon  armée  à Torce 
d’écritures.  La  moindre  eirconf- 
lancc  changeant  tout  à la  guene  > 
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il  voudra  changer  fa  difpofition  , 
mettra  tout  dans  une  confufion  hor- 
rible , 8c  infailliblement  il  fe  fera 
battre. 

On  doit  une  fois  pour  toute» 
établir  une  maniéré  de  combat- 
tre , que  les  troupes  doivent  fça- 
voir  , ainfî  que  les  Généraux  qui 
les  menem.  Ce  font  des  rcgie» 
générales  , comme  : Qu’il  &ut 
garder  fes  diftances  dans  la  mar- 
ciie  ; que  lorfqu'on  charge  • il  faut 
le  faire  vigoureufement  ; que  s’il 
fe  fait  des  trouées  dans  la  premiè- 
re ligne  , c'eft  à la  fécondé  à les 
boucher.  Il  ne  faut  point  d’écri- 
tures pour  cela  ; c’eft  l’A.  B.  C* 
des  troupes  : rien  n’eft  ft  ai<~é  % & 
le  Général  ne  doit  pas  y donner 
toute  fon  attention , comme  la  p'û- 
part  le  font.  Mais  de  quoi  il  doit 
bien  s’occuper  , c’eft  d’obfervcr  la 
contenance  de  l’ennemi , les  mou- 
vemens  qu’il  fait , où  il  porte  fe» 
troupes  ; chercher  à lui  donner  de 
la  jaloulie'  dans  un  endroit , pout 
lui  faire  faire  quelque  faulTe  dé- 
marche ; le  déconcerter  ; profi- 
ter des  moinens  , & fçavoir  por- 
ter le  coup  de  la  mort  où  il  faut. 
Mais  pour  tout  cela  il  faut  fe  cont 
ferver  le  jugement  libre  , & n’êtr< 
point  ocaipé  des  petites  chofes. 

Je  ne  fuis  cependant  point  pour 
les  batailles  , fur  - tout  au  com- 
mencement d’une  guerre  ; & je 
fuis  perfuadé  qu’un  habile  Géné- 
ral pourroit  la  faire  tome  fa  vie  » 
fans  s’y  voir  obligé.  Rien  ne  ré- 
duit tant  l’ennemi  que  cette  mé- 
thode , & n’avance  plus  les  affai- 
res. Il  faut  donner  de  fréquens 
combats  , Sc  fondre  < pour  ainfi 
dire . l’ennemi  petit  à petit  : après 
quoi  il  eft  obligé  de  fc  cacher. 

Je  ne  prétends  point  dire  pour 
cela  I que  lorfqu’on  trouve  l’occa- 
fion  d’écrafer  I cnnemi  • on  ne 
a ^ l’on  né  profilé 
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des  fâuflcs  démarches  qu’il  peut  ! 
fi\ire  ; mais  je  veux  dire  qu’on 
peut  faire  la  guerre  , fans  rien 
donner  au  hâfard  ; & c’eft  le  plus 
haut  point  de  perfeftion  & d’ha- 
bileté d’un  Général.  Mais  quand 
On  fait  tant  que  de  donner  ba- 
taille , il  faut  fçavoir  tirer  profit 
de  la  viétoire , & fur -tout  ne  point 
fe  contenter  d’avoir  gagné  un 
champ  de  bataille  , comme  c’eft 
la  louable  coutume. 

On  fuit  régulièrement  les  paro- 
les d’un  Proverbe  qui  dit  : Qu’il 
fiut  faire  un  pont  d’or  à Penne 
mi.  Cela  eft  faux  : au  contraire 
il  fittit  le  poullèr  & le  pourfuivre 
à toute  outrance  : toute  cette  re- 
traite qui  paroît  fi  belle  , fe  con- 
vertira bientôt  en  déroute.  Dix 
mille  hommes  détachés  détruiront 
une  armée  de  cent  mille  hommes 
qui  fuit  : rien  n’infpirc  tant  la 
terreur  , & ne  caufe  tant  de  dom- 
mage à Pennemi  , duquel  on  fe 
défait  fouvent  pour  une  bonne 
fois.  Mais  bien  des  Généraux  ne 
fe  foucient  pas  de  finir  la  guerre 
fitôt. 

Si  je  voulois  citer  des  exemples 
pour  appuyer  ce  que  je  viens  de 
dire  , j’en  trouverois  une  infinité; 
mais  je  me  contenterai  de  donner 
celui-ci. 

A la  bataille  de  Ramillics , com- 
me l’armée  Françoife  fe  retiroit 
ett  très  - bon  ordre  fur  un  plateau 
aflèz  étroit  , bordé  de  deux  côtés 
de  profonds  ravins  , la  Cavalerie 
des  Alliés  la  fuivoit  à petit  pas  , 
*omme  i un  exercice  , & l’armée 
Françoife  marchoit  aulB  fort  dou- 
cement fur  vingt  lignes  , & plus 
•peut  être  , parce  que  le  terrein 
éioit  étroit.  Un  efeadron  Anglois  | 
s’approcha  de  deux  bataillons 
François  , & fe  mit  à tirailler. 
’Ccs  deux  bataillons  croyant  quïls 
fiUoiem  être  attaqués  > firent  volte- 


face  , & firent  une  décharge  fur 
cet  efeadron.  Qu’arriva  t-il  ? Tou- 
tes les  troupes  Françoifes  lâchè- 
rent pied  au  bruit  de  ce  feu  : la 
il^avalerie  s'enfuit  à toutes  jam- 
bes , & toute  l’Infanterie  fe  pré- 
cipita dans  les  deux  ravins  avec 
une  confufiort  horrible  ; de  foçon 
que  dans  un  moment  le  terrein 
fut  libre , & on  ne  vie  plus  per- 
fonne. 

Que  l’on  vienne  me  vanter , 
après  cela  , le  bon  ordre  des  re- 
traites , & la  prude^e  de  ceux 
qui  font  un  pont  d’or  à Penne- 
mi , après  qu’ils  Pont  défait  en 
bataille  , je  dirai  qu’ils  fervent 
bien  mal  leur  Maître.  Je  ne  dis 
pas  qu’il  fiiille  s’abandonner  avec 
toutes  fes  troupes  pour  fuivre  l’en- 
nemi-; mais  il  faut  détacher  des 
Corps , & leur  ordonner  de  peul- 
fer , tant  que  le  jour  durera  , en 
bon' ordre  ; car  lorfque  Pennemi 
fuit  une  fois , on  le  challèroit  avec 
des  vcfiîcs. 

Si  celui  que  vous  envoyez  fe 
met  à efeadronner  & à marcher 
avec  précaution  , c’eft-à-dirc  qu’il 
fallc  la  manoeuvre  , ce  n’cft  pas 
la  peine  de  l’envoyer  : il  falit 
qu'il  attaque  , pouHè  & pourfuive 
fans  ceflè.  Toutes  les  manœuvres 
font  bonnes  alors  : il  n’y  a que 
les  fages  qui  ne  valent  rien. 

Je  finirai  par  dire  que  les  re- 
traites dépendent  en  tout  de  la 
capacité  des  Généraux  , des  dif- 
férentes circonftances  , & des 
fituations.  Au  refte  , il  n’y  a de 
belle  retraite  que  lorfqu’clle  fe  fait 
devant  un  ennemi  qui  agit  molle- 
ment ; car  s’il  pourfoit  à toute  ou- 
trance , elle  (e  convertira  bientôt 
en  déroute. 

C’eft  ainfi  que  parle  M.  le  Ma- 
réchal de  Saxe  des  qualités  que 
doit  avoir  un  Général  d’armée. 
£c  qui  pouvoir  en  loieux  parler 
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^Oe  Jui  ? Un  homme  d’une  valeur 
peu  commune  , dit  M.  le  Baron 
d’Efpagnac  , ( Suppl,  aux  Rêve- 
ries de  ce  Mar,  p^66.  ), fertile  en 
cxpédiens  & en  rellburces  , infa* 
tigable  , aâif  dans  fes  expéditions, 
julle  appréciateur  des  talens  d'un 
chacun  pour  les  employer  à pro- 
pos , ferme  dans  fes  rdfolutions , 
cxaél  à punir  fans  confidération  , 
& fans  répandre  de  fang  , atten- 
tif aux  befoins  des  troupes , mé- 
nager de  leur  vie  , leur  infpitant 
fa  gaieté  cette  confiance  qui 
enVune  fuite  du  fçavoir  & de 
l’expérience  , réglant  fut  leur  ca- 
faéferc  l’A  de  les  faire  combat- 
tre , limam  & protégeant  les  Of- 
ficiers qui  s’appliquent , généreux 
à réparer  fes  vivacités  par  les  fer- 
vices  les  plus  marqués  , rufé  dans 
fes  manoeuvres  , habile  dans  le 
choix  des  camps  & des  polies  , 
fimple  & précis  dans  les  difpofi- 
tions  pour  une  bataille  , ne  man- 
quant jamais  dans  une  a£Uon  de 
profiter  du  moment  favorable  pour 
en  décider  le  fuccès  par  Tes  ordres 
& par  fa  préfence.  Tel  eft  le  por- 
trait d’un  vrai  Gênerai  d’arjjfée  , 
& tel  fut  celui  de  M.  le  Maréchal 
de  Saxe. 

Le  premier  régiment  fournit  la 
garde  du  Général  , compofée  d’un 
Capitaine  , d\in  Lieutenant  ,4l’un 
Enfeigne  « qui  roulent  enfemble , 
de  deux  Sergens  , de  cinquante 
Soldats.  Les  Maréchaux  de  Fran- 
ce  qui  fervent  fous  le  Roi,  ou  fous 
les  Princes  de  la  Maifon  Royale  , 
confervent  les  titres  de  Géné- 
raux. 

• GENERAL.  Dans  les  ar- 
mées d’Allemagne  & des  Souve- 
rains du  Nord  il  y a des  Géné- 
raux d’infanterie  & de  Cavalerie, 
qui  commandent  à tous  les  Lieu- 
tenans  généraux.  Dans  l’Empire 
»n  nomaie  tes  Qéné»ux  d’ini^- 
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terre  de  ce  grade  , Gér.ér.al  Feld- 
Zeugmeilters.  En  RufTic  on  les 
qualifie  de  Généraux  en  chef 
dont  il  y en  a quatre  dans  les 
armées  Rullicnncs  , deux  pour 
rinfantetie  , & deux  pour  la  Ca- 
valerie. Ils  ne  font  lubordonnés 
qu'aux  Feld- Maréchaux  , dignité- 
qui  efl  la  même  que  celte  de  Ma- 
réchal de  France. 

Dans  les  armées  dont  nous  ve- 
nons de  faire  mention  , il  eft  d’u- 
fage  que  les  Généraux  , les  Lieu- 
tenant généraux  , & les  Géné- 
raux-Majors , reftent  dans  la  car- 
rière d’infanterie  ou  de  Cavalerie 
où  ils  ont  débuté  , jurqti'à  ce  qu’ils 
parviennent  au  commandement  en 
chef  ; au  lieu  qu’en  France,  dèi 
qu’on  eft  Maréchal  de  camp , on 
eft  employé  indifféremment  dané 
l’un  ou  dans  l’autre  de  ces  Corpsi 

• GENERAL  chef  les  Turcsi 
Les  Turcs  ont  audi  d'cxcellens  Gé- 
néraux. Leur  expérience  vient  de 
ce  qu’ils  lont  nourris  dès  leur  ena 
fancc  parmi  les  armes  , de  cé 
qu’ils  montent  aux  charges  par  de- 
grés , & de  ce  que  leur  Empire 
étant  très-vafle  , ’ils  courent  diver- 
fes  Provinces , & font  toujours  en 
guerre.  Il  y a néanmoins  aujour- 
d’hui des  abus  Se.  de  la  corruption 
parmi  eux  : car  un  en  voit  quel- 
ques-uns élevés  des  emplois  de  la 
Porte  au  commandement  des  ar- 
mées. La  fuurce  de  cet  abus  eft , 
que  les  Grands-Seigneurs  plongés 
dans  les  délices  , & peu  foigneux 
de  l’obfervation  des  Luix  Maho- 
méiancs  , ne  vont  plus  en  per- 
fonne  à la  guerre. 

La  valeur  des  Généraux  Turcs 
naît  d’une  complexion  robufte  , de 
la  connoillàncc  qu’ils  ont  de  la 
guerre  & des  c,\ercices  militaires, 
de  la  confiance  que  leur  iufpirent 
leurs  viftoires  padées,  de  la  Re- 
ligion ^ui  leur  profita  un  bonheur 
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ëicrnel  , s’ils  meurent  en  com- 
battant , & qui  leur  perfuaJe  que 
chacun  porte  écrite  fur  fon  front 
fon  heure  fatale  , & ie  genre  de 
mort.  ' 

Un  Général  Turc  a un  pouvoir 
ablolu , Sc  le  même  qu’avoient  les 
Diftatcurs  dans  la  République  Ro- 
maine. Il  n’a  ni  égaux  dans  fa 
charge , ni  Aides  , ni  Collègues  à 
confulter  dans  fes  entreprifes,  ni  à 
accorder  dans  leurs  différends. 
L’armée  & tout  ie  pays  obéifftnt 
aveuglément  à fes  ordres.  De  la 
même  main  partent  les  récom- 
penfes  & les  peines. 

On  retranche  par  là  tout  d’un' 
coup  ce  qui  fuit  naturellement  les 
délibérations  , comme  font  les 
conférences  , les  objeftions  , les 
difputes  I les  diflênfions  & les  ja- 
loufies.  Pour  ce  qui  regarde  l’exé- 
cution , le  fecret  en  ell  beaucoup 
mieux  gardé.  On  évite  les  irré- 
folutions',  la  contrariété  d’avis  , 
les  retatdeinens  & les  lenteurs  , 
qui  rompent  fouvent  les  plus  juf- 
tes  mefures. 

•GENERAL  des  Galères,  \ 
efr  un  des  principaux  Officiers  du 
Royaume  , qui  commande  les  ga- 
lères & tous  les  bâtimens  qui  por- 
tent voiles  latines.  11  a une  jurif- 
diflion  , une  police  navale , & un 
arfenal  de  conftrudlion  , indépen- 
dant de  l’Amirauté  de  France.  Il 
ne  reconnoît  de  fupérieur  en  mer 
que  la  perfonne  de  l’Amiral. 

Ses  prérogatives  fur  tout  autre 
Officier  général  de  la  Marine  font 
réglées  dans  les  Ordonnances  du 
Roi , par  les  déférences  attribuées 
à l’t^endard  Royal , que  ce  Géné- 
ral arbore,  non-feulement  fur  la 
réale  , qui  lui  eft  particulièrement 
deffinée , mais  encore  fur  quelque 
galere  qu’il  puiffe  monter. 

Ainfî  par  un  reglement  fait  à 
S.  Germain- en «Laye  le  premier 


jour  de  Mai  1665.  il  eft  ordonné 
que  l’étendard  Royal  de  nos  ga- 
lères faluera  le  premier  notre  pa- 
villon amiral , qm  lui  rendra  coup 
pour  coup.  Ma*  ce  même  éten- 
dard Royal  fera  falué  le  premier 
par  notre  Vice  - Amiral , ït.  réci- 
proquement notre  Vice -Amiral 
fera  falué  le  premier  par  notre 
galere  Patronc  ; mais  il  rendra 
coup  pour  coup  à la  Patrone  , qui 
fera  aufli  faluée  la  première  par 
notre  Contrc-Ainjral.  • , . 

! Par  la  même  Ordonnance  ijcll 
réglé  que  les  Places  maritime^m 
Royaume  falueront  les  premières 
l’étendard  Royal  d^|Roi  , tut 
[ quelque  galere  qu'il  pHR  ê»e  ar- 
boré , fans  qu’elles  s’en  puiffent  ex- 
eufer , fous  prétexte  que  la  Réale 
fût  reftée  dans  le  port. 

M.  le  Maréchal  Duc  de  Vivons, 
pourvu  de  la  charge  de  Général 
des  galeres  fous  Louis  XIV.  en 
1669.  en  augmenta  l'éclat  par  des 
campagnes  navales  à jamais  mé- 
morables. M.  le  Duc  de  Morte- 
mart  fon  fils  lui  fuccéda.  M.  le 
Chevalier  d’Orléans,  Grand-Prieur 
de  France , ctt  mort  Général  des 
galefbs. 

Il  y a deux  Lieutenans  généraux 
des  galeres , trois  Cltefe  d’efeadre, 
dix-huit  Capitaines  , un  Major  , 
fix  Çapitaines-Lieutenans  , vingt- 
un  Lieutenans , trente-huit  Enfei* 
gnes  ; de  plus  , une  compagnie 
des  Gardes  de  l'étendard  Réal  des 
galeres  , compofée  de  cinquante 
hommes  , y compris  quatre  Offi- 
ciers fubalternes  , outre  cela  un 
Capitaine  , un  Lieutenant  , un 
Enfcigne , deux  Maréchaux  des  lo- 
gis. 

Les  Officiers  de  Juftice  , Poli- 
ce , Finances  , font  un  Intendant 
des  galeres , qui  réllde  à Marfeillc, 
trois  Commidaires  des  galeres  , 
deux  Commifiàires  des  cluines. 
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■«n  petit  Commiflàitc , un  Garde- 
Magaliii  des  falcres  , deux  Com- 
mis principaux  des  galetes  ,*iin 
Ecrivain  général  de  l’arfenal  des 
galères  , vignt-quatre  autres  Ecri- 
vains ordinaires  à Parfenal  , & 
deux  Tréloricrs  généraux  des  ga- 
lères. 

•GENERAL  des  vivres. 
il  eit  chargé  de  la  fourniture  du 
pain  de  munition  , 8l  du  bifeuit. 
Les  Commis  veillent  fous  lui  à ce 
que  les  Boulangers  donnent  au 
pain  la  bonne  qualité  qui  dépend 
d’eux.  Il  elf  chargé  de  l’amas  des 
grains  & farines  dans  les  dépôts 
indiqués  « & du  foin  des  Mulets, 
ou  des  chevaux  ou  cai/lbns  néeef- 
faites  pour  le  tranfport  des  grains 
dans  les  dépôts , & pour  celui  du 
pain  au  camp.  Voyef  MUNI- 
T I O N N A I R E. 

•GENERAL  de  bataille. 
Voyec  GENERAL-MAJOR. 

• GENERAL-MAJOR,  ou 
Général  de  bataille  : C’ell  dans 
les  armées  des  Souverains  du  Nord 
un  Officier  général , dont  le  grade 
& les  fonaions  font  les  mêmes 
que  ceux  des  Maréchaux  de  camp 
en  France.  Il  commande  aux  Co- 
lonels , & obéit  aux  Lieutenans- 
Généraux.  Le  grade  de  Brigadier 
n’eft  connu  qu’en  Ruflie  , en  An- 
gleterre & en  Hollande  : dans  les 
armées  d’Autriche  & de  Suède  il 
n’a  point  lieu. 

GENERALE  , battre  la  géné- 
rale : C’eft  un  ordre  qui  s’étend 
fur  toute  rinfànterie  , foit  pour  fe 
mettre  fous  les  armes , fe  prépa- 
rer au  combat , o;i  autre  chofe.  Le 
jour  d’un  départ  , après  la  gêné-  \ 
raie  battue  , les  Officiers  doivent, 
pour  plus  grande  exaditude  , «faire 
un  tour  à leurs  compagnies  , pour 
voir  fl  tout  y eft  en  bon  ordre  , fi 
les  Sergens  ont  foin  de  conduire 
les  cunvalefccns  au  rendez-vous» 
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& de  les  remettre  à POfficier  ou 
au  Sergent  chargé  de  les  condui- 
re : s’ils  ont  fourni  h tous  les 
détachemens  qui  ont  été  ordon- 
nés ; & enfin  fi  tout  le  monde  fc 
prépare  à marcher  , fans  permet- 
tre qu’aucun  Soldat  fe  difpenfc  de 
mettre  fes  guêtres  , d’accrocher  les 
bafques  de  fon  habit  , & d’avoir 
fes  cheveux  attachés  , ne  pouvant 
être  bien  ni  libre  fous  les  armes 
fans  cela. 

I GENERALISSIME.  Il  femblc 
i que  la  qualité  de  GénéraliJJime  a 
I été  faite  pour  être  donnée  à un 
I Prince  du  Sang , & difUnguer  par- 
là  un  Général  qui  a l’avantage 
d’une  haute  naillànce  , d’avec  un 
Général  qui  n’eft  que  Gentilhom- 
me. 

Henri  III.  avant  que  d’être  Roi, 
fut  GéniraliJJîme  des  armées  de 
Charles  IX.  ion  frère.  Il  reçut  pu- 
bliquement le  bâton  , marque  de 
haut  commmandement. 

Louis  XIV.  donna  en  1672.au 
Duc  d’Orlcans  fon  frere  la  qualité 
de  GénéraliJJime  de  fes  armées. 
Le  Duc  d’Enguicn  , Louis  de  Bour- 
bon II.  Prince  du  Sang  , avoir 
cette  même  qualité  de  Généralif- 
Jtme  , lorfqu’il  gagna  la  bataille  de 
Nordlinghen  en  1645. 

,•  GENETTE  , 'efpcce  de  mord 
à la  Turque  , en  forme  d’un  grand 
anneau  , qu’on  met  & qu’on  arrête 
au  haut  de  la  liberté  de  la  langue 
d’un  cheval , & en  y faiOmt  pafièr 
le  menton. 

GENIE  , eft  ce  qui  regarde  !• 
defièin  , la  conftruaion  , la  dé- 
fenfe  & l’attaque  de  tout  ouvrage 
de  fortification.  Les  Officiers  de 
génie  font  les  Surintondans  des 
fortifications  , le  Commifiàire  gé- 
néral , pluficurs  Directeurs  , les 
Ingénieurs  en  chef  & en  fécond  , 
les  Inlpeftcurs  , Toifeurs  , Entre- 
preneurs Si  Appateillcurs.  Le  Ma- 
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réchal  il^  Vauban  & le  Marquis 
(le  Louvois  One  élevé  le  génie  au 
poilu  où  il  e(t , en  s’appliquant  à 
avancer  les  Officiers  qui  ont  mar- 
qué du  goût  pour  ce  lervice. 

GENOUILLIERE , eft  la  partie 
balTe  de  rembrafure  d’une  batte- 
rie. Elle  a depuis  la  plate-forme 
Jufqu’à  l’ouverture  de  î’embrafute  , 
deux  pieds  & demi  , & Jufqu’à 
trois  pieds  de  haut  ; elle  fe  trou- 
ve immédiatement  fous  la  volée 
de  la  piece.  Sun  épaillèur,  qui  elt 
un  fafeinage  , e:t  la  même  que 
celle  des  merlons  , c’eft  - à - dire 
depuis  dix-huit  jufqu’à  vingt-deux 
pieds.  Elle  prend  fon  nom  de  ge- 
jiouilliere , parce  qu’elle  eft  à peu 
près  à la  hauteur  du  genou. 

• GENOUILLERES  : Ce  font 
de  petites  fufées  qui  fervent  pour 
l’artifice  d’eau , comme  les  lardons 
pour  l'artifice  d’air  : on  les  em- 
ploie à en  garnir  les  barils  de 
trompe  , les  pots  à feu  & les  bal- 
lons aquatiques  : on  les  nomme 
aufli  Dauphins  ; leur  effet  cil  de 
ferpenter  fur  l’eau. 

On  les  charge  comme  les  jets  , 
en  brillant  ou  en  compofition  de 
fufées  volantes  , dans  un  cartou- 
che d’épaifleur  proportionnée  , au- 
quel on  donne  fix  à fept  diamè- 
tres de  longueur. 

On  fait  aufli  de  fort  petites  ®-e- 
nouilleres  dont  le  cartouche  eft  de 
papier  , que  l’on  peut  tirer  fur  une 
table  au  deflert  , dans  un  grand 
badin  plein  d’eau , pour  amufer  fes 
conviés.  Il  faut  les  charger  de  la 
co-mpofition  des  petits  ferpenteaux 
en  papier , & n’y  point  mettre  de 
pets. 

GENOUX  ; Ce  font  des  pièces 
de  buis  de  charpenterie  , qui  font 
courbées  , & qu'on  place  en  divers 
endroits  , quand  on  conftruit  un 
navire.  Genoux  de  fond,  ce  font 
des  meinbres  courbes  , qui  font 
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une  partie  du  fond  du  bltimenc.' 
On  les  empatte  ayec  les  varan- 
gt^s  & les  premières  allonges  , 8t 
ils  fervent  enlemble  à feire  la 
rondeur  du  bordage  , ou  les  fleurs  : 
ils  ne  touchent  point  à la  quille. 
Les  gtaouK  , dans  leur  encoignu- 
re , doivent  avoir  la  moitié  de 
l’épaiflèur  de  l’étrave.  Genoux  de 
porques , ce  font  ceux  qui  font  po* 
fés  fur  le  ferrage  , & qui  fe  po- 
fent  par  le  bas  le  long  des  porques, 
& vont  s’emparer  par  le  haut  avec 
les  aiguillettes.  Genoux  de  revers  , 
ce  font  aufli  des  membres  courbes 
qu’on  place  aux  extrémités  du  vaif- 
fc^  , au-dellùs  des  forçats  & va- 
rapgucs  les  plus  aculécs. 

GENS  du  Municionnaire  : C’eft 
fur  mer  l'Ecrivain  de  fond  de 
cale  , le  Tonnelier , le  maitre  Va- 
let & le  Coq  , qui  font  ceux  que 
le  Munitionnairc  fournit  fur  un 
vaiflèau  qui  arme.  Gens  de  mer , 
ce  font  ceux  qui  s’appliquent  à la 
marine.  On  dit  aufli  Gens  de  l'é- 
quipage. 

• GENTILHOMME  i drapeau 
établi  dans  chaque  compagnie  des 
Gardes  Françoifes.  Il  cil  reconnu 
comme  Officier  en  fécond  , fait  le 
même  fcrvice  que  les  Enfeignes  , 
prend  rang  immédiatement  après 
eux.  Il  cil  compris  dans  les  re- 
vues ,fans  néanmoins  recevoir  au- 
cune paye  : il  monte  les  mêmes 
gardes  que  les  Enfeignes,  affilié  aux 
exercices  , & ne  peut  s’abfenter 
fans  congé. 

GENTILSHOMMES  de 
la  garde  , dits  au  Bec  de  Corbin. 
Cette  compagnie  ftii  autrefois  inf- 
tituée  pour  fervir  de  fûre  et  hono- 
rable garde  à nos  Rois.  Pour  cet 
effet  nul  ne  pouvoir  y être  admis, 
qu’il  ne  fut  d’une  noblcflè  diftin- 
guée  , & qu’il  n'eût  jullifié  fa 
naiflànce  por  de  bons  titres  , qui 
ccokm  n régulièrement  examines, 
qu’cncors 
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^u’encw  à préfent  on  ne  peut 
gudrc^Pi  produire  de  meilleurs  , 
911c  des  ccrcificacs  par  où  ii  pa- 
toit  que  les  Ancêtres  de  ceux  qui 
les  prélentent , aient  fervi  autre- 
fois dans  cetiÿ  compagnie. 

Ils  furent  inllitués  par  Louis  XI. 
le  4 Septembre  1414.  pour  la  gar- 
de de  fon  corps.  Cette  compagnie  ! 
fin  d’abord  compofée  de  cent  Lan- 
ces fournies  , ou  Hommes  d’ar- 
mes , & chacun  d’eux  étoit  obligé 
d’avoir  avec  lui  deux  Archers. 
Comme  piudeurs  Gentilshommes 
de  l’Hôtel  de  Sa  Mjjeüé  furent 
mis  dans  ce  Corps  , il  fut  nommé 
Compagnie  des  ceac  Lances  des 
Gentilshommes  de  la  Maifon  du 
R oi , ordonnée  pour  la  garde  de 
fin  corps.  Htêlor  de  üolart  en  fut 
le  premier  Capitaine.  Couis  de 
Graville  1 Sieur  de  Montaigu  , lui 
fucceda  le  10  Juin  147s.  Vers  ce 
tems-là  ces  Hommes  d’armes  fu- 
ient déchargés  de  l’obligation  d’a- 
voir des  Archets  avec  e ix  ; & le 
j8  Janvier  1477.  on  forma  de  ces 
Archers  une  compagnie  , qui  fut 
nommée  la  petite  Garde  du  corps 
du  Roi, 

Cliarles  VIII.  en  Janvier  1497. 
vieux  llyle  , inlhtua  une  fécondé 
compagnie  de  pareil  nombre  de 
GcntilshomiQes  : elle  fut  confir- 
mée par  Louis  XII.  en  Juillet 
1498.  fous  le  nom  de  Gentils- 
hommes extraordinaires  de  la  gar- 
de du  corps  ordinaire  du  Roi.  Ce 
nom  fut  changé  en  1 570.  en  celui 
d^  Gentilshommes  ordinaii;fs  de  la 
l/laijon'du  Roi,  On  voit  une  Or- 
donnance du  Roi  Henri  III.  du 
premier  Janvier  1585.  poirant  re- 
glement pour  le  fcrvicc  de  ces 
deux  co.mpagnics  , par  laquelle  ü 
dévoie  y en  avoir  cinquante  de 
fervice  par  quartier  auprès  du  Roij 
ils  a voient  alors  des  haches  pour 
«urnes . d’o'u  venue  la  déno- 
7me  II, 
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minaiion  du  Bec  de  Corlin.  Louis 
Xlil.  fupprima  ces  |)eux  compa- 
gnies le  21  Mai  1629.  & Louis 
XIV.  les  rétablit  en  1849.  mais  la 
fécondé  fut  fuppriméc  en  1686. 

Cette  compagnie  eft  à préfenc 
compofée  de  deux  cens  Gardes  , 
commandés  par  un  Capitaine  , 
un  Lieutenant  & un  Enfeigne.  Le 
Capitaine*  difpofc  des  charges  de 
ces  deux  derniers  , & de  toutes 
celles  des  Gardes  : lorfqu'elles 
viennent  à vaquer  , elles  tombent 
dans  fon  cafucl.  Leurs  fondions 
font  de  marcher  deux  à deux  de- 
vant le  Roi  les  jours  de  cérémonie, 
avec  le  Bec  de  Corbin  ou  faucon 
à la  main  t^c’elt  une  efpece  de 
pertuifane  h l'antique.  Les  céré- 
monies où  ils  accompagnent  ainlî 
le  Roi  , font  feulement  celles 'du 
facre  & couronnement , & du  ma- 
riage du  Roi  , & celles  de  la  ré- 
cq^inn  des  Chevaliers  du  S.  Ef- 
prit.  Ils  dévoient  autrefois  fuivre 
Sa  Majcllé  en  toutes  occallons  , 
& fe  tenir  près  de  lui  le  jour  d’une 
bataille.  Mais  cela  ne  fe  pratique 
plus  ; tout  le  fcrvicc  eft  réduit 
à ce  que  nous  venons  de  mar- 
quer. 

• GENTILSHOMMES  pen- 
fionnaires.  Voyez  PENSION^ 
N AI  RES. 

GÉODÉSIE  : C’eft  une  par- 
I tie  de  la  géométrie  pratique  , qui 
enfeigne  la  manière  de  faire  le 
l partage  d’une  terre  ou  d’un  champ 
entre  deux  ou  pludeurs  héiiiiers  , 
Sc  c’eft  à caufe  de  ceia  uue  la  géo- 
défie  fe  nomme  aulli  divijion  des 
champs. 

• GÉOGRAPHIE  : C’eft  la 
defeription  de  la  terre  , du  moins 
autant  qu’elle  nous  eft  connue  juf- 
qu’i  préfent  , conlideréc  comme 
un  corps  fphérique  , compofé  de 
terre  & d’eau.  Elle  fe  divife  en 
géographie  Jîmple , qui  n’dl  que  j* 
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defcription  de  la  terre  feule  ; & 
en  hydrographie  • qui  eft  la  dcf- 
cripûon  deià’cau  , comme  de  la 
mer  , d’un  lac  , d’une  rivière  , 
&c. 

GEOLIER  des  prifons  militai- 
res : Il  a droit  de  vifiter  les  Pri- 
fonniers  non  éhfermës  dans  les 
cachots , & de  leu»  laiflèt  apporter 
de  dehors  les  vivres  , hpis  , char- 
bon dont  ils  ont  belbin.  11  peut 
les  vifiter , mais  il  lui  eft  défen- 
du de  lailTer  entrer  des  femmes 
pour  vifiter  les  Soldats  prifon- 
Aiers.  Il  n’en  peut  empêcher  l’é- 
largifièment  pour  frais  de  nourri- 
ture • gîte  , gcolage , 8tc.  On  don- 
ne pour  la  fortie  de  chaque  Pri- 
fonnier  la  moitié  de  la  paye  d’un 
Jour  attribué  à fon  grade. 

• GÉOMÉTRIE  : C'eft  une 
partie  des  Mathématiques  , qui 
confidére  la  grandeur  , non  pas 
tant  par  rapport  à elle  - mên^  , 
que  par  le  rapport  qu’elle  peut 
avoir  avec  une  autre  grandeur  de 
même  genre.  Elle  fe  divifeen  fpé- 
culative  & en  pratique.  La  géo- 
métrie fpéculative  confidere  fim* 
plemeni  les  propriétés  des  ligues , 
des  plans  & des  folides.  La  géo- 
métrie pratique  enfeigne  à meuirer 
les  lignes  , les  plans  & les  foli- 
des I pour  en  fçavoir  la  valeur  en 
toifes  , pieds  & pouces.  Cette 
derniere  fe  divife  en  altimétrie  , 
longimetrie  , planinttrie  , géodé- 
fie  t Jléréometrie. 

ta  géométrie  compojïe  eft  la 
fcietice  des  lignes  courbes  & des 
corps  qu’elles  produifent.  Les  fec- 
tions  coniques  , 8c  les  lignes  de 
ce  même  genre  , font  l’objet  de 
)a  géométrie  composée. 

La  géométrie  juhlime  & tranf. 
tendante  eft  la  géométrie  nouvelle 
de  MM.  Leibnitz  & Newton  , à 
laquelle  ils  ont  donné  naiilànce 


par  la  découverte  du  calcul  de| 
infiniment  petits.  a 

• GERBE  : C’eft  uPaflêm- 
blage  de  jets  de  feu  pofés  per- 
pendiculairement en  forme  de 
gerbe.  Voyep  JETS  de  feu. 

GERSÉ , bois  gtrjè  s C’eft  du 
bois  qui  fe  fend  , ce  qui  arrive  à 
caufe  de  fa  grande  humidité. 

GERSE  AU  ; C’eft  la  corde 
dont  le  moufle  de  la  poulie  eft 
entouré  , Sc  qui  fert  à l'amarrer  au 
lieu  où  elle  doit  être  placée. 

GERSURE  : C’eft  un  défaut 
qui  fe  trouve  dans  le  fer , & qui 
confifte  en  de  petites  fentes,  ou 
découpures  , qui  vont  en  travers 
des  barres. 

• GERSURE , en  maçonnerie, 
font  des  fentes  dans  les  enduits 
de  ciment  ou  de  plâtre. 

• GÉ’SE  , nom  d’une  ancienne 
arme.  Outre  l’épée  large  & lon- 
gue dont  l’ufage  eft  refté  aux  Suif- 
fes , les  armes  des  Alltÿroges 
étoient  les  géfes  8c  les  materet. 
Les  géfes  n’avoîent  qu’une  coudée 
de  longueur  ; ils  étoient  à moi- 
tié quarrés  , de  telle  forte  néan- 
moins qu’ils  finifibient  par  une 
pointe  fort  aiguë  & fort  ronde. 
Virgile  dans  fon  huitième  Livre 
de  l’Enéïde  , appelle  alpin  ce  gen- 
re de  trait , pour  montrer  qu’ils 
étoient  propres  aux  Nations  voi- 
fines  des  Alpes.  Les  Romains 
aufii  - bien  que  les  Grecs  reçurent 
d’abord  l’ufagc  des  géfes  dans  leurs 
armées.  Les  géfes  conferverent 
leur  nom  entier  parmi  ceux  - 1^ 
mais  il  fut  corrompu  en  celui  d'yjjt 
parmi  les  Grecs.  Les  SolRats  qni 
accompagnoient  au  fupplice  ceux 
qui  étoient  condamnés  à la  mort 
ne  s’armoient  pas  d’autre  chofe. 

Les  GeJ/àtes , Gaulois  dont  parle 
Polybe  , qui  habitoient  près  des 
Alpes  8c  du  Rhône  , étoient  ainfi 
nommés , félon  quelques«uns , par- 
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«e  qu'ils  écoient  armés  de  gifes. 
Le  gife  était  une  forte  de  dard 
propre  aux  Gaulois  , que  quelques- 
uns  interprètent  ptrtuifane , d’au- 
tres javeline.  Ce  nom  étoit  en 
* core  en  ufage  en  Provence  l’an 
1)00.  car  dans  l’inventaire  des 
meubles  qui  appartenaient  aux 
Templiers  , entre  les  armes  & les 
infirumens  de  fer , il  eft  nommé 
un  geffui  ou  gefus  dans  le  procès- 
verbal  de  la  capture  de  ces  Tem- 
pliers aux  archives  du  Roi  de  la 
Ville  d’Aix  , pour  lignifier  gife. 
toucher,  Hijl,  de  Prov.  Liv.  ii. 
r.  4.  V.  4.  p.  8a.  Ce  meme  Aur 
leur  écrit  que  c’eft  de  cette  arme 
que  le  gifi  Sc  les  Gefiaics  avoient 
pris  leur  nom  , & cite  Jujes-Céfar 
fur  le  moi  gifi.  Beaucoup  d’Ecri- 
vains  ont  parlé  du  gije , entt’au- 
tres  JuRe  - Lipfe  , Hugo  , Ciuves, 
VoiTius  , &c, 

• GESOLE  , terme  de  marine: 
C’eft  une  forte  d’armoire  où  font 
enfermées  l'aiguille  aimantée  , la 
himiere  & l’horloge.  On  n’y  met 
aucun  ferrement  , dans  la  crainte 
de  diminuer  la  diredfion  naturelle 
de  l’aiguille. 

• GESSATE  , ou  Gifite , Che- 
valier Gaulois  qui  fe  louoit  pour 
faire  la  guerre  , & qui  quelquefois 
alloit  la  faire  hors  de  fop  pays. 
Lorfqu’un  voifin  des  Geffates  fai- 
foii  une  levée  • ces  Chevaliers  le 
fuivoient  • perfuadés  qu’on  les  au- 
loit  regardés  comme  des  gens  fans 
honneur  , s’ils  étoient  demeurés 
dans  leurs  mailons.  On  donnait 
à ces  Aventuriers  le  nom  de  Gef- 
fates  , à caufe  d’un  grand  dard  ap- 
pellé  geffum , qu’ils  portoient  ; ou, 
comme  dit  Polybc  , à caufe  de  la 
folde  qu’on  leur  donnoit. 

• GEZE  ; C’tft  le  nom  d’un' 
angle  rentrant , comjiofé  d’ardoife 
«U  de  plomb  > qui  létt  de  gput* 
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tlrre  entre  deux  combles.  On  l’ap- 
pelle aufli  noue. 

* GIBELOT  : C’eft  le  nom 
d’une  piece  de  bois  courbe  , qui 
fert  fur  les  vaifleaux  à lier  l'aiguille 
de  l’éperon  à l’éirave. 

GIBERNE  , eft  une  efpece  de 
fac  qui  fert  aux  Grenadiers  à met- 
tre des  grenades  : ils  la  portent 
comme  le  fourniment.  Ils  ont  aufii 
comme  les  autres  Soldats  un  car- 
touche contenant  dix-huit  ou  vingt 
charges.  • 

GINDANT  : Terme  pour  ex- 
primer la  hauteur  ou  la  longueur 
des  voiles.  On  dit  : Cette  voile 
a trente  aunes  de  gindanc. 

GINGUET  , terme  de  marine, 
eft  un  morceau  de  bois  attaché  au 
til|ac  , & mobile  par  un  bout  • 
pour  arrêter  le  cabeitan , quand  on 
a levé  l’ancre  , ou  quelque  far- 
deau. Chaque  cabeftan  a deux 
ginguets. 

• GIRANDE  : C’eft  la  prin- 
cipale cailîc  d’un  feu , par  laquelle 
on  termine  ordinairement  le  fpec* 
tacle.  On  nomme  ainfi  une  caille 
de  huit  k dix  mille  fufées  qui  ter- 
mine le  feu  de  S.  Pierre  k Rome  , 
& c’eft  d’où  en  eft  venu  le  nom  i 
mais  comme  on  eff  obllté  de  les 
tenir  fort  petites  , à caufe  de  la 
grande  quantité , elle  ne  fait  pas  , 
dit-on  , un  plus  bel  effet  que  les 
nôtres. 

On  peut  faire  une  girande  en 
unilTant  plufieurs  caillés  & en 
mettant  une  écoupille  de  commu- 
cation  de  l’une  à l’autre,  pour  que 
tout  parte  en  même  tems. 

•GIRANDOLES;  Ce  font 
des  cercles  garnis  de  fùfées  , dont 
on  fc  fert  dans  les  feux  d’artifice, 
royrf  S O^  E I LS-  TOUR- 
NA N S.  “ 

• GIRON,  eft  unmélange  de 
fable  dt  de  cailloux  que  l’on  em- 
ploie aux  fondaiiqns  des  édi^çÿ. 
Zi) 


1 


Digilized  by  Google 


Ciron  , dans  les  efeaiiers  , cft  la 
largeur  de  la  marche  fur  laquelle 
•on  pofe  le  pied.  Giron  droit  eft 
celui  qui  eii  contenu  entre  deux 
lignes  parallèles  pour  les  marches 
droites  & courbes.  Giron  trian- 
gulaire eit  celui  qui  s’élargit  d<> 
puis  le  collet , par  lequel  la  mar- 
che tient  au  noyau  « jurqu’à  l’en- 
droit où  il  fe  termine  dans  la  ca> 
ge , & qui  fert  autant  pour  les  quar> 
tiers  tournans  des  cfcaliers  quar- 
>és  , que  pour  ks  marches  d’ef- 
caliers  à vis. 

GIROUETTES , font  de  petites 
pièces  d'étoffe  , ordinairement  d’é- 
tamine, coupées  diverfement,  mais 
beaucoup  plus  petites  que  les  pa- 
villons ; elles  s’arborent  fur  le  haut 
des  mâts.  Chaque  chaloupe  a fa 
girouettte. 

GISEMENT  des  côtes  <b*  des 
garages  de  mer  ; Cill  leur  fiiua- 
tion  félon  les  rhumbs  de  vent  qji 
régnent  en  droiture  de  l’un  à l’au- 
tre , avec  leurs  diftances  itiné- 
raires. 

• GISTES  , pièces  de  bois  dont 
on  fe  fert  pour  la  conftrudion  des 
plates-formes  des  batteries  , & fur 
lefquelles  on  pofe  les  madriers. 

GÎ  1*&  gifent  ;,Ce  font  deux 
termes  dont  on  fe  fert  |x>ur  expri- 
mer les  fituanons  ou  gtfemens  de 
la  marine.  On  dit  : Ces  deux 
ifles  gifent  entr’clles  Eft-  Oueft  , 
à la  diftance  de  trois  lieues  ; c’eft- 
à-dire  , qu’au  refpcift  l’une  de  l’au- 
tre , la  première  cft  i l’Eft  • & 
l’autre  à l’Oueft.  Cet  écueil  gît 
Kord  St  Sud  avec  ce  havre  , à la 
diftance  d’une  lieue.  Ce  cap  & 
ce  port  font  à cinq  railles  l’un  de 
Tautre  , & gijent  entr’eux  Nord  , 
peu  à l’Eft  & Sud  , neu  à l’Oueft. 

GLACIS  , ce  mw  en  général 
fignifie  une  pente  fort  adoucie  , 
& c’ett  ce  qui  rend  le  glacis  dif- 
férent du  ulus.  Au  glacis  la  hau* 


teur'eft  toujours  moindre  que  1 
bafe  ou  le  pied  de  la  pente.  Aa 
talus  la  bafe  ou  le  pied  cft  égal , 
ou  plus  grand  que  là  hauteur. 
Le  nom  de  glacis  fe  donne  en 
particulier  à la  pente  qui  regne 
depuis  le  parapet  du  chemin  cou- 
vert jufqii’au  rez  de  chauffée  da 
côté  de  la  campagne.  Ce  glacis 
s’appelle  auftî  Vefplanade  , mais  ce 
mot  d'esplanade  , pris  pour  le  fy- 
nonyme  de  glacis  , a vieilli. 
Quand  on  a pouHë  la  tranchée  à 
vingt  pas  du  pied  du  glacis  , il 
ne  faut  plus  aller  au  chemin  cou- 
vert que  par  la  fappe  , quand  on 
y veut  avancer  dans  les  formes,  & 
qu’on  n’a  pas  réfolu  d’infulter  la 
contrefearpe. 

* GLACIS  d’une  corniche  , cft 
une  pente  peu  fenfible  fur  la  cy- 
maife  d’une  corniche , pour  facili- 
ter l’écoulement  des  eaux  de  pluie. 

GLAÇONS  : Bancs  de  glaces  : 
Ce  font  de  grandes  pièces  de  gla- 
ce qui  lé  détachent  & qui  flotr 
teni  fur  l’eau  , & s’y  maintien- 
nent long  - tems  en  divers  pays 
froids  , comme  du  côté  de  la 
nouvelle  2cmble , où  l’on  voit  des 
vaches  de  mer  , ou  Walvuflès  , 
ainfi  que  les  Hollandois  les  nom- 
ment , qui  fe  repofent  St  gîtent  fur 
les  glaçons. 

• GLADIATEUR,  nom  formé 
d’un  mot  latin  qui  lignifie  épée  , 
pour  lignifier  certains  cfclaves  que 
les  Romains  fuifoient  combattre 
avec  l’épée  dans  leurs  fêtes  pu- 
bliques. Cet  ufage  , qui  fut  aboli  à 
Rome  par  Théodoric  vers  l’an  çoo- 
dc  N.  S.  n’a  pas  laiflé  que  de  fe 
conferver  en  Angleterre  , où  l’on 
permetioit  encore  de  nos  Jours  des 
combats  publics  à coups  de  fabre. 

GLAIS  militaire  Il  confifte 
à faire  tirer  le  canon  dans  une 
armée  qui  a perdu  fon  Général. 
Voici  ce  que  l’Auteur  du  Traité 
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Ses  Marques  nationales  dit  fur  le 
mot  Glais, 

Je  ne  fçais  , dit-il  , fi  je  dois 
me  fixer  dans  les  armées  pour  y 
troarer  l’origine  de  glais , 8c  l’éty- 
njologic  de  ce  mot  ; car  alors  il 
viendra  de  claffis  8c  clajjicum , fait 
pour  lignifier  une  troupe  de  guerre 
& des  inftrumens  militaires , des 
tymballes  & tambours  couverts  de 
crêpes  , des  trompettes  à fourdi- 
ne  , 8c  des  hautbois  à ton  plain- 
tif , qui  fuivent  le  convoi  d’un 
. > Souverain  , que  fa  Garde  accom- 
pagne au  tombeau  , ou  d’un  Géné- 
ral qui  eft  enterré  militairement. 

De  ClaJJîcum  on  aura  dit  par 
abréviation  Clas  , ainfi  qu’on  le 
dit  encore  dans  quelques  endroits 
du  Royaume  , 8c  enfuite  on  a dit , 
glas  cc  glais. 

Cependant  ce  mot  ne  pourroit- 
il  pas  venir  aulli  de  ceux  de  gleha 
ou  gladius  , faits  pour  exprimer 
certaines  pratiques  qu’on  obfervc 
quand  un  Seigneur  Haut  - Jufti- 

[ cier  meurt  dans  fon  château  i dans 

I la  glèbe  ? 

Les  Seigneurs  avoient  autrefois 
le  droit  de  glaive  fur  leurs  terres , 
& quand  bien  môme  cet  ufage  au- 
soit  pris  origine  parmi  les  Ecclé- 
' fiafiiques  , ceux-ci  ayant  ordinai- 

i tement  la  Haute-Juuice  des  lieux 

qu’ils  poflédent , cela  ne  détruiroit 
pas  les  étymologies  que  Je  propofe. 

On  pourroit  feulement  les  join- 
s \ dre  à une  autre  , qui  fera  de  faire 
( venir  encore  ce  mot  glas  de  l’Al- 

lemand  glafs  , fait  pour  exprimer 
• toutes  machines  de  verre  qui  peu- 

[ vent  fe  fonner  ; car  de-là  le  tin- 

tement qui  fe  foit  fur  une  cloche 
coup  par  coup  pour  annoncer  la 
mort  d’un  Bénéficier , arrivée  dans 
le  lieu  où  il  y a jurifdiftion  , imi- 
tant le  fon  qui  fe  tire  d’un  inftru- 
ment  de  verre  en  le  choquant , 
aura  fait  donner  par  Ono^topét 
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le  de  glas  ou  tintement  mor- 
tuaire dont  il  efi  quefiion. 

L'Allemagne  eft  remplie  de  Bé- 
néfices fouverains  , 8c  l’ufage  du 
glais  auroit  bien  pû  paflèr  de  ce 
pays  chez  nous.  Voyep  DEUIL 
militaire. 

• GLAISE.  La  glaife  eft  une 
terre  grade  8c  d’un  grand  ufage 
pour  plufieurs  conftruélions  ; on* 
en  fait  de  la  brique  8c  de  la  tui> 
le  : on  s’en  fert  dans  les  batar- 
deaux , pour  les  puits  , pour  les 
badins  : fa  propriété  eft  de  con- 
tenir l’eau  , 8c  d’empêcher  qu’elle 
n’entre  ou  qu’elle  ne  s’échappe  par 
fes  pores. 

• GLIPHE  , ou  Glyphe  : C’eft: 
généralement  tout  canal  creiifé  en 
rond  ou  en  anglet , qui  fert  d’or- 
nement en  architeêlure. 

• GLOBES  , ou  Ballons  d'arti- 
fices ; Il  y en  a de  plufieurs  efpc- 
ces , que  l’on  fait  pour  porter  le 
feu  chez  l’ennemi. 

• GLOBES  de  feu  : on  nom- 
me ainfi  un  cartouche  fait  de  pâte 
de  papiqr  , moulé  fur  une  boule 
de  bois  , & percé  de  plufieurs 
trous.  On  remplit  le  cartouche 
d’une  pâte  faite  de  la  compofi- 
tion  des  Lances  , qui  en  jouant 

fait  fortir  par  les  trous  un  feu  fort  ' 

vif  & fort  clair. 

La  place  de  ces  glohes  eft  fur 
les  coins  d’un  feu , 8c  fur  des  pi-  . 
laftres  8c  obélifques  , lorfqu’il  en 
entre  dans  fa  compofiti(jn  ; on  les 
y fait  tenir  en  les  piquant  fur  une 
pointe  de  fer.  On  p|j|ce  qtielque- 
quefois  un  maron  au  milieu  , lorf- 
qu’ils  font  placés  adèz  liaut  pour 
que  le  maron  en  crevant  ne  puidè 
bledèr  les  Artificiers. 

• GLOBE  de  comprejjion , en^ 
terme  de  mine.  Quand  le  fourneau  , 
d’une  mine  eft  établi  dans  une  ter- 
re homogène  , la  poudre  dont  il 

eft  chargé  venant  ù s’endammec  ( > 
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agit  à la  ronde  ; alors  la'terrj|fe' 
trouve  prelRe  & meurtrie  julqu’à 
une  certaine  diftance.  C’eft  cette 
meunriflîirc  fphérique  qu’on  nom- 
me globe  de  comprejjîon. 

• GLOIRE  : Ou  nomme  ainfî 
un  grand  Soleil  brillant  formé  par 
une  roue  de  fer  , compofée  de 
qaatre  cercles  , l’un  toujours  plus 
^lit  que  l’autre  i & qui  font  retc-  ; 
nus  les  uns  dans  les  autres  à une  - 
égale  diftance.  On  lie  fur  ces  cer- 
cles • en  différens  féns  compaflés  , • 
«juarante  - huit  jets  de  vingt  pou- 
ces de  long,  douze  fur  chacun., 
auxquels  on  fait  prendre  feu  en 
même  tems.  La  place  de  ce  So- 
leil eft  <i  la  principale  face  d’un 
grand  fcu> 

• GOBERGE  : C’eft  le  nom 
d’une  perche  , ou  d’un  inftrument 
de  bois , qui  fert  à tenir  quelque 
chofe  en  preflTe  , fur-tout  aux  Me- 
nuifiers.  Lfn  des  bouts  de  la  go- 
berge touche  au  mur  ou  au  plan- 
cher , & l’autre  eft  fortement  ap- 
puyé fur  ce  qui'  doit  être  preflé. , 
On  appelle  auflî  goberges  les  ais 
ou  les  petites  folives  qui  foutien- 
Tient  la  paillaflè  & les  matelats  fur 
un  bois  de  lit. 

• GOBETER  : C’eft  jette r avec 
la  truelle  du  plâtre  , & palier  la 
main  dclTus  pour  le  faire  entrer 
dans  les  joints  d’un  mur  fait  'de 

. plâtre  & de  moëlon. 

• GODET  , terme  d’architec- 
ture hydraulique.  On  appelle  ainli 
les  petits  vaillèaux  creux  qui  font 
fur  une  rou»  hydraulique  , ou  ceux 
d’un  chapelet , fervant  à l’épuife- 
tnent  des  eaux.  L'eau  des  batar- 
deaux fe  vuide  par  le  moyen  des 
roues  à godets. 

^ GOLFE  , eft  un  grand  bras  de 
* mer  qui  fe  jette  entre  deux  terres, 

tins  grand  que  la  baie , comme  la 
aie  eft  plus  grande  que  l’anfe , & 
l’anfe  plus  gronde  que  le  port. 
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ÎI  y a par  exemple  le  golfe  M 
Venilc  , autrement  golje  Adria- 
tique & le  golfe  Perfique  , entre 
l’Afie  & l’Afrique.  Quand  les  gol- 
fes ont  une  fort  grande  étehdue  , 
ils  prennent  le  nom  de  Mers  ; & 
il  y en  a de  deux  fortes  , fçavoir 
les  golfes  propres  , qui  font  com- 
me réparés  d'avec  la  mer  , parce 
qu’ils  n’ont  communication  avec 
elle  que  par  un  ou  plulîeurs  dé- 
troits , s’inftnuam  dans  les  terres 
qui  les  environnent  prefque  de  tous 
côtés  ; & les  golfes  impropres  • 
qui  ont  une  ouverture  très  - large 
vers  la  mer  , dont  ils  font  par- 
tie. Ils  confervent  le  nom  de  gol- 
fe , comme  ceux  de  Bengale  & de 
Saint  Thomas  fur  les  côtes  du 
Continent , & les  golfes  de  Pana- 
ma & de  Saint-Laurent  dans  l’A- 
mérique. 

• GOMME  : C’eft  une  efpcce 
de  glu  • qui  n'cft  qu’une  congéla- 
tion du  fuc  de  certaines  plantes. 

Il  y a de  fa  gomme  qui  fort  d’el- 
le-mêmc  dù  tronc  des  arbres  , & 
il  y en  a qui  n’en  fort  que  par  in- 
cilion.  La  différence  entre  la  gom- 
me 8c  la  réfine , eft  que  la  gommt 
pour  le  plus  fouvent  ne  fe  difibut 
que  par  le  moyen  de  l’eau. 

On  appelle  gomme-réjîne  un  fuc 
ou  une  liqueur  qui  fe  congelé  fur 
certains  arbres  , & qui  tient  de  la 
gommt  & de  la  réfine , comme  le 
camphre , le  maftic  & le  ftorax. 

La  gomme  gutte , ou  gutta  gam- 
ba , eft  une^omwe  des  Indes  avec 
laquelle  on  nit  un  très- beau  jaune, 
dont  on  fe  fert  pour  la  mignarure 
& pour  les  lavis  ; c’eft  une  cou- 
leur fort  aifée  à employer. 

• GOND  , morceau  de  fer  cou- 
dé • dont  une  partie  eft  arrêtée 
dans  la  feuillure  d’une  porte  , & 
l’autre , appellée  le  mammelon , en- 
tre dans  la  penturc  , & fert  à en 
porter  le  Tentai],  Il  y a des  gonif  ^ 
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en  pMtre  Se  en  bois , & des  gonds 
à vis  & à repos. 

GONDOLE  ; C’eft  une  petite 
barque  plate  & longue  , qui  ne  va 
qu’avec  des  rames.  L’ufage  en  eft 
particulier  fur  les  canaux  de  Ve- 
cife.  La  figure  & la  légèreté  des 
gondoles  eft  tout  à fait  extraordi* 
naire.  Les  moyennes  ont  trente- 
deux  pieds  de  long  , & n’ont  que 
quatre  pieds  de  large  dans  le  mi- 
lieu , finillànt  infcnftblement  par 
les  deux  bouts  en  une  pointe  très- 
aigue  , qui  s’élève  toute  droite  de 
la  hauteur  d’une  homme.  On  met 
fur  la  proue  un  fer  d’une  grandeur 
extraordinaire  : il  nW  pas  un  de- 
mi-travers de  doigt  d’épais  , fur 
plus  de  quatre  doigts  de  large  , 
pofé  fur  tranchant  ; mais  la  par- 
tie fupérieure  de  ce  fer , plus  ap- 
planie  que  le  refte  , avance  un 
long  & large  cou , en  forme  d’une 
grande  hache  , de  plus  d’un  pied 
de  face  ; de  forte  que  fendant 
l’air  , comme  en  menaçant  , à 
caufe  du  mouvement  de  la  gondo- 
le , il  femble  qu’il  va  couper  tout 
ce  qui  s’oppoie  à fon  pa  liage. 

GONDOLIERS  : Ce  font  ceux 
qui  mènent  les  gondoles  à Venife. 
ils  ne  font  jamais  que  deux  dans 
les  gondoles  , même  dans  celles^ 
des  AmbaHâdeurs  • excepté  lorf- 
que  les  perfonnes  de  marque  vont 

la  campagne  ^ car  alors  ils  fe 
mettent  quatre.  Les  gondoliers 
font  debout , & rament  en  pouf- 
fant devant  eux.  Celui  qui  vogue 
devant  , eft  dans  l’efpace  qu’il  y 
m depuis  la  partie  couverte  de  la 
gondole  jufqu'aux  deux  marches  de 
•rentrée  , appuyant  fa  rame  , du 
côté  gauche , fur  le  tranchant  d’une 
pièce  de  bois  plus  haut  d’un  pied 
ue  le  bord  de  la  gondole  , épaiHè 
e deux  doigts  , & échancrée  en 
■tond  pour  y loger  le  manche  de 
^ la  raoutf  Le  gondolier  de  doiiieie 


eft  élevé  fur  la  poupe  , afin  de 
voir  la  proue  par  - deflus  la  cou- 
verture ; mais  il  ne  fe  tient  que 
fur  un  morceau  de  planche  , qui 
déborde  de  t|uatre  doigts  fur  le 
côté  gauche  de  la  gondole  , ne  fe 
tenant  qu’au  manclx  de  fa  longue 
rame  , qui  eft  appuyée  au  côté 
droit. 

♦ GONNE  ; C’eft  le  nom  qu’on 
donne  à une  efpece  de  baril  dan* 
lequel  on  met  fur  la  mer  de  la  bière 
ou  d’autres  liqueurs. 

GORET  : C’eft  un  balai  plat  « 
fait  entre  deux  planches  , & em- 
manché d’une  longue  perche  : on 
s’en  feit  à nettoyer  les  bas  du 
vaiUcau  que  l’eau  couvre.  Si  le 
balai  nommé  goret,  d^Lles  Fran- 
çois fe  fervent  eft  Ml*  une 
maniéré  différente  de  celle  de» 
Fiainans  dont  les  gorets  font  de 
gros  balais  cloués  entre  deux  plan- 
ches qui  font  amarrées  à une  cor* 
ne.  On  porte  cette  machine  ai» 
bout  du  vai/lèau  , on  la  met  def> 
fous,  & on  la  tifc  par  l’autre  liout 
avec  le  cabeftan  ; de  forte  qu’en 
pafiànt  elle  nettoie  & gratte, le  vail- 
feau. 

GORGE,  eft  l’entrée  qui 
conduit  dans  le  corps  ou  terre- 
plain  d’un  ouvrage.  Il  y a diffé- 
rentes fortes  de  gorges  j la  gorgg 
d’un  baftion  qui  eft  formée  par 
deux  lignes , tirées  de' part  & d’au- 
tre de  l’angle  de  la  figure  , jurqu’i 
l’angle  de  la  courtine  & du  flanc  f 
la  gorge  d’un  baftion  plat , qui  eft 
une  ligne  droite  <]ui  détermine  la 
diftance  comprife  entredeuxflancs; 
la  gorge  d’une  demi-lune  ou  d’un 
ravelin , qui  eft  l’ePpace  compris 
entre  les  extrémités  de  leurs  deux 
faces  du  côté  de  la  Place.  La  gorge 
des  autres  dehors , eft  l’intervalle 
entre  leurs  ailes  du  côté  du  grand 
folié.  Toutes  le»  gorges  doivent 
être  applanie»  & fans  parapet , dq 


'5<>o  GO' 

peur  c;uc  l’afTiégeant  s’étant  rendu 
maître  de  l’ouvrage  ne  fe  ferve  de 
ce  parapet  pour  fe  couvrir  contre 
le  feu  de  la  Place  , 8c  n'y  trouve 
un  logement  déjà  tout  fait  ; feu- 
lement on  fortifie  la  gorge  avec 
une  palifiàde  contre  les  furprifes  , 
& pendant  un  fiége  , on  y prépare 
des  fourneaux  pour  faire  fauter 
l’ennemi , avant  qu’il  ait  aflitré  un 
logement. 

GORGE  , fe  dit  aufli  d’une  ou- 
verture , que  laiilè  une  chaîne  de 
montagnes,  St  qui  donne  entrée  au 
pays  qui  eft  au-delà. 

* GORGE,  efpcce  de  mou- 
lure concave  qui  fert  d’ornement 
en  architefture. 

* GO^I^RE  : C’eft  le  nom 
d'une  piSpk  bois  courbée  qui 
tegne  fous  iVperon  d’un  vaillèau 
& qui  fe  nomme  aufli  coupe-gorge. 

*GORGERIN:On  appelloit 
ainfi  dans  les  tems  reculés  la  par- 
tie d’une  armure  qui  couvroit  la 
gorge. 

* GORGERIN  , en  architec- 
ture : C’eft  dans  le  chapiteau  Do- 
rique , la  petite  frife  qui  eft  entre 
l’aftragale  & les  annelets  , que  quel- 
ques-uns nomment  collarin, 

GORGORES:  Ce.font,  ainfi 
que  les  gorgeres,  des  pièces  de  bois 
recourbées  en  arc  , qui  s’élèvent 
au-delà  de  l’étrave  , & viennent 
TCgner  fous  l’éperon  du  navire  du 
côté  de  Peau.  Ce  mot  au  fingu- 
lier  fe  prend  pour  toutes  les  piè- 
ces ou  g’org’ores  , c’eft -à- dire, 
pour  le  deflous  de  l’éperon  ou  la 
partie  inférieure  qui  regarde  l’eau , 
& qui  eft  formée  par  des  courbes 
de  charpenterie  , & comme  c’eft 
la  gorge  du  vaiflèau  qu’elles  for- 
ment , on  les  a appellécs  courbes 
de  gorge.  Mais  le  vulgaire  des  Ma- 
telots , dit  par  corruption  la  coupe- 
gorge  , la  gorgore  , & la  gorgere. 

. T GOSSE  ; C’eft  le  nom  d’un 
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anneau  dé  fer  que  les  Matetott  garî 
nillent  de  petits  cordages  pour  la 
confervation  des  gros  cordages  qui 
paflènt  au  travers. 

• GO  THIQUE  : Ce  qui  eft 
fait  à la  maniéré  des  Goths.  On 
donne  ce  nom,  à quantité  d’ouvra- 
ges du  moyen  tems  , fur-tout  d’ar- 
chitcâure  , qui  paroiflènt  faits 
fans  règles  , & où  l’on  ne  recon- 
noit  pas  les  belles  proportions  an- 
tiques. Tomes  les  anciennes  Cz- 
thcdrales  font  dans  le  goût  Go- 
thique, 

Les  Goths  voulant  raffiner  fur 
le  goût  finiple  & majeftueux  des 
Grecs  , ap^rterent  du  Nord  ce 
goût  recherché  qui  a fubfifté  en 
Italie  & en  France  depuis  le  cin- 
quième fiécle  jufqu’au  renouvelle- 
ment des  Arts  & des  Sciences. 

L’archittôure  Gothique  , toute 
déft'élueule  qu’elle  eft  , ne  laiflè 
pas  d’avoir  fes  beautés  & fes  har- 
dieflès.  L’Architefte  Gothique , dit 
M.  de  Fenelon  , éléve  fur  des  pi- 
liers très  - minces  , une  voûte  im- 
menfe  qui  monte  jufqu’aus  nues  : 
on  croit  que  tout  va  tomber  , mais 
tout  dure  pendant  bien  des  fié- 
des  , tout  eft  plein  de  fenêtres, de 
rofes , Sc  de  pointes  ; la  pierre 
femble  découpée  comme  du  car- 
ton ; tout  eft  à jour  , tout  eft  en 
l’air,  8cc. 

On  appelle  fronton  Gothique 
dans  l’archittélure  moderne  , un 
pignon  à jour  , en  cercle  , ou  en 
triangle  , avec  des  rofes  en  trefie 
& d’autres  fculpturcs. 

•GOUDRAN:  C’eft  le  nom 
d’une  petite  fafcinc  trempée  dans 
de  la  poix  ou  de  la  réfine  , qui 
fert  à mettre  le  feu  aux  galères  & 
autres  ouvrages  de  guerre. 

GOUDRON, ou  goudran  : 
C’eft  une  réfine  gluante  , qui  dé- 
goutte des  pins  & des  fapins , foit 
naiurellemcnc , foit  par  les  inciv 


G O 

Éons  qu’on  y faic , & qui  devient 
noire  quand  elle  cli  cuite.  On 
l’apporte  dt  Oantzic  & de  Bayon- 
ne pour  boucher  les  jointuies  du 
bordage  d’un  vaiiTeau  , arrêter  les 
voies  d’eau  , & donner  le  radoub. 

GOUDRONS;  Ce  font  de  pe- 
tites fafeines  trempées  dans  une 
compoiltion  de  cire  neuve  . de 
poix  noire  , & de  colophane  ; on 
les  jette  fur  des  matières  propres 
àbrû'eri  telles  que  font  des  ma- 
driers, traverfes,  galeries,  pon- 
tons & fafeines. 

On  fe  fert  de  goudron  à bien 
des  ufages.  On  l’emploie  dans 
rartilictic  , aux  feux  d’artifice  . & 
particulièrement  à faire  ce  qu’on 
appelle  des  tourteaux  goudronnés. 
On  ^oiHè  de  goudron  de  vieux 
cordages  , ou  de  vieilles  mèches  , 
dont  on  fe  fert  enfuite  à éclain  r 
dans  les  foliés  , & fur  les  rem- 
parts. 

GOUFRE,  abîme:  C’eft  l’en- 
droit d’un  fleuve  ou  d’une  riviere, 
très  - profond  , dans  lequel  l’eau 
en  tournoyant , engloutit  ce  qu’elle 
peut. 

GOUGE  : C’eft  un  outil  de 
fer  qui  a un  manche  de  buis  , il 
eft  taillant  par  le  bout , & fait  en 
forme  de  demi-canal.  Il  lert  aux 
Charpentiers  & Menuifiers, 

GOUJON  : C’eft.  une  cheville 
de  fer  à pointe  perdue. 

GOUJURE  : C’eft  une  entaille 
faite  autour  d’une  poulie  , afin 
d’encocher  l’étrope.  Ce  mot  fe  dit 
aulfi  de  celles  qu’on  fait  autour 
d’un  cap  de  mouton , ou  qui  fer- 
vent à tenir  les  haubans. 

• GOULETTE  : C’eft  un  petit 
canal  taillé  fur  des  tablettes  de 
pierre  ou  de  marbre  en  pente  , 
avec  un  mélange  de  petits  baflins 
en  coquille  pour  le  jet  des  eaux. 
On  appelle  gtulette  en  architec- 
ture une  petite  rigole. 
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GOUPILLE  : C’eft  une  forte 
de  petite  clavette  faite  de  fer  ^ 
plate  & en  forme  de  languette  , 
& que  l’on  met  dans  les  ouvertu- 
res des  chevilles  de  fer  pour  les 
tenir  fermes. 

GOURDIN:  C’eft  un  bâton 
plat  & large  de  deux  doigts  pour 
le  châtiment  des  Forçats. 

GOURMETTE  : C’eft  un  Valet 
ou  Garçon  qu’on  emploie  dans  un 
navire  â toute  forte  de  travail. 
Ses  fondions  particulièrement  , 
font  de  nettoyer  le  vaiflèau  & de 
favir  l’équipage  ; ce  terme  eft 
Provençal.  Gourmette  , eft  aufli  la 
garde  que  les  Marchands  mettent 
fur  un  bateau  ou  fur  une  allège  , 
pour  la  confervation  des  matchan- 
difes. 

GOURNABLES , terme  de  ma- 
rine : Ce  font  les  chevilles  de  bois 
qui  attachent  les  planches  du  bor- 
dage avec  les  genoux,  allonges  &’ 
autres  membres  du  vaiflèau. 

GOURNABLER  un  vaijfeau  : 
C’eft  mettre  des  chevilles  pour  la 
conftruftion  de  fon  bordage. 

GOUSSET  : C’eÿ  un  terme 
fur  lequel  on  ne  fçait  quel  parti 
prendre , à caufe  des  difliérens  fen- 
timens  , qu’on  trouve  , tant  dans 
les  Auteurs  , que  parmi  les  Mari- 
niers, Les  uns  difent  qutf  le  goujfec 
eft  la  barre  du  gouvernail  dans  les 
petits  bâtimens  : d’autres  difent 
que  c’eft  la  boucle  de  fer  qui  eft 
autour  du  bout  du  timon  du  gou- 
vernail , & oîi  la  manuelle  entre 
pour  le  joindre.  D’autres  difent 
que  c’eft  un  morceau  de  bois  , au 
bout  duquel  il  y a deux  tourillons 
qui  entrent  dans  deux  barrotins 
au  deuxieme  pont  du  vaiflèau.  Ils 
ajoutent  qu’il  eft  percé  au  milieu  , 
pour  laiflèr  paflèr  la  barre  du  gou- 
vernail , c’tft  - à - dire  , la  ma- 
nuelle qui  fait  tourner  & arrêter 
le  timon.  , 
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•GOUSSET, ca  cha^n- 
terie  : C’eft  une  picce  de  bois  po* 
fde  diagonalement  dans  une  en- 
rayure  , pour  aflèmbler  les  coyers 
avec  les  tirans  & plates-formes , 
& pour  lier  dans  une  ferme  une 
force  avec  un  entrait. 

• • GOUTTES:  Omemens 
ronds  , qui  repréfentent  liesgoue- 
Ses  d’eau  , 8c  qui  font  comme  des 
petits  cônes  , fous  le  plafond  de 
la  corniche  Dorique  , ou  triangu- 
laires , comme  de  petites  pyrami- 
des au  bas  des  triglyphes.  On  les 
Homme  aufli  clochettes,  campanes, 
ou  larmes- 

GOUTTIERES  : Ce  font  de 
longues  pièces  de  bois  , qui  ont 
ailèz  d'épai/lêur  , & qu'on  fait  ré- 
gner le  long  du  pont , tout  autour 
du  vaillèau  en  dedans.  C’eft  dans 
CCS  pièces  de  bois  que  font  percés 
les  dalots  par  oii  Peau  d’entre  les 
^ ponts  trouve  à s’éfouler. 

GOUVERNAIL  : C’eft  une 
longue  piece  de  bois  plate  & large 
4pii  eft  mobile  fur  des  mâles  8c  des 
femelles  à Parriere  du  vaillèau , le 
long  de  l’étambord  , de  forte  que 
portant  dans  Peau  elle  divife  les 
vagues  8c  les  Jettant  à droite  & à 
gauclie  par  le  mouvement  que  lui 
donne  1^  barre  du  timonier  , elle 
fait  aum  mouvoir  8c  tourner  la 
quille  & le  corps  du  vaillèau  , tan- 
tôt à ftribord , tantôt  à bas-bord  , 
félon  les  divetfes  nécellités  de  la 
navigation. 

GOUVERNEMENT  : Il  y a 
douze  anciens  grands  Gouverne- 
wiens  généraux  , qui  ont  toujours 
été  obfervés  dans  la  féance  des 
Etats  généraux  du  Royaume.  Ils 
furent  formés  fous  Hugues  Capet 
Roi  de  France  en  987.  Ces  Gou-, 
vememens  font  aujourd’lnii  (ubdi- 
vifés  , en  trente  - neuf  Gouverne- 
mens  généraux  des  Provinces.  Ils 
«nt  Icuis  GouvçtncuiSs  Icuxs  Lieu- 
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^ tenant  de  Roi , des  Etats-Majorsf 
des  Commandans  dans  les  Places 
de  guerre , frontières , Villes  ma- 
ritimes & intérieures  du  Royau- 
me. Ces  Gouvtrnemens  ont  de 
plus  des  compagnies  militaires  de 
Gardes  à cheval , Hallcbardiers  & 
hommes  de  guerre  à pied  , qui 
leur  font  attachés. 

GOUVERNEMENT  d'un  vaif- 
feau  : C’eft  la  conduite  d’un  vaif- 
feag.  Le  Maître  Sc  le  Pilote  ne 
font  pas  refponfabies  de  la  force 
des  courant  ni  des  vents  contrai- 
res , mais  iis  le  doivent  être  de  la 
manœuvre  & du  mauvais  gouver~ 
nement. 

GOUVERNER  , en  terme  de 
marine  : C’eft  tourner  le  gouver- 
nail , & porter  le  cap  fur  le  rnumb 
de  vent  que  l’on  veut  fuivre. 

Gouverner  au  Nord , faire  route 
au  Nord  , faire  le  Nord  , porter  au 
Nord  , courir  au  Nord,  faire  fa 
courfe  au  Nord , naviguer  au  Nord, 
faire  voile  au  Nord  , gouverner 
Nord  ; tout  j:ela  lignifie  la  même 
chofe. 

Gouverner  fur  l’ancre  , c’eft  vi- 
rer le  vaillèau , quand  on  leve  l’an- 
cre , & porter  le  cap  fur  la  bouée , 
afin  que  le  cable  vienne  plus  droi- 
turier  aux  écubiers  & au  cabeftan. 

GOUVERNEUR  d’un  vaijfeau, 
ou  timonier.  Voyez  TIMO- 
NIER. 

GOUVERNEUR  d'une  Vlaee 
de  guerre  ; C’eft  un  Officier  con- 
lidérable  qui  y repréfente  la  per- 
fonne  du  Roi.  Un  Gouverneur  doit 
connoître  l’importance  de  fa  Place, 
la  maniéré  dont  elle  peut  être  at- 
taquée , Sc  la  force  de  chaque  piece 
de  fortification.  En  tems  de  paix 
il  fait  faire  les  préparatifs  nécef- 
faires  pour  foutenir  les  endroits 
les  plus  foibles.  Un  Gouverneur 
^ ordoime  les  gardes  , les  rondes , 

^ Ic^Buouilles  , donne  tous  le* 
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loirs  le  mot  & Tordre , vîfite  lui- 
même  de  teins  en  teins  les  pof- 
tcs  t afin  d’obliger  les  Officiers  & 
les  Soldats  à être  aflidus  & vigi- 
lant. Les  Officiers  qui  n’ont  fervi 
que  dans  la  Cavalerie  , ne  font  pas 
propres  à la  défcnfe  d’une  Place , 
|»arcc  que  pour  défendre  une  Place 
ü faut  fçavoir  commander  Tlnfan- 
terie , avoir  défendu  de  petits  pof- 
ics  t s’être  trouvé  à la  garde  d’une 
Place  , ou  à Tattaque  ; c'eft  ce  que 
ne  font  point  les  Officiers  de  Ca- 
valerie. 

Le  ferment  qu’un  homme  nou- 
vellement pourvu*  d’un  Gouvernc- 
nftnt  prête  en  France  , porte  en 
termes  exprès  , qu’il  ne  rendra  pas 
la  Place  qui  lui  a été  confiée  à 
Pennemi  par  qui  elle  fera  atta- 
quée , qu’après  avoir  foutenu  au 
moins  trois  aflàuts  au  corps  de 
la  Place. 

Ce  formulaire  eft  arifien  , & 
lavant  qu’il  fut  en  ufage  d’attaquer 
une  Place  avec  une  artillerie  auffi 
mombreufe  que  celle  que  Ton  porte 
•à  prefent  devant  les  Places  qu’on 
affiége.  Mais  il  doit  au  moins  s’en- 
tendre qu’un  Gouverneur  fera  tout 
'de  fon  mieux  pour  défendre  la 
Place  , qu’il  employera  avec  fageflè 
& capacité  tous  les  moyens  qui  lui 
auront 'été  adminiftrés  par  le  Prin- 
ce, pour  une  bonne  défenfe  f &. 
■qu’il  ne  demandera  à capituler  , 
que  lorfqu’il  lui  fera  devenu  abfulu- 
•ment  impoffible  de  garder  plus 
longtems  fa  Place , fans  expofer  fa 
gamifon  à être  emportée  de  vive 
force. 

Il  cft  affifz  ordinaire  en  tenis 
de  paix  de  voir  les  habitans  em- 
piéter fur  le  terrein  des  forti/ïca- 
'tions  d’une  Place  , & changer  en 
lieux  de  plaifit  & de  commodité 
des  endroits  qui  ne  doivent  fervir 
qu’à  leur  défenfe.  Cette  liberté  eft 
«iangeccuTe  rcar  enfin  une  paû  n’éft 
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pas  durabIe^  & fouvent  le  moin- 
dre différend  la  trouble  & la  ban- 
nit en  un  jour.  C’eft  alors  que 
Tennemi  profite  de  ces  abus  , & 
qu’à  couvert  des  maifons , des  jar- 
dins , & des  arbres  qui  entourent 
la  Place  , il  fait  fouvent  plus  de 
progrès  en  vingt  - quatre  heures  « 
qu’il  n’en  feroit  en  plufieurs  jours  » 
fi  le  Gouverneur  avoit  été  moin* 
indulgent  pour  ces  fortes  de  li-» 
ccnces.  Si  lui  , ou  quelqu'autrc  » 
avoit  eu  de  certaines  complaifan- 
ces  au  préjudice  de  la  Place  , i|  ne 
doit  pas  tarder  d’y  mettre  ordre  » 
en  tenant  tous  les  dehors  libre# 
& découverts  jufqu’à  la  portée  du 
canon. 

C’eft  une  mauvaife  maxime  de 
canonner  Tennemi  à fotv  appro- 
che. On  le  tire  de  l’incertitude  oîj 
il  eft  fur  Tefpace  du  terrein  qu’il 
veut  choifir  pour  la  commodité  8c  ^ 
la  fureté  de  fon  ca.Tip  , & il  évite 
de  fe  placer  o!i  il  y a le  plus  à 
craindre.  Il  profite  d’autant  mieux 
de  Tavts  qu’on  lui  donne  , qu’il 
ne  tombe  jamais  dans  Ti*convé- 
nient  de  camper  ou  trop  loin  ou 
trop  près  de  la  Place.  Si  Tafliégeam 
y g^gne  beaucoup  , Taffiégé  n’y 
perd  pas  moins.  Dans  le  premier 
cas  il  fe  prive  de  l’avantage  qu’il 
auroit  de  faire  recommencer  ail- 
leurs les  lignes  de  circonvallation. 
Dans  l’autre  , il  fc  fruftre  des  fe- 
cours  qu’il  auroit  pu  cfpérer  par  la 
grande  étendue  des  lignes  diffici- 
les à garder. 

Lorlqu’on  vient  teconnoître  la 
*Place  & les  endroits  convenables 
aux  attaques  , le  Gouverneur  doit 
avoir  grand  foin  qu’aucun  Soldat 
de  la  garnifon  ne  déferre  ou  ne 
foit  fait  prifonnier  , afin  d’empê- 
cher que  le  fccret  de  certaine# 
chofes  ne  paflè  à Tennemi.  11  doit 
regler  fes  détacheinens  félon  la  foi* 
bicfic  ou  la  force  de  ceux  qu’ü 
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verra  paroi  tre.  S’ils  font  peu  con- 
fidérables  , il  doit  leur  en  oppofer 
de  plus  forts , tjui  les  arrêtent  par 
le  feu  du  mouf^uet  ; mais  s’ils 
étoient  bien  nombreux  > il  doit 
tâcher  de  les  attirer  par  ijueiqiies 
petites  troupes  , & de  les  accabler 
par  tout  Je  feu  de  la  Place, 

Dans  ces  fortes  d’occafions , il 
doit  fur-tout  avoir  l’œil  fur  les  per- 
fonnes  particulières  , parce  qu’or- 
^dinairement  ce  font  ou  des  Gdné- 
taux  ou  des  Ingénieurs  , dont  il 
eft  bien  plus  avantageux  de  fe  'dé- 
fait , que  de  ceux  auxquels  ils 
commandent, 

Du  côté  où  l’ennemi  aura  ou- 
vert la  tranchée,  le  Gouverneur 
doit  s’cmpreflèr  de  faire  travailler 
à des  fougades  fous  le  glacis  , à 
moins  qu'il  ne  fût  contreminé.  Il 
doit  auflî  donner  ordre  de  conf- 
truirc  dans  les  Places  d’armes  des 
f angles  faillans  & rentrant  de  la 
contrefcarpe  de  petits  ouvrages  en 
forme  de  contre  - gardes  , & dont 
les  parapets  feront  à-peu-près  au 
niveau  de  celui  du  chemin  cou- 
veit.  ^s  parapets  pourvus  égale- 
ment de  fourneaux , doivent  avoir 
une  rangée  de  palif^des  élevées 
d’un  pied  & demi  au  - dellùs  de 
leur  (ommet , & plamées  vis-à-vis, 
à la  diftance  de  deux  pieds. 

Un  Gouverneur  ne  doit  rien  en- 
treprendre d’ellènticl  contre  l'en- 
nemi , que  l’ouverture  de  la  tran- 
chée ne  l’oit  mis  au  fait  du  vrai 
lieu  de  l’attaque.  Il  n’eft  pas  tou- 
jours lur  de  s’en  rapporter  abfolu- 
ment  à cet  indice.  L’attaque  peuÿ 
être  faillie  ,&  .méditée  exprès  pour 
s'emparer  de  quelques  dehors , par 
le  moyen  d’un  folTé  ou  d’un  ri- 
deau, que  l’inadvertence  ou  la  hâte 
r’auroient  pas  permis  de  combler 
©U  d’applanir. 

Quand  pareille  chofe  arrive , on 
fort  blâmer  (Ut  Gouverntur 
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qui  néglige  de  déloger  l’ennemi 
d’un  polie  II  voiCn  de  la  Place  ; 
mais  on  doit  louer  beaucoup  celui 
qui  à tout  prix  tâche  de  le  repren- 
dre, d’en  détruire  les  logemens  , 
& d’ôter  à l’avenir  tout  moyen  d’y 
en  faire  de  nouveaux. 

Ces  fortes  de  remedes  font  dif- 
ficiles , & rien  n’eft  plus  pénible 
que  de  réparer  ou  de  conftruire 
des  fortifications  aux  yeux  de  l’en- 
nrmi.  Mais  cette  difÉculté  ne  va 
point  à l’impoflîble.  On  en  a des 
exemples , 8c  celui  du  fiége  de 
Lerida  en  1647.  prouve. bien  que 
la  volonté  & le,  courage  furmon- 
tent  des  obftacles  qui  nous  paroif- 
fent  quelquefois  invincibles.  On 
y a vu  le  Gouverneur  bâtir  entre 
l’enceinte  de  la  Place  & l’ouver- 
ture de  la  tranchée , une  muraille 
à l’épreuve  du  canon. 

Quelque  certain  que  l’on  puidè 
être  du4ieu  de  l’attaque , un  Gou- 
verneur doit  fe  garder  de  faire  au- 
cune fortie  dans  le  delléin  d’em- 
pêcher les  travaux.  Les  troupes 
auroient  trop  de  chemin  à faire  , 
& courraient  rifque  d’être  coupées 
par  la  Cavalerie  ennemie.  Tout  ce 
qui  lui  convient  le  mieux  , du 
moins  auflî  longtems  que  l’ennemi 
fe  trouve  dans  l’éloignement , c’eft 
de  faire  jouer  le  canon  du,côté  où 
l’qp  entend  du  bruit , & de  jetter 
des  balles  à feu  fur  le  terrein  de  la 
tranchée  .,  afin  de  découvrir  les 
travailleurs  , de  les  incommoder  , 
& de  les  empêcher  d’avancer  leur 
befogne. 

Si  le  Gouverneur  s’apperçoit  que 
l’ennemi  raflemble  des  troupes  , & 
fallè  des  amas  de  matériaux  en 
quelque  endroit  , il  doit  ordonner 
de  faire  grand  feu  de  tous  les  cô- 
tés qui  le  découvrent , & faire  tra- 
vailler nuit  & jour  aux  contre-mi- 
nes de  la  demi  - lune  & des  baf- 
tions  du  front  attaqué , de  inêm^ 
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<^'aus  retranchemcfis.  II  faut  audî 
feire  dégorger  des  embrafures,  tant 
au  corps  de  la  Place  , que  dans 
les  ouvrages  extérieurs  , pour  op- 
pofer  à t’enneini  un  plus  giand 
nombre  d'artillerie  , qu'il  n’en  peut 
mettre  en  batterie. 

Ordinairement  dans  les  com^ 
bats  de  troupes  contre  troupes,  l’a- 
vantage ett  prefque  toujours  du  cô- 
té de  celui  qui  tire  le  dernier  , 
mais  il  n’en  ell  pas  de  même  dans 
un  fiége.  L’artillerie  qui  ett  d’a- 
bord fupérieure  , l’emporte  tou- 
jours , & tel  eil  le  fort  ordinaire 
de  l’afliégé,  qu’il  fuccombe  au  feu 
de  l’aflîégéant , dont  l’artillerie  cil 
communément  plus  nombreufe  & 
mieux  fervie. 

Un  Gouverneur  ne  doit  jamais 
oppofer  canons  à canons  , à moins 
que  ce  ne  foit  pour  rompre  quel- 
ques batteries  plus  foiblcs  que  les 
ficnnes , ou  pour  ruiner  quelques 
logemens  qui  pourroient  lui  être 
préjudiciables  dans  la  fuite.  Il  doit 
é^onomifer  la  poudre  , autant  qu'il 
cft  poflible.  Elle  lui  eft  extrême- 
ment utile  dans  fes  petits  four- 
neaux , oti  ce  qu’il  prodigueroit 
inutilement  en  d’autres  occalîons  , 
feroit  de  merveilleux  effets  en  fon 
tems. 

Une  Place  que  l’on  prévoit  de- 
voir être  attaquée  ne  peut  être 
trop  pourvue  de  munitions  , tant 
de  celles  de  guerre  que  de  bou- 
che. Par  le  travail  de  la  première 
nuit,  un  Gouverneur  doit  juger 
de  celui  de  la  fécondé  , & jufqu'à^ 
quelle  diitance  des  angles  les  plus 
avancés  du  chemin  couvert  de  la 
Place  l’ennemi  pourra  poullèr  fon 
attaque. 

S’il  apperçoit  que  la  tête  de  la 
tranchée  puillè  atteindre  le  pied 
du  glacis  , ou  parvenir  jufqu’à  la 
portée  dit  piilület  des  dehors  , il 
floit  s’avancer  dé  fon  côté  par  une 
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ligne  de  contre-approche. 

Il  y a d'autres  règles  particu- 
lières pour  la  defenfc  d’une  Place 
qui  régarder.t  un  Gouverneur  , ce 
font  celles  de  traiter  avec  beau- 
coup de  douceur , non  - feulement 
les  Officiers  Majors  & particuliers, 
mais'même  le  Soldat  & le  Peuple  ; 
de  recevoir  gracieufement  tous  les 
avis  qu’on  lui  donne , & toutes 
les  propofitions  qu’on  lui  fait  ; 
quand  il  y trouve  du  bon , d’en 
louer  les  auteurs  en  public  , afin 
de  donner  par  cette  conduite  de 
l’émulation  , & du  défit  de  penfer 
aux  autres  ; quand  il  ne  les  trou- 
ve pas  raifonnables  , d’en  dire  en 
particulier  les  raifons  à ceux  qui 
les  ont  propofées  fans  les  rebuter , 
au  contraire  les  exhorter  à propo- 
fer  de  nouveau  les  autres  chofeS 
qu”ils  croiront  utiles  au  fervice , 
parce  que  cela  les  rendra  plus  ap- 
pliqués à penfer , & plus  portés 
à propofer  des  choies  qui  feront 
trouvées  bonnes. 

M.  le  Marquis  de  Feuquicres 
eft  d’avis  qu’un  Gouverneur  ait  un 
Journal  public  du  fiége  , à la  tête 
duquel  fou  fon  difpofitif  pour  l’or- 
dre de  la  défenfe  , en  ce  qui  re- 
garde le  fervice  des  troupes  , & ce- 
lui qu’on  veut  tirer  des  habitans  : 
i|u’il  y faffe  écrire  tous  les  jours 
l’état  de  la  Place , tant  du  dedans 
que  du  dehors  , après  l’avoir  re- 
connu par  lui-même  , & s’en  être 
fait  rendre  compte  par  ceux  qu’il 
aura  prépofés  pour  veiller  aux  di^ 
férentes  chofes  qui  leur  auront  été 
coinmifes.  • 

Cela  fe  doit  faire  en  préfcnce 
de  ceux  qu’il  aura  jugés  capables  de 
l’affifter  de  leurs  confeils.  Enfuitc 
il  faut  qu’il  délibéré  fur  ce  qu’il  cft 
à propos  de  faire  , i|ue  fes  déli- 
bérations prifes  fuient  fignées  de 
ceux  qui  auront  été  appellés  au  con- 
fcil  ; que  les  auucs  particuliers  qui 
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ou  lieu  que  les  bleds  fe  fement  en 

Automne. 

GRAIN  ; On  appelle  mettre  un 
grain  à une  picce  loifque  fa  lu- 
mière étant  agrandie  pour  avoir 
trop  tiré  , on  la  remplit  d’un  mé- 
tal nouveau  en  chauffant  la  piece , 
& la  rendant  prefque  au  même  de- 
gré de  chaleur  que  le  métal  fondu 
que  l'on  y coule.  Qiund  ce  métal 
eff  refroidi , on  perce  une  autre 
lumière. 

GRAIN-D’ORGE.  Fofff  #U- 
TILS  d Mineur. 

• GRAINOIR  , en  terme  d’ar- 
tillerie : C’eft  une  efpece  de  cri- 
ble • dans  lequel  fe  paflè  la  poudre 
encore  un  peu  humide  , par  de  pe- 
tits trous  ronds  dans  Icfquels  elle 
prend  fa  forme. 

GRAINS  dt  vent  , terme  de 
marine  : Ce  font  des  tourbillons 
qui  fe  forment  tout  à coup , & qui 
i proportion  de  leur  violence  , 
ruinent  plus  ou  moins  la  manoeu- 
vre d’un  vaiflèau  , & ordinaire- 
ment le  défemparent. 

' • GRAIS  : C’eft  une  efpece  de 
pierre  dure  qui  fert  à paver  les 
grands  chemins  & les  Villes.  On 
pique  le  graii  pour  en  faire  des 
ouvrages  ruftiques  , qui  s’appellent 
«uvrages  de  graijferies. 

• GRAMINE  , couronne  ga- 
mine. Voyez  OBSIDIONAL. 

• GRAND-MAITRE  d'artilU- 
rie.  Voyez  ARTILLERIE. 

• GRAND-SOLEIL  brillant  ; 
Voytf  GLOIRE. 

• GRANDE  - GARDE  ; Il  y a 
des  maximes  à fuivre  pour  la  pufî- 
lion  des  grandes-gardes.  Une  gar-^ 
de  à piedou  à cheval  doit  être  po-' 
iée  de  ftiçon  qu’elle  ne  puiflè  être 
enlevée  , ni  obligée  d’abandonner 
fon  pofte.  Pour  cela  elle  doit  être 
à portée  d’être  foutenue  par  les 
Piquets  de  l’armée  , & les  Piquets 
gts  ïuvuéç  même  , l'il  le  faut» 
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f'cyef  les  Oeuvres  Militaires  , 
Tom.  Il,  pag.  ÿo,  & Tom.  ly, 
p.  155- 

• GRANIT  , efpece  de  mar- 
bre dur  , mal  poli  6c  tacheté . fort 
commun  en  Egypte.  Il  y a du  gra- 
nit tacheté  de  violet  & de  blanc  ; 
il  y en  a de  verd  mêlé  de  blarc. 
Le  plus  commun  a des  taches  gri- 
fes  & verdâtres  fur  un  blanc  fale. 

On  voit  des  colonnes  de  granit 
d’un  feul  morceau , qui  ont  qua- 
rante pieds  de  hauteur.  Les  pyra- 
mides étoient  de  granit.  On  dit  : 
marbre  granit , 6c  marbre  grani- 
telle.  ^ 

• GRAPHOMETRE  : Ceft  le 

nom  d’un  inftrument  de  Mathé- 
matique avec  lequel  on  mefute  les 
hauteurs  , on  leve  des  plans  , oi\ 
prend  les  angles  , 8cc.  C’eft  un 
demi-cercle  gradué  , avec  une  ali- 
dade , des  pinnules  , 8c  une  bouf- 
fole.  I 

G R A P I N t herijfon  , rijjbn  , 
ou  harpeau, terme  de  murine  : C’eft 
une  ancre  à quatre  bras  , telle  que 
' celle  des  galeres  & des  vaillcaux 
de  bas-bord. 

Les  grapins  à main  font  faite 
comme  ces  fortes  d’ancres.  Dans 
un  combat  naval  les  grapins  à main 
fervent  pour  l’abordage  • 8c  quand 
on  veut  fe  jeiter  fur  le  pont  du 
vaiflèau  qu’on  infulte , les  Matelots 
qui  le  doivent  accrocher  fe  met- 
tent avec  des  grapins  fur  les  hau- 
bans & fur  le  beaupré  , fouvent 
même  fur  les  écotards , 8c  dès  que 
le  grapin  a faifl  quelque  cordage 
ou  le  plat-bord  du  bâtiment  enne- 
mi I on  vire  au  cabeftan  , pour  ti- 
rer une  corde  amarrée  au  grapin , 
& faire  approcher  les  deux  vaif- 
featut. 

GRAPIN  de  brûlot  ; C’eft  un 
grapin  qui  a des  crochets  au  lieu 
de  pattes.  On  le  met  au  bout  du 
«lit  de  bqaupté  » 8c  des  vergues 
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des  brûlots,  pour  accrocher  le  na- 
vire cju’un  veut  brûler. 

GRAS-BOIS  , terme  de  Char- 
penuer  , pour  dire  qu’une  piece  de 
bois  , qu’un  bordage  a trop  d’é- 
paiflcur  ou  de  largeur  , qu’il  ne 
peut  entrer  dans  le  lieu  où  on  le 
veut  placer  , & qu’il  faut  le  dimi- 
nuer , ce  qu’ils  appellent  démai- 
grir. 

GRATTER  un  vaijfeau  ; C’eft 
le  nettoyer  par  dehors  par  fes  ponts 
& par  l’es  mâts  , & en  purger  le 
bois  par  la  racle  du  vieux  gou- 
dron , ce  qui  fe  doit  faire  une  fois 
Tan  vers  le  Printems. 

* GRATTER,  en  maçonnerie, 
ïignific  rcblanchir  un  mur  en  le 
rati  liant. 

• GRATICULER  : C’eft  divi- 
fet  un  delFein  en  petits  carreau.x 
égaux  , tracés  avec  du  crayon,  pour 
le  réduire  de  grand  en  petit , ou 
de  petit  en  grand  , faifant  fur  le 
papier  où  on  le  dort  copier  , la 
même  dtvifion  de  carreaux.  Ce 
mot  vient  de  l’Italien  graticola  , 
un  gril. 

GRATIFICATION.  J’en 
tends  par  ce  mot  les  large  dès  que 
des  Généraux  font  aux  troupes  , I 
après  quelque  belle  aâion  , pour 
récompenle  de  leur  valeur , & par 
ordre  du  Souverain. 

Tous  les  plus  grands  Capitaines 
de  l’antiquité  n’ont  pas  manqué  , 
quand  il  le  felloit  , de  faiie  dif- 
tribuer  de  l’argent  à leurs  Soldats , 
quand  ils  forioient  avec  honneur 
d’une  aélion  périlleufe.  Quelque- 
fois ils  en  faifoient  diftribuer  à 
tonte  leur  armée  , & quelt^efuis 
feulement  aux  Corps  qui  s’étoient 
le  plius  iîgnalés. 

Cet  ufage  étoit  chez  les  anciens 
peuples  parmi  les  Grecs  , comme 
parmi  les  Romains.  Mais  ces  der- 
niers , au  rapport  de  Végtee  , 
avoicm  fagemcni  établi  ^ que  la 
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moitié  des  gratifications  qu’on  fai- 
foit  aux  troupes  fût  mife  en  dépôt 
aux  enfeignes  , de  crainte  que  les 
Soldats  ne  didipadent  tout  pat  la 
débauche  & les  folles  dépenfes. 

Un  Général  faifoit  le  bien  des 
Soldats , en  leur  faifant  mettre  cet 
argent  en  l'équeftre.  Entretenus  aux 
dépens  de  l'Etat , ils  'e  faifoient 
peu  à peu  de  la  moitié  de  ces 
gratifications  un  fonds  pour  leur 
befoin.  Us  ne  fongeoient  point  h 
déHrter  ; ils  s’attachoient  davan- 
tage aux  enfeignes , & combat- 
toient  avec  plus  d'ardeur  pour  les 
défendre  , animés  par  l’intérêt  , 
motif  le  plus  puidànt  fur  le  cœuç 
de  tous  les  hommes. 

Les  gratifications  étoient  parta- 
gées en  dix  bourfes  , une  par  co- 
horte. Toute  la  légion  mettoit  en- 
core quelque  chofe  pour  la  fépul- 
ture  commune  dans  un  onzième 
fac  ; & fi  un  Soldat  venoit  à mou- 
rir , on  en  tiroit  de  quoi  faire 
les  funérailles.  Toutes  ces  fommes 
étoient  fous  la  garde  des  Portes- 
enfeignes.  C’eft  pourquoi  on  choi- 
fidùit  pour  remplir  cet  em|)loi  des 
gens  d’une  fidélité  reconnue,  ca- 
pables de  faire  à chacun  le  dé- 
compte de  ce  qui  lui  appartenoit. 

Nos  Rois  dans  tous  les  diffé- 
rens  teins  de  la  Monarchie  , & les 
Généraux , quand  ils  en  avoient 
l’ordre  , faifqicnt  aufli  diftribuer 
de  l’argent  aux  Soldats.  Mais  nous 
ne  ifons  point  que  la  moitié  des 
gratifications  , comme  chez  les 
Romains  , fût  mife  en  féqueftre. 

Il  eft  cependant  croyable  qu’on 
pouvoir  retenir  au  Soldat  qui  n’a- 
voit  pas  de  conduite  ; c’eft  ce  qui 
fe  pratique  encore  aujourd’hui.  Un 
Maréchal  des  logis  dans  la  Cava- 
lerie , un  Sergent  dans  l’Infante- 
rie , veille  ou  du  moins  doit  veil- 
ler à ce  que  le  Cavalier  ou  le  Sol- 
dat de  fa  compagnie  failè  un  bon 
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uPage  des  p’atifîracions  qu’il  peut 
recevoir  tantôt  du  Prince, tantôt  du 
Général,  quelquefois  de  fon  Colo- 
nel , & même  de  fon  Capitaine. 

Quand  le  Roi  juEc  à propos  de 
faire  des  grazijications  à fes  tion- 
pes  , ce  qui  ne  le  fait  qu’en  tems 
de  guerre  , elles  font  diftribiiées 
par  régimens  , & réparties  dans 
chaque  compagnie.  Il  y a des  gra-  \ 
tificatiotti  particulières  qu’un  Offi- 
cier général  fait  de  lui  - même  , 
quand  il  eft  témoin  de  quelqüe 
aêhon  d'éclat. 

Si  l’on  gratifie  les  Soldats , on 
gratifie  aufli  les  Officiers  , qui , fur 
le’témoignage  du  Général , le  font 
le  plus  flgnalés.  Aux  uns  le  Roi 
faitdiftribucr  une  femme  d’argent, 
& au.x  autres  félon  le  mérite,^de 
l’aftion  , il  accorde  des  penfions 
annuelles. 

GRATTOIR,  petit  ferrement 
dont  on  fe  fert  pour  nettoyer  la 
chanibre  l’ame  d’un  mortier,  & 
le  boulet  du  mortier  à éprouver  la 
poudre. 

GRAVE  : Ce  mot  flgnifie  par- 
mi les  éijuipages  de  Terre-Neuve  , 
un  efpace  plein  de  caillouage  fur 
le  bord  de  la  mer  , où  les  Pêcheurs 
font  fécher  au  foleil  leur  morue 
& d’autres  poiflbns. 

•GRAVER:  Fqyff  CAR- 
TOUCHES pour  les  artifices  de 
fptilacîe. 

(îRÀVEURS  ; Il  y en  a plu- 
fleurs  employés  ordinairement  à 
réparer  les  pièces  d’artillerie  , & 
qui  font  payés  par  les  Fondeurs. 
Mais  le  Grand-Maître  n’accorde 
le  titre  ordinaire  de  Graveur  de 
l’artillerie,  qu’à  un  des  plus  habiles 
Graveurs  de  Paris  , qui  jouit  de 
quelques  prérogatives  , & étale  à 
fa  boutique  les  armes  de  l’artille- 
rie & du  Grànd-Maîirc. 

• GRAVIER  , cft  un  gros  fable 
qui  fc  trouve  au  bord  ou  au  fond 
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de  la  mer  & des  rivières. 

• GRAVITATION  ; Preffion 
ou  effort  qu’un  corps  exerce  fur 
un  autre  corps  qui  fc  trouve  au* 
deflmis  de  lui. 

• G P,  A V I T É : Force  par  la» 
quelle  les  corps  font  portés  , ou 
tendent  vers  le  centre  de  la  terre. 
C’en  un  terme  de  méchanique  , 
dont  on  fe  fert  pour  lignifier  la 
pefantcur  : ainfi  au  lieu  de  dire  la 
pcfantcur  d’un  corps,  on  peut  dire 
la  gravité.  Gravité  fpécifique  , ou 
pefantcur  fpécifique  d’un  corps  , efl 
celle  qui  provient  de  la  dcnfiié  des 
parties  matérielles  , dont  il  cft 
compofé  , qui  fait  que  ce  corps 
pefe  plus  qu’un  autre  de  même  vo* 
lume.  Par  exemple  l’on  fçait  que 
la  gravité  fpécifique  de  l’eau  eft 
plus  grande  que  celle  de  l’huilé  : 
que  la  pe.'anteur  fpécifique  de  l’or 
eft  plus  grande  que  celle  de  l’ar- 
gent , &c. 

• GRAVOIS , menues  démo- 
litions de  bâtimrns  , principale- 
ment de  ceux  qui  font  faits  de 
plâtre. 

• GREFFIER  dans  les  régi- 
mens où  il  n'y  a pas  dé  Prévôté 
entretenue  : Les  écritures  des  pro- 
cès qui  font  jugés  par  le  Confcil 
de  guerre  , font  payées  au  Greffier 
de  la  Place  , du  fonds  de  l’extraor- 
dinaire des  guerres  , à raifon  de 
trente  fols  pour  chaque  jugement 
rendu  par  contumace  , contre  un 
eu  plufieurs  délcrtcurs,  &.  de  trois 
livres  pour  chaque  procès  inftruit 
contradiêtei cernent.  Dans  les  ré- 
gimens  où  il  y a Prévôté  , les  Ofit 
ficiers  qui  la  compofent  doivent 
faire  les  procédures  fous  les  ordres 
du  Major  de  la  Place.  Lorfqu’il  rc- 
fufe  de  fé  fervir  du  Greffier  de  leur 
Prévôté  , il  ne  peut  exiger  aucune 
rétribution  pour  celui  de  la  Place. 

Celui  qui  cft  revêtu  de  ente 
charge  , a foin  de  garder  les  tittes 
' «A  a 


& les  aâes  touchant  l'ancienneté 
& les  prérogatives  du  régiment  : 
c'ell  lui  qui  dans  le  Confeil  de 
guerre  , quand  il  s'agit  de  punir 
quelque  Soldat , fait  la  leélure  des 
infbrmationv  , des  récolcmens  , 
des  confrontations  & des  conclu- 
Hons  du  Major  ; c’cft  aufli  lui  qui 
prononce  l’arrêt  au  coupable , Sc 
qui  marche  quelquefois  le  premier 
à cheval , quand  on  va  l’exécuter. 
Cette  charge  cft  ordinairement 
exercée  par  le  Lieutenant  du 
Prévôt. 

GRELIN:  C’cft  le  plus  petit 
âes  cables  d’un  vaillcau  , & qui 
fert  à l’ancre  d’afoiirche.  Il  fert 
auin  à touer  les  vaifTeaux. 

GRENADE:  C’cft  un  petit 
globe  concave  • c’eft-à  dire  , une 
petite  boule  creufe  tantôt  de  fer  , 
quelquefois  de  fer  blanc , & même 
de  bois  ou  de  carton  i rempli 
d’une  poudre  fine  , qui  prend  feu 
par  une  fufée  mife  à fa  lumière. 
La  grenade  fe  jette  à la  main  dans  ! 
des  poftes  oü  les  Soldats  font  pref- 1 
fés  , & particulièrement  dans  la  | 
tranchée,  & dans  un  logement  de 
Pennemi. 

L’invention  de  la  grenade  & des 
pots  à feu  a donné  lieu  à l’inven- 
tion de  la  bombe.  On  fixe  au  plus 
tard  l’invention  des  grenades  ibus 
François  I. 

Une  grenade  peut  contenir  cinq 
onces  de  poudre.  Pour  qu’une  gre- 
nade foit  bonne  , il  faut  qu’elle 
foit  bien  évuidée  , bien  ébarbée  , 
d’un  fer  aigre  & caflànt.  Sa  lu- 
mière doit  avoir  environ  fix  li- 
gnes de  diamètre.  On  fe  fert  de 
- petites  lanternes  de  cuivre , & de 
baguettes  de  bois , avec  des  mail- 
lets pour  les  charger , & pre/Ièr  la 
poudre. 

Il  y a d’autres  efpeces  de  gre- 
nades , qu’on  ne  tire  qu’au  moyen 
d’un  mortier  à grenades.  On  s'en 


fert  quelquefois  en  les  roulant  dd 
haut  d’un  rempart  dans  le  fbflè  , 
afin  d’incommoder  les  travailleurs 
ou  les  Mineurs. 

Les  grenades  fe  chargent  comme 
les  bombes  , elles  leur  rcficmbient 
par  leur  figure  , excepté  qu’elles 
n’ont  point  d’anfes. 

Il  y en  a de  grofles  de  foflë  , 
qu’on  appelle  aufTi  quelquefois  bom- 
bes , qui  font  du  calibre  des  bou- 
lets de  trente-trois , & qui  pefent 
feize  livres  : 

De  vingt-quatre  , & qui  pefent 
douze  livres  : 

De  feize  ,&qui  pefent  huit  livrçs. 

On  roule  effeftivement  ces  gre- 
nades du  haut  des  remparts  & des 
autres  ouvrages  dans  les  fbfiés  , 

I ou  fur  une  breche  , & elles  font 
une  fort  grande  exécution. 

Il  y a des  grenades  que  l’on 
appelle  d main , qui  font  de  la 
grollèur  ou  .du  calibre  d’un  poulet 
de  quatre  livres  , & qui  contien- 
nent quatre  à cinq  onces  de  poudre 
ou  environ. 

Celles-ci  fervent , jettées  i la 
main  dans  des  nanchées  ou  re- 
tranchemens  , au  milieu  d’une 
troupe  , & elles  ment  ou  eftro- 
pient  infailliblement. 

On  obferve  tant  que  l’on  peut  , 
qu’elles  foient  bien  évuidées  8c 
bien  ébarbées  , &'d’un  fçr  aigre 
& cafiànt  t mais  fans  foufflure^ 

Leur  lumière  doit  avoir  fix  li- 
gnes ou  environ. 

Voici  les  proportions  de  grena- 
des de  plufieurs  diamètres. 

Les  grenades  du  calibre  d’un 
boulet  de  trente-trois,  ont  de  dia- 
mettre  fix  pouces  & quelque  chofe 
de  plus  , d’épaifleur  huit  lignes  , 
& pefent  environ  feize  livres. 

Celles  du  calibre  de  vingt-qua- 
tre ont  de  diamètre  cinq  pouces 
cinq  lignes , d’épaiflèur  fix  lignes  • 
& pefent  douze  lignes. 
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Celles  du  calibre  de  feûe  ont 
de  diamètre  quatre  pouces  neuf  li- 
gnes , d’épaiflèur  cinq  lignes  > & 
pefent  huit  livres. 

Celles  qui  pefent  fis  livres , on: 
de  diamètre  trois  pouces  cinq  li- 
gnes , d’épaidènr  cinq  lignes. 

Celles  du  poids  de  cinq  livres 
ont  de  diametre  trois  pouces  deux 
lignes  & nn  quart , d’épaiflèur  cinq 
lignes. 

Celles  du  poids  de  trois  livres 
ont  de  diametre  deux  pouces  huit 
lignes  , d’cpaiflèur  quatre  lignes  Si 
demie.  * * 

Celles  du  poids  de  deux  livres 
ont  de  diametre  deux  pouces  qua- 
tre lignes  , d’épaiflèur  quatre  li- 
gnes. 

Celles  du  poids  d'une  livre  on: 
de  diametre  un  pouce  dix  lignes  , 
d’épaiflèur  trois  lignes. 

Celles  de  trois  quarts  ont  de 
diametre  un  pouce  huit  lignes  , 
d’épaifleur  trots  lignes. 

Celles  de  demi-livre  ont  de  dia- 
mètre un  pouce  fix  lignes , d’épaif- 
feur  trois  lignes. 

Celles  d’un  quart  ont  de  dia- 
metre un  pouce  deux  lignes  t d’é- 
paiflèur «leux  lignes  & demie. 

♦ S’il  y a des  grenades  plus  grof- 
fes  ou  plus  petites  que  celles  ci- 
deflüs  marquées  , pour  en  fçavoir 
le  diametre,  on  les  mefurc  comme 
les  boulets.  Mais  ni  les  boulets  , 
ni  ces  fortes  de  grenades  ne  doi- 
vent point  être  mefurés  fi  fort  à la 
rigueur  ; quelques  lignes  de  moins 
ne  font  point  une  affaire  ; il  vaut 
même  encore  mieux  que  le  bgulet 
joue  un  peu  dans  une  pièce  , ou 
une  grenade  dans  un  mortier , que 
de  fe  trouver  trop  jufte  , & de 
n’y  pouvoir  entrer  que  difficile- 
ment. 

Toutes  ces  grenades  doivent  être 
pluf  épaifiès  au  cul  que  par  le 
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corps  , à proportion  de  leur  grof. 
feur. 

Il  y a des  grenades  qui  brûlent 
dans  l’eau.  La  compolition  cft  de 
deux  parties  de  (oufre , de  quatre 
parties  de  fal|>être , de  deux  par- 
ties de  poudre  battue  , d’une  de- 
mi-partie de  camphre  : on  met  le 
tout  enfemble , on  y mec  de  l’huile 
de  pétreol  ou  de  lin  : on  fait  après 
des  grenades  de  futaine  , de  treil- 
lis , de  bois , de  terre  ou  de  fer  t 
puis  on  les  couvre  de  poix-réfinc  : 
étant  pleines  de  cette  mixtion  , fi 
on  veut  les  mettre  *cn  couleur 
jaune, on  y met  un  peu  d’orpiment 
Se  de  malUc,  fi  on  les  veut  vertes  » 

3u  verd  de  gris.  Quand  on  y met 
le  feu  , on  y fait  un  trou  avec  un 
poinçon  , & on  y met  de  bonne 
amorce.  On  ne  les  jette  point 
dans  l’eau  , qu’elles  ne  foienc  bien 
allumées  , Sc  qu’elles  ne  cummen, 
cent  à faire  hritit. 

GREKADfS  Turques  : files 
font  très  - mal  fabriquées , & font 
peu  d’effet. 

GRENADIER  : C’eft  un  Sol- 
dat armé  d’un  bon  fabre  , d’ut! 
fufil  & d’une  bayonnette.  Il  eft 
muni  d’une  gibecière  pleine  de 
grenades. 

Autrefois  chaque  compagnie 
d’infanterie  avoir  quatre  ou  cinq 
Grenadiers  , que  l’on  détachoic 
pour  former  une  compagnie  parti- 
culière de  cinquante  honunes , qui 
fe  poffoic  à la  tête  du  bataillon. 
Aujourd’hui  à la  tête  de  chaque 
bataillon  il  y a une  compagnie  de 
Grenadiers  , qui  a fes  OffieiefS  , • 
comme  les  autres  compagnies  { Sc 
les  Grenadiers  font  tirés  du  cofps 
du  bataillon  , fans  qu’il  en  coût: 
au  Capitaine  des  Grenaditts  autfa 
choie  que  trente  livres  pour  l’hortl- 
mc  qu'il  tire  de  la  ctrmpagnin  qui 
le  lui  doit  fournir.  • 

• Il  cft  d’uÉsge  de  titet  dani  .. 
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les  compagnies  du  régiment  à tour 
de  rôle.  Dans  le  régiment  des 
Gardes-Françoifes , après  qu’on  a 
ôté  les  Caporaux  , les  Anfpeflàdes, 
le  Chirurgien , & cinq  hommes 
à fon  choix , le  Capitaine  des  Gre- 
nadiers tire  le  Soldat  habillé  tel 
qu’il  eft  , hors  le  ceinturon  , l’é- 
]^e  , le  fourniment  & les  autres 
armes.  Il  le  paye  cinquante  livres. 
S’il  eft  trompé  dans  le  choix  , il 
a huit  jours  pour  en  tirer  un  autre- 
Lorfqu’on  ne  lui  a pas  fait  voir 
tous  les  Soldats  d’une  compagnie , 
il  a un  mais  pour  en  tirer  dans 
ceux  qui  ne  luiontpas  été  montrés. 

A l’armée  on  augmente  le  nom- 
bre des  Grenadiers  qui  vont  lés 
premiers  au  feu.  & à la  tranchée. 
Ceux  qui  font  d’augmentation  font 
appellés  Grenadiers  pojliches. 

Les  Grenadiers  furent  inftitués 
par  le  feu  Roi  en  i66y.  Sa  Ma- 
jefté  en  1670.  en  forma  une  com- 
paenie  dans  chacun  des  trente  pre- 
jnrers  régimens  , qu’on  nommoit 
alors  les  régimens  de  campagne. 
On  en  mit  enliiite  une  compagnie 
dans  chacun  des  féconds  batail- 
Ions  des  mêmes  régimens  , lef- 
quelles  furent  mifes  au  nombre  de 
campagne. 

Mais  quoique  ces  fécondés  com- 
pagnies fuilènt  entretenues  d’hom- 
mes par  les  féconds  bataillons  , 
elles  n’y  étoient  néanmoins  atta» 
ebées  qu’autant  qu’elles  étoient  en 
campagne  , ou  qu’ils  étoient  avec 
le  premier  , car  lorfqu’ils  étoient 
fépatés  ,,  les  deux  compagnies  de 
^ Grenadiers  demeuroient  au  pre- 
mier bataillon. 

Les  régimens  Suiflès  & Alle- 
mands n’ont  point  de  compagnie 
de  Grenadiers. 

* GRENADIERS  auxiliaires  : 
Ce  font  dans  un  liège  les  Grena- 
diers commandés  féparement  des 
bauiUoQs  de  uanchée  j & qui  fe 


placent  dans  les  endroits  les.  plu^ 
expofés  aux  infultes  des  alliégés. 
Leur  tâche  principale  eft  de  tom- 
ber brul'qucment  fur  tout  ce  qui  fe 
préfentt  pour  inquiéter  la  tran- 
chée 1 & de  relancer  ceux  qui  s’a- 
venturent p>our  déranger  les  tra- 
vaux faits  • ou  pour  mettre  le  feu 
à la  gabionade  des  batteries  ou  des 
entonnoir.s  couronnés. 

GRENADIERSd  cheval. 
Cette  compagnie  fut  inftituée  par 
le  feu  Roi  Louis  XIV.  en  1676. 
pour  marcher  & combattre  à la 
tête  des  troupes  à cheval  de  la 
Maifon  de  Sa  M^efté , & de  plus 
pour  travailler  à faire  les  cheminsi 
& ouvrir  les  paflàges  pour  ce  Corps 
par  - tout  où  il  peut  s’en  tencon- 
trer  de  difüciles  , foit  dans  les  mar- 
ches , foit  pour  les  combats..  Pour 
cet  effet , les  Grenadiers  doivent 
porter  à l’arçon  de  leur  lelle  un 
outil  tranchant , ou  propre  à re- 
muer la  terre.  Ils  fervent  auffi  à 
pied  quand  l’occadon  le  requiert  » 
& furtout  aux  attaques  & aux  af- 
fauts  qui  fe  donnent  contre  les  Pla- 
ces alliégécs. 

, Ils  ont  toujours  donné  des  mar- 
ques d’un  courage  llgnalé  dans  ces 
rencontres  , de  même  que  dans 
toutes  lés  occalions  où  ils  ont  ^ 
employés  ; ce  qui  n’cft  point  fut- 
prenant  dans  une  troupe  qui  a été 
formée  de  l’élite  des  Grenadiers  p 
Sc  l’on  continue  à recruterde  même 
à mefurç  qu’il  en  manque  quel- 
qu’un. On  pourra  Juger  de  quels 
hommes  cette  compagnie  eft  com- 
pofée  par  les  termes  de  la  Lettre 
qu’on  écrit  au  Commandant  du  ré- 
ginftnt  qui  doit  fournir  un  Grena- 
dier de  recrue.  »>  Le  Roi  ayant 
U befoin  d’un  Grenadier  de  votre 
» régiment  pour  mettre  dans  fa 
>>  compagnie  des  Grenadiers  à 
U cheval.  Sa  Majefté  in’a  comman* 
M dé  de  vous  écrire , d’en  choUîr 


& & (IVn  faire  partir  un  inccflanv 
O ment , qui  foit  grand , fort  bra- 
» ve  , & portant  inouftache.  « 
Tous  les  régiinens  fe  font  honneur 
de  fe  conformer  à cet  ordre  , en 
choiliUànt  le  Grenadier  qu’on  croit 
être  le  plus  conforme  à ce  mode- 
lé : mais  néanmoins  fl  le  Com- 
mandant des  Grenadiers  à cheval 
s’appercevoit  en  recevant  celui 
qu’on  lui  envoie , ou  dans  la  fuite 
par  la  conduite  qu’il  tiendroit, qu’on 
fe  fût  trompé  dans  le  choix , il  le 
renverroit  au  régiment , qui  doit 
en  fournir  un  autre  à fes  dépens. 

Les  Grenadiers  avant  que  d'être 
reçus  doivent  être  prefentés  au 
Roi , qui  les  examine  particuliére- 
ment , fur-tout  par  rapport  à leurs 
fervices.  Lorfque  cette  compagnie 
cil  avec  le  Corps  de  la  Maiîbn  du 
Roi  • elle  eft  fubordonnée  à celui 
qui  en  eil  le  Commandant , foit 
aux  revues  , foit  dans  les  marches 
ou  à l’armée.  Les  Grenadiers  n’a- 
voient  point  d’étendard  avant  le 
combat  de  Leuze  en  1690.  mais 
comme  dans  cette  terrible  aftion 
ils  en  prirent  cinq  fur  les  ennemis, 
S.  en  reconnoillànce  de  leur 
valeur  , leur  accorda  celui  qu’ils 
ont  aujourd’hui.  Cet  étendard  cft 
blanc , & a pour  corps  de  la  devife 
une  carcalTe  en  broderie  d’or  qui 
crève  en  l’air,  & pour  ame  ces 
mots  ; Undique  terror , undique  le- 
thum  i pour  marquer  qu’ils  portent 
par  tout  la  terreur  & la  mort. 

Cette  brave  troupe  peut  fervir 
de  modelé  h toutes  celles  du  Royau- 
me pour  le  maniement  des  armes, 
& en  particulier  pour  celui  de  la 
grenade.  En  voici  l’exercice. 

Lorfque  les  Grenadiers  font  le 
maniement  des  armes  en  particu- 
lier , & que  eCt  exercice  doit  être 
fuivi  de  l’exercice  de  la  grenade  , 
ils  font  d’abord  tous  les  mouve- 
inens  comme  le  refte  de  l’Infanie- 


rle  I excepté  que  quand  ils  font  les 
quarts  & demi-iours  à droite  & à 
gauche  , le  £i(ll  prefenté  avec  la 
bayonnette  au  bout , ils  couchent 
le  fùfil  fur  le  bras  gauche  courbé 
ciraque  fois  qu’ils  remettent  les  ar* 
mes  prefentées , & ce  à peu  prés 
de  la  même  manière  qu’on  préfen- 
toit  la  pique  , lorfque  cet  arme 
éioit  en  ufage , enfuite  après  avoir 
commandé,  en  joue,  Sc,tire^,  com- 
me à l’ordinaire  , on  commande 
d’allonger  la  bayonnate  , ce  qui 
s’exécute  de  même  qu’autreÿis  on 
allongeoit  la  pique,  c’eft-à-dire 
en  poullant  l’arme  devant  foi , les 
deux  bras  étendus.  Ce  mouvement 
fe  fait  trois  fois  , enfuite  pour  par- 
venir au  maniement  de  la  grenade  » 
on  fait  les  commandemens  qu| 
fulvent. 

I.  Pajjfef  le  fujil  en  handoulierë 
en  trois  ttms.  Au  premier  , on 
poulie  le  fulil  prefenté  demi-droit 
en  avant , comme  pour  mettre  et» 
Joue  : au  fécond  , on  le  pâlie  et» 
bandoulière  derrière  le  dos , où  il 
elf  foutenu  par  la  courroie  qui  y 
eft  attachée  ; & au  troilieme , on 
remet  les  deux  bras  tendus  le  long 
du  corps. 

II.  Frenef  la  grenade  en  trois 
terni  : au  premier  , on  étend  le 
bras  droit  devant  foi  : au  fécond  * 
on  porte  la  main  dans  la  bourfe 
de  la  giberne , ou  grenadiere  ; de 
au  troifieme , on  apporte  la  gr» 
nade  dans  la  main  , qu’on  tient 
tendue  devant  foi , comme  ci-- 
devant. • 

III.  P ré  pare  f l’ampouleete,(c'eA 
la  fufée  de  la  grenade  , ) en  deu» 
tems  : au  premier , on  porte  la 
main  gauche  dellùs  la  fufée  , & 
l’on  gratte  l’amorce  avec  l’ongle 
du  fécond  doigt  : & au  fécond  , 
on  remet  le  bras  gauche  comme 
ci-devant. 

I V.  Frenef  la  miche  en  dtiüé 
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tcms  : au  premier,  on  porte  la 
m’iin  gauche  fur  le  cache-meche  , 
qui  doit  être  attaché  ^ la  bandou- 
ÿere  de  la  giberne  , & dans  le- 
quel eft  la  meche  allumée  que  l’on 
prend  en  même  rems  entre  les 
deux  premiers  doigts,  le  bout  allu- 
mé  y joignant  & en  deflbus  ; & 
au  fécond  on  porte  la  meche  à 
quarre  doigts , près  de  l’cmpou- 
lettc  de  la  grenade. 

V.  Soufflef  11  mecht  en  deux 
terni  ; au  premier  , on  approche 
le  bout  de  la  meche  allumée  de  la 
bouche  : & au  fécond  , après  l’a- 
voir fouillée  , on  la  reporte  com- 
me ci-devant. 

VI.  Allume f 6*  jette li  gre- 
nade , en  qi^fitre  tems  : au  pre- 
mier , on  fait  à droite  , & on 
met  en  même  tems  le  feu  à la 
fiiféc  ; au  fécond  , on  retire  le 
bras  gauche  : au  troificme , on  jette 
la  grenade  , en  faifant  à gauche  , 
pour  fc  remettre  de  face  dans  le 
rang  ; & au  quatrième  , on  remet 
les  bras  tendus  le  long  du  corps. 

VII.  Remette^  la  meche  en  fon 
(ieu , en  deux  tems  : au  premier , 
on  la  remet  dans  le  cache-meche  : 
& au  fécond  on  remet  le  bras  gau- 
che • comme  ci-devant. 

VIII.  Mettes  le  faire  à la 
main  , en  deux  tems  : au  premier , 
on  porte  la  main  droite  fur  la 
garde , & on  le  dégage  un  peu  du 
fourreau  ; & au  fécond  , on  le  tire 
nud  , & on  le  porte  droit  devant 
foi  , & le  bras  tendu.  Après  cela 
on  peut  faire  marier  la  troupe 
en  avant , comme  pour  lui  faire 
faire  une  charge  fur  j’ennemi , & 
enfuitc  quelques  quarts  de  conver- 
lion , obfcrvant  en  marchant  de 
kur  fairc^,porter  Je  labre  demi- 
droit  • & la  main  qui  le  tient  près 
la  hanche  : après  quoi  la  troupe 
étant  revenue  fur  fon  premier  ter- 

* t 9H  commande. 
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IX.  Remette^  le  faire  en  fon 
lieu , en  trois  tems  : au  premier  , 
on  porte  la  pointe  près  de  l’cnirée 
du  fourreau  : au  fécond  , on  le 
met  dans  le  fourreau  ; & au  troi- 
fleme  on  remet  le  bras  tendu  le 
long  du  corps. 

X.  Réfréné f vos  armes , en  deux 
tems  : au  premier  , on  porte  la 
main  droite  fur  la  poignée  du  fu- 
fil , & ia  gauche  iur  le  canon  au- 
dcfliis  de  l’épaule  gauche  : & au 
fécond  on  dégage  le  fufîl  , & on 
le  met  prefenté  comme  à l’ordi- 
naire , enfuite  on  commande  : Paf^ 
yèf  le  fujîl  du  côté  de  l'épée.  Dé- 
gagef  U layonnette , &c.  comme 
à rinfanterie. 

• M.  le  Baillif  de  Grille,  Maréchal 
de  camp , cfl  Capitaine-Lieutenant 
de  la  compagnie  des  Grenadiers  i 
cheval , qui  eft  compofée  de  cent 
trente  Grenadiers , non  compris 
les  Tambours.  Le  Capitaine- Lieu- 
tenant a par  jour  lo  livres  : les 
trois  Lieutenans  , chacun  6 liyres  : 
les  trois  Sous- Lieutenans  chacun 
4 livres  : les  trois  Maréchaux  des 
logis , chacun  } livres  , les  fîx  Ser- 
gens  , cliacun  s livres  : les  trois 
Brigadiers,  chacun  i livre  ii  fols: 
les  fîx  Sous  - Brigadiers  , chacun 
I livre  6 fols  ; chacun  des  fîx  Ap- 
pointés & le  Porte  - étendard  , 
I livre  4 fols  ; chacun  des  cent 
huit  Grenadiers  & les  Tambours , 
I livre  I fol  : l’Aumônier  i livres. 

• GRENADIERS  ROYAUX  : 
C'eft  un  Corps  formé  des  plus 
beaux  & des  plus  courageux  Sol- 
dats tirés  des  régimens  de  Milice , 
& qui  dans  la  guerre  finie  en  1747. 
ont  dans  les  fiéges  8e  les  batailles 
faits  des  prodiges  de  valeur.  Ces 
Grenadiers  à la  fin  de  la  campa- 
gne rentrent  dans  leurs  bataillons , 
& à l'entrée  de  la  campagne  fui- 
vante  fe  rafièmblent  pour  fervir 
en  Corps  ou  en  déuchemens,  fous 
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tel  Officiers  qui  les  commandent» 
Ce  Corps  compofe  plus  de  dix  à 
douze  mille  hommes  ; ils  ont  fervi 
avec  gloire  en  Flandre  , en  Alle- 
magne & en  Italie , & fervent  au- 
jourd’hui avec  la  même  gloire  dans 
la  guerre  contre  le  Roi  de  Pruflè. 

• GRENADIERS  de  France  : 
Ce  Corps  qui  eft  de  quatre  briga 
des  a été  créé  en  1749.  & eft 
compofé  de  compagnies  de  Gre- 
nadiers des  régimens  & bataillons 
réformés  à la  paix  d’Aix  - la-Cha- 
pelle  en  1749.  que  le  Roi  a voulu 
être  réunies  en  Corps  , afin  de 
confcrvcr  uneejpeee  d'hommes  pre- 
cieiife  d l’Etat  : ce  font  les*tcrmes 
de  l’Ordonnance  de  création  du 
Corps.  Il  eft  annuellement  recruté 
par  les  régimens  des  Grenadiers 
Royaux , & compofé  d’un  Com- 
mandant en  chef  > d’un  Infpeéleur 
du  Corps  , d’un  Commandant  en 
fécond  , de  vingt-quatre  Colonels, 
de  quatre  Lieutenans  Colonels , de 
quatre  Majors  , de  quatre  Aides- 
Majors  , de  quatre  Enfeignes  , & 
de  quarante-huit  compagnies  , qui 
forment  les  quatre  brigades.  Cha- 
que compagnie  eft  compofée,  com- 
me les  compagnies  de  Grenadiers 
de  l’InBinterie  , d’un  Capitaine  , 
d’un  Lieutenant , d’un  Sous-Lieu- 
tenant , de  deux  Sergens  • de  qua- 
rante - trois  Grenadiers  & d’un 
Tambour. 

L’unifbrme  eft  : habit  • vefte  , 
culotte , bleus  de  Roi , collet , re- 
vers de  l’habit  & doublure  d’écar- 
late , boutonnières  en  galons  de 
laine  blanche  , boutons  d’argent, 
épaulette  de  laine  blanche , bon- 
net de  peau  d’ourfon  , & chapeau 
bordé  d’un  bord  blanc  de  poil  de 
çhevre.  L’uniforme <des  Officiers 
eft  brodé  en  argent.  M.  le  Marquis 
de  S.  Pern, Lieutenant  général  des 
armées  du  Roi , eft  Commandant 
,cn  chef,  8c  Infpcâeur  de  ce  Corps  j 
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& M.  le  Comte  de  Laujamet,  Bri« 
gadier  , Commandant  en  fécond. 

Chaque  Capitaine  des  quarante» 
huit  compagnies  a 5 livres  par  jour, 
le  Lieutenant , i livre  14  fois  A 
deniers  ; le  Lieutenant  en  fécond , 

1 livre  ; chaque  Sergent , 1 1 fols  ; 
chaque  Caporal , 8 fols  6 deniers  ^ 
chaque  Anfpellàde  , 7 fols  6 de» 
niers  ; chaque  Grenadier  8c  Tam- 
bour , 6 fols  6 deniers. 

• GRENADIERES  , ou  giber- 
nes : G’cft  le  fac  qui  fert  aux  Gre- 
nadiers à mettre  leurs  grenades. 
Ils  le  portent  comme  le  fourni- 
ment. 

GRENIER,  embarquer  ’eh 
grenier  , mettre  en  grenier  ; C’eft 
mettre  dans  un  fond  de  cale  dti 
fcl , du  bled , des  légumes  , & cho- 
fes  pareilles  fans  les  emballer. 

• G R É S , ou  grais , efpece  de 
roche  formée  par  le  fable  condenfé; 
le  dur  fert  pour  paver , & le  tendre 
pour  bâtir. 

• GRESSERIE  , fe  dit  autant 
de  la  roche , dont  on  tire  le  grès , 
que  de  l’ouvrage  d’architeflure , 8c 
de  fculpture  fait  de  cette  matière. 

GREVE  : C’eft  un  terrein 
plat  fur  le  rivage  de  la  mer,  ou 
fur  le  bord  d’une  riviere. 

GREVE,  efpece  de  bottine* 
ou  d’armure  de  jambes  à l’ufage 
des  anciens  François.  Ces  grèves 
qui  étoient  d’acier  ou  de  cuir  , 
n’occupoient  que  le  devant  de  la 
jambe. 

GRIBANE  ; C’eft  une  barque 
de  trente  jufqu’à  foixanie  tonneaux, 
qui  porte  un  grand  mât  avéc 
hunier , une  mifaine  fans  hunier , 
8c  un  beaupré.  Ses  vergues  font 
longues  , 8t  mifes  de  biais  comme 
celles  d’artimon.  La  gribane  eft 
ordinairement  bâtie  â foie. 

•GRIFFE;  C’eft  un  inftru- 
ment  de  fer  en  forme  de  crochet , 
qui  dans  le  travail  des  mines  fert 
Aaiv 
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BU  Mineur  pour  6tet  les  pierres  | 
de  liaifon. 

GRIGNON  : C’eft  du  bifeuit 
qui  cil  en  morceaux  & non  en 
galette. 

* GRILLAGE  ou  grille  : Dans 
la  fondation  des  éclufes  , &c.  lorf* 
que  le  terrein  du  fond  u’eft  pas 
allèz  ferme  & folide  , pour  plus 
grande  fureté  on  fe  fert  du  gril- 
lage , qui  n’elt  autre  chofe  que 
des  pièces  de  bois  , pofées  en  long 
& en  travers , d’où  elles  ont  re- 
tenu le  nom  de  longrines  & de 
traverjines  , lefquelles  fopt  alTcm- 
blées  à queue  d’ironde  , en  forte 
qu’elles  laidèut  de  petits  efpaees  . 
ou  compartimens,  & forment  ainü 
une  grille  , fur  laquelle  on  pofe 
des  doUès , qui  compofent  une  pla- 
te-forme , ou  planeher  fervant  à 
pofer  les  premières  aflifes  de  pier- 
res. A 1‘imitation  de  ces  grandes 
grilles  , on  en  fait  de  petites  de 
bois  de  fapin  , qui  font  en  ufage 
pour  couvrir  le  deflùs  des  rijber- 
nes , 8c  jettées  des  fafeinages , de 
même  que  les  avants  ou  faux  ra- 
diers des  édufes.  . 

• GRILLE:  Pqyef  CAISSE  , 
& caijje  de  campagne. 

G R I P : On  appelloit  ainfi  au- 
trefois un  petit  bâtiment  que  l'on 
- équipoit  pour  aller  en  courfe  , tel 
qu’eft  aujourd’hui  le  brigantin. 

GROS , eit  un  petit  Corps  de 
troupe.  On  dit  : un  gros  de  Ca- 
valerie , un  gros  d’infanterie. 

• GROS  d'une  armée , lignifie 
la  plus  confidérable  , la  plus  gran- 
de & la  plus  grofle  partie  d’une 
armée.  On  le  dit  des  armées  na- 
vales , & des  armées  de  terre, 

* GROS  : On  dit  qu’une  pièce 
de  bois  a tant  degros, quand  fes  plus 
courtes  dimenfions  font  égales. 

GROS  , le  gros  d'un  vaijfeau  : 
C’ett  le  milieu  du  vaifleau.  On  y 
met  les  plus  épais  boidages , parce 
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que  le  bâtiment  foudre  plus  en  cd 
endroit , 8c  qu’il  a moins  de  force 
qu’à  l’avant  8c  à l’arriere.  La  hau- 
teur du  gros  d’un  navire  fe  prend  à 
la  première  préceinte  , au  milieu. 

GROS-TEMS.  Voyei  TEMS. 

GROSSE  aventure  : C’eft  un 
argent  qu’on  prête  fur  le  corps 
d’un  vaillèau  , ou  fur  le  corps  & 
la  cargaifon.  On  dit  contrat  à grq/^ 
fe  aventure , ou  la  grojfe  , ou  à 
retour  de  voyage.  L’argent  à la 
greffe  peut  être  donné  fur  le  corps 
8c  quille  du  vaillèau  , fes  agrès  8c 
apparaux  , armement  8c  viéluail- 
les  , conjointement  ou  féparé* 
ment  ^8c  fur  le  tout  ou  partie  de 
fon  chargement,  pour  un  voyage 
entier  ou  pour  un  tems  linûté.  Il 
cft  fait  défenfe  de  prendre  des  de- 
niers à la  groffe  , au  - delà  de  la 
valeur  des' chofes , fur  quoi  ils  font 
aflîgnés , Sc  fur  le  fret  à faire  par 
le  vaillèau  , 8c  fur  le  profit  efpéré 
des  marchandifes , même  fur  les 
loyers  des  Matelots , fi  ce  n’eft  du 
confentement  du  Maître  , 8c  au- 
deflbus  de  la  moitié  du  loyer.  On 
peut  voir  tout  le  refte  des  regle- 
metis  faits  fur  les  prêts  à h groffe 
dans  l’Ordonnance  du  Roi  tou- 
chant la  marine  , de  l’an  1680. 

GRUAU:  C’eft  du  bled  mon-  • 
dé , aliment  ordinaire  parmi  les 
Hollandois  , qui  en  font  leurs  po- 
tages fiir  les  vailîèaux , 8c  même 
en  quelques  vaifiêaux  jufqu’à  vingt 
8c  une  fois  pat  femainc. 

G R U A U : C’eft  une  machine 
dont  on  fe  fert  pour  élever  des 
fordeaux  d’un  grand  poids  , comme 
font  les  bois  de  charpente  , les 
pierres  de  tâille  les  moëlons  8c 
autres  matériaux  *qui  s’employent 
à la  conftruêfion  des  batimens 
confidérablcs.  Le  gruau  n’eft  diffe- 
rent de  l’engin , qu’en  ce  que  la 
pièce  qui  fe  nomme  fauconneau 
ou  écoutneau  1 cft  pofée  de  haut 
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ta  bas , & cit  plus  longue  que 
celle  de  l’engin.  Le  gruau  & l'en- 
gin font  compolés  d’un  étour- 
neau ou  fauconneau  , avec  la  lél- 
lette  & les  liens  , pofés  au  haut 
d'une  longue  picce  de  bois  qu’on 
nomme  poinçon.  Ce  poinçon  cil 
aiTèmblé  par  le  bout  d’en  bas  à 
tenon  & mortaifc  dans^ce  *qu’on 
appelle  la  foie  «anembléc  à la  four- 
chette. Il  eft  appuyé  par  l’éche- 
lier  ou  rancher , & par  deux  bras 
ou  liens  à contrefiches.  Les  bras 
font  pofés  pat  en  bas  aux  deux  ex- 
trémités de  la  foie  , & par  en 
haut  dans  un  bolTage  , qui  eil  un 
peu  plus  bas  que  la  fellettc.  L’é- 
chclicr  eft  afîèmblé  par  en  bas 
dans  une  mortaifc  au  bout  de  la 
fourchette  , & par  en  haut  dans  le 
même  boHàgc  où  font  arrêtés  les 
bras.  Il  y a un  tenon  qui  pafle  tout 
au  travers  d’une  mortaifc  , & au- 
delà  du  bofTjge  du  poinçon  où  il 
ell  arrêté  avec  une  cheville.  Les 
bras  & le  rancher  font  encore  liés 
& arrêtés  aux  poinçons  avec  des 
moifes  , aficmblés  avec  tenons  & 
mortaifes , & des  chevilles , cou- 
Jillls  , qui  fe  mettent  & s’ôtent 
quand  on  veut.  L’on  met  plus  ou 
moins  de  moifes  , l’une  fur  l’au- 
tre , félon  la  hauteur  du  gruau  ou 
de  l'engin.  Le  rancher  eft  garni 
de  chevilles  de  bois  qu’on  nomme 
tanches  , qui  pr.flènt  au  travers  , 
& fervent  d’échelons  pour  mon- 
ter au  haut  de  la  machine  , & pour 
y mettre  la  follette , le  fauconneau, 
les  poulies  & le  cable.  Il  y a une 
Jambette  emmortaifée  par  un  bout 
dans  le  rancher.  Un  des  trous  du 
treuil , ou  tour  , paflè  dans  la  jam-^ 
bette , & l’autre  bout  eft  foutenu 
par  le  poinçon.  Les  leviers  qui  fer- 
vent à faire  tourner  le  treuil , s’ap- 
pellent auin  bras. 

Il  y a des  gruaus  à Amftcrdain 
en  deiu:  endroit;  fur  le  bord  de 
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Teau  • ou  plutôt  dans  l’eau  même- , 
Les  deux  grands  gruaus  appartien» 
nent  en  propre  à l’Hôpital  pat 
achat  qu’il  en  a fait.  Ces  deux 
gruaus  fe  touchent  prcfque , & par 
cette  raifon  on  ne  les  nomme  que 
le  grand  gruau  , qui  eft  tout  conf. 
truit  de  bonnes  poutres  & foli- 
veaux  de  chêne  , & dont  l’arbre 
a plus  de  cent  pieds  de  haut',  fans 
V comprendre  Je  fauconneau.  Ce 
gruau  fort  à mater  & à démâter 
les  vaidcaux , à charger  & déchar- 
ger de  gros  paquets  de  marchan- 
difes  , & tout  ce  qui  eft  d’une 
pelàntcur  extraordinaire. 

GRUE:  C’eft  une  machine 
avec  une  roue  , qu’on  emploie  fur 
mer  à embarquer  & débarquer  des 
canons  , 8c  d’autres  poids  confi- 
dérables  ptiur  les  vaifleaux.  La 
grue  eft  compofée  d’une  groflè 
piCcc  de  boigi  qui  fett  de  poinçon 
par  en  haut  , & qui  eft  pofée  fut 
le  milieu  de  huit  autres  pièces  de 
bois  mifes  en  croix , & àflêmblées 
avec  entre  toifes.  Cette  grollè  picce 
de  bois,  qu’on  appelle  arbre,  eft 
appuyée  par  huit  liens  en  contre- 
fiches  , allèmblés  par  le  bas  dans 
l’extrémité  des  autres  pièces  de 
bois  nommées  raeinaux  , & par  le 
haut  contre  l’arbre  , avec  tenons 
Sc  mortaifes,  avec  aboins.  L’échê- 
lier  , qui  eft  la  principale  picce 
de  tois  qui  porte  & fert  à lever 
les  fardeaux  , eft  pofé  fur  un  pi- 
vot de  fer  , qui  eft  au  bout  du 
poinçon.  Il  eft  aflcmblé  avec  plu- 
fieurs  moifes  à des  liens  montans; 

& il  y a des  pièces  de  bois  ap- 
pellécs  ftnipentes  , attachées  à la 
Igrandc  moife  d’en  bas  & à l’échc»  ■ 
lier , qui  fervent  à porter  la  roue 
& le  treuil,  autour  duquel  fe  défile 
le  cable , qui  paflè  dans  les  poulies 
qui  font  au  bout  des  moifes  & à 
l’extrémité  de  l’échelier.  Cet  échc* 
lier  eft  garni  de  cheville»  pour  y 
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monter  , & tourne  fur  le  pivot  ' 
autour  (le  l'arbre  & de  fon  pied  , 
ainfî  (]ue  les  moifes , les  liens  , 
les  foupentes  , la  roue  & le  treuil. 

Il  y a des  "rue jqui  font  enfermées 
dans  des  planches  qui  font  comme 
un  cabinet  portatif , qui  tourne 
avec  fa  grue  , les  planches  étant 
fufpendues  : & il  s'en  faut  plus 
d’un  demi  - pied  qu’elles  ne  por- 
tent à terre. 

GRUME , hoii  en  grume  t C’eft 
du  bois  qui  n’eit  point  équarri  & 
à qui  on  a laiflé  Ito  écorce. 

• GUASTADOURS  , chez  les 
Turcs  , font  des  Pioniers  ordon- 
nés pour  le  remuement  des  terres , 
tant  pour  la  défenfe  d'un  camp  « 
ue  pour  la  conduite  des  travaux 
'un  fiége.  Les  Turct»empIoiem 
d’ordinaire  pour  Guajladours , des 
Arméniens  ou  des  Grecs  , qu’ils 
font  aller  à coups  de  nerfs  de 
bœufs. 

GUÉ  d'une  riviere  : C’eft  l’en- 
droit d’une  rivière  propre  pour  le 
palîàgc  des  troupes  , foit  à pied  , 
foit  à cheval.  Pour  fonder  les  guiz, 
& voir  fî  les  ennemis  ne  les  ont 
point  rompus  ou  cmbarraflés  > on 
fait  pailèr  des  Cavaliers.  Rien 
n’eft  plus  facile  & c’eft  l’ouvrage 
cV’un  moment  que  de  tendre  un 
gué  impilticable.  Les  arbres  en- 
tiers , les  tables  clouées  , &L  les 
piquets  font  les  plus  dangereux, 
mais  ces  derniers  font  les  plus 
difficiles  , rarement  s’en  fert  - on. 

^ Les  guèz  piqués  font  très-difficiles 
à purger , & les  puits  ne  le  font 
pas  moins.  .Quand  on^  craint  de 
tels  paflàges  , il  eft  toujours  mieux 
d’arriver  au  paflàge  à l’entrée  dJ 
]a  nuit. 

En  1 567.  M.  le  Prince  de  Gon- 
dé  voulant  pallèr  la  Seine  , les 
Royaliftes  qui  étoient  de  l’autre 
côté  pour  en  défendre  le  paflàge  , 
jettetcut  des  madriers  cloués , des 
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cercles  & des  chauflès-trapes  dan* 
le  gui.  Les  Proteftans  ne  s’en  em- 
barraflèrent  pas.  Ils  placèrent , dit 
d’Aubigné  , quatre  cens  Arquebu- 
flers  à des  fautes  fur  le  bord  de 
l’eau  pour  la  garde  de  ceux , qui 
avec  des  râteaux  purgèrent  le  gué. 

Celte  méthode  de  débartaflèr 
un  gué  eft  fingulicre  , on  ne  le 
fait  pas  fans  rifquer  beaucoup.  M. 
le  Chevalier  Folard  eft  perfuadé 
qu’on  le  purgeroit  plus  facilement 
& avec  moins  de  perte  fl  on  fe 
fervüit  de  grifles  de  fer , ou  de 
fers  comme  ceux  des  chaloupes 
attachés  à de  longues  cordes  qu’on 
jetterait  le  plus  avant  qu’on  pour» 
roit  dans  le  gué.  Cela  eft  excellent, 
dit-il , pour  un  ruiflèau  , mais  il 
eft  difficile  qu’on  ^puifie  réuflir  à 
l’égard  d’une  riviere  un  peu  large , 
à moins  que  ceux  qui  font  charges 
de  cette  befogne  ne  la  fafiènt  à la 
faveur  d’un  fi  grand  feu  de  canon 
& de  coups  de  fufil , que  l’ennemi 
ne  puiflè  y mettre  le  moindre  obf- 
tacle , s’il  n’eft  retranché  fur  le 
bord. 

A l’égard  des  chauflès-trapes  , 
il  ne  voit  pas  qu’on  puiflè  jamais 
s’en  délivrer  : elles  feraient  capa» 
blés  de  rendre  un  gué  abfolumeni 
impraticable , fi  elles  ne  s’enfon- 
çoienc  dans  les  boues  & dans  le 
fable.  Les  premiers  qui  paflènt  en 
font  d’abord  incommodés  , mais 
ceux  qui  fuivent  n’en  ont  pas  beau- 
coup à craindre.  Il  arrive  quelque- 
fois que  le  fond  d’un  ruiflèau  eft 
de  bonne  tenue  & de  gravier  } 
les  chauflès-trapes  en  {tes  fortes 
d’endroits  font  très  - dangereufes. 
Pour  rendre  ces  chauflès  - trapes 
inutiles , on  peut  faire  proviflon 
d’un  grand  nombre  de  claies  que 
les  Soldats  fc  donnent  de  main  en 
main  , qu’on  enfonce  dans  la  ri- 
viere & qu’on  charge  de  piettct 
fur  lefquelies  ils  traverfent. 
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Lorlqu’il  y a un  ou  deux  guis 
dans  une  rivière,  quoique  vuiüns 
l’un  de  l’autre  , de  qu’on  ne  peut 
y parter  fur  un  front  de  phifieurs 
bataillons  , il  efl  toujours  avanta- 
geux & même  important  d’y  jetter 
un  ou  deux  ponts  au-de/fus  ou  au 
deflous  des  deux^ar'j  , car  il  peut 
arriver  quelque  orage  qui  fafle  grof- 
fir  un  gué , & le  rendre  tout-à- 
fait  impraticable  , outre  qu’on  fait 
pafllr  un  plus  grand  nombre  de 
troupes  à la  fois. 

Céfar  pour  faire  palier  la  Segre 
à fon  armée , y fit  faire  des  foliés 
de  trente  pieds  de  large  chacun 
aux  lieux  plus  commodes  pour  dé- 
charger le  canal  de  la  rivière  & la 
rendre  guéallt , & par  ce  travail 
il  eut  la  facilité  d’aller  à Petréius, 
qui  craignant  de  manquer  de  vi- 
vres & de  fourrages  fongeoit  à 
tranfportcr  la  guerre  plus  loin. 

Le  pallàge  du  Granique  par 
Alexandre  eft  aulli  célébré  dans 
l’Hiftoire. 

Le  pallàge  de  la  riviere  ou  du 
canal  de  Holowitz  en  1708.  par 
Charles  XII.  Roi  de  Suède  , vaut 
bien  celui  du  Granique.  Le  pallàge 
du  Ménandre  à gui  & de  vive 
force  par  Louis  VII.  eft  aulli  l’ac- 
tion du  monde  la  plus  hardie.  La 
Cavalerie  Françoife  malgré  l’opi- 
niâtreié  des  Turcs  le  pa^  & prit 
leur  camp  & le  bagage. 

Pour  les  guis  qui  font  éloignés 
les  uns  des  autres  , comme  .\deux 
ou  trois  lieues , il  y a bien  des 
chofes  à obfervcr , lorfqu’on  veut 
tenter  de  ce  côté-là  : car  il  eft  rare 
qu’un  ennemi  qui  eft  un  peu  vigi- 
lant ne  les  rompe  pas  & qu’il  ne 
•’y  fortifie  par  de  bonnes  redoutes 
allèz  fortes  pour  donner  le  tems 
d’accourir  au  fecours,en  cas  qu’el- 
les (oient  attaquéeév  Quelquefois 
le  tems  ne  permet  pas  de  recourir 
À cfis  fone$  de  précautions , lorf- 
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que  l’ennemi  qui  veut  pallèr  dans 
une  marche  qu’on  n’a  pas  prévue 
a pris  des  mefures  de  bien  loin  de 
qu’il  s’eft  inftruit  des  guis  qui  font 
plus  haut  ou  plus  bas  de  l’endroit 
oîi  il  a pris  la  réfolution  de  tenter 
un  paflîigc. 

Quand  il  y a des  guis  au-dclllis 
ou  au  - dellùus  de  celui  où  l’on 
veut  pallèr , on  donne  jaloufie  par- 
tout , & on  oblige  celui  qui  fe  dé- 
fend de  répandre  fes  forces  en  di- 
vers lieux,  & de  s’alToiblir  extraor- 
dimaircment  ; c’eft  ce  que  fit  Xe- 
nophon  , dit  Polyen.  11  détacha 
fecrettement  mille  hommes  de  fes 
troupes  en  un  lieu  plus  haut , cii 
il  fçavoit  qu’il  y avoir  un^f,  pen- 
dant qu’il  s’efforçoit  de  traverfer  la 
riviere  à l’autre  où  il  y avoir  l’en- 
nemi en  tête.  Ces  mille  hommes 
ayant  palfe  fans  obftac'e , i’s  mar- 
chèrent ü l’ennemi , qui  fe  voyant 
furpris  fur  fon  fianc  dans  le  tems 

f:  le  gros  l’attaquoit  au  pallàge  , 
retira  en  déiordre,  & laillà  aux 
Grecs  le  pallàge  entièrement  libre. 

Mais  il  y a des  précautions  que 
l’oB  doit  prendre  dans  la  défenfe 
des  rivières  guéabics  en  quelques 
endroits  , & qui  font  prefquc  les 
memes  que  celles  que  l’on  doit 
prendre  pour  la  défenfe  des  gran- 
des rivjprcs. 

GU  E R I T E : C’eft  une efpcce 
de  petite  tour  , tantôt  de  pierre  , 
tantôt  de  bois  , qui  eft  ordinai- 
rement fituée  à la  pointe  d’un  baf- 
tion  , pour  loger  une  Sentinelle 
qui  veille  fur  le  folié  contre  les 
furprifes. 

Elles  ont  trois  ou  quatre  pieds 
de  diamètre  en  dedans , fept  ou 
huit  de  hauteur.  Leur  figure  eft 
ronde , pentagonale  , hexagonale  , 
&c. 

On  leur  fait  des  fenêtre*®  de  tous 
les  côtés , pour  que  la  Sentinelle 
qu’on  y place  pui/Ié  découvrir  tout 
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ce  qui  fe  paflè  dans  le  fofCé.  On 
coupe  le  parapet  & la  banquette 
devant  l’entrée  de  la^uerite , pour 
former  un  paflàge  large  de  deux 
ou  trois  pieds.  Quand  le  rempart 
eft  revêtu  d’un  fimple  gazon  . on 
y fait  des  ^uerices  de  bois. 

• Le  véritable  lieu  pour  pofer  les 
guérites  , clt  aux  angles  flanqués 
des  battions  & aux  angles  des 
épaules.  Quelijuefois  on  en  met  au 
milieu  de.<:  courtines.  Afin  que  les 
guérites  foient  bien  faites  , on  les 
fait  de  figure  ronde  , en  penta- 
gone , en  hexagone  , & élevées  er. 
faillie  fur  la  pointe  de  l’angle. 
Leur  plancher  doit  être  dans  le 
même  alignement  que  le  cordon  , 
qui  ett  une  cfpece  de  liteau , qui 
montre  la  réparation  du  rempart 
avec  le  parapet.  Les  quartiers  doi- 
vent être  en  faillie  , ou  moitié 
hors  d'œuvre , afin  que  la  Senti- 
nelle qui  fera  dedans  , puiflè  plus 
facilement  découvrir  le  long  ^s 
faces , des  flancs  & des  courtinêx , 
& même  tous  les  foliés , s’il  étoic 
poliible.  La  hauteur  doit  être  de 
cinq  à fix  pieds  fur  trois  , ou  trois 
& demi  de  large. 

GUERLANDES,  terme  de 
marine  : Ce  font  de  groflès  pièces 
de  charpenterie , courbées  ou  tour- 
nées en  ceintre , qui  fe  pofent  quar- 
lément  fur  l’étrave  , dellùs  & def- 
fous  les  écubiers  , pour  faire  la 
liaifon  de  l’avant  du  vaiflèau  , & 
entretenir  le  bordage.  Elles  font  à 
la  proue , ce  que  le  liflè  de  hourdi 
fait  à la  poupe. 

•GUERLIN,  terme  de  ma- 
rine : C’ett  le  nom  d’un  cordage 
qu’on  jette  d’un  bâtiment  à un  au- 
tre qui  veut  s’en  approcher  & ve- 
nir à bord. 

GUERRE:  II  ya  cinq  ef- 
peccs  de  guerres  , qui  fe  font  dif- 
féremment les  unes  des  autres  : 

Js  défenjîvt , l'o^er^fm  } celle  qui 
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fe  fait  entre  Puijfances  égales  ; celle 
de  fecours  qui  fe  fait  hors  de  l’E- 
tat , pour  fecourir  un  Prince  allié, 
ou  pour  fe  joindre  à un  Prince 
foibie  , qu’un  plus  puiflant  voudroit 
attaquer  ; & la  guerre  civile. 

La  guerre  défenjîve  fe  foutient 
par  la  prudence  , & l’efprit  de  pré- 
voyance de  celui  qui  la  conduit.  Si 
elle  ett  imprévue, en  ménage  le  peu 
de  troupes  qu’on  a fur  pied.  On 
jette  l’Infanterie  , félon  la  quan- 
tité des  Places  qu’on  a à garder , 
dans  celle  que  l’on  peut  croire 
qui  doit  être  le  plus  indifpenfa- 
blement  attaquée  , abandonnant 
ainfi  à l’ennemi  celle  qui  dans  la 
fuite  de  la  guerre  pourroit  être  ou 
plus  facilement  reconquife , ou  qu’il 
pourroit  le  plus  difficilement  con- 
ferver  j & la  Cavalerie  ett  mife  en 
campagne , de  façon  qu’elle  ait  fa 
retraite  fûre  , & cela  afin  d’in- 
commoder les  fourrages  & les  con- 
vois de  l’ennetni , & d’empêcher 
que  les  petits  partis  ne  s’écartent 
trop  de  l’armée , & ne  jettent  trop 
facilement  la  terreur  dans  le  de- 
dans du  pays. 

On  ne  ménage  point  le  plat- 
pays  , on  en  retire  dans  les  meil- 
leures Places  tout  ce  qu’on  peut  en 
ôter , on  confume  même  par  le  feu 
tous  les  grains  &.  fourrages  , qu’on 
ne  peut  mettre  en  lieu  fur , afin 
de  diminuer  par -là  la  fubfiftance 
aifée  de  J’armée  ennemie.  On  en- 
voie aulli  les  beftiaiix  dans  les  lieux 
les  plus  éloignés  de  l’ennemi , & 
autant  qu’il  fe  peut , on  les  couvre 
de  grandes  rivières  , où  ils  trou- 
vent plus  de  fureté  , &.  une  fubfif- 
tance plus  aifée. 

Si  la  guerre  défenjîve  n’eft  pas 
abfolumcnt  imprévue , & qu’on  ait 
au  moins  quelques  mois  pour  s’y 
préparer,  on* employé  ce  teins  à 
lever  des  troupes  , à aflèmblcr  des 
munitions  de  guerre  , à réparte 
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les  fortifications  des  Places,  dont 
Ja  confervation  eft  la  plus  néccf- 
fairc  , foit  pour  donner  une  occu- 
pation férieufe  , & de  durée  aux 
forces  de  l’cnneini , foit  pour  la 
confervation  des  meilleures  con- 
trées du  pays  , foit  pour  fc  garder 
une  entree  libre  au  fecours  des  de- 
hors , ou  même  une  entrée  dans 
le  pays  ennemi , qui  force  l’aflail- 
lant  à former  un  Corps  en  arriéré 
pour  empêcher  qn’orl  ne  falTe  de 
grandes  courfes  dans  fon  propre 
pays  , & qu’on  ne  batte  fes  con- 
vois. 

Ce  qu’on  vient  de  dire  regarde 
les  précautions  du  dedans  ; celles 
du  dehors  confittent  en  négocia- 
tions pour  des  fecours  des  Puiflàn- 
ces  voifines , pour  des  levées  étran- 
gères , pour  des  diverlions  éloi- 
gnées. 

Cette  nature  de  guerre  dans  fa 
conduite  confifte  entièrement  dans 
la  capacité  du  Général , qui  la  fou- 
tient.  Son  attention  particulière 
doit  être  à ne  fe  point  conunet- 
tre , à multiplier  de  petits  avan- 
tages , à rdîèrrer  fon  ennemi  dans 
fes  fourrages,  & l’obliger  à ne  les 
faire  ordinairement  qu’avec  de 
groflês  efeortes  , à battre  ou  écor- 
ner fes  convois , à lui  rendre  le 
palTage  des  rivières  & des  défilés 
difficiles  , à le* tenir  enfemble:  s’il 
veut  attaquer  JHfeue  nacc  , à y 
jetter  <',uelque4PPits  fecours  avant 
qu’il  l’ait  inveftie,  pour  sanimer 
le  peuple  & la  garnifon  ; enfin  à 
ne  chercher  dans  ce  commence- 
^ipent  qu’à  fc  faire  refpeéfer  de  l’en- 
nemi par  fon  activité , & fa  vigi- 
lance , à le  rendre  circonfpeét  dans 
fes  marches  , & même  dans  fon 
camp , & à gagner  du  tems  , & lui 
en  faire  perdre. 

Avec  tons  ces  foins  un  Général 
habile  ranime  les  coeurs  de  fes 
Uou^'es  & du  pays , & doiwc  à 
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fon  Prince  ie  tems  de  rétablir  fes 
affaires  , pour  balancer  dans  la  fui- 
te* le  fuccès  , & changer  la  nature 
de  cette  guerre  tou  jouis  irilte  à 
celui  qui  elt  forcé  de  la  fuutenir. 

Il  y a une  troifieme  efpece  de 
guerre  iéfenjive  , qui  cil  celle  qui 
vient  par  des  malheurs  , comme 
par  celui  d’une  bataille  jierdue. 

Un  Général  à qui  elt  arrivé  ce 
malheur  par  le  caprice  feu!  de  la 
fortune , pourvoit  le  plus  promp- 
tement qu’il  lui  elt  piiffiblc  aux 
chofes  qui  lui  font  néccllàires  pour 
remettre  fes  troupes  en  état  ou  de 
fe  prefentet  à l’ennemi  , ou  de 
s’oppofer  à fes  progrès. 

S’il  elt  ouvert  & dégarni  de  Pla- 
ces fortes  , il  abandonne  le  pays 
à l’ennemi , &.  fe  retire  loin  de 
lui  à couvert  de  bonnes  Places  ou 
de  rivières. 

S’il  fe  trouve  quelque  Place  qu’il 
puiffe  foutenir  , & qui  ne  piiiflè 
être  enlevée  que  par  un  liège  dans 
les  formes  , il  y jette  un  corps 
d’infanterie  , & fait  confumer  à 
ce  liège  tout  le  plus  de  tems  qu’il 
fe  peut , afin  de  trouver  par  - là 
celui  du  féiabliflènunt  de  fon  at-  * 
mée  battue.  « 

Si  le  pays  eft  ferré  & coupé  de 
rivières,  il  difpmcà  l’ennemi  tous 
les  défilés  & pafl'ages  defditcs  ri- 
vières , mais  avec  circonfoeètion , 

& de  maniéré  qu’il  n’engage  point 
une  affaire  générale , jufqu’à  ce  qu’il 
ait  regagné  un  peu  d’égalité  de  , 
forces  , foit  par  les  hommes  qu’il 
aura  fait  perdre  à l’ennemi  dans 
de  petites  affaires , foit  par  des 
fecours  qu’il  aura  reçus. 

La  guerre  offenjive  doit  être  mé- 
ditée long-tems.  Le  fecret , avant 
qu’elle  éclate  , le  projet  & l’ordre 
dans  les  entreprifes , dès  qu’elle 
aura  éclaté,  font  les  deux  partis 
qui  en  rendent  le  fuccès  heureux. 

Il  y a dçs  précautions  à prendre 
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tant  à l'égard  du  dehors  que  du 
dedans. 

Les  précautions  au>dehors  fo'nt 
les  alliances  , & les  (urctés  pour 
n’être  point  troublé  dans  l’expé- 
dition méditée  ; les  levées  étran- 
gères foit  d’hommes  ou  de  chevaux; 
les  achats  de  munitions  de  guerre  , 
fl  on  ne  les  a pas  dans  fon  pays  , 
foit  pour  augmenter  celles  qu’on  a, 
foit  pour  les  ôter  à l’ennemi. 

Les  précautions  aii-dedansfont 
la  lûretédcs  frontières  éloignées, 
la  levée  fecrette  des  troupes  nou- 
velles , l’augmentation  des  vieilles, 
la  fourniture  tlesmagafins  de  guer- 
re & de  bouche  , la  confiru^ion 
des  charriots  d’artillerie  , & de 
vivres  ,Ia  levée  de  leurs  chevaux , 
qu'il  faut  faire  autant  qu’il  eif 
poiTible  chez  les  voifins , tant 
pour  leur  ôter  lefdits  chevaux , que 
pour  garder  ceux  de  fon  pays  pour 
l’ufage  de  la  Cavalerie  , & les 
équipages  particuliers  des  Officiers. 

Le  fecret , avant  que  l'entrepnfe 
éclate,  eft  abfolument  néceilàire  , 
non-feulement  pour  n’être  point 
troublé  du  côté  des  frontières  éloi- 
gnées , mais  auffi  afin  que  l’enne- 
iTii,  qu’on  veut  attaquer  , ne  puifie 
pas  dcmclcr  par  où  on  veut  com- 
mencer la  guerre.  On  met  les  dé- 
pôts de  vivres  & d’artillerie  à une 
portée  qui  puifle  donner  également 
jaloufie  à pluficurs  Places  des  en- 
nemis , afin  de  les  obliger  , en 
partageait  leurs  forces , de  n’avoir 
lefditcs  Places  qu’à  demi  garnies. 

L’ordre  dans  les  entreprifcseil 
encore  néceilàire  à fuivre  pour 
plufieurs  raifons  principales  , qui 
dépendent  de  l’arrangement  qu’on 
s’eif  fait  pour  l’adminiftration  des 
vivres  , ôc  munitions  de  guerre 
fuivant  la  nature  du  pays  que  l’on 
veut  attaquer.  Ce  pays  eft  ou  bor- 
dé de  Places  fortes  , ou  ouvert , 
coupé  de  rivières  , ou  chargé  de 
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montagnes , ou  de  bols , & coupé 
de  défilés  ; ou  pays  de  plaines;  ou 
mêlé  de  toutes  ces  différentes  clio- 
fes , qui  emportent  après  elles  de 
différens  projets,  &un  ordre  dif- 
férent dansl’éxécution. 

Si  le  pays  cil  bordé  de  Pl.tces 
fortes  , on  attaque  le  quartier  qui 
y donne  une  entrée  libre  , & qui 
porte  avec  plus  de  facilité  vers  la 
Capitale  , à qui  il  faut , autant 
qu’il  eif  poffiblc  au  commence'* 
ment  de  la  guerre  > faire  voir  l’ar- 
mée ,afin  d’y  Jeuer  la  terreur , & 
tâcher  par-la  d’obliger  l’ennemi 
de  dégarnir  quelques-unes  des 
Places  de  la  frontière  , pour  rallù* 
rer  le  coeur  du  Pays. 

On  retombe  énfuitc  fur  les  Pla- 
ces , qui  ont  été  dégarnies  ; on 
ouvre  le  pays  attaqué  : on  fait  por* 
ter  dans  ces  Places  après  leur  pri'* 
fe  , tous  les  dépôts  qu’on  a dans  les 
fiennes,afin  de  faire  la guerre  avec 
plus  de  commodité. 

On  a une  armée  beaucoup  plut 
forte  en  Infanterie , qu’en  Cavale- 
rie ; on  prend  des  mefutes  pouf 
faire  lever  de  l’Infanterie  nouvelle, 
dès  que  le  delTein  aura  éclaté  , qui 
jettée  d’abord  dans  les  Places  con- 
quiles  , ■&  mêlée  avec  une  partie 
de  la  vieille  , qu’on  aura  tirée  de 
l’armée  , fe  forme , & fe  met  eti 
état  de  fervir  champagne  l’an- 
née fuivaiïîc. 

Si  le  pays  éHP^ert , on  eff 
fort  en  Cavalerie  , afin  de  péné- 
trer avec  plus  de  diligence  jiifqucs 
dans  fon  centre  , & de  pouvoir 
faire  des  déuchemens  potir  cor^ 
duire  les  convois  en  fiîreté.  Il  fufiff 
en  ce  cas  de  mettre  feulement  de 
l’Infanterie  dans  les  Châteaux  , ou 
petites  Villes  , qui  alîùrcnt  les  che- 
mins des  convois. 

Lorfqu’on  a pénétré  le  plus 
avant  qu’on  a pu  le  faire  commo- 
dément , on  campe  Taimée  en  lieu 
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foin  & commode  pour  les  fourra* 
gcs , & même  dans  un  lieu  avan* 
ugeux  par  fon  affictte , afin  de  pou- 
voir faire  de  ià  des  décachemens 
conn<iérablcs  , pour  réduire  par 
la  terreur  des  armes  les  extrémités 
du  ptiys  , où  l’un  ne  peut  pas  avec 
ftîrcté , Sl  commodité  pour  les 
vivres  , fe  porter  avec  l’armée  en- 
tière. 

C’eft  au  Général  à fe  conduire 
avec  douceur  ou  rigueur  , pour 
l’entiere  conquête  du  pays  attaqué, 
ftiivant  la  connoiilànce  qu'il  a d« 
l’elprit  des  i’éi|>les  , auxquels  il  a 
affaire. 

Si  le  payseft  coupé  de  rivières, 
on  obferve  fi  elles  entrent  dans 
votre  pays,ou  fl  elles  en  fortent  , 
fi  elles  traverfent  le  pays  qu’on 
veut  conquérir , fi  elles  font  pro- 
fondes , navigables  , & larges. 

Si  elles  entrent  dans  votre  pays, 
& que  , près  de  votre  fionüere  , 
* l’ennemi  ait  une  Place  forte  & 
grande  , & qu’à  l’entrée  de  votre 
pays  fur  cette  même  riviere  , on 
n’y  en  ait  point , c’eft  par  cette 
Place  qu’on  commence, afin  que  fi 
dans  la  fuite  la  conftitution  de  la 
guerre  vient  à changer,  on  ne  laiflè 
pas  à l’ennemi  une  Plage  , où  il 
puiflè  allemblerde  grands  maga- 
(ins  , & les  faire  entrer  avec  com- 
modité pour  la  fublîftance  de  fes 
années , & pour  le  nanfpott  de  fes 
munitions  de  guerre. 

Si  les  rivières  fortent  de  votre 
pays , & que  l’ennemi  y ait  audi 
une  Place  , ou  grande  par  fon  ha- 
bitation , ou  forte  , il  cft  d’une 
conféquence  infinie  de  s’en  rendre 
le  Maitrc  pour  en  faite  une  Place 
d’armes  ou  un  dépôt  commode  , 
pour  porter  la  guerre  bien  avant 
dans  le  pays  ennemi. 

Si  les  rivières  ttaverfem le  pays 
ennemi , & qu’elles  foient  gran- 
des,la  conquête  n'en  peut  pas  être  fi 
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I rapide.  On  ne  laiflè  rien  derrière 
I foi  ; on  étend  d’abord  fa  contjuê- 
te  jufqu'à  cette  riviere  qui  traverfe 
le  pays  ; on  fe  rend  maître  de  fes 
bords  : s’il  y a quelque  Ville  du 
même . côté  , & qu’elle  ne  foie  pas 
forte  , on  la  fortifie  avec  diligen- 
ce' , & on  s’y  établit  fl  folidcnient 
qu  on  ne  puiflè  pas  en  être  chaflé. 

Dans  cette  nouvelle  barrière 
qu’on  fe  fera  faite  , fi  les  conjonc- 
tures le  permettent,  on  fe  porte 
dans  la  fuite  en  avant  ; fi  non  , il 
eft  de  la  politique  d’affefler  de  la 
modération , de  couvrir  fon  am- 
bition de  toutes  les  raifons  dont 
on  fe  fera  fervi  dans  un  Manifefte, 
& en  traînant  guerre  en  lon- 
gueur & en  négociations  , on  fait 
en  lotte  par  ut^'fraité  de  garder  fa 
conquête,  ou  au  moins  une  partie. 

Si  le  pays  eft  chargé  de  monta- 
gnes & de  bois  , il  eft  par  confé- 
quem  rempli  de  défilés.  En  ce 
cas  Parméc  avec  laquelle  on  veut 
conquérir  , doit  être  fans  compa- 
raifon  plus  forte  en  Infanterie 
qu’en  Cavalerie,  & luivi  d'un  plus 
grand  nombre  de  Pioniers , qu’on 
prend  d’abord  parmi  fes  propres  fu- 
jets , par  le  moyen  defquels  on 
ouvre  les  défilés , autant  qu’il  eft 
pofllble.  On  rend  les  chemins  de 
communication  b(|ns  & larges  ; on 
fortifie  d’efpace  en  efpace  des  pol- 
ies ]x>ur  affûter  les  convois  ; on 
fait  de  grands  abattis  dans  les 
bois  pour  élargir  les  chemins  , on 
s’applique  à conduire  tous  les  tra- 
Svaux  vers  quelques  Villes  ou  Pla- 
ces , qui  foient  dans  une  fliuatiun 
plus  ouverte,  où  on  puiflè  faire  les 
dépôts  qu’il  convient  d’avancer. 

Si  c’eft  un  pays  de  plaine  , on 
ne  peut  y avoir  trop  de  Cavalerie. 
C’eft  elle  qui  founict  Je  pays  , & 
qui  empêche  l’ennemi  de  fe  com- 
muniquer. 11  ne  faut,en  ce  cas-la  , 
d’infanuiie  que  pour  confcrvec 
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les  grandes  Villes  qu’on  foumet.  9 
Mais  comme  il  arrive  rarement  * 
que  les  pays  ne  foient  pas  mêlés , 
c*cft  la  connoiHànce  qu’en  doit 
avoir  le  Prince  qui  veut  conquérir, 
qui  lui  fait  prendre  des  mefures 
juftes  pour  conduire  fon  entrepril'e 
à une  fin  heureufe,  en  compofant 
fon  armée  comme  il  convient. 

Si  l’ennemi  qu’on  attaque  a été 
furpris  par  l’entrée  des  troupes 
dans  fon  pays  , on  ufe  d’une  gran- 
de diligence  pour  fe  placer  le  plus 
avant  qu’il  eft  poffibie,  de  manière 
qu’on  empêche  qu’il  ne  raflèmble 
les  troupes  qu’il  a en  divers  en- 
droits de  fon  Etat , & en  cas  que 
l’ennemi  puillê  fe  talTembler  à la 
faveur  de  quelque  riviere  , il  faut 
autant  que  la  prudence  le  permet, 
palier  cette  riviere  , & combattre 
l’ennemi  avant  qu’il  ait  rafl'emblé 
fes  troupes. 

Une  bataille  dans  un  commen- 
cement ic  guerre  donnée  à pro- 
pos , en  décide  prefque  toujours 
le  fuccés  ; ainfi  on  ne  doit  pas  hé- 
fiter  à la  donner  , fi  l’ennemi  par 
quelque  mouvement , pour  mettre 
fes  forces  enfemble  , fe  met  à por- 
tée de  rifquer  un  événement. 

S’il  fépare  fes  forces  & ne  fonge 
qu’à  gagner  d[|  tems  , foit  pour 
lever  des  troupes  chez  lui , foit 
pour  tirer  des  fecours  étrangers  , 
il  faut  s’attacher  à une  entreprife 
aifée  à garder, & fe  renfermer  dans 
de  bonnes  lignes  de  circonvalla- 
tion’; dès  qu’elles  feront  faites,n’^| 
laill'erque  ce  qu’il  faut  d’infanterie 
pour  prendre  commodément  la 
Place  > & s’avancer  avec  le  refte 
de  l’armée  dans  le  pays  , à portée 
pourtant  de  protéger  le  fiége  au- 
tant que  la  prudence  le  peut  per- 
mettre pat  rapport  au  lieu  où  fe- 
ront les  forces  de  l’ennemi  qu’il 
faut  toujours  avoir  devant  foi  > afin 


de  n’avoIr  aucune  inquiétude  poQf 
le  fiége. 

Les  avantages  de  cette  difpofiiion 
réfident  tous  dans  les  fautes  que 
dans  le  commencement  d’une 
guerre  imprévue  , un  ennemi  peut 
faire  ; dans  la  capacité  d’un  Géné- 
ral , qui  fçait  en  profiter  ; dans 
celle  des  Oificiers  généraux  , à qui 
il  commet  l’exécution  de  fes  def- 
leins  particuliers. 

Si  l’ennemi  peut  être  prompte- 
meni;  fccouru , on  examine  d’a- 
ivance  par  quel  nombre , & par 
quelle  nature  de  %^oupes  il  peut 
l’être  , afin  qu’après  les  fecours  ar- 
rivés , on  ne  celle  pas  d’être  tou- 
jours fupérieur  , fans  quoi  l’enire- 
prife  de  cette  guerre  paflèroit  tou. 
jours  avec  raifon  pour  téméraire 
& imprudente. 

L’état  des  affaires  du  Prince 
qu’on  veut  attaquer , par  rapport 
aux  finances  , mérite  encore  de 
la  confidération.  S’il  eft  pauvre  , 
tout  eft  aifé  à entreprendre  contre 
lui.  On  ménage  fes  fujets  ; on  les 
lui  débauche  , autant  qu’il  eftpof- 
fiblc  de  le  faire  , par  douceur  ; ou 
on  les  met  hors  d’état  de  pouvoir 
alTifter  leur  Prince. 

S’il  efttiche  par  les  tréfors  qu’il 
auraamallës  , ou  par  les  facultés 
de  fes  fujets  , on  l’attaque  vive- 
ment ; on  forme  plufieursentre- 
prilcs  à la  fois.  On  traite  fon  peu- 
ple avec  douceur  ; on  le  décharge 
des  impofitions  qui  lui  auront  été 
les  plus  odieulës  , & on  leur  don- 
ne toute  alTurance  pour  ce  qui  re- 
garde la  fureté , & la  facilité  dans 
leur  commerce.  Voilà  en  général 
ce  qui  fc  peut  dire  fur  les  maxi- 
mes de  la  guerre  offenfive. 

* Il  eft  bon  de  ne  point  entre- 
prendre deux  guerres  à la  fois  , à 
moins  qu’on  n’y  foit  obligé.  C'eft 
ce  que  fait  le  Turc  ; fes  guerres 
font  vives  Sc  courtes  , il  ebetebe 
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tes  batailles,  & par  confequent  les  comber  fous  la  puiilànce  d’un 
lieux  découverts  : c’eft  pour  cela  Conquérant, 
qu’il  fe  met  en  campagne  avec  de  Si  c’eft  en  vertu  de  traités  , il 
très-groflcs  armées  qu’il  mar-  les  obfetve  religieufement  , en 
che  à l’ennemi  pour  le  combattre,  fourni  ITant  le  nombre  de  troupes 
Il  a une  armée  toujours  aguérieSc  prefcrites  , & même  en  offrant  de 
coinpoféc  de  vieilles  troupes.  Ilne^  l’augmenter  , s’il  ^en  eft  requis  , 
divifc  jamais  , ou  du  moins  très*  ou  en  attaquant  lui-même  l’er..>e- 
rarement,  fcs  forces  en  campagne,  mi  commun  , s’il  eft  en  éut  de 
Quand  il  fait  un  ftége  il  envoie  le  pouvoir  faire, 
les  Tartares  & femblable  Cavale-  Si  c’eft  pour  empêcher  fes  voi- 
rie auxiliaire  faire  le  dégât , brû-  lins  de  fuccomber  fous  une  Puif- 
Jer  , faccager  , & jetter  l’épouvan*  fance  , qui  après  fa  conquête  pour- 
te  dans  le  pays  par  le  carnage  , roit  lui  donner  de  l’ombrage  , il 
les  enlevemens  > les  incendies.  a plu/leurs  mefures  ,à  garder  pour 
La  guerre  tmre  PuiJfiincejégaUs  fes  intérêts  particuliers.  Laprin^v 
eft  celle  à laquelle  les  voifins  ne  cipale  eft  d’c.xiger  d’eux  quelques 
prennent  point  d’intérêt  . tant  Places  de  fureté  de  peur  qu’ils  ne 
que  les  Parties  n’ont  point  de  trop  faflènt  leur  paix  à fon  infçu  ou  à 
grands  avantages  les  unes  fur  les  fon  préjudice  , fuppofé  que  fon 
autres  : elle  ne  doit  jamais  être  de  état  foit  contigu  à celui  qui  a atta* 
durée  pour  en  retirer  quelque  qué. 

' avantage.  Cette  guerre  eft  pour  Le  Général  que  le  Prince  choifii 
. les  réglés  conforme  à toutes  les  au-  pour  le  commandement  d’un  Corps 
très.  On  peut  feulement  pofer  pour  auxiliaire  , doit  être  lage  & pré- 
maxime dans  la  préfente  efpece  de  voyant  : fage  pour  maintenir  ‘ la 
guerre  que  le  Général  le  plus  vif  dilcipline  dans  fon  Corps  , & que 
& le  plus  pénétrant  l’emporte  tou-  le  Prince  allié  ne  fa/îé  point  de 
jours  â la  longueur  fur  celui  qui  ne  plainte  contre  lui  : prévoyant  pour 
poflëde  pas  ces  qualités  au  meme  que  fes  troupes  ne  tombent  poinc 
dégré  , parce  qu’il  multiplie  telle-,  dans  aucun  befoin  pour  leur  fub- 
ment  les  petits  avantages  par  fon  fiftance  , qu’elles  ne  foient  expo- 
aflivité  & fa  pénétration  , qu’à  fées  au  péril  dtf  la  guerre , qu’en 
la  fin  fes  fucccs  légers  lui  en  pro-  proportion  de  fes  forces  avec  celles 
curent  un  grarrd  & décifif.  du  Prince  Allié  , Sc  enfin  pour 

Un  Général  continuellement  qu’il  ne  fe  paffe  rien  à fon  infçu 
attentif  à fe  procurer  la  fupétiorijé  dans  le  cabinet  du  Prince  allie  » 
par  de  petits  avantages  , arrive  qui  puiflè  être  préjudiciable  à fon 
toujours  à fon  but, qui  eft  celui  de  Maître. 

la  ruine  de  l’armée  ennemie'  : au-  , La  guerre  civile  eft  toujours 
quel  cas  il  change  la  nature  de  cet-  malhcureufe  pour  le  Prince  qui  la 
te  guerre  , & en  fait  une  offenfive,  foutient.  Elle  peut  avoir  différen- 
ce qui  doit  être  le  grand  objet  de  tes  origines.  La  dureté  du  Gou- 
fon  Prince.  vernement , tant  Politique , qu’Ec-  * 

La  guerre  de  fecours  eft  celle  cléfiaftique  , les  faélions  , & l’am- 
dans  jaquelle  un  Prince  fecoure  bition  des  Grands  dans  une  Mino- 
fes  voifins  à caufe  des  alliances  rité  , ou  fous  un  régné  foible  , SC 
& des  engagemens  qu’il  a avec  les  intelligences  d’un  Ennemi  at- 
eux  , ou  pour  les  empêcher  de  fuc*  tentif  à fufeitet  des  afftires  au 
Tme  Ilf  ® 
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dedans  , à un  voifin  qu’il  vjut  at- 
taquer , où  contre  lequel  il  eft  en 
guerre. 

Petite  GUERRE.  Lafciencede 
la  petite  guerre  elt  une  des  plus 
nécelKires  à un  Général.  Rien  ne 
détruit  plus  aifément  une  armée  , 
que  la  perte  continuelle  d’hommes 
& de  provifionsjc’ett  donc  à celle- 
là  qu’il  faut  s’appliquer  , pour  en 
tirer  tous  les  avantages  podibles 
Aar  une  armée  ennemie.  On  y rif- 
que  fort  peu  de  monde  , & quand 
on  prend  bien  fes  mcfures  , on  eft 
prefque  toujours  fîir  de  l'on  entre- 
prife  , & ces  petits  avantages  rem- 
portés fur  une  armée  nombrcufe  , 
la  met  quelquefois  hors  de  com- 
bat. Mais  un  Général  en  foifant  la 
petite  guerre, ne  doit  pas  éviter  les 
occaltons  favorables  de  prélenrer 
une  bataille  à l’armée  ennemie. 
Ceft  même  à force  de  mouve- 
mens  qu’on  l’attire  dàns  des  en- 
droits , où  l’on  peut  avoir  des 
avantages  confidérablet.  C’eft  ce 
qu’ont  fçavamment  & utilement 
pratiqué  le  Prince  Eugene , M.  le 
Vicomte  de  Turenne , & dans  la 
demiere  guerre  finie  en  i747»  M- 
le  Maréchal  Comte  de  Sasc. 

Mais  quand  on  a une  petite  ar- 
mée de  beaucoup  inférieure  à cel- 
le de  l’ennemi  , comme  les  armes 
font  journalières  & qu’on  pourroit  | 
trop  rifquer  dans  une  journée.  11 
faut  alors  qu’un  Général  fçaehe  l’é- 
lUiter;  8c  à force  de  détours  & 
de  petits  mouvemens  , appaifer 
& afibiblir  les  ennemis  , & fup- 
pléer  par  la  force  à l’inégalité  des 
fîenncs. 

La  petite  guerre  n’eft  donc  au- 
ne chofe  que  la  fçience  d’enlever 
des  corps  de  garde  8c  de  battre  des 
détachemens, d’empêcher  des  four- 
rages & d’enlever  des  convois. 
Quand  on  a de  bons  efpions , on 
réulfit  dans  ces  fortes  d’entrepri- 
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fes  ! mais  il  faut  connottre  le  payf 
& le  naturel  des  gens  avec  qui 
l’on  a affaire.  S’ils  fe  gardent  mal, 
on  n’a  pas  de  }>einc  à fiirprendre 
des  poftes  & à les  enlever.  Si  aq 
contraire  ils  font  fur  leurs  gardes  • 
on  profite  de  quelque  obfcurité» 
d’un  brouillard  épais , d’une  grollè 
pluie, d’un  lems  orageux  8c  autres 
chofes  femblables.  On  tache  de  fça- 
voir  le  mot  du  jour  pour  tromper 
les  corps  de  garde  , on  s’avance 
au  moins  par  deux  côtés , pour 
empêcher  les  fecours&  envelopper 
par  un  feul  mouvement  le  pofte 
que  l’on  veut  attaquer.  Il  ne  fout 
pass’amufer  à tirer,  mais  fondre 
fans  bruit  l’épée  à la  main  fur  les 
fentinelles. 

Dans  les  montagnes  & dans  un 
pays  coupé  c’eft  l’Infanterie  , 8e 
dans  la  plaine  c’eft  la  Cavalerie , 
qui  réunifient  à ces  fortes  de  ma- 
noeuvres. L’hiver  eft  favorable 
pour  ces  fortes  d’expéditions.  Car 
alors  les  régimens  font  canton- 
nés, 8c  dans  des  lieux  fouvent  éloi- 
gnés , du  moins  hors  de  portée 
de  donner  un  prompt  fecours. 

• GUERRE  de  montagne  ; Elfe 
eft  d’autant  plus  difficile  , qu'elle 
rte  peut  réuffir  que  par  des  rufes , 
& par  une  connoi  fiance  exaAe  du 
pays.  M.  le  Maréchal  de  Saxe  re- 
marque qu’on  ne  doit  jamais  ba- 
zar.icr  de  pafièr  dans  des  gorges  , 
fans  auparavant  être  le  maître  des 
hauteurs  , & qu’au  cas  que  Penne- 
mi  défende  les  pafiàges  , il  fout 
l’amufer  par  de  foufiês  attaques, 
pendant  que  l'on  cherche  à péné- 
trer par  quelque  côté , qui  n’eft  pas 
ou  qui  eft  peu  gardé.  Il  eft  très- 
pofiible  à-ferce  de  foins  de  trouver 
des  fentiers  inconnus  à l’ennemi 
même  , 8c  par  où  il  eft  aifé  de 
tourner.  Une  attention  efièatielle 
dans  la  guerre  de  montagnes  , eft 
de  ne  fe  point  porter  en  avant  fans 
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'Bflùrer  fa  commmunication  avec 
fes  derrières  , tant  pour  fa  fureté  , 
fi  w de  voit  fe  retirer  , que  pour 
faire  venir  fes  convois. 

• GUERRE,  envoyer  des  dé- 
tacheinens  à la  guerre  : C'ell  les 
.détacher  pour  prendre  langue  & 
pour  tâter  les  poiles  avancés  de 
l'armée  ou  du  Corps  ennemi. 

Aller  à la  guerre  , c'eft  aller  en 
détachement.  " 

Faire  la  guerre  à l’oeil , c’eft 
épier  foigneufenrent  tout  ce  qui  fe 
palIc  dans  le  voiilnage  du  polte 
que  l’un  occupe  , |>our  profiter  des 
moindres  bevues  de  l’ennemi  , 
fans  rien  hazader  & fanscomprO' 
meure  fes  propres  forces. 

* GUET,  le  dit  chez  le  Roi  de 
ceux  d'entre  les  Gardes-du*Corps  , 
qui  demeurent  près  fa  perfuune  , 
pour  le  garder  pendant  la  nuit., 

GUET  de  la  mer:  C’eft  la  gar- 
de que  les  habiians  des  l’atoiilès 
font  tenus  de  faire  fur  les  côtes  ou 
dans  les  Villes  , Châteaux  tSc  Pla- 
ces fortes  fituées  fur  la  mer.  En 
pareille  occafion  le  fignal  ordinaire  ■ 
fe  doit  faire  de  jour  par  fumée  , 

. & de  nuit  par  feu. 

* GUETTE  : Les  Charpentiers 
donnent  ce  nom  â un  poteau 
incliné  , qui  fert  àdiverfes  fortes 
de  travaux.  Us  appellent  fuettrons 
de  petites  guettes. 

•GUEUSE:  |C’eft  le  nom 
qu'on  donne  aux  pièces  de  fer  , 
lurfqu’ayant  été  jettées  au  moule 
après  la  fonte  , elles  en  fortent  en 
. forme  triangulaire  & longue  de  dix 
ou  douze  pieds , pour  être  forgées 
«nfuite  & fendues  à l’aide  du  mou- 
lin. Le  moule  fe  nomme  auûi 
■gueufe. 

* tiUICHET,  eft  une  petite  por- 
te , qui  eft  aux  grandes  portes  des 
Villes  de  guerre,  qui  doit  avoir  en 
hauteur  tout  au  plus  trois  pieds  ou 
trois  pieds  & demi , fur  deux  de 
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large , afin  qu’un  homme  n’y  pafli 
qu'avec  peine.  Le  guichet  de  la 
haute  Ville  d’Albulquerque  en  E(^ 
pagne  , fiit  caufe  qu’elle  ne  fût  pas 
furprife  *en  1669.  pour  être  de 
cette  façon.  Un  quart  d’heure  après 
que  la  cloche  a commencé  de  fon- 
ner  dans  les  Villes  de  guerre  , les 
Tambours  des  portes  montent  fut 
les  remparts , & battent  la  retraite 
pendant  un  quart  d’heure  , l’Offi- 
cier ne  fait  laiflèr  qu’un  des  gui- 
chets de  la  barrière  ouvert , pour 
l’entiée  des  habitans.  • 

• GUICHET  d'une  porte  d'iclu- 
fe  : C’eft  une  ouverture  que  l’on 
fait  dans  la  porte  d’une  éclufe  , 
qui  fe  ferme  par  une  vanne , ou 
empellement,  afin  de  donner  de 
l’eau  quand  on  veut. 

• GUICHET  de  croijfe  : C’eft 
raficmblage,  qui  porte  le  chaflig 
,de  verre  dans  une  croifée.  On 
donne  aulfi  ce  terme  aux  volets  , 
qui  fe  ferment  par  dedans. 

GUIDES  :font  des  hommes  qui 
connoiflent  le  pays  , & qu’on  don- 
ne tant  aux  Officiers  généraux  , 
qu’à  ceuxtpii  fortent  de  l’armée  , 
Ibit  pour  aller  à la  guerre  , foit 
pour  des  efeortes  , luit  pour  des 
convois. 

Les  Guides  dans  une  armée  » 
fontconune  les  yeux  dans  le  corps. 
On  doit  bien  les  garder  , Sc  les 
attacher  par  la  récompenfe  , par 
l’efpérance  , ou  par  la  crainte  du 
châtiment. 

On  leur  ftiit  quelquefois  donner  • 
des  ôtages  pour  gages  de  leur  fi- 
délité. 

11  faut  en  avoir  plufieurs , 8c 
les  diftribuer  dans  plufieurs  par- 
ties de  l’armée  , & qu’ils  concer- 
tent entr’eux  les  lieux  & les  che- 
mins. 

• Sa  Majeftépar  Ton  Ordonnan- 
ce du  t6  Décembre  1756.  a créé 
une  compagnie  de  FufilUrt-Gui- 
' S b ij 
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des  , compofée  d’un  Capitaine  , l'cun  des  vingt  FnfUiers-Guides  di 
d’un  Lieutenant,  d’un  Lieutenant  f»6.  d. 

en  fécond,  de  deux  Sergens  , de  GUIDON  : C’eft  un  petit  bou- 
deux  Caporaux , d’un  Anl'pellàde , ton  qui  fe  met  à l’embouchure 
§c  de  vingt  Fufiliers-Guides.  Dans  d’un  canon  de  moufquct  , &c« 
le  nombre  des  vingt-cinq  hom-  pour  guider  la  vue.  ' > " 

mes  , dont  ladite  compagnie  eft  GUIDON,  fe  prend  pour  l’d- 
compofée  , il  y en  a douze  à che-  tendard  & pour  l’Officier  qui  le 
val,  fçavoirun  Sergent , un  Capo-  porte  : cet  Officier  & l’étendard 
ral  & dix  Fufiliers , deltinés  à por-  ne  font  que  dans  la  Gendarmerie, 
ter  les  différens  ordres  , qui  de-  Il  y a été  de  rous  les  rems  , au 
mandent  de  la  célérité,  & à inar-  moins  depuis  l’inltitution  des 
cher  avec  les  Officiers  de  l’Etat-  compagnies  d’Ordonnance.  Au» 
Major  de  l'armée  , où  ladite  corn*  jourd'hui  les  Gendarmes  de  la 
pagnie  eft  employée.  Ces  douze  Garde  ,&  les  compagnies  de  Gen- 
Fujiliers  - Guides  à cheval  font  darmes  dans  la  Gendarnierie,fonc 
montés  fur  des  bidets  légers  de  les  feuls  qui  ayent  cette  efpece 
quatre  pieds  cinq  à fix  pouces,  avec  d’étendard  & d’Officier.  Les  Che* 
lelle , bouffi:  bleue  , bordée  de  vaux-Légers  d'Ordonnance  qui 
blanc , ainfi  que  les  chaperons  des  font  partie  de  la  Gendarmerie , ne 
fontes , 8c  armés  d’un  fulil  avec  l’ont  point, 
une  bayonnette  tranchante  à la  Cet  étendard  eft  plus  long  que 
dragonne  , un  piftolet , un  fabre  , large  , & fendu  par  le  bout , dont 
8c  une  cartouche  contenant  vingt  les  deux  pointes  font  arrondies.  Il 
coups  , 8c  ont  des  bottines.  Us  y a trois  Officiers  dans  les  Gen- 
portent  auffi  chacun  un  des  douze  darmes  de  la  Garde,  avec  le  titre 
outils  à l'ufage  de  la  compagnie  , de  Guidon.  Us  font  après  les  £n- 
conllftant  en  quatre  haches  , qua-  feignes.  Dans  la  Gendarmerie  il 
tre  pelles  & quatre  pioches.  Les  n’y  a qu'un  Officier  avec  ce  titre 
treize  Fufiliers-Guides  à pied  font  dans  chaque  compagnie  de  Gen* 
armés  d’un  fulil  plus  court  de  llx  darmes.  Le  Guidon  marche  autli 
pouces  que  ne  le  font  ceux  de  après  l’Enfeigne  , & eft  le  dernier 
^munition  , avec  une  bayonnette  des  Grands- Officiers  comme  dans 
en  couteau  de  challè  , & une  car-  les  Gendarmes  de  la  Garde, 
touche  à vingt  coups.  L’habille-  * GUIGNEAU  : Voyef  CHE- 
ment  de  cette  compagnie  tft  de  VETRE. 

drap  bleu  pour  l’habit,  la  vefte&  GUILLAUME  : C'eft  un  outil 
la  culotte  , boutons  d’étain  plats  , de  Charpentier  qui  eft  une  efpcce 
chapeau  bordé  d'brgent  faux  auil  de  r^t , dont  il  y a de  plu- 
Soldats , d’argent  fin  aux  Sergens , (leurs  fortes  , fiiivant  les  ouvrages, 
qui  ont  pareillement  trois  bran-  Guillaume  à ébaucher  , c’eft  pour 
debourgs  d’argent  fur  chaque  man-  grollir  du  bois.  Guillaume  à plate» 
che  , le  Caporal  trois  en  laine  bande , c’eft  pour  les  panneaux, 
blanche , & l’AnpelTade  , deux.  Guillaume  à recaler.  U a moins  de 
Le  Capitaine  a 4.  liv.  le  Lieute-  jour  dans  la  lumière  que  n’en  ont 
nant  i.  liv.  7.  f.  6.  d.  le  Lieute-  les  autres,  Guillaume  debout,  il 
liant  en  fécond  1.  liv.  chaque  Ser-  elt  appellé  ainfi  à caufe  que  le  fer 
gent  13.  f.  chaque  Caporal  10.  f.  eft  debout. 

6.  d.  rAnfpcllàde  8.  f.  6.  d.  cba«|  GUINDAGE  , tenue  de  mari» 
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le  mouvement  des  fardeaux  GXTIPSON  : C’eft  une  efpece 
que  l'on  hauflc  & baiflè.  L'iHàs  de  gros  pinceau  ou  broflc  fait  de 
fert  au  guindage  des  vergues.  Ce  pennes  de  laine  dont  on  Te  iert  à 
mot  lignifie  aullï  la  décharge  des  brayer  ou  à fuiver  les  coutures 
marchandilesdu  vaiflèau  , & le  fa-  & le  fond  d’un  vaiflèau. 
laire  qu’on  donne  au.x  Matelots  GUITERNE  : C’eft  une  forte 
qui  font  cette  décharge.  d'arc-boutant»  qui  tient  les  anten- 

• GUINDAS  : Toutes  les  ma-  nés  d’une  machine  à mater  avec 
chines  dont  on  fe  fert  pour  élever  fon  mât. 

des  fardeaux  par  le  moyen  de  la  * GUITRAN  : C’eft  une  efpe* 
roue  & de  fon  ailîieu  s’appellent  ce  de  bitume  qu’on  employé  pour 
guindas.  calfttier  les  vai(Ièau.x. 

GUINDENT  dim  pavillon  : • GUMÉNE  : C’eft  le  nom 

C’eft  la  hauteur  qui  régné  le  long  qu’on  donne  en  mer  aux  cables  des 
du  pavillon  , ou  fa  largeur.  grapins  qui  fervent  au  mouillage. 

GUINDER  : C’eft  tirer  & éle-  GUY  : C’eft  une  pièce  de  bois 
ver  quelque  chofe  : ce  qui  fait  ronde  & de  moyenne  groflèur.  On 
nommer  guindage  le  mouvement  y amarre  le  bas  de  la  voile  d’une 
des  fardeaux  qu’on  haullè  & qu’on  chaloupe  & de  quelques  autres  pe- 
baiflè.  lits  vaifibaux.  Il  tient  la  voile éten- 

GUIKDERESSE  , terme  de  due  par  le  bas  & vient  appuyer 
marine  , eft  un  cordage  qui  fert  contre  le  mât.  C’eft  proprement 
quelquefois  à guinder  & à amener  une  vergue  qui  eft  au  bas  de  cette 
un  mât , comme  font  les  guindé-  foite  de  voile  , au>lieu  que  les 
reffes  des  deux  huniers , quelque-  vergues  font  par  le  haut  dans  les 
fois  à guinder  & à amener  une  voiles  à traitquarré. 
voile  , comme  font  les  guinderef-  . • GYMNASTIQUE  : Ce  mot 
fei  des  voiles  d’étai.  lignifie  l’art  des  exercices  du  corps  , 

* GUINDERESSE  : Voyef  tels  que  de  lutter  , de  faire  des  ar- 

BRESSIN.  mes,  de  tirer  de  l’arc  , &c.  Les 

• GUISARMIERS  : C’étoient  Grecs  étoient  nuds  , fuivant  la . 
dfs  piétons  du  nombre  des  Francs-  lignification  du  mot,  pour  faire 
Archers  , ainfi  appellés  d’une  ar-  ces  exercices. 

me  offcnlîve,  qu’ils  pôrtoîent  , •GYP,  ou  GYPSE  ; C’eft  un 
nommée  guifarme  ou  jufarme  , qui  plâtre  fort  fin , &it  d’une  pierre 
étoit  la  même  chofe  que  la  voul-  iranfparente  que  l’on  trouve  dans 
gue , efpece  d’épieu  , à peu  près  des  carrières  de  plâtre  commun  , 
comme  celui  duquel  on  fe  fert  & qui  étant  pilée  avec  de  la  chaux 
lorfqu’on  fait  la  chalTe  du  fanglier , & du  blanc  d’œuf , forme  une 
de  la  longueur  d’une  hallebarde  , compolition  allèz  folidc  pour  en 
garnie  par  un  bout , d’un  fer  large  faire 'des  aires  de  plancher. 

& pointu. 
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Habillement  <f«  troupes. 

Il  n’a  commencé  à être  don- 
né régulièrement  que  fous  Louis 
XIV. 

Il  cftfîinple  & fans  ornement, 
f:.  il  ne  doit  embarrafler  le  Soldat 
dans  aucune  de  fes  fondions. 
Dans  la  plupart  des  Corps  , les 
manches  des  habits  ne  font  plus 
fl  larges.  On  commence  à fe  défai- 
rc  en  France  de  ce  qu’on  appelle  le 
bon  air  dans  un  habit  de  Soldat. 
Il  ne  lui  fuit  autre  chofe  , pour 
bien  fervir  fon  Prince  , que  d’être 
vêtu  d’une  bonne  étoffe  & d’une 
manière  qui  ne  rembarrafle  dans 
aucune  de  fes  fondions  , & qui 
ménage  fes  forces  , en  ne  le  char- 
geant pas  d’un  poids  inutile. 

‘Outre  Ics^  troupes  qui  font  ha- 
billées , on  habille  aulli  les  Charre- 
tiers , & les  Muletiers  des  équipa- 
ges des  vivres  , mais  c’eft  aux  frais 
des  Entrepreneurs.  Cet  ufage  eft 
établi  dès  le  tsms  de  M.  Jacquier, 
Entrepreneur  des  vivres  fous  le 
Miniiiere  de  M.  de  Louvois  , & 
du  tems  de  M.  de  Turenne  , mais 
non  pas  avec  une  régularité  pareille 
ù celle  que  M.  du  Pile  fit  obferver 
en  1689.  lorfqu’il  fe  chargea  par 
une  entreprife  extraordinaire  de 
tous  les  vivres  des  armées  de  terre, 
ayant  déjà  ceux  de  celles  de  la 
mer. 

Il  fut  informé  que  les  Valets 
des  équipages  des  vivres  , toujours 
expofés  aux  injures  de  l’air  en  cam- 
pagne , fans  barraques  , & n’ayant 
d’autre  abri  pour  coucher  que  le 
dcflbus  de  leurs  caiflbns  , fouf- 
froient  beaucoup  , & tomboient 
malades  , parce  que  U plupart 
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étoient  mal  vêtus  ; c’eft  pourquoi 
il  ordonna  de  les  habiller  à l’imita- 
tion des  troupes,  & de  leur  rabat- 
tre peu  à peu  la  valeur  de  leur  ha- 
billement  fur  leur  paye. 

Cela  fût  fort  utile  parce  qu’en 
confervant  la  vie  de  ces  gens-là  , 
on  étoit  moins  obligé  d’aller  en 
recrue  , attendu  que  leur  fanté  fe 
confervoit  pat  un  bon  habillement: 
on  autre  avantage,  encore  , c’eft 
que  tous  ces  vêtemens  uniformes 
faifoiem  & font  un  bel  effet , ren- 
dant les  équipages  des  charrois  & 
les  brigades  des  mulets  , tous  de 
même  parure  , à l’exception  des 
pareinens  des  manches  dans  les 
brigades  , afin  de  les  diftinguer  ; 
car  cette  diftinéfion  fert  à leur 
donner  un  nom  , pour  fe  faire  en- 
tendre dans  les  ordres  & les  déta- 
chemens.- 

Les  couleurs  font  bleu  foncé  & 
bleu  pâle  , rouge  foncé  & rouge 
clair , blanc  , brun  , verd  , gris  , 
jaune  , minime  , feuille-morte  , 
amarante  , céladon  , gris  de  perle, 
gris  de  fer , gorge-pigeon  , couleur 
de  chair  , de  paille  , & autres  , 
qu’on  invente  , fuivant  le  nombre 
des  brigades.  ' 

' On  fe  modelé  pour  tout  Vhabil- 
lement  fur  celui  des  Soldats.  Il 
cônfifte  en  jufte-au-corps , culotte, 
bas  , chapeau  , ou  bonuet  à la  dra- 
gonne, & fouliers  de  cuir  fort  avec 
des  clous  defibus.  On  délivre  ces 
habillemens  aux  Charretiers  & 
Muletiers  à l’entrée  d’une  cam- 
pagne , quelques  jours  avant  la 
marche. 

• Le  Roi  a donné  diverfes  Or- 
donnança pour  KikxtkthiUt 
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fnent  8c  r^uipcment  de  fon  In- 
fanierie  Françoifc  , de  la  Cavale- 
tie , de  Tes  Dragons  & de  Tes  Mi- 
lices. Par  celle  du  19  Janvier 
1747,  Sa  Majefté  règle  VhabilU- 
ment  de  rinfamene  Françoife  : 
par  celle  du  «5  Novembre  1746. 
celui  des  Milices  : par  celle  du  r 
Juin  1750.  celui  de  la  Cavalerie  , 
par  celle  du  i Mai  de  la  même 
annde  , celui  des  Dragons  : par 
une  du  i Février  1744.  l’unifor- 
me des  Officiers  généraux  , & par 
une  du  17  Mars  1746.  celui  des 
Commillàires,  Vnyef  UNIFOR- 
ME. • 

* M.  le  Maréchal  de  Saxe  dit  dans 
fes  rêveries  que  Vhabillement  des 
troupes  eit  très-couteux  & très- 
incommode  : il  voudroit  que  le 
Soldap  eût  les  cheveux  courts  & 
une  petite  perruque  de  peau  d'a- 
gneau d'Efpague  pour  le  mauvais 
rems , un  cafque  k la  Romaine 
au  lieu  de  chapeau  i une  veffe  un 
peu  ample  p avec  une  autre  de  def- 
feus  en  forme  de  gillet  , un  man- 
teau à la  Turque  avec  le  capuchon  : 
pour  chauflure  ,des  fouliers  d’uh 
cuir  délié  à talons  bas , des  guêtres 
d'un  cuir  délié,de  plus  des  l'anda- 
les  ou  galoches  , femelées  de  bois 
de  l’épaillëur  d’un  pouce, & au  pre- 
mier Novembre  de  gros  bas  de 
laine  , que  le  Soldat  chauûèroit 
par  üefTus  les  fouliers  & la  guêtre, 
lefquels  feroient  arrêtés  par  le 
haut  • & femciés  d’un  cuir  mince  , 
qui  remonteroient  un  peu  fur  les  cô- 
tés & fur  le  bout  du  pied  pour  être 
enfuiie  cbauflés  dans  les  fandales. 

HABITACLE  , terme  de  mari- 
ne > eft  un  réduit  en  façon  d’ar- 
moire devant  le  pofte  du  Timo- 
nier , vers  le  mât  d’artimon.  Il  eft 
fiiit  avec  des  planches  aflèmblées 
par  des  chevilles  de  bois  , fans 
qu’il  y entre  aucun  ferrement  , de 
peur  que  le  1er  n'ôte  U direâion 
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naturelle  de  l’aiguille  aimantée  du 
compas  de  route  qui  y eft  enfer- 
mé. On  y enferme  auffi  la  lumière 
& l'horloge.  Les  grands  vaiûcaux 
ont  deux  habitacles } un  pour  le 
Pilote  , l’autre  pour  le  Timonier. 

HACHE  : C’eft  un  outil  de  fer 
tranchant  qui  fert  aux  Charpentiers 
& à plulleurs  autres  Ouvriers  , 
pour  fendre  & couper  le  bois  : il 
y en  a qui  ont  un  manche  *cout%y 
& d’autres  en  ont  un  plus  long  ; 
le  fer  en  eft  large  aigu,,  La  hache 
eft  fort  néceûàire  dans  les  vaif- 
féaux.  On  appelle  un  Charpen- 
'ier  un  Maître  de  hache.  La  coi- 
gnée n’eft  aulTi  autre  chofe  qu’une 
grande  hache  , quoique  quelques- 
uns  difent  qu’il  y en  a de  grandes 
&de  petites;  c’eft  proprement 
une  difpute  de  mots , car  s’il  y en 
a de  grandes  & de  petites  , c’eft 
que  la  hache  & la  coignée  font  la 
même  chofe  , ou  fi  l’on  veut , on 
appelle  haches  celles  qui  font 
moyennes  & petites  , & les  plus 
grandes  feront  nommées  coignées. 
Il  y a^  une  autre  efpecede  hache 
dont  nous  nous  fervons  beaucoup 
.en  France , & dont  on  ne  fc  fert 
pas  en  Hollande , qui  fc  nomme 
befaiguë  , ou  bifaiguë.  Elle  eft  cou- 
pante par  les  deux  bouts  , dont 
l’un  eft  un  bec  d’âne  , & l’autre 
planché  à bifeau  , ayant  une  poi- 
gnée au  milieu  ; elle  fert  â tailler 
& unir  le  bois  , & aux  feuillures 
ou  rablures  , mortaifes  8c  tenons. 
Les  haches  d’armes  coupent  d’un 
côté  & font  pointues  de  l’autre. 
C’eft  de  CCS  fortes  de  haches  dont 
on  fe  fert  pour  aller  à l’abordage. 

HACHE.  La  hache  étoit  an- 
ciennement une  arme  • dont  on  fe 
fervoit  dans  les  combats.  Outre 
les  haches  ordinaires  , il  y avoit 
des  haches-d’armes  , dont  le  man- 
che étoit  beaucoup  plus  menu.  El- 
les dtoient  pai  «n  haut  ferrées  dei 
B b iy 
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deux  côtés  : d’un  côté  , d’un  fer  , 
quiavoitquelque  refTem’oIance  pour 
la  figure  à celui  des  haches  com- 
m tues  , mais  plus  court , & quel- 
quefois plus  large;  de  l’autre  côté 
étoit  une  afll-z  longue  pointe  *de 
fer  , ou  un  croilTant  fort  pointu 
par  les  deux  bouts  « ou  de  quelque 
antre  figure.  De  notre  tems  on 
arme  de  cette  hache  quelques 
Soldats  I fur-tout  dans  les  forties  , 
ou  pour  repoufler  l’alTaut  que  les 
ennemis  donnent  à quelque  de- 
hors. Si  l’on  ne  s'en  fert jjrefque 
plus  fur  terre , que  pour  bnfer  des 
portes  de  Villes  & chofes  fem- 
blables , elle  eft  toujours  une  des 
principales  armes  des  Soldats  fur 
les  vaiflèaux. 

• HACHÉE  : C’eft  le  nom  qu’on 
donnpit  autrefois  à une  peine 
qu’on  impofoit  aux  gens  de  guerre. 
Cette  peine  confiftoit  à porter  une 
felle  ou  bien  un  chien  pendant 
un  certain  efpace  de  chemin  , & 
elle  étoit  infamante. 

• HACHER  & hachure  , en 
terme  de  gravure  & de  dellein . fe 
difent  de  plufieurs  traits  de*craïon 
ou  de  burin,  croifés  les  uns  fur 
les  autres  pour  faire  des  ombres. 

• HACHER  , en  maçonnerie  : 
C'eR  couper  avec  la  hachette  pour 
faite  im  renformis  , un  enduit , 
un  crépi , ou  une  tranchée  : & en 
charpenterie  , - c’eft  faire  des  ho- 
ches avec  la  hache  , pour  ourdir 
une  cloifon  , un  pan  de  bois  , &c. 

• HACHER  une  pierre  : C'eft 
avec  la  hache  du  marteau  à deux 
layes  unir  le  parement  d’une  pier- 
re dure  , après  que  les  cizelures  en 
font  relevées. 

HACHEREAU  : C’eft  une  for- 
te de  petite  epignée  ou  hache  dont 
fe  fervent  les  Charpentiers. 

• HACHOIRS.  Sa  Majefté  in- 
formée de  l’utilité  que  la  partie  de 
(4  Cavalerie, et»  l’année  i7q^.jJan5 
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les  campagnes  de  WeftphaUe  , d« 
Boheme  , & de  Bavière  , trouvoit 
dans  l'ufage  de  la  paille  hachée  • 
pour  en  établir  l’ufage  dans  le 
Corps  de  la  Gendarmerie , dans 
les  régimens  de  Cavalerie  & de 
Dragons  deftinés  pour  les  armées 
du  Rhin  & de  la  Mofelle  , donna 
une  Ordonnance  le  a Avril  1744  • 
& en  verni  de  fes  ordres,  on  conf- 
ttifitdes  hachoirs,  qui  furent  dé- 
pofés  à Stralbourg  & à Metz  , 
pour  être  enfuite  diftribués  aux 
deux  armées  du  Rhin  & de  la  Mofe- 
le.  Cette  difttibution  s’eft  faite  fur 
le  pied  de  trente-deux  hachoirs 
pour  le  Corps  de  la  Gendarmerie  , 
à railbo  de  quatre  par  efeadron  : 
ils  ont  été  diftribués  h chaque  ré- 
giment de  Cavalerie ,à  raifon  d’un 
hachoir  pat  compagnie  : quinze 
à chaque  régiment  de  Dragons  « 
fur  le  même  pied  d’un  hachoir 
par  compagnie.  Ces  hachoirs  ont 
été  marqués  au  nom  du  Corps  , & 
de  la  brigade  ou  compagnie  , qui 
les  ont  reçus,&  Sa  Majefté  fait  pa- 
reillement iburnir  deux  charrettes 
à la  Gendarmerie  , & une  char- 
rette à chaque  régiment  de  Cavale- 
rie & de  Dragons  , pour  le  tranf- 
port  de  ces  hachoirs  pendant  les 
campagnes  dernieres. 

* HAIDAMACS  , voytf  CO- 
SAQUES. 

HAIE,  eft  une  difpofition  des 
Soldats  , qui  fe  rangent  fur  une 
ligne  droite  , l’un  à côté  de  l’au- 
tre. Se  mettre  en  haie  , c’eft  fe 
mettre  fur  un  rang.  Faire  une  dou- 
ble haie  , c’eft  fe  mettre  fur  deiuc 
rangs , l’un  oppofé  à l’autre.  Bor- 
der la  haie,  c’eft  une  maniéré  à 
laquelle  a recours  l’In&nterie  , 
lorfquelle  eft  attaquée  par  de  la 
Cavalerie,  î^qyef  ÇORDER  LA 
HAIE. 

1"  • HAIE  vive  ; Ce  font  des  épi- 
[ nés  St  auues  chofes  piquantes  qui 
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tepient  en  forme  de  muraille  au» 
tour  du  corps  de  l’ouvrage  d’une 
Place.  Elles  fervent  aulB  à entou- 
ler  des  jardins , vignes  ou  champs 
femés. 

HAIE  de  pierre  , terme  de  ma- 
rine , chaîne  de  pierres  > ou  banc, 
Voye^  BANC.  , 

HAIN  , ou  HAMEÇON  : Qn 
fe  fert  du  terme  de  hain  en  quel* 
ques  endroits  , & fur-tout  à la  pê- 
che de  Terre-neuue. 

HALAGE  : Ceft  le  travail  qui 
fc  fait  pour  tirer  un  vaiflèau  , un 
bateau  & autre  chofe.  Les  Juges 
de  l’Amirauté  connoiflènt  de  tout 
ce  qui  regarde  les  chemins  de(H- 
nés  pour  le  hâlage  des  vaifleaux 
venant  de  la  mer.  i 

HALER  , terme  de  marine  ’ 
C’eft  pefer  de  toute  fa  force  fur  un 
cable  ou  fur  une  manœuvre  pour 
la  bander  t ou  la  toidir.  Quand 
les  Matelots  hâlenc  fur  une  ma- 
nœuvre , il  faut  qu’ils  donnent  la 
fccouflè  au  cordage , tous  d’un 
même  tems  pour  le  bander  avec 
plus  de  force  ; & afin  de  concerter 
le  tems  de  cette  fecouflê  , ils  ont 
une  parole  qui  leur  fert  de  fi- 
gnal.  Ainfi  quand  il  faut  kâler  fur 
une  bouline  , le  Contre-Maître  les 
fait  tenir  prêts  par  ces  trois  paro- 
les , qu’il  prononce  tout  haut , à 
fçavoir , un , deux  , trois.  Au  mot 
de  trois  , ils  donnent  d’un  com- 
mun elfori  la  fecoufiè  à la  bou- 
line. 

Quand  les  Matelots  qui  font 
cette  manœuvre  veulent  railler  les 
Officiers  de  la  Marine,  ils  pronon- 
cent eux-mêmes  trois  autres  paro- 
les , & au  lieu  de  dire,  un , deux, 
trois , ils  difent , Capitaine  , Lieu- 
tenant , Enfeigne.  En  manœuvrant 
les  couets , on  crie  auffi  trois  fois 
amarre , & pour  l’écoute  , on 
ciie  trois  fois  boiit , & au  troi- 
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fieme  cri  on  hâte  fur  la  manœu» 
vre. 

HALEUR  ; C’eft  le  Batelier  qui 
tire  un  bateau  avec  une  corde  paf- 
fée  autour  de  fon  corps  ou  de  fes 
épaules. 

HALE-BOULINE,eft  le  nom 
que  l’on  donne  par  raillerie  à un 
nouveau  Matelot,  qui  n’entend 
pas  encore  les  manœuvres  diffici- 
les. 

• HALEMENT  : C’eft  , en  ter- 
me  de  Charpentier  , un  nœud 
qu’ils  font  avec  le  cable  à une  pie» 
ce  de  bois  qu’ils  veulent  élever. 

HALLEBARDE  : Cette  arme , 
comme  la  pique, < nous  vient  de  . 
Suifiè , on  ne  la  connoiflôit  point 
en  France  avant  le  régné  de  Louis 
XI.  C’tft  aujourd’hui  l’arme  des 
Sergens  des  compagnies  d’infan- 
terie. 

Elle  eft  de  fix  pieds  , hampe  K - 
lame  avec  le  bout.  Sa  hampe  eft 
un  long  bâton  , qui  a auffi  un  talon 
I de  fer  à fon  autre  extrémité, 
j HALTE  , eft  une  difeontinua- 
tion  de  la  marche  des  troupes  loir 
pour  les  délafièr  , foit  pour  leur 
faire  prendre  le  rems  néceflaire 
pour  entreprendre  quelque  afJion 
de  guerre. 

On  fait  de  fréquentes  haltes 
dans  les  pays  coupés  de  ravines  , 
défilés  , ruiflèaux  , &c.  fans  quoi  - 
la  queue  d’une  colonne  ne  peut 
fuivre  la  tête  , & il  fe  fait  des  la» 
cunes  dangereufes,au  cas  que  l'une 
ou  l’autre  vînt  à être  attaqué.  Pour 
cet  effet , quand  on  a pafié  le  dé- 
filé , on  met  en  bataille  les  trou- 
pes,à mefure, qu’elles  arriver. t, dans 
le  premier  lieu  propre  à cet  effet  , 
obfervant  que  ce  foit  de  façon 
qu’elles  n’empêchent  point  le  d^ 
bouché  , & on  ne  fe  met  en  mar- 
che que  lorfque  la  queue  a rejoint. 

halte  ; Ordinairement  on 
fait  ûircà  un  régiment  qui  eft  en 
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marche  une  halte  d’environ  une 
heure  pour  faire  repofet  les  Sol- 
dats , leur  donner  la  facilité  de 
fe  rafraîchir  & de  manger  un  mor- 
ceau à moitié  chemin  ou  même 
plus  loin  , car  la  marche  du  matin 
eft  toujours  la  meilleure,  pour  cet 
cfiFct  t il  faut  autant  qu’il  eft  pofTi- 
ble  choifir  un  terreiu  où  l’on  ne 
puiflè  rien  gâter  , le<]uel  foit  à 
portée  de  quelque  riviere  ou  ruif- 
feau  , afin  qu’ils  puiflcnt  avoir  de 
Peau  fans  l’aller  chercher  loin  ; ob- 
fervant  d’éviter  de  faire  halte  de- 
dans ni  près  des  Villages  , & au- 
tres lieux  fourrés  par  où  les  Sol- 
dats puillent  trouver  occafion  de 
s’écarter,  Ainfi  lorfque  le  Com- 
mandant du  régiment  a remarqué 
fon  terrein  , il  doit  ordonner  aux 
Officiers-Majors  d’y  foire  mettre 
le  régiment  en  bataille  , ou  de  lui 
faire  faite  halte  en  colonne  en 
gardant  fes  rangs  , & de  lui  foire 
pofer  fes  armes  à terre.  On  met 
des  Sentinelles  par  tons  les  en- 
droits nécefiaires  pour  conter  tr  les 
Soldats  ; & il  eft  de  l’intérêt  des 
Officiers  de  n’en  laifièr  écarter  au- 
cun à caufe  des  défordres  que  le 
Soldat  eft  capable  de  commet- 
tre , & dont  les  Officiers  répon- 
dent. 

• Le  Commandant  qui  fait  foire 
halte  à fa  troupe  , doit  avoir  foiji 
pendant  les  grandes  chaleurs  de 
détacher  un  Sergent  & des  Gre- 
nadiers , lorfque  le  bataillon  eft  â 
portée  de  quelque  Village  par  où 
il  doitpaflèr  , afin  qu’ils  aillent  à 
Favance  foire  tirer  & apporter  de 
Feau  fur  le  paflàte  dp  la  troupe. 

HAMAC  : C’eft  une  forte  de  lit 
de  cotton.  Il  confifte  dans  une 
grande  mante  ou  couverture  dont 
on  fait  trafic  avec  les  Sauvages  de 
FAmérique.  Ceux  qui  s’en  veulent 
fervir.Ie  fufpcndent  à deux  arbres 
ou  à deux  pieux  • & les  Flibuftiers 
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s’en  fervent  pour  y dorrtir  lorf- 
qu’ils  font  en  mer.  C’eft  ce  qu’on 
appelle  branle  dans  les  vaifiêaux 
excepté  que  les  branles  ne  font  que 
de  toile.  Pour  la  façon  elle  éft  peu 
différente. 

HAMPE,  ou  HAhft"E  , comme 
difnt  quelques-uns,  eft  un  long 
bâton  qui  fert  à emmancher  quel- 
que chofe  , comme  une  hallebarde, 
une  pique , une  lanterne  , un  re- 
fouloir , un  écotivillon.  Il  eft  or- 
dinairement de  frêne , de  hêtre 
& de  ce  qu’on  appelle  bois  de 
Bifcaye. 

HANCHE  • terme  de  marine. 

La  hanche  d’un  vaiffeau  eft  la  par- 
tie du  bordage  , qui  approche  de 
l’arcafic  , au  deflbus  des  galeries, 
ou  des  bouteilles  , qui  font  fur  les 
flancs. 

HANGARD  : Ce  font  de  longs 
appentis  dans  les  arfenaux  & ate- 
liers de  conftruôion , fous  lefquels 
on  met  à couvert , & l’on  range 
en  ordre  les  bois  de  conftrufHon  , 
les  affûts , &c. 

* HANIARE  , cfpece  de  poi- 
gnard ou  couteau  dont  les  Janillài- 
res  fe  fervent  pour  menacer  ceux , 
dont  ils  exigent  quelque  chofe. 

HANSE  Teutonîque  ; Ceft  une  • 
fociété  de  Marchands  de  phifieurs 
Villes  libres  d’Allemagne  & du 
Nord  , qui  par  l’alliance  qu’ils  ont 
faite  entre  eux  fe  font  fait  une 
communication  réciproque  de  leurs 
privilèges.  Les  quatre  premières 
Villes  qui  compoferent  cette  hanfe 
furent  Lubec , Brunfwick,  Dantzic 
& Cologne,  & à caufe  de  cela  elles 
furent  appellées  meres  Villes*.  De- 
puis , plufieurs  Villes  délirèrent 
d’entrer  dans  cette  alliance  , & 
elles  fe  dirent  filleules  de  ces  qua* 
tre  , de  forte  qu’il  y en  eut  jufqu’à 
foixante-douze  , ou  même  jufqu’à 
quatrevingt-une  , & elles  forent 
appellées  Viilet  Hanféaiiques , 'ou 
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'Anf^atiques.  L’an  iJ7».  il  fût 
fait  un  traité  d'alliance  entre  le 
Royaume  de  Dannemarc  & ies 
Villes  Anféatiques,  entre  lefquelles 
Amfterdam  & les  autres  Villes  de 
Hollande  font  comprifes  , ainfi 
qu’il  paroh  par  la  copie,  de  ce 
traité  qui  fe  trouve  dans  Box- 
hoorn. 

HANSIERE  , terme  de  mari- 
ne , cfl  un  gros  cordage  , qui  fert 
à la  toue  du  vai/Ièau  , & qu’on 
jette  aux  chaloupes , & aux  bAti  - 
mens , qui  veulent  venir  à boit! 
d’un  autre. 

HAQUET  , dans  PArtillerie 
ce  font  des  charriots  , qui  portent 
les  bateaux  de  cuivre.  Ils  font  un 
' peu  différens  les  uns  des  autres  fé- 
lon les  départemens. 

Les  bois  qui  entrent  dans  la 
cumpofition  d’un  hoquet  , font 
deux  brancards  , flx  épars  , huit 
montans  de  brancards.quatre  cour- 
bes , huit  montans  de  courbes  • 
quatre  tringles  du  fond , deux  trin- 
gles qui  fe  mettent  fur  les  mon- 
tans de  courbes , un  chaflls  de  de- 
vant, garni  de  quatre  montans, 
de  deux  traverfes , & une  petite 
planche  pour  arrêter  les  poutrel- 
les , une  fenêtre  de  derrière  , gar- 
nie de  deux  traverfes  & cinq  mon- 
tans , deux  branches  de  limonie- 
re , un  épars  de  limoniere , un 
fupport  de  limoniere  , une  clef 
pour  arrêter  le  bateau  de  devant , 
deux  leviers  pour  arrêter  le  bateau 
de  devant  & de  derrière. 

Un  hoquet  a fes  roues  , qui  font 
compofées  d’un  moyeu  chacune , 
de  douze  raies  , de  fix  antes  , de 
llx  goujons  , & de  l’eflieu.  Un  ho- 
quet eft  ferré , comme  tout  autre 
charriüt. 

Pour  cinquante  pontons  il  faut 
cinquante-quatre  hoquets  , avec 
autant  d’avant-trains  , avoir  qua- 
|ic  bauU'le-picd  y &,quaue  caif- 
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fons  A mettre  des  cordages  Sc  uf- 
lenilles.  ' 

Ilfautaufii  vingt-quatre  ancres, 
huit  cabefians  , trente-deux  gros 
piquets  , vingt  - quatre  maillets  , 
vingt-quatre  leviers  , douze  avi- 
rons , douze  crocs.  Les  cordages 
font  huit  cinquclles  , vingt-quatre 
allognes  , vingt -quatre  grandes 
commandes  , deux  cens  petites. 

HARANGUES  MILITAIRES, 
La  coutume  des  anciens  étoit  de 
haranguer  les  Soldats  avant  le 
combat.  Il  n’eft  pas  aifé  d’en  trou- 
ver l’origine  , tanr  elle  eft  an- 
cienne. Elle  a duré  fi  long-tems  i 
que  nous  touchons  prefqu’au  fiécle, 
où  elle  s’eft  perdue.  Les  plus  cour- 
tes Harangues  font  fans  doute  les 
meilleures.  . 

Les  Hiftoriens  de  l’antiquité , & 
fur- tout  les  plus  recommandables  , 
en  rapportent  un  grand  nombre  , 
que  les  Généraux  ont  débitées  à la 
tête  de  leurs  armées. Il  eft  vrai  que 
la  plus  grande  partie  de  ces  Haran- 
gues font  des  pièces  de  la  façon 
des  Hiftoriens  , & qu’ils  font  dire 
A leurs  Héros  bien  au  dplà  de  ce 
qu’ils  ont  dit.  Celles  qui  renfer- 
ment beaucoup  de  fens , & peu 
de  paroles  , font  les  plus  éloquen- 
tes , & les  plus  perfuafives. 

Ce  n’eft  pas  un  petit  avantage 
à un  générai , que  d’être  éloquent. 
Mais  cette  qualité  aujourd’hui  n’eft 
d’aucun  ufage.  Céfar  étoit  d’une 
éloquence  charmante  ; elle  ne  lui 
fervit  pas  peu  en  bien  des  occa- 
fions.  Ses  Soldats  en  fentirent  af- 
fez  la  puiflàncc.  Elle  étoit  en  fî 
grande  recommandation  , que  plu- 
fieurs  dans  fon  armée  firent  des 
recueils  de  fes  Harangues  Mlli- 
raires , & M.  le  Chevalier  Folard 
rapporte  qu’Augufte  prenoit  un  fin- 
gulier  plaifir  à fe  les  faire  lire. 

Les  difeours  faits  à la  tête  des 
um6es  p où  il  enue  des  mots  da 
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raülerie,  & de  plaifanterie , font , 
dit  l’Aiittur  que  je  viens  de  citer  , 
plus  d’effet  que  les  plus  férieux  , 
quelque  bien  tournés,  qu’ils  foient. 
Un  bon  mot  quelquefois  eft  d’un 
grand  effet.*  Celui  d’Annibal  à 
Gifcon  à la  bataille  de  Cannes  en 
St  beau'oup.  Celui-ci  lui  dit  : gue 
U nombre  des  ennemis  Lui  paroif- 
foic  fort  étonnant.  Annibal  au  rap- 
port de  Plutarque , fronçant  le 
îburcil , lui  répondit  : Mais  il  y a 
tute  chofe  plus  étonnante  encore  , 
Gifcon,  O à laquelle  tu  ne  prends 
pas  garde  : Gifcon  lui  demanda  ce 
que  c’étoit  : Oejl , dit  Annibal  , 
que  de  tous  ce  prodigieux  nombre 
d'hommes , il  n'y  en  a pas  un  feul 
qui  s'appelle  Gifcon  comme  coi  ; 
ce  qui  Ât  rire  tout  le  monde  , & 
toute  l’armée  le  fçut  un  moment 
après. 

, Le  meme  Auteur  dit , qu’An- 
tifînus  ne  faifoit  pas  d’autres  Ha- 
rangues à fes  Soldats.  Les  Lacé- 
démoniens les  faifoient  encore 
plus  courtes,  mais  toutes  pleines 
de  fens  & de  force.  Thucydide  , 
aulli  fçavpnt  Hiflorien  que  grand 
Guerrier  , prête  à fes  Héros  de  fort 
belles  Harangues.  Celles  de  Quint- 
Curce  font  fort  cifimées.  Les  Li- 
vres facrés  nous  en  fourniflènt  un 
très-grand  nombre  , qu’on  ne 
fçauroit  trop  admirer.  Tacite  n’ex- 
celle pas  dans  les  fiennes.  Celles 
de  Polybe  font  copiées  d’après  cel- 
les des  Généraux.  Dans  celles  de 
Tite-Live  il  y a trop  d’ornemens 
de  Rhétorique.  Un  Général  ne  les 
connoît  point. 

Mous  avons  dans  Varillas  une 
Harangue  de  Zifea.  Cette  Haran- 
gue pleine  de  force  , digne  d’un 
Militaire  , & faite  à des  Soldats 
pour  les  détourner  du  pillage  de 
Prague  , fe  peut  lire  dans  l’Auteur 
que  je  cite.  Ce  chef  des  Hulüies  , 
comparable  aux  plus  grands  hom- 
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mes  de  l’antiquité , avoir  la  coutu- 
me de  haranguer  fes  troupes  pour 
les  animer  au  combat  , & pour 
d’autres  taifons  où  fon  éloquence 
étoit  néceflàire.  ' 

La  moyenne  antiquité , & les 
modernes  eux-mêmes  nous  four- 
nillcnt  un  allèz  bon  nombre  de 
Harangues  faites  à la  tête  des  ar- 
mées. Procope  en  rapporte  quel- 
ques-unes fur  tomes  fortes  de  fu- 
jets  militaires , d’autant  plus  bel- 
les, qu’elles  font  très -courtes  , & 
pleines  de  fens  & de  force. 

Depuis  Henri  IV.  il  y a peu  de 
Généraux  , qui  fe  foient  mêlés  de 
haranguer  leurs  troupes  , pour  les 
encourager  à bien  faire , fi  ce 
n’eft  Charles  XII.  Roi  de  Suede  , 
à la  bataille  de  Nerva.  Les  Offi- 
ciers particuliers , qui  font  à la 
tête  des  Corps  , n’ont  pas  tout  à 
fait  oublié  cette  bonne  coutume  ; 
ils  n’en  font  jamais  que  fur  le 
modèle  de  celles  des  Lacédémo- 
niens. Henri  IV.  à la  bataille  d’I- 
vry  , avant  que  d’engager  le  com- 
bat , parcourut  toute  la  ligne , & 
montrant  à fes  Soldats  fon  Caf- 
que  , furmonté  d’un  panache  blanc, 
leur  dit  : Enf ans , fies  Cornettes 
vous  manquent  par  quelque  acci- 
dent , voici  le  jîgnal  du  rallie- 
ment , vous  le  trouverep  toujours 
fur  la  route  de  l'honneur , O de  la 
vifloire. 

• HARAUX.  Il  n’y  a que  peu 
de  parcifans  qui  fçaehent  ce  que 
c’eft  que  de  donner  des  haraux  , 
dit  M.  le  Maréchal  de  Saxe.  Selon 
ce  grand  Général , donner  des 
haraux  cil  une  maniéré  d’enlever 
les  chevaux  de  la  Cavalerie  à la 
pâture  , on  au  fourrage  , qui  eft 
plaifante.  L’on  fe  mêle  , déguifé  , 
â cheval , parmi  les  Fourrageurs 
ou  les  P.îtureurs  du  cdté  que  l’on 
veut  fuir.  L’on  commence  â tirer 
quelques  coups  :.ccuv  qui  doivent 
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ferrer  la  queue  y répondent  à l’au- 
tre extrémité  de  la  pâture  « ou  du 
fourrage  ; puis  l’on  fe  inet  de  tou- 
te part  à cüurij  vers  l’endroit, 
où  l’on  yeut-pmçner  les  chevaux  , 
en  criant  8c  en  tirant  : tous  les 
chevaux  fe  mettent  i fuit  de  ce 
côté-là  couplés  ou  non  couplés  , 
arrachent  les  piquets , jettent  à 
bas  leurs  Cavaliers  & les  irouflès  , 
& fuflint-ils  cent  mille  , on  les 
amène  aind  plulleurs  lieues  en 
courant.  L’on  entre  dans  un  en- 
droit entouré  de  haies  ou  de  foliés 
fans  faire  de  bruit , puis  les  che- 
vaux fe  laiflènt  prendre  tranquil-; 
Icment.  C’eft  un  tour  qui  défolc 
l’ennemi  : M,^  Maréchal  de  Saxe 
l’a  vu  jouer  une  fois  , mais  com 
me  les  bonnes  chofes  s’oublient , 
il  penfe  que  l’on  n\  fonge  plus. 

HARENG  : C’eft  un  petit  poif- 
fon  dont  la  grande  pCchc  fe  fait  à 
la  fin  du  Printtms  & de  l’Automne. 
On  le  trouve  en  de  grolFcs  tiou-| 
pes  dans  la  mer  du  Nord  & ail- 
leurs. Les  harengs  fuiventlcs  feux, 
& en  paflânt  ils  femblent  un  éclair. 
La  pêche  Sc  préparation  du  hareng 
fe  nomment  droguerie.  On  ap- 
pelle harenguaifonl.afaifon  où  l’on 
pêche  les  harengs  , le  temsde  leur 
paflàge  ou  de  l'éclair  des  harengs, 
gt  la  pêche  même  de  ce  poiflim. 
Le  tems  où  l’on  n’en  pêche  point 
eft  appellé  pat  les  Mariniers  motte 
faifon. 

La  pêche  des  harengs  a com- 
mencé l’an  ii6j.  & on  a com- 
mencé à les  falcr  en  r 41 6.  Ce  fut 
Guillaume  Bukelfz  de  Bierviiet  qui 
s’en  avifa.  Autrefois  on  alloit  fai- 
re cette  pêche  par  le  travers  de 
Schoonen  dans  la  Norvège.  Au- 
jourd’hui on  la  fait  au  Printems 
le  long  des  côtes  d’écoflè  , & en 
Automne  le  long  des  côtes  d’An- 
gleterre • au  Nord  de  la  Tamile. 
llfe^che  ^ d’csceUcns  harengs 
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I dans  le  lac  qu’on  nomme  Zuidct> 

Izéecn  Hollande  , entre  le  Texel 
8c  Amfterdanf,  mais  il  y en  a 
peu.  Néan..ioins  pendant  la  guer- 
re que  les  Hollandois  foutinrent 
contre  l’Angleterre  fous  le  Roi 
Charles  H.  la  pêche  dans  la  mer 
du  Nord  ayant  cellé  , il  vint  tant 
de  harengs  dans  ce  lac  , que  quel- 
ques Pêcheurs  en  prirent  dans  Pef- 
pace  d’un  mois  jufqu’à  huit  cens 
ieites,  ^ifani  environ  quatre-vingt 
fois  cent  milliers^ 

HARCELER  , en  terme  de 
guerre  . C’eft  inquiéter  un  Corps 
de  troupes  , une  armée  en  marche 
dans  fa  retraite  , ou  engagée  dans 
un  fiége.  On  fe  fert  pour  harceler 
une  armée  de  troupes  légères  , 
comme  Hullàrts , & Dragons.  Scr- 
torius  eit  de  tous  les  Capitaines 
de  l’antiquité  ce]ui  qui  a le  plus 
excellé  dans  l’art  de  harceler  fon 
ennemi.  Scs  manoeuvres  fubtiles  , 
vives,  rufées  , & profondes  mi- 
rent à bout  8c  Mctcllus  £c  Pompée. 
Un  Sertorius  , dit  le  Commenta- 
teur de  Polybe , dans  une  occa- 
fion , comme  celle  du  fiége  de 
Lille  en  1708.  auroit  ruiné  & 
anéanti  la  puiHànce  des  Alliés  de- 
vant cette  Place.  Ce  grand  Capi- 
taine , toujours  ch  mouvement  , 
toujours  attentif  à ce  que  l’enne- 
mi devoir , on  pwiivoit  faire  , lui 
rompoit  toutes  les  mefures.  Un 
convoi  étoit-il  en  campagne  , il 
alloit  au  devant  avec  une  incroya- 
ble diligence.  Etoit-il  campé  dans 
un  pofte  avantageux  , s’il  jugeoit 
qu’on  pût  l'en  déloger  , il  l’aban- 
donnoit  par  des  retraites  fauifes  ou 
véritables.  S’opiniatroit-on  à le 
fuivre,  il  s’enfonçoit  8c  fc  cachoit 
dans  des  lieux  impraticables  , ou 
tout  parfemes  de  pièges,  & de 
chicanes. 

•HARDI  : Epithete  que  l’on 
donne  en  achitecïurc  aux  ouvrages. 
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qui  nonobftant  la  délicateflè  de 
leur  conftruâion , leur  hauteur 
& leur  étendue  , fubfîftent  avec 
admiration  , comme  les  plus  bel- 
les Eglifes  Gothiques. 

H ARES:  Ce  font  les  branches 
d'arbres  torfes  , qui  lient  les  trains 
de  bois  flotté  & qui  tiennent  les 
pièces  jointes  enfemble. 

• HARMONIE  , terme  ufité  par 
comparaifon  avec  la  mullque  , 
pour  lignifier  l’union  & le  rap- 
port qu’ont  enu’elles  les  parties 
d’un  bâtiment. 

• HARNOIS  , armure  com- 
plette  , qui  comprend  la  cuiraflè  , 
le  cafque  , & tout  l’équipage  des 
armes  d’un  Cavalier  pefamment 
armé  ; ce  mot  a vieilli  en  ce  fens. 
Cependant  on  dit  encore  d’un 
ancien  Officier  qu’il  a blanchi  fous . 
le  harnais  , pour  {lire  qu’il  a vieilli 
dans  le  métier  de  la  guerre. 

• HARNOIS  du  cheval.  M.  le 
Maréchal  de  Sase  ne  veut  point 
de  mords  à la  bride  : il  faut  qu’el- 
le ait  une  tettiere  avec  deux  bran-  i 
ches  droites  de  l’endroit , dit-il , 
où  eft  otdinairement  le  mords  des 
brides  ordinaires  : il  pallè  un  cuir 
furie  nez  du  cheval , la  gourmette 
venant  à ferrer  , lotfqu’on  tire  les 
rennes  , le  ramène  parfaitement  , 
& mieux  qu’aucune  bride  à mords  : 
il  n’y  a point  de  cheval  que  l’on 
n’arrête  avec  , & que  l’on  ne  ma- 
nie bien.  On  ne  feauroit  leur  ' 
gâter  la  bouche  ni  leur  échauf- 
fer les  barres.  Il  en  réfiilte  un 
avantage  confidérable , en  ce  que 
les  chevaux  peuvent  repaître , fans 
que  l’on  foit  obligé  de  débrider  : 
dès  qu’on  lâche  les  rennes, ils  peu- 
vent ouvrir  la  bouche  toute  gran- 
de, & lorfqu’on  les  tient  en  main, 
ils  ne  le  fçauroient  , ni  par  con- 
féquent  tirer  la  longe  , ni  s’ac- 
coutumer à quantité  de  mauvaifes 
habitudes  qu’ils  ptennent  avec  les 


mords  t d’ailleurs  cela  leur  relevé 
bien  la  tête.  Cette  invention  elt 
de  Charles  Xll.  Roi  de  Stiede. 

Quant  aux  Telles , continue  cet 
illume  Auteur  , je  leiii  trouve  de 
grands  défauts.  Si  le  cheval  fo  vau- 
tre , il  caflè  l’arçon  , voilà  le  Ca« 
valier  à pied  ; s'il  monte  deflus  , 
il  l’eftropie  ; s’il  maigrit , l’arçon 
porte , le  voilà  blelTé.  Enfin  la 
quantité  de  boucles  , d’étriviercs 
& de  brinborions  , le  blellc , coû- 
te beaucoup,  & fait  du  poids. 
D’ailleurs  il  y a toujours  à raccom* 
moder  à ces  felles  , Sc  l’on  eft  obli« 
gé  de  recourir  fouvent  aux  Selliers 
des  Villes  , ce  qq^aufe  des  em- 
barras infinis.  M.  w Maréchal  de 
Saxe  a imaginé  une  autre  façon 
de  felle.  Il  établit  un  arçon  de 
fer  , fort  & bien  conditionné 
fur  deux  bottines  de  toile , ou 
de  cuir  , fi  l’on  veut , rembourrées 
de  paille  , ou  de  bourre  , au  bout 
dc-fquelles  eft  attachée  la  croupiè- 
re. Il  met  par-defius  une  peau  de 
mouton  noire  , ou  d’autres  ani- 
I maux  qui  fert  de  houfle  & de  cou- 
verture à la  l>ottine  ; elle  croife 
fur  le  poitrail  du  cheval.  L’on  y 
eft  fort  bien  alfis  & fort  près.  U 
faut  des  étriers  en  chapelets  com- 
me au  manège  , qui  fe  pafiènt  au 
pommeau  de  l’arçon  , & que  les 
Cavaliers  relevent  dès  qu’ils  font 
defeendus  : ces  bottines  avec  les 
couvertures  doivent  toujours  refter 
fur  les  chevaux , nuit  & jour  : on 
ne  doit  les  leur  ôter  que  pour  les 
panfer  , & enfuite  les  leur  remet- 
tre. Us  peuvent  fort  bien  coucher 
avec  , & dès  qu’il  vient  une  aler- 
te , on  n’a  qu’à  monter  à cheval. 
Quand  ils  font  de  grande  garde  , 
& qu’il  pleut , on  n’a  qu’à  rouler 
la  houflè  fur  l’arçon  , & elle  le 
conferve  à fec.Les  Cavaliers  au  be- 
foin  peuvent  faire  cux-mêines  de 
pareilles  bottiines.  v 
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tfAIlNOlS  des  chevaux  dans 
t'artillerie  : Comme  l'artillerie  ne 
fçauroit  prefque  par  tout  pays  être 
remuée  fans  chevaux  • il  eit  né- 
ceflàire  d'en  parler  ici. 

Les  attelages  complets  dans 
l'Artillerie  font  toujours  de  quatre 
chevaux.  Il  faut  aa  premier  cheval 
qui  eft  le  limonier  , une  avaleire  , 
une  felle  de  limon  , une  dofliere  , 
un  collier  garni  d'atlellrs  , de  bil- 
laux  , de  mancelle , & d'afteloire 
de  fer  » bride  à culeron , licol  , 
croupière  , & houflè  de  ^peau  de 
mouton. 

Pour  le  cheval  de  trait  qui  fuit, 
qui  eft  chevillé , un  collier  garni 
d'aftellcs  & billaux  , une  couver- 
ture de  toile  piquée  de  cuir , avec 
une  paire  de  fourreaux  de  traits , 
garnis  d'un  furtout , d'un  &ux  fur- 
tout  , & retraite  de  cuir  de  boeuf, 
bride  à culeron  de  même,  avec  une 
bouflè  & une  paire  de  traits. 

Le  troifieme  cheval  qui  s'appel- 
le le  cheval  de  faute , a un  pareil 
harnais  que  le  chevillé  , h la  réfer- 
»e  que  fes  traits  ne  doivent  pefer 
que  cinq  'livres  & demie  ; les  au- 
tres pefent  fix  à fept  livres. 

Le  quatrième  cheval  , qui  eft 
le  cheval  de  devant , de  même  , à 
la  réferve  que  fes  traits  ne  doivent 
|>efer,que  cinq  livres. 

• HARPE.  La  harpe  étoit  une 
cfpece  de  pont-levis  des  anciens  , 
ainll  appellée  de  fa  reflcmblance 
' avec  l'inftrument  de  ce  nom.  Ce 
pont  de  membrures  appliqué  per- 
peoÿculairemenc  contre  les  tours 
dont  ils  fe  fervoient  dans  le  Hégc 
des  places  , avoit  comme  la  har- 
pe des  cordes  qui  l'abaillbient  furie 
mur  de  la  Ville  , par  le  moyen  des 
poulies  , & au  même  initan:  les 
. Soldats  fortoient  de  la  tour  pour 
fe  jener  fur  les  remparts  par  ce 
pafliige. 

H ARPE AU , ou grapin,  l^oyef 
GRAPIN, 
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• HARPES  : On  appelle  harm 
pes  , en  terme  de  maçonnerie  , 
ou  pierres  d'attentes,  ou  naijfancct 
des  pierres  qu'on  laillè  fortir  hors 
du  mur  , pour  faire  liaifon  avec 
une  autre  muraille. 

Harpes  fe  dit  audî  pour  harpins 
ou  harpons  , qui  font  des  crocs  ou 
des  mains  de  fer. 

• HARPON  , en  architeêfure  y 
eft  une  barre  de  fer  coudee  à une 
de  fes  extrémités.  Elle  fert  à en* 
tretenir  les  clef^  avec  les  ventrie- 
resq  qui  compofent  les  quais  de 
charpente  , & châteaux  des  ha- 
vres • qui  font  de  bois.  Ceux  dont 
on  fe  fert  dans  les  bâtimens  ordi- 
naires font  pareillement  crochus  • 
& fervent  à retenir  les  pans  de  bois 
dans  les  bâtimens  de  charpente. 

HARPON  : C’eft  auffi  un  grand 
javelot  forgé  de  fer  battu , au- 
quel  on  ante  un  manche  de  bois, 
long  de  fix  ou  fept  pieds  , où  Pon 
attache  une  corde.  Ce  harpon  a la 
pointe  acérée,  tranchante  ic  trian- 
gulaire , en  forme  de  flecbe.  C’eft 
par  fon  moyen  que  l'on  prend  les 
baleines , & les  porcilles  , & d'au- 
tres gros  poifiôns.  Dans  le  bout  du 
harpon  eft  un  anneau  , où  eft  atia- 
cibée  une  corde , qu'on  laillè  filer 
aufli'tôt  que  l'on  a-  bleflé  la  baleine 
qui  ne  manque  point  d'aller  fe  ta- 
pir au  fond  ; & au  bout  de  cette 
corde  tient  une  couge  feche  qui 
fuit  la  baleine, & qui  fert  d’indice. 

HARPONS  ; Ce  font  des  fers 
tranchans  mis  aux  bouts  des  ver- 
gues , faits  en  forme  d'une  S pour 
cooper  à l'abordage  les  haubans  8c 
autres  manoeuvres  de  l'ennemi, 
A Dieppe  on  les  apjielle  cerpes , 
ou  ferpes. 

HARPONNEUR  : C’eft  celui 
que  le  Capitaine  du  vaiflèau  en- 
gage pour  jetter  le  harpon,  lorf- 
qu^l  va  à la  pêche^de  la  baleine. 
Il  le  lance  de  toute  fa  force  fur  la 
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btte  • en  forte  qu’il  perce  le  lard  , 
& qu’il  entre  fort  avant  dans  la 
chair.  La  baleine  fe  lance  au  fond 
quand  elle  fe  fent  bleflëe  , & quand 
elle  revient  en  haut  pour  reprifer , 
le  Harponneur  la  blclIc  tout  de 
nouveau  ; après  quoi  les  autres 
pêcheurs  l’approchent  par  les  côtés, 
& lui  poullênc  fous  les  nageoires 
une  lance  ferrée  dans  la  poitrine  , 
au  travers  des  intdtins  : alors  la 
' baleine  , qui  cft  aux  abois  fait  re- 
jaillir le  fang  par  la  fiilule  df  l’é- 
vent ; après  quoi  le  cadavre  flotte 
.fur  fon  lard  , & les  pêcheurs 
tuent  la  baleine  ,&  la  retirent  à 
terre  , comme  un  vaiflèau.  Ils  la 
dépêchent  & la  bonifient  promp- 
tement. On  en  fait  fondre  le  lard 
fur  la  grevé. 

HAST  AIRES  , Soldats  Ro- 
mains , plus  avances  en  âge  , & 
plus  dillingués  que  les  Velices.  Ils 
avoient  ordre  de  porter  l’armure 
complettc  , c’eü-a-dire  un  bou- 
clier convexe  , large  de  deux  pieds 
& demi , & lono  de  quatre  pieds  ; 
le  plus  long  étoit  d’environ  qua- 
tre pieds, & une  palme.  Il  étoitfait 
de  deux  planches  collées  enfembic, 
& couvertes  par  dehors,  première- 
ment d’un,  linge  , & par-deflîis 
d’un  cuir  de  veau  : les  bords  en 
haut  & en  bas  étoient  garnis  de 
fer  pour  recevoir  les  coups  détail- 
lé , & pour  empêcher  qu’ils  ne  fe 
pourriflent  contre  terre.  Le  convcr 
xe  étoit  encore  couver:  d’une  pla- 
que de  fer  , laquelle  paroit  les 
grands  coups  , comme  de  pierres, 
de  farriflès , & de  tout  autre  trait 
violent. 

L’épée  étoit  une  autre  arme 
des  Hajlaires  , qui  la  porioient  fur 
la  cuiflé  droite  , & j’appelloient 
l'épée  Efpagnole.  Elle  frappoit 
d’eftoc  & de  taille , parce  que  la 
lame  en  étoit  forte.  Ils  portoient 
outre  cela  deux  piles,  un  cafque 
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[ d’airain  & des  bottines.  De  ces  pU 
les  les  uns  étoient  gros  ; les  autres 
menus.  Les  plus  forts  étoient  gros, 
les  autres  étoient  ou  ronds,ouquar- 
rés;  les  ronds  avoient  quatre  doigts 
de  diamètre, les  quarrés  avoient  le 
diamètre  d’un  de  leurs  côtés.  Les 
plus  menus  reltèmbloient  allez  aux 
traits  que  les  Hajiaires  étoient  en- 
core obligés  de  porter. 

La  hampe  de  tous  ces  piles  , 
tant  gros  que  menus  , étoit  lon- 
gue à ^^u  près  de  cinq  coudées. 
Le  fer  én  forme  de  hameçon  , qui 
y étoit  attaché  , étoit  de  la  même 
longueur  que  la  hampe,  llavan- 
çoit  julqu’au  milieu  du  bois  , & il 
y étoit  li  bien  doué  , qu’il  ne  pou- 
voir fe  lâcher  fans  fe  rompre  , 

I quùiqu’au  bas  & à l’endroit  où  il 
étoit  joint  avec  le  bois  , il  eût  un 
doigt  & demi  d'épaiilcur. 

Les  Hajiaires  portoient  fur  la 
j tête  un  panache  rouge  ou  noir  de 
trois  plumes  droites  & hautes 
d’une  coudée  ; ce  qui  joint  à leurs 
autres  armes  , les  làifoit  paroître 
fort  hauts  , & leur  donnoit  un  air 
grand  & formidable.  Les  moin- 
dres ffay. aires  portoient  outre  ce- 
la fur  la  poitrine  une  lame  d’girainr 
laquelle  avoir  douze  doigts  de 
tous  les  côtés.  Ils  l’appelloient  le 
garde-eæur.  Ceux  qui  étoient  ri- 
ches de  dix  mille  dragmes  , au- 
lieu  de  ce  plafi ron  , portoient  une 
cotte  de  maille. 

• HASTE  : On  donne  ce  nom 
à la  perche  de  bois  , ou  ^ la 
ftd/npe  .qui  porte  l’étendard  oatis 
la  (ialcre  Royale. 

HAUBANER  : C’elt  attacher  à 
un  piquet  hauban  d’un  engin  ou 
de  quelque  machine  ' femblable  , 
pour  l’arrêtes,  & le  tenir  ferme, 
quand  on  éleve  un  fardeau. 

HAUBANS,  terme  de  marine, 
font  de  gros  cordages  amarrés  aux 
barres  de  hune,  & à des  caps  de 
mouton 
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^oûton , tant  pojr  affermir  les  infinité  de  havres  de  barre , & 
niâts  du  côté  de  l'atriere  , qucpour  fouvcntonles  appelle  fimplement 
donner  facilité  aux  Matelots  de  barres. 

monter  fur  les  hunes  , à la  réfer-  Havre  d’entrée  , eft  un  Port  oît 
ve  du  beaupré  ; chaque  mât  à.fes  il  y a allez  de  fond  pour  y entrer 
haubans  à ftribord  & à bas-bord,  en  tous  tems.^comme  font  ceus 
Les  petites  cordes  qui  traverfent  de  la  Méditerranée , & quelques-  . 
les  haubans  en  façon  d'échelons  , uns  de  l’Océan. 

& qui  font  paroître  les  mêmes  HAVRESAC,  eft  un  petit  fac 
haubans  comme  des  échelles  de  que  les  Soldats  portent  fur  leur  dos 
corde  , s’appellent  enjléchures  ^quand  ils  vont  à l’armée,  Sc  où  ils 
figures , ou  figules.  mettent  linge , bas  , cols  , fouliers. 

Haubans  , grands  Auutans  , ce  & tout  ce  qu’ils  ont  befoin  , juf- 
foni  les  haubans  des  grands  mâts,  qu’au  pain  de  munition  & a la 
•HAUBEROEOM,  vieux  mot,  viande <ju’on leur  délivre parétape. 
qui  lignifie  cotte  d’arme  ou  cotte  HAUSSE-COL  , eft  une  partie 
de  maille.  C’étoit  une  ancienne  de  l'armure  d’un  homme  de  gucr-  • 
arme  défenfive  en  forme  de  cotte,  re  , qu’on  met  à l’entour  du  coii, 
qui  venoit  jufqu’â  mi  - jambes  , Autrefois  c’étoit  une  picce  de  fer 
dont  les  François  furent  inven-  bien  grande  par-devant , & fou* 
leurs.  Elle  étoit  faite  de  plttfieurs  vent  ornée  & cifclée  ; elle  tour» 
petits  anneaux  de  fer , comme  ha-  noit  at.lll  pat  - derrière  , & cou- 
meçons  accrochés  cnfemble.  vroit  les  épaules.  Maintenant  c’eft 

*HAUBERGIER,  étoit  celui  une  petite  plaque  de  cuivre  doré, 
qui  tenoit  un  Fief  de  Hauthert , 8c  qui  fert  d’ornement  , ou  île  mar- 
■qui  étoit  obligé  d’accompagner  fon  que  , pour  diftingucr  les  Officiers 
Seigneur  à la  guerre  cti  cette  qua-  d Infanterie, 
lité.  Les  vaflàux  fervoient  autre-  Les  Officiers  à hauJfe-cH  font 
fois  les  Seigneurs  en  qualité  d’E-  depuis  le  Colonel  jufqu’à  l’Ea- 
cuyers  , de  Hiubergiers  , de  Lan-  feigne. 

ciers  , d’Arbalêtricrs  , &c.  Le  hau(fe-cot  des  Officiers  Suif» 

• HAUBERT  , cotte  démaillé  fts  eft  d’acier;  & les  hauffe-coli 
iÿà  manche  8c  gorgerin  , que  por-  I des  Etrangers  font  plus  grands  que 
toient  autrefois  les  Seigneurs  de  ceux  des  François. 

Haubert  , qui  tenoit  lieu  de  hauf-  * Les  Officiers  d’infanterie  doî- 
fe-col , braffarts  Sc  cuijjarts.  vent  porter  le  hauffe-col,  foit  qu’ils 

HAVRE;  Ce  mot  fignifie  en  fallènt  route  avec  leurs  conapa- 
génral  un  Port  de  mer  toutefois  gnies  , ou  qu’ils  montent  la  garde, 
par  une  diftinftion  particulière  , & lorfqu’ils  marchent  aux  Travail» 

il  défigne  un  Port  fermé  par  une  leurs  ; foit  qu’ils  fafiènt  la  ronde  , >• 

jettée  déterres  & de  pierres, & par  ou  qu’ils  foient  de  piquet  , & 
une  chaîne.  Les  havres  fe  diftm-  lorfqu’ils  font  en  fonâion  de  Ju- 
guent  encore  en  havres  de  barres,  ge  dans  un  Confeil  de  guerre.  Les 
& en  havres  d’entrée.  Officiers  Majors  d’infanterie  ne 

Havre  de  barre  , eft  un  Port  noupnt  point  le  hauffe-col. 
qui  eft  â fec  pendant  le  bas  de  l’é-  I^^^US-SER  un’vaiffeau  : C’eft 
be  , & où  les  vaiHèaiix  ne  peuvent  W^ud’on  donne  chaHè  de  lom 
entrer  que  par  le  flot  ou  la  haute  â un  navire  dont  on  ce  Voit  que 
marée.  Sur  l’Océan  , il  y a une  le$  voiles , à mefurc  que  l’onnion- 
Tomt  U,  Ce 
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te  fur  lui  , vcm  arriéré  ou  a’utrè* 
ment,  & qu’on  Je  découvre  plus 
à plein  , jufqu’à  ppuvoir  rcconnoi- 
trc  Ton  bordage  , fon  gabarit  , & 
fa  fabrique  : alors  on  dit  , nous 
haujjbns  infenfilleifunt  U vaijjiau. 

HAUT  & BAS  : C’cft  un  com- 
mandement' que  l’on"  fait  fur  un 
vaiflèau  aux  gensde  la  pompe  de 
mouvoir  haut  Sc  tas  la  bringue- 
tiale,  afin  que  l’eau  forre  avedl 
plus  de  force. 

HAUTBOIS.  Tout  le  inonde 
fçait  ce  que  c’eff  qu’un  hautbois. 
Il  y en  a dans  quelques  compa- 
gnies de  Dragons  , dans  les  deux 
compagnies  de  Moufquetaires  du 
Roi  • 8c  dans  quelques  régimens 
d’infanterie. 

HAUT-BORD  , yqyff  VAIS- 
SEAU. 

^ HAUT-FOND;  Ceft  un  ter- 
me , dont  quelques-uns  fe  fervent, 
aulli-bicnque  déballe  , & de  bas- 
fond,  pour  dite  un  endroit,  où 
il|y  a peu  d’eau. 

HAUTE-MARÉE , haute  eau  , 
ou  le  vif  de  l'eau  ; C’eft  le  plus 
grand  accroillèment  de  la  marée , 
qui  arrive  deux  fois  le  jour  de 
douze  heures  en  douze  heures  , 8c 
qui  paroît  extraordinaire  deux  fois 
par  mois , à la  nouvelle  & pleine 
Lune,  mais  qui  eR  encore  plus  re- 
marquable proche  des  folltices  & 
des  équinoxes. 

haute  - SOMME  ; C’eft  la 
dépenfe  , qui  ne  regarde , ni  le 
corps  du  navire , ni  les  loyers  des 
hommes  , ni  les  viduailles  , mais 
ce  qui  s’emp'oyc  pat  tous  les  inté- 
icllés  [lour  l’avantage  du  deflêin  , 
qu’on  a entrepris.  Ordinairement 
le  Maître  en  fournit  un  tiers  , & 
les  Marchands  le  i'urplus. 

HAUTES  PAYES  : C’é(||||R 
autrefois  dans  les  compagnies  de 
difTéretis  régimens  des  Soldats  en- 
gagés aux  Capitaines,  fous  cer- 
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taînéJ  conditions  , par’excmpftl 
d’être  payés  par  jour  plus  qu’il 
n’étoit  réglé  par  l’Ordonnance. 
Comme  fous  ce  prétexte  il  fe  corii- 
menoit  quantité  d’abus  , Louis 
XIV.  a jugé  à propos  de  le  défen- 
dre , i peiné  aux  Officiers 'qui  y 
contreviendont  d’être  caflés  ; ex- 
cepté dans  le  régiment  Royal 
d’artillctie , ou  dans  les  compa- 
gnies de  Mineurs  &d’Ouvriers  , 
où  il  y a difTérentes  claflès  poutla 
folde  ;■  mais  il  faut  un  reglemervt 
particulier'  & un  ordre  du  Roi 
pour  donner  de  la  force  à cette 
exception. 

L’on  entend  aujourd’hui  fous  le 
terme  de  hautes-payes  les  Anlpcnà- 
des , les  Caporaux  dans  l’Infante- 
rie , les  Brigadiers  , ou  Sous- 
Brigadiers  dans  la  Cavalerie  , & 
même  tous  les  Grenadiers  & les 
Tambours  dont  la  paye  eft  plus 
forte  que  celle  des  Soldats. 

f’  HAUTEUR,  en  géométrie, 
fe  dit  en  parlant  de  la  hauteur 
d’une  figure  ou  d'un  folide.  Par 
exemple , la  hauteur  d'un  trian- 
gle , d’un  parallélogramme , d’un 
cylindre  ^d'un  cône  , &c.  eft  une 
perpendiculaire  , abaiflée  du  fom- 
met  fur  la  bafe  , ou  fur  la  bafi^ 
plongée.  * 

* HAUTEUR,  en  architec- 
ture. On  dit  qu’un  bâtiment  eft 
arrivé  à hauteur , lorfque  les  der- 
nières arrafes  font  pofées  pour  re- 
cevait la  couverture.  On  dit  auffi , 
hauteur  d’appui  , pour  figtüfiet 
trois  pieds  de  haut , & hauteur  de 
marche  pour  fix  pouces  , parce  que 
ces  grandeurs  fonidéterminées  par 
l’ufage. 

HAUTEUR , ou  Eminence  , eft 
une  élévation  qui  commande  8c 
peut  faire  feu  fut  des  lieux  plus  bas. 

Une  armée  qui  campe , évite  les 
hauteurs  , ou  les  fait  garder. 

I HAUTEUR  d'un  ^efeadron  où 
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i'uà  hataillon  : C’cft  le  nombre  I 
des  hommes  de  la  file.  La  luiuteur 
de  rcltadron  eft  toujours  de  tto>s 
hommes  , 8c  celle  du  bataillon  eU 
aujon'fd’tiui  réduite  à fix  : autre- 
fois elle  ctüit  de  huit.  Mais  ou  a 
rémarijué  que^uand  on  comman- 
' doit  quatre  rangs  poui  faire  feu  , 
& qu’oti  faifoit  tirer  la  moitié  de  | 
icette  hauteur  , les  premiers  rangs  j 
étoient  fou  vent  biellés  par  les  fer- 
jjc- demi-files  ; ce  qui  ne  fçauroic 
prefque  arriver  quand  il  n'y  a que 
trois  rangs  qui  tirent. 

HAUTEUR  , en  terme  de  mâ- 
tiné , eit  l'élévation  du  pôle  , du 
foîeil  } ou  des  étoiles  : ce  qui  fe 
mcfiire  & fe  détermine  par  un  arc 
de  cercle  compris  depuis  i’boiifon 
îufqU’au  pôle  , oa  depuis  le  même 
Jiorifon  jufqu’à  l’aitre  dont  on 
prend  la  hauteur.  On  prend  or- 
jdinairement  hauteur  cvcc  ,1'arba- 
lête  ou  l’afl^oiabc  , pour  en  con. 
clurc  la  latitude  du  parage  où  l'on 
fait  robfcrvation. 

La  hauteur  des  aftres  ne  fe  prend 
ijue  quand  ils  font  au  cercle  du 
midi , excepté  la  hauteur  de  l’c- 
ioilc  polaire  , qui  par  le  moyen 
des  çardes  fe  peut  prendre  hors  du 
méridien. 

*■'  HAUTEUR  , en  terme  de  ma- 
rine , fignifie  aufii  latitude  , c'cll  - 
à-dire  la  diftance  entre  le  vaillèaii 
& la  ligne  équinoxiale  , & Je  mût 
> (le  hauteur  fuus-entetui  celle  du 
pôle  i qui  eft  toujours  égale  à la 
latitude.  On  n’emploie  guéres  ce 
terme  en  fait  de  marine  , qu’on 
ne  fafle  précéder  la  prépofision 
far. 

, HAUT -LE -PIED  , Commis 
hauc-le-pied.  On  ne  doit  point 
fe  formalifer  de  ce  terme  , qui  eft 
connu  dans  les  armées  d'une  ma- 
niéré à ne  point  attirer  de  def- 
honneur  fur  celui  qu’on  qualifie 
ainfi  dans  les  états.  Autrefois  les 
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Commîflàites  des  guerres  fans  char- 
ge , & par  cummilllon  , fe  nom- 
moient  de  la  forte.  On  dit  enco- 
re dans  l’artillerie  , CommiJJ'aires 
haues-le-pied  , & dans  les  vivres 
ceux  qui  ne  (ont  attachés  à aucün 
emploi  fixe  , &:  qu’on  envoie  de 
côté  8c  d’autre  fuivant  les  occu'r* 
rences  , fe  nomment  ainfi. 

On  voit  par-l.\  que  ces  Commis 
doivent  être  prêts  à tout.  On  en- 
voie les  uns  en  polie  porter  des  or* 
dres  , les  autres  quenr  de  l’argent: 
ceux-ci  vont  chercher  les  reçus  des 
troupes  8c  des  Capitaines  des  équi- 
pages dans  les  Places  ftonticrcs  } 
ceux-là  font  chargés  de  Lettres 
d’.wis  pour  les  convois  • & re- 
viennent avec  les  lettres  de  vot- 
turc.  , , 

Enfin  la  manœuvre  des  vivres 
eft  allèz  étendue  pour  trouver  à 
les  occuper  amplement.  Mais  le 
Dircûeur  général  des  vivres  qui 
les  commande  , doit  s’appliquer  à 
les  connoître  , pour  juger  s’ils 
fum  capables  de  s’acquitter  des 
emplois  qu’il  leur  donne  : au  ref- 
te  , il  rifque  de  fouffrir  le  premier 
de  l’inexécution  de  fes  ordres. 

Ces  Commis  doivent  êtic  de 
différens  caradleres  • & même  il 
cn^  faut  choifir  quelques-uns  qui 
puilllnt  remplacer  lesCummis  des 
travaux  , & les  Gardcs-Magafms  , 
qui  poiirrnient  tomber  malades^ 
Lorfquc  CCS  Commis  , 8c  ceux  qui 
font  dcltinés  pour  les  travaux  , 
n'um  point  d’occupation  • on  les 
emploie  dans  le  bureau  du  Com- 
mis général  du  Parc  , où  il  y a 
toujours  fufHfammcnt  de  travail 
pour  les  occuper. 

XI.  Hodot,  au  fujet  de  ces  Com- 
mis & d’atures  Employés  dans  les 
vivres  , fait  une  réflexion  afl'ez 
fenfée.  Il  y en  a , du  - il , qui  fe 
trouvent  chargés  de  commiflions 
qu’ils  eftiment  balTcs  & indignes 
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d'ctre  remplies  par  des  perfonnes 
de  naiflànce  ; mais  il  n’y  a point 
de  petits  emplois  , quand  il  s’agit 
du  fervicc  du  Roi. 

Y a-t-il  rien  de  plus  bas  que  de 
faire  travailler  des  Ouvriers  à la 
terre  ? Cependant  nous  voyons  des 
Seigneurs  de  la  première  qualité 
qui  font  commandés  pour  cela  à 
l'armée.  Eli-ii  rien  de  plus  vil , 
•que  de  tracer  avec  un  cordeau  un 
ouvrage  , fuit  de  terre  , foit  de 
maçonnerie  ? Toutefois  des  Lieu- 
tenant généraux , des  Maréchaux 
de  camp  , & des  Brigadiers  qui 
font  Ingénieurs  , en  font  leurs  oc- 
cupations les  plus  férieufes. 

Que  peut  on  voir  de  plus  abjeft 
■que  d’examiner  fi  un  homme  a 
de  bons  fotilicrs , & quand  il  n’en 
a pas  , lui  faire  racommoder  les 
fiens , ou  lui  en  faire  avoir  de 
oeufs  ; de  prendre  garde  s’il  a une 
chemife  blanche , &c  ? Voilà  néan- 
moins l’emploi  de  tous  les  Officiers 
des  troupes. 

HAUT-LE-PIED.  Fqyff 
H A Q U E T. 

HAUTS  d'un  vaiffeau  fOn  dit 
sblblument  les  haun  du  vaifièau , 
par  oppofition  h ce  qu’on  appelle 
les  bas.  Les  hauts  font  les  châ- 
teaux , les  mâts , & toutes  les  au- 
tres parties  qui  font  fur  le  pont 
d'en-haut.  On  entend  aufit  par  les 
hauts  d'un  vaifièau  , les  parties 
qui  font  hors  de  l'eau  ; & les  bas 
d’un  vaifièau  fignifient  celles  qui 
font  defiôus , ou  dans  l’eau.  Lôrf- 
que  les  vaifièaux  font  trop  foibles 
d’échantillon , & qu’ils  fe  tourmen- 
tent trop  , on  les  rafe  quelquefois, 
& on  leur  ôte  tons  les  hauts  ; mais 
cela  fait  perdre  beaucotip  d’efpacc, 
& rend  la  manœuvre  des  écoutes 
& des  coucts  plus  difficile.  Au 
contraire  il  y a des  vaifièaux 
étroits  par  le  bas , qu’on  tient  lar- 
ges par  le  haut  pour  gagner  de 
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l’cfpace  , afin  qu’ils  foîent  plud 
propres  au  combat. 

On  dit  : Tout  le  monde  fe  prépa- 
ra au  combat  : le  pont  fut  femé  de 
fel,  pour  empêcher  qu’on  nt  glifsâ^ 
& chaque  Officier  prit  l'on  pofte, 
tant  par  les  hauts  , que  pàr  les 
bas.  ' 

HAUTS-OFFICIERStCè 
font  les  Généraux  d’armée  , les 
Lieutenans  généraux , Maréchaux 
de  camp , Brigadiers  , Melfres  de 
camp  , Colonels.  Dans  les  Corps^ 
les  hauts  - Officitrs  font  les  Ma- 
jors , Aides-Majors , Capitaines  » 
Lieutenans , Sous-Lieutenans  , & 
Enfeignes. 

HAUTURIER,  Pilote  fiautir- 
rier  , eft  celui  qui  fait  ufage  de 
l’arbalête  & de  l’aftrolabe  pour 
prendre  hauteur , & en  faire  une 
exade  application  touchant  la  la^ 
titude  du  parage. 

• HEAUME,  mot  d’origine 
Allemande  , qui  fe  difoit  autrefois 
Cafque,  Le  heaume , qui  eff  nom- 
mé aufiî  falade  , armet  , celate  % 
du  mot  Latin  qui  fignifie  gravi  , 
parce  qu’on  y gravoit  diverfes  figu- 
res , étoit  une  armure  qui  couvroit 
toute  la  tête»  à l’exception  des  yeux, 
devant  lefquels  il  y avoit  une  ou- 
verture garnie  de  grilles  pour  les 
garantir. 

• HEAUME  , ancienne  arme 
défenfive  que  les  Chevaliers  por- 
toient  fur  la  tête , tant  à la  guer- 
re , que  dans  les  tournois  , & qui 
fcrt  d’ornement  ou  de  timbre  fur 
les  écus  des  armoiries.  On  l’a  ap- 
pellé  de  divers  noms  , habille- 
ment de  tête  , cafque  , & fous 
François  I.  armet.  11  eft  différent 
du  morion  , de  la  falade  , cabaf- 
fet , pot  & bourguignotte  , dont 
on  s’ eft  fervi  feulement  dans  l’In- 
fànterie.  Le  heaume  couvroit  le 
vifage  : il  n'y  avoit  qu’une  ou- 
verture à l’endroit  des  yeux , gar- 
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hk  Ae  grille  & de  treillis  , qui 
ferroit  de  vUiere.  Le  htaume  eft 
uh  ornement  Sc  une  marque  de 
nobleflè  , & des  fiefs  nobles  , & 
qui  en  fait  voir  les  différens  de- 
grés , félon  la  nature  ou  la  ficua- 
tion  • à plus  ou  moins  de  vues  fur  | 
les  écus.  Dans  les  tournois  on  don* 
noir  le  heaume  pour  prix  à celui 
qui  avoit  le  mieux  fait  du  côté 
des  tenons , parce  que  c’eft  la  pre- 
mière arme  défenfive  ; au  lieu 
qu’on  donnoit  une  épée  du  côté 
des  afiàillans  , parce  que  c'eft  la 
première  arme  offenfive.  Autre- 
fois on  erioiti  as  heaume  , comme 
on  crie  à préfent , aux  armes.  On 
tient  que  les  Curetes  furent  les 
invenreurs  du  eafque  Sc  de  l’épée , 
& que  ceux  de  Carie  font  les  au- 
teurs de  la  crête  fur  le  heaume  , 8c 
des  cuiflàrts.  Ce  mot  vient  de 
^ helmus , qui  a été  &it  de  l’Alle- 
mand htlm. 

• HEAUME  , en  terme  de  ma- 
rine : C’eft  le  nom  du  manche 
d’un  gouvernail  de  vaiftèau  , qui 
fe  nomme  autremetit  le  timon. 

• HECHE  , Planche  qu’on  met 
aux  côtés  d’une  charrette  > pour 
empêcher  que  ce  qu’on  y porte  ne 

' touche  aux  roues. 

• HELEPOLE  , machine  pro- 
pre à bartre  les  murailles  d’une 
Ville  adiégée.  Elle  confiftoit  en 
trois  efpcces  de  béliers  , armés 
chacun  de  trois  pointes  de  fer 
longues  & courtes.  On  les  fai- 
foit  avancer  par  des  roues  près 
de  l’endroit  qu’on  vouloit  abattre  ; 
8c  pour  le  faire  fûrement  • la  ma- 
chine étoit  fous  un  toit  en  forme 
de  voûte  , & couvert  de  peaux 
crues  & mouillées  , puis  avec  des 
poulies  8c  des  cordes  les  Machi- 
niftes  faifoient  avancer  les  béliers, 
& frappoient  rudement  l’endroit 
qui  leur  i étoit  oppofé.  On  1er 
chaigeoit  auffi  de  terre  > pour 
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empêche  r encore  mieux  que  le  feu 
qu’on  Jet  toit  de  la  Ville , ne  s’y 
attadiàt.  A la  tête  de  fa  machine 
étoient  des  pointes  de  fer  fembla- 
bles  aux  peintures  que  les  Pein- 
tres nous  font  du  foudre.  Un  grand 
nombre  de  Soldats  renfermés  dans 
la  machine  , la  puiiflbient  violem- 
ment à force  de  bras  , 8c  par  le 
moyen  des  cables  qu’ils  y atta- 
choient  & des  roues  fur  lefquelles 
elle  étoit  portée  , la  faifoient  iieur- 
ter  contre  la  muraille  , dont  eHe 
abattoir  un  grand  pan.  Mais  cette 
defeription  qu’on  nous  en  donne  • 
ne  patoît  pas  jufte.  Demetrius  le  • 
Polyorcefte  , en  fut  l’inventeur  , 
ou  du  moins  s’en  fervit  au  fîége 
de  Rhodes.  Diodore  de  Sicile , 
qui  décrit  l'hilepole  de  Deme- 
trius , dit  qu’elle  avoit  de  chaque 
côté  quatre  cent  cinq  coudées  en 
large  8c  quatre-vingt-dix  de  hauteur, 
qu’elle  avoit  neuf  étages  , qu’elle 
portoit  fur  quatre  roues  fortes  & 
folides  de  huit  coudées  de  diamè- 
tre , qu'elle  était  armée  de  grands 
béliers  , & qu’elle  avoit  deux  toits 
en  tortues,  propres  à porter  ces 
béliers  ; que  dans  les  étages  d’en 
bas  il  y avoit  différentes  fortes  de 
pierriers  : dans  ceux  du  milieu  , 
il  y avoit  placé  les  plus  grandes  ca- 
tapultes pour  lancer  les  traits  , & 
les  plus  petites  dans  celles  d’en 
haut  avec  force  pierriers  , 8c  des 
hommes  habiles  à faire  jouer  tou- 
tes ces  machines.  Ainfi  l'helépola 
n’étoit  proprement  que  le  bélier  , 
mis  it  couvert , pour  empêcher  que 
les  alTiégés , n’y  millènt  le  feu  , 
ou  ne  tuallènt  ceux  qui'  la  (ài- 
foicnr  mouvoir.  Cette  machine 
chargée  d’hommes  fervoit  à net- 
toyer fes  murailles  , 8c  éloigner 
ceux  qui  y combattoient & qui 
tâchoient  de  démonter,  ou  de 
ruiner  le  bélier , 8c  d’en  empêches 
l’effet. 

C c ü) 


' H î L E R , terint;  de  marine  : 
C’elt  faire  un  grand  cri  à ia  ren- 
cpntre  de  deux  vaiiléaux  , 8f.  de- 
mander le  qui  vive.  • 

' HELICE  , renne  de  géomé- 
trie. Voye^  SPIRALE. 

* HELICE  , terme  de  mécha- 
nir]ue  , dont  on  fc  fert  pour  figni- 
fier  ies  pas  d’une  vis. 

• HELICOIDE  ; Ligne  courbe, 
qui  fe  forme  en  fléchtflànt  l’aic 
d'une  parabole  dans  un  cercle , & 
en  donnant  par  - là  la  divergence 
aux  demi  - ordonnées  : c’elt  une 
fpirale  parabolique. 

• HELIOSCOPE  : C’eft  le 
• nom  d’une  lunette  de  longue  vue 

pour  obferver  le  foleil  : le  verre  en 
cft  coloré,  pour  affoiblir  l’édal  des 
rayons. 

* HE.VÎERODROME.  Les  Hs- 
merodromes  étoient  chez  les  An- 
ciens des  Sentinelles  ou  des  Gar- 
des qui  vcilloient  à la  fureté  des 
Places.  Ils  fortoient  le  matin  de 
la  V'ille  , quand  on  en  ouvroit  les 
portes  , & pendant  tout  le  jour  ils 
niarchoicnt  de  tous  côtés  autour 
de  la  Ville , & s’avançoient  même 
au  loin  dans  la  campagne  , pour 
voir  s’il  ri’y  avoir  point  quelque 
Corps  d’ennemis  qui  approchât 
afin  de  furprendre  la  Ville.  Ce 
nom  A'Hemerodrome  vient  du  Grec 

, qui  cil  compofé 
de  î^Épa  y jour  , & de  , 

eourfe.  Les  inouyemcns  que  cette 
Garde  faifoit  pendant  le  jour  , fi- 
rent donner  le  nom  A'Hemerodro- 
mes  à ceux  qui  la  compofoient. 

'HEMICYCLE  , c’elt-à-dire  de- 
rrti-cercle.  Il  y a des  demi-çer- 
cles.  dans,  les-cerdes  qu’on  fàit  du 
Monde  l’up  'appellé  hémicycle 
jtfiicntrimal , & l’autre  hteniéyeU 
mtridionaL— 

•HEMicVCLE,  cft  auIG.le.j 
trajj  d’wvç  PU  d.’upç  voûte  frt-r.j 
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mée  d’un  demi- cercle  , qu’on  dî- 
v^fe  en-  autant  de  pairies  égales 
qu'il  doit  y avoir  de  vouflbirs , qui 
ppivetit  être  impairs  , parce  qu’il 
en  fapt  un  qui  ferme  la  voûte , 3c 
qu’on  nomme  clef. 

HEMfSPHERE  : C’cftla  moi- 
tié du  globe  terreftre.  L’Equateur 
divife  le  Monde  en  deux  hémif" 
pheres  , dont  l’un  depuis  la  ligne 
jufqu’au  pôle  Arélique , cft  nommé 
hémifphere  feptemrional  ; l’autre 
depuis  la  même  ligne  jufqu’au  pôle 
Antaré^ique  , a le  nom  d'hémif- 
pherc  méridional.  Le  méridien  di- 
vife le  Ciel  en  deux  hémifpkeres  , 
l’un  appellé  hémifphere  afcendanc  y 
ou  Oriental  ; & l’autre  hémif- 
pkere  defeendumt , ou  Occidental. 

• HEPTAGONE,  en  terme  de 
fortification  , elt  une  figure  qui  a 
fept  côtés  égaux  , & fept  angles 
de  pareille  ouverture.  L'heptagonâ 
embrafle  un  terrein  fort  avanta- 
geux ■ pour  la  conflruftion  d’une 
Citadelle  , pourvu  qu’elle  puillè 
être  conftruite  fans  gâter  l’enceinte 
de  la  place. 

• HERALDIQUE.  On. appelle 
Science  héraldique , celle  qui  traite 
des  armoiries  & des  anciennes  fê- 
tes de  Chevalerie.  Ce  mot  cft  for- 
mé de  Héraut , parce  qu’une  des 
foniftions  des  Hérauts  étoit  de  ré- 
gler ces  fêtes  , & de  tenir  régif- 
tre  des  noms  &c  des  blafoas  des 
Chevaliers. 

• HERAUT  : Ancien  Officier 
de  guerre  de  cérémonie  « qui 
étoit  autrefois  en  grande  confidé- 
ration  , & qui  avoir  plufieurs  bel- 
les fondions  , droits  Sc  privilè- 
ges. Sort  principal  emploi  étoit 
de  dreflèr',  de  compofer  des  ar- 
moiries , des  généalogies  , & des 
p^eùvw  de  nobiellè.  Les  Hérauts  - 
étoient  Surintendans  des  armes  , 

Sf  ConfciVateurs  des  honneurs  de 
ia  gueac. , dont  le  blaidn  cft  un 
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fymbole.  lis  avoiem  droit  aufli 
dUSter  les  armoiries  à ceux  qui  mé- 
ritoJent  d’être  dégradés  de  no- 
blc/îè  pour  leur  Idcheié  & trahi- 
fon.  Ils  avoiem  le  pouvoir  de  re4 
prendre  les  vices  des  Nobles  mal 
vivatis  , & de  les  chalTer  des  jou* 
tes  , tournois  & behors.  Iis  rece- 
voicnt  3c  vérifioient  les  preuves 
du  nom  Sc  des  armes  des  Cheva- 
liers , & faifoicnt  peindre  leurs 
quatre  quartiers  dans  leurs  Livres 
armoriaux  & cartulaires  de  Che- 
valerie. Ils  avoient  droit  de  cor- 
riger tous  les  abus  & ufurpations 
des  couronnes  , cafques  , timbres 
Sc  rapports  , & connoi/Ibient  des 
dilTércnds  entre  les  Nobles  pour 
leurs  blafons  , pour  l’antiquité  de 
leurs  race  & prééminences  ; & 
même  la  Cour  les  a quelquefois 
mandés  pour  avoir  leurs  avis  fur 
Air  les  différends  de  cette  nature 
qui  y étoient  pendans.  Ils  y al- 
loient  meme  dans  les  provinces 
pour  faire  des  enquêtes  fur  la  No- 
hiellè  , Sc  avoient  droit  de  fe 
fiiire  ouvrir  toutes  les  bibliothè- 
ques , & de  fe  faite  communi- 
quer tous  les  vieux  titres  des  ar- 
chives du  Royaume. 

- Ils  avoient  entrée  dans  toutes 
les  Cours  des  Provinces  , pour  y 
annoncer  la  guerre  ou  la  paix , & 
leurs  perfonnes  étoient  facrées 
comme  celles  des  Ambadàdeurs. 
Il  étoit  de  leur  charge  d’aller  pu- 
blier les  joutes  8c  tournois  , de 
convier  à y venir  , de  fignifier  les 
cartels  , de  marquer  le  champ  , 
les  lices  , ou  le  lieu  du  duel , de 
faire  des  cors  pour  appeller  , tant 
l’aflàillant  que  le  tenant  , de  par- 
tager également  le  foldl  aux  coni- 
battans  à outrance. 

Dans  la  guerre  ils  avertiflbient 
les  Chevaliers  & Capitaines  du 
jour  oU  l’on  donneroit  la  bataille , 
airdloiçm  en  grand  appa- 


reil devant  le  grand  étendard  , & 
pendant  le  dioc  ils  fe  retiroient 
fur  un  lieu  élevé , pour  voir  ceux 
qui  auroient  le  plus  vaillamment 
combattu  , & en  faire  le  rapport 
au  Roi.  Ils  iàifoient  le  dénom- 
brement des  morts , relevoient  les 
enfeignes  , redemandoient  les  Pri- 
fonniers , fommoient  les  Places  de 
fe  rendre  , & dans  les  capitula- 
tions ils  marchoient  devant  le 
Gouverneur  de  la  Ville  pour  aflii- 
rer  fa  perfonne.  Ils  étoient  les 
principaux  Juges  du  partage  des 
dépouilles  du  vaincu  , Sc  des  ré- 
cempenfes  militaires  : ils  pu. 
blioicnt  les  vidoires  , & en  por- 
toient  les  nouvelles  dans  le  Pays 
étranger.  Ils  publioient  la  fête  de 
la  célébration  des  Ordres  de  Che- 
valerie , & s’y  trouvoient  revêtus 
du  nom  Sc  des  marques  de  l’Or- 
dre. Ils  faifoient  la  convocation 
des  Etats  généraux  , Sc  y allîf- 
toient  pour  empêcher  la  conAiAon 
& toute  difpute  fur  la  préféance. 
Ils  alllltoient  au  mariage  des  Rois, 
& fouvent  en  faifoient  la  premiè- 
re demande , comme  aulTi  aux  fef- 
tins  royaux  qui  fe  faifoient  aux 
grandes  fêtes  de  l’année  , quand 
le  Roi  tenoit  cour  pleniere  Sc 
grand  tinel , où  ils  appciloient  le 
Grand  Maître  , le  Grand  Panne- 
tier  , le  Grand  fiouteiller  , pour 
venir  faire  leur  charge.  Ils  fai- 
foient aufli  les  cérémonies  des  ob- 
féques  des  Rois , & enfermoiene 
dans  le  tombeau  toutes  leurs  mar- 
ques d’honneur  , comme  feeptre  , 
couronne  , main  de  Jullice. 

Le  Roi  bapiifoit  les  Hérauts 
avec  une  coupe  d’or  pleine  de  vin> 
qu'il  leur  verfoit  fur  la  tête  , en 
leur  donnant  le  nom  A’Hérau- 
drie.  Ils  ne  pouvoient  obtenir  la 
charge  de  Héraut  qu’après  fept  an- 
nées d’excfcicc  ae  Pourfuivant 
d’armes , Sc  ils  ne  pouvoient  quii* 


ter  leur  charge  que  pour  monter 
à celle  du  Roi  d’armes  , ou  à la 
dignité  de  Chevalieti 

L’origine  des  Hérauts  eft  fort 
ancienne.  Stenfel  étoit  le  Héraut 
des  Grecs  , qui  avoit  une  voix  j*ius 
forte  que  cinquante  hommes  en- 
femblc.  Les  Grecs  les  nommoient 
& 6ipnVt?t/Aa)ttS  f & les 
Romains  Féciaux  , Feciales.  Les 
Boinains  avoient  inilitué  un  Col- 
lege de  Hérauts  , dont  l’emploi 
ÿtoit  d’examiner  H la  guerre  etuit 
julte  ou  injufte  , & d'empêcher 
que  l’on  n’en  vînt  à une  guerre 
ouverte , jufqu’i  ce  qu’on  eût  tenté 
de  terminer  le  différend  par  la 
>üie  de  la  Juftice.  ' 
r Les  Généraux  d’armées  fe  fer- 
vent aujourd’hui  de  trompettes  & 
de  taiiiliours  , qui  ont  fuccedé  à 
la  fonction  des  Hérauts  : c’ell 
pourquoi  ils  jouificnt  de  leurs  droits 
& privilèges  par  rapport  au  droit 
des  gens.  Ils  doivent  jouir  de 
toute  forte  de  fûceté  , pourvu  qu'ils 
portent  publiquement  les  marques 
de  leur  fonéUon  , c’eft-à-dire  le 
Trompette  fa  trompette , & leTam- 
bqur  fa  caille  , comme  le  Héraut 
fa  cotte. 

En  France  il  y a trente  Hé- 
rauts , fous  le  titre  de  Bourgo- 
gne , Normandie  • Dauphiné  , 
Bretagne  , Alençon  , Orléans  , 
Anjou  , Valois  , Berry  , Angou- 
Jême  , Guyenne  , Champagne  , 
Languedoc  , Touloufe  , Auvergne, 
Lyonnois  , Brellè  , Navarre  , Pé- 
ligord  , Saintonge , Tourraine  , 
Alface  , Charolois  , Roufllllon  , 
Picardie  , Bourbon  , Poitou  , Ar- 
tois & Provence.  Le  premier . qui 
eft  Roi  d'armes,  fe  nomme  Mont- 
Joie  S.  Denis  ; il  met  une  cou- 
jronne  royale  fur  Tes  fteurs.de  lys. 
Le  Roi  & les  Hérauts  d’armes  font 
revêtus  au.s,cétémcuiies  de  leurs 


I cottes  d’armes  de  velours  violet 
cramoili , chargées  devant  & der- 
I riere  de  trois  fleurs  de  lys  d’or  , 
|lfe  autant  fur  chaque  manche,  ou. 
le  nom  de  ■ leur  Province  eft  écrit. 
Ils  portent  une  toque  de  velours 
noir  , ornée  d’un  cordon  d'or  , &: 
ont  des  brodequins  pour  les  céré- 
monies de  paix  , & des  bottes 
pour  celles  de  guerre.  Aux  pompes 
de  deuil  ils  portent  une  longue 
tobe  de 'deuil  traînante. 

Les  Hérauts  ont  , comme  les- 
Rois  d’armes  , leurs  cottes  de  ve- 
lours violet , à ia  réferve  que  la 
broderie  n’cft  pas  fl  riche.  Ils 
portoient  fur  les  manches  le  nom 
& les  armes  de  la  Pro.  nce  dont 
ils  avoient.  le  titre.  On  appelloit 
plaques  ces  cottes  d'armes  , qui 
croient  particulières  aitx  Hérauts  , 
Sc  tuniques  celles  qui  appanenoient 
aux  Rois  d’armes.  Ils  portent  en- 
core un  bâton  appellé  caducée  , 
qui  n’a  ni  fleurs  de  lys  , ni  cou- 
ronne au  bout , & qui  eft  feule- 
ment de  véloiirs  violet , femé  de 
fleurs  de  lys  d’or. 

Il  y a auffi  un  Héraut  des  or- 
dres du  Roi , qui  porte  une  cotte 
d’armes  de  velours  violet  , femé 
de  fleurs  de  lys  & de  flammes 
en  broderie  d’or  , avec  les  armes 
8c  les  colliers  devant  & derrière. 
Il  porte  aulli  la  croix  de  l’Ordre  » 
pendue  à un  cordon  de  foie  noi- 
re en  écharpe. 

Ce  mot  à' Héraut  vient  de  PAN 
lemand  Herald  , qui  veut  dire  , 
Gendarme  : d’autres  le  dérivent 
d’un  vieux  mot  François  harou 
ou  hara  , dont  on  fe  fervoit  pour 
un  défi  • pour  une  nouvelle  8t 
bruit  de  guerre  , pour  une  femon- 
ce  publique  & un  ban  , où  tout  le 
Peuple  accouroit  , parce  que  les 
Hérauts  étoient  les  trompettes  & 
clairons  qui  publioient  par  tout  Iq 
le«  viâuûes  dt  toâilief 


ïtî  plus  mémorables  : H’ofi  vient 
•jue  Ducange  dit  qu’on  Fa  appelié 
autrefois  Clarigarvis , auflî-bicn 
que  Heraldus.  Voyez  le  HÉRAUT 
D’ARMES  , imprimé  à Paris  en 
idio,  & la  SCIENCE  HEEAL 
DIQUE  de  la  Colomhiere. 

Il  y a audi  en  Angleterre  trois 
Rois  d’armes  , qui  ont  chacun  un 
nom  particulier  , & fix  Hérauts. 
Les  Rois  d’armes  font  Carter,  Roi 
d’armes  d’Angleterre, créé  par  Hen- 
ri V.  le  Clarencîeux  par  Edouard 
IV.  le  Norroy,  dont  l’origine  nous 
eft  inconnue.  Les  Hérauts  d’ar- 
mes font  les  Hérauts  de  WinJ- 
for  & de  Chefier  , créés  par 
Edouard  III.  de  Sommtrfct , par 
Henri  VIII.  à'Yorch  & de  Lan- 
eajlre  , par  les  Enfans  d’Edouard 
III.  L’origine  du  Héraut  de  Ri- 
ehtmont  elt  aufli  inconnue. 

• HERCOTECTONIQUE  , 
ferme  do  fortification  : partie  de 
l’architedture  militaire  , qui  cn- 
iêigne  à travailler  à la  défenfe  & 
it  la  munition.  Ce  mot  vient  du 
Grec  vx»  , arceo , & de 

firuo  , conftruire.  * 

HERISSER  , terme  de  maçon- 
nerie. Hérilfer  un  mur  , c’cU  le  re- 
crépir , le  recouvrir  de  mortier  ou 
de  plâtre. 

• HERISSON  , terme  de  mé- 
chanique  : C’eft  ainfi  qu’on  nom- 
me quelquefois  le  rouet  d’un  mou- 
Un  , ou  d’une  autre  machine  , à 
caufe  qu’il  eR  hériflé  en  dedans. 

HERISSON  , eft  une  barrière 
faite  d’une  feule  poutre  , armée  de 
quantité  de  pointes  de  fer , Sc  qui 
par  fon  milieu  eft  portée  & ba- 
lancée fur  un  pivot , autour  du- 
quel elle  tourne  , félon  les  nécef- 
fités  d’ouvrir  & Je  fermer  le  paf- 

HERISSON  foudroyant C’eft 
ita  morceau  d’^rtiftce  qui  eft  bé? 


rillé  de  pointes  par  le  dehors  , & 
chargé  de  compofition  par  le  de- 
dans. Il  fert  dans  des  breches  & 
des  rttranchemens. 

HEROÏNE,  fe  dit  des  fem- 
mes diftinguées  par  leur  courage 
& leur  vertu. 

HEROS.  Les  Anciens  don- 
noient  ce  nom  aux  hommes  fa- 
meux , qu’ils  nommoient  autre- 
ment demi-Dieux  , parce  que  l’o- 
pinion . commune  étoit  que  leurs 
grandes  aiftions  les  élevoient  au 
Ciel  après  leur  mort.  Il  y en  avoit 
de  deux  fortes  , les  uns  de  race  • 
mortelle  ; les  autres  qu’on  croyoit 
venus  du  commerce  de  quelque 
Dieu  ou  de  quelque  Déeflè  avec 
l’efpece  humaine. 

Aujourd’hni  le  nom  de  Héros 
lignifie  un  homme  diftingué  pat 
des  vertus  & des  allions  extraor- 
dinaires , ou  par  des  vertus  Sc  des 
actions  militaires. 

HERPES  , terme  de  marine  , 
font  des  pièces  de  bois  taillées  en 
baluftres  , (jui  forment  la  partie 
fupérieure  de  l’éperon  , & qui  fe 
répondent  l’une  à l’autre  par  des 
jouteraux.  Il  y a aufli  les  quatre 
kerpes  du  plat-bord  qui  terminent 
la  belle  , deux  â ftribord  , deux 
à bas-bord.  O 

HERSE  , eft  une  pone  à treil* 
lis  ou  barreaux  , qui  fe  met  au- 
defllis  d’une  porte  de  Ville  , & 
qui  eft  fu'pendue  à une  corde  » 
qu’on  lâche  pour  fe  garantir  de 
quelque  furprife  , & des  effets  du 
pétard.  L’ufage  de  la  herfe  eft  fort 
ancien  , & étoit  connu  des  Ro- 
mains. 

HERSE  de  poulie  , ou  Etrope. 
Voyez  ETROPE. 

• HERSES  d’affût  fur  les  vaif. 
féaux  ; Ce  font  des  herfes  avec 
des  maniérés  d’anneaux  concaves 
appellés  delois  ou  coffes  , Sc  cet 
kerfes  font  pofées  au  bout  du  dei^ 
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riere  du  fond  de  l’afHjc  d’un  ca- 
non , uii  Ton  accroche  les  pa- 
lans. 

- UERSILIERES  ; C’eft  un 
terme  qui  fîgnifîe  des  pièces  de 
bois^courbes  qu’on  mec  aux  boucs 
des  plats-bords  d'un  navire  , ou 
d’un  bateau  « qui  font  fur  l’avant 
& fur  Tarriere  pouf  les  fermer. 

H £ R S I L L O N $ , font  des 
planches  remplies  de  pointes  de 
clous  , que  l’ennemi  jette  fur  la 
brecbe  pour  en  empêcher  le  paf- 
fage. 

• HETMAN  , & par  corrup- 
tion Atteman  , mot  d’origine  Al- 
lemande • qui  fignifie  chef  de  trou- 
pe. En  Pologne  , le  Grand  Géné- 
ral s’appelle  Httman  widki , & 
le  fécond  Général  Httman  polny. 
Le  Chef  ou  Général  des  Cofaques 
prend  aufli  ce  titre  , & reçoit  en 
cette  qualité  l’invelliture  des  Sou- 
verains de  Ruffie. 

H E ü , eft  un  bâtiment  qui  eft 
plat  de  varangue,  & tire  peu  d’eau. 
Il  n’a  qu’un  mât , & le  fommet  de 
ce  mât  jette  en  faillie  du  côté  de 
la  pompe  une  longue  pièce  de  bois, 
appellée  la  corme  : cette  corne  & 
le  mât  n’ont  qu’une  même  voile  , 
qui  court  de  haut  en  las  de  l’un  à 
l’autre.  Ce  même  mât  porte  une 
vergue  de  foule , & efPfoutenu  par 
lin  gros  étai , qui  porte  aufli  une 
voile. 

• HEURT  , terme  de  maçon- 
nerie , qui  fc  dit  de  l’endroit  le 
plus  élevé  d’une  rue  ou  d’un  pont 
de  pierre  , d’où  l’on  commence  à 
donner  de  la  pente  des  deux  côtés 
pour  l’écoulement  des  eaux. 

HEURT  EQUINS  : Ce  font 
deux  morceaux  de  fer  battu  , qui 
rcflèmblent  un  peu  au  heurtoir , & 
qui  fe  placent  fur  l’eflieu  d’aflïlit  ï 
Textrémité  de  la  fiifée  , à fon  plus 
gros  bout  en  dedans. 

' ^EURTOIR  , eft  un  morceau 


de  fer  batpi  > comme  utie  groflb, 
cheville  à tête  percée',  qui  s’en- 
fonce.dans  l’épaiflcur  du  flafque 
du  bois  d’un  aflùr  à canon  , & qui 
fourient  la  fur -bande  de  fer  qui 
couvre  le  toqrillon  de  la  pièce. 

On  appelle  encore  heurtoir  une 
piece  de  bois  de  trois  pieds  de\ 
longueur  , fur  neuf  à .dix  pouces 
en  quarré , qui  fe  place  au  pie^ 
de  l’épaulement  d'une  batterie  au- 
devant  des  plates-formes. 

• HEXAEDRE  , eft  un  folide- 
renfermé  par  fix  quarrés  égaux  : 
ainfl  un  hexàedre  , ou  un  cube  , 
eft  la  même  chofe. 

HEXAGONE  , eft  une  figure 
ou  un  polygone  compris  par  fix’ 
côtés  égaux  , qui  forment  fix  an- 
gles qui  font  aufli  égaux  , & qui 
font  capables  chacun  d’un  baftion 
régulier. 

• Chaque  angle  de  Vhexagone 
eft  de  foixante  degrés  : d’où  il  fuit 
que  pour  décrire  cette  figure  , un 
côté  étant  donné  , il  fuffit  de  for- 

' mer  fur  ce  côté  un  triangle  équi- 
' latéral , dont  le  fommet  eft  le  cen- 
tre de  Vhexagone  , & du  cercle 
dans  lequel  il  eft  inferit  , & de 
I porter  ce  même  côté  fix  fois  fur 
la  circonférence  du  même  cercle. 
L'hexagone  eft  employé  quelque- 
fois pour  les  grandes  Citadelles  Sc 
pour  les  moyennes  Places.  C’efl 
aufli  la  figure  que  les  Auteurs  ont 
coutume  de  prendre  pour  rendre 
raifon  de  leurs  conftruftions. 

* HEYDUC  , Soldat  Hongrois 
à pied  , armé  d’un  fabre  St.  d’une 
petite  hache.  Il  porte  un  bonnet 
garni  de  plumes , & un  habit  de 
livréfi  du  Prince  qu’il  fert.  Le  mut 
eft  Hongrois  : on  en  voit  i Paris 
au  fervice  des  Princes  & grands 
Seigneurs. 

* H I E ! G’eff  le  nom  d’un 
billot  de  bois  qui  fert  à enfoncer 

des  pavés  ou  des  pilotis , Si  qui 
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k nomme  aiiflî  Demoifeilc,  dans  le 
fécond  de  ces  deux  ul'ages  , 8i 
JliJou:on  dans  le  premier. 

• HIEMENT  , cft  l’adion  de 
la  liie. 

HIEMENT  ; Ceft  aulTi  un  ter- 
me de  Charpentier , qui  fe  dit  du 
mouvement  involontaire  d’un  af- 
fcmblage  de  pièces  de  bois  , que 
caufe  quelque  violent  t.Tort  des 
vents  I ou  le  branle  des  cloches 
& des  vagues.  C'ell  auïïi  le  bruit 
que  fait  une  machine  en  élevant 
un  pefànt  fardeau. 

•HIER  : C’tft  enfoncer  le 
pavé  avec  la  hie. 

• HIEROGLYPHES  : Ce  font 
des  figures  d’hommes , d’animaux, 
de  car.^.deres  , gravées  fur  des 
obéiifqucs  , par  lcrquclles  les  i^yp- 
tiens  exprimoient  les  maximes  de 
leur  Religion  & de  leur  Philofo- 
phie. 

HILOIRES,  terme  de  marine  : 
Ce  font  des  pièces  de  bois  lon- 
gues 8c  arrondies  qui  bornent  & 
foutiennent  les  écoutilles  & les 
cailles- bonis  , comme  les  bordu- 
res d'un  chaflis. 

HINGUET,  ou  Ginguet. 
Voyer  GINGUET. 

• HIPPODROME  : Lieu  où  , 
fuivant  la  lignification  du  nom 
Grec  , on  fait  des  courfes  de  che- 
vaux. L'hippodrome  de  Conftanti- 
nople  étoit  célébré  , & fiibfifle  en- 
core. 

> HISSER  : C’eft  haufler  quelque 
chofe  , ou  l'éléver.  On  dit  : Hijfe 
la  grande  vergue  : hiffe  la  vergue 
de  mifenc.  Hijjer  en  douceur,  c’eft 
biffer  lentement  & doucement. 
Hiffe;  c’eft  ainfi  que  POfficier  coiii- 
mande  pour  faire  biffer  quelque 
chofe.  Hiffe  de  force  , c’eft  ainfi 
que  l’Officier  commande  en  ré- 
pétant le  commandement , pour 
faire  entendre  qu’il  faut  biffer 
promptement.  11  <Ùt>  par  exem-', 
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pie  : biffe  ie  grand  hunier  , hiffe  ; 
hiffe  de  la  caliorne  , biffe  : & ainfî 
des  autres  choies  qu’il  faut  biffer  » 
en  nommant  la  manœuvre  fur  la- 
quelle les  Matelots  doivent  biffer. 

HIVERNER  : C’eft, en  terme 
de  marine  , pafftr  l’hiver  dans  un 
port. 

• HOCHES  , ou  Coches  ; En» 
taillures  qu’on  fait  fur  quelque  cho- 
fe pour  marquer  la  largeur  des 
murs , fur  les  pièces  de  bois  que' 
Ion  a fcellées  pour  tendre  les  li- 
gnes. 

-•HOCHEBOS  : Sorte  de  Sol- 
dats anciens  , ainfi  nommés  par- 
ce qu’ils  rcmiioicnt  la  pique.  Il  a 
aufli  fignifîé  la  pique  même  , & 
une  forte  de  barque. 

• HOIRIN  : C’eft  le  nom  que 
l’on  donne  au  bois  qu’on  laiflè  flot- 
ter fur  l’eau  pour  faire  connoitre 
où  l’ancre  cft  mouillée.  On  le 
nomme  aufli  bouée  , ou  balife. 

HOLA  : On  crie  ainfi  fur  mer, 
lorfqu’on  veut  parler  à un  vaifièau 
qu’on  rencontre  en  mer , ou  dans 
quelque  rade.  On  dit  hoLl  fort 
lenteirrent,  en  prononçant  l’/i.  Ho- 
là ho  : ces  deux  terntes  font  ufi- 
tés  à la  mer  pour  appcller  quel- 
qu’un, comme  celui  de  bd  cft  ufité 
fur  terre.  On  dit  : Ho , du  foleil 
royal , ho,  de  la  chaloupe,  hold  » 
en  prononçant  fort  lentement. 

HOMME  , bon  homme  fur  mer, 
eft  un  bon  Matelot , un  bon  hom- 
,me  de  mer.  L’Ifle  de  Rhé  & rifle 
d’OIéron  fournifiènt  de  bons  hom- 
mes. 

• HOMME  tfsrrafs , en  terme 
de  guerre , étoit  un  Gentilhomme 
qui  combattoit  à cheval , armé  de 
toutes  pièces  , dans  les  anciennes 
, compagnies  d’Ordonnancc.  Autre- 
fois-chaque  homme  d'armes  avait, 
outre  fes  Valets  , depx, Cavaliers 
pôur  le  fervir , arm^  l’un  d’une, 
arbalète  , l’autre  d’un  arc  ou  d’une 
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hache  ; de  forte  que  cent  Hommes 
d'armes  faifoient  au  moins  trois 
çens  chevaux.  C’étoit  une  forte  de 
Cavalerie  Françoife  qui  a été  de- 
puis le  règne  de  Louis  XI.  jufqu’à 
celui  d'Henri  II.  armée  de  halle- 
ret  avec  plaftron , de  cuiraflè  avec 
les  tacelles , de  gorgerin  , de  gri- 
ves entières  , & qui  étoit  montée 
ûir  des  chevaux  bardés  • & capa- 
raçonnés avec  la  crinière  & le 
çhanfrain.  Cette  Cavalerie  avoit 
pour  armes  olTenfives  , I’é[>ée  d’ar- 
mes au  côté  • l’eftoc  à l’un  des  jets 
de  l’arc  ou  de  la  felle  , la  made 
de  l’autre  , avec  une  longue  & 
grofle  lance  à la  main.  Charles 
VII.  avoit  commencé  i réduire 
la  Noblefle  Françoife  en  Corps  de 
troupes  réglées  de  Cavalerie.  Il 
en  compofa  quinze  cens  Hommes 
d'armes  , ou  Archers  , dont  les 
compagnies  plus  ou  moins  fortes 
furent  diftribuées  aux  Princes  , & 
aux  plus  espérimetités  Capitaines 
du  Royaume.  L'Homme  d'armes 
avoit  à fa  fuite  quatre  chevaux  , 
donc  deux  étoient  de  fervice  « & 
des  deux  autres , l’un  étoit  Som- 
mier  & l’autre,  Valet , appellé  Coit- 
tillier.  Le  Gendre  & Gaia , Trahi 
des  Armes  , L.  14.  & Faucher , 
1.  a.  c.  I . de  fon  Trahi  de  la  Mi- 
lice 6*  des  Armes- 

HOMMES  Marins  : Ce  font 
des  hommes  qu’on  prétend  qui  fe 
trouvent  dans  la  mer  , au(Ii-bien 
que  des  femmes  ; de  quoi  l’on  rap- 
porte diverfes  hiftoires  anciennes, 
mais  il  n’y  en  a pas  de  nouvelles. 

HONNEUR  : faire  honneur  à 
quelque  chofe  , comme  à une  pointe 
de  terre  , ou  â une  roche  : C’eft  , 
en  terme  de  marine  , ne  la  pas 
trop  approcher  en  paflànt  avec-un 
vaifleau. 

HONNEURS  militaires.  Dans 
tous  les  tems  on  les  a rendus  aux’ 
SoûvCrâîn's’fic  'âux  Généraux  d’ar- 
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mées.  Pour  un  Maréchal  deFran-^ 
ce  on  prend  les  armes  , & l’on 
bat  aux  champs  ; pour  un  Lieute- 
nant général  on  prend  les  armes , 
& l’on  rappelle  ; pour  le  Maré- 
chal de  camp  on  prend  les  ar- 
mes , & le  Tambour  prêt  à battre  : 
pour  le  Brigadier  on  prend  les  ar- 
mes : pour  le  Colonel  on  fe  met 
en  haie  , les  armes  entre  les  jam- 
bes ; cela  s’entend  pour  les  Offi- 
ciers de  jour.  * 

Aucune  Ordonnance  n’a  fixé  les 
honneurs  pour  la  Cavalerie.  Ils 
confiftent  à mettre  l’épée  à la 
main  , & à former  la  marche. 

Les  Officiers  , tant  de  Cavalerie 
que  d’infanterie , doivent  obferver 
en  faifant  prendre  les  armes  à leur 
troupe  , de  lui  faire  toujours  faire 
face  à l’ennemi , quand  elle  devroic 
tourner  le  dos  à l’Officier  général. 

* Les  Officiers  de  garde , foit 
dans  une  Place  , foit  chez  les  Of- 
ficiers généraux  ,ou  dans  un  polie 
autour  de  l’armée , ne  doivent  ja- 
mais faluer  de  l’efponton  , ni  les 
Soldats  mettre  la  bayonnette  au 
bout  du  fufil.  Lorfque  le  S.  Sa- 
crement pâlie  h portée  d’un  polie  , 
les  Officiers  & Soldats  prennent 
les  armes  , mettant  le  genou  droit 
en  terre  , le  chapeau  fur  la  garde 
de  l’épée  , prélentant  les  armes 
fans  bayonnette  , & le  Tambour 
bat  aux  champs.  Si  c’ell  une  Pro- 
celEon  de  la  Sainte  Vierge  , ou 
des  Saints  , l’Officier  fait  prendre 
les  armes  pour  la  fureté  du  polie. 
On  ne  bat  aux  champs  que  dans 
le  cas  ou  il  y aurait  un  détache- 
’ment  commandé  pour  cette  céré- 
‘monie  : on  n’y  bat  que  lorfque  le 
'S.  Sacrement  paflè  vis-à-vis  le  pof- 
te.  Les  honneurs  n’ont  lieu  pour 
qui  que  ce  foit  des.affillans. 

La  garde  du  Roi  tirée  du  Corps 
des  Gardes  - Frânçojfe/t  ,.nc  fort 
Jamais  du  corps  de  garde  , qui  ne 
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ÿrend  les  armes  que  pour  S.  M. 
ou  pour  la  Reine.  Lorlqu'eile  elt 
fous  les  armes  , on  appelle  pour 
Mgr.  le  Dauphin  , pour  les  Enfans 
de  France',  & pour  le  Colonel. 
S,  M.  étant  préfente  , on  ne  bat 
au.'t  champs  que  pour  Elle  & la 
Reine.  Tout  corps  de  garde  du 
régiment  des  Gardcs-Françoifes  , 
hors  celui  des  maifbns  de  S.  M. 
& de  la  Reine  , prend  les  armes 
pour  les  Enfans  de  France  & pour 
le  Colonel.  Lorfque  les  Princes  du 
Sang  , ou  Légitimés  de  France  , 
fe  viütent , ou  que  les  Maréchaux 
de  France  vont  chez  les  Princes  , 
ou  bien  qu’ils  fe  vifitent , les  Gar- 
des qu’ils  ont  prennent  les  armes, & 
les  Tambours  battent  aux  champs  : 
fi  leur  garde  , ainlî  que  que  celle 
du  Général  de  l’armée  , elt  tirée 
des  Gardes  - Frijnçoifes  , elle  ne 
prend  les  armes  que  pour  celui 
qu’elle  garde. 

Les  Gardes  des  Lieutenans  gé- 
néraux & Maréchaux  de  camp  pren- 
nent les  armes  pour  les  Princes 
du  Sang  & pour  les  Princes  légi- 
timés , les  Maréchaux  de  France 
qui  vont  les  voir  chez  eux  , ou 
qui  paflcnt  devant  leur  maifon  , & 
pour  le  Lieutenant  général  & Ma- 
réchal  de  camp  qu’elles  gardent. 
Les  Tambours  battent  aux  champs, 
appellent , ou  ne  battent  point  , 
fiiivant  le  grade  de  celui  pour  qui 
ils  prennent  les  armes.  Les  gar- 
des de  Brigadiers  ne  paroiflènt 
pour  perfonne  ; elles  fe  mettent 
en  haie  fans  armes  pour  leur  Bri- 
gadier, quand  il  entre  chez  lui  ,ou 
qu’il  en  fort. 

Lorfqu’un  Gouverneur,  ou  Lieu- 
tenant général  de  Province  , paf- 
fcnt  aux  portes,  ou  devant  le  cotps 
de  garde  d’une  Place  de  fon  Gou- 
vernement , les  Officiers  Sc  Sol- 
dats lui  rendent  les  hormeurs  dûs 
«U  grade  qu’il  a dans  les  croupes  : 
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quanti  il  n’en  a (>oint , il  eft  traité 
comme  un  Lieutenant  général  en 
fervice.  Lorfqu’un  Commandant 
de  Place  , ou  Lieutenant  de  Roi , 
paflè  devant  un  corps  de  garde  , 
les  Officiers  8c  Soldats  fe  mettent 
en  haie  fans  armes  , pour  faire 
voir  qu'ils  font  à leur  devoir  : s’il 
eft  Officier  général  , ils  lui  ren- 
dent les  honneurs  qui  font  dûs  k 
fon  grade. 

Les  Officiers  de  garde , foit  dans 
une  Place  de  guerre  , ou  dans  un 
quartier , fe  mettent  à la  tête  de 
leur  garde  en  haie  , & les  Sol- 
dats portent  leurs  armes , pour  un 
.Maréchal  de  France  , pour  un 
Lieutenant  général , & pour  un 
Maréchal  de  camp.  Ils  fe  mettent 
en  baie  fans  armes  pour  un  Bri- 
gadier , s’il  commande  en  chef 
dans  la  Province  ; autrement  ils 
ne  fortent  point  pour  lui  , non 
plus  que  pour  les  Commandant 
d’infanterie  qui  font  mis  dans  les 
Places.  Les  Tambours  de  garde 
battent  aux  champs  pour  les  Ma- 
réchaux de  France  ; ils  appellent 
pour  les  Lieutenans  généraux  : ils 
ont  la  caillé  au  cou  , fans  battre  , 
pour  les  Maréchaux  de  camp. 

Les  gardes  des  Officiers  géné- 
raux ne  fe  mettent  en  haie  que 
dans  les  occafions  où  le  terrein 
ne  permet  pas  qu’elles  foient  en 
bataille  : en  ce  cas  l’Enfcignc  fc 
place  avec  fon  drapeau  un  pas  en 
avant  du  centre.  Dans  un  porte 
retranché  , le  Soldat  rerte  fur  le 
terrein  qu’il  doit  occuper  en  cas 
d’attaque. 

En  campagne  , on  ne  rend  pat 
d'honneur  après  la  retraite  ni  avant 
I la  garde  battue  ; 8c  en  garnifun  , 
lorfqu’ii  ne  fait  pas  alTcz  de  jour 
l>our  reconnoître  fans  fallot.  Le  ca- 
raèlete  /upérieur  efface  l’inférieur 
par  fa  préfcnce. 

Les  Officiers  Sc  Soldats  de  pi- 
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quel  ibrtcnt  fans  arme*  pour  les 
Pfficiers  généraux  de  jour,  & pour 
ks  Dircaeurs  , Majors  St  Inipec- 
teurs  généraux , afin  qu'ils  puiflent 
ioir  fi  le  nombre  commandé  s’y 
Irouve.  Le  Piquet  des  Gardes 
Fiançüifcs  ne  fort  que  pour  le  Gé- 
néral. 

Lorfque  les  Princes  du  Sa^  , 
ou  Légitimés  de  France  , lé  Gé- 
néral d’armée  ou  les  Maréchaux  de 
France  , paflènt  le  long  de  la  li- 
gne , les  Soldats  qui  font  dans  le 
camp  de  leur  régiment , doivent 
paroître  en  vefte  & en  bonnet 
dans  les  grandes  rues  à hauteur 
Ides  premières  tentes  ; fans  débor- 
der le  front  de  bandiere  : les  Ser- 
gens  paroiflënt  en  habit  & avec 
deur  chapeau. 

Les  Tambours  de  la  tête  du 
camp  ne  battent  jamais  qu’aux 
champs  ; ils  y battent  pour  les 
princes  du  Sang  & Légitimés  de 
France  , les  Maréchaux  de  France, 
& le  Commaridant  de  l’armée , 
ou  Corps  de  troupes.  Alors  les 

{[ardes  des  têtes  du  camp  prennent 
es  armes  ; elles  les  prennent  en- 
èore  pour  les  Lici.renans  géné- 
raux , & Maréchaux  de  camp  , 
mais  les  Tambours  ne  battent  pas. 

Celles  des  Gardes -Françoifes 
ne  fortent  que  pour  ceux  qui  ont 
une  garde  avec  un  drapeau  du  ré- 
giment , & pour  le  Général  : alors 
les  Tambours  battent  aux  champs. 
Les  gardes  de  portes  autour  de 
Tarmée  prennent  les  armes  dès 
qu’elles  voient  quatre  ou  cinq  per- 
Ibnoes  venir  à elles , celui  qui 
commande  le  porte  les  envoie  re- 
connoître  : fi  ce  font  des  Officiers 
généraux  , les  Soldats  portent  leurs 
armes , les  Tambours  battent  aux 
champs  pour  les  Princes  du  Sang 
& Légitimés  de  France  , & pour 
les  Maréchaux  de  France  ; ils  ap- 
pellent pour  les  Lieutenans  géné- 
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raux.  Ils  ne  battent  point  pour  leS 
Maréchaux  de  camp  ; les  Soldats 
fe  repofent  fur  leurs  armes , l’Offi- 
cier à la  tête  ayant  l'efptmton  près 
de  lui,  pour  les  Brigadiers;  ils  ref- 
tent  à leurs  armes  » qui  (bnij  à ter- 
re , ou  fur  le  parapet  du  retranche- 
ment pour  un  Colonel , & l’Offi- 
cier fe  tient  près  d’eux  pour  ten- 
dre compte  du  porte. 

Il  faut  que  le  Brigadier  & le 
Colonel  foient  de  piquet , pour 
qu’il  leur  foit  rendu  çompte , ou 
décerné  des  honneurf  dans  uii 
porte:  ceux  de  la  Cavalerie  n’ont 
aucun  droit  fur  les  portes  d’In* 
fanterie  , non  plus  que  ceux  d’In- 
famerie  fur  ks  portes  de  Cava- 
krie. 

Les  Enfans  de  France  vifitant 
tes  portes  du  régiment  des  Gardes^ 
Françoifes  , ks  T'ambours  battent 
aux  champs  ; ils  appellent  pour  les 
Princes  du  Sang , & Légitimés  de 
France  , & pour  le  Général  , foit 
qu’il  foit  Maréchal  de  France , ou 
Lieutenant  général.  Les  Officiers 
fubalternes  prennent  l'efponion 
pour  un  Maréchal  de  camp  , com- 
mandant en  chef , mais  les  Tam- 
bours n’appellent  point.  Un  Lieu- 
tenant général , non  comman- 
dant en  chef,  pafiànt  dans  les  pof» 
tes  de  ce  riment , les  Officiers 
fubaliernes  prennent  l’cfponton  : 
ils  ne  le  prennent  point  pour  un 
Maréchal  de  camp  : les  Soldais 
feulement  portent  les  armes  , &;  * 
les  Sergens  prennent  leur  hallebar- 
de. Un  Brigadier  de  jour  vifitant 
leurs  portes  , s’il  n’y  a qu’un  Scr-i 
geni , il  prend  fa  hallebarde  , & 
fait  mettre  fes  Soldats  en  haie  re- 
pofés  fur  leurs  armes  ; lorfqu'il  y a 
un  Officier , il  fe  met  à la  tête,  fon 
efponton  près  de  lui.  Foyff  en- 
core fur  les  honneurs  milicaires  , 
SALUT. 

• HONNEURS  FUNEBRES. 
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X^uoiqtic  les  honneurs  faneires  ne 
foiem  point  feglés  par  les  Or- 
donnances I nl^anmoins  les  Coin- 
mandâns  des  Places  l'une  dans 
l’ufage  d’en  faire  rendre  aux  Mi- 
litaires lors  de  leur  décès  , un 
Officier  du  même  grade  <^uc  lé  dé- 
funt , ÜL  à fun  défaut , celui  d'un 
grade  inférieur  qui  en  approche 
le  plus,  marche  à la  tête  des  trou- 
pes commandées  , elles  de  met- 
tent en  bataille  à gauche  & à droi-  ] 
te  de  ia  potte  par  où  le  corps  doit 
fortir  : lors  du  départ  du  convoi  , 
elles  marchent  en  colonne  renver- 
fée  • elles  bordent  la  rue  à droite 
&.  à gauche  , en  forte  que  la  tête 
des  deux  lignes  fuit  toujours  à hau- 
teur du  cercueil,  fur  lequel  on 
met  l’épée  de  l'Officier  décédé , 
avec  le  fourreau  en  fautoir  , Ton 
hauflè-col  fur  le  point  où  l’épée  & 
le  fourreau  fe  croifent , Sc  fur-tout 
les  cordons  & croix  des  Ordres 
dont  il  étoii. 

Les  cailTes  & tymballes  doivent 
cire  couvertes  de  drap  noir.  On 
met  des  lourdinesaux  Trompettes. 
Les  troupes  portent  les  armes  ren- 
verfées  fous  le  bras  gauche.  Elles 
font  cinq  décharges  de  moufqucte- 
rie  pour  les  Officiers  généraux  , 
trois  pour  ceux  de  grades  infé- 
.riturs.  Chaque  décharge  eft  précé- 
dée de  celle  de  l’artillerie  pour 
ceux  à qui  le  falut  eft  dû  fuivant 
les  rcgiemens.  On  fait  la  premiè- 
re après  que  le  convoi  clt  entré 
dans  l’Eglile  , lorfqu’on  pofe  le 
corps  fur  les  tréteaux  ; la  (cconde 
après  le  fervice  , quand  le  Clergé 
vient  ftire  les  dernières  prières 
autour  du  corps  ; la  troilteme  , 
quand  on  lève  le  cercueil  pour 
porter  le  mort  en  terre  ; la  qua- 
nieme  , quand  on  le  dcfccnd  dans 
la  foUè  ; la  dernierç  après  la  cé- 
rémonie. Toutes  ces  déchaînes  fe 
font  par  falves  , excepté  la  det- 
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nierè  , qu'on  fait  en  défilant  fur 
la  folle  , ou  devant  le  portail  de 
l’Eglife  , fi  le  corps  y clt  inhumé: 
on  retranche  les  deux  premières , 
quand  il  n’en  efi  dû  que  trois. 

Lorlqu’un  Maréchal  de  France 
meurt  dans  une  Place  de  guerre  p 
on  tire  un  coup  de  canon  de  rem- 
part d’heure  en  heure  depuis  ia 
mort  jufqu'à  l’enterrement  t Sc 
cinq  volées  au  dépan  du  convoi. 
On  fait  devant  le  portail  de  !’£• 
glife  cinq  déchairges  d'un  nombre 
d’autres  pièces  de  canon  qui  pré- 
cèdent le  convoi  : chaque  déchar- 
ge eit  fuivic  de  la  inoufqueterie 
de  la  garnifon.  Les  troupes  mar- 
chent dans  l’ordre  ci-dclfus  dit  , 
ayant  des  crêpes  à leurs  drupeauSt 
& étendards  : on  met  le  biten  de 
Maréchal  avec  l’épée  en  fautoir  fur 
le  cercueil.  L’Eut  - Major  8c  les 
Officiers  principaux  non  attachés 
au  Corps  des  troupes  , Aiivtnt  le 
corps  en  grand  deuil  ; les  Gardes 
l’environnent , portant  leurs  ar- 
mes renverfées  , & un  trepe  pat- 
dellùs  la  bandoulière. 

Pour  un  Lieutenant  général  oa 
un  Maréchal  de  camp  , on  fait  un 
détachement  de  toutes  les  troupes 
fans  drapeaux  ni  étendards , avec 
un  Officier  de  même  grade  à che- 
val h ia  tête. 

On  fait  pour  un  Brigadier  tm 
détachement  de  chaque  riment 
d’infanterie  , ou  de  Cavalerie  , 
fuivant  le  Corps  dont  il  étoii , ou 
foivant  ce  qui  fe  trouve  dans  U 
Place , s’il  n’y  en  a pas  de  fon 
Corps. 

Pour  un  Colonel , fon  régiment 
prend  les  armes  ; on  met  un  crê- 
pe à fon  drapeau.  Un  Lieutenant- 
Colonel  a fon  drapeau  , là  com- 
pagnie , Sc  moitié  du  régiment 
en  détachement.  On  donne  à uii 
Commandant  de  bataillon  fon  dra- 
I peau  , fil  compagnie  , & moitié 


l • 


•V. 


Digitized  by  Google 


( 


4i<J  HO 

de  Ton  bataillon  en  détachement  ; 
à un  Capitaine  cinquante  hom- 
mes ; à un  Lieutenant , Sons-Lieu- 
tenant ou  Enieigne  , trente  hom- 
mes ; à un  Sergent  ou  Maréclial 
des  Logis  quinze  hommes  ; à 
un  Caporal,  Anfpcflàde,  Brigadier 
ou  Sous-Brigadier , dix  hommes. 

Toute  la  garnifon  prend  les  ar- 
mes , fans  crêpe  aux  drapeaux  & 
aux  étendards  , pour  un  Gouver- 
neur ou  Lieutenant  général  de 
Province  , de  même  pour  tout 
autre  qui  a ordre  de  commander 
dans  la  Province  , & pour  un 
Gouverneur  de  Place.  Pour  un 
Lieutenant  de  Roi  , on  fait  un 
décachement  de  la  moitié  des  trou- 
pes. On  donne  au  Major  cent 
hommes  , à un  Aide-Major  cin- 
quante ; quand  ce  dernier  a uS 
brevet  pour  commander  en  Pab- 
fcnce  du  Major , on  le  traite  de 
même  que  lui.  Un  Capitaine  des 
Portes  a trente  hommes.  On  don- 
ne à un  Commiflaire  des  Guerres 
cent  hommes. Les  Infpefteurs  font 
traités  fuivant  le  grade  qu’ils  ont 
dans  l’Infanterie.  On  donne  à un 
Lieutenant  d’artillerie  cent  hom- 
mes ; à un  CommiBàire  ordinai- 
re , cinquante  ; aux  Gardes  - Ma- 
gafins  & Officiers- Pointeurs,  tren- 
te hommes.  Le  régiment  Royal 
Artillerie  les  fournit  , lorfqu’il  fe 
trouve  dans  une  Place  où  il  ne  fe 
trouveroit  pas  de  Cavaliers  de  la 
Maréchruffiée.  Le  Prévôt  ell  traité 
comme  un  Capitaine  de  Cavale- 
rie ; le  Lieutenant  des  Maréchaiffr 
fées  de  même  qu’un  Lieutenant  de 
Cavalerie  ; un  Exempt  comme  un 
Maréchal  des  Logis. 

Les  Cc.Tvnandans  des  Places 
font  rendre  les  honnturs  funtlres 
aux  Officiers  généraux  , quoiqu’ils 
ne  fôicr.t  pas  employés  , & aux 
Officiers  retirés  & autres  , quoi- 
qu’ils ne  loicnt  pas  à leurs  ordres. 
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L’épéo  que  portoit  ordinaiiemenf 
l’Officier  décédé  , appartient  au 
Major  de  la  Place  , Üi.  en  fon  ab- 
fence  à l’Aide-Major  : c'eft  une 
efptce  d’honoraire  en  reconnoif- 
fance  des  foins  qu’il  a de  faire  ren- 
dre les  honneurs  miluaii'es  lors  <le 
l’enterrement.  Le  Major  ne  peut 
éxiger  les  fabres  des  Officiers  Huf- 
fards , les  épées  des  Officiers  des 
régimens  Suillès,ni  celles  des  Offi- 
ciers qui  font  Voyageurs  ou  habi- 
tans  .Voyef  encore  fur  cet  article 
DEUIL  MILITAIRE,  & GLAIS 
MILITAIRE. 

HOPITAL.  II  y a dans  le 
Royaume  quatre-vingt  cinq  hopi-  ^ 
taux  militaires  du  Roi , qui  font 
fous  les  otdres  du  Miniftre  de  la 
guerre  , & érigés  en  faveur  des 
Soldats  malades.  Dans  chaque  kô~ 
pical,  il  y a un  Contrôleur,  un 
Médecin  , un  Chirurgien  Major  , 

& un  Entrepreneur  pour  le  foula- 
gement  des  troupes  de  Sa  Ma- 
jellé.  Voici  les  Villes  où  il  y a des 
hôpitaux  militaires  : dans  la  Picar- 
die , Calais  , Ardres  , Saint- 
Omer  , Aire  , Bethune , Saini-Ve- 
nant  & Arras  : dans  la  Flandre 
Françoife  , l’Ille  , Bouchain  , 
Douay  , Cambtay  , Eergues , Dun- 
kerque, Gravelines,  Saint- Amant  : 
dans  le  Hainault,  Valenciennes, 
le  Quénoy  , Condé,  Landrecy 
Maubeuge  , Avcfnes  , Philippe- 
ville  , Givet  : dans  la  Champagne, 
Charleville  , Rocroy  , Boiirbonne- 
les-Bains  ; danv  les  trois  Evêchés  , 
Metz  , Sedan,  Verdun  , Toul  , 
Thionvülc  , Marfal  , Montmédy  , 
Philifbourg  , Sarre-Louis.^  Long- 
wy  : en  Lorraine  , Nancy:  en  AI- 
face  , Strafbourg  , Betfort , Sche- 
lettat , Huninguc  , Neuf-Brifack  , . . 
Colmar  , Fort -Louis,  Landau: 
dans  le  Comté  de  Bourpogùie , 
Befançon  , Salins,  Dole  , Arbois  , 
Gray  , Poligny  , Orgelet,  Lons- 
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k'^Sauitier , Saint-Amour  i Pon-  ] 
talier , Ornans  , Baume  , Vezoul , ' 
Kozeroy  i en  üauphiné  , Greno- 
ble , Briançon  , Embrun  ; dans  la 
Provence  , Antibes,  Barceionetie  : 
dans  le  Languedoc  , Montpellier  , 
Saint-Hippolite  , Alais  , Saint- 
Sfprit  : dans  le  Rouflillon  , Per- 
pignan , Collioure  , Bellegarde  , 
Fort-deS'Bains , Prai-de-Mouillou, 
Ville- Franche  , Monilouis  : dans 
le  Bearn  & la  Bifcaye  , Bayonne  , 
Kavarreins,  Saint-Jean  de  l'ié-dc- 
port,  Bareiges  ; dans  le  pays  d’Au- 
nis  , la  Rochelle , Brouage  , Ille  de 
Ré,  Ifle  d’OIéron  : dans  la  Breta- 
gne , B elle- 1 lie. 

Outre  ces  hôpitaux  , qui  font 
fixes  ; une  armée  en  a qui  la  fui- 
vent , & d'autres  qui  font  dans  les 
Villes  de  la  frontière.  Ceux  des 
Villes  doivent  être  placés  dans  les 
lieux  les  plus  fains , fournis  de 
bons  Médecins  , Apothicaires  , & 
Chirurgiens  , de  bons  lus  8c  bons 
lUédicamens  C'eft  un  loin  parti- 
culier de  l’Intendant , qui  n’y  peut 
ètte  trop  attentif  à caufe  des  fri- 
ponneries , qui  n’y  font  que  trop 
fréquentes , Sc  cauient  la  pctiedes 
hommes. 

L'hMtal  qui  fuit  Tarmée  , eft 
plus  fourni  de  Chirurgiens  que 
Cde  Médecins  & d'Apothicaires.  Il 
doit  avoir  à fa  fuite  un  nombre  de 
charrettes, pour  porteries  unguens, 
charpies  & remedes.  Le  Chirur- 
gien Major  de  l’armée  eft  chargé 
' du  foin  d'un  certain  nombre  de 
premiers  appareils  , fuivaiu  ce  que 
le  Général  prévoit  qu’il  en  .pourra 
être  nécelTaire.  , . | 

L’entreptife  des  h^pitaun  fe  fait 
^>rdinîriteinent  par  tête.  Le  l’rincc 
naitc  de  la  fourniture  des  remè- 
des & de  la  nourriture  des  mala- 
des & ble/fés  I pour  un  certain  ar- 
gent par  jour.  Mais  comme  l’avi- 
dité du  gain  fait  toujouisp^ilèr  içs 
Tome  II, 
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Entrepreneurs  des  hôpitaux  par 
dcliiis  toutes  lés  conllderutions  de 
l’humunité  , il  eft  du  loin  de  l’In- 
tendant d’armée  de  veiller  avec 
une  grande  application  à ce  que  les 
malades  foient  bien  fervis.  Il  le 
doit  faire  de  tems  en  teins  par  fa 
préfcnce  , & continuellement  pur 
fes  Contiôleurs  & Commiflàires 
des  Guerres  , qu’il  croit  les  plus 
honnêtes  gens  , & qu’il  tient  tant 
aux  hôpitaux  des  Villes  ,qu'i  ceux 
de  l’année.  On  lé  fert  ordinaire- 
ment des  charriots  & des  cai/lons, 
qui  ont  porté  le  pain  à l’armée  , 
pour  renvoyer  fur  iceux  les  ma- 
lades ou  blellés  , qui  fe  rendcni 
pour  cct  effet  au  parc  des  vivreï. 

Il  eft  três-néceUhire  de  commet- 
tre à leur  conduite  des  gens  , au- 
tres que  les  Condufféurs  ordinai- 
res des  caillons , pour  veiller  à ce 
que  les  Charretiers  ne  traitent  du- 
rement, fouvent  mêrtie  n’abandon- 
nent lefdits  malades  ou  blellës  , 
principalement  lorfque  les  che- 
mins font  mauvais  , & qu’ils  fe 
croyent  trop  chargés.  Ceci  fe  pra- 
tique feulement  pour  l’ordinaire  de 
l’armée  ; car  pendant  les  lièges  , 
ou  après  les  batailles  , on  pourvoit 
au  tranfport  des  blclRs  par  des  voi- 
tures du  pays  où  l’on  lé  rrouve.  ‘ 

Voilà  ce  qui  regarde  le  foin  or- 
dinaire de  l'hôpital.  Il  y en  a ùh 
autre  plus  conlidérable  -,  c’eft  ce- 
lui qui  fuit  une  grande  aâion , où 
'il  eft  trés-ordinairc  qu’un  fcul 
jour  y fallc  conduire  huit  & dix 
mille  blelTés.  Ileft  prefque  impot- 
lîble  que  les  Chirurgiens  particu- 
liers des  Corps  dont  l’armée  eft 
cotnpoféc , & ceux  de  l'hôpital 
piiiffent  fournir  feulement  au  pro- 
mier  oppaieil. 

Il  eft  ptefque  impolTiblé  auHÎ 
que  l’on  ait  fur  le  champ  aUct  de 
voitures  pour  conduire  les  bleilî-y 
[ au5  hôpitaux  des  Villes.  Il  ta< 
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*ore  du  foin  de  riqjendant  & des 
Commiflàircs  des  guerres  , de  fai- 
re que  rien  ne  manque  à cet  égard, 
foit  pour  le  panfement , foit  pour 
le  tranfport , foit  pour  la  nourri- 
ture. Il  s’eft  vu  que  cette  impof- 
fibilité  a retardé  confidérablenient 
ou  meme  fait  perdre  le  fruit  du 
gain  d’une  bataille  , donnée  dans 
un  éloignement  fi  grand  des  hâ- 
fitaux  des  Villes  , qu’il  a fallu 
plufieurs  jours  pour  déblayer  le 
camp  defdits  bleflés  , qu’il  auroit 
été  trop  inhumain  d’abandonner 
dans  un  camp  fans  fecours. 

Les  friponneries  qui  fc  com- 
mettent dans  les  hôpitaux  , font 
infinies.  On  elt  à l’abri  des 
plus  préjudiciables  au  fervice  , 
quand  ceux  qui  font  prépofés  pour 
veiller  fur  les  Direfteurs  , font 
gens  d’une  probité  reconnue  & 
incorruptible. 

Les  principales  friponneries  re-  ] 
gardent  la  bonne  ou  mauvaife 
nourriture  , les  bons  ou  mauvais 
médicamens , le  peu  d’exaftitude 
à marquer  le  jour  précis  de  la 
mort  ou  de  la  fortie  du  Soldat  ; 
car  pour  le  jour  de  l’entrée , c’ell 
un  foin  que  le  Direfteur  n’a  garde 
de  négliger. 

Les  Prépofés  à veiller  fur  les 
hôpitaux  , s’ils  font  gens  de  pro- 
bité , peuvent  faire  éviter  au  Prin- 
ce une  grande  perte  d’hommes  , 
& épargner  beaucoup  d’argent. 
Mais  la  difficulté  eft  de  trouver  ces 
gens,  d’une  probit^  incorruptible  , 
^rce  qu’il  eft  plus  facile  aux  Di- 
refteurs  de  mettre  ces  gens -là 
dans  fes  intérêts  , d’autant  plus 
que  tout  . concourt  à tromper  le 
Prince  dans  les  hôpitaux  , parce 
que  le  gain  eft  journalier  , & de- 
vient prodigieux  à la  longue. 

‘ Jout  ce  que  peut  faire  un  Mi- 
Biftre  capable , c’eft  de  veiller  bien 
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exaétement  à l’obfervation  des  Orf 
donnances. 

Depuis  quelque  lems  les  fcepî- 
taux  de  l’armée  font  fuivis  d’un 
nombre.de  Recollets  pour  l’admi- 
niftration  du  fpiriiuel  aux  mala- 
des & aux  blefies  , & afin  qu’il  fe 
trouve  dans  le  camp  un-  plus  ^an4 
nombre  de  Mellès.  Ces* Religieux 
font  voiturés  & montés  aux  dé- 
-pens  du  Roi  , ont  des  charrettes 
pour  porter  les  ornemens  de  leurs 
chapelles  , & leurs  bagages. 

Leur  marche  eft  à la  tête  de 
fhâpital  , & leur  place  dans  le 
camp  eft  au  quartier  général  , ou 
dans  le  lieu  oü  l’on  a placé  l’kd- 
pital.  Dans  les  fiéges  ils  ont  un 
petit  étSbliflèment  à la  queue  de 
la  tranchée  , où  il  y en  a toujours 
quelques-uns  qui  fe  relèvent  cba^ 
que  jour  pour  y adminiftret  le  Sa- 
crement de  Pénitence,  Ils  ont  un 
Supérieur , comme  dans  un  Cou- 
vent enfsr.-né. 

Ceux  qui  font  employés  à la 
guérifon  des  malades  & blellés 
dans  l'hôpital  qui  fuit  l’armée  , 
font  le  Médecin  Major  de  l’ar- 
mée t les  Aides  - Majors  Chirur- 
giens , les  Sous  - Aides  - Majors 
Chirurgiens , les  Garçons  Chirur- 
giens , l’Apothicaire  Major  de 
l’armée , les  Garçons  Aputhicai^ 
res , les  Garçons  Apothicaires  ap- 
prentifs. 

HOPITAL  ambulant  ; C’eft 
l'hôpital  qui  fuit  l'armée. 

HOPITAL , dans  les  Villes  de 
^erre  eu  d la  faite  des  ' armées. 
Lorfqu’un  Soldat  eft  incommodé , 
les  Sergens  ne  doivent  pas  fouffitir 
qu’iF  le  devienne  encore  plus  pour 
le  fervice,  en  le  fatigtianr.  fl  arriv% 
que  d’une  petite  incommodité  il 
en  réfulte  une  plut  groflè  maladie. 
S’ils  s’apperçoivent  qtic  quelqu’un 
ait  le  moindre  mal  contagieux  , 
ü doit  ic  fepater  de  fes  camoia- 
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âes  ï & le  faire  traiter  prompte» 
ment.  Ils  ne  doivent  jamais  me- 
ner de  Suidât  à Vhôgital  de  leur 
chef  : ils  ne  peuvent  le  faire  tjue 
par  ordre  du  Chirurgien  Major  du  j 
régiment , & par  celui  de  leurs 
Officiers  , qui  fouvent , ( fi  c’eft 
i l’armée  , ) veulent  bien  les  faire  i 
foigner  dans  une  tente  féparée  à 
leurs  dépens  ; car  tout  Soldat  qui 
va  à l'hôpical , court  rifque  de  n'en 
plus  revenir,  foit  parce  qu’il  meurt, 
ibit  parce  qu’il  en  déferte.  Si 
néanmoins  on  eif  obligé  de  l’y 
mener  , il  faut  qu'il  y foit  con- 
duit par  un  Sergent  qui  ne  quitte 
pas  le  malade  qu’il  n’y  foir  placé. 
Sans  cette  attention  , les  Soldats 
expirent  dans  les  rues  fans  entrer 
dans  l’hâpital , faute  d’avoir  quel- 
qu’un entendu  avec  eux  pour  les 

Îr  faire  recevoir.  On  croit  qu’il 
uSit  de  donner  fimpicment  un 
billet  à un  pauvre  Soldat  qui  n'a 
pas  la  force  de  fe  porter  , lequel 
eft  quelquefois  rebuté  par  le  grand 
embarras  & la  mauvaife  humeur 
des  Infirmiers  ou  Diredlcurs  des 
hôpitaux.  Quand  ils,y  font,  on  ne 
peut  les  vimer  trop  néqueminent 
pour  les  foulager  , & leur  donner 
courage  , afin  qu’ils  foient  affec- 
tionnés à rejoindre  leurs  compa- 
l’nies. 

Un  bon  Officier  doit  vifiter  tout 
Solilat  de  fa  compagnie  qui  eit  à 
VhôpicaL , l’aider  , le  confoler , & 
l’encourager  ; fçavolt  s’il  cfl  bien 
foigné  , fi  les  alimens  & les  mé> 
dicamens  font  bons , s’il  n’en  man- 
que pas  , & fi  les  Direffeurs  des 
Iiopicdu» , Médecins  , Chirurgiens 
& Infirmiers  font  leur  devoir.  Ces 
foitts  charitables  d’un  Officier  lui 
attirent  infiniment  Pamitié  du  Sol- 
dat Si  celle  de  fes  Officiers  ftipé- 
tieurs  , auxquels  il  doit  rendre 
compte  de  ce  qu’il  n’a  pas  trouvé 
en  otdtc. 
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A plus  fone  raifon  , quand  lea 
Officiers  font  commandés  pour  la 
vifite  de  l'hôpital  , ils  font  obli- 
gés de  redoubler  d’attention  ; ainfl 
en  la  faifant  ils  doivent  écrire  fur 
un  contrôle , compagnie  par  com- 
pagnie , les  noms  des  Soldats  ma- 
lades , la  nature  de  leur  maladie  « 
goûter  le  bouillon  , le  pain  , le 
vin  I la  bieie , la  viande  , remar- 
quer fl  les  lits  & les  fallcs  font  pro- 
pres, afin  de  pouvoir  rendre  comp- 
te à leur  Commandant  par  un  détail  * 
exaff , Soldat  par  Soldat  , géné- 
ralement de  tout  ce  qui  fc  paflc  1 
l’hôpital. 

• Les  Soldats  atteints  des  ma- 
ladies vénériennes  , font  reçu* 
dans  tous  les  hôpitaux  Royaut 
faits  diftinffion  : ils  y font  trai- 
tés dan?  un  lieu  particulier  fan* 
aucune  rétribution  : les  linges  8t 
autres  effets  qu'on  leur  donne  $ 
ne  font  point  confondus  avec  Icf 
autres  ; on  les  leffivc  féparément'. 
On  ne  reçoit  aucun  Soldat  atteint 
da  maladie  incurable.  Le  Méde- 
cin ou  le  Chirurgien  , fuivant  I* 
nature  du  mal , leur  donne  feu- 
lement un  certificat  de  leur  état. 

Le  Contrôleur  de  l'hôpital , oit 
h fon  défaut  le  Direfteur  , tient 
un  régîftrc  paraphé  par  le  Com- 
miflàirc  des  guerres  , dans  lequel 
font  énoncés  les  noms  de  giierr* 
& de  famille  des  Soldats  qui  y ar- 
rivent , le  Jieu  de  leur  naiflànce  f 
& la  Ville  Ta  plus  prochaine  de  ca 
lieu. 

Les  billets  d’entrée  des  Soldat* 
doivent  être  fignés  de  celui  qüi 
commande  la  compagnie , Sc  vifés 
du  CommifTiire  des  guerres  , ôc 
en  fon  abfence  du  Major  de  la 
Place  : on  y doit  fpécifier  le  gradu 
du  Malade  , à peine  pour  le  D:« 
refteur  de  radiation  des  journées  J 
elles  lui  font  néanmoins  payée* 

1 par  l’Officier  qui  a omis  oa  enan- 
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gé  les  qualités.  Ces  billets  font 
conçus  en  ces  termes.  Le  Direc- 
teur de  ihâpital  de...  efi  prit  de 

recevoir  le  nommé die 

Soldat  de  la  compagnie au 

régiment  de âgé  de 

fait  d 

Le  Diicôeur  prend  à l’arrivée 
ées  malades  un  état  de  leur  ar- 
gent I &c.  Il  en  fait  deux  mé- 
moires ; un  feri  d'éuquttrc  au  fac 
ou  paquet  du  .Soldat  , à qui  on 
•>  remet  l’autre  afin  qu’il  puifle  ré 
péter  à fa  fortie  ce  qui  lui  appar- 
tient. Il  ligne  le  billet  d’un  Soldat 
qui  entre  ; il  fe  le  fait  rapporter 
quand  il  fort.  Les  Infirmiers  doi- 
vent lui  rendre  ceux  des  morts 
aullitôt  après  leur  décès.  11  a foin 
de  faire  nettoyer  chaque  falle  avant 
]a  vifite  & le  panfemenr  ; il  âit 
btfilcr  du  genièvre  & autres  pr- 
fums.  On  balaye  Si  on  répand  du 
fable  fur  les  planchers.  Il  fait  la- 
%er  & blanchir  les  murs  & prois 
tous  les  ans  avec  de  la  chaux , afin 
de  détruire  les  oeufs  des  punaifes 
te  autres  infeèfes. 

L'Entrepreneur  des  lits  fait  la- 
ver les  couvertures  & bois  de  lit 
tous  les  lis  mois  , ou  tous  les  ans 
au  moins.  On  rebat  les  matelats , 
quand  cela  elt  néceflàire.  La  paille 
doit  être  renouvcllée  aux  conva- 
lefcens  tous  les  fix  mois  , aux  ma- 
lades autant  de  fuis  que  le  Méde- 
cin le  juge  à propos.  LeDireéfeut 
fe  trouve  à la  buucherft  pour  voit 
pefer  la  viande  ; il  la  fiitt  mettre 
dans  la  marmite  ; il  y pfe  une 
fentinelle  pur  empêcher  qu’on  ne 
l’en  retire.  11  doit  fe  trouver  aux 
diffributions  , & le  Sergent  de 
garde  doit  y aflîAcr  aufll. 

Le  Commi flaire  , & en  fon  ab- 
fence  , le  Major  de  la  Place  , fiiit 
de  tems  en  tems  des  vifites  exac- 
tes du  pain  , vin  , viande , Sc  au- 
tres alimens  : s'ils  font  de  mau- 
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valfe  qualité , il  en  dreflè  un  pw^. 
cès  verbal , qu’il  envoie  à la  Cour^ 
il  fait  jeiter  hors  l’hôpital  les  ali- 
mens corrompus.  Les  Lieutenant 
de  la  garnifon  doivent  chaque  jour 
à tour  de  rôle  faire  de  pareille! 
vilites  1 8c  rendre  compte  au  Com- 
mandant de  la  Place  de  Fétat  de 
toutes  choies  , & des  plaintes  , fi 
les  malades  en  font. 

Les  Gendarmes  des  compgniet 
d’Ordonnance  qe  doivent  être  trai- 
.tés  dans  les  hôpitaux  du  Roi  que 
comme  Cavaliers. 

Les  Dircéfeurs  touchent  la  folde 
affcèfée  au  grade  des  malades , juf 
qu’à  concurrence  du  prix  de  cha- 
que journée  : on  excepte  ce  qui  eft 
deftiné  pour  l’entretien  de  leur 
linge  & chatiflùre  , & pur  la  mai^ 
fe.  Les  régimens  étrangers  payent 
fur  le  même  pied  que  Plnfantc- 
rie  Françoife.  Les  journées  em- 
ployées dans  les  états  de  rhôpitat 
pur  le  trente  - un  des  mois  v]ui 
font  de  ce  nombre  • font  payées 
en  entier  fur  le  compte  du  Roi. 
L’Aumônier  ne  doit  point  fouflrir 
qu’un  Soldat  Catholique  foit  trois 
jours  dans  l'hôpital  fans  fe  con- 
feflèr.  Il  doit  tenir  un  régiftre  des 
Soldats  qui  meurent  ; il  en  tire 
deux  certificats  pour  chaque  Sol- 
dat mort  ; il  le  foit  ligner  & léga- 
lifer.  par  le  Commidàirc  : il  en 
envoie  un  au  régiment , l’autre  à 
la  famille  du  défunt.  A l’égard 
des  troupes  étrangères' , il  fuffit 
d’un  certificat  pour  le  régiment. 

Nul  Soldat  ne  peut  leftcr  en  fa- 
veur des  Officiers  de  l'hôpital,  pas 
même  de  l’Aumônier  tu  de  fon 
Couvent  , fous  prete.\te  de  legs' 
pieux.  L’Aur.iôniêr,  en  envoyant 
l’extrait  mortuaire  , peut  avertir  la 
famille  des  intentions  du  défunt. 
Les  bâtards  & étrangers  qui  font 
au  fetvice  , peuvent  tefter  & dif- 

pofer  de  leurs  biens  : leurs  hé- 
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tideit  y fuccedcm.  L'habit  le  la 
lardci  du  Soldat  mort  font  ren- 
dus gratuitement  au  Capitaine  , au 
moyen  de  fîx  fols  qu’il  paye  au 
Directeur  pour  la  fortie  de  chaque 
Soldat.  On  rend  ce  qui  ell  au  Roi, 
pourvu  que‘rO/ficier  le  demaivle 
dans  l’an  & jour  ; ce  tems  pafîS, 
il  tourne  au  profit  de  l’Entrcpre- 
Beur. 

• Le  Roi  voulant  raflèmbler 
dans  un  feul  corps  les  difpofitions 
des  Ordonnances  & Regleuiens 
concernant  les  hôpitaux  militai- 
res , fuppider  à ce  qui  a paru  y 
manquer , S.  M . a donné  le  i . Jan- 
vier 1747.  une  Ordonnance  por- 
tant reglement  général  concer- 
nant les  hôpitaux  militaires.  Il  y 
•ft  parlé  , 1®.  de  la  réception  des 
Soldats , Cavaliers  & Dragons  aux 
hôpitaux  ; a®,  du  tranfport  des 
malades  & ble/Iés  d’un  hôpital 
dans  un  autre  ; j®.  de  l’aiypc- 
ment , habits  , argent , & autres 
effets  des  malades  ou  blefles  à leur 
.entrée  ou  fortie  des  hôpitaux  ; 
4®.  de  la  diilribution  des  malades 
dans  les  falles  des  hôpitaux  ; 5®. 
.des  vifites  des  malades  & blcflés 
par  les  Médecins  & Chirurgiens 
Majors  ; 6®.  des  alimens  & de 
leur  diftribution  : 7®,  des  opéra- 
tions , panfemeas  & médicamens  i 
8®.  des  lits  , foumimres  , linges , 
bonnets  Sc  robes  de  chambre  ; 9®. 
des  eaux  minérales  & médicina- 
les ; 10®.  de  la  netteté  , clané  , 
température  & police  des  hôpi- 
taux ; 1 1®.  de  la  fortie  des  Sol- 
dats , Cavaliers  & Dragons  des 
hôpitaux  ; ta®,  des  teiiamens  , 
morts  & fépultures  ; 1 j®.  des  Of- 
ficiers des  hôpitaux  du  Roi  ; 14°. 
‘des  Infpeûeurs  des  hôpitaux  ; 
1 5®.  du  fervicc  des  principaux  Of- 
Ificiers  des  troupes  dans  les  hôpi- 
taux ; & enfin  des  arrêtés  de  dé- 
sole* des  hôpitaux  du  Koi , qui 
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font  retenues  aux  troupes  pour  les 
journées  de  l'hôpital.  Voyez  les 
EUmens  militaires  , tom,  II.  pag* 
a86.  6*  fuir. 

HOPITAL  fur  mer  ; C’eft  un 
vaifR’au  qui  fuit  une  armée  nava- 
le , ou  une  efeadre  compofée  au 
moins  de  dix  vaiflèaux  , lequel  cil 
fous  la  direéiion  de  Plntendant  de 
l’armée  , ou  du  Commillàire  gé- 
néral ou  ordinaire  , prépofé  à la 
fuite  de  l’armée  ou  efeadre.  On  y 
embarque  les  bleflés  & les  mala- 
des qui  font  dans  les  vaiflèaux  de 
guerre  , afin  qu’ils  n’incommo- 
dent pas  ceux  qui  fe  portent  bien. 
Le  bitiment  eboifi  pour  fervir 
d'hôpital , éfi  garni  de  tous  les 
agrès  néceflàires  à la  navigation. 
On  obfer  ve  que  les  ponts  en  fuient 
hauts , & les  fabords  bien  ouveru  } 
que  les  cables  fc  virent  fur  le  fé- 
cond pont , & que  l’entrt-deux- 
pont  foit  libre , afin  qu’on  y puiflë 
placer  commodément  les  lits  de& 
linés  pour  les  malades , & que  l’air 
y puifTè  entrer  pour  éviter  la  cor* 
ruption  & la  mauvaife  odeur. 

• HOQUETON  ; C’eft  une  forte 
de  cafaque  que  portent  de  certains 
Cavaliers  de  la  garde  du  Roi , ap. 
pellés  Gardes  de  la  manche. 

• HORDE  : C’eft  le  nom  que 
l’on  donne  i une  troupe  de  Tar- 
tares  réunis  qui  n’ayant  pas  d’ha- 
bitation fixe  , mènent  une  vie  va* 
gabonde,  campent  fous  des. tentes 
ou  fur  des  charriots , dans  leS  lieux 
où  ils  trouvent  de  quoi  nourrir 
leurs  troupeaux. 

• HORION  , ancien  mot  quia 
fignifié  cafque , & qui  s’eft  con- 
fervé  dans  le  langage  populaire 
pour  figoifier  un  coup  fur  la  tête. 

HOIUSON  : C'eft  un  des  grands 
cercles  de  la  fphere  qui  coups  I# 
ciel  & la  terre  en  deux  paities  éga* 
les  ou  en  deux  hémifpheres  : alors 
on  le  nonuQC  horifon  raeiontU 
Ddiii 
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Cec  horifon  rationel  doit  $'ima>  ' 
giner  cottune  un  pian  qui  paûè' 
pat  je  centre  de  ia  terre  , & qui 
«il  prolongé  }ufques  dans  je  ciej. 
Herifon  jenjible  , c’cft  la  partie  du 
ciel  & de  ia  terre  enfemble  qui 
borne  notre  vue  , ou  que  nous 
pouvons  découvrir  de  nos  yeux. 
tiorifon  droit , c’eft  celui  que  l’E- 
quateur coupe  à angles  droits.  Ho- 
Hfon  oblique  , c’cit-à-dire  Tiori- 
fon  où  le  pôle  cil  dans  le  zénith. 
Horifon  fin  , o’eil -à-dire  , qui  eil 
ret  & &•:.$  nuage.  Horifon  gras  « 
«’eil'à-dire,  qu'il  eil  embrouillé. 

^ HORISON  y.fe  dit  auili  pour 
le  rcz  dc<hauilée  ou  le  niveau  de 
la  campagne. 

jf  HORLOGE  ) ampoulette  ou  pou- 
drier , eil  un  ailcmblage  de  deux 
phioles  faites  en  poires , & jointes 
l’une  à l'autre  par  un  cou  fort  j 
-étroit , qui  fcrt  à faire  palier  d’une  | 
f htole  en  l’autre  du  fable  délié  , i 
ou  de  la  poudre  menue  , faite  de 
coques  d’ceuf  fccbées  au  feu  , & 
donc  la  quantité  eil  limitée  & me-  - 
furée  pour  déterminer  fur  mer 
l’cl'pace  d’une  demi-heure  ; car  les 
.Moiclois  ont  divifé  en  quarante- 
btiit  parties  égales  , cVil-à-dire 
quarante-huit  demi  - heures  , les 
vingt-quatre  heures  comprifes  d'un 
midi  à l’autre  , & ont  donné  le 
nom  d'horloge  à chacune  de  ces 
quarante-huit  parties. 

De  forte  que  ik  horloges  té- 
pondent  à trois  heures  , qui  eil 
le  tems  que  ddit  -durer  le  quart  j 
c'eil-à'dire  la  fadion  de  chaque 
Jtomme  de  l'équipage  , & au  bout 
de  ce  tems  ils  font  alternativement 
relevés  les  uns  par  les  autres , pour 
continuer  la  manœuvre.  Il  y a 
beaucoup  de  vaiilèaœt  où  - le  quart  : 
♦il  de  ‘ huit  horloges  , c’eil-à-dire 
de  quaue  heures. 

HOSPODAR  ; C’eft  un  titre 
de  dignité  qu'oo  donne  parucu-; 
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lîerement  au  Prince  de  lâ  Vala^ 
chie  , qui  eil  tributaire  du  Grand- 
Seigneur,  & qui  en  reçoit  l’invcf- 
titure.  ' 

HOSTILITÉS.  Il  s’en  com- 
met de  plulieurs  efpeces',  mfmc 
de  citoyens  contre  citoyens.  C’eft 
une  déclaration  de  guerre  , qu’un 
premier  a£lc  d'hofiilité.  Il  y a des 
loix  pour  borner  les  aftes  d’fcq^t* 
lité  i autrement  ce  feroit  faire  la 
guerre  en  bltes  féroces.'  C’eft  aux 
Généraux  à modérer  la  fureur  du 
Soldat  vainqueur,  fans  quoi  la  re- 
ptéfaille  eil  permife. 

HOTTE  : Elle  fert  beaucoup  au 
remueintnt  des  terres  , qaand  on 
fait  des  batteries  & autres  ouvra- 
ges. 

Les  hottes  font  d’ozier , de  faulé 
ou  de  coudrier  , & ont  quatorze 
pouces  de  hauteur , quatorze  de 
largeur  par  le  haut , quatre  à cinq 
poupes  de  largeur  , & autant  de 
long  par  le  bas  : elles  ont  des  bre- 
telles. 

• HOTE  , ou  hôte  d’une  ehe» 
rmnée  : C’cil  le  haut  ou  le  manteau 
d’une  cheminée  foite  en  forme  py- 
ramidale , & en  maniéré  de  tré- 
mie. C’eft  aulli  le  glacis  en . de- 
dans , par  où  le  manteau  fe  joint 
au  tuyau  de  l’enchevctrure. 

HOTEL  des  Invalides  î C’eft 
un  édifice  fuperbe  & commode  , 
que  Louis  XIV.  a fait  élever  à 
Palis  à l’extrémité  du  Fauxhourg 
Saint  Germain  , comme  un  célé- 
bré monument  de  fa  charité  & de 
fa  magnificence  , pour  loger  & 
foire  fubfiller  les  gens  de  guerre 
eftropiés  dans  le  fervict.  Ils  y 
font  nourris  & entretenus  de  tou- 
tes ebofes  , le  refte  de  leur  vie  > 
jufqu’nu  nombre  de  quatre  mille 
hommes  de  fa  fondation  , tant 
Officiers  que  Soldats  , qui  y fé- 
journent  ordinairement , & le  fur- 
plus  des  Ol&ders  6i  Soldats  Inva- 
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fiiJes , moins  infirmes  > eft  parta* 
gé  fucceflîvement  par  compagnies 
détachées  , pour  le  fervice  du  Roi 
dans  les  Villes  .Citadelles  . Forts 
& Châteaus  des  frontières  du 
tloyaumc.  Il  y a un  grand  Etat 
Major , & l'on  y fait  la  garde  jour* 
nelletnent.  Les  premiers  Officiers 
& Soldats  Invalides  y ont  été  re> 
çus  en  i6jo.  M.  de  Louvois  Mi- 
nière & Secrétaire  d’Etat  de  la 
guerre, en  a été  le  premier  Direc- 
teur & Adminiftrateur  général.  . 
M.  Dormoy  en  a été  le  premier 
Gouverneur  Commandant.  M.  le 
Comte  d’Argenfon  , Minière  & 
Secrétaire  d’Etat  de  la  guerre  . en 
cil  aujourd’hui  le  Direétcur  . & 
Adminiilraieur  général , & M.  le 
Chevalier  de  Saint  André  Marnais 
Maréchal  de  camp  . Gouverneur 
Commandant.  Il  y a de  plus  un 
Lieutenant  de  Roi . un  Major  , 
deux  Aides- Majors  , un  Garçon 
Major  , un  Dircéleur  , Sc  Inten- 
dant de  l’Hôtel  , 8c  un  Infpcc- 
teur  & Contrôleur  général , qui 
fait  les  fondions  de  CommifTaire  | 
aux  revues. 

* Pour  être  admis  à l’HStel 
Royil  des  Invalides , il  faut  au 
moins  vingt  ans  de  fervice  confé- 
cutifs  I 8c  fans  interruption , ou 
avoir  été  eftropié  ou  grièvement 
blefle  au  fervice  du  Roi.  On  n’y 
eft  reçu  que  fur  les  Certificats  des 
Commandans  8c  Mijors  des  Corps, 
vifés  des  Direfteurs  ou  Infpec- 
tcurs. 

Voici  le  modèle  de  ce  Certifi- 
cat. Nous  certifions  que  le  nom- 

mi.  . ...  dit Soldat  de  la 

compai'nie. ..  ..  âgi  de ans , 

de  Religion  Catholique  , Âpofioli- 
que  (y  Romaine  , a fervi  Sa  Ma- 
jefii  avec  fidiliti  , fans  interrup- 
tion , pendant  l'efpace  de 

tas  , /{avoir  , . ...  ok  il  & iti 
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hltS^  d'un  coup  de  . au  Jiige 

de 6*  qu'il  lui  efl  furvenu 

des  infirmités , qui  le  mettent 
hors  d'état  de  continuer  fes  fer- 
vices  , pourquoi  nous  prions  M. 
le  Gouverneur  de  l'Hâtel  Royal 
des  Invalides  de  vouloir  bien  l’y 

recevoir.  Fait  d ce  ...  du 

mois  de  ....  de  l'annie  . . . 

Aucun  Officier  n'eft  reçu  à 
fHottl  fur  le  pied  d’Officier , qu’il 
n’ait  fervi  deux  années  en  cette 
qualité  • à moins  qu’il  ne  foit  ef- 
tropié pendant  ce  tems , ou  hors 
d’état  de  fervir. 

Il  y a trois  clafles  dans  l'HStel, 
la  première  eft  compofée  des  Offi- 
ciers des  troupes  du  Roi  , det 
Gardes-du-Corps  , Gendarmes  « 
Chevaux  - Légers  , Moufquetaires 
de  la  Garde  , des  Sergens  des 
compagnies  des  Grenadiers  à che- 
val . lorfqu’ils  ont  fervi  cinq  ans 
en  qualité  de  Sergens  ; des  Ser- 
gens du  régiment  des  Gardes  Fran- 
çoifes  8c  Suiflès  , après  dix  ans  de 
fervic^^cn  cette  qualité  ; des  Of- 
ficiers de  la  Connétablie , des  Ma- 
réchauSècs.y  compris  les  Exe.mptSy 
après  avoir  été  dix  ans  Officiers  ; 
8c  des  Gendarmes  8c  Chevaux-Lé- 
gers  des  compagnies  d’Ordonnan- 
ces,  des  Mar^haux  des  logis  de  la 
Cavalerie  8c  des  Dragons  , 8c  des 
Sergens  d’fnfenterie  qui  ont  des 
brevets  de  Lieutenant . après  cinq 
ans  de  fervice  en  cette  derniere 
qualité. 

La  fcconde  eft  compofée  des 
Gendarmes  , Chevaux  - Légers  de* 
compagnies  d’Ordonnances  , Gre- 
nadiers ô cheval  , Maréchaux  des 
logis  de  la  Cavalerie  8c  des  Dra- 
gons, 8c  des  Sergens  d’infanterie, 
lorfqu*'{ls  ont  fervi  dix  ans  en 
cette  qualité  ; ceux  qui  après  avoir 
été  tirés  de  la  Cavalerie  , pour 
entrer  dans  les  Gardet-du-Corps  , 

erdir 
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font  depuis, lenttés  dans  la  Cava* 
lerie,  y font  pareillement  admis  , 
de  même  encore  les  Gardes- ma- 
gafins  , Capitaines  & Condufteurs 
d’artillerie  , après  trente  ans  de 
fervice  , dont  dix  ans  en  cette 
derniere  ijualité  : ceux  de  cette 
claflè  ont  un.  hahit  diflingiié  du 
Soldat , & portent  l’épée.  Ils  re- 
çoivent , chaque  mois  , quinze  fols 
pour  leurs  menues  dépenfes  ; ils 
Jugent  cnfemble  dans  un  quartier 
féparé  ; iis  mangent  fans  aucun 
mélangé  dans  un  même  réfec- 
toire ; ils  font  nourris  comme  les 
Soldats  ( avec  cette  différence  > 
qu’ils  ont  tous  les  matins  un  de- 
mi fçptier  de  vin.  Ils  ontdesgar- 
nifons  fixes  dans  les  Fotts  &.  Ci- 
tadelles , fous  le  nom  de  compa- 
gnies de  Bas-Ofiicicts. 

La  iroifieme  eft  compofée  des 
Soldats  , Cavaliers  & Dragons  , 
des  Archers  de  la  Gonnétablie  & 
des  .MaréchaulRcs , des  Maîtres  ou 
ilinpies  Ouvriers  < & des  Charre- 
tiers d’artillerie.  Voyef  frf  le  mê- 
iiie  article,  INVALIDES. 

HOUAGE  , ouaiche  , ou  fil- 
la^  , terme  de  marine  , voyef 
SILLAGE. 

HOUCRE  , ou  Hourqut  : C’cfl 
un  bâtiment  Hollandois  , plat  de 
varangue  , rond  de  bordage  com- 
J11C  les  dûtes  , & qui  étant  îtppa  • 
retllé  de  voiles  & de  m.âts, comme 
un  lieu  , porte  de  plus  un  bout  de 
beaupré  , avec  une  efpecc  de  lîva- 
diere.  Avec  cet  appareil , il  eft 
excellent  à louvoyer,  aller  à la  bou- 
line , & à porter  au  plus  près  du 
vent , beaucoup  mieux  , que  s'il 
éioit  appareillé  à trait  quarré. 

Les  plus  grandes  hourquts  ne 
paflènt  pas  deux  cens  tonneaux  , & 
il  y en  a de  cinquante  à fuixante 
^ Winneaux , qui  fout  le  voyage  des 
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Indes  Orientales,  montées  fçuW 
ment  de  fi\  ou  fept  Matelots',  qui 
fufhfent  à les  conduire. 

On  dit  qu’Erafme  les  inventa 
pour  aller  commodément  fut  les 
canaux  d’HoHande  , où  l’on  voit 
qu’elles  navigent  de  bout  au  vent  , 
c’ell  à-dire  , à vent  contraire , à 
force  de  petites  bordées  ; car  pen- 
dant une  horloge  elles  feront  quel- 
quefois jufqu’à  vingt  bordées  diffé- 
rences fur  des  canaux , qui  le  plus 
fouv.ent  n’ont  pas  plus  de  largeur, 
que  quatre  ou  cinq  longueurs  du 
bâtiment. 

* H O UGR  E , voyt{  H O 17- 
CR  E. 

HOULE,  terme  de  marine  î 
Les  houles  .font  les  vagues  que  la 
mer  agitée  poullè  les  unes  contre 
les  autres.  On  fe  fert  auffi  de  ce 
mot  fur  les  rivières. 

• HOULLIER  , vieux  mot  qui 
fîgni£c  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui 
picoreur  des  armées. 

HOUPÉE  . terme  bas  de  ma- 
rine , qui  veut  dire  l’élévation  de 
la  vague  ou  de  la  lame  de  la  mer. 
Prendre  la  houpée  , c’eft  prendre 
le  tems  que  la  vague  s’élève  pour 
s'embarquer  d’une  chaloupe  datis 
un  gros  vaiflêaa , quand  la  mer 
eft  agitée. 

HOUR  AGAN,ou  ouragan  : C’eft 
un  orage  violent  qui  s’élève  fur-, 
tout  aux  Ifles  Antilles  en  Améri- 
que , & qui  en  vingt-quatre  heures 
faute  tous  les  rumbs  de  vent , & 
éclate  avec  tant  de  violence , qu’il 
fait  périr  les  vaiflèaiix  , abat  les 
arbres  , & fait  monter  la  mer  f] 
avant  dans  les  terres , qu’elle  ruine 
les  habitations  : ce  qui  arrive  or- 
dinairement de  deux  ans  en  deux 
ans,  environ  les  mois  de  Juillet  Sc 
d’Août.  Il  n’y  a guètes  d’abris  con- 
tre les  h»uragans , qu'aux  Iftes  de 
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Martinique  & de  la  Grenade.' 

HOU  R C E , en  terme  de  ma- 
rine : C’eft  une  corde  qui  tient  à 
bas  - bord  & à ftribord  la  vergue 
d'artimon.  Eile'nc  fert  iamais  que 
du  côté  du  vent.  Elle  a un  croc  à 
un  bout  qui  fe  croque  dans  i’é- 
trope  du  bout  de  la  vergue  d’àr- 
timon  , & va  palier  à une  poulie 
amarrée  au  derrière  des  haubans. 
Elle  fe  met  de  côté , & fert  de 
bras  à la  vergue  d’artimon.  L’é- 
tropc  où  elle  fe  croque  a une  collé 
à chaque  bout  pour  la  croquer. 

• HOURDEYS  , vieux  mot  qui 
figni/ie , i.  des  claies  dont  on  cou- 
vroit^  les  murs  d’une  Ville  • pour 
empêcher  reflet  des  machines  de 
fuerre  : *,  une  forte  de  machine 
de  guerre  , en  latin  hordacium. 

HOURDY  , liffe  de  hourdy  , ou 
iarre  d'arcafjie , terme  de  marine  : 
*oyef  LISSE.  _ 

• HOURQUE , voyer  HOU- 
CRE . 

• HOURVARI  : C’eft  le  nom 
d’un  vent  de  terre  qui  fe  lève  tous 
les  jours  au  fait  dans  quelques  Illes  ' 
de  l’Amérique  , & qui  eft  ordinai- 
rement accompagné  de  tonnerre 
& de  pluie. 

HOYAU,  Voyef  OUTILS  i 
Pionniers. 

HUCHE,  navire  en  huche  : 
c'eft-à-dire  , qui  a la  poupe  très- 
haute. 

HUILIERES  : Ce  font  de  pe- 
tites cruches  , dans  lefquelles  on 
tient  l'huile  dont  on  fe  fert  dans 
un  vailleau..  * 

• HUISSERIE,  garniture 
de  bois  qui  fert  à fermer  ou  à ou- 
trrir  une  porte. 

• HUISSIER  d'armes  : Ancien 
OfBcier  de  la  Maifon  de  nos  Rois. 
On  les  appelioit  d’abord  Sergens 
d’armes.  Quelques  - uns  avoient 
ebarge  de  porterie  jour  dcTaiult 
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Roi  la  maflé,  & ceux-là  étoient 
appellés  Huijjiers  d'armes  : aujour- 
d’hui ce  font  les  Huijjiers  de  la 
chambre  du  Roi.  D’autres  gar- 
doient  la  chambre  du  Roi  pendant 
la  nuit  , & étoient  obligés  d’ex- 
pofer  , s’il  étoit  befoin  leur  vie 
pour  la  g.irde  de  fa  petfonne  fa- 
crée  , h d’être  ce  qu’on  appella  de- 
puis Ârchers  de  la  garde  , & qu’on 
nomme  aujourd’hui  Gardes -du- 
C’frps.  Voyez  ce  mot. 

HULOT  : C’eft  , dans  un  vaif- 
feau  , l’ouverture  où  eft  mis  le 
moulinet  de  la  barre  nommé  ma- 
nuelle ou  manivelle. 

HUNE,  terme  de  marine  : 
C’eft  une  efpecc  de  petite  plate- 
forme , foutenuc  par  des  barres  de 
bois  , & qui  régné  en  faillie  & 
en  rond  autour  du  mât  vers  le 
fommet. 

Qtioiqu’ordinairement  les  plus 
grands  vailléaux  n’ayent  que  qua- 
tre hunes  , à fçavoir  la  grande 
hune , celle  de  mifaine , celle  de 
beaupré  Sc  celle  d’artimon , 3c  qu’il 
n’y  ait  que  des  barres  aux  brifa. 
res  , qui  font  aux  autres  mâts  , on 
ne  laillé  pas  que  de  donner  le  nom 
de  hunes  à ces  barres. 

Les  étais  & les  haubans  de  cha- 
que mât  font  amatrés  aux  hunes  : 
le  gabier  fe  porte  ordinairement 
fur  la  hune  du  grand  hunier  , 3c 
lorl'que  de  beau  tems  la  voile  de 
perroquet  eft  appareillée  , & qu’elle 
couvre  cette  hune  , ôtant  par  ce 
moyen  la  liberté  de  la  vue  au  Ma- 
telot , qui  £iit  le  quart , il  fe  va 
porter  fur  la  vergue  de  perroquet 
pour  découvrir  avec  plus  d’avan- 
tage : mais  pendant  la  brune  & 
dans  un  parage  dangereux  par  les 
brifans  , ou  par  les  Corfaires  , il 
monte  fur  celle  de  mifaine  , & 
même  fur  celle  de  beaupré. 

HUNIERS  : Les  huniers  font 

deux  mâts  , diftingués  en  grand 
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hunier  & en  petit  hunier.  Mais 
ortlinaircment  par  ce  mot  hunier, 
on  entend  la  voile  qu'il  porte. 

, Le  grand  hunier , ou  le  grand 
mât  de  hune  cft  l’arbre  compris 
entre  la  grande  hune  & le  choii- 
qiiet  de  hune  : mais  par  le  mot  de 
grand  hunier  , on  entend  la  voile 
qu’il  porte. 

Le  petit  huaîer  ou  mât  de  hune 
d’avant  cft  l’arbre  compris  entre 
la  hune  de  mifaine  & le  chouquet 
du  petit  hunier  mais  le  mot  de 
petit  hunier  lignifie  ordinairement 
la  voile  qui  y eft  reverguée. 

Mettre  le  vent  fur  les  huniers  , 
c’eft  mettre  les  voiles  de  . huniers 
parallèles  au  vent , eu  forte  quil 
les  rafe  , les  fafle  batbeyer , & les 
frife  fans  les  remplir,  & fans  pren- 
dre vent. 

• I lier  & amener  les  huniers  , 
c’eft  haulTèr  & baillèr  les  voiles 
des  grands  mâts  de  hune  , & du 
mât  de  hune  d’avant  : ce  qui  fc 
Ëtit  ordinairement  pour  un  figoal. 

HUSSARDS  ; En  Hongrie  & 
en  Pologne , les  Hujfards  font  une 
èfpece  de  Milice  à cheval  que  l’on 
oppofe  à la  Cavalerie  Ottomane. 
Ils  font  connus  dans  les  troupes 
dé  France  depuis  1692.  maisavant 
ce  tems  fous  Louis  XII.  il  cft  par- 
lé de  cinq  compagnies  de  Cavale- 
rie Hongroife , qui  étoient  de  l’ar- 
mée , qui  afîiégea  , & prit  Landre- 
cy  en  1637.  Ainfi  la  Cavalerie 
Hongroife  dans  les  armées  de 
France  eft  plus  ancienne  que  le 
nom  de  Huffard. 

Les  armes  des  HuJJiirds  font  un 
grand  fabre  recourbé  , attaché  à la 
ceinture  avec  des  anneaux  & des 
courroies.  Iis  ont  des  p'iftolets  , & 
uné  carabine  , & de  très-grandes 
gibecières  en  bandoulière  en  for- 
,me  de  havrefac.  Leur  maniéré  la 
plus  ordinaûc  de’’ combattre  efl 


MU 

d’envelopper  un  efeadron  ermemî,’ 
de  l’effrayer  par  leurs  cris  & par 
différens  mouvemens.  Comme  ils 
font  fort  adroits, à manier  leurs 
chevaux  , qui  font  de  petite  taille , 
& qu’ils  ont  les  étriers  fort  courts, 
& les  éperons  près  des  lianes  du 
cheval , ils  les  forcent  à courir  plus 
vite  que  la  grollè  Cavalerie.  Ils  fe 
lèvent  au-dellus  de  leurs  felles  , 
& font  dangereux  fur-tout  contre 
les  fuyards.  Ils  fe  rallient  facile- 
ment , & paliênt  un  défilé  avec 
vîtellc.  Leurs  chevaux  n’ont  que 
des  bridons.  Ils  en  ont  la  rcfpira- 
tion  plus  libre  , & p.ancni  à ht 
moindre  halte  fans  dÂrider. 

Leurs  trompettes  font  fon  pe- 
tites , & n’ont  gueres  plus  de  fon 
que  les  cors  des  Poftillons.  Leurs 
étendards  font  en  pointe , & dans 
les  armées  de  France  ils  font  d’or- 
dinaire femés  de__  fleurs  de  lys. 
Leurs  bouffes  font" de  même , leur 
maniéré  de  camper  n’eft  pas  ré- 
gulière. Ils  s’attachent  à la  com- 
modité , & s’cmbarrallcnt  peuda 
fourrage.  Ils  otu  trqs-pcu  d’é^iui- 
page , parce  que  leurs  chevaux  fout 
petits  , & foqvent  en  courfe. 

Leur  difcipline  eft  «xaèle  , la 
fubordination  grande  , les  châti-' 
mens  rudes.  Le  plus  ordinaire  cft 
la  baftonnade.  On  fe  fert  utile- 
ment de  cette  Milice  dans  les  par- 
tis , pour  aller  â la  découverte  , h 
l’avant-garde , & à l’arriere-garde  , 
pour  couvrir  un  fourrage  , parce 
que  c'eft  une  troupe  fort  légère 
pour  les  ctiurfes. 

L’habillement  des  ^J^ards  cft 
tout  different  de  celui  des  autres 
troupes.  Ils  ont  une  efpccc  de 
pourpoint  ou  de  vefte  , qui  ne  va 
que  jufqu’à  la  ceinture.  Les  man- 
ches en  font  fort  étroites,  & fe  rc- 
troullcnt  avec  un  bouton.  Ils  ont 
une  grande  culotte  en  Pantalon  ; 
c’eft-à-dire , qu’elle  dem  au  bas 
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Atî  chaudes , Ils  ont  des  bottines  ! 
jufqu’au  genou  , fans  genouillieres, 
& qui  tiennent  aux  foulicrs  , qui 
font  arrondis  avec  de  petits  ta- 
lons» Les  chemifes  des  vSoIdats  font 
fort  courtes , ils  en  changent  rarc- 
irient.  Plufieurs  en  ont  de  toile  de 
coton  bleue.  Leurs  manteaux  ne 
font  guercs  plus  longs  que  leurs 
|K)utpointS:  ils  les  mettent  du  cô- 
té que  vient  la  pluie.  Leurs  bon- 
nets font  longs  & bordés  de  peaux, 
‘Les  Officiers  font  plus  propre- 
ment  habillés  • chacun  félon  fon 
foût  & fa  dignité.  Ils  font  même 
magnifiques  en  habillemens , en 
harnnis  , en  armes  • en  peaux  ou 
fourrures.  Ils  ornent  leurs  bonnets 
de  belles  aigrettes.  Les  Officiers 
de  Hu[fards  font  le  Colonel , le 
Lieutenant-Colonel  , les  Capitai- 
nes , & à peu  près  comme  dans 
le  refte  de  la  Cavalerie,  Nous 
avons  en  France  quelques  régimens 
de  Huffards.  Le  premier  que  nous 
y avons  vu , fervit  dans  le  tems  que 
feuMonfeigneur  alla  en  Allemagne 
fur  leNecre  en  169}.  Le  Baron  de 
Corneberg  en  fiit  le  premier  Co- 
lonel. Il  ne  le  fût  que  fept  mois. 
Ce  régiment  a eu  jufqu'à  fix  com- 
pagnies ; il  fût  réformé  i la  paix  , 
& les  meilleurs  Officiers  incorpo- 
rés dans  les  régimèns  étrangers. 
Il  paroît  que  c’elt  Louis  XIV.  qui 
a inflitué  en  1691,  la  Milice  des 
Hujfards  en  France , à moins  qu'on 
ne  veuille  que  la  Cavalerie  Hon- 
groife , qui  a fervi  fous  Louis  XIII. 
n’ait  été  auffi  des  Hujf.trds, 

• Sa  MajeAé  par  une  Ordon- 
nancc  du  Mai  i75;x.  a réglé 
rhab|J)emcnt , l’équipement  & l’ar- 
mement des  régimens  de  Huffards 
qui  font  aujourd’hui  Bcrchiny  ,Tur- 
pin  , Pollercsky;  Lyndtn  , Beau- 
fübre  & Fcrray  ayant  été  incor- 
porés dans  ces  trois  régimens  par 
l'Ordonnance  du  30  Oâobre  17 $6. 
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Voyti  cette  Ordonnance  & le 
Tom.  lll.  p.  6*  Toai.  IV’ 
p.  XI.  des  Elemens  Militaires. 

HUTER  Us  vergues  d’un  vaif- 
feau:  CeA  amener  les  vergues  ]uf« 
qu’à  la  moitié  du  mit , & les  met- 
tre en  Croix  de  Saint  André  , afin 
qu’elles  prennent  moins  de  vent 
dans  un  gros  tems  , & que  le  vaif- 
feau  fe  tourmente  moins.  Huter  * 
en  amenant  un  des  bouts  de  la 
vergue  jufqu’au  vibord  , apiquer  : 
c’df-là  proprement  apiquer  & hu~ 
ter  ; c’eA  quand  on  baillé  le  bout 
de  la  vergue , fans  que  néanmoins 
elle  vienne  jufqu’au  vibord. 

HUTTE  , voyep  BARAQUE. 

HVADES  : C’eA  une  conAel- 
lation  compofée  de  fept  étoiles  , 
qui  font  dans  la  tête  du  Taureau, 
& dont  la  principale  eA  l’œil  gau- 
che. Elles  paroillént  rarement  làos 
amener  de  fort  grandes  pluies. 

• HYDRAULIQUE  : C’eA 
nom  d’une  fcicnce  qui  fait  partie 
de  la  Sialique  , & qui  enfeigne  la 
maniéré  de  conduire  8c  d’éiever 
les  eaux. 

I On  appelle  colonnes  hydrauli- 
\ ques  celles  qui  font  ornées  de  jets 
ou  de  nappes  tl’c.rj. 

HYDROfïRAPHIE  : C’eA  la 
fcicnce  par  le  moyen  de  iaquelle 
on  s’inAruit  dans  l’art  de  naviger  , 
en  forte  qu’on  eA  capable  de  faire 
des  Cartes  marines  , de  conduire 
les  vaifTcaux  , & de  connoître  pré- 
cifément  le' lieu  où  l’on  eA  , lorf- 
qu’on  fait  un  voyage  de  long  cours. 
Cartes  hydrographiques  : Ce  font 
des  Cartes  marines  que  l’on  drclle 
exprès  pour  les  Pilotes , où  tous 
les  rhumbs  de  vent  font  marquft. 
On  y manpie  auffi  les  bancs  , les 
balles  & les  rochers , & les  Méri- 
diens y font  parallèles  les  uns  aux 
autres. 

HYDROSTATIQUE  : Ceft 
le  nom  d’une  fdence  qui  a pour 
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objet  la  pefantcur  tics  fluides , fur- 
touc  celle  de  l'eau  & de  tous  les 
corps  qui  s’y  enfoncent  ou  qu’elle 
foutient. 

• HYGROMETRE  : Ceft 
le  nom  d’un  inftrument  qui  fert  à 
£iirc  connoftre  la  féchereflè  ou 
rhutnidité  de  l’air. 

• HYPERBOLE  , cft  une  des 
trois  feéfions  coniques.  Elle  a deux 
axes  , ou  deux  diamètres , qui  font 
extérieurs  à cette  courbe.  Mais  fi 
l’on  prolonge  le  grand  axe  dans  le 
plan  de  la  courbe  même  , & qu'on 
y mene  une  ordonnée  , le  reôan- 

compris  fous  l’axe  prolongé 
dépuis  le  centre  jufqu’à  l’ordon- 
née , & fous  la  partie  depuis  l’or- 
donnée jufqu’au  fommet  de  Phy- 
f triait  • efl  au  quarré  de  l’ordon- 
née,comme  le  quarré  du  grand  axe 
eft  au  quarré  du  petit. 

L'hyperbole  eft  ordinairement 
IKcompagné  des  afympcotes  qui 
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font  deux  lignes  droites  Indéff- 
nies  t tirées  du  centre  de  l'hyptr^ 
bote , vers  laquelle  elles  s’appro- 
chent toujours  fans  jamais  la  ren- 
contrer. L’hyperbole  & fes  afymj>. 
totes  ont  plufieurs  belles  proprié- 
tés qu’on  peut  voir  dans  le  Traité 
des  ïeClions  coniques  du  Marquis 
de  l’Hôpital  , ou  dans  le  Court 
de  Mathématiques  de  M.  de  Bc« 
lidor. 

* HYPOMOCHLIOH , mot  qui 
lignifie  barre  ou  levier  de  def- 
fous.  C’eft  le  nom  qu’on  donne 
en  Mécanique  au  point  fur  lequel 
le  levier  porte  , pour  baifler  ou 
élever  les  corps. 

* HYPOTHENUSE,  en  géomé- 
trii:  C’ett  dans  un  triangle  rec- 
tangle le  côté  oppofé  à l’angle 
droit.  Dans  un  triangle  reGangle, 
le  quarré  de  thypothénufe  eft  égal 
à la  fomme  des  quairés  des  deux 
autres  côtés. 
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J AA  - BACHI,  Capitaine 
des  gens  de  pied  chez  les  Turcs. 
On  donne  commandement  à un 
Officier  des  Janiflàires , qui  cil  or- 
dinairement un  Jaa-Bachi , d’al- 
ler lever  les  enfans  de  Tribut,  L’E- 
crivain qui  accompagne  le  JM-Ba- 
ehi , porte  avec  foi  un  rôle  des 
Provinces4P  des  lieux  qui  doivent 
fournir  des  enfâns  « & du  nombre 
qu’on  y doit  prendre.  Duloir,Fc>jra* 
ge  du  Levant , pag.  98. 

JABLER  ; C’elt  faire  des  en- 
tailles, qui  s’appellent ;aWes,  aux 
douves  d’un  muid.  L’outil  dont 
le  Tonnelier  fe  fert  fe  nomme  Ja- 
Hoire. 

• JAGQUE.,  ou  Jaque  , efpece 
de  jufte-au-corps  des  Francs-Ar- 
chers qui  venoit  au  moins  jufqu’au 
genou.  Ces  Jacques  étoient  bour- 
rés entre  les  tuiles  , ou  l’étoffe 
dont  ils  étoient  compofés  ; ou  ils 
étoient  faits  d’un  cuir  doublé  de 
vingt- cinq  ou  trente  toiles  ufées , 
& médiocrement  déliées.  Les  Che- 
valiers avoient  de  ces  Jaques  bour- 
rés, fous  leur  haubert  de  maille  , 
& c’étoit  cette  efpece  de  Jaque 
qu’on  appelloit  du  nom  de  gobi- 
fon. 

• JADE  : C’eft  le  nom  d’une 
pierre  fort  dure  , couleur  d’olive , 
dont  on  fait  des  poignées  de  fabre 
en  Pologne  & en  Turquie.  On  lui 
attribue  des  vertus  contre  la  gra- 
velle  & la  colique  néphrétique  , 
par  une  fimple  application  fur  les 
reins, 

• J A L ET  : C’eft  le  nom  de 
certaines  pierres  rondes  qui  fe  jet- 
tent avec  une  forte  d'arc  que  l’on 
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appelle  Arbalète  â jalet.  Ces  piera 
res  fe  nomment  plus  communé- 
ment galet. 

JALON  ; C’eft  une  longue 
perche , au  bout  de  laquelle  on  at- 
tache de  la  paille  , qui  fert  à dé- 
ligner les  chemins  pour  chaque  co- 
lonne , & les  poftes  lurfqu’ils  font 
dans  des  fonds , ou  lieux  cou- 
verts, 

* JALONS  : Ce  font  des  pieux 
ou  perches  qu’on  fiche  en  terre  à 
des  diftances  réglées  , pour  ali- 
gner des  bâtimens  ou  des  jardins. 
Jalonner  , c’eft  faire  cette  opéra- 
tion. 

JALOUX  8c  JALOUSES  , ter- 
me de  marine.  Bâtiment  jaloux  , 
c’eft-à-dire  , qui  fe  roule  & tour- 
mente trop  , qui  eft  en  danger  de 
fe  renverfer,  faute  d'être  bien  mis 
en  eftive  , & d’avoir  fon  Icft , 8c 
fon  arrinuge  propres  à lui  donner 
fa  bonne  affiette.  On  dit  : Cette 
galere  fe  rend  jalouft.  4-c  nioc  cfi 
Levantin. 

JALORT , terme  de  marine  : 
Ceft  une  entaille  faite  dans  la 
quille , dans  l'étrave  & dans  l’é- 
tambori  d’un  bâtiment  , pour  y 
faire  entrer  une  petite  partie  du 
hordage  qui  couvre  les  menibies 
du  vaillèau. 

• JA.MB  AGES, fe  dit  d’un 
pilier  entre  deux  arcades.  Il  eft 
différent  du  trumeau  , en  ce  qu’il 
a quelques  doflêreis  ou  pilaftres  , 
& que  le  trumeau  eft  feulement 
entre  deux  croifées.  Jambages  de 
cheminée  , font  les  deux  petits 
muis  qu’on  îlcvc  de  chaque  côté 
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d’une  cheminée  pour  en  porter  le 
manteau. 

• J A M B E de  force  : C’eft  le 
nom  que  l'on  donne  dans  les  bâ- 
timens  , à deux  gro^s  pièces  de 
bois  qui  font  entaillées  fur  les  pou- 
tres, & jointes  par  un  entrait , pour 
Toutenir  les  pièces  qui  forment  le 
toit  &.  la  couverture. 

Les  Maçons  ont  leur  jambe 
itriere  , leur  jambe  loutijfe , leur 
jambe  d'encoignure  , &c.  qui  font 
autant  d'appuis  de  maçonnerie, 

• JAMBE  fous  poutre,  efpecc 
de  chaîne  de  pierre  pour  porter 
une  ou  plufîeurs  poutres  de  fond, 

JAMBES  de  compas.  On  dit 
^u'un  compas  a deux  jambes , pour 
dire  qu’il  a deux  pieds  ou  deux 
pointes. 

• JAMBETTES  : Petite  picce 
de  bois  debout  pour  foulager  les- 
Arbalêtricrs  , les  forces  , & les 
chevrons  d’un  comble.  On  nomme 
audî  jamhettes  les  deux  pièces  de 
bois  qui  fervent  à foûtenir  le  treuil 
d’un  engin. 

JANISSAIRES.  Les  heureux 
fuccés  que  le  Sultan  Anuirat  eut 
dans  les  courfes  qu'il  fit  faire  dans 
la  Thrace  & une  partie  de  la  Ma- 
cédoine , 4>ar  les  Bacbas  Lala  , 
Saim  & Auranos,  donnèrent  oc- 
calion  à l’établilTemcnt  du  Corps 
des  Janijfairts.  Ce  Sultan  porta 
les  atmes  en  Europe  , il  y fit  de 
grandes  conquêtes  , & un  grand 
nombre  d’efclaves  de  tout  âge  , 
principalement  des  cnfàns , & le 
Gouvernement  militaire  prit  foin 
de  ces  enfans  pour  en  tirer  un 
jour  de  l’utilité. 

Amurat  voulut  premièrement 
confulter  Agis  Biftas  , un  des  plus 
grands  hypocrites  de  fon  tems,  & 
qui  fçut  par  un  extérieur  compofé 
s’attirer  la  réputation  d’un  homme 
vertueux.  Agis-Bi£la#  ordonna  que 
CCS  enfans  fiilènt  mourir  plufleurs 
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Chrétiens , afin  de  les  accoûtumrf 
par-là  au  carnage , & de  les  ren- 
dre cruels , comme  étant  deftinés 
à faire  le  fondement  de  l’Infante- 
rie Turque,  fous  le  nom  de  Ja- 
nijfaires  , c’eft  - à -dire  , nouvelle 
Milice.  Il  leur  preferivit  enfuite  , 
comme  leur  Légiflateur  , de  gar- 
der un  extérieur  aiiftere  & fauvage 
Sc  de  fe  difpofer  à acquérir  de 
l’honneur  par  des  viéloires , en 
toutes  les  occafions  oh  ils  feroieni 
employés.  Pour  les  obliger  à fc 
fouvenir  qu’il  leur  avoir  donné  de 
bonnes  efpérances , A les  avoir 
encouragés  lors  de  lü  établiflê- 
ment , il  voulut  entourer  la  tête 
de  l’un  d’eux  avec  une  manche 
de  fon  habillement  de  dellbus , de 
mouflèline  blanche  , qu’il  coupa 
pour  cet  effet , lui  en  faifant  une 
efpece  de  bonnet , & il  ordonna 
qu’à  l’avenir  ils  en  portaflent  tous 
de  femblable.  Ils  les  portent  en- 
core aujourd’hui  de  même , ex- 
cepté qu’ils  font  bordés  de  quel- 
ques galons  d’or. 

Le  Corps  des  Janijfaires  s’tft 
extraordinairement  augmenté  de- 
puis fon  inftitution.  Le  nombre 
dans  ces  derniers  tems  s’en  eft 
augmenté  jufqu’à  cinquante-qiiatre 
mille  deux  cents  vingt-deux  , dif- 
tingués  en  trois  Corps  différens  , 
c’elt-à-dire  , en  • • 

JAJABEYS, 

BOLUKYS , 

& SELMENYS:  , 

Qui  ont  encore  entr’eux  ces  trois 
fortes  de  noms  : 

CORIGYS  , 

OTUKAKYS , 

& FODLAKORANS. 

Ils  obéiffent  les  uns  & les  au- 
tres à des  chefs  établis  pour  veil- 
ler fur  leur  conduite , & à des  • 
Officiers  qui  doivent  feulement 
prendre  foin  de  leurs  différens 
Corps  ou  compagnies  appeüees 
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Oias , mot  qui  iîgnifie  proprement 
üne  chambre  , & pris  du  lieu  où 
ils  mangent  enfemble  , ainlt  qu’il 
leur  çft  ordonné.  A Conltanriiio* 
pie  , ce*  chambres  font  incruftées 
de  fayancc , & il  y a des  eltra- 
des  qu’ils  appellent  Sophas , pour 
s’allèoir  ou  dormir.  11  y a auflï 
une  cuiline  attenant , & toutes  les 
autres  commodités  pour  vivre  en 
fociété.  Iis  confervent  encore  le 
même  ordre  en  campagne  pour 
les  chambrées , fe  fervant  de  ten- 
tes rondes  & particulières  • d’une 
grandeur  démefuréc  , & diAin- 
guées  par  des  ligures  d’animaux  & 
autres  chiffres. 

Toutes  les  compagnies  de  Ja.- 
^ Dtjfdires  font  au  nombre  de  cent 
quatte-vingt-feize.  Il  y a cent-une 
compagnies  des  jajabeys  , qui  ont 
le  privilège  de  garder  les  Places 
les  plus  importantes  , qui  font  fur 
les  frontières.  Leurs  Officiers  peu- 
vent aller  à cheval  en  préfence  de 
leur  Général  , ce  qui  n’eA  pas  per- 
mis aux  Officiers  des  autres  com- 
pagnies. Pour  marque  de  ce  pri- 
vilège iis  portent  des  bottines  jau- 
nes. 

Les  compagnies  des  Bolukis  font 
. au  nombre  de  foixante  une  ; leurs 
Capitaines  indifpenfablement  obli- 
gés de  porter  des  ëottines  roi^es  i 
ce  qui  marque  qu’ils  n’ont  pas  droit 
de  paroître  à cheyal  dans  les  fonc- 
tions. 

Les^  compagnies  des  Selmcnys 
font  au  nombre  de  trente-quatre. 
Leurs  Officiers  font  obligés  aux 
mêmes'loix  que  ceux  des  Bolukys, 

- c’cA-à-dite  , de  marcher  à pied 
avec  des  bottines  rouges  devant 

. les  Généraux  . à l’exception  de 
trente  , qui  éunt  futnuméraires 
agrégés  au  Corps  , & pour  la  phl« 
part  de  jeunes  gens  , qui  atten- 
dent d’être  placés  par  la  faveur 

- flcleutspeies,0Dt  le  privilège  d’ol- 
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ter  k cheval , jufqu'à  ce  qu'ils  ayent 
une  compagnie. 

Il  fe  fait  un  choix  de  ces  trois 
fortes  de  JaniJJaires  indiAinôc- 
ment.  Cette  élué  cA  nommée  les 
Corigys , au  nombre  de  neuf  cents 
trente , qui  font  deltinés  à la  garde 
de  trois  Rélidences  Impériales  « 
qui  font  Conlbntinoplc , Andrino* 
pie  & Butfe. 

* Chaque  Janijfaire  eA  obligé 
de  donner  au  trélor  de  fa  cham- 
brée , ou  au  trélor  général  des 
Janiffaires  > en  tems  de  paix  , un 
& demi  pour  cent  de  tout  l’argent 
qu’il  reçoit  de  fa  paye  , & en  tems 
de  guerre  fept  pour  cent  ; moyen- 
nant cela  la  chambrée  cA  tenue  de 
lui  donner  une  place  de  trois  pieds 
de  largeur  fur  lix  de  longueur  pour 
étendre  fon  matelas  , de  de  lui 
fournir  à diner  & à fouper  un  plat 
de  ritz  > avec  un  morceau  de  mou- 
ton I du  pain  & de  Peau , de  forte 
qu’un  Jeniffaire  peut  aifément  épar, 
gner  la  plus  grande  partie  de  fa 
paye. 

L’habillement  d’un  Janijfaire  cA 
un  doliman  , ou  une  longue  robe 
avec  des  manches  courtes.  Elle  cA 
liée  par  le  milieu  du  corps  d'un 
couflàc , ou  ceinture  d^  tuile  rayée 
de  plufieurs  cquleurs  . avec  une 
frange  d’or  ou  d’argent  aux  extré- 
mités. Far-deffus  leur  doliman, 
ils  poxtent  un  faphi , ou  furveAe 
de  drap  bleu  , à la  négligence  , 
ou  à la  maniéré  de  nos  furtujs. 
Au  lieu  de  turban , ils  ont  en  tête 
. un  zarcola  , ou  façon  de  bonnet 
de  fituue , avec  un  long  chaperon 
de  même  étoffe , qui  leur  pend  par 
derrière  fur  les  épaules  dans  les 
jours,  de  parade.  Ils  enrichiflent 
leur  zarcola  • de  pludcurs  lon- 
gues plumes  qui  tiennent  dans  un 
‘ pedt  tuyau  qui  eA  attaché  fur  le 
devant  de  leur  bonnet. 

- Les  Janijjaïref  ne  portent  d'or- 
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dinaire  dans  Conftantinople  qu*un  Gouvernement  de  l’Empire  eh 
long  bâton  , ou  canne  d’Inde  i la  1648.  Ils  eurent  la  hardicllê  de  dé« 
main  : mais  leurs  armes  ordinal*  pufer  le  Sultan  Ibrahim,  & de  l'é* 
Tes  pour  la  guerre  en  Europe , font  irangler  dans  le  Château  des  fepc 
le  fabre  & le  fufil , ou  le  mouf*  Tours.  Depuis  ce  tems  les  Grands- 
quet.  Ils  portent  aulfi  un  fourni-  Vifirs  , pour  conlerver  l’autorité 
ment  ob  elt  leur  poudre  , qui  leur  de  leurs  Souverains  , ou  la  leur 
pend  du  côtégauchc , parle  moyen  même , fe  font  attachés  à abaifler 
d’une  courroie  en  écharpe  , & ils  l’orgueil  des  Janijjaircz  ; on  fit  pé- 
entortillent  leur  bras  droit  de  mè-  rir  exprès  les  plus  braves  au  liège 
che  en  maniéré  de  bracelet , ou  de  Candie  : on  permit  aux  autres 
bien , fans  tant  affefter  de  façon  , de  fe  marier  , ou  d’exercer  des 
ils  marchent  vêtus.  métiers  , contre  l’ancienne  coû- 

' Dans  l’Afie  , les  JaniQairei  fe  tume  & difeipline  des  JaniJ/âiff s , 
fervent  ordinairement  de  l’arc  & ce  qui  affoiblit  leur  Corps.  Depuis, 
des  Ikches  , â caufe  de  la  difette  les  places  furent  remplies  par  des 
des  poudres  qui  y font  rares;  mais  gens  fans  expérience  , accoutumés 
ils  lont  toujours  munis  d’une  ha-  à l’oifivetê  ; & enfin  aujourd’hui 
niurc  , ou  maniéré  de  poignard  , les  Janijfairts  n’ont  pas  la  réputa- 
ou  couteau  , dont  ils  menacent  à tion  de  leurs  prédéceflèurs. 
tous  momens  ceux  dont  ils  exi-  La  plupart  des  Janlffairti  font , 
gent  quelque  chofe.  Le*  arcs  & les  ou  des  enfans  de  Chrétiens  , pris 
fléchés  font  fournies  aux  JuniJfai-  en  guerre  ou  des  Turcs  libertins, 
rts  par  des  Alkitef-Ter-dars , ou  qui  la  plupart  ignorent  qui  font 
Sous-Tréforiers  généraux.  leurs  parens.  Aufli  c’eft  leurs  cham» 

Les  Janiffairts  ne  fe  marient  bres  qui  héritent  de  leurs  dépouil- 
que  rarement,  & même  fort  tard  , les  ; ceux  même  qui  font  Turcs 
parce  que  l’on  elt  perfuadé  en  Tur-  par  un  mouvement  de  piété  , laif- 
quic , aulli-bien  qu’ailleurs , qu’un  fent  toujours  en  mourant  quelque 
homme  marié  n’eft  plus  fi  déter-  chofe  à leur  Oda  ; ce  qui  fait  que 
miné  que  celui  qui  n’a  foin  que  de  ces  chambres  font  extrêmement 
\ fa  perfonæ.  Cependant  on  ne  les  riches  , mettant  tout  en  intérêt  à 

empêche  point  de  fe  marier , & railon  de  vingt  - cinq  pour  cem. 
même  quand  c’eft  du  confentement  Outre  cela,  le  Grand-Seigneur  fait 
de  leurs  Officiers  , ils  font  exempts  donner  à ces  chambres,  à bon 
de  coucher  dans  leurs  chambres  ; marché , toutes  les  choies  nécef- 
mais  tous  les  vendredis  ils  font  faites  à la  vie , aufli-bicn  pendant 
obligés  de  venir  faire  parade  à leur  la  guerre  qti’en  tems  de  pais  ; 
chambrée  , & de  fe  faire  voir  à c’eft  pour  cela  qu’elles  noumflènt 
leur  Wekilbarg , ou  Tréforier  de  la  les  Janiffaires  à fi  bon  marché, 
chambre  , s’ils  ne  veulent  perdre  •JANISSAR-AGASI. 
leur  paye-  Quand  il  leur  naît  quel-  Les  Turcs  donnent  te  nom  à cekii 
oue  enfant , le  Grand  - Seigneur  qui  a le  commandement  général 
leur  augmente  leur  foldc  de  quel-  fur  tout  le  Corps  des  Jantllàires, 
eues  aiptes  pat  jour.  Cette  charge  répond  à peu  près  \ 

^ Le  Corps  des  Janijfairts  n’eft  celle  de  notre  Colonel  généra!  de 
nlus  un  Corps  fi  confidérable  qu’au-  l’Infanterie  , quand  elle  étoii  en 
irtfois.  Ils  s’éioient  rendus  fi  for-  pied  fous  les  ordres  du  Due  d’E- 
nudabl'çs  qu’tls  ofoiem  fc  mêler  du  pemon  , & depiis  fou?  celle  de 

M, 
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V.  le  Duc  d'Orléans  en  1730.  Cet 
jSga  dont  je  n'ai  du  que  peu  de 
chofes  fous  ce  titre  , eA  le  pre- 
mier de  tout  les  A^as  ou  Officiers 
d'Infanteriede  FEiiipirc  Ottoman. 
Son  nom  vient  du  mot  Turc  I 
qui  fignifie  un  bâton  , .6c  meme 
dans  lesjours  de  cérémônie  il  en 
f»ne  un  en  main  , ^jour  marque 
de  ion  autorité , & les  JanilTaires. 
en  portent  auffi  un  dans  les  gran- 
des Villes  pour  marque  de  leur 
rang  de  fervice. 

• Ce  Général  étoit  autrefois  tiré 
d’entre  les  Janiflàires.  Mais  de- 
puis que  le  Grand  >eigneur  a re- 
marqué qu’il  s’y  faifoii  des  brigues, 

. & que  fon  éleélion  étoit  fuivic  de 
Jaloufie  & de  haine  , qui  la  ren- 
doit  quelquefois  méprii'able  à les 
Officiers  ; il  le  cboiiU  prefente- 
ment  entre  les  Ichoglans  dans  ion 
lerrail. 

. Cet  Aga  a de  paye  par  jour 
cent  afpres , ou  vingt  écus , & iept 
à dix  mille  écus  pris  fur  des  Ti- 
anars  i^ui  font  ailèâés  à fa  char- 
•gc.  Il  a auffi  prefqtie  tous  les  jours 
des  préfcBs  du  Sultan  , principa- 
lement quand  les  JanifTaircs  ont 
Itien  fait  leur  devoir  dans  quel- 
que occallon  confidérabie  ; & quand 
Â eA  ailèz  heureux  pour  plaire  à 
fon  Prince  , c’eA  à, qui  lui  fera 
des  préfens  • pour  parvenir  par 
fon  moyen  aux  emplois  : car  en 
Turquie  1 on  ne  donne  point  les 
Marges  au  mérite  , mais  â celui 
qui  en  donne  plus  de  bourfes  , 
(qui  cA  leur  maniéré  de  compter 
les  grandes  femmes,)  chaque  bour- 
fc  étant  d’environ  cinq  cens  écus. 

Ce  commandement  ne  marche 
Itères  dans  ConAantinople  , qu’il 
ne'  foit  fuivi  d’un  grand  nombre  de 
JanilTaitcs , principalement  quand 
A eA  arrivé  quelque  facheufe  ré- 
tolution  à l’Empire.  C’eA  dans  ces 
loomens  que  les  Janiffiiicçt  ften- 
Tomt  Üt 
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nent  leor  tems  pour  demander 
leur  paye  , ou  pour  en  avoir  aug» 
mentation  , ménaçanr  de  piller  la 
Ville  , ce  qu’ils  ont  fait  en  plu- 
lieurs  rencontres.  Cet  Aga  pour  ré» 
niter  â ce  foulcvement  , & pour 
faire  mieux  exécuter  fes  ordres 
fe  fait  dans  ces  occurences  ac- 
compagner de  trente  ou  quarante 
Mungis  , ou  Prévôts  des  janlflài- 
rcs , avec  cinq  ou  fix  cens  de  cette 
Milice  , pour  fe  faiiir  des  malfai- 
teurs, 6c  les  conduire  dans  les  pri« 
fons  : car  il  a tout  pouvoir  fur  la 
vie.  des  Jani/Iâires  , qu’il  ne  fait 
néanmoins  mourir  que  de  nuit  , 
dç  peut  de  quelque  foulcvement.  ' 
La  ■ falaque  ou  baAonnade  fur  la  ' 
plante  des  pieds  eA  pour  les  moin-  ' 
dres  crimes  : mais  quand-  leurs  . 
crimes  méritent  la  mort , il  les 
fait, étrangler  ou  . coudre,  dans  un 
fac  , & jettet  dans  quelque  lac  ou 
riviere. 

Quand. le  JcLmffitr-Aga.fi  meurt  » 
foit  de  mort  naturelle  oit  violcn-x 
te  , tous  fes  biens  vont  .au  profit 
du  thréfor  çoiumun  des  Janiliaires. 
fans  que  le  Gritnd-Seigneur  en  tou» . 
chc  un  afpre. 

• JANTE  : C’eîl  le  nom  d’une 
piece  de  bois  courbe , qui  fait  par- 
tie du  cercle  d’une  roue. 

• JANTILLE,  diminutif  de 
jante  : C’eît  le  nom  d’un  ais  ap-  ' 
pliqué  autour  des  j.mtes  de  la 
roue  d’un  moulitr,  pour  recevoir 
l’eau  qui  donne  le  mouvement  à la 
roue. 

• JANTILLER  unt  roue  : C’eft 
y mettre  des  jantillcs. 

JARDINS  : C’eA  un  nom  que 
quelques-uns  donnent  aux  balcons 
d’un  vaiflèau.j.qui  font  couverts. 

JARRES  ,,ou  giarres  , terme 
de  marine  : Ce  font  de  grandes 
cruches  deAinées  à conferver  de 
l’cau  douce.  On  les  met  ordinai* 
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rement  dàns  les  galeries  du  vaî& 
feau. 

• JARRET , en  terme  d’archi- 
teôure  : On  dit  qu'une  chofe  fait 
le  Jarret , pour  dire  qu^elle  a quel- 
que inégalité  ou  ^quelque  beflè. 
Jarriter  fe  dit  aulli  dans  le  même 
fens.  Il  y a des  jarrets  dans  cette 
voûte , cette  voûte  jarrite, 

JAS , terme  de  marine  ; Ellieu 
on  jouet  I eft  un  aflèmblage  île 
deux  pièces  de  bois  dtroitement 
empattées  cnfemble  vers  l’arga- 
neau  de  l’ancre  pour  la  tenir  , & 
feciliter  le  mouillage  , parce  que 
Tancre  étant  jettée  en  mer , le  jas 
flottant  entre  deux  eaux  la  foutient> 
l’empêche  de  fe  coucher  fur  le  fa- 
ble , te  donne  moyen  à l’une  ou 
à l’autre  des  pattes  de  s'enfour- 
cher dans  le  terrein  , & de  mOr- 
tfre  le  fond 'pour  arrêter  les  vaif- 
feaux. 

JATTE,  terme  de  marine  , 
que  quelques-uns  appellent  agathe  : 
C’eft  une  enceinte  de  planches 
vers  l’avant  du  vaiflèàu , pour  re- 
cevoir l’eau , que  les  coups  de  mer 
font  entrer  par  les  écuÙers  ,-ce 
qui  donne  facilité  de  la  vuider. 

•*  JATTES  ou  Soleils  d'eau. 
la  jatte  eft  un  grand  baquet  de 
bois  dont  les  bords  font  élevés  , 
autour  duquel  on  attâcbe  llx 
jets  , comme  on  fait  autour  de  la 
roue  d’un  Soleil  tournant.  Sa  gar- 
niture , ce  font  des  pots  à ai- 
grettes. 

• javeau  : C’eft  le  nom 
qu'op  donne  , en  terme  d’eaux  & 
forêts , à toute  ifle  qui  fe-  forme 
par  un  délmrdernent  d'eau  , ou  par 
un  amas  de  fable  dans  quel(^ue  ri- 
vière. 

• JAVELINE  : C’eft  une  efpecc 
de  demi-pique  , qui  étoit  en  iifage 
autrefois  dans  l’Infanterie  & dans 
la  Cavalerie. 

JAVELLE  ; Vn  baril  eq  une 
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torffie  tombe  en  Javelle  i qaznSlêf 
cercles  manquent , & que  les  dou* 
ves  & les  fonds /e  fepafem.  ‘ 
JAVELOT  : Les  Ahcierïs  ap^ 
pclloicnt  javelots  tout  ce  qui  fe, 
pouvoir  jetier  , Jaculum  à jaeu- 
lando.,  » ' ’ 

Le  javelot  ou  la  pelle  étais  Far» 
me  que  les  Ronuuns  donnoknt 
aux  Vclites.  Sa  longueur  étoit"  de’ 
deur'coudées  , & f»  gro/Ibur  d’ua 
doi|t.  -Le  fer  étoit  long  d’un  pied» 
ri  délicat  & fi  pointu  , qu’il  fe  lor-: 
tuoit  dès  la  première  fois  qu’on l^a- 
voit  jetté  , de  forte  que  les  enne- 
mis ne  s’en  pouvoient  plus  fervir. 
Ils  avoient  encore  ^d’autres  Ja- 
velots  , dont  le  bas  étoit  gSrni  de 
trois  plumes , à la  refièmblance  des 
fléchés  à des  dards  , dont  fe  fer- 
vent les  Polonois  & plufieurs  au- 
tres , principalement  les  Maures  » 
■qui  les  nomment  pagaies. 

Les  premiers  François  à l’imi- 
tation (les  Gaulois,  le  font  fervi' 
du  javelot , qui  comme  bien  d’au- 
tres armes  a difparu  , lorCque  le* 
armes  à feu  onr  été  inventées. 

JAUGE  : C’eft  la  juftfc  mefur* 
.que  doit  avoir  un  vaiflèau  , qui 
doit  contenir  quelque  liqueur  ou 
quelques  grains. 

• JAUGE,  en  terme  de  Foiv- 
tainier  , fignifie  la  groflèur  d'une 
conduite  d’eau,  ou  d’un  ajutage. 
Ainli  on  dit  que  cette  conduite  » 
ou  cet  ajutage  a tant  de  pouees  de 
jauge  , pour  fignilîer  la  quantité 
dleau  qui  en  fort. 

JAUGEAGE  : C’eft  un  droit 
■que  font  payer  les  Officiers  Jau- 
geuts,  pour  la  jauge  des  vaillèauz. 

( JAUGER:  C’eft  mefurer  un 
vaiflèau  , pour  voir  s’il  eft  de  U 
mefure  qu’il  doit  être.  Tous  les  na- 
vires lont  jaugés  incontinent  aprèi 
leur  conftrulftion  , par  les  Garde* 
Jurés  ou  Prud’hommes  du  métier 
de  Charpentier , qui  donnent  leur 
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artcAaùon  du  porc  du  bâtirtient. 
Pour  conroître  le  port  & la  capa- 
cité d'un  vaillèau  éc  en  régler  la 

Jauge  , le  fond  de  cale  > qui  cfl  le 
icu  de  la  charge  « c(t  mcluré  à 
nilbn  de  quaramc-deux  pieds  cube 
par  tonneau  de  inei^ 

JAUMIERE  , terme  de  ma- 
rine : C’cil  uni;  petite  ouverture  ^ 
la  poupe  • proche  l’ctambord  , par 
laquelle  le  timon  vient  répondre 
âu  gouvernail  pour  le  faite  jouer. 

• JAUTEREAU  ; C’ert  le  nom 
des  pièces  de  bois  courbes  qui  fou- 
tiennent  l’éperon  d’un  vaillèàu  i 
& de  celles  qui  fervent  à fouce- 
nir  les  barres  de  hune  au  haut  des 
mâts.  ' 

• JAZERAN  : Wom  qu’on  don- 
|ioit^  un  ancien  habile  militaire. 

ICHKOGRAPHIE  , ou  Plan  : 
CcR  la  reprél'cncation  du  dcilèin  , 
ou  du  trait  fondamental  d'un  ou- 
vrage de  guerre  , félon  la  lon- 
gueur de  Tes  lignes  > félon  les  an- 
gles' qu’elle  foniie  , félon  les 
àdiüanccs  qui  font  entt’elics  , & 
oui  déterminent  les  4argcurs  des 
Tofics  , & les  épaideurs  des  itcm- 
parts  , & des  parapets.  De  forte 
ijue  le  plan  repréfentc  un  ouvrage 
tel  qu’il  paroitroit  au  rez-dc-chaul- 
fée  , s’il  étoïc  coupé  de  niveau  fur 
fes  for.dcmens.  biais  il  ne  marque 
pas  les  hauteurs  , Sc  les  profon- 
deurs des  p.Trtits  de  l’ouvtage  , ce 
qui  clt  le  propre  du  profil  , qui 
aulTi  n’en  marque  pas  les  lon- 
gueurs , chacun  d'eux  ayant  cola 
de  commun  , qu'ils  figurent  les  lar- 
geurs & les  épaificurs  de  ces  par- 
ties. Voyef  PLAN. 

* ICHOGLANS.  Les  Turespar 
une  politique  particulière , affec- 
tent de  fe  fervir  d’cfclattps  Chré- 
tiens , préférablement  i des  Ser- 
viteurs Turcs  • dans  l’idée  que  ces 
cfclaves  , apres  avoir  perdu  le  fou- 
^cnir  de  leur  patrie  & l'amitié  de  | 
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leurs  parens , n’ont  plus  d’autr; 
but  que  les  intérêts  de  leurs  inaf- 
très,  ce  qui  ne  fe  trouve  que  rare- 
ment dans  un  valet  libre , qui.d’oi- 
dinaire  ne  prend  les  intérêts  de 
fon  maitic  , qu’auiant  qu’il  y ttour 
vc  mieux  fon  compte.  C’ett  aullî 
dans  cette  vue  que  le  Grand-Sei- 
gneur , pour  fe  faire  des  créatures 
qui  lui  foienc  entièrement  dé- 
vouées > a établi  les  îchoglans  f 
qu’il  éitve  aux  plus  grandes  char- 
ges de  l’Empire  , ftlon  qu’il  les 
voit  affectionnés  à fon  fetvice  ; 
car  on  a vu  monter  jurqu'i  celle  de 
Spalûler-Agafi  , ou  Général  de  la 
Cavalerie, qui  après  celles  de  Grand 
’ Vifir  , de  Mufti , & de  Boftangi  , 
eit  la  plus  confidérable  chez  Ica 
Ottomans. 

• JEAN  AXES  : C’étoient  dans 
! l’Empire  Grec  des  Soldats  qui  fai- 

foient  la  garde  dans  les  dehors  du 
Palais.  Ce  Corps  de  troupe  avoir 
pour  chef  un  Oiîicier  qu’on  appel- 
loir  Dom‘fiiqu{. 

• JECITSSES  , mot  formé  da 
pqfticipe  latin  qui  fixnifle  jetté. 
On  appelic  ferres  jeeUffes  , celles 
que  l’on  remue  pour  k.r  jater  d'ua 
lieu  dans  un  autre. 

JENIZEU  - EF£>DI.  Charge, 
qui  chez  les  Turcs,  dans  les  Ja- 
niflàircs  , revient  celle  de  Pré- 
vôt dans  nos  armées  : cet  Officier 
n'a  d'autre  emploi  que  celui  de  Ju- 
ge de  la  compagnie.  11  affigne  cer- 
tains jours  aux  Soldats  pour  leur 
donner  audience  i<  & juger  leurs 
ditférends.S'il  arrive  quelque  chofe 
d’important , il  en  fait  le  rapport 
à l’Aga  . qui  juge  enfuice  en  der- 
nier teJlbn.  . 

•JET,  cft  le  mouvement  d« 
quelques  corps  pouflé  avec  vio- 
lence , ou  l’elpace  qu’on  corps  par- 
court étant  pouffé  par  une  force 
quelconque. 

JET  , terme  de  mariné  ; faird 
E e ij 
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le  jet , c’cft  de  gros  tCms  jetteren 
mer  la  itiarchandife  , les  mâts  & 
le  canon  pour  alléger  le  vaificau  , 
de  peur  de  faire  naufrage.  En  ces 
occalions  il  y a des  régleincns  de 
marine  • qui  déterminent  ce  que 
chacun  doit  fouifrir  de  la  perte. 

JET  de  voile , voytf  VOILE. 

JET  des  bombes  : On  dit  jet 
'des  bombes , ce  qui  s'appelloit  au- 
trefois tir. 

Le  jet  eft  le  mouvement  de  quel- 
que corps, pouflé  avec  violence.  *11 
fe  dit  auffi  de  l’efpace  que  parcourt 
le  corps  qu’on  a poulîë  , comme 
la  bombe , quand  elle  fort  du  mor- 
tier , & qu’elle  eft  chalTée  par  la 
poudre. 

Le  jet  de  h bombe  forme  ordi- 
tiairement  une  ligne  courbe,  mais 
quand  le  mortier  eft  pointé  hori- 
fontalement  , on  prétend  qu’elle 
décrit  les  trois  mouvemens  du  bou- 
let , le  violent  ou  droit , le  mi.xte 
ou  courbe  , & le  naturel , qui  eft 
perpendiculaire. 

“ L’Officier  qui  feit  fervir  les  mor- 
tiers ou  pierriers  , s’attache  parti- 
culièrement à reconnolire , autant 
qu’il  le  peut  de  l’œil , la  diftance 
du  lieu  ou  il  veut  tirer , ayant 
donné  les  degrés  d’élévation  *au 
mortier  ou  pierrier , fuivant  le  ju- 
gement qu’il  fait  de  la  dMtancé. 

Il  fait  tirer  fa  première  bombe  , 
& fuivant  l’endroit  ou  elle  tom- 
l>e  , il  diminue  , ou  augmente  le: 
degrés  d’élévation. 

La  plupart  de  ceux  qui  tirent 
des  bombes  , ti’ont  guercs  d’au- 
tres régies  , qiiè’ce'que  l’on  vient 
de  dire.  Cependant  nos  Bombar- 
diers , dit  M.  de  S.  Remi , fe  fer- 
vent Ibuvent  des  tables  pour  con- 
noître  les  différentes  étendues  des 
portées  , félon  la  différence  des 
élévations  du  mortier , lur  tous 
les  degrés  de  l’équerre  , depuis  un 
jufqu’à  quarante-cinq. 


Cette  maniéré  , quoique,  fondée 
fur  une  infinité  d’expérienéés , n’a 
pas  laifléquede  trouver  quelquefois 
des  Cenfeurs.  M.  Blondel  a fait  un 
traité  là  - dcffiis.  Il  prétend  , dit 
l’Auteur  , que  je  viens  de  cit^rpluS 
hdut  , avoir  donné  une  démonf- 
tration  pour  titer  jiifte  , beaucoup 
plus  lûre , que  n’ont  pu  faire  ceux 
qui  s’en  font  mêlés  par  le  paffé. 

Mais  il  femble  qu’il  vaijie  mieux 
s’attacher  à fuivre  ceux  , qui  font 
dans  le  continuel  exercice  des 
bombes  , étant  fur  qoe'l’expérien- 
ce  , furtout  en  fait  de  poudre  » 
remporte  toujours  fur  les  obferva- 
tions  les  plus  fçavantcs. 

Suivant  la  njéthode  des  Bom- 
bardiers dans  le  j(t  des  bombes , 
un  mortier  chaffe  plus  ou  moins  , 
félon  qu'il  eft  plus  ou  moins  char» 
gé  de  poudre. 

Un  mortier,  par  exemple,  de 
douze  pouces  de  calibre  , chargé 
dans  fa  chambre  de  deux  livres  de 
poudre  menue  grainée  , donne  de 
degré  en  degré  quarante-huit  pieds 
de  différence  de  portée  ; & pour  la 
plus  grande*étenduc  (ous  l’éléva« 
lion  de  quarante  - cinq  degrés  , 
deux  mille  cents  foixante  pieds. 

Le  même'mortier  donne  de  de- 
gré en  degré  foixante  pieds  de  dif- 
férence , s’il  eft  chargé  de  deux  li- 
vres & demie  de  la  même  poudre, 
& deux  mille  fept  cents  pieds  pour 
la  plus  grande  volée. 

Enfin  il  donne  foixante  - douze 
pieds  de  différence  de  degré  en  de- 
gré , fi  la  charge  eft  de  trois  livres 
de  jxiudre  menue  grainée,  & à l’é- 
lévation de  quarante  cinq  degrés , 
qui  eft  la  plus  grande  volée,  félon 
les  Bombardiers  , il  chaflè  la  bom- 
be à diftance  de  trois  mille  deux 
cens  quarante  pieds. 

Sur  ce  fondement  il  y a des  ta- 
bles faites  par  les  Bombardiers , 
qu'on  voit  dans  Blondel , ou  dans 
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9.  Remi , pour  les  mortlett  de 
douze  pouces  de  calibre  que  Je  viens 
de  donner  pour  esemplc  , & pour 
les  autre;  de  moindre  calibre.  On 
dit  auin  le  jet  de  la  fufée. 

JET,  fe  dit  encore  en  terme 
de  fonderie  des  tuyaux  de  terre 
cuite  , QU  de  cire  que  font  les 
Fondeurs  pour  couler  le  métal  dans 
leurs  moules. 

• JET  , en  terme  de  Fondeur  : 
C’eft  le  nom  d’une  efpece  d’enton- 
noir qui  elt  au  bout  d'un  moule  , 
& par  lequel  on  verfe  le  métal 
fondu.  On  dit  d'une  figure  qui  a 
été  bien  jettée , c’eft  un  beau  jet. 
Jeuer  , fignific  dans  le  même  lan- 
gage , faire  couler  le  métal  dans  le 
moule. 

En  terme  de  marine , faire  le 
jet , c’eft  jetter  dans  la  mer  une 
partie  de  la  charge  d’un  vaillèau  , 
quand  on  y efl  forcé  par  le  gros 
ïcms. 

• J ETS  df  feu  : Ce  font  des 
fufées  maflives  , chargées  fur  un 
culot’ qui  porte  une  pointe  de  la 
longueur  de  leur  diamètre  , qui  fert 
tant  pour  foutenir  la  fufée  , lorf- 
qu’on  la  charge  , que  pour  ouvrir 
le  trou  lie  la  gorge  du  cartouche , 
de  la  grandeur  qui  lui  convient. 

^ Comnje  leur  effet  eft  d’jmiter 
en  feu  les  jets  d'eau , on  les  char- 
ge ordinairement  en  brillant , qui 
donne  le  plus  beau  feu , & s’élève 
fort  haut.  On  les  charge  aufÜ  fui- 
vant  les  cas,  cm  compolltion  de 
lardons , de  fufffs  volantes  , de 
feu  commun  & autres. 

Leur  pofition  perpendiculaire  , 
inclinée  ou  horifontale , eft  ce  qui 
en  varie  les  effets  : ainfi  l’on  peut 
imiter  les  jets  d’eau  droits  ou  cour- 
bes , en  les  plaçant  dans  les  fîuia- 
tions  qui  conviennent  à ce  que  l’on 
veut  repréfenter. 

Un  affcmblage  de  fets  pofés  per- 
ycndiculairemem  forme  une  gerbe.' 
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On  fiutune  nappe  de  feu  en  Joi- 
gnant piuficurs  gros  jets  placés  lio- 
rifontalement  ; on  ne  les  étrangle 
point  , foit  qu’on  les  charge  ea 
brillant  ou  en  feu  commun. 

On  forme  aufli  des  pyramides 
de  feu  , foit  quarrées  ou  coniques  , 
en  difpofant  des  jets , les  uns  au^ 
deffus  des  autres  fur  une  légère 
cliarpente  qui  en  a la  forme  , 8c 
qui  fe  termine  par  un  feul  jet , au- 
quel ayant  donné  feu  , il  fe  com- 
munique à tous  les  autres  par  des 
étoupilles  : on  fait  tenir  les  jets 
deffus  , foit  en  y perçant  des  trous 
dans  lefquels  on  les  colle  , foit  eta 
les  attachant  contre  avec  de  bonne 
ficelle,  fur  laquelle  on  met  un  peu 
de  colle  pour  empêcher  la  ligature 
de  fe  relâcher. 

On  peut  aufli  leur  faire  Jetter 
fucceflivement  différentes  efpeces 
de  feux  , en  les  chargeant  d'autant 
de  compofitions  différentes  pour 
en  former  des  fuleils  fixes  ou  tour- 
nans  » dont  cette  variété  de  feu 
embellit  l’effet. 

Il  y a une  infinité  d’autres  ufa-' 
ges  auxquels  on  peut  entpioyer  les 
jets  qui  dépendent  de  l’idée  & du 
goût  de  rArtifîcier, . 

JETTE  dehors  le  fond  du  hu> 
nier  : C’eft  un  commandement  à 
ceux  qui  font  à la  hune  de  pouflèc 
dehors  h voile  du  mât  de  hune. 

JETTÉE:  C’eft  le  mur  d’un 
Quai  ou  d’un  mule  de  Port , fait 
pour  arrêter  l’impétuolité  des  va- 
gues. On  le  conftruit  de  gros  quar* 
tier%  de  pierre-  ou  de  caiflbns  • 

I remplis  de  matériaux  , que  l’on 
I Jette  dans  la  mer  fans  aucun  or> 
dre , quand  il  n’eft  pas  poflible  de 
fonder  à fec  , en  faiiant  des  bâ« 
tardeaux. 

JETTER  un  navire  fur  un 
banc  ou  fur  un  rocher  , ou  i la 
côte  : C’eft  aller  donner  exprès 
coaue  ua  rocher  - ou  une  cûte  | 
Eeiij  , 
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parce  qu’on  en  régarde  If  pj^ril  l pçur  la  première  fois  d’eve 
CBiiiinc  incertain , & qu’on  croit  rcs , & pour  la  fcconde  , d’être 
éviter  par  là  un  péril  tout  à fait  foirenéi  e/Eireillés  , c’eft*à-dirfj 
certain.  Les  Lamaneuts  , qui  par  d’avoir  les  oreifics  coupées  , 8c 
ignorance  font  échouer  un  bâti-  bannis  pour  dix  ans.  Les  déiin- 
ment  , font  condamnés  au  fouet  quans  étoient  mis  ès  mains  des 
te  privés  pour  jamais  du  pilotage  ; Prévôts  i qui  avoient  droit  de  con-- 
je  à l’égard  de  celui  qui  a mali-  fifquer  tout  ce  qui.  étoit  fur  le  jeu. 
cieufement  jetté  un  navire  fur  un  Sur  les  mêmes  peines  le  jeu  de* 
banc  • un  rocher  ou  à"  la  côte  , eft  dez  & des  cartes  étoit  défen- 
puni  du  dernier  fupplicc  , & fon  du  , ainfi  que  ceux  qui  engen- 
corps  anaché  à un  mat  près  le  lieu  droient  volontiers  noifes  , débats 
du  naufrage.  Jetter  du  bled  ou  & diflèn/îons. 
d’autres  grains  à la  bande  , c’eft  Louis  XIV.  par  un  Arrêt  du 
ftner  fur  tout  un  côté  du  vaiflèau  Confeil  d’Etat  du  15  Janvier  169t. 
les  grains  .qui  étoient  uniment  défend  très  c-xprclTément»  tant  aux 
chargés  dans  le  fond  de  cale,  quand  Officiers  de  fes  troupes  qu’à  tou- 
on  y eft  contraint  par  la  tempête  , tes  autres  perfonnes  de  quelque  qua- 
pour  faire  un  contrebalancement.  ■ lité  & fexe  qu’elles  foient  , de 
• JEU  : C’eft  en  méchanique  le  jouer  aux  jeux  de  Hocq  , F/ta- 
inouvemeni  facile  de  quelque  chofe  raon,  Barhacole , Sajfette,  & Pour 
par  le  moyen  d’une  ouverture  pro-  & Contre  , fous  quelques  nom» 
portionnée  ; ainfi  on  dit  qu’une  qu’ils  puilTent  être  déguifés , ni  d’y 
porte  a du  jeu  , lorfqu’elle  s’ouvre,  donner  à jouer  chez  elle»' , ou  de 
fe  ferme  facilement  dans  fa  foulfrir  qu’il  y foit  joué  , à peine 
feuillure,  pour  ceux  qui  auront  joué  de  mille 

JEU  du  gouvernail  : C’eft  fon  livres  d’amende  , & pour  ceux  qui 
jpouvement.  auront  donné  à jouer  , ou  fouffert 

JEU -PARTI:  On  dit  en  ter-  qu’on  ait  aufli  joué  chez  eux,  de 
me  de  marine,  jeu-parti, foire  jeu-  fix  mille  livres  d’amende  pour  cha- 
parti , quand  de  deux  ou  plufieurs  cune  contravention  , applicable  un 
perfonnes  , qui  ont  part  à un  vaif-  tiers  au  profit  de  Sa  Mjjefté  , un 
feau  , il  y en  a une  qui  veut  rom-  tiers  aux  pauvres  du  lieu  où  la 
jre  la  fociété  , & qui  demande  en  contravention  aura  été  commife  , 
jugement  que  le  tout  demeure  à & loutre  tiers  au  dénonciateur  : 
celui  qui  fera  la  condition  des  au-  laquelle  amende  Sa  Majeftéa  dés- 
ires meilleure,  ou  bien  que' l’on  à-préfent  déclarée  encourue  par  les 
lànè  cftimer  les  parts,'  contrevenans  , fans  qu’ils  en  puif- 

JE  U de  hafard  : La  défenfe  des  fent  être  décha^s  , voulant  qu’ils 
feux  de  hafard  dans  les  camp?  & foient  condamnés  au  payement  » 
armées  , & dans  les  garnifons,  eft  même  par  corps, 
ancienne.  François  I.  par  une  Orr  ‘ A l’égard  de  ceux  qui  n’auront 
donnance  du  24  Juillet  1554.  & pas  les  moyens  de  payer  lefdites 
Henri  II.  par  une  autre  du  as  amendes  , elles  font  converties , 
Mars  1^57. ordonnèrent  qu’aucuns  fÿavoir.ccllé  de  mille  livres  en  qua- 
Compagnons  n’emportallènt  rien  tre'iitois  de  prifon  , & celle  de  fix 
Ifar  le  jeu  d’un  autre  , fans  fon  vou-  mille  livres  en  un  an  aufiî  de 
ibir  ou  confentemenr , & ne  fifltnt  prifon.  Enjoint  Sa  Majefté  aux  In- 
jnux  Jeux  nipiperies  j fous  peine  tendans  des  Fiofinccs  & des  ag:; 
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, à tous  Juges  de  Polke  i 
Prévôts  des  camps  & armdes  , & 
autres  Juges,  de  s’employer  à l’e- 
xécution dudit  Arrêt , voulant  que 
les  Sentences  & Jugeinens  par  eix 
rendus  contre  les  contrevenans  , 
foiem  exécutés  , nonobflant  tou- 
tes oppofitions  & autres  empèche- 
mens  , pour  lefquels  il  ne  fera  dif- 
féré. Les  défenfes  portées  par  cette 
Ordonnance  ont  été  aufli  étendues 
au  Lanfquenet  en  17s ».  par  une 
I-cttre  circulaire  écrite  par  M.  Vei 
fin  au  nom  du  Roi  à tous  les  Gou- 
verneurs & ImçnduDS. 

Par  l’Ordonnance  du  »j  Août 
7Ô98.  Louis  XlP.  défendit  encore 
i tous  fes  Cavaliers  , Dragons  , 
Soldats  , Vivandiers  & autres,  tels 
qu’ils  foient , de  tenir  aucunes  ta- 
bles de  jeu , foit  dans  le  quartier 
du  Roi  , ou  dans  les  autres  en- 
jdroits  du  camp , fous  peine  de  la 
yie,  £n  conféqucnce  des  réglemens 
Si  ordonnances  faites  dans  tous 
Jes  tems  par  nos  Rois  au  fujet  du 
jet . Louis  XV.  pr  la  üenne  du 
J Juillet  17x7.  ordonne  dans  Par- 
.ticie  XLIII.  que  tout  Soldat , Ca- 
valier , ou  Dragon  , qui  triche  au 
jeu  , foit  puni  de  mort  : & Sa  Ma- 
jefté  veut  que  fi  dans  les  cantps 
DU  dans  les  Places  il  s’établifibit 
des  /eu»  de  hafard  , & capables 
d’engendrer  querelle , les  Comman- 
dans  ou  Gouverneurs  faflènt  rom- 
pre les  tables  , imcbines  & uRen- 
Jtlcs  fervant  auxdits  jeux , & qu'ils 
Xafient  mettre  en  prifon  ceux  qui 
Rendront  lefdits  jeux. 

• mi’ASTATION  , mot  for- 
jué  de  ppfie  f pour  fignifier  un  mé- 
lange de  plufieurs  matières  pé- 
tries eniêmble  & liées  par-quelque 
jataRic  qui  durcit  à l'air.  Quan- 
tité de  colonnes  qui  nous  teftent 
de  l'ancien  tetns  paroiflênt  avoir 
Jtié  faites  par  impjjiation.  . 
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C'eft . une  pierre  «n  ikillie  avec 
quelque  profil  , qui  couronne  un 
jambage , & porte  le  couûinct  d'unp 
arcade. 

• IMPRIMER  : C’*R  dans  l’a« 
de  bâtir , peindre  d’une  ou  de  plu- 
fieurs couches  d’une  meme  cou- 
leur à l’huile  ou  à détrempe , les 
ouvrages  de  charpenterie  , de  me- 
nuiferie  , de  ferrurerie  , &c.  qui 
font  au  dedans  & au  dehors  des 
bâtimens  , autant  pour  les  confer- 
ver  , que  pour  les  décorer.  ' 

• INCLINAISON  , terme  de 
Mathématique  , qui  fe  dit  de  la 
rencontre  de  deux  lignes  ou  de 
deux  plans  qui  forment  un  angle. 

• INCOMMENSURABLES  ; 
Nom  qu’on  donne  en  arithmétique 
à des  nombres  qui  n’ont  point  de 
commun  divifeur,  tels  que  3.  & y. 
& à des  racines  qu’on  ne  peut  ex- 
primer par  aucun  nombre  entier 
ou  rompu , 8c  dont  on  ne  con- 
nott  pas  le  rapport  qu’elles  ont 
entr’elles. 

INCOMMODÉ  , en  terme  de 
marine,  vaifleau  incommodé  : C’eft 
un  vaiflêau  qui  a perdu  quelqu'un 
de  fes  mâts  , qui  a fa  manoeuvre 
en  défordre  , & qui  étant  prefque 
défemparé  , &*hor$  de  fer  vice  a 
befoin  du  radoub.  Un  vaillèau , qui 
au  milieu  du  combat  fe  voit  in- 
commodé , & fe  trouve  en  dan-  ' 
ger  de  cot^er  bas , ou  d’être  pris , 
eft  obligé  de  quitter  fon  poRe  , 8c 
donne  le  fignal  de  fon  incommo- 
dité • ce  qu’il  fait  en  mettant  en 
bfltne  fon  pavillon  de  poupe  , & 
celui  de  beaupré. 

• INCORPORATION  : On  ap. 
pelle  ainfi  l’union  d’un  Corps  avec 
un  autre.  Incorporer  eft  le  verbe, 

• INCRUSTATION  , mot  for- 

mé de  croûte  , pour  fignifier  ces 
ornemens  de  marbre  ou  d’autre 
pierre  , dont  on  couvre  , comme 
d’une  efpccc  de  croûte  un  mur  49 
• - £c  iy 
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■ maçonnerie.  * Incrujiatîùn  • fi-  ^ 
gmfic  aufH  remettre  une  bonne 
’ pierre  Ji  la  place  tl’une  autre  , qu’on 
elV  obligé  de  hacher , parce  qu’elle 
eft  écornée  , ou  éclatée  fous  la 
charge.  Incrufter  ell  le  verbe. 

* INCURSION  : On  nomme 
ainfi  les  courfes  qui  fe  font  dans 
un  pays , pour  le  piller  & le  ra- 
Tager. 

• INDÉTERMINÉ  : ProhUxis 
îndécerminé  , c’elt  ainfi  que  les 
géomètres  appellent  un  problème 
fiirceptible  d’une  infinité  de  folu- 
tions  différentes. 

- INDICATION  de  l'aiguille  ai- 
mantée : C’eft  l’indication  qu’elle 
donne  & qui  fait  reconnoître  les 
parages  8c  les  lieux  où  l’on  eil. 

•INDICES  : 11  y a des  indices 
à la  guerre  , dit  M.  le  Maréchal 
de  Saxe  , qu’il  eft  nécellàire’ d’é- 
tudier, & fur  lefquels  on  doit  ju- 
ger avec  une  efpece  de  certitude. 
La  connoiflânee  que  1 on  a de  l’en- 
nemi & de  fes_  tifages  y contri- 
bue beaucoup  ; Il  y en  à de  com- 
muns à toutes  les  Nations.  Par 
exemple  , lorfque  dans  un  fiége  , 
■vous  voyez  vers  le  foir-i  Thorifon, 
& fur  des  hauteurs  dés  gens  at- 
troupés St  défoeuvfés  , qui  regar- 
dent vers  la  Ville  , vous  devez  être 
fur  qu’il  y aura  une  attaque  confi- 
■ dérable  , parce  que  dans  les  diffé- 
'tens  Corps  il  s’eft  fait  des  déta- 
chemens  ; ce  qui  eft  caufe  que 
toute  l’armée  fçatt  qu’il  y aura  une 
attaque , & que  les'défœuvrés  choi- 
fifleni  les  endroits  éminens  fers 
la  fin  du  jour  pour  pouvoir  regar- 
der à leur  aile. 

' Lorl^u’on  entend  beaucoup  ti- 
rer dans  le  camp  des  ennemis  & 
que  l’on  eft  campé  à peu  de  dif- 
'tance , l’on  doit  s'attendre  à avoir 
le  lendemain  un*  affaire  , parce 
'que  les  Soldats  nettoient  Sc  dé- 
chargent leurs  armes*  ■'  : 
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Il  prétend  auflî  qu^Dn  peut  juger 
par  la  poulfiere  , s il  te  fait  un 
grand  mouvement  dans  l’armée 
ennemie  , & pat  la  lueur  des 'ar- 
mes, quand  le  Soleil  donne  deflùs, 
de  quel  côté  fc  fait  le  mouvement. 
St  les  rayons  , dit-il , font  perpen- 
diculaires , l’ennemi  marche  à 
vous  ; s’ils  font  variés  & peu  fié- 
quens  il  fe  retire.  S’ils  vont  de 
la  droite  à la  gauche  , il  marche 
vers  la  gauche  ; s’ils  vont  au  con- 
traire de  la  gauche  à la  droite  , il 
marche  vers  la  droite.  S’il  y a 
beaucoup  de  poulfiere  dans  fon 
camp  , qu’il  n’aitjias  de  fourrage, 
& que  cette  poulfiere  foit  géné- 
rale , il  renvoie  fes  Vivandiers  8c 
fon  équipage  , & on  peut  s’allùrer 
qti’il  marchera  bien  tôt. 

Si  l’ennemi , ( continue  M.  le 
Maréchal  de  Saxe  ),  a fes  fours  fur 
fa  droite  ou  fur  fa  gauche  , que 
l’on  foit  couvert  par  une  petite  ri- 
vière , on  peut  faire  un  mouve- 
ment de  côté  , puis  on  revient 
brufqucment  fur  fes  pas  , & Ton 
envoie  dix  à douze  mille  hommes 
pour  abattre  les  fours  de  Terine- 
mi , & s’emparer  de  fet  farines  » 
fous  la  proteftion  de  Tarmée , que 
Ton  fait  marcher  pour  foutenir  ce 
premier  détachement.'  Il  y a une 
infinité  de  pareilles  rufes  à la 
guerre  , que  Ton  peut  employer 
fans  trop  fe  commettre  , & dont 
les  fuites  font  d'une  aulfi  grande 
conféqiience  que  celles  d’une  vic- 
toire complette  , & qui  obligent 
quelquefois  Tcnnemi  à venir  atta- 
quer à fon  défavamage  , ou  à fe 
rétirer  honteufement , quoique  fu- 
périeur  en  nombre. 

• INDIGO.  L'ihdigo  naturel 
eft  une  pâte  qui  fe  fait  avec  une 
plante  ^li  croît  principalement 
dans  1er  Indes  on  en  tire  un 
beau  bleu  violet.  On  fait  un  in- 
diga  artificiel  avec  ia  guéde^ 
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IKFAMIE  : De  tout  tems  par-  I 
mi  les  François  , fuir  à la  guerre  , ! 
bormis  quand  tout  étoit  dércfperé, 
& fur-tout  abandonner  fon  bou- 
clier pour  fuir  plus  'vite  , a été  le 
dernier  déshonneur.  Chez  les  Peu- 
]riesdeGermanie  par-là  un  homme 
devenoit  infâme , & il  ne  lui  étoit 
pas  permis  après  cette  lâcheté  d’af- 
fîfier  aux  facriiîces  8c  aux  Con- 
iêils  de  guerre.  Plulleurs  de  ceux 
k qui  ce  malheur  arrivoit , fe  don- 
noient  U mort.  Il  y avoir  une 
amende  de  quinze  fols  d’or,  mar- 
quée dans  la  Loi  Salique  , contre 
celui  qüi  auroit  reproché  à un  hom- 
me , fans  pouvoir  le  prouver  , 
qu’il  auroit  fui  dans  le  combat  , 
ic  jetté  fon  bouclier. 

Chez  les  Romains  il  y a quel- 
que chofe'  de  plus' fort.  Il  falloit 
chez  eux  vaincre  ou  mourir , & 
c’étoit  une  efpace  d'infamie  pour 
eux  que  d’ftre  faîf  prifonnier  de 
guerre.  Regulus  le  regarda  ainfi  , 
puifque  prifonnier 'des  Carthagi- 
nois , & envoyé  par  eux  à Rome 
pour  traiter  de  la  Paix  , il  ne  fe 
jugea  pas  digne  de  fe  trouver  à 
l’alTemb'ée  du  Sénat?  quoiqu’invité 
de  s’y  rendre. 

L’honneur  a auffi  toujours  fait 
le  caraflere  principal  de  la  Na- 
tion Françoife  , & le  Soldat  & 
l’Officier  capable  de  la  moindre 
balîèflè  eft  honteusement  chaflé  de 
fon  Corps  ; & quiconque  à la  Lâ- 
cheté de  fuir  ou  de  mettre  les  ar- 
mes bas  quand  il  efl  aux  prifes 
avec  l’ennemi , cfV  pour  toujours 
couvert  d'infamie.  On  fe  fouvient 
des  Corps  qui  font  leurs  devoirs  , 
& de  ceux  qui  ne  s’en  acquittent 
q<e  fbiblement  , 8c  l’idée  qu’on 
en  & , foit  avantageufe  , ou  défa- 
vantagtufe  ne  s’efface  pas  aifé- 
ment.  Il  faut  des  aftions  d’éclat 
pour  réparer  la  moindre  faute  corn- 
âMÉSa* 
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infanterie  ; Suivant^ 
quelques  anciens  Auteurs, 
fanterie  rire  fon  origine , ou  du- 
moins  fon  nom  , d’une  Infante, 
d’Efpagne  , laquelle  ayant  appris 
que  le  Roi  Ibn  pere , qui  comman- 
doit  une  grollè  armée  , avoir  été 
entièrement  défait  dans  une  ba-, 
taille  contre  les  Maures,  affembla' 
un  nombre  de  gens  de  pied  , dont 
l’utage  pour  les  combats  en  plaine 
étoit  alors  inconnu. 

Elle  marcha  à leur  tfte  aux  en- 
nemis , qui  pourfuivoient  les  dé- 
bris de  l’armée  vaincue  , les  arrê- 
ta , les  combattit , & remporta  fur 
eux  une  entière  viôoire  ; en  forte 
que  pour  conferver  la  mémoire 
d’une  aftion  fî  extraordinaire , les 
Piétons  Efpagnols  fe  formèrent  le 
mot  à* Infanterie , du  nom  de  cette  ^ 
illuftre  Princefle.  Ce  mot  a paflë 
depuis  dans  les  troupes  de  prcfque  ^ 
toutes  les  Nations,  lefquelles  pour* 
imiter  un  fi  bel  exemple , com- 
mencèrent à employer  des  Piétons 
à la  campagne  , où  l’on  ne  fe  fer- 
voit  avant  cela  que  de  Cavalerie, 

Quoiqu’il  paroîffc  quelque  vrai- 
fcmblance  dans  ce  vieux  récit , on 
voit  néanmoins  par  l’hiftoirc  que 
les  gens  de  pied  pour  la  guerre  de 
campagne  ont  été  en  ufage  long- 
tems  auparavant  l’irruption  des 
Maures  en  Efpagne  , puifque  les 
Grecs  & les  Romains  en  font  par-  ' 
tout  mention  dans  leurs  relations, 
de  batailles:  mais  peut  être  que  les 
Nations  , que  ceux-ci  appellôicnt 
Barbares , ne  s’en  font  pas  fi-tôt 
fervies. 

En  effet  , on  voit  dans  rhifioire 
des  Croifades  qu’en  l’année  lOÿf. 
Soliman  Empereur  Turc  , & le 
Soudan  d’Egypte  vinrent  combat- 
tre les  Chrétiens  croifés  dans  la 
vallée  Gorgonicnne  avec  une  ar- 
mée de  trente  fiùUc  hoauTiCS  t 
I à cbeval. 
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Sans  remonter  fi  haut  • on  (çait 
que  les  Tartares  , qui  forment  un 
grand  Peuple , ne  vont  encore  à 
p^éfent  à la  guerre  qu’à  cheval.  Il 
iàut  croire  cependant  que  les  Chefs 
de  ces  armées  toutes  de, Cavale- 
rie I pou  voient  en  obliger  une  par- 
tie de  mettre  pied  à terre  pour  les 
fiéges  , ou  pour  les  autres  opéra- 
tions en  lieuK  inacccHibles  aux  gens 
de  cheval. 

Quoi  qu’il  en  foit  : Ci  l'Infan- 
terie tient  fon  origine,  ou  fon 
nom  d’une  femme  , celfe  qui  l’a 
produite  a trouvé  un  beau  moyen 
d’immortalifer  fa  mémoire  en  don- 
nant l’être  au  plus  illuftre , & au 
plus  formidable  Corps  qui  foit  en- 
tre toutes  les  troupes. 

Jufqu’au  régné  de  Charles  VIK, 
•e  Corps  ne  s’étoit  acquis  qu’une 
très-médiocre  réputation  , n’ayant 
pas,  dit  Brantôme,  toujours  été 
confideré  comme  le  plus  fur  ap- 
pui de  l’Etat.  Ce  n’étoit , comme 
il.  rqpporte  , que  marauu  , lellif- 
très  mal  armés  , mal  complexion- 
nis  ; fainéans  , pillards  , &■  man- 
geurs de  Peuplem,  excepté  , djt-il , 
quelques  compagnies  d’Arquebu- 
tiçrs  , 8c  Archers  , la  plupart  Gé- 
nois. 

Mais  Charles  VII.  voulant  ré- 
gler fon  /n/antf rie , comme  il avoit 
fait  fa  Cavalerie  , il  en  forma  une 
toute  nouvelle  , & ordonna  pour 
ce  fujet  que  chaque  Paroi.%  du 
Royaume  fourniroit  un  des  meil- 
leurs bommes  , 8c  des  plus  aguer- 
ris , pour  fervir  avec  l’arc  & la 
floche  , par-tout  oii  il  feroit  be- 
fpin  : & Sa  Majefté  exempta  ces 
nouveaux  Soldats  de  tout  droit 
Iciu-  vie  durant,  après  qu’ils  au- 
rojent  fervi  un  certain  tems. 

Cette  exemption  fit  donner  à 
cette  nouvelle  Infanterie  le  nom 
dt francs- j^rehers.  Cette  inftitu- 
Bon  eut  une  fi  heureufe  fiûu  ^jjie 
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ce  Corps  joint  à la  Gendarmerîd 
formoit  une  armée  invincible.  Le 
Roi  y créa  quatre  Capitaines  gé- 
néraux pour  la  commander  , qui 
avoient  chacurr  quatre  mille  Ar- 
chers , qui  étoient  divifés  par  com- 
pagnies de  cinq  cens  , & chaque 
compagnie  avoit  un  Capitaine  par- 
ticislâer  avec  les  autres  Officiers. 

Le  premier  Capitaine  général 
étoit  nommé  par  Sa  hlajefté  Sc 
repréfentoit  à peu  près  ce  qu’a  été 
depuis  le  Colonel.  Ces  feize  mille 
Archers  étoient  tirés  des  quatre 
parties  du  Royaume.  . 

Cette  nouvelle  Infanterie- ne  de- 
meura fur  pied  que  vers  la  fin  du 
règne  de  Louis  XI.  & ce  ne  fut 
que  fous  celui  de  Louis  XH.  qu’elle 
compiença  à former  l’éclat  dont 
elle  jouit  aujourd’hui  ; plufieurs 
Seignajts  s’étant  chargés  d’en  le- 
ver pour  J’expéditipn  de  Kaples. 

On  vit  alors ,.  comme  dit  Bran- 
tôme , plufieurs  Gendarmes  quitter 
la  lance  pour  prendre  la  pique  , 
c’eft-à-dire  , que  les  Seigneurs  & 
Gentilshommes  commencèrent  à 
fervir  dans  l'Infanterie  , ou  ils 
avoient  refufé  auparavant  de  pren- 
dre de  l’emploi , parce  qu’elle  n’é- 
toit  compofée  que  de  perfonnes 
d’une  naiflance  médiocre.  Cette- 
nouvelle  levée  fe  fit  à TordinairC; 
fous  le  nom  de  compagnies 
non  de  régimens.  Les  moindres 
compagnies  étoient  de  cinq  cens 
hommes  , 8c  d’autres  montoient 
jufqu’à  trois  ou  quatre  nulle  hom- 
mes. , 

L'Infanterie  étoit  encore  en  cet 
:étax  , lotfque  François  I.  à l’imi- 
'lation  des  Romains  , inliitua  des 
Légions  , qu’il  fixa  au  nombre  de 
fept.  Chacune  étoit  compofée  ée 
,fi.x  mil'e  hommes  , 8c  fitifoieot  en, 
tout  qiwrantc-deuK  mille  hommes. 

Ces  Légions  ne  durèrent  qu,’up  ^ 
I, certain  rems.  Elles  fuient  ca^ 
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^ur  établir  à leur  place  des  corn- 
■pignies  fous  le  nom  de  Bandes. 
Ces  compagnies  étoient  de  trois  à 
quatre  cens  hommes  , & chacune 
fous  le  commandement  d'un  Ca- 
pitaine. 

Outre  cette  Infanterie  qui  a fuli- 
lîfté  fur  un  bon  pied  jufqu’au  ré- 
gné de  Henri  IV.  il  y en  a eu 
une  autre  qui  a fubfifté  jufques  fous 
le  mcmtf’  régné  fous  le  corn  d'y!- 
'venturiere.  Voilà  à peu  près  ce 
qu’a  été  l'Infanterie  Françoife  de- 
puis qu’elle  fût  établie  fur  un  pied 
réglé  , jufqu’à  l’infiitution  des  ré- 
gimens.  V«yef  LEGIONS  , BÂN- 
DES  , REGIMENS. 

'*  INFANTERIE  étrangère.  Il 
y along  tems  que  la  maxime  de  fe 
fervir  de  troupes  étrangères  eÜ 
établie  en  France. 

Des  le  régné  de  Philippe  le  Bel 
on  y en  a vu  paroître  , fuivant  le 
traité  , qu’il  fît  pour  ce  fujet  avec 
.Jean  de  Bailleul  , Roi  d'Ecoflè  , 
Eric  Roi  de  Norwege  , Albert 
Duc  d’Autriche  , & piufieurs  au- 
tres Princes  • d’Allemagne  , & 
Humbert  Dauphin  de  Viennois. 

Philippe  de  Valois  t’eu  fervit 
.aufll , & Louis  XI.  fût  le  premier, 
. qui  prit  des  Soiflcs  à fon  fervice. 
Depuis  ce  tems  il  y a toujours  eu 
dans  le  Royaume  , des  r^imens 
Suiflcs  , Allemands  , Italiens , Ca- 
talans , Irlandois  , & autres  fu- 
jets  de  la  Grande-Bretagne. 

INFANTERIE  Turjue.  Elle  eft 
compofée  de  différens  Corps  qui 
ne  font  pas  tous  des  troupes  d’éli  - 
te.  Elle  eft  diviféepremierement'en 
Capiculy  , & Seratculy.  La  milice 
Capiculy  eft  fubdivifée  en  Janif- 
Jaires  , Agemolans  , Topeys  , 
Gebcgys  , & Sakkas  , voycf  JA- 
NISSAIRES ; Ecoles  des  Agemu- 
lans,  ou  Novices  des  JanüTaircs; 
Topeys  ou  Canoniers  Turcs  ; Ge- 
Itcgys  ou  Aimt|rieis_  Turcs  * le 
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Sakkas  au  nom  de  Porteurs  d’eau. 

Pour  l'Infanterie  Serratculy  elle 
eft  compofée  des  Azzaps , des  Iza- 
relys  , Seimenys,  des  Lagumgys  , 
&des  Mufellims.  Je  vais  parler  ici 
de  cesdilTérens  Corps , fuivant  ce 
que  m’en  apprend  le  Comte  de 
Marftily  dans  fon  Etat  Militaire 
de  l’Empire  Ottoman. 

La  Porte  ayant  remarqué  que  le 
Corps  des  JaniPàires  n’étoit  pas 
fuffifant  pour  garder  toutes  les  Pla- 
ces frontières  de  l’Empire  , créa 
dans  les  Provinces  un  nouveau 
Corps  d'infanterie  pour  fervir  com- 
me les  Janillâires  , tant  en  cam- 
pagne que  dans  les  garnifons  , & 
elle  alligna  d’abord  pour  fon  en- 
tretien un  certain  revenu  annuel  à 
chaque  Beglierbat,  ou  Principauté. 
Il  y en  a qui  , peu  informés  de  ce 
que  c’en  que  ce  Corps  , le  confon- 
dent avec  les  Janiflaires  fous  le 
nom  d'infanterie  Capiculy  , quoi- 
qu'il fuit  itès-diflrérent , par  fea 
divilions  , par  fa  valeur , & par  la 
difeipline  qu'il  obferve. 

Ce  Corps  n’eft  point  établi  par 
le  Gouvernement , comme  celui 
de  l'Infanterie  Capiculy.  Il  dé- 
pend en  général  des  Bachas  des 
Provinces  , qui  comme  fes  Chefs 
doivent  le  gouverner  , & qui  en 
donnent  le  commandement  ou  à 
ceux  qui  leur  offrent  le  plus  d’ar- 
gent , ou  à 'leurs  meilleurs  amis. 
Mais  cette  Milice  n’eft  payée  que 
lorfqu’clle  eft  employée , encore 
cft-ce  de  l’argent  du  pays.  Quant 
à fes  emplois , elle  n’eft  que  pour 
foutenir  les  Janiflaires  & les  rem- 
placer. 

L'Infanterie  Serratculy  eft  divi* 
fée  en  Azzaps  , en  Izarelys  , en 
Seimenys,  en  Lagumgys,  & en 
MuCellims. 

Le  nombre  des  Azzaps  n’eft  pas 
réglé.  Ils  font  partagés  en  plu- 
, (ictn  petits  Corps  , indépeadatu 


Dkjiîi.  r-.'  "rv  - 


^es  uns  tics  autres  , fuivant  la  di< 
vidon  des  départemcns  qui  ccmti- 
pofem  l’Empire  Ottoman.  On  les 
dillin;;iie  dans  leur  pays  en  au- 
tant d’Odas  qu’tl  y a de  jours 
dans  la  femaine  , & ils  prennent 
le  nom  de  ces  Odas. 

Ils  font  tous  également  fous  les 
ordres  de'deux  Oflîcicrs  généraux, 
qui  font  l’A/i^î-Agafy  général  en 
chef  de  tous  les  Azzaps  l’Az- 
zap-Kiatiby  qui  eft  leur  Commif- 
faire  , dont  l’emploi  elt  d’enregif- 
trer  eurs  noms  Si  leur  pays. 

Ils  obéilTlnt  féparément  à d’au- 
tres Odiciers  , qui  font  les  Derys, 
les  Oda-3afcys  & les  Baitaftars. 
Les  Derys  font  au  nombre  de  dix 
dans  chaque  Compagnie.  Ce  font 

■ proprement  des  Caporaux  qui  veil- 
lent à ce  que  les  Soldats  fafiènt 
leur  devoir.  Les  Baitaftars  ont 
foin  de  l’étendard  de  chaque  Oda  : 
& cet  étendard  conlil’e  en  une 
queue  de  cheval  qui  pend  au  bout 
d’une  lance  furmontée  d’une  boule 
de  cuivre  doré.  Les  Officiers  font 
encore  obligés  d’avoir  foin  de  la 
cuiline  de  leurs  compagnies.  * 

Chaque  Azzap  eft  ordinairement 
natif  du  pays  où  il  fert , & eft  ha- 
billé à la  maniéré  de  ce  même 
^ pays.  A Bude  ils  étoient  obligés 
* d’èue  habillés  k la  Hongroife  , 
avec  un  bonnet  d’étoffe  bordé  de 

■ peau  , & d’avoir  un  fabre  , une 
_ arquebufe , ou  un  fufil  pour  armes; 

ce  qui  les  faifoit  confondre  avec 
_ les  Hongrois  Chrétiens.  ' 

Les  Ifarelys  font  principale-! 
itienr  employés  dans  les  Villei 
frontières  à ce  qui  regarde  rartil< 
lerie  à la  place  des  Topeys  ou  Ca- 
‘ noniets  , & ils  obéi  fient 'à  l’Offi-î 
' ciér  d’artillerie  envoyé  de  Conf-' 
, lantinoplc  qu’on  nomme  Topey- 
l'Agafy. 

’ Ils  ne  font  point  fubdivifés  Si 
kur  nombre  n’eft  point  fixe  , car 


Il  dépend  de  la  qualité  & de  Id 
quantité  de  l’artillerie.  On  com- 
mande un  homme  de  ce  Corps 
pour  fetvir  les  petites  pièces  & 
deux  pour  les  grollès  ; ainll  au 
lieu  d'être  répartis  par  coropa> 
gnies  ,’ils  le  font  par  les  pièces  de 
canon  qu’ils  fervent , en  difant  cet 
Ifarely  appartient  à telle  pièce  de 
canon  placée  à tel  endroit  dans  la 
forterelîè. 

Ils  n’ont  point  d’autre  Officier 
que  celui  dont  jai  déjà  parlé  , qui 
eft  fubordonné  au  Bacha  de  là  Pro- 
vince, parce  que  leur,  emploi  n’é- 
xige  point  de  Subalternes.  Les 
BolukyS'Bafcys  font  des  Officiefs 
qui  leur  apportent  les 'ordres  des 
Généraux  fut  ce  qu’ils  doivent  fai- 
re , & ne  font  point  des  chefs 
qui  doivefit  fe  mêler  du  bon  ordre 
de  l’artillerie. 

Les  Seimenys  font  le  Corps  le 
plus  méprifable  de  cette  Milice  , 
parce  qu’il  n’eft  compofé  que  de 
Payfans  qu’ôtt  enrôle  dans  une 
grande  néceflité.  II  ne  fert  que 
pour  faire  nombre , fans  qu’on 
compte  fur  fa  valeur  ; & on  y ad- 
met également  des  Turcs  , des 
Grecs  , Sc  même  des  Catholiques  , 
qui  s’enrôlent  pour  s’exempter  de 
payer  le  tribut  annuel. 

Ils  ne  rcconnoillènt  point  d’au- 
tre Chef  que  le  Bacha  du  lieu. 
Ceux  de  Natolie  font  tous  Maho- 
métans.  On  les  appelle  Jajas  , ou 
gens  d pied , & quoiqu’ils  ne  tirent 
point  de  paye  que  lorfqu'ils  font 
employés , cependant  ils  font  dî- 
vifés  en  Baiiacs  ou  étendards  , ce 
qui  eft  la  même  chofe  que  les 
Odas , & ils  obéilîènt  an  ScimenV- 
Boiuk.Bafcy  , qui  eft  Capitaine  Je 
ceux  qui  marchent  fous  fon  Dra- 
peau , jufqu’au  nombre  de  foi- 
xante  hommes , & ^au  Baitaftat 
qui  ^aidc  le  drapeau , lequel  eft 
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3’une  médiocre  grwdetu  & or- 
dinairement rouge. 

L’emploi  des  Seimenys  s'étend 
en  général  jui'^ues  dans  les  garoi- 
fbns  &.  dans  les  camps  , & quoi- 
que les  Turcs  fe  fienr  peu  aux 
Chrétiens  , cependant  ils  s’en  fer- 
virent  bcatxoup  durant  le  liège  de 
Vienne,  où  ils  grofllrent  leur 
Infanterie, Sc,conxte  leur  coutume 
ordinaire , ils  en  formèrent  le 
Corps  de  réferve  , qui  At  la  plus 
grande  réAltance  à Colembergh. 

Les  armes  dont  ils  fe  fervent 
font  peu  de  chofe  ; ils  n’ont  que 
des  fabres  mal  polis  , & de  irès- 
mauvailes  arqtiebufes  à rouet,  ou 
de  méchans  fufils  , toutes  armes 
inégales  , qui  font  de  peu  de  défen- 
fç.en  main  dépareilles  gens. 

Les  Lagun^ys  font  ce  que  nous 
appelions  des  Mineurs.  Les  uns 
font  Arméniens,  les  autres  Chré- 
tiens, foit  de  laGrcce,  fuit  de  la 
Bufnie  , qui  ^ accoutumés  de  tra- 
vailler aux  raines , ont  beaucoup 
d’adtelTc  pourcet  exercice  dans  le- 
quel ils  font  guidés  par  certains' 
vieux  Officiers  appcllés  La^umgys- 
Bafeys  , ou  chefs  des  Mineurs  qui 
ont  allez  de  privilèges. 

Les  Mufcllims  font  des  Chré- 
tiens Tributaires  , commandés 
pour  précéder  Tavant-garde  , & 
accommoder  les  chemins  & les 
ponts  par  où  l’armée  doit  palier. 
Ce  travail  leur  fait  donner  le  nom 
de  Pionniers, 

■ Les  Bachas  des  VüIm  ont  grand 
foin  de  conferver  ces  Miifel.ims  ; 
ils  les  exemptent  du  tribut  & leur 
donnent  meme  des  terres  fran- 
ches de  rouies  chatgas.  Le  privi- 
lège en  oblige  feulement  cinq  d’en- 
tte  trente  , de  travailler  en  tems 
de  matclie  , & ils  s’ulloaent  avec 
les  Charpentiers  J c’elt  encore 
mieux. 

Le  nombre  en  eft  incertain , il 
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dépend  du  plus  ou  du  moins  que  > 
les  Provinces  font  peuplées  Ik  de 
l’étendue  des  terres  qu’on  peut 
leur  donner. 

Ils  n’ont  point  d’autre  chef  que 
le  Bas-Mullcilim , ou  chef  des  , 
Exempts  , dont  l’emploi  cil  de 
veiller  à ce  que  cette  troupe  fade 
bien  fon  devoig^  , 

Ceux  de  la  NatoÜe  ofeéiUènt  ce- 
pendant au  Beg  ou  Sangiah  , qui 
doit  avoir  foin  de  leur  entretien  dé 
la  même  maniéré  que  de  la  Ca-; 
Valérie  de  fon  département. 

Ils  n’ont  point  d’autres  armes 
qu’une  hache  , mais  les  Villages 
circonvoiAns  ou  les  magafins  de 
l’artillerie  leur  fourniflènt  les  pio- 
ches dont  ffs  ont  bcfoin  , & qui 
font  des  eutils  appartenans  à’icur 
profefllon.  Quant  ii  l’ufage  du  fa- 
bre  & du  fufil,  il  leur  cit  interdit. 

[ Lorfque  l’armée  elt  en  marche, 
ils  doivent  la  précéder  d’un  jour  , 
aAn  d’avoir  le  teins  d’ôter  tout  ce 
qui  pousroic  la  retarder. 

Dans  les  ‘gatnifons  on  les'met  * 
auprès  du  canon  & ils  le  fervent 
autant  qu’ils  font  capables  de  le 
faire. 

Pendant  les  Aéges  on  les  occu- 
pe dans  les  tranchées  & autres 
ouvrages  de  cette  nature  , ce  qui 
leur  rapporte  beaucoup  d’argent  ; 
ce  dont  les  Janidaires  font  forç  ja- 
loux. EnAn  ils  font  plus  à craindre 
que  tout  autre  Corps  d’infanterie 
que  ce  foit , parce  que  c’ert  en 
eux  que  fe  trouvé  le  fondement  de 
toutes  les  machines  de  guerre. 

•INFEbTER,  mot  qui  fedit- 
des  lieux  plutôt  que  des  chofes, 
Infefier  un  lieu , c’eft  le  ftéquen- 
ter  pour  y caufer  du  mal , y ré- 
pandre le  trouble  & le  ravage  , 
comme  font  les  voleurs. 

• INFINIMENT-PETIT  : Les 
nouveaux  Calculateurs  appcllcnc 
ainA  upc  quantité  A petite  , qu’elle 
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n’cit  rien  en  comparaifon  d’une 
autre  quantité  quelconque  , ou  une 
quantité  moindre , que  toute  quan- 
tité aHîgnable.  Les  Géomètres  ap- 
pellent calcul  des  infiniment  petits, 
calcul  infiniti-Ji-mal,  les  nouveaux 
calculs  qui  ont  poui  objet  des 
quantités  infinies,  Cf  aux  mots 

différentielIRntégral. 

• INGÉNIEUR  par  rapport  d 
l'arckiteâure  civile  , eft  un  hom- 
me intelligent  en  mécharaque  , 
qili  pat  les  machines  qu'il  invernte , 
augmente  les  forces  mouvantes  , 
autant  pour  traîner  & enlever  les 
fardeaux  , que  pour  conduire  & 
élever  les  eaux. 

' INGÉNIEUR  en  OfchiteHurt 
mi/ictiire  : Ce  nom  marqut^  l’adrcf- 
fe  , l'habileté , & le  talent  que 
l'on  doit  avoir  d’inventer.  On^ 
appelloit  autrefois  les  Ingénieurs 
Engeigneurs , du  mot  Engin  , qui 
lignidoit  une  machine  , parce  que 
lés  machines  de  guerre  aboient 
été  pour  la  plupart  inventées  par 
ceux  qui  faifoicnt  cet  emploi , 
& qu'ils  les  mettoient  en  œuvre. 
Or  Engin  vient  A'Ingenium.  On 
appelloit  même  en  mauvais  Latin 
ces  machines  ingénia.  Voilà  l’é- 
tymologie du  nom  Ingénieur,  Ce 
font  de  ces  Officiers  fon  nécelTai- 
rcs  pour  la  guerre.  L’emploi  d'in- 
génieur eû  très-honorable.  Il  mon- 
te aux  grades  les  plus  conddérables 
de  l’armée. 

Un  Ingénieur  doit  être  un  hom- 
me intelligent  dans  l’arc  de  tracer 
toutes  fortes  de  forts  & d’ouvra- 
ges. II  doit  connoître  les  défauts 
des  P;aces  de  guerre  , y remédier, 
& faciliter  l’attai|ue  , & la  défen- 
fe  de  toutes  fortes  de  poftes. 

Les  qualités  d’un  parfait  Ingé- 
nieur font  d’un  détail  ttès-dilH- 
ciK-,  Elles  feroient  exaétement  dé- 
finies , fl  on  figuroit  toutes  celles 
du  .Maréchal  de  Vauban. 


• Un  Ingénieur  Direfleur  eft, 
celui  qui  a la  direéfion  d’un  cer- 
tain nombre  de  Places  fortifiées 
donc  il  elf  obligé  de  faire  la  ville;  v- 
afin  de  rendre  compte  à la  Cour 
des  ouvrages  , ou  des  repréfenta-^ 
tions  , qui  y font  néceflaircs.  Un, 
Ingénieur  en  chef  eft  celui  qui  eft 
I chargé  en  chef  des  travaux  d’une 
ou  plufieurs  Places  , & qui  a plu-, 
fieurs  autres  Ingénieurs  pour  ua- 
vaiHer  fous  fes  ordres.  On  donne, 
en  général  le  nom  d'ingénieur  or- 
dinaire du  Roi  à tous  les  Ingé-* 
ni'eurs  entretenus  par  fa  Majelté 
dans  les  Places  de  guerre  , pouf 
les  diftinguer  de  tant  d'autres  gens, 
qui  prennent  la  qualité  d'ingé- 
nieur , fans  en  avoir  les  ulens. 

La  Science  d’un  Ingénieur  eft 
de  polléder  la  géométrie  , qui  eft 
l’art  de  mefurer  la  terre  dans  tou- 
rtes fes  dimenfions  , longueur  , lar- 
geur , & hauteur , Sc  l’arithmé- 
tique à caufe  des  cajcuts.il  doit 
fçavoir  la  fortification  , afin  de 
faire  conftruire  , & d’ordonner 
toutes  fortes  d’ouvrages  , félon  les 
lieux  & tems  , foit  pour  l’attaque  t 
foif  pour  la  défentc  d’une  Place. 
L’architedlure  civile  pour  la  ma- 
çonnerie , charpente  , & couver- 
ture , & pour  les  logemens  des 
troupes  dans  une  Place,  & les 
mailbns  des  haUitans  , eft  une 
fcicnce  pour  lui  très-néteflàire.  11 
ne  faut  pas  qu’il  ignore  les  mé-, 
chaniques  , f’il  veut  fe  fervir  utile- 
ment de  toutes  fortes  de  machines,* 
foit  à l’atjaque  , ou  à la  défenfe 
d’une  Place,  foit  dans  les  marches, 
d’une  armée. 

Un  bon  Ingénieur  a étudié  la 
perfpeéfive,afin  de  pouvoir  expri- 
mer fur  le  papier  les  différentes  fi- 
tuationsdes  deflèins  qu’il  propofe.» 
Il  a appris  la  géographie,  pour 
fçavOir  la  fiiuanon  des  Villes, 
Villages  , Forêts  , Rivières, 
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Montagnes  , pour  en  fiilrc  la  def' 
cription  • & en  connoître  te  ter- 
rein  , fans  quoi  il  lui  feroit  im- 
podible  Je  prendre  de  juflcs  me- 
Aires  pour  les  campemens  , & la 
conAruflion  des  ouvrages.  Il  doit 
être  l’hyfîcien  , afin  de  connoître 
la  qualité  des  terres  & des  maté- 
riaux , & k tenu  où  Ton  doit  les 
employer;  Hirtorian , pour  pro- 
fiter des  exemples  pallés  , & ajou- 
ter , ou  diminuer  aux  ouvrages 
félon  l’ufage  des  maclûnes , que 
l’on  emploie  pour  leur  deürué^ion. 
Quand  un  Ing4nitur  cft  chargé  de 
^ conftruire  une  Place , ii  oblcrve 
le  lieu  ^ où  on  la  veut  püicer  , la 
iqualité  du  terrein  « les  bois  , les 
montagnes  , qui  l’environnent  , 
R caraétcrc  des  habitans  de  la  Pro- 
vince , & les  contributions  qu'elle 
pourra  tirer  du  pa/s  ennemi. 

- • Par  rOrdontunce  du  8 Mars 
1755;.  les  Jng-énieurs  ont  été  «éu- 
nis  au  Corps  Royal  fous  le  titre  de 
Corps  Royal  de  l'Artillerie- & du 
Génie;  c’eit  au  Miniltre  de  la 
{guerre  que  rendent  coispte  les 
Officiers  en  chef  de  ce  Corps  , 
&c’eft  par  lui  , qu’ils  reçoivent 
les  ordres  de  Sa  Majcfté. 

L’emploi  des  Ingénieurs  eft  de  ' 
faire  tout  ce  que  le  Commillàire 
général  leur  commande , foit  à 
l’attaque  > à la  défenfe  , ou 
conArudhon  d’une  Place  , ou  de 
quelque  autre  ouvrage  • qui  puifle 
fervir  à la  fureté  du  camp  , &dc 
faire  fabriquer  les  inftrumens  & 
machines  néccdàires  pour  un  fié- 
gc.  Ils  rendent  compte  toutes  les 
femaines  au  DirCMcur  de  l’état 
des  travaux  , donnent  des  mandc- 
mensfur  le  Tréfoficr  pour  fournir 
de  l’argent  aux  Entrepreneurs  à 
proportion  de  l’ouvrage  , lequel  ils 
ont  fait  faire,  & c'elt  à eux  à 
veiller  à ce  que  les  Entrepre- 
neurs fouitûHcnc  de  bons  maté- 
riaux, 
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Les  Ingénieurs  ont  d'appointe- 
mens  depuis  vingt  écus  pat  mois 
jufqu’à  cent , feion  le  tems  de  fer- 
vice  , le  mérite  , & le  polie  , où 
clf  placé  l’Ingénieur.  Le  Surin- 
tendant des  fortifications  reçoit 
les  Ingénieurs  après  ks  avoir  fait 
examiner  par  un*  Profclfcur  de 
Mathématiques.  On  a d’auiant  plus 
d’cmpicllcment  d’entrer  dans  ce 
Corps  qu’on  y fait  fun  chemin, 
Sc  que  M.  de  Vauban  a été  fait 
Maréchal  de  France.  ^ 

Quand  dans  un  liège  il  manque 
des  Ingénieurs  en  fécond  , on 
prend  des  Licutenans  , & des 
Sous-Lieuienans  d'infanterie , qui 
font  Içs  fonéfioni  d’infpeâeurs 
fur  les  ouvrages  , tiennent  la  main 
à ce  que  les  Ouvriers  remplillcût 
leur  devoir  , & on  leur  donne  dix 
écus  par  mois  , c'elt  le  premiét 
pas  pour  devenir  Ingénieur.  Les 
fortifications  du  Royaume  font 
dirigées  par  trois  cent  cinquante 
Ingénieurs  du  Roi  , qui  étoient 
fiibordonnés  à M.  le  Maréchal 
d’AsfcId  en  qualité  de  Diredteur 
général  ; c’éioit  à lui  à qui  tout 
ce  qui  regarde  la  fortification  étoit 
adrefie,  & c’étoii  par  lui  que  par- 
toieht  tous  les  ordres  du  Roi  con- 
cernant les  Places  & les  Ingénieurs, 
Depuis  fa  mort  !a  cliargc  de  Direc- 
teur général  des  fortifications  n’cft 
ppinAemplie. 

Il  y a beaucoup  A'Ii^énxeurs  qui 
ne  s’appliquent  pas  allez  à purger 
latraochée  d’une  infinité  de  fautes 
qui  s’y  commettent.  En  cela  ils 
font  très-blaniables.  Ce  que  l’on 
peut  dire  pour  leur  décharge  , eft 
que  cette  fcience  demande  beau- 
coup de  cœur  , beaucoup  d’efprit, 
un  génie  très-folide,  & outre  cela 
une  étude  perpétuelle  , & une  ex- 
périence confommée  fur  les  prin- 
cipales-partics  de  la  guerrc.Mais  lî 
la  Native  lalitinblc  itès-rateiueni 
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•ces  trois  premières  i]ualités  dans 
un  l'eul  homme  , il  cil  encore 
plus  extraordinaire  d’en  voir  échap- 
per à la  violence  des  lièges  , qui 
puiflènt  vivre  ailèz  pour  pouvoir 
acquérir  les  deux  autres.*  - 

Cela  fuppofé , on  ne  4<>i(  pas 
s'étonner  ii  , parmi  tant  de  gens , 
qui  fe  croient  Ingénieurs , ou  qui 
le  le  difent , on  en  trouve  ii  peu 
d'hal'iles  , & qui  le  l'oient  eSedi- 
vement.  Le  métier  cil  grand  & 
ir^-noble  ; mais  il  mérite  un  gé- 
nie, fait  exprès  , & l’application 
continuelle  de  plufieurt.années:& 
c’ell  en  quoi  la  Nature  & la  vigueur 
de  nos  lièges  s’accordent  très-ra- 
teinent.  Difons  do  plus  qu’il  y a 
, peu  de  gens  , qui  fc  propofent  de 
. faire  ce  métier  toute  leur  vie. 

Un  homme  d'cfprit , qui  a de 
l’ainbition , porte  ordinairement 
les  penfées  plus  loin , & à un  état 
plus  commode , & ne  le  conli- 
dere  que  comme  un  moyen  de  lui 
faciliter  l’entrée  à des  charges  plus 
élevées.  Outre  que  cet  emploi  , 
qui  demande  un  grand  fonds  de 
capacité  pour  ponvoir  s’ydiftin- 
guer  , eft  ttès-dangéreux  , Sc.  très- 
penible , & il  eft  très-facile  de 
«’en  rebuter.  ' 

Ajoutons  qu’il  n’eft  pas  aifé 
aux  Ingénieurs  de  perfuader  les 
gens  en  faveur  des  nouveautés  ; 
que  l’on  ne  fc  défait  pas  aÜfmcvnc 
de  fes  vieilles  habitudes , qu’une 
erreur  de  longue  main  a établies  , 
& h laquelle  on  cil  accoutumé  de 
ne  pas  céder  facilement  pour  une 
vérité  qui  ne  fait  que  de  naître , & 
qui  n’a  pour  tout  établilTement  que 
des  ptüincflès  d’un  bien  exp^i- 
jnenié. 

Les  propofitiorts  d’épargner  les 
hommes  .dans  un  fiége  ne  font  pas 
toujours  bien  reçues , & il  eft  né- 
cellàire  aux  Ingénieurs  , qui  veu- 
lent s’en  mêler , d’avQÎt  qoe  répu- 


tation bien  établie  i pour  n’ètri 
pas  traités  de  cerveaux  creux  , oo 
d’hommes  qui  ne  cherchent  qu’à  fc 
ménager  ; car  des  Officiers  géné- 
raux , qui  n’auront  qu’une  ttès-lé- 
gere  teinture  de  cette  fcicncc  » 
n’ajouteront  pas  grande  fui  à leurs 
promclles. 

C’eft  dans  les  attaques  que  les 
Ingénieurs  font  voir  toute  leur  ca^ 
pacité.  Avan{  Louis  XIV.  les 
gens  de  cette  piofcdion . étoienc 
rares.  Il  p enavoit  peu  qui  villènt 
cinq  ou  fix  lièges.*  Blcflés  dès  le 
commencement  , ou  au  milieu 
d’un  fiége  , ils  'n’en  voyoiem  pas. 
la  lin  i & faute  A' Ingénieurs  les 
'lièges  devenoient  pluslongs;«&  on 
y perdoit  beaucoup  de  monde. 
Louis  XIV.  par  fa  préfcncc  inT- 
pira  de  i’cfprit  & de  la  conduite  k 
l'es  armées.  Sa  Majcfté  reconnut 
elle  -même  combien  il  étoit  né- 
cqflàire  d’avoir  des  gens  capables 
& éclairés  pour  la  fervir  dans  les 
lièges.  Elle  entretint  grand  nom- 
bre à'Ingénieurs.  Plufieurs  d’entre 
la  KoMeHc  entrèrent  dans  ce 
Corps  , attirés  par  les  bienfaits  , 
Sl  par  la  diftinôiun  qu’ils  y uou* 
voient. 

Aujourd’hui  c’eft  la  même  ému- 
lation. Si  dans  les  fiéges  il  y a 
beaucoup  d’iag'fnifurs  cttropiés  ou 
tAfs , le  Roi  n’en  manque  pas.  II 
ne  fe  fait  point  de  lièges  depuis 
long-tems,qCi’il  ne  fc  trouve  tren- 
tofix,  ou  quarante  Ingénieurst 
On  en  met  lix  ou  fept  Hans  cha- 
que brigade . afin  qu’en  chaque  at- 
taque il  y en  puifiê  avoir  , qui  fe 
relèvent  alternativement  toutes  les 
vingt-quatre  heures.  Ainll  la  (ran- 
c|iée  n’eft  jamais  fans  Ingénieurs. 
Ils  partagent  les  foins  du  travail , 
& doivent  faire  en  forte  , qu’il  n’y 
ait  pas  une  heure  de  perdue. 

INGÉNIEUR  de  feu  , Artifi- 
cier I C’eft  un  Officier  qui  fttit  les 
‘ feus 
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f^x  d’artifice  de  guerre  >&  qui  a &iroient  la  revue  des  troupes. 
f6in  décharger  les  grenades,  bom-  Avant  Se  depuis  ce  teins  on  don* 
bes  , pots  à feu  , Se  toutes  fortes  na  le  nom  de  Coiiiiailiàires  à ceux 
de  machines  de  feu.  On  dit  Ligi~  quirenJoicnt  compte  de  l’état  des 
nieur  de  marine.  Cependant  le  troupes  aux  Mmilites , c’étoit  aux 
nom  d'ingénieur  n’tit  attache  qu’à  Sergens  de  bataille  , à qui  ils 
. l’OfRcier  qui  conduit  les  travaux  étoicnt  fuliordonnés  ; car  les  Ser* 
de  la  guerre  , foit  pour  fortifier  gens  de  bataille  vilitoieni  en  chef 
ks  Places  , luit  pour  les  attaquer,  les  troupes  ,Se  les  Places  frontières 
INNONDER  : C’elt  noyer  un  de  leurs  departemens.  Ainli  les 
pays  par  un  débordement  d’eaux  , Sergens  de  bataille  , comme  ils 
afin  d'empêcher  l’ennemi  d’aller  étoient  plufieurs , étoient  alors  les 
en  avant.  Infpefleurs.  Le  nom  d'Infpetleuv 

INSPECTEUR;  Depuis  la  n’a  été  mis  en  ulage  que  depuis 
Paix  d’Aix-la-Chapelle  en  1668.  la  guerre  d’Hollande  en  167a.  * 

M.  Martinet  Maréchal  de  camp  , Les  Infpeüewn  n'ont  point  dé 
& Colonel  du  régiment  du  Rci , vue  fur  JaMaifon  du  Roi , fur  les 
a été  le  premier  qui  ait  eu  eom-  régimens  des  Gardes  Françoifes  ^ 
aiillion  d'InJpeSleur  général  d'Jn-  iur  celui  des  (îardes-Suiflês  , ni 
£interie  , & M.  le  Marquis  de  fur  le  régiment  du  Roi  Infanterie^ 
Fourille  , de  la  Cavalerie.  Louis  Le  Roi  elf  pour  ainfi  dire  lui-mê- 
XIV.  depuisen  augmenta  le  nom-  me  rinfpcctcur  des  Troupes  delà 
fcre  , & en  diitribua  par  départe-  .Viaifon  Se  du  régiment  d’infànte- 
mens  , afin  de  faciliter  les  moyens  rie , qui  porte  fon  nomi  Le  Coma 
de  voit  les  troupes  chaque  mois  , mandant  des  Grenadiers  de  Frana 
& de  lui  en  rendre  compte.  ce  elf  aufll  InfpeSleur  de  fon  Corps. 

Le  devoir  des  InfpeElturi  cft  de  L’autorité  des  InjpeSleurs  ne  s’éa 
faite  la  revue  des  troupes  une  fois  tend  point  non  plus  fur  le  Corps 
le  mois  dans  les  lieux  de  leurs  dé-  de  l'Artillerie  } dans  chaque  ata 
partemens , d’examiner  les  coin-  mée  le  Commandant  de  l’Artilie- 
pagntes  en  gros  Se  en  détail , pour  rie  elt  InfpeSieur  Se  Commillàire 
connoicrc  celles  qui  font  en  état  de  del'étjuipage  qu’ii  commande  fous 
fervir  , de  caller,  &:  congédier  les  l’autorité  du  Grand-Maître. 
Soldats  , qui  ne  font  point  de  la  Quand  les  Infpefieurs  généraux 
taille  de  la  mine  que  le  Roi  les  de  l’Infanterie  vilitent  Tes  gardes 
demande.  C’eit  fur  leur  mémoire  otilinaircs  Se  autres  ddtachemens 
■U  Bureau  , que  l'on  caflè , ou  que  autour  de  l’armée  , les  Soldats  fc 
l'on  avance  les  0/Hciets  : ils  or-  mettent  fous  les  armes  i mais  le 
donnent  rhabillemeiu  des  Soldats,  Tambour  ne  bat  point.  Et  quand 
quand  il  en  ell  befoin.  Le  droit  \'Infpe£leur  général  fe  trouve  dans 
(de  VlnfpeEleur  eft  d’avoir  foa  lo-  une  Ville  de  guerre  , il  peut  , s’il 
gementdans  les  Places  de  fondé-  le  veut , faire  la  ronde;  &.  l’OiIi- 
partement , d’y  faire  prendre  les  cier  de  garde  doit  lui  donner  lé 
armes  , quand  il  veut , en  aver-  mut  , fans  que  \‘Infpe£leur  foit 
tiilânc  le  Gouverneur  & celui  qui  obligé  de  mettre  pied  à terre  , s’il 
y commande.  Un  Aide-Major  lui  cft  à cheval.  Et  ùiivant  une  Or- 
porce  l'ordre  tous  les  foirs,  donnance  du  Roi  du  so.  Janvicf 

Autrefois  les  Maréchaux  de  1690.  fi  ceux  qui  ont  la  chargé 
France  fous  Henri  U«  en  1 547.  i’Ir^peSliurs  » fc  rencontrent  pouf 
Ttme  it»  i » 
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kuts  fendions  dans  des  lieux  qu! 
viennent  à être  attaqués , les  trou- 
pes du  Roi  doivent  les  reconnoi- 
tre  t fuivant  leur  catadere  d'Otn- 
cier général,  de  Brigadier, ou  de 
Colonel,  quand  ilsn’auroient  point 
de  lettres  de  ferrice. 

* Il  y a aujourd'hui  onze  Inf- 
ftSlturt  d'infanterie  , & onze  de 
Cavalerie.  Il  y a de  plus  un  Inf- 
pedrur  général  d’infanterie  , de 
Cavalerie  & de  Dragons. 

INSPECTEUR  de  conJbuSlion: 
C’cft  un  Officier  qui  fait  pren- 
iÜte  devant  lui  les  plans  & les  pro- 
fils , avant  que  de  commencer  fa 
conftrudion.  Il  &it  feire  un  devis 
cxad  de  bois  qui  doivent  y entrer. 
11  enfeigne  aux  Charpentiers  la 
manière  de  conduire  par  réglé  les 
fonds  , les  hauts  , le  fert  , les 
batteries , les  ponts , &c.  Enfin 
il  prend  garde  à tout  ce  qui  concer. 
ne  laconftrudion  Sc  le  radoub. 

INSPECTION  des  gardes  6* 
détachemens  : Elle  confille  dans 
l’examen  que  le  Sergent  ou  le  Ca- 
poral de  femaine  de  chaque  compa- 
gnie doit  faire  de  chaque  Soldat 
commandé , comme  de  voir  s'il 
eft  proprement  tenu , fifes  guêtres 
font  bien  mifes  , fes  armes  claires 
& huilées  , la  bayonnette  ajuftée 
fur  le  fûTil  • fi  la  baguette  en  elt 
bonne  , s’il  eft  garni  de  fit  ban- 
derolle  & de  fon  tampon  , attaché 
avec  une  chaînette  à la  fougarde , 
s’il  eft  bien  chargé  & amorcé , le 
fourniment  avec  de  la  poudre  , la 
cartouche  garnie  avec  un  tire- 
bourre  , uile  pièce  huilée , unef- 
fui-pierre  , une  pierre  de  recharge, 
fi  celle  qui  eft  à fon  fiifil  eft  bonne, 
fi  la  garde  & la  lame  de  fon  épée 
font  claires , les  fourreaux  d'épée  , 
de  bXyonnette  , bouts  & crochets 
en  état  de  fervir , aufii-bien  que 
fonceintuton  & fa  boucle.  Enfin 
s’il  ne  manque  tien  aux  Soldats 


commandés , en  forte  que  les  Offi* 
c.ers  en  faifant  rinjpeflion  Ici 
trouvent  en  bon  état  , en  étant 
rcfponrabies.  Les  Sergent  rie  doi- 
vent pas  quitter  le  lieu  où  fe  fait 
rinfpeclien  , que  les  ganles  ou  au- 
tres détachemens  n’en  foicntpai- 
tis. 

A l’armée  , l’attention  des  Ser- 
gens  fur  la  propreté,  fut  l'ipfpeÛion 
doit  être  dès  le  matin  de  faire  ha- 
biller les  Soldats  avec  toute  la  pro- 
preté poffible,  enfuite  de  faire> 
remuer  la  paille  dans  chaque  tente, 
ranger  le  bois  dans  les  peiiccs  rues 
ou  intervalles  , & de  fiaire  balayer 
de  la  queue  à la  tête  du  camp.  Une 
demi-heure  avant  que  la  garde 
batte  , ils  doivent  faire  aprêter  les 
Soldats  de  leurs  compagnies  , qui 
font  commandés  , foit  pour  rem- 
placer le  piquet,  foit  pour  monter 
la  garde,  ou  aller  en  détache- 
ment. 

Quoique  les  Capitaines  ne  foient 
pas  abfolument  oûigés  de  fe  trou- 
ver à Vinfpelficn  îles  gardes  & 
détachemens , il  eft  à propos  qu’ils 
s’y  trouvent  fouvent  pour  exami- 
ner les  Soldats  de  leurs  compagnies 
qui  font  commandés  , & voir  fi 
leurs  Officiers  & Soldats  s’acquit- 
tent de  leurs  devoirs.  Us  trou- 
veront toujours  quelque  chofe  à 
reâifier  qui  tendra  au  bien  du  fer- 
vice. 

INSPECTION  générale  qui  fi 
fait  à L'armée.  Ordinairemcut.tou- 
tes  les  gardes  s’aflèmblent  à l’heu- 
re que  la  garde  doit  battre  au  ren- 
dez-vous général  , qui  eftprefquc 
toujours  au  centre  de  la  première 
ligne  , où  les.Officicrs  généraux  de 
jour  , les  Infpeâcurs  ISc  le  Major 
général  fe  trouvent  pour  foire 
VinfpeRion  des  gardes  qui  fcronc 
mifes  en  bataille  fuivant  le  rang 
de  leur  brigade  , à la  tête  defqnel- 
1«$  il  doit  fe  trouver  uo  Soldai 


«i'Ordonnancc  de  la  vieille  farde 
.pour  conduire  la  nouvelle  à fon 
ofte.  Alors  les  Officiers  doivent 
tre  à pied  à la  tête  de  leur  garde, 
les  armes  à la  main.  Cette  inffte- 
■lion  fe  fait  les  Soldats  le  rtpofant 
fur  leur  armes  , bayonnctic  au  bout 
du  fufil , & les  épées  tirées  , qui 
eil  la  fituation  où  l'on  peut  mieux 
examiner  chaque  homme.  Vinf- 
peêlion  faite  , lorfque  lé  Major 
général  veut  faire  dé/îler  chaque 
détachement,  il  dit  au  Capitaine 
de  commander  fa  troupe  , lequel 
■ fc  tourne  tant  foii  peu  à droite  & 
■commande  aux  Soldats  d'un  ton 
de  voix  ferme  ; Marche  : à l’inf-  | 

iant  il  fe  met  en  marche  après  avoir 
alué  du  chapeau  , en  partant  de 
■ bonne  grâce  du  pied  gauche  ; il 
doit  obfervcr  de  marcher  lentc- 
-ment  & d’un  pas  allez  réglé  , pour 
.que  fon  détachement  puiHè  lou- 
jours  garder  fes  rangs  & fuivreen 
bon  ordre. 

INSTRUCTION  des  frocis 
. criminels.  En  garnifon  les  Majots 
■ des  Places  font  chargés  d’inf- 
truire  les  procès  des  Officiers  , 
'Sergens  8c  Soldats  criminels,  En 
-camp.agne  les  Majors  des  régi  mens 
font  crue  fondion.  Il  y a un  mo- 
dèle de  procès  dont  on  le  fert  pour 
toutes  fortes  de  crimA  en  y chan- 
geant feiilcincnt  quelques  termes. 
Celui  de  la  défertion  cft  le  crime 
le  plus  ordinaire  parmi  les  troupes. 

■ Il  eil  de  l’habileté  du  Major  , qui 
fait  prefquc  la  meme  fonÂior  que 
cellede  Procureur  du  Roidatislcs 
. Jurifdièfions  ordinaires  , de  fup- 
plécr  en  inflruifant  le  procès  du 
■ crime  de  la  défertion  & autres  , 
à tout  ce  qui  peut  rendre  le  cas 
- intelligible  dans  fa  pure  vérité.  Je 
viens  de  dire  que  le  Major  fait 
prefque  U même  fonèfion  que 
celle  du  Procureur  du  Roi  dans 
..  -les  Jurifdiâions  ordinaires  s la 
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différence  cft  en  ce  que  dans  celles- 
ci  les  interrogatoires  des  acctifés 
fe  font  ordinairement  en  préfen'^ 
fede  l’un  des  Juges  , le  Procureur 
du  Roi  ne  faifant  que  les  requérir 
&c  donner  fes  conclulions  , au  lieu 
que  dans  l'ufage  militaire  c’eit  le 
Major  qui  fait  l’inftruâion  des 
procès  criminels  & qui  donne  feS 
conclufions. 

11  fc  commet  fouvent  beaucoup 
de  fautes  & de  nullités  dans  pres- 
que tous  les  procès  militaires  , par 
le  peu  d’expérience  que  la  plupart 
des  Officiers  ont  fur  cette  fonc- 
tion. Je  renvoie  ceux  qui  veulent 
s’inifruire  , au  Code  Militaire  ou 
au  deuxième  Tome  du  fervice  de 
l’Infanterie  pag.  iz}.  où  le  mo- 
delé de  la  plainte  en  vertu  de  la- 
quelle ' un  procès  criminel  doit 
être  inllruit , eft  clairement  expli- 
qué.- 

• INSTRUMENT  : Ce  mot  s’eh- 
j tend  du  compas  , de  la  règle  , de 
l’équerre  , &c.  qui  fervent  pour 
delliner  , Si  du  niveau  , du  gra- 
phemetre,  Sic.  Ils  font  différens 
des  outils  en  ce  que  ceux-ci  ne  fer- 
j^ent  qu’à  l’exécution  manuelle  & 
pratique  des  ouvrages. 

INSTRUMENS  militûiret  : 
C’cfl  aux  diffifrens  font  des  in/- 
zrumens  militaires  , que  les  trou- 
pes foit  en  garnifon  , fuit  ilaps  IcS 
marches  , fuit  en  campagne , con-* 
noiflênt  les  différentes  opérations 
de  guerre  qu’elles  ont  à faire, 

La  Cavalerie  a pour  inflrUmetii 
militaires  la  trompette  & les  tym- 
bales.  Fbyef  TROMPFfTE  & 
T Y M fi  A L £ S.  Le  tambour  eft 
pour  les  Dragons  « les  Moufque- 
taires  du  Roi  , & l'Infamerie. 
JPqycf  TAMBOUR,  Il  y a de  plus 
dans  chaque  bataillon  d’infanterie 
un  fifre,  Quelques  régimens  ont 
des  hautbois , mais  entretenus  au:f 
dépens  du  Colonel.. 

Fflj 
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Les  injlrumens  militaires  des  ah< 
cicns  ( tant  pour  la  Cavalerie  , 
que  pour  rinfancetie  , étoient  la 
trompette  , le^Lornet  , & la  bucci- 
tie  , ou  cor.  La  trompette  com- 
me aujourd'hui  éioit  d'airain  8c 
droite  : le  cor  ou  buccine  étoit  de 
même  métal,  mais  recourbé  cir- 
culairemcnt.  Pour  le  cornet  il  étoit 
fait  de  corne  de  beuf  l'auvage , gar- 
nie & embouchée  d’argent.  Il  s'en 
tendoit  de  loin  , lorlque  celui  , 
qui  en  donnoit , fçavoit  bien  mé- 
nager fon  foiifle. 

Chez  les  Romains  la  trompette 
- fonnoit  la  charge  , & la  retraite. 
Les  Enfeignes  obéilToient  au  bruit 
du  cornet  , qui  ne  donnoit  que 
pour  elles.  C’étoit  encore  la  trom 
pette  qui  fonnoit  , lorfque  les 
Soldats  commandés  pour  quelque 
ouvr.ige  , fortoicni  ians  Enfeigne. 
Mais  dans  le  tems  même  de  l’ac- 
tion , les  trompettes  & les  cor- 
nets fonnoient  cnfenible. 

La  buccine , ou  cor  appelloit  à 
. l'allcmbléc.  Elle  étoit  une.  des 
! marques  du  commandement.  Elle 
fonnoit  devant  le  Général,  & lorf- 
qu’on  puniflôit  de  mort  des 
dats  , pour  marquer  que  cette  exe 
cution  fe  faifoit  par  ion  autorité. 

C’étoit  au  fon  de  la  trompette 
qu’on  montoit , & qu’on  defeen- 
doit  les  gardes  ordinaires  , 8c  les 
. grandes  gardes  hors  du  camp  ; 
qu*on  alloit  à l’ouvrage;  que  fe 
faifoient  les  revues  , Sc  que  les 
Soldats  fe  regloient  fur  ce  qu’on 
fonnoit. 

Les  cornets  faifoient  marcher 
les  Enfeignes,  & les  arrêtoient. 
Tout  cela  fe  pratiquoit  , dit  Vége- 
ce  , dans  les  eNcrcices  , Sc  dans 
les  promenades  , qu’on  faifoit  faire 
aux  Soldats  fous  les  armes  , afin 
que  dans  un  jour  d'affaire  , ac- 
coutumés aux  fignaux  de  ces  inf- 
truatnt,  ils  y obéiHèm  pinmpie- 
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Ment , foit  qu’il  fallût  charger,  Ml 
s’arrêter , pourfuivre  l’ennemi , ou 
revenir. 

De  même  au  fon  de  la  trompet- 
te dans  la  Cavalerie , & du  tam- 
bour dans  les  Dragons  & l’Infan- 
terie , on  fait  faire  aujourd'hui 
toutes  les  mêmes  opérations  de 
guerre  aux  troupes. 

INSTRUMENS  de  guerre  des 
Turcs.* Les  Turcs  le  fervent  dan» 
leurs  années  d'injlrumens  à fon 
& à choc  de  différenies  formes  , 
qui  k la  réferve  d’un  font  plûtdt 
des  injlrumens  pour  la  pompe  d’u- 
ne cérémonie  , que  pour  l’exer- 
cice militaue. 

Pour  les  injlrumens  à choc  ij^ 
ont  deux  fortes  de  catlRs  & un 
injlrument  compofé  de  deux  plat» 
de  métal. 

Ils  ont  pour  le  fon  une  trom- 
pette de  métal  recourbée  & un 
chalumeau  de  bois. 

La  groflè  caiflè  appellée  daut 
eii  haute  de  trois  pieds.  Les  Tam- 
bours la  portent  à cheval  avec  un 
hauilc-col  couvert  de  drap  rouge. 
Ils  frappent  fur  la  partie  fupérieu- 
re  avec  un  gros  bâton  de  buis  , Sc 
fur  l’inférieure  avec  une  petite 
baguette  , frappant  alternative- 
ment de  l’un  8c  de  l’autre  avec 
beaucoup  (Part  & de  gravité.  C’eft 
l’unique  injlrument  qui  ferve  aux 
exercices  militaires  , parce  qu’on 
bat  ces  grollès  caillés , lorfque  l’ar- 
mée efl  proche  de  celle  des  enne- 
mis , tout  autour  des  Gardes  du 
camp  pour  les  tenir  éveillés  , les 
Tambours  criant  : Jegder  ■ allah  , 
c’eft-à-dirc , Dieu  bon. 

Les  deux  petites  caillés  ou  tynv 
baies  font  des  marques  d’honneur 
pour  la  famille  du  Bacha  , 8c  fer- 
vent de  lignai  pour  la  marche. 
Elles  entrent  fort  bien  dans  le  con- 
cert de  la  mufiqite , & on  les  nom- 
Ole  fadar  nagan,  (es  £%cbas  | 
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Cibis  queues  ont  trois  TymbaÜers, 

& les  tymbales  font  à chaque  côté 
de  la  telle  & on  les  bat  comme 
chez  nous. 

Il  entre  dans  ce  concert  une  au- 
tre forte  il'injlruntent  que  l’on  nom- 
me fil  ; il  confiite  en  deux  baflins 
d’airain  minces  & creux  , fur  le 
côté  convexe  defquels  il  y a un  an- 
neau pour  y pallèr  deux  ou  trois 
doigts  de  la  main.  On  les  fait  ré- 
fenner  en  les  frappant  1 un  contre 
l’autre  , & le  fon  en  eft  argentin 
& fort  agréable.  Les  Bâchas  à trois 
queues  ont  deux  joueurs  de  cet  inf- 
trumtnt. 

Les  injlrumens  à fon  font  au 
nombre  dedeux.  Ils  different  au- 
tant dans  la  maniéré  d’en  jouer  que 
dans  la  matière  dont  ils  font  com- 
pofés.  Le  premier  eft  la  tromper 
te , elle  eft  allez  longue  & faite  du 
même  métal  que  les  nôtres.  On  la 
nomme  bori.  Celui  qui  en  fonne 
eft  à cheval  , 3c.  les  Bachas  à trois 
queues  en  ont  fept.  > 

Le  fécond  eft  de  bois  ; c’eft  une 
cfpece  de  chalumeau  compofé  de 
cinq  tuyaux.  Ou  le  nomme  f ur- 
naier.  Celui  qui  en  joue  eft  à che- 
val , & les  Bachas  à trois  queues 
en  ont  cinq. 

Les  différens  font  de  tous  ces 
injlrumens  feroient  durs  à l’oreille 
s’ils  n’étoient  corrigés  par  celui 
de  la  grande  caiflè  : mais  quand  ils 
font  tous  réunis  , le  concert  en 
eft  allèz  agréable. 

INSULTER  , eft  attaquer  hau 
tement  un  pofte , y venant  à dé- 
couvert pour  fc  mêler  à coups  de 
mains , fans  vouloir  fe  fervir  des 
tranchées  , de  la  fappe  , & des 
droites  attaques  qui  fe  font  dans 
les  formes  , en  gagnant  le  terrein 
pied  i pied.  On  infulte  ordinaire 
ment  la  contrefearpe  pour  ne  pas 
donner  loifir  à l’ennemi  de  faire 
jouer  les  fougallcs  ou  fourneaux , 


l'K 


45  r 


qu’il  y peut  avoir  préparés.  Dans 
ces  fortes  d’attaques  , on  comman- 
de des  Grenadiers  à la  tête  des 
troupes  , & on  a des  Travailleurs 
tout  prêts  pour  faire  un  logement  » 

& fe  conferver  dans  le  pofte  in« 
fulté. 

INSULTER  ue  vaiffeau  , inful- 
ter  les  ennemis  : C’eft  attaquer  & 
caufer  quelque  dommage. 

• INSURGENS  : Ce  font  les 
ValTâux  de  Hongrie  convoqués  par 
le  Ban  & l’Arrierc-ban  , mais  qui 
ne  marchent  que  dans  des  cas  ex- 
trêmes , & fous  la  conduite  du 
Palatin  de  Honnie  , pour  la  dé- 
fenfe^de  leurs  frontières.  Cepen- 
dant l’attachement  & le  zele  des 
Hongrois  pour  leur  Souveraine  les 
a portés  dans  la  dernicre  guerre  à 
franchir  les  frontières  de  leur  pa- 
trie f pour  aller  plaider  facaiife  les 
armes  à la  main  dans  les  Etats 
du  voiftnage  > où  ils  ont  agi  offen- 
flvement. 

• INTÉGRAL  .calcul  intégral, 
méthode  de  trouver  la  fomme  des 
quantités  différencielles  ; c’eft  , à 
proprement  parler',  le  calcul  diffé- 
renciel  renverfé.  Par  ce  dernier 
on  apprend  à différencier  une  in- 
tégrale , q ui  eft  la  quantité  diffé- 
renciée. Le  calcul  intégral  au  con- 
traire enfeigne  à intégrer  la  difi- 
reneielle,  c’eft-à-dire  à trouver  la 
quantité,  laquelle  a été  différen- 
ciée. Telles  font  à peu  près , en 
arithmétique  la  multiplication  & 
la  divifion  , qui  fe  détruifent  ré- 
ciproquement , & font  une  preuve 
l’une  le  l’autre.  Les  Anglois  ap- 
pellent ce  calcul  méthode  inverje 
des  fluxions. 

INTELLIGENCE  , être  d’in- 
l’infor- 


telligence  avec  l’ennemi  , 
mer  de  ce  qui  fe  paflè  : c’eft 


tra- 


hir fon  Prince  & fa  Patrie.  La  plu- 
part des  furprifes  ne  fe  font  quq 
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par  \'intelligenst  que  l’on  a atec 
des  Traiires  , ou  des  Efpiuns. 

Une  Ville  peut  être  furprife  par 
intelligence  de  deux  differentes 
nunieres.  L’une  quand  celui  à 
qui  on  livre  la  Ville  n’eft  point 
obligé  de  joindre  fes  forces  à 
ceux  qui  la  lui  livrent.  L’autre  où 
il  faut  qu’il  l’attaque  , foit  par  cl- 
calade  , par  le  pétard  , ou  par 
ftrangê’ne. 

On  peut  avoir  la  première  forte 
^'intelligence  avec  un  Gouver- 
neur , qui  peut  difpofer  de  fa  gar- 
ril'on  ; avec  une  gatnifon  mécon- 
tente de  fon  Gom4rneur  , & des 
Officiers  ; avec  les  habitans  , qui 
gardent  eux-mêmes  la  Place  • *’•! 
n’y  a point  de  garnifon  ; enfin 
avec  le  parti  le  plus  fort  dans  une 
Ville  libre  , où  il  y a deux  partis. 

L’autre  efpcce  A’inteUigenet 
peut  fe  former  avec  un  Gouver- 
neur , qui  ne  peut , ou  n’ofe  pas 
tenter  la  fidélité  de  la  garnifon  ; 
avec  quelques  Officiers  • Sergens 
ou  Soldats»  avec  les  habitans, 
ou  quelques-uns  d’entr’eux , Sec, 

Il  faut  être  extrêmement  fur  fes 
jjardés  dans  les  intelligencet  de 
quelque  cl^ce  qu’elles  foient , de 
peur  d’en  être  la  dupe.  Souvent 
c’eft  une  eufe  du  Gouverneur  , 
qui  veut  vous  engager  dans  une 
mauvaife  affaire  : fouvent  ceux  qui 
les  propofent , ne  cherchent  qu’à 
lier  une  négociation  , d’où  ils 
puiffent  tirer  de  Pargenc , & man- 
quer enfuite  de  parole  fous  mille 
prétextes.  Après  tout , qui  ell  ca- 
pable d'une  crahifon  , peut  bien  en 
faire  dciuc. 

Comme  la  trahifon  eft  infini- 
ment odieufe  , ou  ne  doit  y enga- 
ger perfonne  » ni  faire  les  pre- 
mières démarches  dans  ces  fortes 
de  ttégociations  : mais  fi  fans  y 
Mvw  tfcmpé  en  aucune  nunicrc  , 
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la  trahifbn  fe  trouve  toute  formée* 
dans  le  cœur  de  ceux  qui  vien- 
nent la  propofer  , un  Général* 
peut  alors  fe  fervir  de  leurmau*. 
vaile  difpofition  pour  épargner  le 
fang  de  les  Soulats  , & pour  l’in- 
térêt de  Ion  Roi  , d'autant  mieux 
que  c’eft  au  Prince  ennemi  à fc 
tenir  fur  fes  gardes  ; & qu’il  doit 
fçavoir  qu’on  s’embarrallè  fort  peu, 
fi  c’eft  par  valeur , ou  pat  rufe  » 
qu'on  a le  dclltis  à la  guerre.  Do- 
lusanvirtus  quis  inhojle  requirat^ 
Mais  on  doit  éviter  dans  ces  oc- 
cafions  de  ne  rien  faire  , qui  foit 
contre  l’humanité  , & le  droit  de 
la  guerre  , tel  que  feroit  l’allàillnac, 
le  poifon  , le  manque  de  parole 
dans  les  faufs-condiiits  , &c. 

Lors  donc  que  l’on  vient  faire 
ces  fortes  de  propofitions  , il  faut 
e.xantiner  foigncufeinenc  quel  eft 
le  caraiftere  des  perfonnes  en- 
voyées, & de  celles  qui  les  en- 
voyent , fi  ce  font  des  efprits  fer- 
mes dans  leurs  réfolutions  ou  qui 
changent  facilement , quel  eft  |le 
fujet  qui  les  engage  à fitirc  une 
fcmblablc  entreprife  ; fi  leur  mé- 
contentement vient  de  loin  , ou 
s’il  ne  fait  que  commencer , au- 
quel cas  il  faut  prendre  garde  que 
leur  deffèin  ne  vienne  d'un  pre- 
mier mouvement  de  colcre  , dont 
; ils  pourroient  fe  re(ientir  , dès 
qu'ils  feroient  en  état  d*y  faire  un 
peu  plus  de  réfiexion  ; quels  font 
leurs  biens  , leurs  parens  , leurs 
amis , leurs  complices  , & quel 
pouvoir  ils  ont. 

11  faut  aullî  e.xaminerle  tems  « 
le  lieu,  & les  moyens  , qu’ils  pro- 
pofent  pour  exécuter  leurs  entre- 
prifes , & quelles  afiùrances  ils 
peuvent  en  donner.  Par  ces  for- 
tes d’interrogations  faites  plufieurs 
fois  & en  divers  tems  , un  Géné- 
ral qui  a de  la  prudence  peut 
, comprendre  fi  on  parle  de  bonnq 
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Ibi  ou  non , & s'il  y a moyen  de 

réunir. 

Dans  les  intelligences  de  la 
première  efpece  , un  Gouverneur 
peut  gagner  fa  garnifon  en  exagé- 
rant les  fujcts  de  mécontentement 
qu'on  a , le  peu  de  récompenfe 
qu’ils  doivent  efpérer  en  reftant 
fidèles  à leur  Prince  , & en  leur 
faifant  de  grandes  promellès  de 
la  part  de  celui  dont  il  veut  em- 
bralTêrle  parti. 

Une  garnifon  mécontente  peut 
^cilement  obliger  fon  Gouver- 
neur à céder,  & 11  on  craignoit 
queiqde  choie  de  la  part  des  habi- 
tans , les  Soldats  peuvent  aupara- 
vant les  gagner  tous  ou  en  partie  , 
par  des  faux  bruits. 

De  même  ^ les  habitans  peuvent 
peu  à peu  gagner  une  garnifon  en 
careflànt  les  Soldats  , & les  inté- 
rellànt  dans  leur  dellèin  , par  les 
promefles  qu’ils  leur  feront  de  la 
part  du  Prince  , à qui  on  veut  fe 
livrer.  Enfin  dans  une  Ville  libre, 
le  parti  le  plus  fort  peut  vous  ou- 
vrir les  portes , fans  que  l’autre 
foit  en  état  d’y  réfifter. 

Après  avoir  bien  pris  fes  me- 
fures  dans  ces  fortes  de  cas  , on 
fait  avancer  fes  troupes  le  jour 
adlgné , & on  fe  rend  maître  de  la 
Place  , où  il  faut  être  plus  fort  , 
que  ceux  qui  l’ont  livrée , de  peur 
qu’il  ne  leur  prît  envie  de  vous 
en  chaflèr.  Il  elt  bon  même  d’en 
faire  fortir  le  plutôt  que  l’on  peut 
la  garnifon  , fous  prétexte  de  l’en- 
voyer au  Prince  , qui  doit  Ij  ré* 
compenfer  ; & fi  ce  font  les  ha- 
bitans , qui  l’ont  livrée  , ou  le  par- 
ti le  plus'Tort  dans  une  Ville  libre, 
il  faut  y entretenir  des  troupes  , 
qui  Soient  en  état  de  réfifter  à leurs 
mouvemens , fous  prétexte  de  vou- 
loir les  défendre  contre  les  entre- 
prifes  du  Prince,dont  ils  ont  aban- 
^uaé  le  parti , ou  de  ceux  qui  en 
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vonclroient  .àleur  liberté  ;&pour 
les  en  mieux  convaincre  , on  fait 
réparer  Icuts  fortifications  , en  en 
ajoutant  même  de  nouvelles  aux 
endroits  trop  foihles  ; mais  en  mê- 
me lems  on  y conftruii  une  forte 
citadelle  pour  y renfermer  un 
nombre  de  troupes  , capable  de 
les  contenir  dans  leur  devoir. 

Dans  les  intelligences  de  la  fé- 
condé efpece  , un  Gouverneur  tâ- 
che de  gagner  le  plus  de  monde 
qu’il  peut  de  fa  garnifon , & après 
avoir  pris  jour  avec  l’ennemi , il 
met  aux  portes  des  Gardes  à fa 
dévotion  , qui  laillcront  entrer  des 
Soldats  dégtiifés  , jufqu’à  ce  qu’ils 
foient  en  afiêz  grand  nombre  pour 
pouvqfl^orcrr  un  corps  de  garde. 

Il  pe^^c  même  mettre  des  Sen- 
tinelles fur  le  rempart  pour  favori-  ^ 
fer  l’cfcalade  , ou  l'entrée  par  la 
riviere  , &c. 

Un  Officier , ou  un  Sergent 
d’accord  avec  fon  Caporal  peuvent 
favorifer  de  même  ces  entreprifet 
par  le  moyen  des  Sentinelles  de 
leur  faftion  , qu’ils  metront  aux 
endroits , qu’on  veut  furpicndre. 

Un  Major  peut  convenir  avec  l’en- 
nemi qu’on  lui  enverra  un  certain 
jour  une  troupe  de  cent  ou  de  deux 
cens  hommes  , dont  le  chef  fe 
dira  envoyé  pour  renforcer  la  gar- 
nifon  , & lui  préfentera  fon  ordre 
fuppofé.  11  peut  aufii  faire  entrer 
un  cenain  nombre  de  gens  dégui« 
fés  dans  la  Place  , èire  armer 
pendant  la  nuit  les  Soldats  qui  font 
entrés  déguifés  pendant  le  jour  • 
faire  ouvrir  les  portes  & les  bar- 
rières , par  où  ceux  qui  font  en 
embufeade  entreront  en  même 
teins. 

Il  peut  aufli  de  même  que  les 
autres  Officiers  favorifer  une  fur- 
prife  par  efcalade , par  pétard , par 
quelques  charrettes  chargées  de 
Soldats  cachés , qu’on  laiftera  eœ-*. 
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barraflèr  rentrée  de  la  porte  , kc. 
Un  fimple  Soldat  peut  faire  un 
fignal  pendant  la  nuit  , pour  faire 
connoîire  le  lieu  où  il  eft  en  fac- 
tion. Il  peut  audi  faire  entrer  par 
le  démafqucmcnt  d’une  faufiè  por- 
te , par  une  einbrafure  baflè,  qu’il 
ouvrira , ou  par  quelque  grille  de 
fer , qui  fcroit  en  des  lieux  négli- 
gés. 

Les  habitans , s’ils  font  armés  , 
peuvent  fefoiilever  pendant  la  nuit 
vers  quelques  gâtés  de  la  Place, afîn 
qu’on  puillè  plus  facilement  atta- 
cher le  pétard  , ou  dre/Ièr  les 
échelles  , 8c  s’introduire  dans  la 
Place,  S’ils  ne  font  pas  armés , ils 
peuvent  retirer  chez  eux  en  divers 
lems  , des  gens  qui  entre||||it  dé- 
gnifés  , & qui  forceront  enfuitc 
quelques  corps  de  garde  , tandis 
qu’on  attachera  le  pétard  , ou  qu’on 
incnttra  par  cfcilade. 

Un  feul  habitant  peut  favorifer 
l’entreprife  par  le  meme  moyen  , 
ou  en  découvrant  quelque  aque- 
duc , quelque  lieu  fouterrain  né- 
gligé , & enfin  la  trahifon  peut 
s’exécuter  félon  I s différentes  cir- 
conltanccs  , d’une  infinité  d’autres 
maniérés. 

L’exécution  de  ces  fortes  d’en- 
treprifes  doit  fe  faire  avec  beaucoup 
de  feett  t , & de  promptitude  , tant 
pour  n’être  pas  découvert  que  pour 
rc  pas  donner  le  rems  aux  Traîtres 
de  changer  de  defilin. 

Contre  les  inceUigences  & la  tra- 
hifon, il  faut  étudier  de  près  le 
caraélere  des  habitans  , & de  iq 
garnifon , s’il  y en  a ; empêcher 
les  alRmlilées  de  jour  & de  nuit , 
tsire  pbferver  exaôement  les  pa- 
trouilles , avoir  grand  nombre 
d’cfpions  , qui  puifîênt  vous  infor- 
mer des  démarches  qu’on  peut 
faire  , veiller  foigneufement  à cel- 
les des  perfonnes  fufpcftes , & 
, çnfpo  çar  fes  ^onnçs  ma- 
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nîeres  de  gagner  l’amitié  de  tout 
monde  ; c’ett  le  meilleur  moyen 
d’éviicr  la  trahifon. 

INTENDANT  d'armée.  Le» 
Intendans  d’années  font  les  prin-^ 
cipaux  Infpcflcurs  qui  ont  foin  do 
la  fubfiftance  des  troupes  , & il» 
doivent  en  avoir  une  parfaite  con» 
noifI.^nce.  « 

Si  Vintendant  de  l’armée  n’cll 
point  ïncendant  de  Province  , il  fe 
tranfporte  fur  la  frontière  où  Par* 
mée  doit  agir,  & il  fait  les  mê- 
mes follicitations  envers  les  autres 
Intendans , que  celles  du  Miniftre 
de  la  guerre  , afin  que  les  provi- 
fions  ordonnée»  fe  trouvent  jufte 
aux  lieiLX  de  leur  dtftination  dans 
les  temsprefcriis. 

Quand  le  Miniftre  de  la  guerre 
a fixé  le  jour  qu’on  doit  faire  la 
marque  des  équipages,  l'Intendant 
qui  en  eft  averti  par  ce  Miniftre  » 
délivre  un  ordre  par  écrit  à un 
CommifTaire  des  guerres  pour  al- 
ler aflîfter  à cette  marque , s’il  n’y 
va  pas  lui-même  , & il  lui  recom- 
mande fur-tout  de  ne  recevoie 
que  des  chevaux  capables  de  fervir. 

Lorfque  l’armée  s’aflèmble  , l’/n- 
tendant  donne  à celui  qui  comman- 
de les  vivres  , un  état  de  toutes 
les  troupes  qui  doivent  former 
l’armée  , & cet  état  lui  fert  de  rè- 
gle pour  augmenter  fa  fourniture 
à proportion  de  leur  nombre  , & 
pour  les  tems  qu’elles  arriveront 
au  camp  , fuivant  qu’elles  y font 
marquées. 

Pendant  le  cours  de  la  campa- 
gne , l’Intendant  ne  doit  point 
perdre  de  vue  toute  la  manœuvre 
des  vivres , &'  il  fe  fait  rendre 
compte  de  l’état  des  travaux,  de  la 
bonté  du  pain  , de  fon  poids  , & 
quand  il  reçoit  des  plaintes  à ce 
fujet , il  choifit  le  plus  habile  & le 
plus  honnête  homme  d’entre  les 
ÇoQuniflàites  des  |ueite^  ^uifesi} 


vent  Tous  Tes  ordres  , & il  luî  don- 
ne la  coinmifTion  d'aller  prendre 
connoiflàncc  de  ces  défordres. 

- Quant  aux  procès  verbaux  , foit 
pour  perte  de  pain  , foit  pour  in- 
cendie , & irruption  des  ennemis, 
foit  pour  enlèvement  d’un  con- 
voi , il  fe  fert  du  même  Com- 
millàire  pour  en  prendre  toute  la 
connoiflàncc  due  aux  iniérêis  du 
Roi  , & quand  le  procès  verbal 
eft  fignédu  Commiflàire,  il  le  vife. 

V Intendant  de  i’armde  doit  s’in- 
former fouvent  du  Direfteiir  des 
vivres  avant  les  diihibutions  pour 
combien  de  jours  les  troupes  fe- 
ront fournies  : & il  a foin  qu’elles 
le  foient  toujours  pour  quatre  : ex- 
cepté dans  la  canicule  , où  l’on  fait 
Jes  diilributions  de  deux  jours  en 
deux  jours  , parce  que  le  pain 
peut  fc  gâter. 

Vlmtndint  doit  être  encore 
fort  attentif  aux  équipages  de  char- 
roi pour  fçavoir  s’ils  font  bien 
pourris  , afin  qu'ils  puiflent  four- 
nir à ia  fatigue  qu’ils  font  obligés 
de  faire  fans  ceflè  , & fl  on  paye 
régulièrement  les  0/Iîciers  & Char- 
retiers , pour  empêcher  que  ces 
derniers  n’ayent  pas  fujet  de  dé- 
fetter  , & que  tous  enfemble  tra- 
vaillent avec  courage.  Il  en  fait 
faire  auflî  la  revue  de  tems  en 
rems  , & il  oblige  les  Entrepre- 
neurs à remplacer  les  chevaux  qui 
manquent  ; fur-tout  pour  Tarriere- 
faifon  , afln  que  le  fervicc  fc  fou* 
«ienne  malgré  le  mauvais  tems. 

S’il  arrive  que  pendant  la  cam- 
pagne il  y ait  des  plaintes  de  la 
part  des  troupes  pour  la  mauvaife 
qualité  du  pain  , l’Intendant  exa- 
mine fî  la  faute  vient  de  la  cor- 
ruption de  la  farine  ou  de  la  né- 
gligence de  l’ouvrier  j ce  qui  eft 
aifé  à connoître. 

Lorfqu’elle  provient  de  la  fari- 
çç  I le  pain  fent  tnauvai; , & l’on 


trouve  dedans  les  marrons  encort 
tout  entiers  , qui  font  des  gruin- 
melots  de  farine  pourrie.  Les  Com- 
mis méritent  punition  de  donner 
de  telles  farines  à leurs  Boulan- 
gers : & en  cela  les  Entrepreneurs 
lont  à plaindre  de  voir  perdre  de 
bonne  marchandife  faute  de  foin  i 
outre  le  chagrin  qu'ils  ont  de  fiiiro 
crier  les  troupes. 

Si  la  faute  eft  * ns  la  fabrique 
du  pain  , ce  qui  arrive  par  la  fri- 
ponnerie de  l’ouvrier , ou  par  fon 
ignorance  , on  approfondit  l'unSe 
l’autre  ,&  l'on  fait  châtier  les  cou- 
pables. Pour  cet  effet  Vlntendans 
donne  orare  aux  Commiflàires 
des  guerres  , qui  réfîdent  dans  les 
Places  , de  fe  tranfporter  dans  les 
magafins  & de  vifîter  les  bleds  tc 
les  farines  avec  pouvoir  de  fai- 
re jetter  dans  les  rivières  , ou 
d’enterrer  ce  qui  fe  trouve  aflèa 
mauvais  pour  infcAer  le  pain  Sc 
altérer  la  fanté  du  Soldat. 

Lorfquc  le  Munitionnairc  a re- 
çu des  bleds  du  Roi , l'Intendant 
de  l’armée  a foin  de  lui  faire  rem- 
placer , & de  fçavoir  par  des  états, 
qu’il  lui  demande  de  tems  en  tems, 
fl  chacun  des  m.agafins  eff  pourvu 
des  effets  qui  doivent  s’y  trouver. 

& s'il  y a ruffifamment  de  farinoe 
dans  ceux  d’où  l’armée  tire  fa  fub- 
flitance.  Quand  il  y trouve  du  man- 
que , il  tient  la  main  à les  faire 
remplir  au  plutôt  fuivant  les  né- 
ceflités. 

A la  fin  de  la  campagne  , lorf- 
qu’il  eft  tems  de  licencier  les  équi- 
pages , l’Intendant  en  prend  l’or- 
dre du  Général , & le  donne  par 
écrit  au  Dircèleur  des  vivres  pour 
le  produire  dans  fon  compte  avec 
la  première  revue  , qui  a été  faite 
pour  la  marque , & ces  deux  piè- 
ces fervent  à régler  la  foldc  de  fea 
chevaux.  Mais  s’il  eft  néceflàire 
<^ue  l’aroiée  tieimç  la  campagne  ^ < 
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pafTé  le  dernier  Oftohre  , l’on  ne 
congédie  point  Icsjt  aidons,  & pour 
les  retenir  encore  à la  folde  du 
Roi , on  leur  donne  un  autre  or- 
dre par  écrit  pour  relier  à conti- 
fuier  le  fervicc. 

Quand  la  guerre  continue  , les 
Entrepreneurs  des  vivres  travail- 
lent pendant  tout  l’hiver  à faire 
leurs  achats , fie  les  Intendant  , 
chacun  dans  Icïr  diftrift , recom- 
mencent audi  leurs  foins  , pour 
être  informés  n toutes  les  qualités 
de  grains  fe  tranfportent  dans  les 
magadns  , & ils  s'en  font  donner 
fouvent  des  états  gour  rendre 
compte  aux  Miniftres. 

L'Intendant  d’armée  m’arrête 
que  l’état  du  pain  qu’on  a fourni 
aux  troupes  qui  ont  agi  en  Corps 
d’armée  , ce  qu’on  appelle  l’état 
de  campagne.  Outre  cet  état  il  y 
en  a encore  d’autres  que  les  Inten- 
dans  des  l'rovinces  frontières  ar- 
rêtent de  meme  aux  Munitionnai- 
res  avec  les  états  des  garnifons. 
Ces  premiers  contiennent  le  pain 
qu’on  a livré  aux  padàges  des  ré- 
gimens  deftinés  pour  former  les 
Corps  d’armées , & les  féconds 
tenferment  celui  qui  a été  fourni 
dans  les  Places  de  leurs  départe- 
mens  aux  troupes  qui  y font  en- 
trées, où  lefquelles  y ont  refté 
pendant  la  campagne.  Tout  ces 
états  s’arrêtent  fur  les  revues  des 
Commidàires  des  guerres. 

Quoique  les  Intendant  d’armées 
foient  juges  nés  des  procès  que  les 
Munitionnaires  & leurs  Commis 
peuvent  avoir  enfcmble  , cepen- 
dant le  Roi  en  fon  Confeil  a tou- 
jours coutume  de  leur  en  délivrer 
une  commifTion  particulière  , lorf- 
que  Sa  M.iJeAé  voit  que  la  guerre 
pourra  durer  , afin  qu’ils  règlent 
les  différends  fur  les  lieux  , non- 
fciilement  h l’égard  des  Commis  , 
.mais  auili  de  toutes  fortes-  de  per- 
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Tonnes  qui  auront  eu  quelque  af- 
faire au  fujet  des  vivres , tant  en 
demandant  qu’en  défendant. 

Les  Intendant  des  armées  , & les 
autres  Intendant  de  Jullice  , Poli- 
ce & Finance  , furent  créés  fous 
Louis  XIII.  en  1635.  On  les  nom- 
moit  auparavant  Commillàires  du 
Roi  ,c’dt  la  qualité  qu’ils  avoient 
anciennement  fous  le  régné  de 
Henri  111.  en  1577.  Les  Officiers 
généraux  & Gouverneurs  , ne  font 
rien  que  de  concert  avec  l'Ltten- 
danr  d’armée , qui , pour  tout  dire 
en  peu  de  mots  , veille  à la  police, 
au  payement  des  troupes  , à la 
fourniture  des  vivres  & des  four- 
r.agcs  , fuivant  les  revues  , au  re- 
glement des  contributions  , à l’é- 
tabliffèment  des  fauve-gardes  des 
Hôpitaux  , Sc  à l’exécution  des 
Ordonnances. du  Roi. 

INTENDANT  Général  de  ta 
Marine  Ç/  det  ClaJJet  C’eft  un 
Officier  qui  a l’Intendance  de  tous 
les  Ports , Arfenaux  & Clallcs  de 
tout  le  Royaume.  Intendant  des 
armées  navales  : C’eft  un  Officier 
ordonné  pour  la  Juftice , Police  & 
Finance  d’une  armée  navale.  .Sss 
fonéfions  & celles  des  Imendans 
de  Marine  , d'intendant  d’un  Port, 
font  décrites  dans  l’Ordonnance 
de  1689. 

INTENDANT  de  la  JujVce  , 
Police  (y  Finance  de  la  Marine  , 
cftnn  Officier  de  mérite  & de  ca- 
pacité , qui  réfide  dans  un  Port , 
qui  a foin  de  faire  exécuter  toutes 
les  Ordonnances  & tous  les  Rc- 
glemens  concernant  la  Marine , 
qui  pourvoit  îi  la  fourunure  des 
magafins  , & à la  confervation  de 
toutes  les  provifions  , qui  fait  la 
revue  des  équipages,  quand  *ils 
font  à bord  , fait  punir  les  Défcr- 
tcurs  8c  coupables  , & met  la  ta- 
xe aux  dentées.  Il  y apluficurs  Iti> 
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tendons  de  la  Marine  qui  ont  cha* 
cun  leur  départemenc. 

INTERLOPRES  : Ce  font  des 
fcâtiincns  qui  entrent  dans  un  Piy  t 
en  cachette  pour  ne  pas  payer  les 
droits , ou  qui  y portent  des  mar- 
cbandilcs  de  contrebande. 

• INTERMÉDIAIRE  , Voye^ 
POSTES  incermiii aires. 

• INTERSECTION  : On  fe  fort 
de  ce  terme  en  géométrie  pour 
exprimer  la  rencontre  de  deux  li- 
gnes , ou  de  deux  plans  , qui  fe 
coupent  mutuellement. 

INTERVALLE  entre  deux  la- 
tétillons  I eft  l’efpace  qui  les  fépa- 
re  • foit  qu’ils  foient  campés  « ou 
en  bataille.  Cet  efpace  eft  ordinai» 
rement  l’otiverture  néceflàire  pour 
fjaflèr  un  autre  bataillon.  Mais 
«lans  le  campement  d’un  fiége  il 
cil  fouvent  plus  grand , 8c  rare- 
ment plus  petit. 

INTERVALLE  du  camp  à la 
ligne  , cil  la  dillance  qu’il  y a du 
camp  à la  ligne.  Cet  efpace  doit 
être  d’environ  cent  quatre-vingt- 
Aix  ou  deux  cens  toifes  , afin  de 
pouvoir  contenir  les  bataillons  & 
efeadrons  néceilàircs  à la  défen- 
fe , & laiflèr  derrière  eux  un  cf- 
pace  allez  grand  pour  le  padàge 
des  troupes  qui  auront  à porter 
leur  fecours  ailleurs.  La  même 
chofe  doit  ,être  obfcrvée  à peu  prés 
à la  contrevallation. 

• INTRADOS  , ou  Intradoffe: 
C’eil  la  partie  intérieure  d’une 
voûte  , la  partie  courbe  du  dedans 
d’un  vouHbir.  Voyer  EXTRA- 
DOS. 

INTRÉPIDITÉ.  M.  de  la  Ro- 
chefoucault  dans  fes  Mtiximes  la 
définit  une  hardiejje  , une  ajfu- 
rance  > une  force  extraordinaire 
de  Tame  , qui  s’élève  au-deflus 
des  défordres  & des  émotions  que 
la  vue  des  grands  périls  pourroit 
exciter  en  cUc.  M,  le  CbcTalier 


Folard  la  définit  un  mépris  déter- 
miné de  la  mort  • une  ivrejfe  de 
courage  qui  nous  ôte  le  jui^cmcni, 
un  emportement  plein  de  fougue  , 
qui  nous  aveugle  fur  les  périls  , 
.&  nous  les  rend  tout-à-fait  iné- 
prifablcs.  Cette  définition  me  pa-, 
toit  plus  juile. 

Si  on  vouloit  louer  un  Amilcar* 
un  Sertorius,  un  Giillave  - Adol- 
phe , un  Condé , un  Turenne , & 
quelques  autres  grands  Capitaines 
qui  ont  entrepris  les  chofes  les 
plus  difficiles , on  diroit  que  ces 
grands  hommes  ne  manquoient 
en  rien  de  cette  intrépidité  éclai- 
rée qui  nous  conferve  libres  8c 
tranquilles  dans  les  dangers  pref- 
fans  • qui  marche  avec  connoif- 
fance  à l’exécution  des  enireprites 
les  plus  hérilTées  de  difficultés  • 

I qui  paroiflènt  même  téméraires  & 
infurmontables  aux  efprits  & aux 
! courages  médiocres  , & dont  elle 
vient  à bout , bien  moins  par  la 
force  & par  le  nombre  , que  par 
la  fcience  & la  grandeur  du  génie 
de  celui  qui  en  cil  orné  , & par 
les  refiburccs  qu’il  trouve  en  lui- 
même. 

On  dit  qu’un  Général  efl  intré- 
pide  8c  déterminé  , lorfqu’avcc  des 
forces  très -au -de  flous  de  celles 
de  fon  ennemi  , & le  défavan- 
tage  des  lieux  , il  va  le  combattre 
& l’attaquer  de  droit  front , & le 
bat.  Cette  hardiefle  furprend  & 
étonne  , & chacun  tombe  en  ad- 
miration. Si  l’on  voit  un  Général 
à la  tête  d’une  petite  armée  con- 
tre une  autre  qui  lui  oppofe  le 
nombre  & la  force  en  tout , 6c 
que  le  premier  par  des  mouve- 
mens  bien  concertés  fe  ferve  de 
l’avantage  des  portes  , & rende 
tous  fes  deflèins  inutiles  | dans  le 
tems  qu’un  autre  n’oferoit  paroî- 
tre  en  campagne  , c’ert  la  con- 
I duite  d’un  grand  Capitaine  , 6c 


non  pns  H’un  homme  intrépide , 
pjrct  que  ibn  hahileté  applanu  les 
plus  gran'ls  obltaclcs  & les  rend 
très  - praticables. 

S’il  fe  trouve  ilans  un  avantage 
égal  de  terrein  , ou  s’il  fe  voit 
dans  la  néctflîté  de  hafarder  une 
aff.  ire  , il  ira  hardiment  au*dc-  I 
•ant  de  fon  ennemi , fondé  fur  ton 
habileté  & la  lionté  de  fon  ordre 
de  bataille  ; ün  , rufé  & profond  , 
il  raiiaqiiera  Sc  remportera  la  vic- 
toire, non  par  un  plus  grand  cou 
rage  contre  un  moindre  , ni  par 
un  elTet  du  haiard  , mais  par  la 
fcience  , par  l’adreflè  , & par  un 
plus  grand  art  dans  la  taâique. 
Peut  - on  dire  qu’un  (iénéral  ne 
içaurnit  le  conduire  de  la  forte 
fans  une  très  grande  intrépidité  f 
Ce  feroit  très  - mal  le  louer , c’df 
, plutôt  un  homme  courageux  qui 
ne  hafardc  tien  contre  les  lu 
micres  de  fa  prudence.  C'eft  un 
grand  homme  , un  grand  Capi- 
taine , que  11.»  di-fimltés  encoura- 
gent , loin  de  le  rebuter  , & dont 
l’étendue  & la  pénétration  lui  four- 
niflêni  une  infinité  de  rufes  &.  de 
reflburccs  pour  exécuter  ce  que  les 
autres  croient  impofllble. 

L'intrépidité  eft  vive  & impé- 
tueufe  & très-oppofée  à la  lenteur, 
fans  être  trop  éclairée.  Si  elle  ell 
accompagnée  de  beaucoup  d’e fprit , 
elle  eft  ordinairement  imprudente 
& fans  téficxion,  parce  qu’elle  eft 
trop  bouillante  & trop  emportée. 
Rarement  elle  fe  trouve  jointe  à 
toutes  les  qualités  des  hommes  du 
premier  ordre.  II  s’en  eft  vu  de 
ceux  - ci  qui  ont  été  très  - intrépi- 
des, mais  d’une  intrépidité  p u- 
dentc  & éclairée.  On  peut  meure 
au  nombre  de  ces  grands  hommes 
Alexandre  le  Grand  , Charles  XII. 
Roi  de  Suede  , & Henri  I V. 
S’ils  fe  font  égarés  quelquefois  , 
c’(ft  à ccuc  intrépidUé  uop  allu- 


mée & trop  emportée  dans  certat^ 
nés  ocrafiors , qu’ils  ont  dû  ea 
attribuer  la  caufr. 

INVALIDE,  eft  un  h imme  de 
guerre  cftropié  dans  les  occafions 
glorieiifes  , qui  l’ont  rendu  inca- 
pable du  fervice.  Avant  la  conf- 
(ruâion  de  l'Hôtel  des  Invalides  , 
tous  les  Soldats  eftropiés  avoient 
ordre  de  fe  rendre  dans  les  Place» 
frontières  de  Picardie , de  Chant»- 
pagne  , & des  Evêchés  de  Mciz  s ^ 
Toul  & Verdun  , & faifoient  par- 
tie des  mortes  payes.  Aujourd’hui 
les  Soldats  eftropiés  avec  un  certi- 
ficat de  leurs  fervices , obiicnnent 
i'Hôtel  des  Invalides  : & ceux  qui 
font  encore  en  état  de  porter  les 
armes  , font  envoyés  dans  les 
Forts  & Citadelles  ues  Places  de 
guerre  , où  ils  font  le  fcrvKe  des 
troupes  réglées. 

• INVASION  : C’eft  ratftion 
d’entrer  dans  le  pays  ou  fur  les 
terres  d’autrui  , pour  s'en  failk 
avec  «violence. 

• INVENTAIRE  des  effets  des 
Officiers  décédés.  Lars  du  décès 
«lis  Gouverneurs  , des  OfSeiers  de 
l'EtJt- Major,  Commiflâircs  des 
guerres , Ingénieurs  & Gardes  d'ar- 
tillerie dans  les  Provinces  & Pla- 
ces de  leur  réfidence  , les  Juges 
ordinaires  des  lieux  appofent  le 
fccllé  & font  les  inventaires  , à 
l'exclufion  des  Officiers  militaires. 
Le  Major  ou  l’Aide  - Major  de  la 
Place  eft  appellé  à la  levée  du  fcol- 
lé  , les  chifres  , papiers  & iné- 
moir  s qui  concernent  la  charge 
du  défont  , lui  font  remis  (ans 
être  inventoriés , & il  les  envoie 
à la  Ciftir. 

Les  Créanciers  pour  dettes  mo- 
biliaires  , contraéfées  dans  le  lieu 
de  fa  réfidence  , fe  pourvoient  fur 
les  effets  mobiliaires  par  devant 
les  Juges  ordinaires.  Tous  autres 
Créanciers  fc  poiuvoicat  par  • de« 
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INnt  les  Juges  du  véritable  Jortii-  1 
eilc  ; de  même  ceu*  de  la  réfi- 
dcncc  pour  l'escédcnt  des  dettes 
mobiliaircs. 

Lors  du  décès  des  Officiers  des 
troupes  dans  leur  garnifon  , ofl 
dans  les  lieux  par  où  ils  paflènt 
avec  leurs  troupes,  des  Ingénieurs 
^iii  n’ont  point  de  département 
fixe  , Se  des  Officiers  d’artillerie 
envoyés  par  iémellre  , les  fcellés 
font  mis  fur  leurs  effets  par  les 
Majors  ou  Aides-Majors  des  Pla- 
ces. Ils  en  drellènt  inventaire  lorf- 
que  ces  effets  ne  font  pas  récla- 
més par  l’héritier  , qui  doit  en  les 
réclamant  payer  les  dettes  con- 
naâés  dans  la  garnifon.  Ils  en 
font  la  vente  à charge  d'un  fol  pour 
livre , & ce  par  un  encan  mili- 
taire au  fon  du  tambour.  Les  fa- 
laires  du  Greffier  & du  Tambour 
font  payés  fur  le  produit  du  fol 
pour  livre  ; le  reliant  tourne  au 
profit  du  Major. 

. Le  prix  provenant  de  la  vente 
cft  délivré  aux  créanciers  mobi- 
liaiies  du  lieu  de  la  garnifon  ; le 
furplus  e(I  mis  dans  un  coffre  , 
fur  lequel  le  Juge  qui  a la  con- 
noidànce  des  caufes  nobles  , ap- 
pofe  le  fceau  de  la  Jurildiâion  : 
il  le  remet  au  Greffe  jufqu’à  ce 
qu'il  foit  réclamé  par  la  veuve  , 
légataire  ou  ayant  caufe , ou  créan- 
ciers autres  que  ceux  de  la  gar- 
nifon. 

Lorfqu’un  Capitaine  des  Gardes 
Françoifes  eft  tué  , ou  meurt  de 
maladie  , fes  héritiers  ne  font 
point  tenus  de  payer  ce  qu'il  doit 
à fa  compagnie.  Si  le  profit  de  la 
vente  de  fon  équipage  , qu’on  y 
emploie  par  préférence  à toute  au- 
tre dette  , n’eft  pas  fuffifant  pour 
payer  aux  Soldats  ce  qui  leur  eil 
dû  , le  Capitaine  nommé  en  la 
place  du  défunt  , en  elt  chargé  : 
fil  eft  plut,  que  fufiüu»  » le  fur- 


plus  eft  remis  aux  héritiers.  Les 
Soldats  doivent  toucher  comptant 
la  moitié  de  ce  qui  leur  cil  dû. 

Lors  du  décès  ou  abandonne* 
ment  des  Officiers  des  compagnies 
détachés  de  l’Hôtel  Royal  d.s  In* 
valides  , celui  qui  commande  les 
compagnies  , fait  vendre  en  public 
& en  préfence  des  Officiers  de  fotl 
détachement , fans  retenue  du  fol 
pour  livre  , les  hardes  provenan- 
tes de  l’Hôtel.  Le  produit  ett  mis 
en  recette  , fur  le  compte  du  dé- 
tachement : les  autres  hardes  de 
effets  font  vendus  par  les  foins  du 
Major  de  la  Place. 

Ce  qui  eft  atiriliué  aux  Officiers 
de  l’Etat  - Major  des  Places  , re- 
garde les  Majors  ou  Aides-.Majors 
des  Corps  , lorfque  les  Officiers 
viennent  à décéder  à l’armée  ou 
dans  les  Villes  où  il  n’y  a pas 
d’Etat-Ma  jor. 

Les  Majors  des  Places  ne  doi- 
vent pas  faire  appofer  le  fcellé  fut 
les  effets  des  Officiers  des  régi- 
mens  Suiflcs  , parce  qu’ils  ont  leur 
juftice  particulière.  Les  autres  ré- 
giinens  étrangers  n’ont  pas  le  mê- 
me privilège. 

• INVERSE  , terme  d’arithmé- 
tique : E|  ithetc  qu’on  donne  â urte 

I raifon , où  le  conféquent  d’un  rap- 
port eft  à la  pifte  de  l’antécédent. 

• INVERSE  , terme  de  calcul. 
La  méthode  inverfe  des  fluxions 
elt , félon  NeWton  , l’art  de  trou- 
ver la  fluente  d’une  flu.xion.  C’elt 
ce  que  Leibnitz  appelle  calcul  in^ 
tigral. 

INVESTIR  une  Place  : C’eft 
fe  failir  de  fes  avenues  , & diftri- 
buer  les  troupes  dans  les  polies 
principaux  , en  attendant  l’amlle- 
rie  , & le  relie  de  l’année  pour 
former  le  liège. 

Le  Général  ayant  une  fois  fi.xé 
fa  réfolution  fur  Je  deflèin  d’une 
Place  , qu'il  veut  attaquer  , d«it 
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détacher  un  gros  Cotps  de  Cava- 
lerie , avec  les  Dragons  qui  fe  trou- 
vent dans  fon  armée  , pour  l’aller 
inyijlir  fous  la  conduite  d un  Lieu- 
tenant général  , ou  d’un  Maréchal 
de  camp.  Mais  comme  c’eit  le 
tems  où  il  eU  le  plus  nécelTaire 
de  garder  le  fecret  • il  peut  en- 
core diriger  la  marche  de  ce  déta- 
chement , en  lui  enfeignant  un 
polie  qui  l’écarte  de  fon  droit  che- 
min « & qui  le  mette  à portée  de 
donner  quelque  jaloufie  a une  au- 
tre Place,  11  peut  même  donner 
fes  ordres  par  écrit & cachetés, 
à l'Odicier  général  , avec  défenfe 
,de  les  ouvrir^  qu’il  ne  Toit  au 
poAc  qu’il  lui  aura  marqué  , & en 
préfcnce  de  ceux  qu’il  lui  voudra 
■ nommer  : ce  font  à peu  près  les 
mefurcs  qui  peuvent  le  garder  à 
l’égal  d du  fecret.  Cela  va  même 
quelquefois  à inveflir  une  autre 
. P, ace  qu’on  ne  veut  pas  attaquer , 
pour  faire  prendre  le  change  à 
.l’ennemi , & lui  donner  lieu  d’af- 
foibiit  la  garnifon.  C'cil  ainli  que 
les  Aillés  en  1710.  paroidànt  me- 
nacer Y près  , donnèrent  occalion 
de  tirer  la  meilleure  partie  de  la 
.garnifon  de  Tournay  , qui  ayant 
• été  invefti  le  lendemain  ru‘  fut  pas 
en  état  de  faire  la  téfillance  qu’on 
en  devoir  aticndto,  quoiqu’elle  foit 
une  des  plus  fortes  Places  des 
Pays-Bas.  Quelquefois  on  poufle 
l’ennemi  pendant  - plufieurs  jours 
de  fuite  , pour  l’éloigner  de  la 
Place  qu’on  a ddîcin  d’attaquer  ; 
après  quoi  , Si  quand  les  alfaires 
^lbnt  réduites  au  point  qu'on  le  de- 
Tire  , le  Lieutenant  général  , ou 
Maréchal  de  camp , chargé  d’in- 
vejiir  la  Place  , doit  fe  pourvoir 
de  bons  Guides  , prdlet  fa  mar- 
che , ne  s’arrêter  qu’autant  de  tems 
qi’il  en  faut  pour  faire  repahre  , 
le  repofer  un  peu  , & continuer 
.cependant  tenir  le  fecret , jul- 
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qu’à  ce  que  l’approche  de  la  Plsl4 
ce  rende  de  néceliité  la  ebofe  évi- 
dente. 

Au  dernier  logement  qu’il  fai» 
avant  que  d’arriver  devant  la  Pla- 
ce , il  (luit  détacher  deux  ou  trois 
partis  de  Cavalerie  , chacun  plus 
fort  que  la  garnilon  , qui  doivent 
aller  s’emlnifquer  aux  environs  y 
pour  tâcher  d'enlever  les  bcitiaux  a 
de  faire  des  prifonniers.  Arrivant 
devant  la  Place , il  fe  faifit  des 
principales  ave'nues,  fur  Icfquellc» 
il  fait  mettre  fes  troupes  en  ba- 
taille. Enfuite  il  fait  le  tour  , re- 
connoît  bien  les  environs  de  les 
endroits  les  plus  à craindre  pour 
les  fecours , Sc  y pofe  de  fortes 
gardes. 

11  doit  envoyer  des  partis  à la 
guerre  pour  apprendre  des  nouvel- 
les des  ennemis.  11  fait  occupe» 
par  les  Dragons  chaque  peut  polie 
qui  peut  fervir  à les  reflèrier  dans 
la  Place.  11  s’informe  en  parti- 
culier de  chacun  des  prifonniers  a 
de  la  qualité  du  pays  , des  gués  , 
des  rivières  , des  enfilades  , des 
avenues  , & des  lieux  voilîns  où 
il  y a des  maifuns  fortes , ou  quel- 
que fuuation  avantageufe.  11  s’in- 
forme encore  du'nombre  de  la 
garnifon  , des  Officiers  , Il  le  Gou- 
verneur s’attend  au  fiége  , s’il  cf- 
pete  du  fecours , d’où  & pat  où 
des  munitions  de  guerre  , des  vi- 
vres peuvent  .venir , de  l’état  de 
la  Place  & de  fes  fortifications. 

La  nuit  il  fait  fes  biouacs  à la 
portée  du  moufquct  <Ic  la  Place  : il 
pofe  toujours  les  plus  grands  Corps 
fur  les  avenues  par  où  les  fecours 
aiiroienc  plus  rlc  com.nodité  de  te 
jecter  dedans  ; il  met  de  plus  quan- 
tité de  petites  gardes  devant  & 
derrière  lui  pour  n’etre  point  fur'« 
pris.  Pendant  ce  tcms-lâ  , la  moi- 
tié des  troupes  cil  à cheval , l’au- 
tre tient  lies  chevaux  par  la  bride  « 


& tous  ne  fe  repofent  que  de 
Jour  ; encore  eft  - ce  alternative- 
nienc , tamôt  une  moitié  « tantôt 
l’autre.  Si  par  le  moyen  des  pe- 
tites gardef.a]u’il  a avancées  dans 
le  pays  , ou  des  Partis  qu’il  a en- 
voyés , il  a avis  de  l'approche  de 
quelque  fecours  , il  doit  tâclicr  de 
le  combattre  un  peu  loin  de  la  Pla- 
ce , pour  éviter  que  le  débris  ne 
s’y  jette.  Il  ne  faut  pourtant  pas 
qu’il  s’éloigne  trop  , de  peur  que 
ce  ne  Ibit  une  feinte  que  l’enne- 
mi lui  faHè  • pour  l’obliger  à dé- 
garnir quelqu’un  de  fes  polies , afin 
de  pouvoir  enüiite  s’y  giiilèr  plus 
facilement. 

Comme  tout  le  but  du  Lieute- 
nant général  doit  être  d’empêcher 
qu’aucun  fecours  n’entre  dans  la 
Place  pendant  qu’il  la  tiendra  in- 
vejlie  , il  faut  qu’il  foit  perpétuel- 
lement à cheval , qu’il  vifiie  alTi- 
duement  fes  polies  , qu’il  rccon- 
noille  parfaitement  le  pays  , & 
fpécialemcnt  les  endroits  par  où 
peuvent  venir  les  fecours  , au/fi- 
bien  que  les  licui':  qui -lui  peuvent 
dt'nr.er  uueique  avantage  , & tâ- 
chée de  faite  fon  proiit  de  tout. 
Pendant  que  la  Place  fera  invef- 
lif  , il  doit  prendre  toutes  les  con- 
noilianccs  p-vdibles  de  l’état  des 
•travaux  & de  fes  environs  , afin 
d’en  rendre  compte  au  tjenéral  à 
fon  arrivée  , de  lui  donner  les  lu- 
mières qu’il  pourra  fur  le  liège  Se 
fur  les  attaques. 

Les  principaux  Ingénieurs  doi- 
vent accompagner  le  Lieutenant 
général  , quand  il  va  invrjlir  la 
Piace  , afin  de  prolîtcr  par  avance 
des  deux  ou  trois  jours  qu’on  ell 
à attendre  l’armée  , Se  afin  d’avoir 
lo  tems  d’étudier  l’ordre  de  cam- 
pement Se  des  lignes  , Se  même 
de  faire  quelques  tours  à l’entour 
de  b Place  pour  commencer  à la 
-xcconaolue  : moyennant  quoi  on 


petit  procéder  à l’exécution  d« 
i’inveliiflèmem  avec  beaucoup 
plus  d’ordre  Se  de  connuifiânee» 
Pour  bien  s’acquitter  de  ceci , il 
eli  nécellàirc  qu’ils  aient  un  plan 
julie  de  la  Place  , fur  lequel  ils 
pourront  ajufter  les  changemens 
qui  leur  paroîcront  avoir  été  faits 
depuis  qu'il  aura  été  levé.  Ils  le 
réduiront  aufii  en  petit , Se  y ajoû« 
teront  un  grifunnement  du  payiii-. 
gc  des  environs  à une  demi-licue 
de  la  Ville  à b ronde  : enfuite 
de  quoi  on  pourra  faire  un  petit 
plan  üd  carte  elfimative  des  li« 

, gnes  Se  du  campement.  Pour  ce 
dernier  , il  doit  fc  faire  de  con* 
cett  avec  le  Lieutenant  général  , 
parce  que  c’elf  à lui  à fçavoir 
mieux  que  qui  qt.e  t e foit  l’ordre  de 
la  bataille  , les  rangs  des  brigades* 
des  régimens  , Se  le  dénombre- 
ment de  toute  l’armée. 

Dès  le  jour  même  que  la  Place 
eft  invejiie  > tout  fe  met  en  mou- 
vement ; l’artillerie  Se  fa  fuite  , 
les  vivres  Se  tous  les  caiflôns  * 
les  Payfans  Se  tous  les  charriots, 
font  commandés  : enfin  tout  part 
des  Places  vcilines  , & le  met  en 
marche  pour  fe  rendre  devant  la 
Place  invejiie  ; ce  qui  fe  fait  à U 
diligence  , tant  de  l’Intendant  de 
l’atmée , qui  a (ês  corrcfpondan- 
ces  avec  les  Provinces  voifmcs  * 
Se  qui  fait  les  envois  dans  les  pays 
voifins  quelques  jours  avamiinvefi 
tijfemeat , qu’à  celle  du  Lieutenant 
général  de  l’artiiferie  , qui  de  fit 
part  tire  les  munitions  de  cous  les 
magafins  où  il  a fait  fes  amas.  Il 
emploie  à cet  effet  des  chevaux 
d’artillerie  , Se  les  cliarriots  que 
l’Intendant  lui  fait  fournir  : le 
tout  en  conféquence  des  ordre* 
du  Général. 

Pendant  que  les  difpofitions  de 
l'invejlijfemenc  fe  font,  l’armé  mar- 
che à grandes  journées  , Sc  arrive 
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devant  la  Place  pour  l’ordinaire 
deux  , trois  , quatre  ou  cinq  jours 
après  l'inveJlijJcmenc.LeLicutenant 
général  qui  l'a  fait,  va  au-devant 
de  l’armée  , à une  demi-lieue  ou 
environ  , pour  rendre  compte  au 
Général  de  fes  diligences  i & le 
Général  fur  fon  rapport  fait  en- 
fuite  la  derniere  difpofition  pour 
le  campement  de  l’armée  autour 
de  la  Place. 

INVESTIR  , en  terme  de  Ma- 
rine & du  Levant , lignifie  toucher 
ou  échouer , fuit  de  bon  gré  • loit 
par  contrainte. 

INVESTISSEMENT,  feditau. 
jourd’hui  d’un  Corps  de  troupes 
qui  environne  une  Place  pour  que 
rien  n’y  entre  ni  n’en  forte  , foit 
qu’on  en  veuille  faire  le  liège  , 
ou  l’obliger  à fe  rendre  par  fa- 
ixiine. 

• JOINTIVES  , Lattes  jointi- 
pes,  terme  de  maçonnerie.  C’eil 
lorfqu’cn  contre -latcant  une  cloi- 
fon  t pour  la  couvrir  de  plâtre  , 
on  cloue  1rs  lattes  fi  près  l’une  de 
l’autre , qu’elles  fe  touchent. 

• JOINTOTER  : C’eft, après 
qu’un  bâtiment  a pris  fa  charge  , 
remplir  les  ouvertures  des  joints 
des  pierres  , d’un  mortier  appro- 
chant de  même  couleur  : & quand 
un  bâtiment  elt  vieux  , ou  conf- 
truit  dans  l’eau  , c’eft  en  rejoin- 
toyer ou  remplir  les  joints  d’un 
.mortier  de  chaux  & de  ciment. 

• JOINTS  : Ce  font  les  fépa- 
fations  d’entre  les  pierres , qu'ofi 
remplit  de  mortier  , de  plâtre  ou 
de  ciment , ou  qu’on  lailTe  à fec. 

• JOINTS  de  drouelle  : Ce 
font  ceux  qui  font  fut  la  largeur 
du  dedans  d’une  voûte  , ou  fur 
J’épaillèur  d’un  arc.  Joints  de  lit , 
ce  font  ceux  qui  font  de  niveau  , 
ou  fiiivam  une  pente  donnée. 
Joints  de  recouvrement , ce  font 
«et»  qui  Xs  (bat  pv  if  recouvre- 
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ment  d’une  marche  fur  unè  atitrélT 
Joints  de  tête  ou  de  face  , ce  font 
ceux  qui  font  en  coupe  ou  en  rayon 
au  parement  j & féparem  les  vouf* 
loirs  ou  claveaux.  Joinis  en  cou-^ 
pe  t ce  font  ceux  qui  font  inclinés 
& tracés  d’après  un  centre.  Jointi 
feuilUs , ce  font  les  recouvremenr 
de  deux  pierres  l'une  fur  l’autre  , 
par  une  entaille  de  leur  demi* 
épailfeur.  Joints  gtas  , ce  font 
ceux  qui  font  plus  ouverts  que  l’an* 
gle  droit  ; & Joints  maigres  font 
tout  le  contraire.  Joints  montons  « 
ce  font  ceux  qui  font  plats.  Joints 
ouverts , ce  font  ceux  qui  à cauf'e 
de  leurs  côtes  épalfics  font  hauts 
& faciles  à ficher.  On  appelle  .lUllî 
Joints  ouverts  , ceux  qui  fe  font 
écartés  par  male -façon  , ou  parce  * 
que  le  bâtiment  s’eft  afiaiflé  plus 
d’un  côté  que  de  l’autre.  Joints 
quarris  , ce  font  ceux  qui  font  d’é- 
querre  en  leurs  retours.  Joints  re- 
couverts, ce  font  les  recouvrcniens 
qui  fe  font  de  deux  dates  de  pierre 
par  le  moyen  d’une  efpece  d’our- 
let qui  en  cache  les  ioints.  Joints 
ferrés  , ce  lont  ceux  qui  font  fi 
étroits  , qu’on  cft  obligé  de  les 
ouvrir  avec  le  couteau  à feie  , à 
mefure  que  le  bâtiment  baifiè  8c 
prend  fa  charge. 

J O L S : Ce  font  des  ' barques 
dont  'on  fe  fert  en  Dannemarck* 
Les  Rufiîens  fe  fervent  aufii  de  pe- 
tits bâtimens  ainfi  nommés. 

JONCTION  de  deux  flottes  , 
ou  de  deux  armées  navales , ou  dé 
deux  armées  de  terre  : Ce  font 
deux  flottes  ou  deux  armées  qui 
n’en  font  plus  qu’urc. 

* IONIQUE,  Ordre  Ionique, 
terme  d’archiudure  civile.  Voyef 
ORDRE. 

JONQUES,  font  des  bâtimens 
fort  communs  dans  les  Indes  , à 
peu  près  de  la  grandeur  des  Fli- 
bots  ; elles  on^  dÜFérenKS  figuras 
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fclon  les  diTeifes  Nations  qui  fbnt  f H y a un  beaupré  à l’avant  6c  mt 
en  cctie  région , & qui  s’en  fer-  grand  mât  , un  mât  d’artimon  , 
vent.  Les  voiles  font  fouvent  de  & une  fivadiere.  Lorlquc  les  Joa- 
rofeaii  & de  nattes  , & les  ancres  çucs  font  vent  en  arrière  , on 
de  bois.  Tout  l’ouvrage  cU  afl'cm-  amurre  les  couets  en  avant  de 
blé  à queue  d’ironde.  Le  Pilote  chaque  c6té  , cens  de  la  grande 
ell  aufli  à l’arriere  , d’où  avec  un  voile  d’un  côté  , & ceux  dé  la 
petit  tambour  il  marque  au  Timo-  mifene  de  l’autre.  Les  voiles  font 
nier  comment  il  doit  gouverner,  de  jonc  ou  de  bois  entrelacé  é les 
Outre  le  gouvernail , iis  ont  en-  ancres  font  aufli  de  bois< 
core  de  gtofîcs  rames  qui  font  à Les  plus  grands  vaiflèaux  des 
chaque  côté  de  l’arriere  , avec  lef-  Chinois  qu’on  équipe  er.  marchan- 
qucllcs  ils  gouvernent  , foit  de  difcs  Sc  en  guerre  , fe  nommen* 
gros  teins  , ou  lorfque  le  vaiflèau  Tfoen , ou  Soen  , ou  Soiui  ; mais 
ne  fent  pas  bien  fon  gouvernail;  la  plupart  des  Chrétiens  les  nom- 
Il  y en  a qui  portent  bc.aucoup  de  ment  aufli  Jonques  , parce  que  les 
voiles  , & d’autres  peu.  Les  Jon-  Chinois  nomment  Jonques  les 
ques  de  Nanquin  font  conltruites  vaiflèaux  des  Chrétiens  ; ce  que 
à plates  varangues  , à caufe  des  ceux-ci  entendant,  ils  ont  aufli 
balles  qui  font  dans  les  rivières  , donné  le  même  nom  aux  vaiflèaux 
& leur  avant  eft  plat  : elles  ont  Chinois  , qui  cependant  ne  font 
deux  femelle^  On  fe  fert  de  cor-  Jamaisnommés  ainlipar  les  Chi« 
des  pour  faire  jouer  le  gouver-  nois. 

.nail  , ce  qui  ne  fe  pratique  pas  * JOUÉE  : C’eft  dans  l'ouvcr- 
aillcurs.  Il  y en  a d’autres  qui  ont  turc  ou  la  baie  d’une  porte  , ou 
beaucoup  de  relèvement  à l’avant , d’une  croifée  , l’épaiflèur  du  mur , 
Sc  dont  le  nez  s’élance  en  haut  , laquelle  comprend  le  tableau  , la 
& eft  pointu  comme  un  crochet.  ' feuillure , & i’<  mbrafure.  On  ap- 
Elles  ont  un  petit  m.ât  d’avant , ^(ufli  jouée  ou  jeu , la  faci- 

& une  teugue  fort  ba/Te-  qui  fait  f lité  de  toute  fermeture  mobile 
faillie  fur  l’eau  à l’arriére.  r dans  la  baie. 

Les  Jonques  font  aufli  les  prin-  ' JOUER  , le  mâc  joue  : On  dit 
cipaux  bâtiraens  dont  fe  fervent  qu’un  mât,  ou  quelque  autre  choie*  ^ 
les  Peuples  de  Java  : elles  font  Joue,  lorfque  cette  choie  a du  mou  ve« 
du  port  environ  vingt  laites  , &.  ment  dans  !c  lieu  où  elle  «placée; 
à peu  près  du  Gabarit  des  Bûches.  * JOUER  : En  terme  d’artil- 
Toitt  le  creux  du  b.îtiment  eftaf-  • lerie  , on  dit  : Faire  jouer  la  im- 
fcmblé  à tenons  & mortsifes.  Du  ne  , faire  jouer  le  fourneau  , le 
l’avant  à l’arricre  ils  ont  un  pont  canon  , pour  dire  : y inttire  le 
fait  comme  un  toît  de  maifon  feu  , le  tirer  pour  faire  brfecfic. 
couvert  de  joncs  » fous  lequel  ils  JOUETS  : Ce  font  des  plaques 
font  à l’abri  du  foleit , de  la  rofée  ! de  fer  de  düTéremes  longueurs  , 

& de  la  pluie.  11  y a une  chambre  dont  l’ufage  clt  d’empêcher  que  la 
pour  le  Capitaine  ou  pour  le  Mai-  chevilfe  de  fet  qui  les.  traverfe  •* 
ire  & le  creux  elt  divifé  en  plu-  ' n’entre  dans  le  bois '.où' elles  font 
Ceurs  petit*  clpaccs  , où  la  car-  pofées.J«ufrs(Iepompf»cefdntdei 
gaifon  demeure  bien  arrimée., On  , plaqtits  de  fcrlatix  côtés  des  four- 
y entre  par  les  deux  côtés  , | choiis  de  la  potence  <Punv  pora* 

proche  des  enuépÿ  dt  la  cuiflne.  ( pie  -au  trayers  .dciquels  un  fait 
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paflcr  teS'  cheviUes  qui  fervent  â 
tenir  la  bringuebale» 

• J O VES  ; Ce  font  les  deux  côtés 
de  l'épaulenient  d'une  batterie,  cou- 
féS  (elon  fon  ëpaiilèur  peur  prati*  I 
quer  rembrafure* 

• JOUIERES  ! C’eft  le  nom 
qu'on  dpnnc  dans  une  éclufe  aux 
deux  côtés  du  canal  par  oü  l'eau 
pallc  : c'eft  aulli  le  nom  de  deux 
picces  de  bois  qui  ont  une  ouver- 
ture dans  le  milieu  pour  y faire 
pallèr  le  bout  d'un  moulinet. 

• JOUILLERES:  Ce  font 
dans  une  éclufe  les  deux  murs  à 
plomb  avancés  dans  l'eau , qui 
retiennent  les  berges , & où  font 
attachées  les  portes  ou  coulifles  des 
vannes. 

JOUR,  être  de  Jour  : C'eft 
commander  les  troupes  ou  les  at- 
uques  d'un  fiége , en  qualité  d’Of- 
ficicr  général , pendant  l’efpace  de 
vingt -quatre  heures  & partager 

ce  commandement  du  Jour  à un  | 
autre  avec  d'autres  Officiers  géné- 1 
faux  , qui  ie  relevent  tour  à tour. 
S’il  y a plufieurs  Généraux  dans 
une  armée  , & plufieurs  Lieute- 
nant généraux  , plufieurs  Maré- 
chaux de  camp  , plufirurs  Briga- 
diers , plufieurs  Aides  de  camp  , 
chacun  eft  de  jour  félon  fon  rang. 

JOUR,  eft  auffi  un  terme  de 
Charpenfter  , qui  fignifie  le  vuide 
qu’on  laifle  entre  deux  pièces  de 
bois  pour,  empêcher  qu'clks  ne 
a'échauflent.  « 

JOURNAL  , 'eft  un  mémoire 
que  le  Gôuvemetff  d’une  Place  af- 
filée tient  , de  ce  qu’il  i|àit  jour 
par  jour , pour  en  rendre  compte 
a fon  Prince»  L'Officier  ^éral 
qui  commande  un  fiége,  tient  auffi 
un  Journal  des  travaux  qu'il  faii 
faire  jour  par  jour  devant  la  Place 
qu’il  affiége,  Ainfi  le  journal  d’un 
fiége  eft  un  détail  Icirconftancié  de 
Pauaque  d’une  Sitxc  jo«v  par  joar. 


• JOURNAL  de  l’armie.  Pot# 
le  bon  ordre  &.  la  police  d’un* 
armée  , il  eft  néceflàire  que  tou* 
les  Corps  qui  la  compofemt , fui- 
vent  les  mêmes  réglés  , 8c  que  le 
Général  qui  la  commande  , fâche 
exaâemcnt  tous  les  jours  fa  fbr.< 
ce  , fa  diminution , & ce  qui  s’y 
paflè.  Pour  cet  effet  , tous  les 
Corps  doivent  fuimcr  chaque  jour 
un  état , par  lequel  on  &it  voir 
dans  un  coup  d’œil  ceux  qui  ont 
déferté , Si  les  morts,  tant  ^Idats, 
que  Bas-Officiers  & Officiers.  Cha- 
que régiment  doit  donner  cet  étar 
au  Major  de  Brigade.  De  tous 
ces  états  il  n'en  &it  qu’un , qslif 
préfente  figné  de  fa  main  au  Bri- 
gadier de  l’armée  , & celui-ci  le 
donne  au  Général , qui  par-là  doit 
être  affiiré  du  véritable  état  de  fon 
armée  & de  fes  foregs. 

I JOURNAL,  chez  les  Marins, 
eft  auffi  un  mémoire  de  naviga- 
tion , ordinairement  divifé  pat 
colonnes , oii  les  Pilotes  ont  ac- 
coutumé d'écrire  par  quel  thumb 
de  vent  un  vaiflèau  eft  porté  cha- 
que jour,  par  quel  aire  de  vent  doit 
être  (a  route  , quel  changement 
arrive  durant  chaque  horloge  , 
quelle  eft  la  latitude  trouvée  par 
l’obfervation  des  hauteurs  , quelle 
eft  la  latitude  donnée  par  le  poin- 
tage de  la  carte  , quel  a été  le  fü- 
lage  du  vaifTeau  durant  chaque 
quart , quelle  eft  la  longitude  cf- 
timative  donnée  par  le  pointage  , 
& enfin  ce  qui  eft  arrivé  de  re- 
marquable depuis  un  midi  jurqu’à 
I l’autre  , comme  feroit  la  rencon- 
tre de  quelque  vaiflèau , une  tour- 
mente , la  vue  de  quelque  côte , 8c 
: pareilles  chofes. 

JOURNÉE  : Ce  terme  fe  prend 
pour  bataille  ou  combat  : ainfi  l’uni 
dit , la  Journée  de  Parme  , la  jour- 
liée  de  Guaftalla. 

* JOURNÉE,  en  terme  d'Ar^ 
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éWtefte , s’entend  du  travail  d’un 
homme  pendant  un  jour.  Il  y a 
de  trois  ibrtes  de  journées  : la 
Journée  de  l'Entrepreneur , qui  ne 
regarde  que  la  peine  & fatigue  des 
Ouvriers  qu’il  emploie  t la  jour- 
née bourgeoife  , qui  s’entend  de 
l’ouvrage  ious  la  conduite  d’un 
homme  de  la  part  du  Bourgeois , 
ftns  Entrepreneur  ; & la  journée 
du  Roi , qui  eft  pour  les  ouvrages 
extraordinaires  qui  ne  fe  peuvent 
apprécier  , à caufe  de  leurs  chan- 
gemens  , comme  les  modèles  d’ar- 
chite£lurei  de  peinture  & de  fculp- 
turc.  On  paye  dans  les  atteliers 
une  moitié  ou  un  tiers  de  jour  en 
flyver , 3c  un  quart  en  Eté.  La 
Journée  des  Ouvriers  eft  ordinai- 
rement depuis  cinq  heures  du  ma- 
tin jufqu’à  fept  du  foir. 

JOURS  de  planche  : Oh  dit  , 
jours  de  planche  pour  les  vaillcaua 
liiarchands  , & les  jours  de  fejour 
pour  les  navirCs  de  guerre. 

• JOUTE  : Combat  de  deux 
Cavaliers  près  à près  dans  la  lice 
ou  dans  la  carrière.  C’clt  au/lî 
une  courfe  qu’on  fait  fur  l'eau,  où  il 
y a desatta()ues  & des  combats. 

• JOUTER  , faire  des  joutes  : 

Courir  avec  des  lances  l’un  con- 
tre l’autre.  ■* 

JOUTERAUX  , terme  de  ma- 
rine , (ont  des  pièces  de  bois  à 
Péperon  du  vaifleau  , qui  répon- 
dent d’une  herpe  à l’autre  de  haut 
en  bas  , & qui  font  mifes  paral- 
lèles pour  faire  raflcmblagc  des 
herpes. 

• IRENARQUE , nom  d’un  Of- 
ficier de  guerre  dans  l’Empire 
Crée  I îrenarcha  Prafefluspacis. 
La  fondion  de  l'Irenarque  étoit 
d^oit  foin  de  maintenir  la  paix , 
la  tranquillité  , la  fureté  dans  les 
Provinces  , & fa  charge  revenoit 
à celle  de  nos  Prévôts  de  Maré» 
chaudiies.  Dans  le  Code  de  JuiU* 


nîeo  U éft  dit  que  lès  trenaquet 
font  envoyés  dans  les  Provinceé 
pour  y maintenir  la  tranquillité  8c 
ft  paix  ; ce  qu’ils  faifoiem  en  pu-, 
nilTant  les  crimes , & en  faifant 
obferver  les  loix.  11  y avoir  cn« 
core  un  autre  Ireitarque  dans  le» 
Villes  , pour  y procurer  & y con- 
ferver  la  concorde  entre  les  Bour- 
geois , & y éteindre  les  di/Ibn- 
lîons.  On  le  nommoit  autrefois 
Préfet  de  la  Ville.  C’étoient  lesDé- 
cunons  qui  fous  l’autorité  desOou- 
vcrnciirs , Etifoient  faire  rélcftion 
des  îrenarques.  Les  Empereur» 
Théodofe  8c  Honorius  fupprime» 
rent  les  charges  d'Jrenarqucs,  parce, 
qu’en  abufant  de  leur  pouvoir  ili 
troubloient  les  Peuples,  au  lieu  d’jr 
maintenir  l’ordre.  Ce  mot  veut 
dire  , Prince  de  paix  : il  eft  com< 
pofé  de  iîfxitt,  qui  veut  dire  paix  ^ 
de  de  , qui  lignifie  Prince* 

1 S L ü , eft  une  terre  détachât 
du  continent , ou  de  la  terre  fer* 
me  , par  des  eaux  dont  elle  eft 
environnée  de  tous  côtés. 

^ • ISOLÉ.  Ce  mot  fe  dit  d’ut» 
corps  détaché  de  tout  autre  , com- 
me eft  un  pavillon , uüc  colônne  « 
une  figure , &c. 

• Ce  mot  s’entend  en  piullear» 
maniérés  en  fortification.  Pat 
exemple , les  pavillons  & les  corps 
des  caztènes  font  dus  iyùiés,  quand 
iis  ne  font  point  adoflës  i aucun 
autre  mur , 8c  qu'on  a la  liberté 
de  tourner  à l’entour.  On  dit  aufit 
qu’un  parapet  eft  ifeit , quand  il  tft 
féparé  de  la  muraille  de  fon  rem- 
part de  quatre  ou  cinq  pieds,  pour 
laiflèr  un  petit  chemin  propre  W. 
faire  les  rondes. 

• ISOPERIMEÏRE  , terme 
formé  du  Grec , qui  fe  dit  de  toü- 
tes  les  figures  dont  le  circuit  rit 

• lSOâC£LE  î Epithete  qu'orf 
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donne  en  géométrie  à un  triangle 
dont  deux  côtés  font  égaux. 

ISSAS  , ou  drilfe , terme  de 
iViarinc  , eft  une  corde  qui  fert  ^ 
uinder  Sc.  amener  ; c’elt-à-dire  à 
auflèr  & baillèr  , foit  une  vergue, 
foit  un  pavillon  , car  l’épars  du 
pavillon  , & chaque  vergue  du 
vaidèau  , ont  leur  ijfas  particulier.* 
Viljat  ou  la  drijfe  de  la  grand’- 
vergue  eft  amarrée  par  le  bout 
d’en-bas  au  fcp  de  drijfe  qui  eft 
au  pied  du  grand  mât  , & vient 
répondre  par  en-haut  à la  corde 
nommée  itacle , qui  failît  le  milieu 
de  la  vergue. 

' ISSER  , en  terme  de  marine, 
eft  tirer  en  haut.  On  dit  : Ijfer 
les  vergues , ij/êr  les  voiles  , ijfer 
le  pavillon. 

ISTHME  : C’eft  une  langue  de 
terre  qui  joint  deux  terres  . & qui 
fépate  deux  mers. 

ITACLE  , terme  de  marine  , 
eft  un  cordage  amarré  par  le  bout 
d’en  haut  au  milieu  d’une  vergue 
^ntre  les  rocages  , & par  le  bout 
d'en 'bas  à l’iflàs  ou  drilTe,  pour 
faire  couler  la  vergue  le  long  du: 
mât. 

• ITINERAIRES  : On  nom- 
me ainll  l’ordre  ou  la  difpoUtion 
des  marches  d’un  Corps  de  trou- 
pes ou  d’une  armée  , qui  indique 
la'  route  qu’elle  doit  tenir , pour 
arriver  au  nouveau  camp  , ou  à 
quelque  autre  rendez-vous. 

JUGE.  Les  régimens  Suiflès 
ont  un  Juge  par  compagnie , & un 
Grand- Juge  par  régiment.  Ils  ap- 
pellent le  Juge  Aichter  , & le 
Grand  - Juge  Oljler  Richter.  Le 
Juge  a l’œil  fur  les  petits  défor- 
dres  ou  tégcTcs  fautes  des  Soldats 
de  fa  compagnie  , & en  fait  voir 
les  plaintes  & le  procès-verbal  au 
Capitaine.  Si  le  crime  eft  grand  , 
les  petits -Juges  portent  la  plainte 
I l'OhJlfr  Richier,  qui  la  poitejuiifi 
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,au  Colonel  pour  inftruire  le  pratr, 
cés  du  coupable. 

• JUGEMENS  militaires»'  l.eS 
Jugemens  militaires  pailènt  à l’a-, 
vis  le  plus  doux  , à moins  que  le 
plus  févere  ne  prévaillo  de’  deux 
voix  dans  les  procès  qui  fc  jugent 
en  dernier  reliôrt. 

Si  des  fept  Juges  trois  condanv 
noient  l’acculé  à la  mort , Sc  deux 
aux  galeres  , ou  deux  à la  mort  , 
& trois  aux  galeres  , & que  les 
deux  autres  le  condamna  lient  à la 
prifon , comme  l’avis  le  plus  févere 
en  ce  cas  ne  prévaudroit  point  » 
les  avis  feroient  remis  au  plus 
doux  des  deux  féveres  , te  l'accufé 
lèroit  condamné  aux  galeres.  Quoi- 
que les  aqis  foient  différens  , la 
Sentence  doit  être  ftgnéc  par  tous 
les  Juges. 

Un  Jugement  de  Confeil  de 
guerre  clt  dans  les  réglés  , s’il 
ordonne  un  plus  ample  informé  » 
lut  ce  que  le  Sol^t  aceufé  du 
crime  de  défertion  , Sc  déjà  con- 
damné per  contumace  comme  dé- 
ferteur  , allègue  pour  fa  juftilïca. 
tion  que  le  Prévôt  de  la  Maré- 
chaullëe  , en  l’arrêtant  , lui  a ôté 
fon  congé  militaire  avec  plulîcurs 
certificats  comme  il  avoit  toujours 
été  malade  depuis  l’expédition  de  ’ 
Ion  congé  limité. 

Le  .Major  doit  envoyer  à la 
Cour , dans  le  blanc  des  imprimés 
qu’elle  lui  adrellè  à cet  effet , une 
copie  de  chaque  Jugement , lignée 
par  les  Juges. 

Les  Jugement  rendus  par  contu- 
mace font  affichés  par  les  ordres 
qui  font  adreflés  aux  Prévôts  des 
Maréchauflces  dans  la  Place.ou  lieu' 
principal  des  Villes  ou  Villages 
dont  font  les  condamnés.  Du  jour 
de  cetie  affiche  les  Déferteurs  font  ‘ 
réputés  morts  civilement.  • ‘ 

• JUGES  ordinaires.  Ils  con- 
noi/Icnt  des  crimes  & délits  oux^ 
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<]t!rfs  les  Habitans  du  lieu  oîi  les  ' 
troupes  font  en  garnifon  « ou  au- 
tres Sujets  de  S.  M.  ont  intérêt. 
Mais  ils  ne  (>cuvent  procéder  à 
l'ipilruélion  & Jugement  des  pro- 
cès , fans  appelles  le  Prévôt , le 
Wajqf , l’Aide-Major , ou  l’Officier 
commandant  le  Corps  des  troupes 
dont  cil  l’aceufé.  Ils  font  difpen- 
fés  de  cette  formalité , lorfqulon 
appelle  du  Jugement,  I 

La  connoiflancc  du  crime  de  j 
défertton  , & celle  de  tous  les  au- 
tres qui  font  commis  de  Soldat  à i 
Soldat , appartient  au  Confeil  de  { 
guerre.  Les  Prévôts  ne  connoiflent  j 
des  crimes  de  Soldat  à Soldat  que  { 
dans  les  lieux  où  il  iVy  a pas 
d’Etat  Major  , & dans  ceux  où  le 
Corps  dont  feroiem  les  aceufés  , 
où  l’un  d’eux  , ne  fe  trouve  pas 
en  quartier  , la  connoiflànce  du 
crime  de  fubornation  ne  leur  ap- 
partient que  dans  les  cas  où  l’ac-  | 
culié  ne  feroit  pas  aâuellement  au 
lèrvice.  | 

Les  vols  d’Eglife  , & générale- 
ment tous  les  crimes  & délits  men- 
tionnés dans  les  Ordonnances  mi- 
litaires, dont  la  connoiflànce  n’cft 
pas  donnée  nommément  au  Pré- 
vôt , ou  aux  Juges  ordinaires  , 
font  de  la  compétence  du  Confeil  ' 
de  guerre  , & quand  il  n’y  a pas 
d’Habitam  ou  autre  Sujet  non  mi- 
litaire irttéreflé. 

Les  Officiers  des  troupes  con- 
noiflent  des  crimes  d’un  Soldat 
qui  étam  en  fcntinelle  tue  ou  blef- 
fc  un  Abitant , ou  autre  , ainll 
que  du  crime  de  vol  des  pièces 
& munitions  d’artillerie  , par  qui 
que  cc  foit  que  ce  dernier  foii 
commis. 

Les  Officiers  des  troupes  fe  pour- 
voient en  Cour  , lorfquc  les  Jugn 
des  lieux  refufent  de  leur  remet- 
tre les  Soldats  qu'ils  autoient  cm- 
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prifonnés  pour  un  crime  dont  la 
connoiflànc^appanient  au  Confeil 
de  guerre. 

Lorfqu’un  Soldat  a été  arrêté 
prifonnier  , le  Major  de  la  Place 
lui  fait  faire  fon  procès.  Aucun  Pri- 
fonnier pour  crime  ne  peut  être 
relâché  qu’en  vertu  du  Jugement 
du  Confeil  de 'guerre. 

Tout  Officier  qui  arrête  un  Sol- 
dat comme  Défcrieur  , doit , fous 
peine  d’être  caflé  , demander  dans 
Ie.«  vingt  • quatre  heures  qu’il  foit 
mis  au  Confeil  de  guerre.  Après 
les  vingt  quatre  heures  , le  Major 
de  la  Place  , fi  c’eft  en  garnifon  , 
ou  le  Major  du  régiment , fi  c’eft 
en  quartier  ou  en  campagne , doi- 
vent demander  le  Confeil  de  guet- 
te , à peine  auflî  d’être  caflés. 

Les  Soldats  arrêtés  pour  la  con- 
trebande dans  les  Provinces  fron- 
tières , font  conduits  dans  la  Place 
la  plus  voifine  où  il  y a Etat-Ma- 
jor. Celui  qui  y commande  , doit 
faire  alTemblcr  le  Confeil  de  guer. 
re.  Les  coupables  font  jugés  fur  le 
procès  verbal  des  Employés  & au- 
tres , & fur  les  conclufions  du  Ma, 
jor  ou  Aide-Major  de  la  Place.  ' 

Pour  les  troupes  en  garnifon  , 
ou  en  quartier  , dans  les  Provin- 
ces intérieures  , les  délinquant 
doivent  être  conduits  dans  les  pri- 
fons  les  plus  prochaines  du  lien 
où  ils  ont  été  arrê^s’^|8c  leur  pro- 
cès doit  être  faji^K  )ùgé  dans  un 
Confeil  de  guerre  \)àir  ordre  du 
Commandant  de  la  garnifon  ou  du 
régiment. 

Les  procès  des  Gendarmes  , 
Cavaliers , Dragons  & Soldats  qui 
Xpolicnt  ou  maltraitent  les  £m-  ' 

ployés  des  Fermes  conduifant  des 
Prifonniers  , foit  dans  les  Villes 
ou  lieux  de  leur  garnifon  ou  des 
environs  , doivent  être  inftruita 
pat  le  Pievôt  de  la  Maréchaufiée  ^ 
ÜgÜj 
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Ml  jugtfs  par  Csn  rapport  au  Confeil 
àc  gueire.  ^ 

Le  procès  des  perronnes  accufèes 
6'avoir  vol4  des  pièces  & muni- 
tions d^artillerie  , eft  inftruit  par 
]«  Prévôt  de  l’artillerie  dans  les  ar- 
mées , & per  le  Major  de  la  Place 
dans  les  j>ariairuas.  On  adreflè  la 
p'ainte  à celui  qui  doit  ptéiider  au 
Oonfeil  de  guerre. 

• JUGES  du  CmCt[l  de  guerrei 
lj.es  Jugemens  en  dernier  redôrt  fc 
tendent  par  fept  Juges  au  moins; 
le  nombre  pair  eft  le  plus  favora- 
ble pour  le  criminel.  Un  Cbevalier 
de  Malte  qui  ne  pofli.de  point  de 
Çammanderie , ou  qui  n’a  pas  fait 
fes  vœux  • peut  être  admis  au  nom- 
bre des  Juges  du  Confeil  de 
guerre. 

En  campagne  , les  régimens  de 
la  Brigade  fbumifl^ènt  les  Ofliciers 
pour  le  Confeil  «le  guerre  : dans 
les  Places  , la  garnifon  en  Infan- 
terie ou  en  Cavalerie  , fuivant  le 
Corps  dont  eft  l’acculd.  On  prend 
les  Capitaines  de  chaque  régimetu 
par  tète  & par  queue. 

I.orfqu’il  n’y  a pas  le  oombre  de 
Capitaines  néceflaire  pour  le  Con- 
feii  de  guerre , les  Aides-Majors  , 
les  Lieutenans  & Sous-Lieucenans 
y font  admis  fuivant  leur  ancien- 
neté. S’il  n’y  a pas  d’infanterie 
thns  les  Places  voiflnes , on  ap- 
pelle les  Qfficieçs  de  Cavalerie  , 

3ui  prennent  ' ijfii^ce  à la  gauche 
e celui  quÿjfi'éflde , Si  opinent 


îles  premiers  : pareillement  les  Ôf-’* 
'ikicr»  d’InËintcrie  » qui  aflîftenr 
au  Jugement  d’un  Cavalier.  Lorf- 
que  les  Places  font  trop  éloignéest 
on  admet  les  Sergens  des  compa- 
gnies de  fa  garnifon.  Les  Officiers 
du  plus  ancien  régiment  doivent 
fe  placer  à droite  & à gauche  du 
Préfident  ; ceu;;  du  fuivant  à droitq 
& à gauche  «îe.s  Ofliciers  «lu  plus 
ancien.  Le  Major  prend  fèance* 
vis-à-vis-  le  Préfident-  Les  Officiers 

• du  moins  ancien  régiment  opr- 
' nent  les  premiers  > & Cgnent  U 
Sentence  les  derniers. 

Les  Juges  doivent  être  à Jeun  » 
Sc  avoir  entendu  la  Mcflè  , 'pour 
Juger  conttadiâoirement  un  ac- 
cu fé. 

Le  Commiflairc  des  guerres 
peut  prendre  féance  à la  gauche 
du  Pcéfldent  pour  veiller  à l’obfer- 
qation  des  Ordonnances  du  Roi , 
mais  il  n’opinc  pas.  Les  Juges. 
font'affis  & couverts  pendant  la 
tenue  du  Confeil.  Voye{  CONSEIL 
de  guerre. 

JUMELLE  , terme  de  marine. 
Voyef  MÂT  gmelli. 

J UME  LXB.  Vayef  GA- 
BURON. 

• JUSSANT  , eu  Ebe  : C’eft  1* 
reflux  QU  le  defeendaot  de  la  ma- 
rée , quand  la  mer  refoule, 

• JUSTICE  miluaire  : C*Bft 
celle  qui  s’exerce  parmi  les  trou- 
pes . fuivant  l’ufage  & ]«« 
nancès  de  la  guerre. 
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KABBADE,  ou  Caiaie  , 
nom  d'un  habit  militaire  des 
Grecs  modernes.  Ftetaès  dit  que 
cet  habit  eft  ainfl  nommé  de  Ca- 
bades  , Roi  des  Perfes.  Codinus 
dit  qu’il  avoit  paflé  des  Aflyriens 
aux  Grecs  de  Conitantinople.  D’au- 
tres ont  dit  que  ce  nom  lui  venoit 
de  fa  forme  , qui  étoit  femblable 
i celle  du  Kappa  Grec.  Le  Pete 
Goar  trouve  ce  fentiment  ridicule, 
^uoi  qu’il  en  foit  , c’étoit  un  ha- 
bit intérieur  , qu’on  portoit  fous 
un  autre.  Le  Kabbadt  étoit  court , 
ferré  , fans  plis  ; il  ne  defeendoit 

Î|UC  jufqu'au  haut  de  la  jambe  , & 
e foutenoit  julqu’au  bas  de  la  poi- 
trine avec  de  gros  boutons.  Qn 
le  ceignoit  d’une  ceinture  .-  il  étoit 
bordé  de  frange , que  le  mouve- 
ment des  jambes  faifoit  patoltre , 
en  faifant  ouvrit  le  Kàbbade  quand 
on  mareboit.  C’eft  la  dofeription 
qu’en  fait  le  Perc  Goardans  fes 
Notes  fur  Codin  : il  croit  que  ce 
n’elf  autre  chofe  que  le  Sagum  des 
Romains  , qui  avoit  dégénéré  en 
'ICabbade  chez  les  Grecs. 

♦ KALMOUQUES.  Tqyff 
CALMOUQUES. 

• KECHERKLCHI.  Les  Ke- 
chcrhlchi  font  des  Gardes  du  Roi 
de  Perfe  , qui  portent  un  mouf- 
qiiet  d’un  fort  gros  calibre  : ils  ont 
été  inditués  par  l’Athemat  Dau- 
let , Mahamet  Beg  , vers  le  mi- 
lieu da  dernier  (iéde.  ' ' 

• KER  ANA  : C’eft  une  trqipapette 
longue , de  la  figure  d’une  trom- 
pette parlante.  Les  Perfans  s’en 
fervent  pour  crier  à pleine  tête  • & 
ils  mêlent  ce  bruit  à celui  des  haut- 
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bois , tymbalcs  > tambours  « & des 
autres  inftrumen^  , qu’ils  font  fnr 
tçndrc  au  Soleil  couchant  , & k 
deux  heures  aptes  minuit. 

• K £ R N E.  On  donnoit  au-  • 
trefois  ce  nom  à l’Infanterie  U- 
landoife  » qui  avoit  alors  potu  ar- 
mes une  épée  & un  dard  attaché  à 
une  petite  corde;  de  forte  qu’aprês 
avoir  lancé  le  dard,  elle  le  retiroû 
pour  recommencer  à s’en  ferrir, 

• KIOSQUE.  Chez  les  Peuples 
du  Levant  les  Kiqfques  font  de 
petits  pavillons  ifolés  & ouvettt 
de  toutes  parts , ou  l’on  prend  le 
frais.  Les  plus  riches  font  peints  , 
dorés  & pavés  de  porcelaine.  11 
y en  a un  grand  nombre  à Coitf- 
tantinoplc. 

• KORTCHI-BACHI  , Com- 
mandant des  Kortchis.  Autrefois 
il  étoit  le  premier  Officier  du 
Royaume  , maintenaut  il  n’|ft 
plus  que  le  fécond.  II  ne  quitte  a 
Cour  que  pour  aller  commander 
les  armées  ; ce  qui  arrive  rare- 
ment , parcè  que  le  Roi  doit  l(iî 
faite  fa  maifoD  , lui  donner  de  la 
vaiflelle  d’or , & une  partie  de  fes 
Gardes.  Le  Konchi~Bachi  cft  or- 
dinairement pourvu  d’un  des  pre- 
miers Gouvernemens. 

• KORTCHIS  ; Corps  de  Ca- 
valerie en  Perfe , deftiné  à garder 
les  frontières.  Chaque  Koruhis  a 
cfnt  écus  d’appointement  , qui 
fe  prennent  fur  le  Domaine.  Les 
enffins  fuccédenti  leurs  peres  dans 
l’emploi  de  Kortchis  arec  l'agré- 
ment du  Général.  Les  Koruhis 
defeendent  d’un  ancien  Peuple 
étranger  qui  campoit  fous  des  tea;; 

G g iv 
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*cs  , comme  les  Tnrcomans  , & 
qui  a toujours  éié  en  répurtition 
per  la  bravoure. 

• KOSAQUES.  Voyef  CO- 

SAOUES...  ~r  *• 

• ROULER  J AG'ASI  , grand 
Officier  de  guerre  en  Perfe  , Chef 
&*Commandam  des  Rouis.  Ileft 
crdinairement  pourvu  d’un  beau 
OÂuvernement.  Les  Rouis  forinent 
en'  Perfe  le  troifieme  Corps  de 
troupes  , de  cinq  qui  compofent 
la  Maifon  du  Roi.  Us  font  la  gar- 
de dans  le  portique  qui  eft  entre 
la  première  & la  fécondé  porte 
du  Palais.  CeS  Rouis  font  gens  de 
qualité  : il  faut  avoir  fervi  dans 
ce  Corps  pour  parvenir  aux  pre- 
mières charges.  Les  Rouis  font  au 
nombre  de  quatre  mille. 

' • RUL.  Les  Turcs  donnent  la 
qualité  de  Kul,  ou  d’Efclave  du 
Prince,  au  ^Grand-Vifîr  , aux  Ba- 
•chas  , aux  Beiglerbeys,  & généra- 
lement à tous  ceux  qui  reçoivent 
'des  gages  de  l’épargne  & des  ap- 
pointemens  afTcflés  à quelque  char- 
ge dépendante  de  la  Couronne. 
Cette  qualité  eft  très-eftimée  par- 
mi les  gens  de  guerre  ; car  tous 
^ux  qui  en  font  revêtus  , peuvent 
impunément , & de  pure  autorité, 
infulter  , battre  & maltraiter  le 
Peuple  , fans  qu’on  ofc  s’y  op- 
cofer. 

• K U RTC  H I,  nom  d’une 


KfilîeePcrfanne,  qui  fignifie  arnieV» 
Les  Kurrehis  font  un  Corps  de 
Cavalerie."’  C’eft  la  Roblefle  ’Uu 
Royaume  de  Perfe  , & la  poftérité 
des  Conquerans  Turcs  d’origine  , 
qui  mirent  -Ifmaél  - Sophi  fur  le 
I thrône.  Ils  portent  un  turban 
! rouge- .V, douze  plis  d’une  forme 
■particulière  , qui  leur  fut  donniî 
par  Ifmaël  , comme  une  preuve! 
de,  leur  attachement  h la  religion 
& i la  famille  d’Ali.  Les  douze 
plis'  rappellent  le  fouvenir  *des 
douze  Imans  , ou  Prédicateurs  du 
Mahométifmc,  defeendus  en  droi- 
te ligne  d’Ali , & fi  fameux  dans 
fa  fefte.  Le’ turban  eft  rouge  .jjour 
atiiincr  ceux  qui  le  portent  à ven- 
ger fur  les  Ottomans  le  fang  d’Ali 
3c  d’ïfuflèin  , répandu  par  le? 
Çliefs  dcs  Sunnis  , dont  les  Turcs 
fuivent  la  ftfte.  C’eft  ce  turban 
qui  a fait  donner  aux  Perfans  paç 
les  Turcs  le'hom  de  KUil-BafchU 
c’eft-à-dire  tite  rouge.  Ces  nobles 
Perfans  adoptent  ce  nom  avec  un 
légcr'changement , & fe  nomment 
eux-mêmés  Kejîl  - Bafihis  , .têtes 
d’or.  Ce  Corps  eft  d’environ  dix- 
huit  mille  hommes.  Leur  Comman- 
dant s’allie  Kurtchi-Bafehi  : c’é* 
toit  autfèfors  la  première  dignité 
du  Royaume  , & ion  autorité  é;oit 
égale  à celle  du  Connétable  ca 
France.  Il  n’a  plus  d’autorité  que 
fut  les  Kurcchii, 
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•T  ABARUM:  C’eft  le  nom 

I Ê d’un  célébré  étendard  Ro- 
main , qui  conflftoit  dans  une  Ion* 
que  lance  , furmontée  d'un  bâton 
qui  la  traverfuit  à angles^  drqics  , 
d’oîi  pendoit  une  riche  pièce  d’é- 
toSe  , couleur  de  pourpre,  & quel- 
quefois enrichie  de  pierres  pré- 
cieufes.  Jufqu’au  rems  de  Conftan- 
tin  le  Grand  , elle  portoic  la  figure 
d’une  Aigle  ; mais  ce  Prince  fit 
mettre  à la  place  une  Croix  avec 
un  chiffre  qui  exprimoit  le  nom  de 
Jefus. 

LABOURER  : On  dit  lahcurer 
un  rempart , quand  plufieurs  bat- 
teries de  canon  viennent  oblique- 
ment aboutir  au  meme  centre  : on 
te  ferC  ordinairement  de  boulets 
creux.  On  làloure  un  rempart , 
pour  faciliter  le  trou  du  Mineur. 

■ LABOURER  : Ce  mot  s’entend 
auffi  du  travail  de  ia^  bombe  , qui 
remue  les  terres  où  elle  tombe. 

L A B O U R E R , en  terme  de 
marine  : C’eft  un  vaillèau  qui  pafic 
par  un  lieu  où  il  'y  a peu  d'eau, 
& qui  touche  à terre. 

LAC , cft  un  grand  amas  d’eaux 
douces  , & le  plus  fouvent  dor- 
mantes , qui  font  enfermées  en 
quelque  endroit , ce  qui  arrive  plus 
ènirc  des  montagnes , qu’ailleurs. 
' *LACAY,ou  Laquet  : Nom 
d’une  ancienne  Milice  étrangère. 
On  trouve  ce  mot  dans  les  comp- 
tes des  Tréforiers  du  Duc  de  Bre- 
tagne au  quinzième  fîécle. 

"*  LACERNE  : Nom  d’un  habit 
des  Anciens.  C’étoit  une  efpece  de 
manteau  de  laine  , à l’ufagc  feule- 
ment des  honuncs , de.  incnie  d’a* 
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bord  des  feuls  gens  de  guerre.  Ce  ' 
manteau  fe  mettoit  pqr-deflùs  la 
robe  , nommée  toga  , & quelque- 
fois même,  quand  on  quittoit  cette 
robe  , par  deflus  la  tunique  ; la  la- 
cerne  s’attachoit  avec  une  agra- 
phe  fur  l’épaule  ou  par- devant  : 
elle  étoit  courte  d’abord  , auffi- 
bicn  que  le  manteau  à la  Grecque 
enfuitc  quand  des  arniées  on  l’etre 
fait  pallèr  à l’ufage  ordinaire  , & 
que  tout  le  monde  en  porta , on 
l’allongea.  Elle  fervoit  à garantir 
du  froid,  de  la  pluie  & du  mau- 
vais tems.  Il  y avoir  des  lacernes 
d’Eté  & des  lacernes  d'Hyver  ; les 
unes  plus  chaudes  & glus  gtollès  , 
les  autres  plus  légères.  ^ 

La  lacerne  ne  fut  en  ufage  i 
Rome  que  fort  tard  & fur  la  fin 
de  la  République.  Du  tems  de  Ci- 
céron , on  ne  fçavoit  encore  ce 
que  c’étoit  que  d’en  porter , & c’é- 
toit une  honte  que  d’en  prendre. 
Les  guerres  civiles  du  Triumvirat 
firent  qu’on  fe  familiarifa  avec  les 
lacernes  ; car  comme  toutes  les 
armées  étoient  alors  fouvent  dans 
Rome  & aux  portes  de  Rome , on 
s’accoutuma  à voir  des  lacernes  , 
& on  y prit  goût,  de  forte  qu’elles 
devinrent  un  habit  ordinaire  des 
Sénateurs  & des  Chevaliers  , mê- 
me en  paix  , jufqu’au  tems  de 
Gratien  , Valentinien  & Théo- 
dofe  , qui  défendirent  aux  Séna- 
teurs d’en  porter.  La  lacerne  ell 
/a  même  chofe  que  l’habit  , ap«- 
pellé  chlamys  6*  burrhus. 

* LÂCHETÉ  : Perfonne  n’i- 
gnore en  quoi  confifte  ce  vice  fi 
énorme  un  Miliaire , & quj 
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perd  ernieremtnt  de  réputation  au  commencement  de  la  guerre  ; 
rOÆckr  comme  le  Soldat.  Cum»^  & torique  Paul-£inito  marcha  coim 
me  il  eft  entièrement  oppolé  à la  tre  lui , il  étoit  à la  tête  d’une  ex- 
valeur , perfonne  ne  doit  prendre  cellente  armée  , fupéricure  à celle 
le  parti  des  armes  , s'il  ne  fc  fent  de  fes  ennemis  , 8c,  qui  ne  lui  cé* 
ce  cceur  & ce  courage  qu’il  ^iit , doit  ni  en  valeur,  ni  en  difcipli- 
pçur  s'y  faire  honneur  8c  dif-  ne  : cependant  dès  le  commence^ 
ringuer.  Je  n’ai  rien  à dire  fur  ment  du  combat , il  fc  fauve  à 

cet  article,  que  de  citer  quelques  toute  bride  , fc  retire  dans  la 

hommes  célébrés  dont  la  lâcheté  Ville  de  Pydne , fous  prétexte  d’aU 
nous  eft  connue.  1er  faire  un  facriâce  à Hercule  , 

Euripidas  , chef  des  Eléens  , comme  fi  Hercule  , dit  Plutarque  , 
abandonna  fon  armée  dans  les  dé-  .étoit  un  Dieu  à recevoir  les  ti« 
troits  du  Mont  - Apeaure  , parce  inides  facrifices  des /dcfces. 
qu’apparemment  il  s’étoit  engagé  Un  Rujnain  , brave  , déterminé 
4ms  un  détroit  qui  n’avoit  point  I & grand  Capitaine  , ( c’eft  Marc- 
«Tillùe , & que  Philippe  étoit  en  Antoine  ) enchérit  encore  fur  le 

marche  pour  lui  boucher  le  pallagc  Grec.  Ne  fc  fouciant  plus  ni  de 

par  oit  il  étoit  entré.  Ce  qui  ar-  l’honneur , ni  de  la  gloire  , ou  plu» 
rive  quelquefois  lorfqu’on  eft  guidé  tôt  aveuglé  par  l’amour , il  porta 
par  des  traîtres  ou  pr  des  gens  le  dernier  coup  à la  liberté  de 
«jui  n’ont  aucune  connoilTanee  du  Rome  , quand  à la  bataille  d’Ac- 
pays.  Il  ne  paroît  pas , dit  M.  le  tium  il  prit  la  fuite  , & fut  fe  jet*. 

’ Chevalier  Folard  ,qu’Euripidas  fDt  ter  dans  les  bras  de  Cléopâtre, 
un  fort  habile  Général.  Il  fait  une  Cimon  , Amiral  de  la  Flotta 
figure  , qui  ne  le  cède  point  à d’Athènes  , fans  être  a.-noureux  , 
celle  de  Pricocole , doru  parle  Ra-  eft  auffi  aceufé  de  lâcheté  pour  s’e- 
belais  , qui  s’cnfiiit  cinq  heures  ue  enfui  avec  quelqties  vailfcaax  , 
avant  le  combat.  Quoique  ce  Pri-  & avoir  laiflë  là  le  refte.  Andro- 
cocolc  foitun  Général  intaginaire  nic-l’Ange  , fcus  l’Empereur  Mi- 
dans  le  livre  de  cet  Auteur , il  nuel  Comnéne  , allant  pour  atta» 
s’en  trouve  dans  l’Hiftoirc  qui  quer  les  Turcs  de  Carace  , prit 
font  très-réels.  Pour  revenir  à Eu*  feulement  des  troupeaux  & des 
ripidas  , ce  Général  fe  voyant  en-  Payfans  , & s’enfuit  à toute  bride 
fermé  dans  les  détroits  du  Mont-  au  feul  bruit  de  l’arrivée  des  Turcs', 
Apeaure  , fans  fonger  aux  moyens  fans  s’informer  de  leur  nombre 
de  s’en  retirer  par  fa  valeur  & par  de  leur  force, 
fa  conduite  , car  il  faut  tenter  du  Vitikind , Chef  des  Saxons  cott- 
moins , laillâ  là  fon  armée  , & tre  Charlemagne  , fe  trouvant  fiiry 
s’enfuit  par  des  feniiers  détour-  pris  par  l'armée  Françoife  , & làns 
nés.  . prcfqu’aucuns  préparatfs  , ce  qui 

Euripidas  a trouvé  de  timûles  confterna  fon  armée  , s'apperçuf 
imitateurs  d’une  lâcheté  encore  de  ceue  frayeur  , & défel'pérant 
plus  énorme.  On  n’a  Jamais  vu  du  fuccès  de  fon  entreptife  , & dç 
dans  le  monÿ  un  Prince  plus  là-  tirer  partie  d’une  armée  déjà  in- 
càe  que  Perlée  , Roi  de  Macé«  timidéc  à l’approche  des  Frarv- 
doine.  Il  s’en  faut  bien  qu’il  eiltj  çoii  , il  fe  crut  obligé  de  tout 
été  battu  ; il  avolt  remporté  une  | abandonner  & de  fc  tuircr  eo 
grande  viâoire  contre  les  Romains  I Dannetna'rck. 
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Alphonfir,  Roi  de  Napîcs,  nej 
|»tut  pas  fe  défendre  contre  le  re- 
proche qu’on  lui  fait  , d’avoir  1 
abandonné  Ton  Royaume  & fon 
armée  , lorfque  Charles  VIII.  y 
marcha  pour  en  faire  la  conqtiétc. 
Agathoclcs  , Roi  de  Syracufe  • un 
des  plus  grands  Capitaines  de  l’an- 
tiquité , n’eft-  pas  aufli  fans  quel- 
que reproche  dans  Tabandon  de 
ion  armée  en  Afrii|ue.  L’^iftoire 
Ancienne  fournit  encore  d’autres 
exemples  de  lâcheté-  On  en  peut 
aulTi  trouver  dans  l’Hiftoire  Mo. 
deme  : mais  ceci  fuffit. 

• LACUNETTE , terme  de  for- 
tification : On  appelioit  ainfi  au- 
trefois un  petit  folié  , qu’on  a de- 
pnis  appellé  cunette. 

- L A GO  N : C’eft  un  terme  de 
relations. 

LAGUE  : La  Idgue  d’un  vaif- 
feau  ,c’efi  l’endroit  par  où  il  pallè. 
Venir  dans  iii  lague  d\in  vaillèau  , 
c’eft  quand  après  être  venu  à lui 
côté*  i travers  , ou  proue  à Ion 
côté , on  revirc  & on  vient  dans 
fes  eauK  & dans  fon  Itllage. 

• LAVER  une  fierre  : C’eft  la 
cailler  avec  la  laye  < qui  eft  un  mar- 
teau brettelé  ou  refenflu  à dents 
par  fa  hache. 

• LAISSES  , & RELAIS  ; Ce 
font  terres  que  la  mer  à laif- 
fées  arrivage , oc.  qui  s’affermif- 
ientpeu  à peu. 

• L A I T de  chausi  : Ceft  une 
Hqutur  blanche  & claire  qu’on  tire 
de  la  chaux  lorfqu’on  l’éteint , & 
qui  fert  à blanchit  les  ouvrages  de 
maçonnerie. 

' • L A I T O N t C’eft  un  métal 
compofé  de  cuivre  rouge  8c  de 
calamine. 

LAMANAGE  : C’eft  le  travail 
des  Mariniers  oui  condpifent  les 
paidcaux  quand  ils  fortent  d'un 
port,  ou  quand  ils  y entrent. 

• LAMANSURS  ; Ce  font  des 
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PilotCM^^'  réfident  dans  des  ports 
dont  entrées  ne  font  pas  fai-\ 
ncs  & nettes  , & qui , moyennant 
falaire , vont  pçpndre  foin  de  con* 
duire  les  vaiflèaux  qui  veulent  ve- 
nir mouiller  dans  ces  parages  dan- 
gereux , pour  foulagcr  les  Pilotée 
qui  ne  connoilTAit  pas  ces  giflè- 
mens , & leur  épargner  la  peine 
de  jetter  le  plomb. 

•LAMBOURDE,  pierre  de 
lambourde  : C’eft  une  pierre  ten- 
dre que  l’on  trouve  dans  les  car- 
rières d’Arcueil  & des  environs  , 
qui  porte  depuis  vingt  pouces  juf- 
qu'à  cinq  pieds , mais  on  la  dé- 
lite. 

•LAMBOURDE,  pièce  de 
bois  de  feiage , que  l’on  place  , & 
qu’on  Icelle  avec  du  plâtre  pour 
y attacher  un  parapet , ou  pour  y 
clouer  des  planches.  On  met  du 
poudîer  de  charbon  entre  les  laoy 
bourdes  , pour  empêcher  t^e  l’hu- 
midité ne  failè  tourmenter  & dé- 
{etter  le  parquet , fur  tout  dans  Icp 
falles  baltes. 

lambrequins  : C’étoient 
des  cfpcces  de  rubans  qui  fes- 
voieni  à arrêter  le  chaperon  fur  fe 
cafque  , en  les  entortillant  autour 
du  pied  du  cimier.  Cet  ornement 
a pallé  datvs  les  armoiries  , auHl- 
bien  que  le  cafque.  Quand  le  Che- 
valier vouloit  reprendre  baleine  , 
il  ôtoit ^^fque  , & fe  couvrait 
du  chap^B,  & alors  les  lambrf 
quins  v^Poient  fur  les  épaules , 
d’où  vient  qu’on  leur  donne  aulfi 
le  nom  de  valets. 

! *LAMBRlS,in  terme  de 
maçonnerie  , fe  dit  de  l’enduit  de 
plâtre  qu’on  applique  fur  des  lat- 
tes , qui  forment  les  cloifons  ou 
les  plafonds. 

I En  terme  de  menuiferic , on 
I appelle  lambris , les  panneaux  de 
I menuiferie  , dont  on  revêtit  1(^ 

1 murs  d’un  appartement. 
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Lambris  d’appui , c’cft  cclni  qui 
n'a  que  deux  ou  crois  pieA  dans 
le  pourtour  d’une  piece. 

Lambris  de  revêtement  ; C’eft 
celui  qui  prend  depuis  le  bas  juf- 
qu'au  haut. 

Lambris  de  demi  - revêtement  ; 
C’cft  celui  qui  n|  pafle  pas  la  hau- 
teur de  rAttique  de  la  clieaiinée  , 
& an -delTus  duquel  on  met  de  la 
tapiflèric. 

Lambris  feint  : C’eft  un  lam- 
hris  de  couleur , fait  par  compar- 
timent t qui  imite  un  véritable 
lambris.  “ 

Lambris  de  marbre  : C’cft  un 
revêtement  par  divers  comparti- 
mens  de  marbre  , qui  eft  ou  ara- 
fé  « c’eft-à-dire  fans  faillie , coin- 
_n»e  aux  embrafures  des  croifées  à 
Vcrfailles  , ou  avec  des  faillies  , 
comme  à l’efcalicr  de  la  Reine  au 
meme  Château.  On  en  fait  de  trois 
hautequ  comme  dans  la  menui- 
icrie. 

•LAMBRISSER  : Ceft  appli- 
quer  un  lambris  de  quelque  ma- 
tière qu’il  fuit. 

LAMES  d'eau  , ou  houles. 
Voye^  HOULES, 

L A M E S de  Za  mer  : Ce  font 
ks  flots  ou  les  vagues  de  la  mer  , 
qu’elle  pouflè  les  unes  contre  les  ' 
sutres  , quand  elle  eft  bien  agitée. 

• LAMINER , on  dit  laminer 
le  ruirre , laminer  le  plomb.  La- 
miner un  mitai , c’eaj^  réduire 
d’une  certaine  épailHp  à une 
moindre.  Cette  réduêtion  fe  fait 
par  le  moyen  d’une  forte  com- 
preflion. 

• laminoir  : C’eft  une 
machine  dont  on  fe  fert  pour  la- 
miner les  métaux.  Il  y en  a une 
très  curieufe  à Paris  au  Fauxbourg 
Saint  Antoine  pour  le  laminage 
du  plomb  , & donc  on  trouve  une 

'defeription  détaillée  dans  le  Dic- 
soonaitc  abrégé  de  Peinture  & 
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d’Architefture  , imprimé  h Paris 
en  1746.  in  douze.  > 

LAMPION  d parapet  : Vait 
feau  de  fer  où  il  y a du  gou-, 
dron  & de  la  poix  pour  brûler  , 
& pour  éclaiier  la  nuit  dans  une 
Place  alliégée  , qui  fe  met  fur  Iq 
parapet , & ailleurs.  On  le  con- 
fond auftî  quelquefois  avec  le  ré- 
chaud de  rempart.  , 

• LAMPIONS  pour  les  rijouif- 
rances  (Ce  font  des  vafes  de  feç 
Idanc  , qui  ont  au  milieu  une  pe- 
tite virole  ou  bobeche  fort  courte; 
aulîi  de  fer  b'anc.qui  y eft  foudée» 
&dans  laquelle  on  place  une  mè- 
che de  coton  avant  que  d’y  vcrfei 
le  fuif.  On  s’en  fert  dans  les  illu- 
minations pour  former  tomes  for- 
tes de  dcilèins  qui  font  un  beau 
fpeftade.  ( 

La  queue  des  lampions  eft  per- 
cée d’un  trou  pour  la  douer  fur  le 
dellein.  ^ 7 

On  les  allume  tons  dans  l’inf- 
tant  & d’un  feul  feu , en  trempant 
la  meche  dans  de  l’huile  d’afpic 
& en  conduifant  une  pareille  inc^ 
cbe  de  l’un  à l’autre,  La  prompti- 
tude , avec  laquelle  le  deflèin  de 
feu  fe  trq|ive  formé , eft  furpre- 
name  & plaît  beaucoup. 

Une  autre  maniéré  fort  promp- 
te de  les  allumer , c’cft  Jlbrun- 
per  la  meche  dans  de  l’hiSie  d’af- 
pic, & de  placer  dellùs  une  pctiiq 
étoile  faite  comme  celle  donc  on 
garnit  les  fufées  & de  même  com- 
poftciun,  en  forte  que  la. meche  en- 
tre dans  le  trou  de  l'étoile  ; puis; 
un  attache  un  jet  changé  en  feu 
commun  au  bouc  d’un  long  bacon, 
on  le  paflè  de/Iùs  : le  feu  qu’il  re^ 
pandra  en  allumera  une  grandq 
quantité  h la  fois.  C’cft  ainfi  qu’on 
alluma  les  luftres  & lampions  di^ 
feu  tiré  jJUur  la  ptife  d.’lprc  le  1% 
Juillet  1744.  On  peut  encore  con- 
duire une  étoupiUe  d’une  étoile  à 
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4*aiure  , 8t  y <^ouaer  feu  avec  une 
lance. 

LANCE  : Elle  a été  iong-tems 
l’ar.ae  propre  des  Chevaliers  Si. 
des  oâ|darmcs.  On  ta  faifuii 
d’ordinaire  de  bois  de  frêne  , 
cuinme  roide  , & moins  callànt. 
Quand  les  Chevaliers  Sc  la  Gen- 
darmerie coinbattoient  à pied  dans 
les  batailles  & dans  les  combats 
réglés  , comme  cela  arriva  ^'peu 
avant  Philippe  de  Valois  ,vils  ac- 
cuurciilôicnt  leurs  lances  ; bêla 
s’appelloit  les  retailler.  On  or- 
noit  les  lances  d’une  banderole 
auprès  du  fer..  Cette  coutume  étoit 
très-ancienne  , & du  tems  des 
Croifades.  Pour  faire  un  allant  de 
lances  dans  les  Tournois , un  di- 
fuit , rompre  la  lance.  Les  lances 
levées  dans  les  combats  étoicnt 
Je  ligne  d’une  prochaine  déroute. 

Lulagc  de  la  lance  ccdà  en 
France  dans  les  armées , beaucoup 
avant  le  teins  que  les  compagnies 
d 'Ordonnance  tullènt  réduites  à la 
Gendarmerie  d’aujourd’hui.  On 
ne  s’en  i'ervoit  plus  guetts  fous  le 
régné  de  Henri  IV.  Mais  les  El- 
pagnois  en  faifoient  encore  quel- 
que ufa(;e  du  tems  de  Louis  XIII. 

LANCE  à feu  : C’eft  une  com- 
fiofition  d’artifice  enfermée  dans 
du  papier  ou  du  carton  - roulé  & 
collé  en  forme  de  fuiéc  , qui  rend 
nn  feu  fort  clair  , qui  jette  de  tems 
en  tems  des  étoiles  , & qu’on  at- 
tache fur  les  échafauds  des  feu.\ 
d’artifice  pour  les  éclairer  , pen 
dant  que  le  telle  joue.  On  les 
tient  quelquefois  à la  main , & 
l’on  s’en  ler|  pour  mctire  le  feu 
aux  autres  fu  fées. 

• • Lorfqu’on  veut  bordci  un  feu, 
on  les  cloue  fur  des  barres  pro- 
jHirtionncs  k la  longueur  de  cha- 
que face  du  feu  , à la  diltance  de  ' 
ipiatre  à fi-t  pouces.  | 

* OrdiiuiiciHcnc  en  attache  un  | 
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fauciflbn  à ces  lances  , pour  qu’ci- 
les  finiJlcnt  par  un  grand  coup. 

* Les  lances  fervent  aulli  à fur- 
mer  des  delleins  , comme  Heurs 
de  lys  « & autres  qui  ornent  bien 
un  feu.  Lorfque  le  deilèin  en  elt 
tracé  fur  les  planches  difpofées  à 
cet  effet , on  y perce  des  trous  fort 
proche  les  uns  des  autres  , Sc  l'on 
y doue  les  lances  , que  l’un  a foin 
de  lier  l’une  à l’autre  avec  un  fit 
de  fer , pour  empêcher  qu’elles  ne 
fe  dérangent. 

• Pour  la  cotnpofition  des  lan- 
ces  à feu  , dit  l’Astcur  des  Œu- 
vres  Miluatres  Tom,  II.  psg.  aoS  ^ 
on  peut  prendre  trois  parties  de 
falpêtre  bien  rafiné , deu.x  parties 

de  Heur  de  foufre  , Sc  deu.<c  d’an* 
timoine  , tout  bien  pulvérifé  , 

Sc  incié  cnfemble.  Il  y en  a qui  ^ 
prennent  trente-deux  jiarties  de 
falpêtre  ',  di.'t  de  foufre  leulement  , 
de  fi.'c  d’antimoine.  Si  l’on  emplit 
de  cette  compuliiion  une  canne  de 
rolèaii  , ou  un  tuyau  de  fort  pa- 
pier , ayant  foin  de  le  bien  fouler 
avec  une  baguette  , Sc  qu'on  y 
mette  enfuite  le  feu  , on  verra  un 
bel  artifice , qui  fera  une  longue 
llainme , Sc  qui  datera  long-ieuis 
fins  aucun  éclat. 

On  faMpréiiuiremcnt  les  tuyaux 
pour  les  lances  à feu  de  tort  papier, 

Sc  delà  grollèur  du  doigt.  Cet  ar- 
tifice elt  non-feulement  agréable 
à la  vue,  mais  aulli  bien  utile  à la' 
guerre  pour  mettre  le  feu  aux  piè- 
ces d'artillerie, principalement  au 
fervice  des  canoiu  à la  Suédoife, 
en  fe  fervant  avec  cela  d’étoupil- 
Ics.  On  peut  aifément  tirer  dix 
coups  dans  une  minute  avec  la  mê- 
me-pièce , ce  qui  ne  fe  pourroic 
pas  taire  en  amorçant  à l’ordinaire 
Sc  mettant  le  feu  aétc  une  mechc., 

La  mcche  fe  fait  avec  trois  cor- 
dons d'étoupes  de  Un,  Sc  de  chan- 
vre mûlces  eniemble  , avec  lef- 
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uelles  on  fait  une  efpece  de  corde 
e la  groflèur  du  petit  doigt,  & que 
Ton  recouvre  enfuite  avccunpeu 
de  chanvre  ; après  quoi  on  en  fait 
des  rouleaux  , que  l’on  fait  bien 
bouillir  & IcITiver  dans  le  jus  du 
fumier  avec  du  foufte  & du  falpê- 
ire. 

On  conferve  la  meche  bien  fe- 
che  dans  les  barils.  Quand  elle  eft 
bonne . clic  f.iit  un  charbon  dur  i 
& quatre  ou  cinq  pouces  de  long 
doivent  durer  une  heure. 

LANCE  àf^upuan:.  Quand  le 
4 Xüneur  entend  un  Inuit  fourd. 
ajirès  avoir  fait  un  trou  avec  fa 
fonde  , d:  tiré  plufieurs  coups  de 
pillolet , il  enfonce  une  lance  à 
feu  puant , & ferme  bien  le  trou 
de  fon  côté , afin  que*  la  fumée 
n’y  vienne  point.  La  fumée  qui 
s’enferme  dans  les  terres  , en  em- 
jpoifonne  tellement  l’air  , qu’il  eft 
impcffible  d’en  approcher  pendant 
deux  ou  trois  jours , & fouvent 
l’on  a été  obligé  de  retirer  par  les 
pieds  des  Mineurs  qui  ont  voulu 
s’y  obftiner. 

LANCE  , eft  auffi  une  verge  de 
' fer  qui  fe  place  au  travers  d’un 
noyau  de  terre  d’i.ne  bombe  , & 
qui  le  ruf[Knd  en  l’air  ^and  on 
la  coule  ,&  lorfqu’clle  e# fondue. 
On  rompt  cette  lance  avec  des  inf- 
trumens  f.iits  exprès.  En  recevant 
des  bombes  , il  faut  bien  prendre 
garde  que  ces  lances  n’y  relient 
pas , il  n’y  auroit  pas  moyen  de 
les  charger. 

’ LANCE  , eft  un  inftrument 
propre  à recevoir  la  charge  du 
canon  , & à la  conduire  au  fond 
de  i’ame.  On  lui  donne  ce  nom  , 
parce  qu’il  en  a la  figure. 

• LANCE  de- feu  : On  s’en  fert 
fur  les  nuirailles  pour  empêcher 
l’cfc-aladc. 

• lance  r.AIE  , ancien  nom 

d'une  arme  ofienfivc,  I 


• t - 

LA 

' * lance  SPEZZATE  , 

cier  réformé  , qui  étoit  autrefois 
un  Gendarme  démonté  qu’on  pia- 
9oit  dans  l’Infanterie av^qticlque 
avantage,  dont  on  a fait^nlpellà* 
de  bas  Officier  qui  marche  après 
le  Caporal.  Le  Pape  a encore  pour 
fa  garde  , outre  trois  cens  Suillès  » 
douze  Lances-Spe{{cues  , ou  Oi5* 
ciers  réformés. 

lancer  , ou  mettre  un  navîra 
i l'eau.  En  relevant  le  vaiilcau  , 
on  y met  des  coitees  au.\  deux 
côtés  pour  l’atrêter.  On  frotte  la 
quille  8c  les  cuittes  d'oin  ou  de 
fuif  : & l’on  prépare  tout  pour  Je 
lancer  à l'eau.  A ceiefTet  on  prend 
le  bélier  , te  l’on  challè  les  coins 
qui  font  fous  la  quille  : on  y atta» 
chc  auffi  des  cordes  qui  font  à l'a* 
vant  des  deux  côtés , & il  y a des 
hommes  qui  les  tirent , s’il  en  eft 
befoin  ; on  met  des  crics  à l’ai» 
riere  , contre  l’étambord  , aux 
deux  côtés , afin  que  le  vaiilêau 
ne  tourne  pas  fur  un  côté  ; & 
quand  les  blocs  & coins  qui  l’ar* 
rêtoieni  ont  été  chaHîrs  par  le  bé- 
lier , on  coupe  les  accores  & étan- 
ces  du  devant  & des  côtés  , &la 
corde  de  retenue , qui  eft  attachée 
à l'arriere , à un  des  gonds  du  gou- 
vernail , & à un  gros  pieu , qui  eit 
en  terre. 

Dès  que  toutes  ces  chofes  font 
en  état  , on  fait  de  prompts  ef- 
forts pour  faire  couler  Te  vai/Teau, 
parce  que  s’il  demeuroit  quelque 
teins  fans  appui , & fupporté  tout 
entier  par  la  quille  feule  , il  pour» 
roit  fouffrir  & recevoir  quelque 
incommodité.  Que  fi  par  quelque 
raifon , l’on  eft  obligé  d'attendre  » 
il  faut  y remettre  des  étanccs. 
Tous  les  bois  qu’on  met  fous  le 
bâtiment , & fur  lefqueis  il  doit 
gli/Ter  , doivent  être  mouillés  , de 
peut  que  lé  choc  i)C  pioduifc 
ftu, 

I 


r 


IA 

, tes  Portugais  mettent  ItUrs 
vaidèaux  lur  le  chantier,  toutuu- 
irenient  que  les  autres  Nations  : 
car  c’eil  l'arriere  du  vaiflèau  qui 
cft  en  bas  , & du  côté  de  l'eau  , 
& qui  y defeend  le  premier.  Ils 
prétendent  par.  ce  moyen  éviter 
divers  inconvéntens  qui  arrivent 
dans  le  lancement. 

Au  Bourg  de  Sardam  dans  la 
Nort-Hullande , où  il  y a une  très- 
grande  fabrique  de  vai/Icaux,on 
eft  obligé  de  les  fiiire  pailcr  fur 
une  digue  pour  les  conduire  à 
l'eau.  Cette  digue  s’élève  eu  talus 
des  deux  côtés , de  cft  bien  pavée 
& frottée  d’oin.  Cette  pratique 
de  f4re  ainfi  rouler  des  vaifieaux 
allèz  loin  fur  terre  , n'cll  pas  nou- 
velle : car  on  tient  que  Liiandre 
de  Macédoine  en  faifoit  autre- 
fois pailcr  d'un  Port  à l’autre  fur 
des  rouleaux  : & Trajan  fit  char- 
ger fur  des  cliarriots*  une  fiotte 
«]u’il  avoir  devant  la  Ville  de  Ni*' 
fibe  ouNifibin,  en  Méfopotamie 
dans  le  Diarbech  , & la  fit  tranf- 
porter  par  terre  jufques  à l’Euphra- 
te. On  lit  encore  d’autres  hiltoi- 
tes  • qui  font  mention  de  quel- 
ques entreprifes  à peu  près  fem- 
blables. 

* LANCIS  : Ce  font  danslles 
jambages  d’une  porte  , ou  d’une 
croifée,  les  deux  pierres  plus  lon- 
gues , que  le  piédroit  qui  cil  d’une 
pièce.  Ces  lancis  fe  font  pour 
ménager  la  pierre  , qui  ne  peut 
pas  toujours  faire  parpain  daits' 
un  mur  épais.  On  nomme  lancis 
âu.  talUau.  celui  qui  cil  au  pare- 
ment , & lancis  del'écoinçon  , ce- 
lui qui  cil  en  dedans  du  mur. 

• LANÇOIR  , terme  hydrauli- 
que : C’eil  la  pale  qui  arrête  l'eau 
d’uQ  moulin.  On  leve  le  lançoir  , 
quand  un  veut  que  le  ntutilin  agif- 
fe  , ou  lorfqu’il  ell  néceilàirc  de 
faite  écolUet  l’eau  du  biez  au  va*, 
oal. 
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• LANDRETUN  , eft  une  pier. 
re  brune  un  peu  veinée  de  rouge , 
&c.  qui  tient  du  marbre  par  la  du- 
reté , mais  non  pas  pour  le  grain  , 
qui  eil  plus  grollier.  Elle  cil  ficre 
fous  le  marteau , &.  fort  fujeite  aux 
fils , qui  traverfent.  Elle  fc  tire 
d'une  carrière  qui  eil  à trois 
lieues  de  Boulogne  en  Picardie  « 
d’uti  lieu  nommé  Landreiun. 

LANGUE  de  voile  ; C’ell  une 
ceiiille  ou  une  demi-cueillc  de  voi> 
le  , étroite  par  le  haut , & large 
par  le  bas , qui  fe  trouve  dans  les 
côtés  de  pluiîeurs  voiles. 

* LANGUE  , terme  de  l’Or- 
dre de  Makhe.  On  appelle  lan- 
gues dans  cet  Ordre  les  huit  Na- 
tions dont  il  eil  compofé;  fça- 
voir  i trois  en  France , qui  font 
la  laitue  de  France  , la  langue  de 
Provence  , & la  langue  d'Auver- 
gne ; deux  pour  l’Efpagnc  qui  font 
La  langue  d’Arragon  & la  langue 
de  Cajlille  i & trois  autres  qui 
font  la  langue  d’Italie , Ja  langue 
d'Allemagne  &.  la  langue  d' Angle- 
terre.  Le  Chef  de  chaque  langue  fé 
nomme  Grand  Prieur,  • 

LANGUETTE  , en  terme  de 
menuiferie  , c’cil  la  partie  qu’on 
a rendue  la  plus  mince  d’un  pan- 
neau , ou  d'une  planche , qui  en- 
tre dans  les  rainures  préparées 
pour  la  recevoir,  quand  on  fait 
des  allcmblagcs  de  menuiferie, 

* LANGUETTE,  cil  une  cf- 
pecc  de  tenon  , ou  avance  caillée 
fur  un  des  côtés  des  palplanches  , 
pour  entrer  dans  une  rainure  , & 

! former  auflî  un  ailbmWage  avec 
une  autre  palplanche  pofée  auprès  , 
dans  la  ramure  duquel  doit  entrer 
la  languette.  Ces  lanpuues  fortt 
pointues  à angles  dro/ts  , pour  cire 
plus  faciles  à r’emboîter. 

• LANGUETTE  de  menuiferie^ 
C’ett  une  efpcccde  tenon  conti- 
nu fu<  bùvC-^'un  ais  « ré<^(  en. 


1 


Diqi'ized  by  Google 


4S0  L A 

viron  au  tiers  de  répaiflcur  pour 
cmter  dans  une  rainure. 

• languette  de  puhs  : 
C’efl  une  daledc  pierre , qui  par- 
tage un  puits  également  fous  un 
mur  mitoyen  , & qui  defeend  plus 
bas  que  le  rez-de-chauflée. 

• LANGUETTES,  font  des 
'réparations  de  deux  ou  pluCcurs 
tuyaux  dans  une  fouche  de  che- 
nunée  , lefquelles  fe  font  de  plâ- 
tre pur , de  brique  ou  de  pierre.  • 

. • languettes  de  chauffe 

(Taifance  : Ce  lont  des  dalcs  de 
pierres  dures  qui  fépareni  une 
chaqllè  d’aitancc  à cbaque  étage  , 
jufqu’à  hauteur  de  devanture , & 
plus  bas. 

lansquenets  , étoient  des 
Soldats  Allemands  que  Charles 
VIII.  ajouta  à fon  Infanterie  , & 
qui  fetvirent  dans  nos  .armées  , 
jufqu’à  ce  que  François  I.  eut  fait 
paroître  fes  Légions. 

lanterne  à poudre  , à 
charger  : On  l’appelle  quciqiiefl'is 
fui//ifr«Ellc  crt  ordinairement  de 
cuivre  rouge  : elle  fert  à porter  la 
|#oudre  dans  la  pièce  ; elle  eü  faite 
en  forme  d’une  longue  cuillier 
ronde  , & eli  montée  fur  une 
tCie  , malTe  ou  boëie  , emman- 
chée d'une  hampe  ou  long  bâton. 

lanterne  claire  : C’eft  un 
iiftcnfile  de  verre  , de  corne  , ou 
d’une  autre  chofe  tranfparentc , ou 
ronenfer.mela  chandelle  , de  peur 
que  le  vent  ou  la  pluie  ne  l’étci- 
jne.  On  la  porte  à la  main  , pour 
s’éclairer  en  travaillant  aux  affai- 
res du  navire. 

* lanterne  à mitraillet  : 
C’eft  un  bois  rond  , concave , en 
forme  de  boëte  , que  l’on -remplit 
:de  mitrailles,  dont  on  arme  ou 
charge  un  canon  , lorfqu’on  veut' 
k lirqi  de  près  fur  rennemi,  ,, 
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tANTERNE  de  gargoûffè\ 
porte  -gargouffe  : C’eft  un  étui  tic 
bois  dans  lequel  on  met  les  gar- 
goufles  pour  les  porter  au  haut.  11 
faut  deux  lanternes  d gargouffe  par 
chaque  piece  de  canon.  Un  porte- 
gargouffe  pour  un  canon  de  dix- 
huit  livres  de  balle  , doit  être  de 
vingt  & un  pouce  de  longueur  , Sc 
de  fix  pouces  & demi  d’épailîcur. 
i'our  un  canon  de  douze  livres  de 
balles , il  doit  avoir  dix-neuf  pou- 
ces de  longueur  & cinq  pouces  Sl 
demi  d’épailTèur  : & pour  un  ca- 
non de  huit  livres  de  balle  , dix- 
fept  pouces  6c  demi  de  longueur  6c 
cinq  pouces  d’épaiflèur. 

* LANTERNE  de  m9ulin  : 
C’eft  un  pignon  à jour  en  forme 
de  lanterne  , dans  lequel  s’engren- 
nent  les  dents  de  la  roue  inté- 
rieure du  moulin  qui  fait  tourner 
les  meules. 

• LANTERNE  , en  architec- 
ture ; C’eft  une  efpecc  de  petit 
dôme  fur  un  comble  , pour  don- 
ner du  jour  6c  fervir  d’amortiilè- 
ment.  Ce  mot  fe  dit  aufli  d’une 
cage  quarrée  de  charpente  , garnie 
de  vitres  au-dellùs  d’un  comble  , 
d’un  corridor  de  dortoir , ou  d’une 
galerie  pour  l’éclairer. 

tANTIONE  ; C’eft  une  forte 
de  bâtiment  de  la  Chine , à feizer 
rangs  de  Rameurs , huit  de  chaque 
côté.  Les  lasitiones  approchent  af- 
fez  des  galeres  de  l’Europe.  Ils 
font  fort  longs  & bien  larges.  11 
y a ftx  hommes  à chaque  rang. 
C’eft  de  ce  bâtiment  que  les  Cor- 
faites  de  ce  pays-là  fe  fervent  le 
plus. 

LARDER. fd  bonnette,  terme 
de  marine  : C’eft  une  pratique  des 
Calfateurs  , quand  un  vaillèau  à 
été  petcé à l'eau,  fans  pouvoir  dé- 
couvrir l’endroit  où  cft  la  voie 
d’eau  , &.  qu’ils  la  veulent  trouver 
pour  l’arrêter,  £n.ces  Occafions  ils 
- laiykiii 
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bfdent  ane  bonnecte  avec  plufîeura 
boucs  de  Ri , de  carrée  qu'ils  laif>, 
fcnt  pcndre'tout  dulonç,  Si  après’ 
avoir  mouillé  la  bonneitc',  ils  jet- 
tent de  la  cendre'  ou  dV  la  ’pouf- 
üere  fur  ces  bouts  de  Ari  afin  de 
leur  donner  un,peu  de  poids,  pour 
la  faire  enfoncer  dans  l'eau. 

En  cet  état  ils  defeendent  la 
bonnette  dans  la  mér,  '&‘la  pro- 
tnencDt  à Itribord  & à baS-burd 
de  la  quille  , jufqu’à  ce  qii’dle  fe 
trouve  oppofée  à l’ouverture  , ou 
débris  qui  elt  dans  le  bordage  , car 
alors  l’eau  qui'court  pour  y entrer 
poulie  la  bonnette  contre  le  trou  , 
ce  qui  fe  conpoît  par  Une  cfpece 
rie  gazouillement  ou  de  fréiniflè- 
inént  que  font  la  bonnette  & U 
voie  d’eau.  . . 

Les  Matelots  pour  exprimer  ce  | 
Ituit  ou  frémiHetnent , dil’ent  que  I 
la  bonnette  fuppe. 

LAPibOIR  ou  Jkl>ot , arma-  i 
ture  de  fer  dont  un  garnit  le  bout 
ri’un  pilot. 

• L A R D O N S : Ce  font  de 
petites  fuiée^üites  d’une  , de  deux 
ou  de  trois  cartes  à jouer  , qui 
fervent  à garnir  les  fulécs  & pots- 
li-feu.  Ces  cartes  ne  fe  collent 
point , mais  il  faut  les  mouiller  Si 
les  employer  à moitié  feches  , elles 
en  font  plus  flexibles  , & fe  rou- 
lent mieux.  Ceux  i deux  , à trois 
cartes  &au-de(Tus,  fe  chargent 
’fans  moule  fur  un  culot  qui  porte 
une  pointe  de  cinq  à fîx  lignes  , 
épaiflê  dans  fa  bafe  du  tiers  du 
diamètre  intérieur. 

Les  lardons  d’une  carte  s’appel- 
lent vétilles  : ils  ont  trois  lignes 
de  diamètre  intérieur  ; à deux  car- 
tes on  leur  donne  trois  lignes  & 
demie , & à trois  cartes  quatre  li- 
gnes. Ceux  qui  ont  un  plus  grand 
diamètre  doivent  être  fans  sn 
carton. 

■ La  vétille  doit  6u«  néccilàiie- 
J'ome  //| 
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ment  chargée  de  la  compofîtion  en 
poudre  ; celfe  en  falpècre  brdlcroit 
lentement  fans  l’agiter. 

On  fait  auHi  des  petits  lardons 
en  papier  , pour  tirer  dans  les 
chambres  , & pour  en  garnir  de 
fort  petites  fufécs. 

Lorfque  les  lardons  font  char- 
gés en  briMans , on  les  appelle  Jer- 
penteaux. 

11  y en  a encore  une  autre  ef- 
pcce  qui  doivent  être  auffi  chargés 
en  brillans  , que"  l’on  nomme  Jir- 
penteaux  brdchectes , parce  qu’ilr 
lont  chargés  fiir  une  brOche  de  la 
longueur  du  tiers  du  cartouche  ; 
l’air  qui  fe  dilate  dans  le  trou  de 
la  broche  les  agite  beaucoup.  On 
donne  plus  de  force  au  cartouche 
que  l’on  fiiit  ordinairement  de  trois 
cartes  , & du  calibre  de  deux  ; on 
en  fait  patriculierement  ufage  pour 
les  pou  à aigrette  que  l'on  en 
garnit. 

LARGE,  courir  au  large , fe 
mettre  au  large  ; C’eft  , en  terme 
de  marine  , s’éloigner  de  la  côte  » 
ou  de  quelque  vaiflèau.  S’élever  , 
& tirer  à la  mer',  fignifîc  la  même 
chofe.  Arriver,  ranger  la  côte  , 
courir  terre  ù terre  , fignific  le 
contraire. 

LARGE  : On  conftruit  un 
vaillcau  plus  large  par  l’avant , que 
par  l’arnete  , parce  que  s’il  étoit 
plus  large  par  l’arrierc , il  ne  fen- 
tiroit  pas  allez  fon  gouvernail , & 
il  feroit  un  trop  long  fillage  , ce 
qui  retarderoit  fon  cours.  Outre 
cela  un  fîliage  large  fait  bailler 
l’eau  , en  forte  qu’elle  ne  donne 
prefquc  pas  contre  le  gouvernail , 
Si  outre  que  cela  empêche  l’effet 
du  gouvernail , le  vaillèau  en  eft 
auff)  beaucoup  plus  fujét  à ruulet 
vers  l’aniere.  C’eft  ordinairement 
à un  tiers  de  la  longueur  du  vail* 
feau  , à prendre  de  l’étrave  en  al- 
lant yen  i’atricrc,  qu’eft  fa  p!ua 


a Gi:n^k 


4^1 


L A 


1-  A 


Kiundc  largeur  ; & depuis  cet  en-  î üp’clne  partie  de  fa  îorigùeuf 
droit  jufqu’à  l’arricrc  , qu’il  va  en  { l’cnjrde  à l’étambord  , à prendre} 


ttrnéciflànt  > le  lîllage  fc  rétrécit 
audî  peu  à peu  , 8c  l'eau  tombant 
doucement  donne  une  aire  facile 
au  vainèau. 

Si  l’un  plaçoit  la  plus  grande 
largeur  du  vaillèau  plus  vers  l'a- 
»ant , il  ne  ebuperoù  pas  alîèz 
l’eau.  Les  expériences  qu’on  en  a 
faites  ont  établi  cette  réglé , que 
la  plus  grande  largeur  d’un  bâti- 
ment doit  être  au  tiers’  de  fa  lon- 
gueur à prendre  de  l’avant.  D’ail- 
Jeuts  on  peut  inférer  > en  faifanc 
attention  fur  les  poutres  , que  l’on 
tpet  flotter,  que ^üur  rendre  meil- 
leur le  flllage  d’un  vaillcau  , il  dl 
bon  qu’il  ait  l’épaillèur  à , fon 
avant.  y . , 

Les  bâtimens  qui  font  trop  larr 
ges  ne  fe  portent  pqs  bien  k la 
mer , 8c  roulent  beaucoup.  La  rai 
Ibn  en  cft  ^.qu’étant  durs  & ne  fe 
maniant  pas  biçn,  iisréflilent  â la 
lame  qui  les  agite  , & les  fait 
comme  trembler  par  une  efpece 
de  lutte  , au  lieu  que  les  vaiflèaux 
étroits  , fe  maniant  facilement , 
obéUIènt  à la  lame , & moment 
& defeendent  avec  elle  fans  rou- 
ler beaucoup.  On  a pris  garde  que 
bien  des  mâts  ont  penché  en  bas , 
8c  fait  carguer  de  larges  vaifleaux , 
pendant  qu’il  y avoir  proche  d’eux 
d'autres  mât»  de  meme  mefure  , 
fur  des  bâtimens  plus  étroits,  qui 
deitteuroieni  droits  Sc  fans  pen- 
cher. Plus  les  vaifleaux  font  longs  , 

ftlus  il  faut  qu’ils  folcnt  larges  par 
a proue  , parce,  que  les  vaifleaux 
longs  ayant  plus  d’aire , les  coups 
de  mer  donnent  |^us  rudement 
contre  leur  avant , à quoi  un  avant 
foible  & éuoit  ne  pourroit  pas  ré- 
ftftcr. 

Il  y a des  Cbaiperuiers  qui  éta- 
bliilcQC  que  la  largeur  d’un  vaif- 


de  dehors  en, dehors. 

LAKÇ’l^k',  vent  targue  t ou 
vent  de  quartier.  Sur  mer  on  en- 
tend par  ce  mot  toutes  les  aires  de 
vent  de  bouline , &'Ie  dcini  rhuinjb» 
qui  approche  le  plus  du  vent  ar- 
riéré. Par  éscniple  , la  toute  étant 
d’Oueft  , le  vent  d’Éft  fera  le  vent 
arriére  , &"Ies  vents  de  Kord- 
Nord-Ouelt"',  & de  Sud-Sud  Oueft 
feront  les  vents  de  bouline  ; ainfi 
toutes  lès  autte's  aires  de  venfeora- 
prifesde  part  & d’autre,  depuis  ces 
deux  derniers  vents  Jufqu’à  ceux 
d’Eft-Nord^fft  & d’Eft-SuJ-Eft, 
feront  ceux  qu’on  appellera  vent 
largue  ou  vent  de  quartier , cap 
on  comprend  même  fous  lé,  vent 
largue  lé  vent  de  grade  bouline.  ^ 
Le  vent  targue  eft  le  plus  favo- 
rable de  tous  pour  le  flllage,  dù 
vai  fléau  , &“  un  bâtiment  avance 
bien  plus  quand  il  va  vent  largue  , 
& qu’il  elt  porté  d’ui>  vent  dequat- 
tiér.  , que  quand  il  /ait  vent  ar- 
riéré , fuppofant  que  l’un  & l’au^ 
tre  vent  foient  de  même  force,  ' 
L'a  raifon  eft  que  le  veqt  largue 
porte  dans  toutes  les  voiles,  de 
forte  qu’elles  fervent  toutes.  Mais 
quand  on  a le  vent  en  poupe , les 
voiles  des  mâts  de  l’arriere  dér». 
bent  le  vent  aux  voiles  des  mâts 
de  l’avant.  De  forte  que  fi  un  vaif- 
feau  fait  trois  lieues  par  heure  de 
vent  largue , il  n’en  fera  que  deux 
& demie  de  vent  en  poupe  , fup- 
pofant que  fur  l’un  & l’autre  rhumb 
le  vent  foit  'd’égale  force  ; & fé- 
lon la  même  fuppofition  il  ne  fera 
que  deux  lieues , s’il  eft  porté  2’ud 
vent  de  bouline  ou  de  côté.  ' 
LARGUER , ou  filer  les  écou- 
tes , larguer  ou  filer  les  manœu- 
vres : C’eft  en  terme  de  marine  , 
les  laiflèr  aller  , ou  les  lâcher 
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. • LARMIER  : C’eft'ic  plus  fott; 
membre  quarré  d'une  corniche , 
«loac  ie  plafond  clt  iiouvent  creufé 
icn  canal , & que  les  ouvriers  nom- 
ment moucheuti  II  eil  aulü  appel- 
Jé  couronne , mais  particulièrement 
larmiere  ou  gouttière , parce  que 
-l’eau  de  pluie  en  tombe  par  gouttes 
ou  larmes.  , * 

- • LARMIER  tombé  Cp*  réglé  : 
-C'eft  cn>  dedans  ou  en  dehors 
oeuvre  d’une  porte  ou  d’une  croi- 
ifée  , le  linteau  ceituté:  par  le  de- 
■ vanc,  de.  droit  par  fon  pro/îl> 

* LARMiERiIr  ckeminée  ; 
•C’eft  le  couronnement  d’une  fou- 

• cbe  de  cheminée.  ; > : 

- LARMIER  de  mur  ; C’eft  une 
icfpece  dc.pliDthe  fous  l'égout  d’un 

mur  mitoyen  ou  de  clôture. 

- LASTE , terme  de  marine  : Ce 

imot!fignifie  ie  nombre  de  deux 
.tonneaux.  Une  flûte  de  deu.x  cens 
lajles  , c’eft  - à • dire , du  port  de 
quatre  cens  tonneaux.  Le  mot  eft 
.Hollandois.,,  . . t 

...  LATINE  , voile  latine  , Voile 
. à oreilles  de  lièvre, ou  d tjttrs  point, 

, i la  diffécence  . de Ss  voiles  çui  font 
i trait  guarré.  Les  .voiles  latines 

• font  fréquences  fur  la  Méditerra- 
née. ...  ..  . ■ 

. LATITUDE  t ou  .pour  parler 
/ félon  les  Matelots,  tonde  du  Nord, 
, bande  du  ô'mi,.eft  li}.d)ftance  com- 
prife  depuis  un  certain  lieu  iul- 
rqu’à  ia  ligne  équinoxiale  , &.  cette 
diftance  eft  toujours  égale  à la 
hauteur  du  pote  fur  l'borifon  de 
ce  même  lieu.  La  latitude  eft  Sep- 

• tenirionale  , ou  vers  la  bande  du 
Nord  • quand  le  lieu  f ft  compris 
entre  la  ligne  & le  pôle  arâique  . 
que  les  Matelots  difeernept  par  l'é- 

. tbile  polaire  » & la  latitude  eft 
Méridionale , ou  vers  la  bande  du 
Sud  • quand  le  lieu  eft  fltué  entre 
, la  ligne  Sc  le  pole.antarffique , que 
les  Matelots  dtlcpto^nf  pat  la  aoi- 
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Gene  latitude  ou  diftance  fe 
compte  par  degrés  , c’eft- à-dire., 
par  des  a/cs  de  cercle  qui  ne  paf. 
fent  jamais  quatre  - vingt'ilLx  de- 
grés , ou  le  quart  de  cercle. 

LATRINES  : Ce  font  des  etH> 
droits  pratiqués  pour  les  befoins  <ki 
Soldat.  Chaque  bataillon  dans  un 
camp  a fa  latrine  , que  les  Setgens 
de  Piquet  font  faire  avec  fan  ap- 
pui. & fa  fcuiilée  dans  l'endroit 
qui  a été  marqué.  Les  Soldats  qui 
travaillent  au  chevalet , aux  latrU 
nés  , Sic,  font  exempts  de.  dciuc 
heures 'de  faéhon. 

_ • L A T T £ : C’eft  un  ptorceaU 
de  bois  coupé,  en  forme  de  régie 
qu’ofl. cloue  for  les  chevrons  d’un 
comble , ou  fur  les  folives  d'un 
plancher  que  l’on  veut  pjafoty>e%» 
pu  d’une  cloifon  qu’on  vcut.tevê'* 
tir  de  pl.ncrc.  ’ ^ 

•*jLA  TT  E S volicet  : Ce  .font 
les  lattes  qui  portent  l’ardoife  ; ;ql- 
les  fotxn  plus  larges  que  les  Igttgs 

ordinaires.  

LA.TTES  : Ce  font  de  petites 
piece^  4p  bois  fore  minces  , qu’on 
met  entre  les  .baux , les  barxocs  & 
.barrotins  d'un  vaiflèau , & qui  lét- 
vent  de  garnitures  pour  foutei;^ 
le  tillac.  lattes  de  caillcbocis  « 
font  de  petites  planches  lefciées  t 
,doi«>on.fe  ffrrt  pour  couvrir  kS 
barrotins  des  cailleboiis , & qui  eit 
font  le  treillis. 

• LAI  TER -■  C’eft  mettre  des 
lattes.  . 

Lutter  à claire  voie  : C’eft  lajf-* 
fer  qi)élque  cfpace  entre  les  lattes. 
• Latur  a lattes  Jointives  : C’éft 
clouer,  les  lattes  il  près  les  unes 
des  autres , qu’elles  fe  touchent. 

; LATTER  : C’eft  encore  iticttiê 
de  petits  morceaux  de  bois  ou  de 
lattes  entre  les  planches . lorfqu^otl 
les  met  en  pile  , afin  d’empêchef 
qu'elles  ne  le  gitent. 

lavage  I en  terme  dé  8»i^ 
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ttrier  • eft  «jnand  on  met  de  Teau 
de  puits  pure  fur  les  cendres  & 
plâtres  des  cuviers  » qui  eil  un  jour 
& un  peu  plus  i palRr.  Voycf 
SALPETRE. 

# L A V E R une  pieee  de  b»îs  : 
C'eft  en  ôter  une  dollè  avec  la 
fcie  pour  l’dquarrir , au  lieu  d’en 
ôter  avec  la  hache. 

• LAVER  , LAVIS  , fe  dit  en 
parlant  des  ile/lèins  & des  plans  ,■ 
dont  les  efpaces  font  ombrés  ou 
coloriés  : cette  maniéré  de  pein* 
dre  s'appelle  Utit. 

La  différence  de  la  mignature 
& du  lavis,  conflfte  priiKipale- 
ment  en  ce  que  la  mignature  fe 
'travaille  en  pointillant , au  lieu 
•que  dans  les /avis  , les  couleurs  fe 
couchent  avec  le  pinceau  : il  y a 
'encore  plulîeurs  autres  différen* 
CCS.  ■ - 

Dans  les  lavis , on  doit  fe  fer- 
vir  des  couleurs  les  plus  appro- 
chantes du  naturel.  Les  elpaces 
qui  marquent  l’endroit  d’un  foflë 
' rempli  d'eau , doivent  fe  laver  d'un 
bleu  clair  ^ les  briques  & les  tui> 
les, de  rouge  ; les  chemins,de  terre 
‘ d’ombre  ; les  arbres' & les  gazons, 
de  verd , &c. 

' Les  lavis  fe  font  par  tontes 
égales  ou  adoucies  fur  les  jours  par 
‘ de  l’eau  claire,  & fortifiées  de  cou* 

- leurs  plus  chargées  dans  les  om- 
bres. 

Les  couleurs  les  plus  ulîtées  pour 
les  lavis  , font  le  noir  de  fiimée , 
l’encre  de  la  Chine  qu’on  emploie 
quelquefois  feule  , l’encre  com- 
mune , l’indigo , la  gomme  guttc , 
l’outremer  , le  cinabre  , le  car- 
min & la  terre  d’ombre. 

On  dit,  lavis  à l’encre  de  là 
Chine  ; dellèin  lavé  ; lavé  de  brunj 
'•  lavé  de  rouge. 

Lorfque  les  dcflèins  font  làvés 
d’une  feule  couleur , les  jours  fe 
Ka;quent  par  des  tcitucs  plus  Jé« 
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gérés  , & les  ombres  par  des  tein^ 
tes  plus  fortes  & plus  chargées. 

* LAVER,  en  charpenterie  s 
C’ell  ôter  avec  la  befaigue  tout 
les  traits  de  fcie  & rencontres  d’une 
pièce  de  boit  de  feiage  , pour  la 
dreflèr  & la  river. 

• LAVIS  V fo  dit  de  toute  cou- 
leur fimple  dé.ayée  avec  de  Peau. 

LAVURE , en  terme  de  Fon- 
derie : C’eft  le  métal  que  les  Fon- 
deurs tirent  des  ceodrutes,  allé- 
zures  & feitires  tombées  dans  la 
poufliere  des  fonderies  8l  ateliers 
où  ils  travaillent. 

* LAYE  : C’eft  une  petite  route 
qu’on  fait  dans  un  bois  pour  for- 
mer une  allée , ou  pour  arpenter 
& en  lever  le  plan  , quand  on  ea 
veut  foire  la  vente. 

• LAYER  une  pierre  : C’eft  la 
tailler  avec  la  laye , qui  eft  un 
marteau  brettelé  , ou  refendu  à 
dents  par  fa  hache. 

LAZARET  : On  appelle  lapOi- 
ret  dans  quelques  Villes  Maritimes 
de  la  Méditerranée  , qui  font  ha- 
bitées par  les  Chrétiens , une  gran- 
de maifon  bâtie  hors  de  la  Ville  , 
où  les  équipages  qui  viennent  des 
lieux  où  l’on  ioupqonne  que  régné 
la  pefte  , font  nus  dans  des  loge- 
mens  ifolés  & féparés  les  uns  des 
autres , pour  y faire  quarantaine.  , 

LEBECHE  : C’eft  le  nom  qu’on 
donne  fur  la  Méditerranée  , au 
vent  qui  fouffle  entre  le  Couchant 
8c  le  Midi  , nommé  fur  l’Océan 
Sud-Oueft.  ' 

L £ G £ : VaÜlêati  qui  foit  un 
retour  de  lége  , c’eft  un  vaificau 
qui  revient  fans  charge.  Si  un 
vai/Tcau  ayant  été  aftrcté  allant  & 
venant , eft  contraint  de  foire  fou 
retour  lége , l’intérêt  du  retarde- 
ment & le  fret  entier  font  dûs  au 
Maître.  Lége , vaiBcau  lége , c’eft 
un  vaiBèau  qui  n’a  pas  affez  de 
Icft  1 ou  qui  eft  trop  l^er  par  quel- 


Digi 


L E 

^auttc  défaut , comme  de  conf* 
trudion  , & qui  par  conféquent  cft 
trop  haut  fur  l’eau.  Quelques  - uns 
difent  auflî  liège. 

LÉGION,  Corps  de  troupes 
a connu  chez  les  Romains.  Ce 
mot  vient  du  latin  legere.  A l’ar- 
ticle LEVER  les  troupes t enverra 
comment  fe  levoient  les  Légions 
Romaines. 

La  différence  qu’il  y avoir  entre 
une  Phalange  Grecque  & une  Lé- 
gion Romaine  , c’eft  que  la  pre- 
mière paroifibit  former  un  Corps 
très-ferré , & celle-ci  étoh  divifée 
en  pludeurs  Corps , féparés  les  uns 
des  autres  par  des  intervalles  ca- 
pables de  contenir  un  autre  Corps, 
lî  on  eût  voulu  les  remplir. 

La  Légion  Romaine  alloit  pref- 
qu’au  nombte  de  la  Phalange  Grec- 
que , qui  étoit  compofée  de  huit , 
neuf  & dix  mille  hommes. 

François  I.  inftitua  des  Légions 
qu’il  fixa  au  nombre  de  fept.  Cha- 
cune étoit  compofée  de  fis  mille 
hommes , & failoient  en  tout  qua- 
rante-deux mille  hommes.  Ces  Lé- 
sions furent  levées  ; fçavoir  celle 
de  Picardie,  qui  fût  la  première 
en  Picardie  ; la  fécondé  en  Nor- 
mandie ; la  troifieme  en  Breta- 
gne ; la  quatrième  en  Languedoc  ; 
la  cinquième  en  Guyenne  ; la  fi- 
xieme  en  Bourgogne , Champagne 
& Nivernois  ; & la  feptieme  en 
Dauphiné  , Provence , Lyonnois , 
’&  Auvergne. 

Les  Capitaines  & autres  Offi- 
ciers de  ces  Légions  dévoient  être 
du  pays  où  chacune  étoit  levée  , 
le  Roi  fe  réfervant  la  nomination 
des  Capitaines  généraux,  auxquels 
il  laifiâ  la  difpofition  de*  autres 
emplois. 

Ces  Légions  ne  durèrent  qu'un 
certain  tems.  Elles  furent  callées 
pour  établir  à leur  place  des  com- 
pagnies fous  le  nom  de  bandes  > 
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auxquelles  fous  Henri  II.  on  fub- 
ftitua  les  régimens. 

• Les  régimens  d’Infànterie  de 
quatre  bataillons  font,  dit,  M.  I* 
Baron  d’Efpagnac  , dans  fon  Sup^  ' 
plément  aux  Rêveries  de  M.  le  Ma- 
réchal de  Saxe  , des  efpeces  de  Lé- 
gions  i qui  il  ne  manque  que  la 
Cavalerie  & les  armés  à la  légère. 

I Si  on  vouloir  pendant  la  guerre  les 
faire  fervir  fur  le  pied  des  Lé> 
i gions,  il  n’y  auroit  qu’à  choifir  dans 
chaque  bataillon  , cinquante  Sol- 
dats ingambes  & des  plus  adroits 
à tirer,  pour  faire  le  fervice  des 
armées  à la  légère , St  deftiner  eta 
même  tems  à chaque  régiment 
d’Infiinterie  un  efeadron  de  Dra- 
gons , lequel  camperoit  toujours 
en  interligne  derrière  ce  régiment. 
Cet  efeadron  fe  divtferoit  dans  un 
jour  d’avion  en  quatre  troupes  • 
qui  fe  formeroient  à cent  cinquan- 
te , ou  deux  cens  pas  en  arriéré 
des  intervalles  des  bataillons , lef- 
quels  intervalles  feroient  occupés 
par  deux  cens  Volontaires. 

Mais  afin  de  réuffir  plus  aifé- 
ment  en  France  dans  le  projet  d’y 
^ire  fervir  rin&nterie  en  Légions, 
il  conviendroit  que  tous  les  régi- 
mens y fûfiènt  de  quatre  batail- 
lons. La  forme  des  bataillons  telle 
(ju’ils  l’ont  aujourd’hui , & leur  dit 
tribution  en  ferions  & en  pélo-; 
tons  , répondent  à peu  près  à l’ob- 
jet de  M.  le  Maréchal  de  Saxe  » 
de  divifer  la  légion  en  régimens  , 
centuries  8c  demi  -centuries , tout 
comme  l’ordonnance  qui  vient  de 
régler  que  dorénavant  à l’entrée 
de  la  campagne,  il  fera  délivré 
des  magafint  de  l’artillerie  une 
pièce  de  canon  à la  Suédoife  b 
chacun  des  bataillons  deftinés  à 
fervir  en  campagne , St  qu’il  fera 
employé  dans  chaque  bataillon  un 
Sergent  8c  feize  Soldats  pour  la 
maaosuvtc  de  cette  artillerie , icn^ 
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pti  loa  idée  d’itcacber  à-  chaque 
léf^ion  quatre  de  fes  amufcttes.  Au 
leile  Ct  on  craignoit  de  diminuer 
tro^  par  ce  nouvel  arrangement  le 
nombre  des  Colonels  , on  pour» 
toit  en  mettre  deux  dans  chaque 
régiment , leliquels  pendant  la  paix 
fe  tiendroient  au  Corps , l’un  den- 
dant  les  trois  .mois  de  Mars  , 
Avril  & Mai,  & l’autre  pendant 
ceux  de  Juin,  Juillet  & Août,  & 
y ferviroient  en  tems  de  guerre  , 
au  moins  pendant  toute  la  cam- 
pagne : ils  panriendroient  égale- 
ment tous  les  deux  aux  grades  mi- 
litaires , fuivant  leur  rang  d’an- 
cienneté de  commiflion  , le  Co- 
lonel en  pied  ayant  néanmoins  , 
^uand  ils  feroient  enfcnablc le 
commandement  & la  police  du 
■éghoent , 8c  la  prérogative  de  pro- 

Eil'er  k tous  les  emplois  vacans. 

'ailleurs  , ainû  que  c’eil  ic  feuti- 
ment  de  M.  le  Marécttal  de  Saxe, 
<»n  pourroit  ranimer  l’émulation 
de  ces  régimens  , en  leur  afTec- 
tant  les  noms  des  principales  pro- 
vinces de  France  , ainfi  qu’on  - l’a- 
voii  fait  lors  de  la  création  des 
Liions  , lefquelles  portoient  les 
noms  des  Provinces  de  ce  Royau-1 
me  , qui  dévoient  en  fournir  ks 
hommes. 

• Mais  quant  au  projet  d’attacher 
-pour  toujours  de  la  Cavalerie  à un 
Corps  d’infanterie  , on  y a trouvé 
,dcs  inconvéniens  rapportés  par 
M.  le  Baron  d’Efpagnac  ,pag.  jy. 
Cr  fiiiv. 

• LÉGITMES  î C’eft  une  efi»ece 
de  fubnfiance  à laquelle  le  Prince 
ne  pourvoit  point , au  moins  tant 
que  les  armées  font  en  campagne  , 
parce  qu’elles  fe  trouvent  dans  le 
pays  oii  l’on  &it  la  guerre. 

De  ces  légumes  il  y en  a de  dif- 
férentes efpeces  ; celles  qui  font 
femées  ou  plantées , & celtes  ,que 
4a  terre  produit  âns.cuituxe.  Cci* 


' les  qui  font  femées  ou  plantéef 
font  les  pois , fèves  & racines  } 
celles  que  la  terre  produit  fans  cuU 
ture , font  lei  efpeces  d'herbes  ou 
racines  fauvages  , qui  par  leur  rap- 
port au  goût  de  quelques-unes  d« 
celles  qui  font  cultivées  dans  les 
jardins  , font  recherchées  par  le 
Soldat,  & ciiipiqyécs  dans  fon.pot. 

Comme  toutes  ces  différentes 
légumes  foumiilènt  une  grande 
fubUifance  au  Soldat , il  ne  fàur 
point  l’en  priver.  Il  tes  va  cher'* 
cher  avec  ordre  à la  fuite  des  Four- 
rageurs  , & avec  des  Officiers  com- 
mandés , afin  d’empêcher  que  le 
Soldat  ne  s’écarte  St  ne  forte  des 
enceintes  du  fourrage , hors  def- 
quelles  on  ne  doit  jamais  laillèc 
petfonne.  , , , 

Les  jours  qui  ne  font  pas  de 
fourrage  , pourvu  que  les  légumes 
fe  pui/tent  prendre  en  dedans  des 
gardes  de  Cavalerie  ou  des  gardes 
fixes  d’In&ntcric , on  y conduit 
le  Soldat , mais  toujours  avec  des 
Officiers  ou  Sergens  commandés. 

Le  Prince  doit  auffi  pourvoir  de 
riz,  pois  , fèves  St  feverolcs,  les 
magafins  des  Places  qu’on  craint 
qui  foient  affiégécs  parce  que  les 
viandes  y peuvent  manquer,  ou 
devenir  fort  tares  pendant  le  fiége, 
& qu'il  faut  en  ce  cas  être  en  état 
de  fubvenk  à ce  manquement , ou 
rareté  de  viande  , par  une  aug- 
mentation de  nourriture  pour  le 
Soldat  qui  travaillapt  St  fatigant 
cxceffivcmçnt  pendant  un  fiége , a 
pat  conféquent  befoin  d’être  mieux 
nourri  qu’il  ne  le  pourroit  être 
avec  fon  pain  fec,.avcc  lequel  fans 
ces  légumes , il  ne  pourroit  faire 
de  potage. 

•LEMME,  terme  de  géomé- 
trie. Prpfwfition  qui  n'ttppartient 
pas  proprement  k la  chofe  à la- 
quelle en  la  rapporte  , mais  qu’on 
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rit/.  Ceft  une  propofition  pr/pa- 
Tatofre  pour  faire  concevoir  plus 
fecüement  la  démonftration  de 
quelque  problème.  ' 

• LE^E  ; machine  dont  on  fe 
fervoit  à la  guerre  dans  l’Empire 
Orec.  Elle  étoit  couverte  de  peaux 
pour  réfifter  au  feu  , & on  la  fai- 
foit  avancer  avec  des  roues  ou  des 
poulies  pour  fermer  quelque*  paf- 
fage. 

LEST , terme  de  marine  ; Ceft 
on  amas  de  cailloux  ou  de  fable 
qu’on  met  aü"  fond  de  cale  dans 
un  vaillèau  , afin  qu’il  air  fa  jufte 
péfanteur  pour  le  tenir  dans  une 
bonne  aflîette  , & dans  le  contre» 
poids  où  il  doit  être  contre  les 
coups  de  mer  qui  pourroient  le 
renverfer. 

Il  n’y  a point  de  régie  certaine , 
ni  de  proportion  a/lùrée  pour  la 
quantité  de  lejl  qu’il  faut  à chaque 
^vaifleau  ; car  il  ne  s’enfuit  pas 
qu’un  bâtiment  de  huit  cens  ton- 
neaux doive  avoir  le  double  de 
leji , qu’on  donne  à un  vaiflèau  de 
quatre  cens. 

Il  y a des  vaiflèaux  qui  en  pren- 
nent environ  la  moitié  de  leur 
charge  , quelques-uns  le  tiers , & 
il  n’en  faut  que  le  quart  à quel- 
ques-autres  ; ce  qui  dépend  de  la 
ftrufture  du  vai/Ieau  , car  ceux  qui 
^font  plats  de  varangue  demandent 
plus  de  lejl , & il  en  faut  moins 
à ceux  qui  font  courts  de  varan- 
gue , & arrondis  par  la  caréné  , 
parce  que  ces  derniers  tirent  plus 
d’eau  • c’eft-i-dire , enfoncent  plus 
avant  dans  l’eau , qui  les  foutient 
mieux  à caufe  qu’elle  porte  autour 
de  cette  rondeur. 

Les  Gabatiers  qui  ponent  le  lejl 
dans  le  vaiflèau  , en  mettent  juf- 
qii’à  ce  qu’ils  voient  le'  vaiflèau 
dans  fa  tonture , c’eft  - à - dire  en 
bonne  aflîette  ou  en  eftive  ; ce  qui 
, fe  peut  connoître  aux  étraves  & 


aux  étambords , qui  font  toujours 
piétés  ou  mefurés  par  des  divi» 
fions  de  pied  en  pi^  , pour  juger 
I du  tirant  de  l’eau  de  chaque  bâti» 

' ment  par  la  première  épreuve  qu’oa 
en  a ftite.  ' ' 

Le  lejl  des  vatilèaux  de  guerre 
doit  être  de  petits  cailloux  nets  8c. 
purgés  de  terre  & de  fable , pour 
une  plus  grande  propreté  du  fond 
de  cale.  On  ôte  le  lejl  une  fois 
en  deux  années,  pour  en  remet- 
tre de  neuf. 

LESTER  tm  vaîjfeau  : C’eft 
lui  donner  fon  left. 

LETH  ou  lajl  : On  fe  fert  dé 
ces  termes  pour  fignifier  une  cer- 
taine quantité  de  harengs.  L’Or- 
donnance régie  combien  il  faut 
employer  de  fel  pour  la  falaifon 
de  chaque  letk  de  harengs.  Le 
leth  eft  de  dix  mille  milliers,  dur- 
que  millier  eft  de  dix  centaines  , 
& chaque  centaine  eft  de  fix-vingts. 
En  Hollande  on  compte  par  ceni 
douze  tonnes , caques  ou  barils  , 
pour  un  leth  , 8c  chaque  tonne 
contient  environ  neuf  cens  ha- 
rengs. 

LÉTOK  • métal  qui  fe  &it  avac 
du  cuivre  rouge  , appellé  rofette  , 
& de  la  calamine , qui  eft  un  nd- 
néral  jaune  , dont  il  y a abondas» 
ce  au  pays  de  Liège.  : 

On  fe  fert  de  léton  dans  ks 
fontes  des  pièces.  On  prétend  que 
la  meilleure  maniéré  eft  de  mettre 
dans  une  fbnte  de  onze  à douze 
milliers  de  métal , dix  milliers  de 
rofette  , neuf  cens  livres  d’étain  , 
fix  cens  livres  de  Uton.  Les  fen- 
timens  fur  ces  alliages  font  diffif- 
rens. 

• LETTRES  en  chiffre.  M.  le 
Baron  d’Efpagnac  , das  la  fuite  de 
^lEjfdi  fur  l'opération  de  laguem, 
Tom.  l.  p.  *69.  enfeigne  com- 
ment on  peut  écrire  des  lettres  'en 
chiffre  : il  y a deux  différentes  nvtn 
• ■ H biv  " ' 
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nieres  : Voici  la  première.  On  peut 
écrire,  dit -il,  avec  du  vinaigre 
didilld  • dans  lequel  on  aura  fait 
2>ouiilir  de  la  litarge  d'argent , en* 
viron  une  once  de  litarge  fur  une 
chopine  de  vinaigre.  Quand  cette 
eau  e(f  repofée , on  l'ôte  de  def- 
l'us  le  marc  , & elle  eft  claire 
comme  de  l’eau  de  roche.  On  peut 
écrire  avec  cette  eau  entre  les  li- 
gnes d’une  lettre  ordinaire  , ou  au* 
tre  papier  qui  fert  à envelopper 
quelques  marchandifes  fur  quelques 
feuillets  blancs  qui  font  au  com- 
mencement ou  à la  fin  du  livre. 
Cette  écriture  étant  feche  , il  eil 
impoffible  d’y  rien  appcrcevoir  des 
carafferes  qui  y ont  été  tracés. 
Quand  on  voudra  faire  paroitre 
cette  écriture  , il  faudra  fe  fervir 
d’une  eau  dans  laquelle  on  aura  fait 
jdiflbudre  de  la  chaux  vive , mêlée 
avec  de  l’orpiment.  Cette  eau  eft 
pareillement  claire  comme  de  l’eau 
de  roche  ; l’ufagc  eft  d’en  frotter 
une  feuille  de  papier  qu’on  appli- 
quera fur  la  lettre , le  papier  ou  le 
livre  dans  lequel  on  aura  écrit  avec 
la  première  eau. 

Cette  première  eau  eft  fi  péné- 
-ïrante  qu’elle  fait  paroître  l’écri- 
ture de  la  première  au  travers  de 
pluficurs  feuilles  de  papier  , en 
mettant  la  lettre  écrite  de  la  pre- 
mière eau  fur  toutes  les  feuilles 
de  papier , & frottant  la  première 
feuille  de  defiùs  ce  papier  avec  la 
fécondé  eau  ; ce  qui  arrivera  de 
même  en  frottant  la  couverture  du 
livre  où  on  aura  écrit , ou  une 
feuille  de  papier  qu’on  aura  pofée 
delTus  pour  ne  point  mouiller  la 
. couverture.  Ces  eaux , particulière* 
ment  la^erniere  , doivent  être 
confervées  dans  des  bouteilles  t^n 
bouchées  ,,s^n  que  les  efprirs^e 
s’évaporent  point  ; il  eft  même 
1 . bon  d’en  faire  de  nouvelles  , fiiùt 
qu’un  s’apperçoit  qu’elles  s’afibi- 


blifiênt.  On  doit  auflî  en  écrivant 
le  faire  nettement  & proprement 
avec  le  moins  de  brouillons  qu’il 
eft  poflîble  , & ne  point  retourner 
le  papier , ou  le  frotter  avec  la 
main  , avant  que  l’écriture  ne  foit 
bien  feche.  Voilà  la  première  &çoti 
d’écrire  en  chiffre,  fclon  l’Auteur. 
Voyej  la  fécondé  page  170.  de  fon 
ouvrage  ci  deHùs  cité. 

LETTRE  de  Garde  marine t 
C'eft  une  Lettre  de  la  Cour , adref- 
fée  à l’IntetKlant  du  département, 
pour  recevoir  le  Garde  dans  la 
compagnie. 

LETTRES  de  reprifailles.,  ou 
lettres  de  marque  : Ce  font  des 
lettres  que  les  Rois  & Souverains 
accordent  à leurs  Sujets , en  gran- 
de connoiflance  de  caufe  , pour 
reprendre  fur  les  premiers  biens 
apparcenans  à quelqu’un  du  pays 
ennemi  , l'équivalent  de  ce  qu'on 
leur  aura  enlevé  violemment , 8c. 
dont  le  Souverain  ennemi  ne  leur 
aura  point  voulu  faire  juftice. 

LETTRES  de  mer  : Ce  font 
des  Patentes  qu’on  obtient  pour 
naviger.  Aufli-tôt  que  les  Capitai- 
nes des  vaifièaux  , armés  en  guer- 
re • fe  feront  rendus  maîtres  de 
quelques  navires , ils  fe  faifiront 
des  congés , paflèports  , lettres  de 
mer  , chartes,  parties  , connotllè- 
mens , & de  tous  autres  papiers 
concernant  la  charge  & deftina- 
tion  du  vaillcau  , enfemble  des 
clefs  des  coffres  , armoires , cham- 
bres , & feront  fermer  les  écou- 
tilles & autres  lieux  où  il  y aura 
des  marchandifes. 

Lorfque  les  vaillcaux  Marchands 
veulent  mettre  à la  mer  , les  Ca- 
pitaines ou  Maîtres  prennent  des 
lettres  de  mer  dans  le  lieu  du  par- 
tement  , qui  leur  font  délivrées 
par  lesMagiftrais  ouCireffeurs  du 
lieu  , afin  qu’en  cas  de  befoin  , ils 
puifièc:  «ooQoiuc  d’au  iis 
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Itmt.  Ces  iettres  contiennent  le 
nom  du  Capitaine  & le  nom  du 
vaiilèau  , fa  capacité  , quel  en  cft 
ou  quels  en  font  les  Propriétaires 
en  tout  ou  en  partie  : tous  lefquels 
faits  doivent  être  affirmés  par  le 
firment  du  Capitaine. 

LETTRES  de  fantè  > Patentes 
de  fanté.  Quand  la  pefte  infeéle 
quelques  pays , les  Kavigateurs  ne 
manquent  pas  de  fe  pourvoir  de 
lettres  de  fanti , dans  lefquelles 
on  marque  le  nom  du  Capitaine 
te  du  Maître  , & le  nom  du  vaif- 
feau , d’où  il  eft , le  lieu  de  fa 
defUnation  , & en  quoi  conflfie 
ù charge. 

LEVANT  f veut  dire  l’Orient  ; 
mais  en  terme  de  marine  , il  fi 
gnifie  la  mer  Méditerranée.  Ainfi 
nous  difons  : Vice  - Amiral  du 
Levant , Efcadre  du  Levant , Mers 
du  Levant  , Officier  Levantin  , 
Equipage  Levantin. 

LEVÉE  des  troupes  ; Enrô- 
ler des  hommes  pour  le  fervicc 
miliraire  , eft  une  chofe  qui  s’eft 
pratiquée  dans  tous  les  tems. 

Par  les  conftitutions  primitives 
de  chaque  peuple , tout  homme 
dans  râge  de  porter  les  armes  les 
devoir  porter, quand  il  étoit  befoin 
de  défendre  fa  Patrie. 

Dans  les  premiers  tems  du  Mon- 
de, lesperes  de  famille  qui  avoient 
une  autorité  fouveraine  fur  leurs 
enfans  & fur  leurs  domeftiijues  fe 
fervoient  de  ces  forces  de  petfon- 
ncs  , & s’en  compofoient  de  peti- 
tes armées , quand  ils  étoient  obli- 
gés d’en  venir  à une  guerre.  Cet 
exemple  fût  fuivi  quand  il  y eut 
des  dominations  formées.  II  y a 
encore  des  Peuples  qui  vont  tous 
à la  guerre  , & qui  ne  laiflënt  pour 
'b  garde  de  leurs  foyers  , que  les 
\Jcillaids , les  fbmmcs  8c  les  en- 

maxime  det  Peuples  &• 
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ges  • tels  que  furent  entr'autres 
les  Romains  , n’étoit  que  d’em- 
ployer à la  guerre  une  partie  de 
leurs  Sujets  , & ceux  qui  leur  pa- 
roifloient  les  plus  propres  à ce  mé- 
tier. Ils  faifoient  des  alTemblées 
Nationales  , quand  il  s’agiflbit 
d’autorifer  ce  que  le  Sénat  avoir 
arrêté  de  bire  pour  le  bien  public. 

Ces  afièmblées  s’appciloient  Co- 
mices , & c’étoit  - là  qu’ils  enrô- 
loient  leurs  Citoyens,  pour  compo- 
fer  les  Légions  qu’une  guerre  qu’ils 
avoient  à entreprendre  ou  à foû- 
tenir , les  obligeoit  à lever.  Tou- 
tes les  Tribus  ou  Curies  qui  com- 
prenoient  le  total  du  Peuple  étant 
aflèmblées  en  Comices  , l’aflion 
d’en  venir  aux  enrôlemens  com- 
mençoit  par  la  publication  qu’un 
Preeco.  ou  Héraut  faifoit  de  ce  qui 
s’alloit  bire. 

Il  y avoit  deux  maniérés  dé 
faire  les  levées,  ■♦’une  étoit  l’ordi- 
naire faite  en  vertu  de  la  loi , qui 
foumettoit  tout  homme  d’un  cer-î 
tain  âge  au  fervicc  militaire.  L’au- 
tre levée  étoit  l’extraordinaire. 
Celle-ci  avoit  lieu  , lorfque  par  la 
levée  ordinaire  , on  n’avoit  pas 
fuffifamment  de  Soldats  , & qu’il 
étoit  befoin  d’en  avoir  davantage. 

La  levée  extraordinaire , nom- 
mée hneore  évocation  , fe  faifoit 
ainfi.  Un  Orateur  monté  fur  la  tri- 
bune aux  harangues  , après  avoir 
fait  connoître  la  néceffiié  où  l’on 
étoit  de  mettre  fur  pied  de  nou- 
velles Légions  , & après  avoir 
exalté  le  mérite  qu’auroient  ceux 
qui  s’engageroient  pour  la  guerre  « 
qui  étoit  caufe  de  la  levée  qui  s’al- 
loit faire  , laiflbitle  foin  à deux  des 
principaux  Officiers , nommés  pour 
commander  les  nouveaux  Soldats  , 
d’achever  la  cérémonie. 

Ceux-ci  déployoîem  alors  deux 
drapeaux,  & crioient  -..Que  ceux 
jUi  aiment  te  faiut  dt  la  Répulli-, 


fut  ne  tardent  à Je  joindre  â.nous. 
L'un  (le  ces  drapeaux  de  couleur 
louge  étoit  la  marque  de  de  l’Ia* 
famerie  « & l’autre  de  couleur 
bleue  étoit  la  marque  de  la  Cava* 
Jerie.  On  lai/Ibit  aux  fuiet^  qui 
Touloicnt  s’enrôler  par  pur  zélé  la 
liberté  de  choifir  un  fervicc  con- 
forme au  goût  de  chacun  d’eux. 
Ainü  les  uns  fe  rangeoient  fous 
le  drapeau  de  l’Infanterie  > & de- 
venoient  par-lil  Fantaflîns  , & les 
autres  en  fe  rangeant  fous  le  dra- 
peau de  la  Cavalerie  devenoient 
Cavaliers. 

Quant  à la  levée  ordinaire  , où 
chaque  citoyen  étoit  obligé  de  fe 
foumettre  à l’appel  qui  pouvoit  fe 
faire  de  fa  perfonne  en  vertu  de  la 
loi , elle  fe  faifoit  de  la  maniéré 
fiiivantc. 

Toutes  les  Tribus  étant  dans  le 
lieu  des  Coipices  , il  y avoit  un 
endroit  particul^  dans  le  même 
lieu  , où  cliacuneme  ces  Tribus  en* 
troit  à fon  tour , félon  le  rang  que 
le  fort  donnoit  à chacune  d’elles 
pour  y fouffrir  l’opération  qui  fuit. 

Une  Tribu  entrée , le  Cri-.ur  pu- 
blic appciloit  à haute  voix  quatre 
perfonnes  de  la  première  claflc  de 
cette  Tribu  , & le  premier  Tribun 
militaire  d’entre  tous  ceux  de  ce 
^rade  pour  commander  dan&la  Lé- 
gion qui  s’alloit  lever  , penoit 
pour  Soldat  un  des  quatre  appellés. 

Enfuite  le  Crieur  recommen- 
çoit  1 appel  de  quatre  ^autres  per- 
fonnes de  la  même  cla/lè , d’en- 
tre lefquels  le  fécond  Tribun  ve- 
nait à fon  tour  choiftrun  Soldat, 

6 cet  appel  fe  recommençoit  dans 
cette  première  claHè  de  Tribu  , 
jufqu’à  ce  que  tous  les  Tribuns  de 
la  Légion  qui  fe  levoit , cu/Ttnt 
chacun  un  Soldat  pris  dans  cette 
première  cjallè  & la  même  chofe 

7 h faifoit  en  chacune  des  autres 
^«lallcs  dç  «ette  premiete  Tribu» 


. Cette  manoeuvre  faites  la  Tribu, 
décimée  fortoit , & une’ autre  Tri-, 
bu  prenoii  fa  place  pour  fouffrir  la. 
même  opération.  C’eft  ainfi  qqe 
fe  Icvpient  dés  Légions  formida- 
bles , dont  trois  ou  quatre  fulH-, 
foient  pour  coippofer  une  armée.. 

Les  Romains  fe  foumettoient 
d’autant  plus  volontiers  à ces  for-, 
tes  d’enrôlcinens  , qu’outre  Toblî- 
■gation  qui  les  y contraignoit , le»' 
cohlHtutions  de  l’Etat  étoient  tel- 
les , qu’elles  ne  leur  permettoient’ 
point  de  briguer  aucune  charge' 
confldérable  , foit  de  guerre  ou  de' 
magiftrature  , qu’ils  n’cuflènt  Tervi 
à l’armée  le  nombre  d’années  pre f- 
crites  par  les  loix. 

Les  premiers  François , de  mê- 
me que  les  Romains  , dévoient  le. 
fervice  militaire  , à la  feule  diffé- 
rence que  les  Romains  ne  le  dé- 
voient qu’en  conféquence  de  Pu- 
fage  , & qu’ils  l’embraflôicnt  foü- 
veni  ttns  y être  engagés  par  des 
récompenfe»  reçue»  ou  attendues  « 
au  lieu  que  les  François  fetv  oient 
comme  pçflèflêurs  de  terres  que 
l'Etat  ne  leur  avoit  cédées  qu’à 
cette  condition. 

Les  François  avoient  auffi  leur 
maniéré  pour  l’aflemblée  du  Mili- 
taire, Quand  on  avoit  déterminé 
de  faire  la  guerre  , l’ordre  en  étoit 
envoyé  aux  Ducs  & aux  Comtes 
qui  gouvernoient  les  Provinces  8c 
les  Villes  , pour  qu’ils  cuflènt  cha- 
cun réciproquement  à fatisfaire.  ,4 
la  détermination. 

La  publication  provinciale  dç 
l’ordre  de  la  Cour  fut  proprement 
ce  qui  s'appeüoit  ban  , on  y pro^ 
cédoit  de  cette  maniéré.  L’Ordon- 
nance adrefice  à l’un  de  ces  Ducs 
ou  dé  ces  Comtes  , qui  portôtt 
qu’il  feroit  afièmbler  tous  Iç?  geti» 
de  fon  diftriél  , qiii  devoleut 
fervice 'de 'guerre  , pout  être  prêt» 

4.  à.  jour 
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•ti  r<r  devoit  former  une  arm<?c  « 
droit  lue  & affichée  publiquemenc. 

< En  meme  rems  le  Gouverneur 
&ifoit  arborer  fa  bannière  ou  celle 
de  fon  gouvernement , fur  le  don- 
jon , fur  une  tour , ou  fur  la  prin- 
cipale ^rte  de  l’endroit  qu'il  oc- 
cupoit  ; cette  cérémonie  s'appcl- 
loit  mettre  le  ban,  ponere  lan- 
mim,  & duroit  le  tems  qui  s’é- 
couloit  depuis  la  poHiion  du  ban , 
jufqu’au  jour  qu'il  devoir  être  levé , 
C'eü-à-dire  , jurqu’au  tems  marqué , 
où  tous  les  Militaires  du  difiridf 
dévoient  être  aflcmblés  , pour  fe 
mettre  en  marche  , & aller  for- 
mer l’armée. 

Ces  Militaires  qui  étoient  tous 
les  Vailàux  2c  arrierc-Vaflàux  corn- 
pris'dans  ce  dilfriéf  , ne  dévoient 
pas  manquer  d’arriver.  Il  y avoit 
,des  amendes  pour  ceux  qui  n’arri-; 
.voient  pas  ailêz  tôt  afîn  d’être 
exercés  , & ceux  qui  n’arrlvoient 
point  du  tout  étoient  bannis  , 
c’eft  - à - dire  , poftoiem  la  peine 
ordonnée  par  le  ban  pour  cette 
forte  de  faute  , qui  étoit  la  perte 
du  üef  que  l’on  pofiédoit , ou  la 
faille  des  fruits  de  ce  fief.  • 

. Cliaque  Vafiàl  de  conféquence 
amenoit  fous  fa  bannière  particu- 
lière les  Vaflàux  qui  relevoient  de 
lui  , car  chaque  Suzerain  avoit 
droit  de  pofer  auili  dans  fa  terre 
fon  ban  particulier. 

Tous  les  fiefifés  formoient  la  Ca- 
valerie , & pour  rinfanterie  , c’é- 
toient  des  habitans  des  Villes , que 
ces  Villes  fournillbient  fous  le  nom 
de  Milice;dti  Communts  , ou  de 
Milice  des  Francs- Archers.  Enfin 
le  jour  du  départ  des  troupes  d’un 
' diftriâ  a.'IèmÛées  par  le  ban  étant 
venu,  toutes  ces  troupes  tant  de 
.Cavalerie que  d'infanterie , étoient 
, mifes  par  bandes  , & le  ban  fe  Je- 
voit  ; c’çft-à-dirc  , que  le  <iouvcr- 
..  ■citf  fp  nieuoit  en  inwp^e.  4vec 
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fa  bannière  qui  précédoit  toutes 
celles  des  bandes  foumifes  à fon 
commandement. 

Le  Gouverneur  fe  rendoit  avec 
tout  fon  inonde  , au  lieu  où  fe  de- 
voit  former  l’armée  entière.  Quand 
l’armée  du  contingent  de  chaque 
gouvernement , où  le  ban  avoit  été 
pofé , étoit  arrivée  au  rendez-vous  , 
le  Général  que  la  Cour  nommoit 
pour  commmander  cette  armée  s’y 
rendoit,  & alors  la  bannière  natio- 
nale, paroillbit  dans  cette  armée 
pour  dominer  fur  toutes  les  autres. 

Les  ebofes  reflerent  à peu  près 
dans  cet  état , par  rapport  à la 
maniéré  d’aÆmbicr  les  armées  , 
jufqu’au  règne  de  Charles  VII.  qui 
difpcnfa  la  Noble/Iè  de  fon  Royau- 
me du  fervice  militaire  réglé  qu’elle 
avoit  fait  jufqu'alors  pour  raifon 
de  fes  po/ieinuns  , 8c  ij  créa  des 
bandes  de  Gendarmes  fous  le  nom 
de  Compagnies  d’Ordonntmces,<iu'il 
foudoya. 

Ce  Prince  laifià  aux  Capitaines 
de  ces  compagnies  le  foin  de  les 
complettcr,&;  recruter  par  Je  moyen 
des  enrôlemens  volontaires.  De- 
puis ce  tems  , les  Capitaines  tant 
de  Cavalerie  que  d’Iniànterie.., 
moyennant  leurs  appointemens  , 
font  obligés  de  completter  & re- 
cruter leurs  compagnies. 

• Végcce  ,1.  I,  ch.  i.  préfère 
pour  la  guerre  les  gens  de  la  cam- 
pagne aux  gens  de  la  Ville  , com- 
me étant  plus  robuftes.  Mais  il 
l'on  ne  prenoit  que  des  gens  de  la 
campagne  pour  le  fervice  mili- 
taire, les  fuites  en  feroient  per- 
nicieufes  pour  les  Princes  qui  ont 
beaucoup  de  troupes  fur  pied  , & 
de  grandes  terres  à cultiver.  II  . .y 
a même  des  Etats  tels  que  la  Hol- 
lande , qui  ne  fçauroient  fç  recru- 
ter chez  eiLX.  A préfept  que  les 
Soldats  font  pris  au  hafard  , la 
feule  maxime  ^'on  d^it  obfei- 


ver  , c’eft  de  les  choifir  propre» 
i fupporter  les  peines  & les 
fatigues  inféparables  du  métier 
de  la  fpierre.  Végece  délire  que 
ks  Soldats  qu*on  enrôle  aient  les 
yeux  vifs  •.  le  col  droit , la  poi* 
trine  large , les  épaules  garnies  de 
bons  muf'cles  , les  bras  longs  , le 
ventre  petit , les  jambes  déliées , 
& les  pieds  plus  nerveux  que  char- 
nus. Il  veut  qu'on  ne  prenne  que 
de  jeunes  gens  , comme  étant 
plus  fufceptibles  de»  exercices  & 
des  manœuvres  qu’on  doit  leur 
apprendre.  Quant  à la  taille  , il 
préféré  les  iràmmes  petits  & ro- 
bulfes  I & en  effet  ,|il  vaut  mieux 
prendre  pour  le  fervice  militaire 
des  hommes  d’une  taille  médio- 
cre & bien  ramallés.  Les  grands 
corps  fuccombent  d’ordinaire  fous 
leur  propre  poids , & peu  agiles  , 
ils  ne  font  pas  aufli  fufceptibles 
des  exercices  que  les  petits  corps  « 
dont  toutes  les  allions  fe  fuccé- 
dent  ft  rapidement , que  plufleurs 
n’en  paroillcnt  qu’une.  L’Auteur 
de  la  fuite  de  la  fcience  de  la 
guerre  dit  qu’un  homme  bien  ra- 
mallé  de  la  taille  de  cinq  pieds 
deux  à quatre  pouces»  fait  un  très- 
bon  Fantaflin , & que  pour  un  Ca- 
valier il  faut  un  homme  robufte  , 
mais  de  cinq  pieds  quatre  & fix  pou- 
ces. Le  Dragon  doit  être  de  cinq 
pieds  trois  à fix  pouces  » mais  il 
lui  faut  de  plus  un  air  lefte  & dé- 
gagé. 

* M.  le  Maréchal  de  Saxe  dit  dans 
■ fes  Rtveries  eh,  i.  qu’on  leve  les 
troupes  par  engagement  avec  ca- 
pitulation , fans  capitulation  , par 
force  quelquefois  , & le  plus  fou- 
’vent  par  fupercherie.  Quand  on 
fait  des  recrues  avec  capitulation  , 
' il  eft  injtide  & inhumain  de  ne  la 
pas  tenir  ; parce  que  ces  hommes  » 
-ajoute  ce  grand  Général , étoient 
lAies,  iodqu’ils  ont  conuaâé  l’en- 


gagement qui  les  lie , & il  cft  coh« 
tre  toutes  les  lois  divines  Sc  hu- 
maines de  ne  leur  pas  tenir  ce 
qu’on  leur  a promis.  On  n’en  fait 
cependant  rien.  Qu’en  arrive-t-il  ? 
Ces  gens  déferlent  ; peut-on  avec 
juftice  leur  faire  leur  procès  ? On 
a violé  la  bonne  fbi  » qui  rend  lc9 
conditions  égales.  ' 

Les  levées  qui  fe  font  par  fuper- 
cherie, continue  - t-il , font  tout 
aufli  odieufes  : on  met  de  l’argent 
dans  la  poche  d’un  homme  , & 
on  lui  dit  qu’il  ed  Soldat.  Celles 
qui  fe  font  par  force  le  font  en- 
core plus  ; c’ed  une  délblation  pu- 
blique » dont  le  bourgeois  & l’ha- 
bitant ne  fe  fauvent  qu’à  force  d’ar- 
gent »&  dont  le  fonds- ed  toujours 
un  moyen  odieux. 

M.  le  Maréchal  de  Saxe  dit  qu'il 
vaudrait  mieux  que  par  une  loi , 
tout  homme  de  quelque  condition 
qu’il  fût  » fervit  fou  Prince  & fa 
patrie  pendant  cinq  années.  Cette 
loi  ne  fçauroit  être  défapprouvée  , 
parce  qu’il  ed  naturel  & jude  que 
les  Citoyens  s’emploient  potir  la 
défenfe  de  l’Etat.  En  les  choifif- 
fant  entre  vingt  & trente  ans , il 
ne  réfulteroit  aucun  inconvénient. 
Ce  font  les  années  du  libertinage 
oh  la  Jeuneflè  va  chercher  fortune, 
court  le  pays , & ed  de  peu  de 
foulagcment  à fes  paren».  Ce  ne 
feroit  pas  une  défolation  publique, 
parce  que  l’on  feroit  fûr  , que  les 
cinq  années  révolues  , on  feroit 
congédié.  Voilà  une  partie  de»  ré- 
flexions de  M.  le  Maréchal  de  Saxe 
fur  la  levée  de»  troupes.  Je  ren- 
voie à l’ouvrage  même  pour  en 
voir  la  fuite. 

L’Auteur  du  Supplément  i fes 
Rêveries  , dit  que  la  loi  que  voü- 
droit  établir  M.  le  Maréchal  de 
Saxe  , d’obliger  tous  les  homme», 
de  quelque  condition  qu’ils  fuflent, 

, dç  fcxrû  leur  Prince  au  mo|n« 
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cinq  ans  • 8c  celle  de  faire  fournir 
par  les  Provinces  les  recrues  des 
troupes  de  campagne , feroit  trop 
Onéreufe  dans  un  Etat  où  il  y a 
Milice  nationale  toujours  fur  pied  , 
laquelle  ne  porte  déjà  que  trop  fur 
les  cultivateurs  des  terres.  Ces  re- 
glemens  ne  fçauroient  non  plus 
avoir  lieu  dans  les  petits  Etats 
qui  commercent  fur  mer , par  l’im- 
polSbiiité  où  ils  fe  trouveroient  de 
fournir  des  Soldats  & des  Mate- 
lots , fans  que  l'un  ou  l'autre  de 
ces  demt  objets  en  fouffrrt. 

Il  eft  certain  que  l’Officier  des 
troupes  de  campagne  , qui  ne  doit  ' 
pas  les  recruter , s'aSem  peu  de 
la  confervation  des  hommes , & 
qu'il  s'en  occupe  trop  quand  il  eft 
obligé  d’y  pourvoir  ; mais  s'il  eft 
démontré  qu'il  eft  préférable  pour 
certains  Etats  d'y  charger  les  Offi- 
ciers du  remplacement  dé  leurs 
Soldats  , il  eft  elTenticI  d'y  tenir 
b main,  à ce  que  les  engagemens' 
ti’y  foient  faits  ni  par  fupetcherie 
ni  par  force. 

Dans  les  Pays  étrangers  , c’eft 
le  Souverain  qui  fournit  les  re  • * 
crues , an  lieu  qu'en  France , c'eft 
le  Capitaine  , qui  en  eft  chargé  : 
■&  la  moitié  des  Officiers  decha-  I 
que  régiment  François  a la  liber-' 
té  de  s’abfenter  chaque  année  pen-  I 
dant  tout  l’Hyver  pour  aller  tra- 
vailler aux  recrues.  On  ne  peut 
point  engager  d’hommes  en  France 
pour  les  troupes  nationales , pour 
moins  de  tems  que  pour  ûs  ans , 
excepté  que  ce  ne  fuit  un  ancien 
Soldat , qui  renouvelle  fon  enga- 
gement. D’ailleurs  tout  engage» 
ment  qui  n’eft  pas  ligné  par  celui 
qui  C;ait  écrire,  ne  vaut  rien  , non 
plus  que  l’engagement  d’un  hom- 
me qui  ne  Içait  pas  écrire  , s'il 
n’eft  attefté  par  deux  perfennes , 
autres  que  celle  qui  fait  l’cnga- 
fcmenu  CcM  d’un  jeune  boinme 
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qui  n'a  pas  feize  ans  accomplis 
eft  nui. 

LEVÉE  d'un  fttge  : C'eft  le 
départ  d’une  armée  de  devant  une 
Place  , fans  l’avoir  prife. 

Quelque  eljpérancc  que  Pon  con- 
çoive des  attaques  qti'on  forme  de- 
vant une  Place  , le  fuccès  n'y  ré- 
pond pas  toujours,  & quelquefois 
après  bien  des  peines  & des  tra- 
vaux , on  fe  voit  obligé  de  lever 
le  fiége  , foit  à caufe  des  mala- 
dies qui  fe  mettent  dans  le  camp  , 
foit  bute  de  vivres  & de  muni- 
tions , foit  parce  qu’on  fouffre  ex- 
trêmement des  mauvais  tems  & 
de  la  lltuacion  du  terrein  , foit  à 
caufe  que  l'ennemi  attaque  urié 
autre  Ville  plus  conlldérable  qui 
demande  un  prompt  fecours  , foit 
enfin  par  quelqu’autre  circonftan- 
ce  ficheufe  que  le  Général  aura 
trop  négligée  , ou  qu’il  n’aura  pas 
pu  prévoir , & qui  rompt  entière- 
ment toutes  les  mefures  qu’on  a* 
prifes. 

■ Le  plus  fur  dans  ces  occafions 
eft  de  ne  point  s’obftiner  à tefter 
inutilement  devant  la  Place  , & 
de  remettre  à gagner  dans  un  au- 
tre tems , ce  que  l’on  perd  dans 
celui  - ci , ou  pr  un  revers  de 
fortune , ou  par  la  propre  impru- 
dence. 

Si  l’armée  n’eft  point  affoiblie, 
on  levé  le  fiége  en  plein  jour  , 

^ tambour  battant , 8c  dans  l'ordre 
' que  tient  une  armée, lorfqu’elic  n’a 
rien  à craindre  dans  fa  marche. 

> Mais  fî  l'on  n'eft  ps  en  état  de 
foutenir  les  pourfuites  de  l’enne- 
mi , on  lui  cache  fon  deflèin  le 
mieux  qu’on  peut,  fâifunt  partir 
quelques  jours  auparavant  tous  les 
bagages  , les  munitions , la  plû- 
I part  du  canon  , Sc  fur  - tout  les 
groflès  pieres  , avec  les  femmes , 
les  vivandiers  & les  blelKs. 
Pendam  cclaonbiicbangei  fou« 
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Vent  (ic  place  aux  petits  canoos  qui 
relient  • les  faifant  tirer  tantôt 
ô’un  côté , tantôt  d'un  autre , afin 
que  l'ennemi  ne  s'apperçuive  point 
que  les  batteries  font  dégarnies  f 
éc  quand  on  croit  que  les  équipa- 
ges font  arrivés  en  lieu  de  fu- 
reté on  allume  des  feux  dans  le 
camp  , & aux  corps  de  garde  pent 
(dant  la  nuit  • comme  on  a cou- 
tume de  faire  pendant  la  durée  du 
fiége  , Sl  l’on  décampe  fans  bruit  ^ 
laïU'ant  la  Cavalerie  à l’arricre- 
garde  , ü c'efl  un  pays  de  plaine , 
ou  une  partie  de  rinfantcrie  » fi 
c’efl  un  pays  de  montagne. 

Mais  fi  ce  font  - là  les  précau- 
tions qu’un  Général  doit  prendre 
quand  il  cfl  contraint  pat -de  fd- 
cheufes  circonftances  de  lever  le: 
fiége;  loifqu’une  grande, parue  de 
fon  armée  a défilé , le  Gouverneur 
de  la  Place  peut  faire  une  fouie' 
fur  l’arriére  garde  , s’il  y trouve 
quelque  avantage  ; mais  il  faut 
bien  prendre  garde  de  ne  point 
tomber  foi-ro^me  dans  le  piège  ,! 
comme  il  arrive  quelquefois;  & 
le  plus  fûr  cil  de  faire  un  pont 
d'or  à l'ennemi  qui  fuit. 

Dès  qu’il  fera  parti  • on.  doit,] 
fcire  rafer  , détruite  8l  combler  ] 
tous  fes  ouvrages,  réparer  les  bre-' 
ches , &.  fortifier  les  endroits  qu’on 
a connus  être  trop  foibles.yOn 
pourvoipa  la  Place  de  nouvelles 
munitions  de  guerre  & de  bouche- 
Enfin  on  difpofera  toutes  ces  çbo- 
fes  de  manière  que  l’ennemi  y re- 
venant , la  trouve  en  meilleurétat^ 
&,  capable  d’etre  miemt  défendue 
que  la  première  fois. 

• 11  y a des  moyens  & des  tules 
pour  faire  lever  un  fiége,  ou  un 
blocus,  j'en  vais  citer  un  exem- 
ple tiré  de  notre  hiftoire.  M.  de 
la  Noue  ayant  réfulu  de  faire  le» 
ver  le  fiege  de  Scnlis  en  lySpj 
. partit  de  Compiegne  » qui  eq  eft 
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éloi^é  de  huit  Jieue&,  .1  la  lètA 
de  lés  troupes  le  inatin  du  17 
Mai  : c’étoit  le  jour  ùue  la  Placé 
devoir  fe  rendre  fi  eÇe  n’étoitfe- 
couruc.  Il  laifié  fon  canon  à Cuii> 
piegne,  ayant  donné,  un  ordre  fcr 
cret  pour  le  faire  partit,  une  heure 
après  le  départ  de  fon  .armée,  ülon 
intention  étoit  de  tromper  les  cfi> 
pions  des  ennemis,  &.  de  leur  faite 
croire  qu’il  marchoit  fans  canon  , 
Sc  cette  rtife  ne  lui  fut  pas  inu- 
tile. S'étant  opproché  de  Seniis.^ 
il  vit  le  Duc  d'Âumaie  venir  avec 
fa  Cavalerie,  & fuivi  de  la  plu- 
part de  fon  Infantuie.  11  fit  eff 
•carmoucherpour  faire  quelques  ptl- 
l'onnicrs , 8c  fçue  de  ceux  qu’on  lus 
amena  , que  lC;Dtjc  perfuadé  qu’il 
n’avoit  point  de  canon , n’en  avoir 
point  pris  avec  ]ui  de  quoi  il 
eut  beaucoup  tic  joicr  JLcs  trou- 
pes <fe  mirent  aulli-iôt  CD  ordre 
de  combat  de  part  & d’autre.  Le 
Duc  d’Aumalc  & Baiagni  s’ébrai^ 
lercrtt  les  premiers  , vinrent  avec 
beaucoup  de  réfolution  fondre  fur 
le  Conue  de  Maulevrier  , Sc  fur 
le  Duc  de  Longueville  : mais  le 
moment  après  , le  bataillon  qui 
couvroit  le  canon  s’étant  ouvert  « 
.Sarmoife  qui  commandoit  l’artii- 
lerie  , fit  faire  une  déçhargc  fi  à 
propos  , qu'elle  fit  trois  grandes 
efea^res  dans  le  gros  de  Salagni. 
Ce  fut  une  furprife  pour  lui  8c  le 
Duc  d’Âumalc , qui  prit  fon  parti 
fur  le  champ.  Il  marcha.au  grand 
trop  vêts  le  canon  pour  s’en  ren- 
dre le.  maître  , & il  efi'uya  une 
fecqnde  décharge  qui  ne  lui  fit  pas 
moins  de  mal  que  la  première. 
Après  quelques  heures  de  combat, 
la;  Noue  relia  vainqueur  : Les  ei;i- 
nemis  s’enfuirent  de  tous  côtés  , 
,8i  perdirent  dix  canons,  leurs  dtâ- 
peaux  & tout  leur  bagage.  Voy<i^ 
dans  les  Stratagèmes  de,gucrr* 
. 1756,  «bsï  Bauçhç , .£éÿ,.  fe* 
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'Jktif:  qiltlque*  auues''etS<f)ples'dc* 
fiégcs  levés. 

• LEVÉE , efpece  de  Quai  de 
maçonnerie,  ou  de  filés  de  pieux  , 
qui  l'outiennent  les  berges  d’une  ri- 
vière , & en  empêchent  le  débor- 
dement. 

' „•  LEVÉE  : fe  dit  aufiî  en  ter-  | 
inc  ie  maçonnerie.  Par  exemple  , 
.quand  on  confttuit  un  revêtement 
ou  qu’on  y emploie  de  la  brique  , 
)on  en  établit  plufieurs  rangs  l’un 
fur  l’autre  , qui  vont  toujours  en 
* diminuant  en  largeur  d’une  demi- 
brique  i Sc  apres  les  avoir  bien 
'garnis  fur  toute  l’épaiHèur  du  mur, 
j.ufqu’^  l’arrangement  du  dernier 
j-aàg  t on  en  recommence  Un  au- 
"tre  feniblabrc'  au  premier , & fur 
.celui-là  encore  d’autres  rangs.,  qui 
'vont  toujours  en  difhînuant  d’une 
.demi-brh)ue.  Alors  tout  çe  qui  ett 
compris  entre  lé  premier  & le  der- 
nier rang  , s’appelle  levée- 

•LEVÉE  d’un  pijlon  , fe  dit 
du  chemin  qu’il  fait  daiis  un  corps 
ie  pompe  , pour  refpirer  ou  re- 
fouler l’eau.  On  dit  aulfi  le  jeu 
'd'un  pijîon , pour  fignifiéf  la  même 
' çhofe.  Ainfi , quand  on  dit  qu’un 
pifton  à trois  pieds  de  Mée  , ou 
,de  jeu , cela  marque  qü’il  afpire  ou 
refoule  à chaque  fois  une  colonne 
d’eau  de  trois  pieds  : ou  pour  s’ex- 
"primer  autrement,cela  inarque qu’il 
'afpire  ou  refoule  à chaque  fois 
lune  colonne  d’eâu  de  trois  pieds 
'de  hauteur,  & qui  a pour  bafe  un 
cercle  égal  à celui  du  pifton. 

' ' LEVER  VancTt  avec  la  cha- 
loupe : C’eft  lorfqu’on  envoie  la 
chaloupé , qui  tire  l’ancre  par  for^ 
orin  , & qui  la  porte  h bord.  Le-i 
.ver  l'ancre  d'affourché  avec  le  na- 
vire , c’eft  lorfqu’on  ilîle'  du  cable 
. de  la  grollè  ancre  , qui  eft  piouil- 
. lée , & que  l’on  vire  fur  Panctc 
d’affourché , jufqù’à  ce  qu’elle  foit 
i bord,  Levervn'drhérre,  ou  une 
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ttianéeûiire  é C’eft  démarrer  cette 
amarre , ou  cette  manœuvre.  On 
dit  : Leve  lamüre , pour  changer 
de  bord  : mais  on  ne  dit  pas  , le- 
ve l’écoute.  Lever  le  lof,  c’ell 
démarrer  le  couet , qui  tient  le 
point  de  la  voile  , 8c.  pefer  fur  le 
cargue-poim.  Lever  la  fourrure  de  * 
cable  : c’eft  ôter  de  defliis  le  cable 
la  garniture  de  tuile  ou  de  cordé, 
qii’on  y avoît  mife  pour  fa  con- 
fervation.  Lever  quelque  chofe'à 
l’aiguille  de  bouffole  , c’eft  votir 
avec  la  boufiole  à quelle  aire  de 
vent  refte  la  chofe  obfcrvée.  Lever 
les  terres  , c’eft  en  reconnoitre  la 
fituation  , & en  faire  une  repré- 
fentarion  exaôe  fur  le  papier.  Le- 
ve rame  ; c’eft  un  commande- 
ment que  l'on  fait  à un  équipage 
de  chaloupe  ou  autre  fone  de  ba- 
timent , afin  qu’on  ceflè  de  nager 
& qu’on  tienne  les  rames  hors  de 
l’eau,  ‘ 

* LEVER  un  plan  : C’éft  prenc 
dre  lafpofition  des  corps  lolides  & 
lesdimenfions  des  fuperficies  avec 
la  toife  , la  canne  & autres  inftru- 
mens  , pour  en  former  enfuite.  le 
plan  fuivant  une  échelle  fur  le  pa- 
pier. 

LEVIER  : C’eft  un  inftrument 
de  bois  ou  de  fer par  le  moyen 
duquel  on  foiilevc  de  pefans  far- 
deaux avec  peu  d’hommes.  Quand 
le  levier  ett  de"  fer  on  l’appelle 
pince.  Le  levier  eli  la  première  des 
machines.  Lés  roues  , les  poulies  , 
le  totrr,le  cabeftan , n’agiflent  que 
par  la  force  du  levier.  On  doit  con- 
fidérer  le  levier  comme  une  ligrie 
droite  , qui  a'trois  points  princi- 
paux, fçavoir  celui  où  on  veut  pb- 
fer  le  ^deau  > qu’on  veut  mou- 
voir ; celui  d’appui  , qui  eft  fon 
centre  fur  lequel  il  tourne , & que 
les  Artifans  appellent  orgueil  ; 8c 
celui  de  la  main  ,'  qui  eft  la  pdtf- 
Tance  qui  meut  le  levier,  La  diffé- 
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rente  Jirpofition  de  ces  ^roir 
ou  l'inégalité  des  diltances  , eit  ce 
^ui  lui  donne  la  force  qu’il  dé- 
ploie. Ltvier  à croc  , eft  un  le- 
vier dont  on  fe  fert  pour  mouvoir 
jfacilcment  les  gro/Tcs  pièces  de 
bois.  Le  manche  eft  de  bois  & il 
y a un  fer  qui  s'y  emmanche  & qui 
* a le  bout  retourné  comme  un  cro-< 
chet.  ' 'i 

• Voici  comme  s’explique  M.  de 
, Belidor  furie  levier,  C’dî , dit-il , 

* une  barre  infléxible  , confideréc 

fans  pefanteur,  fur  laquelle  trois 
puifTtfnces  font  appliquées  en  trois 
points  différens  en  forte  que  l’ac- 
tion des  deux  puiflànces  , foie  di- 
teâement  oppoféc  à celle  qui  leur 
réfifte.  Le  point  où  agit  cette  puif- 
fance  réfiftante  , fe  nomme  point 
d'appui, 

• LEVIER  de  la  première  ef- 
_ fece  , eft  celui  où  le  point  d’ap- 
” pui  eft  entre  la  puiflànce  & le 

poids  , par  exemple  les  ciféaux  8c 
les  tenailles  peuvent  pafièr  pour 
des  leviers  de  la  première  cfpecc. 
- • LEVIER  de  la  fécondé  ef- 

pece , eft  celui  où  le  point 'd’appui 
' eft  à une  des  extrémités  : la  puif- 
' fance  appliquée  à l’autre  extrémité, 
& le  poids  fufpendu  entre  le  point 
d’appui  & la  puiflànce.  Par  exem- 
ples, les  portes  & les  fenêtres  peu- 

■ vent  paflèr  pour  des  leviers  de  la 

■ fécondé  efpcce , donc  les  gonds 
fervent  de  point  d’appui  à une 
des  extrémités  , & la  puiflànce 

' appliquée  à l’autre  , car  fi  l’on  fup- 
pofe  toute  la  pefanteur  de  la  porte 
téunie  dans  un  ' poids  fufpendu 
dans  fa  largeur,  le  poids  fe  trou- 
vera entre  le  point  d’appui  & la 

■ puiflànce. 

• LEVIER  de  la  troijieme  efpé~ 

‘ ce , eft  celui  dont  le  point  d’ap. 
■pui  eft  à l’une  de  ces  extrémités , 

le  poids  à l’autre  & la  puiflànce  ap- 
pliquée  enue  le^  detw  extrémités , 
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,c’eft-^.ÿliK,  entre  le  point  d’uppiJ 
& le  poids  ; il  a peu  de  force. 

• LEVIER  d’eau  , eft  une  ma- 
chine hydraulique , compofée  de 
deux  tuyaux  cylindriques  d’iné- 
gale groflèur , qui  fe  communi- 
quent par  un  cruifieme  tuyau.  Cic 
fi  l’on  verfe  de  l’eau  dans  un  de 
ces  tuyaux  , elle  paflèra  inconti- 
nent dans  l’autre , où  élit  fe 
maintiendra  à la  même  hauteur 
que  dans  le  premier  , quoiqu’il  y 
ait  quatre  à cinq  fois  plus,  d’eau 
• dans  l’un  que  dans  l’autre  , c’eft-â- 

dice  , quoique  la  bafe  du  premiée 
foit  quatre  ou  cinq  fuis  plus  gran- 
de que  celle  du  fécond. 

• LEZARDE  , nom  que  l’oh 

donne  aux  crevafles  qui  fe  foii( 
dans  les  murs.  ' 

• LIAIS.  Voyer  PIERRE  àe 

liais,  ' 

LIAISON  : C’eft  l’aflemblage 
de  toutes  les  parties  d’un  vaif- 
feau , par  lequel  elles  s’entretien- 
nent enfemble.  Il  faut  que  toutes 
les  liaifons  foient  bien  faites. 

• LIAISON  , en  terme  d’af» 
chitêfture  , fignifie  aflcmblage  , 
union  , arrangement  des  pierres. 
Cette  Ziai/ôn  confifte  ; i.  à arran- 
ger les  pierres  de  telle  forte  que 
les  joints  des  unes  portent  fur  le 
milieu  des  autres , comme  on  voit 
dans  toutes  les  murailles  dont  les 
joints  font  fenfibles  j ».  à les  bien 
unir  entt’elles , foit  par  le  poli  feul 
de  la  coupe  , comme  faifoient 
quelquefois  les  anciéns,foit  en  renl- 
pliflànt  les  joints  de  moiüer  du 
de  ciment. 

Liaifon  de  joint  fe  dit  du  mor- 
tier détrempé  avec  lequel  on  jon- 
toie.  Voyej^  JONXOIER. 

Liaijon  à fec  : c’eft  quand  lê» 
pierres  font  pofées  fans  mortier , 
les  lits  étant  polis  frottés  au 
grès  : c’eft  un  fecret  qu’avoient 
lej  Ancien*  » ,Sc  qu’on  ignore  au- 
^ jourd’hui. 


Jpurd'hui , ou  du  moins  qu'on  ne 
pratique  point. 

Liii(o»ntr  efl  le  verbe. 

• LUlAOE  , gros  moëlon  ou 
quartier  de  pierre  und-fait  &-tuC- 
uque  de  quatre  ou  cinq  à la  voie  , 
qu'on  emploie,  équarri  h paremi  ns 
bruts  dans  lesgarnis&fondemens. 

• LICE  : C’ellun  iieu  fermé  de 
barrières  où  l’on  fait  des  courfes  • 
tournois  i & autres  célébrés  eser- 
cices. 

• LICE  : C eft  autant  la  barriè- 
re qui  borde  la  carrière  du  manège 
que  la  carrière  même , où  l’on  fait 
des  joutes  , des  catoulels,  <k  des 
courfes. 

LICENCIEMEKT  dts  troitpes , 
elf  la  réparation  d’une  armée  h la 
fin  de  la  campagne  ; & li  la  guerre 
continue , l'envoi  des  troupes  dams 
leur  quartier  d'hyvcf  ; ce  qui  fefaii. 
à la  nn  d'Oéfobre,  ou  plus  tard  |. 
fuivant  la  fiiuation  des  ailaires  & 
les  ordres  de  la  Cour  de  du  Géné- 
ral , qui  ordonne  le  départ  des 
troupes  , quand  un  ne  peut  pitis 
tenir  la  campagne.  , 

LICENCIEMENT  des  équipa- 
ges des  vivres.  Ce  licenciement  ell 
ordonné  pur  le  Général  de  l’ar- 
mée à la  Un  de  la  campagne.  Le 
Direâcur  général  des  vivres  doit 
toujours  en  prendre  l’ordry  par 
éctjt  ,cat  il  fert  de  revue  , & c'cll 
fur  cette  pièce  conclulivc  que  les 
Entrepreneurs  font  payés  de  la 
Llde  entiere. 

. Loifque  les  troupes  ne  font  pas 
toutes  retirées  , & que  le  Général 
a befoin  de  quelques  équipages  pen- 
dant les  premiers  mois  - du  quar- 
tier d’byver,  pendant  l’hyver  mê- 
nic  t il  le  fpécifîe  dans  le  même 
ordre.  LOrfque  la  campagne  appru^ 
.cbe.de  fa  nn  , le  Ducéfeur  des 
vivres  difpol'e  de  bonne  heure  |e 
Commis  du  parc  à faire  les  dé- 
comptes des  régimens  avant  ..que 
Terne  II, 


l’armée  fe  fépare. 

Le  Ditedeur  des  vivres  , qui  a 
pourvu  de  bonne  heure,  avec  les 
Entrepreneurs  aux  hcui:  où  l’on 
enverra  les  cbevauit  en  quartier 
d’hyver  , fonge  à établir  leur  rou- 
te pour  y aller,  Acet  effet  , ilfa:t 
partir  deux  Commis  hauts- le-pied.' 
des  plus  capables  & des  plus  fidè- 
les , auxquels  il  fai;  délivrer  de 
l’argent  pour  faire  • des  provifions 
de  foin  de  d’avoine  dans  les  lieux 
de  cette  route  , lorfqu’on  ne  trou- 
ve pas  de  gens  qui  veuillent  s’o< 
bliget  à les  fournir. 

L’ordre  qu'on  délivre  à ces 
Commis  contient  les  lieux  par  où 
les  équipages  doivent  palier  , les 
quaniué.<!  de  foin  & d’avoine 
qu’ils  doivent  confommer  dans 
chaque  lieu  , les  dates  des  jours 
qu’ils  y pafferont  > & combien  d’é- 
. quipagc's  à la  fois.  • 

. On  établit  deux  routes  diSéren* 
tes  , fl  le  rionibre  des;  équipages 
eft  grand  pour  les  faire  lubflliee 
plus  commodément,  pourvu  néan- 
moins qu'elles  ne  foicnc  pas  éloi- 
gnées l’une  de  l’autre  , ou  plutôt 
on  les  partage  à droite  & à gaucho 
de  la  route  ,aSn  que  le  Capitaine 
qui  en  a - toujours  lu  conduite  ne 
les  perde  pas  de  vue»,  , j 

Dès  que  j’ordre  du  licenciement 
elf  donné  , il  faut  faire  partir  les 
équipages  pour  éviter,  les  frais  qui 
font  toujours  fort  grands  fur  la 
frontière  , à caufe  de  la  prodigieu- 
fe  confominaiipn  que;  les  troupes 
font  I ce  qui  enchérit  les  denrées» 
LICENCIER  C’df  donner 
congé  à des  troupes  • Milites  mif- 
fosfêcere,:-  -,  ; 

* licteur  : C’étoit  le  non» 
de  douze  Officiers  de.  l’Ancienne 
Rome  qui  marchoient  devant  les 
Çonfuis,  portant  des  haches  enve- 
loppées dans. des  faifccaux  de  ver- 
ges,,  & iqujouis  prêts  à délier  ivS 


fcufccaux  pour  fouetter  les  crimi- 
nels ou  leur  Hancher  la  tête.  Les 
Liârurs fcTToicnt  aulTi  à faite  ou- 
vrir la  foule  pour  le  paflàge  de 
leurs  Maîtres.  Lorfqu’ils  mar- 
choient  devant  un  Général  à qui 
L’on  avoit  dévoué  les  honneurs  du 
triomphe  leurs  &il^aux  étoient 
entrelacés  de  branches  de  lauriers. 

* LiDE.:  On  norarnoit  ainii 
une  ancieniK  machine  de  guerre, 
qui  fervoit  à lancer  des  pierres. 

LIÈGE  ; C’eft  un  arbre  tou- 
jours vert , de  qui  a une  écorce  fort 
épaiHc  • laquelle  fert  à foutenir  les 
Mets  des  Pêcheurs  , 8c  quelquefois 
à faire  des  bouées  pour  les  ancres. 
On  s’en  fert  aufli  à faire  des  tam- 
pons de  canons  8c  des  bondes 
pour  les  barriques. 

LIEN  : pièce  de  bois  dans 
l^aüèmblage  d’un  comble  pour  lier 
les  poinçons  avec  les  faîtes  & fou- 
faîtes.Jl  y a aulTi  des  liens  dein- 
trés  , qui  fervent  de  courbes  dans 
ks  enfoncemens  des  combles  , & 
dans  l’aflemblage  des  fermes  ron- 
des des  vieux  pignons. 

* LIEN  pendant , eft  une  piè- 

ce de  bois , qui  fert  à retenir  les 
gardes-fous  des  ponts  de  charpen- 
te , à l’endroit  des  poteaux  nron- 
tans  , où  elle  elt  retenue  par  une 
de  fes  extrémités  avec  tenons  8c 
mortaifes  , -8c  l’autre  eft  retenue 
iùr  le  chapeau  du  cheval,  & kii 
fépond.  ' ’ 

* LIEN  iff  fér  : C’eft  un  mor- 
ceau de  fer  méplat , qui  eft  coudé 
ou  ceintré:  il  fert  à retenir  une 
pièce  de  bois  dans  un  afièmblage 
de  charpenterie  & menuiferie. 

* LIEN  du  gouvernail  ; C’eft 
■n  lien  de  fer  , du  deux  , qu'on 
met  au  tour  de  la  tête  du  gouver- 
nail. > 

'LIENS,  dans  une  grtie  , font 
les  bras  qui  appuyent  l’arbre  :<  ils 
font  au  nombre  .dé  huit  adèinblét 


par  le  bas  dans  l’extrémité  des 
cinaux  , 8c  par  le  haut  contre  l'ar- 
bre avec  tenons  & mortaifes , avec 
abouts. 

* LIERNESdepa/ée  , font  des 
pièces  de  bois  plates,  pofées  fur 
le  côté  au  long  des  rangées  des  pi-  . 
lots , qui  forment  les  palées  des 
ponts  de  bois, auxquels  elles  font  at-, 
tachées  avec  des  chevilles  de  fer./ 

I LIERNES,  font  aulü  des  piè- 
ces de  bois  , qui  fervent  à entre- 
tenir deux  poinçons  fur  le  faite 
d’un  comble  , Sc  à porrer  le  faux 
plancher  d’un  grenier. 

* LIERNES , nervures  dans  les 
voûtes  Gothiques,  qui  forment  une 
croix,  & qui  par  un  bout  fe  joi- 
gnent aux  liercerons , & par  l'anttiT 
à la  clef. 

LIEUE  : Ceft  un  cfpacede  fer- 
re conlldeté  dans  fa  longueur  k 
mefurer  le  chemin  & la  diftance 
d’un  lieu  à l’autre  , & contenant 
plus  ou  moins  , félon  le  différent 
ufage  des  Provinces  & des  pays. 
On  fe  fert  auffi  de  ce  terme  fur 
mer,  pour  méfurer  par  ettime  , 
& les  lieues  font  ditTérentes  fui- 
vam  les  Nations.  La  plus  com- 
mune méfure  eft  d’une  heure  de' 
chemin.  Un  degré  du  Ciel  rt^pond- 
à quinze  lieues  d’Allem.ignc  fur 
terre , & à vingt  lieues  de  Fran- 
ce , 8c  c’eft  par-là  qu’on  méfurtf 
les  diftances  fur  mer. 

* On  diftingueen  France  trois 
fortes  de  lieues  : la  grande  , lar 
moyenne  & la  petite.  La  grande 
lieue  de  France' eft  ordinaitemene 
de  trois  mille  pas  géométriques  , 
ou  de  deut  mille  cinq  cens  toifes , 
parce  que  le  pas  géométrique  vaut 
cinq  pieds  de  Roi.  La  lieue  moyen- 
ne ou  commune  eft  de  deux  mille 
quatre  cens  pas  géométriques  , otr  • 
de  deux  mille  toifes  : & la  petite 
de  deux  mille  pas  géométriques  , 
c’eft-à-diic  le  double  du  raille  * 
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climlie,  que  l’on  nomme '"ainfî' 
pat«c  qu'il  contient  mille  pas  géo- 
métriques. 

Il  y a une  Ordonnance  du  Roi 
par  laquelle  les  lieues;  du  Royaume 
doivent  être  méiinréts  par  celles 
qui  font  égaies  aux  deux  lieuti  , 
^puis  la  porte  du  gtand  Châtelet 
de  Paris  jufqu'à  la  porte  de  l’E- 
glifc  de  Saint  Denis  , dont  la  dif- 
lance  eil  de  quatre  mille  quatre 
cens  toifes.  Ainfi  félon  cette  Or- 
donnance t les  lieuet  de  France 
doivent  être  de  deux  milie  deux 
.cens  toifes  , &.  de  deux  mille  lix 
cens  quarante  pas  géunaéiriques. 

. . LIEURES  , en  terme  de  cliar- 
penterie  : Ce  font  des  pièces  de 
bois  courbes  par  un  bout',  qui  1er* 
vent  à élever  les  bords  d’un  ba- 
teau foncet  avec  les  clans  ; c’dl 
^omme  les  genoux  dans  un  navire. 
Lieure  ou  j'atfme  de  beaupré  , ce 
font  plufieurs  tours  de  corde  , qui 
tiennent  l’aiguille  de  l’éperon  avec 
le  irfât  de  beaupré. 

lieutenant  Général, 

Le  titre  de  Lieuienant  général  di 
'donné  à des  Offitiers  de  Jiiitice  , 
â des  Gouverneurs  de  Province 
dans  l’étendue  de  leur  Gouverne- 
ment,ou  à ceux  qui  dans  une  Pro- 
vince ou  dans  de  certains  diÜrids 
commandent  fous  les  ordres  du 
Gouverneur.  Il  y a eu  des  I ieure- 
nans  généraux  du  Royaume  ; & 
l’on  donne  ce  titre  à des  Officiers 
de  guerre , qui  ont  le  Commande- 
ment immédiat  fous  celui  qui 
'commande  l’armée  en  chef. 

Un  Général  d’armée  , n’tft  à 
proprement  parler  , que  le  Lieutt- 
nant  général  en  lanr  qu’d  repréfen- 
te la  perfonne  du  Prince  à la  tête 
des  armées.  Ce  titre  pris  en  ce 
fens  fut  en  ufage  fous  le  régné  de 
Charles  VII.  Jean  , Bâtard  d’Or- 
iéans  , Comte  de  Dunois  , le  pre- 
liOKarcc  fes  auaes  qualités.^  ' ' 
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Dati*  les  HHtoiies  <fes  r'Cgnei 
fuivans  , il  fign/fic  celui  qulcortt- 
mandoit  en  chef  un  Corps  d’à/- 
inée  : & dans  les  latentes  qtre  le 
Roi  donne  à on  Général  d*af- 
iTtée , il  ne  l’y  qualifie  que  de  foh 
Litutenam  général , mais  comme 
rtpréfemant  la  perfonne  du  Roi  à 
la  tête  de  l’armée  , au-Heu  que  lés 
autres  Lieutenans  généraux  rie 
portent  pas  feulement  ce  titre  par 
rapport  au  Roi  , mais  aUTIï  prir 
rapporr  an  Général  même  , dtorit 
ils  tiennent  la  place  dans  la  partie 
de  l’armée  , qu’ils  conmiandént 
fons  fes  ordres. 

Dans  fes  Patentes  de  Lieute- 
nant général,  il  cil  dit  : Nauî  avoAi 
fait , eenfiitué  notre  Lieutenant 
général  N.  & dans  les  Patentés 
des  autres  , i!  elt  dit  : Nous 
avons  fait,  confiitué  iun  âe  nôs 
Liettttnans  généraux  N.  Cetsr  mar- 
que qu’il  n’y  en  a qn’url  de  la  pre- 
mière efpece  , qui  l'eul  repréfente 
le  Souverain  , & qu’il  y en  a , 8c 
qu’tl  peury  en  avoir  plufieurs  de 
l’autre  efpece.  Les  Patentes  mênte 
des  Lieutenans  généraux  d’au- 
jourd’hui , ne  font  ni  provifiori^', 
ni  brevet , mais  un  pouvoir.  * 

La  charge  de  Lieutenant  général 
d’aujourd’hui  n’eft  pas  ancienne» 
On  en  rronve  l’origine  fous  le  re-- 
gne  de  Louis  Xlll.  Il  n’y  en  avolt 
I>as  dans  tous  les  Corps  d’armée. 
Le  Rot  n’en  mettoit  ordinaire- 
ment qu’un  ou  deux  dans  une  ar- 
mée. Le  Marqmsde  la  Force,  qui' 
a fervi  en  qtialiré  de  Lieutenant . 
général  fous  le  Ptince  de  Condé  eh* 
163S.  &le  Marquis  de  Fenquieit 
fous  te  Duc  de  Longueville , font 
les  premiers  Lietitenans généraux. 

Ceft  fous  le  règne  de  Louis  le 
Grand  , pendant  fa  minorité  , & 
pendant  le  miniltere  du  Cardinal 
de  Mazarin  , que  la  multiplication 
des  Lieutenans  généraux  commîri- 
I iij 
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ça.  Il  paroh  (}ue  trois  raifons  dé- 
terminèrent Louis  XIV.  à en  aug- 
. inenter  le  nombre. 

, La  première  j parce  quec'eftun 
grade  d’honneur , qu’il  crut  utile 
d’inférer  entre  le  Maréchal  de 
'France  & le  Maréchal  de  camp  , 
.coiiune  entre  le  Colonel  fie  le  Ma- 
réchal de  camp  , il  mit  depuis 
celle  de  Brigadier  , afin  de  l'atif- 
faite  l’ambition  d’un  Officier, qui 
étoit  long-tcms  à attendre  quelque 
diftinftion  , &.  quelque  titre  per- 
manent , qui  l’élévât  au-deffiis  du 
'rang  , où  il  étoit  depuis  plulîeurs 
années.  La  fécondé,  parce  que 
les  Officiers  paflànt  par  ces  divers 
Tdégtés  , fe  forment  mieus  dans  le 
!commandcment.  La  troifieme  eft 
.que  fous  le  régné  de  Louis  XIV. 
'les  armées  on  été  infiniment  plus 
- nombreufes  , que  fous  les  règnes 
précedens  , & qu’il  a fallu  multi- 

ÊKer  les  Officiers  à propoiion  de 
I multiplication  des  troUpes. 

. Le  rang  des  Lieutenans  gêné- 
Iraux  eft  réglé  entre  eux  par  l’an- 
.cienneté  de  leur  promotion.  Le 
Roi  a ajouté  au  titre  de  Lituu- 
nànt  général  plufieurs  droits  ho- 
-'norifiques  , qui  le  diftinguent  des 
• autres  Officiers  généraux  , fie  qui 
font  réglés  pat  l’Ordonnance  fie 
le  Reglement  du  ta  Mai  1696. 
art.  a. 

Quand  un  Lieutenant  général 
eft  Gouverneur  de  Place  , l’Offi- 
cier de  garde  devant  laquelle  ce 
Gouverneur  pallè , . fait  mettre  fa 
garde  en  haie  fous  les  armes  , fit 
le  Tambour  appelle.  Un  Lieute- 
nant général  qui  commande  en 
chef  dans  une  Province  ,doit  avoir 
I . une  garde  de  cinquante  hommes 
fans  drapeau  , commandés  par  un 
. Capitaine  fie  des  Officiers  à pro- 
portion. 

J Les  Lieutenant  généraux  , qui 
- commandent  à raimce  k-  ou 
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la  Province  fous  d’autres  Chefe  i 
ou  qui  n’ont  le  commandement 
que  par  accident , doivent  avoir 
une  garde  de  trente  hommes  avec 
ùn  Capitaine  , un  Sergent  fit  un 
Tambour  qui  appelle  , lotfqu’il 
pallc  devant  la  garde.  On  ne  leur 
rend  ces  honneurs  , ijue  quand  ils 
ont  des  lettres  de  fetvice. 

Un  Lieutenant  général  tient  le 
fécond  rang  après  le  Général  d’ar- 
mée , fie  dans  une  bataille  il  com- 
mande une  des  lignes  ou  des  ai- 
les ; dans  la  marche  des  troupes  , 
un  détachement , ou  un  camp  vo- 
lant ; dans  un  liège,  un  quartier  ; 
8c  quand  il  eft  de  jour, une  des  at-  ' 
taques. 

Un  Lieutenant  général  ne  jouit 
de  la  paye  d’Officier  général  , que 
quand  il  reçoit  tous  les  ans  une 
Patente  , qui  l’emploie  dans  quel- 
que Corps  d’armée.  Le  nombre 
des  Officiers  généraux  n’eft  pas 
fixe  , il  en  faut  plus  ou  moins , fé- 
lon le  Corps  de  troupes  que  îe 
Prince  met  en  campagne , 8c  il  les 
choifit  fans  égard  à l’ancicnneié. 
Les  Lieutenans  généraux  font  em- 
ployés , les  uns  pour  conduire 
des  Corps  de  Cavalerie  , les  au- 
tres pour  fe  mettre  à la  tète  de 
l’Infanterie  , pour  être  à l’arriere- 
garde  , à l’avant-garde  , pour  un 
convoi , pour  un  grand  fourrage , 
pour  des  camps  volans. 

LIEU  TENANT  GENERAL 
d’artillerie,  eft  un  Officier  qui  a 
■foin  de  choifir  les  poftes  propres  à 
dreflèr  des  batteries  , fie  qui  com- 
mande tout  ce  qui  regarde  le  fer- 
vice  du  canon  fie  des  feux  d’arti- 
fice. Il  ordonne  tous  les  travau.x 
de  l’armée , tant  aux  fiéges.que 
dans  la  marche.  U n’y  a qu’un 
Lieutenant  général  d'aitilkiie  en 
titre  dans  une  armée  , m^>5  il  y 
en  a pl)|ificuxsqiù  enfont  la  font> 
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jîon  par  commiflion.  Fcyrf  AR- 
TILLERIE. 

Les  Lituttnans  généraux  d'ar- 
tillerie départis  dans  les  Provinces, 
commandent  chacun^dans  Ton  dé- 
partement les  Officiers  d'artillerie 
ui  y font  employés.  Ils  fe  font 
onner  des  inventaires  en  forme 
de  toutes  les  .munitions  qui  font 
dans  les  magafins.  S’ils  jugent  à 
propos  , ils  vifitent  du-moinsdeux 
ibis  l'année  lefdits  inagalins  , & 
font  remédier  à tout  ce  qui  eft 
défeâueux  , ayant  rapport  à l'ar- 
tillerie , fur  les  rempans  & ail- 
leurs. L'ordre  bu  mot  que  donne 
le  Commandant  de  Place  leureR 
porté  , & à ceux  qui  en  leur  ab- 
fence  commandent  l'artillerie.  Ils 
font  les  rnarchés , & en  ordonnent 
les  payemens  dans  les  formes  re- 
quifes  , lorfqu'ils  y font  autorifés 
par  commiffion'du  Miniftte  de  la 
guerre  , & ces  dépeofes  revêtues 
defdites  formes  font  allouées  par  la 
Chambre  des  .Comptes'  au  Tréfo- 
rier  général , fie  lefdits  Lieutenans 
généraux  exécutent  les  intentions 
particulières  , & les.  ordres  qu'ils 
reçoivent. 

LIEUTENANT  Amiral  : C'eft 

Sroprement  le  Vice-Amiral.  11  y a 
ans  les  Provinces -Unies  , un 
Lieutenant  Amiral  général , & 
dés  Lieufenans  Amiraux  de  cha- 
que Collège.  Les  Lieutenarfs  Ami- 
raux., les  Confeillers  de  l’Amirau- 
té , ni  aucun  ~des  autres  Officiers 
& Suppôts  de  l'Amira.uié  bu  Offi- 
ciers généraux  ,■  Capitaine?,-  & au- 
tres Officiers  de  guerre , ne  peu- 
vent armer  dés  vaillêaox  en  courfe, 
ni  avoir  part  Jireftémént.  ou  in- 
direélement  à ceux  qui  y font  en- 
voyés , à moins  qu’ils  n’en  ayent 
obtenu  une;  perthilllon  exprellè  des 
Éta  t$-Généraux.  . , . 

^ ' LIEUTEN ANT^ïscVfli  des  ar- 
* mies  navales  de  Irance  > e(l  un 
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Officier  qui  précédé  les  Chefs  d’ef- 
cadre,  & qui  leur  donne  l'ordre 
pour  le  diftribuer  aux  Officiers, 
inférieurs.  , 

LIEUTENANT  de  vaij'eau  ^ 
C’eitile  premier  Officier  fous  le. 
Capitaine  , en  l'abfence  duquel  il, 
commande.  Lotfqu’il  eR  dans  le 
Port , .il  doit  adifter  régulièrement, 
tous  les  jours  aux  écoles  & exet-, 
cices  qui  y font  éublis  pour  Pinf- 
truftion  des  Officiers  , s’il  jt’so, 
eft  difpenfé  , & tous  1rs  mois  aux 
conférences  qui  fe  doivent  te-y 
nir  chez  le  Commandant.  Il  doit- 
être  préfent  au  radoub  Sc  carène  ,> 

& rendre  compte  à Ton  Capitaine, 
de  tout  ce  qui  fe  pailè.  Il  doit  te-, 
nir  un  journal  de  fa  navigation» 

& embarquer  à cet  effet , les  inl^'  . 
trumens  néceflàires.  C’eft  le  Lieu-- 
tenantqai , conjointement  avec  le, 
Maître,  marque  à chacun  des  gens,' 
de  l’équipage  , à quoi  il  doit  s’cin-., 
ployer  , en  quel  heu  il  doit  cou- 
cher , & où  il  doit  placer  fort, 
coftre.  11  reçoit  les  ordres  de  U; 
propre  bouche  du  Capitaine  , foi^ 
pour  les  porter  lui-même  ou  les. 
exécuter  , ou  pour  les  donner  au:; 
Officiers  inférieurs , afin  qu’ds  les  " 
ex^iitcnt.  11  eft  chargé  de  cundul;^ 
rc  ceux  qui  .voi)t  faire  <de  l’eau, 

& dç  .ptenflre  garde  à ce  qui  fc 
paflè  aux  repas  des  Matelots.  C’eft. 
lui  qui  reçoit  la  conuniffion  d’al-^  ' 
1er  .faire. les  afiâires  les  plus  im- 
portais }.qm  fe  ptéfentent  à, di, 
riger  hots  ,ie  bord  avec  d’autreg 
vaiilèaux  .en  mer  ou  à terre.  C’el^ 
lui  qui  va  foire  les  remontrances, 
de  la  part  de  l’équipage  au  Capitai- 
ne , lorfqu*il  yen  a lieu.  Il  lient  un 
régiftrç  du  chemin  que  foit  le  vaifo 
feau  , '&  du  poiaage  , & fur-tout, 
il  marque  exaâemcnt  les  ebofes 
qu’il  a compplRes.avec  le  Pilote. 

LIEUTENANT  DE  ROI , eft 
le  fécond  Officier  d'une  Place  de 
1 i iij 


g'.ierré  , qui  Joint  l'es  foins  i cejux 
du  Gouverneur  ,••'&  qui  dans  fon 
àWerrce  eft  le  premier  Corrnnan- 
d«nt.  Les appointemens  d’unli'ca- 
tenant  it  Roi  8c  des  autres  Offi- 
ciers , font  proportionnés  ii  la 
Pluce  dans-  laquelle  ils  font.  Iis  y 
ont  de  plus  des  éinolumens. 

LIEUtENANT  - COLONEL 
de  C/ivnUrie  , eft  le  premier  Ca- 
pitaine du  régiment , qui  com- 
mande en  l’abfence  du  Mettre  de 
ctmrp  & fait  les  mêmes  fonc- 
tions. 'Son  pofte  eft  à la  tête  du 
fécond  tféadron.  Autrefois  il  n’y 
avoir  de  Lieutenant  - Colonel  de 
Cavalerie  , que  dans  lè'  régiment 
dé  Cav.alerie  étrangère.  Le  Major 
droit  le  premier  Capitaine  dii  ré- 
giment , & commandoit  en  l*ab- 
fbnee  du  Meftte  de  camp.  Au- 
jourd’hui tous  les  régimens  de  Ca- 
valerie ont  des  Lieutenant -Colo- 
nels , qui  font  d’autant  plus  né- 
ctff.nres , que  la  plupart  des  Mef- 
tres  de  camp  font  des  Princes  , ou 
de  jeûnes 'Seigneurs  , pour  qui  le 
foin  d’un  régimenç  eft  d’un  trop 
jjfand  embarras.  Chàqtic  régiment 
de  Dragons  a auffi  \m  Lieutenant’ 
Colonel. 

LIEUTENANT  - COLONEL 
thin  régiment  d’infanterie  ,'eft  le 
fccônd  Officior  d’un  régiment , 

Îii  le  commande  érf  l’abfence  du 
plîfhcl , & qiiP  dans  urt  combat 
(iréÜd  fon  pofte â'Ia-gaochc  du  Co  - 
lonel , & fe  met  à la  tête  dés  Ca- 
pitaines. Un  Lieutenant  ^ Colonel 
d’infanterie  obflt  à tm  Capitaine 
aux  Gardes  , cominelc  Capi'aine 
aux  Gardes  obéit  à tout  Colünel 
d’infanterie.  ^ ' ‘ 

Le  Lieutenant'Côl’anel  doit  être 
un  homme  aébf , vigilant  V fça- 
chant  toutes  leé  fbnétions  des  dif- 
férentes charges  du  régiment  > 
afin  lie  connoltre  II  ceux  qui  les 
poflèdent  s’en  acquittent  comme  | 
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jl  &vt.  II  do:t  connoître  la  força, 
de  chaque  coirrpagnie  , pour  em-- 
ployer  les  meilleurs  hommes  dans' 
les  occàfîons  oh  fl^doit  être  alIp-_ 
ré  de  la  valeur  de  fa  troupe. 

Un  Lieutenant-Colonel  fait  Ics^ 
mêmes  fondions  du  Colonel  ^ 
quand  il  eft  abfcnt  ; il  tient  la 
main  la  difcipline  dir  Régiment,'’ 
fçait  attaquer  , défendre  un  pofte' 
qui  lui  eft  confié  , s’y  retranche 
félon  le  terfeirt  & la  conféquence 
du  pofte.  Il  fçait  mener  un  régi- 
ment au  combat , fait  une  retraite 
quand  il  y eft  forcé  ■ donne  à for» 
'bataillon  les  dilTérentes  formes  , 
félon  qu’il  eft  attaqué  dans  le  com- 
, bat  ou  la  retraite.  Au  fiége  d’une 
Place  il  fait  les  mêmes  tonftions' 
que  le  Colônel , qui  font  de  fàire_ 
défendre  à tout  Soldat  du  régi-' 
ment  de  fortir’  du  camp  la  veille 
qu’il  doit  montpf  la  garde  de  tran- 
chée. ’ ’ 

Après'  qu’il  a tjcçu  l’ordre  du 
Lieutenant  général  ^ ou  du  Maré- 
chal de  camp  , qui  eft  de  jour  , il 
conduit  le  régjmenl  ou  le  détache- 
ment qui  en  'a  dié  fait  dans  les 
portes  pour  relever  les  autres.  S’il 
marche  à l’attaquc  d’une  Place  , 
c’eft  demaniere  à être  le  plus  cou- 
vert qu’il  lui  eft  pofljhle.  Quand 
il  y eft  arrivé  jl  vifit,e  les  travaux, ' 
fait  exécuter  les  pfdres  qû’il  arcr 
çus , & prend  foin  des  Soldats 
des  Officiers  blélTéq. 

Les  Lieutenans-Colonèh  'dans 
les  régimens  d’infanterie  font  dif- 
penfés , par  les  ,Oédonnànces  dit 
: Roi , de  monteé  I4  gardé  dans  les 
Places  ; ils  ont  le  choix  de  leurs 
logemens  préfèràblpment'aùx  Ca-| 
pitaines.  En  l’abrencç  du  Colonel,' 
ils  commandent"  fur  tous  les  quar- 
tiers des  régimens.’"  ’ 

LIEUTENANT  de  Cavalerît 
eft  un  Officier  tvpir>’^’^  par  le  Rçii 
& non  par  le  4Ç^p^'ai(»e,dans  c^- . 


^ae  compagnie  de  Cavalerie,, 
pour  la  commander  en  l'abfencc 
du  Capitaine.  Les  Lieutenans  font 
comme  ' les  furveillans  du  Maré- 
chal des  logis  , & des  Brigadiers 
(]ui  font  de  la  nominarion  du 
Capitaine.  Son  pofte  en  marche 
cft  à la  gauche  du  Capitaine. 

LIEUTENANT  d' Infanterie, efi 
aulTi  un  Officier  créé  par  le  Roi 
dans  cliaque  compagnie  , pour  y 
tenir  le  fécond  rang  &’la  com- 
mander en  l’abfencc  du  Capitaine. 
Dans  ccKe  occafion  il  a fon  pofte 
à la  tête , mais  ft  le  Capitaine  s'y 
rencontre  , & que  la  compagnie 
marche , le  pofte  du  Lieutenant 
eft  vers  le  ferre- file  , pour  arrêter 
& faire  ferrer  les  Traîneurs  , 
e’eft-à-dire  les  Soldats  qui  quittent 
leur  rang  pour  demeurer  derrière, 
ï-es  fbnitions  des  Lieutenans  & 
Sous-Lieutenans  font  de  veiller 
■fur  la  conduite  des  Seigens  comme 
des  Caporaux  pour  les  tenir  dans 
le  devoir , & de  les  feire  pourvoir 
à tout  ce  qui  eft  néceflàire  à la 
■compagnie.  Pour  cela  il  faut  qu’ils 
■fe  trouvent  tous  les  jours  au  dra* 
peau  h l’heure  que  les  Soldats 
tnoment’la  garde  , afin  de  voir  fi 
leurs  armes  font  en  état  de  tirer  , 
& s’ils  font  bien  fournis  de  pou- 
"dre  & de  balles. 

“ LIEUTENANT  de  la  Colonel- 
le , eft  le  fécond  Officier  de  la 
compagnie  Colonelle  de  chaque 
régiment  d'infàntcrie.  Le  Licute- 
'nant  de  la  Colonelle  du  régiment 
des  Oardes-Françoifes  jotiit.de 
la  commiflion  de  Capitaine  * & 
tient  rang  du  jour  À de  la  date 
de  fa  commiflion.  Tous  les  autres 
■Lieutenans  des  compagnies  Co- 
lortelles  des  régimens  d’infante- 
rie , foit  qu’ils  ayent  commiflion 
ou  non  , tiennent  rang  de  der- 
niers Capitaines  , foit  dans  le 
Corps  où  ils  font , {qû  à Pégatd 


des  autres  régimens  d’infanterie* 

• LIEUTENANS  des  Cardes- 
Françoifes  &>  Suiffes.  Ils  ont  rang 
de  Lieutenans-Colonels  , mar; 
chent  après  eux  , & commandent 
à tous  les  Capitaines. 

LIEUTENANS  Provintiaux 
d’artillerie.  Ils  commandent  l’ar* 
lillerieavcc  les  mêmes  fonftions 
attribuées  aux  Lieutenans  géné- 
raux , auxquels  ils  tendent  comp- 
te de  toutes  choies  , de  meme  que 
les  Lieutenans  généraux  font  obli- 
gés de  rendre  compte  au  Direc- 
teur général.  En  l’abfence  des 
Lieutenans  généraux  , qui  ne  font 
pas  réputés  abfens  , lorfqu’ils  font 
employés  dans  les  armées  • à por- 
tée de  leur  département , ils  ren- 
dent compte  direftemeni  au  Di- 
reéleur  général.  Ils  font  leur  tour- 
née de  trois  mois  en  trois  mois 
dans  les  Places  dé  leur  départe- 
ment, & plus  fouvent  s’il  leur  eft 
ordonné.  * 

LIEUTENANT  , chez  Ici 
Turcs  , s'appelle  Oda-Bachi.  Il 
marque  fon  refpeél  à fon  Capitaî- 
ite  , plus  dans  les  exécutions  mi- 
litaires , qu’en  confervant  le  bon 
1 ordre  dans  la  compagnie.  11  eft 
le  premier  de  tous  les  Officiers 
fubalternes  , parce  qu'il  a paffô  par 
tous  les  poftes  inférieurs  , ce  que 
doivent  faire  aufïï  tous  ceux  qui 
afpirent  à devenir  Lieutenans.  Les 
Janiflàires  ne  veulent  être  châtiés:, 
ni  recevoir  les  ordres  que  d’un  Ofi 
fickr  qui  foit  élevé  papmi  euit» 
C’eft  pourquoi  les  coupables  font 
remis  à l'Orta  Chiaous.  Ils  veu- 
lent encore  que  leur  Lieutenant 
coudie  dans  leur  chambre  , 8c  qu’il 
foit  en  campagne  , tant  de  jour  q<ie 
de  nuit,  au  centre  de  la  tenté, 
proche  du  grand  piquet  où  ils  s’af- 
feyent  cous  fur  des  tapis  partica- 
liers. 

LIGNE.  £q  géométrie  , ccjnfi 
. - 1 i i?;  i 


lignifie  une  longueur  fans  aucune 
]argL'ur>  La  ligne  droite  cft  ie  plus 
cos.rc  chemin  d’un  point  à un  autre, 
la  ligne  courbe  efl  une  ligne  qui 
rc  fuit  pas  le  plus  court  chemin 
d’un  point  â un  autre.  La  ligne 
ferpendiculaire  eft  une  ligne  droi- 
te , qui  tombant  fur  une  autre  li- 
gne , n'incline  pas  plus  d’un  côté 
que  d’un  autre.  Lignes  pmlUles 
font  des  lignes  également  diflan- 
tes  l’une  de  l’autre  en  tputes  leurs 
parties  , en  forte  qu’étant  prolon- 
gées à l’infini  , elles  ne  fe  ren- 
contreroient  jamais. 

•LIGNE  horifontale  , cft  celle 
qui  eft  étendue  fur  je  plan  de  l’ho- 
rifon  , comme  celle  qu’on  ima- 
gineroit  dans  une  plaine.  Ligne 
incZinéeeft  celle  qui  cft  penchée!ou 
élevée  obliquement  fur  le  plan  de 
l’horifon  , & qui  imiteroit  le  pen- 
chant d’une,. colline.  Ligne  oNi 
çue  , eft  une  ligne  droite  , qui 
venant  rencontrer  une  autre , pen- 
che plus  d’un  côté  que  d’un  autre. 
ligne  tangente  cft  une  ligne  droi- 
te , qui  rencontre  une  ligne  cour- 
fce  en  un  feul  point  fans  la  couper, 
c’eft-i-dire  fans  entrer  en  dedans. 
ligne  verticale  , eft  celle  qui  eft 
élevée  à plomb  ou  perperdiculai- 
sement  au-dc/Tus  ou  au-deflbus  de 
J’horifon  ; telles  font  les  lignes 
/fui  e.vpriment  les  hauteurs  & les 
profondeurs. 

. 'LIGNE,  terme  de  mefurage  : 
,C’ci1  une  petite  longueur  , qui  eft 
la  douzième  partie  d’un  pouce. 
ligne  cube  , eft  un  petit  cube  , 
qui  a une  ligne  de  longueur , autant 
;de  largeur  & de  hauteur.  Ligne 
de  torfe  cube  , eft  un  petit  paral- 
^lélipipedc , qui  a pour  bafe  une 
.toile  qiiarrée  , & pour  hauteur  ou 
épuinèur  une  ligne  , & qui  eft  la 
douzième  partie  d’un  pouce  de 
j.tpjff  pube.  Ligne  quarrie-  eft  une 
petite  fpperficie  qugrréc  * dont 


chaque  côté  eft  d’une  ligne  de  Ion-' 
gueur, fit  cette  petite  luperficie  eft 
la  cent  quarante  quatrième  portiq 
d’un  pouce  quarré.  Ligne  de  toiji 
quarrée  , eft  un  petit  rectangle  » 
qui  a pour  bafe  une  ligne , c’eft-àr 
dire  la  douzième  partie  d’un  pou- 
ce  , & une  loife  ou  lîx  pieds  de 
hauteur. 

• LIGNE  de  Jolive  , eft  on 
parai, ’élipipede  qui  a pour  bafe  un 
piain  de  fi.x  pouces  de  longueur  , 
& d’une  ligne  de  ’argeur , & pour 
hauteur  la  coife. 

La  connotflànce  de  toutes  ces 
différentes  lignes  cft  utile  pour  le 
toifé  des  fortifications.  , 

• LIGNE  de  direSlion  , termç 
de  méchanique  , cft  une  ligne 
droite  par  iai)uelle  un  corps  pe> 
fant  tend  à delcendre.  Il  y a aulfi 
des /^nesdedircâion  de  puiflàn-. 
ce  ; alors  ce  font  des  lignes  droi- 
tes par  lefquelles  une  puillânce  tire 
ou  poufiè  un  poids  pour  le  four- 
nir & pour  k mouvoir.  , 

• LIGNE  d’eau  , terme  de  Fonr 
tainier  : C’eft  la  , ccni  quarante- 
quatrième  partie  d’un  pouce  d’eau. 
Elle  fournit  cent  quatre  pintes 
d’eau  , mefurc  de  Paris  en  vingt- 
quatre  heures. 

• LIGNE  ou  lignes  , en  terme 
de  fortification  : c'eft  une  fortifi- 
cation de  terre  derrière  laquelle  fe, 
place  une  armée  pour  pouvoir  gar,- 
der  un  pofte , ou  défcntlre  pliu, 
aifément  une  étendue  de  terrein 
plus  grande  que  celle  que  l'année 
pottrroit  occuper  , étant  campée 
à l'ordinaire. 

• LIGNE  capitale  du  bajlion  : 
C’eft  celle  qui  eft  tirée  de  l'angle 
du  centre  du  baftion  à Ton  aitgle 
flanqué.  Dans  la  fortification  ré- 
gulière elle  doit  couper  le  baftion 
en  deux  partie^  égales.. 

• LIGNE  capitale  de  la  demi- 
lune  i C'eft  celle  .qui  cft  tirée 


ie  Tangle  flanaué  de  la  Jemî-June 
à l’angle  rentrant  de  la  concref- 
carpe  fiirtequelle  elle  eft  conftruire. 

• LIGNE  de  communication  : 
C’eft  la  partie"  de  l’enceinte  d’une 
Place  de  guerre  qui  joint  la  Cita- 
delle à la  Ville. 

• LIGNE  de  contre-approche  , 
eft  une  efpece  de  tranchée , qui 
part  du  glacis  , & qni  eft  faite  par 
Pafliégé  , pour  aller  au-devant  de 
l’enneini , & tâcher  d’enfiler  fes 
travaux. 

•LIGNE  de  défenfe  , eft  celle 
qui  part  de  l’extrémité  du  flanc , 
joignant  la  courtine  pour  rafer 
la  face  du  haftion  appofé  au  flanc, 
lorfqu'il  Y a une  partie  de  la  cour- 
tine qui  découvre  la  face.  Tou- 
tes les  lignes  , qui  partent  du 
fianc  pour  aller  à la  pointe  du  baf- 
rion  , qui  lui  eft  oppofé  , font  des 
défenfes  fichantes  ; car  il  n’y  a 
que  celle  , qui  découvre  la  lon- 
gueur, enriere  de  la  face  , qui  s’ap- 
pelle ligne  de  défenCe  rafante  : 
filais  comme  on  n’affeéte  plus  guè- 
res  de  fécond  flanc  , on  trouve 
peu  de  défenfes  fichantes  aux  nou- 
velles F.ortercflès. 

•LIGNE  magijlrale  : C’eft 
celle  qu’on  imagine  paflèr  par  le 
cordon  du  revêtement  de  la  Pla- 
ce , & qui  eft  exprimé  par  le 
principal  trait  dans  un  plan. 

. * LIGNE  de  circonvallation  , 
eft  une  fonification  de  terre  , 
compofee  d’un  parapet  & d’un 
folié,  qu’on  fait  ordinairement 
autour  des  Villes  defquelles  on  fait 
le  liège  , hors  la  portée  du  canon 
de  la  Place  , lorfqu’on  appréhende 
qife  l’ennemi  ne  s’approche  pour 
en  foire  lever  le  fiége. 

Il  a paru  dans  le  Mercure  de 
Novembre  1745;.  pag.  ji  6*  (hiv. 
& dans  celui  de  Décembre  de  la 
même  année  pag.  it  6>  fuiv.  une 
' • Mémoires  de  Ftu^uiercs, 


lettre  d’un  Miülitaire  fur  la  dé- 
fenfe  des  lignes  de  circonvalla^ 
tion  , adreflée  à M.  le  Comte  de 
B. . . Maréchal  de  camp.  En  voici 
le  contenu. 

Plus  je  réfléchis  , Moniteur  î 
fur  la  ' maniéré  , dont  oa  fait  la 
guerre  aujourd’hui , & plus  je  re- 
connois  la  vérité  de  ce  que  vous 
m’avez  fait  l’honneur  de  me  dire 
plufieurs  fais  , que  les  pratiques 
les  plus  généralement  reçues  ne 
font  pas  toujours  fondées  fur  des 
I principes  certains  , 8c  que  dans 
bien  des  occafions  l’ufage  foutenu 
d’une  foullè  opinion  en  fait  tout  le 
mérite  : celle  dans  laquelle  nous 
fommes  depuis  long-tems , que 
quelque  bonnes  que  puilîcnt  être 
les  lignes  de  circonvallation , il  eft 
toujours  dangereux  d’y  attendre 
l’ennemi , & qu’il  vaut  mieux  cri 
fottir  pour  , le  combattre  en  rafe 
camp.igne  , n’cft  point  vraie  au 
point  qu’on  ait  été  en  droit  d’en 
faire  une  maxime  générale.  • J’oi 
fe  vous  allltrer  , Moniteur  , que  les 
exemples  dont  on  l’autorife  bien 
’analyfés  foutiendroient  mal  la  fo- 
lidité  de  cette  opinion , comnae 
j’efper.e  le  faire  voir. 

Si  on  me  cite  les  lignes  d’Arras^ 
forcées  en  1654.  je  réponds  que. 
leur  circonvallation  embrallbit 
une  fi  grande  étendue  de  ter- 
rein  t par  rapport  au  peu  de  trou^ 
pes  que  l’on  avoir  pour  les  garder  , 
qu’elles  n’étoient  pas  dans  le  cas 
d’une  bonne  défenfe.  Monfieur 
de  Turenne  les  força  par  un  en- 
droit négligé  où  il  y avoir  très- 
peu  de  Soldats,  encore  hors  de 
portée  d’être  fccourus  à tems.  Le 
Maréchal  d’Hqcquincourt  d’un  aii* 
tre  côté  entra  fans  nul  obftaclc  ’; 
il  n’y  eut  qu’à  l’attaque  du  Maré- 
chal de  la  Ferté  qu’on  difputa  ie 
lerrein.  Monfieur  le  Prin^  y Çf 


des  choies  esiraordinaues  , cc* 
pendant  malgré  fa  valeur  & fon 
intelligence  les  affaires  étoient  fi 
défefperées , qu’il  fût  obligé  d’a- 
bandonner une  moitié  de  fon  ar- 
mée pour  fauver  l’autre, 

' Les  lignes  devant  Valenciennes 
attaquées  un  an  après  par  ce  m£- 
rôe  Prince  furent  aulTi  forcées  , 
mais  qu’on  fe  donne  la  peine  d’en 
rechercher  la  caiife  , on  verra 
qu’elle  vient  bien  moins  de  leur 
foibicfic  , que  du  peu  de  foin 
qu’on  prit  d’afllirer  la  commun!- 
canon  des  quartiers.  Une  digue 
qu’on  éleva  pour  ce  fujet  fe 
Uüuva  fi  bafiè  , & fi  peu  folide  , 
que  les  eaux  lâchées  par  le  Gou- 
verneur deBouchain  pallèrcnt  par- 
deflus  , la  rompirent  en  plufieurs 
endroits  , & fubmergerent  toute 
la  campagne  , de  façon  qu’il  fut 
ImpolTible  à Monfieur  de  Turenne 
d’aller  au  fccours  du  Maréchal  de 
la  Ferté,  dont  le  quartier  fût  em- 
porté après  une  aflèz  vigoureufe 
téfillance  de  la  j>art  de  l’Inwnterie. 

Le  dernier  fiége  de  Turinfavo- 
riferoit  encore  l’opinion  reçue  , fi. 
nous  ne  fçavions  pas  que  les  li- 
gnes autour  de  cette  Place  , fem- 
blablesà  celles  d’Arras  , nous  ré- 
duifoient  i rien  par  leur  g^rande 
étendue.  L’ennemi  ayant  paflé  la 
Doire  attaqua  notre  circonvalla- 
iion  au-delâ  de  cette  riviere  oh  il 
nous  trouva  fi  peu  en  forces,  quoi- 

?■  ue  nous  n’euflîons  qu’un  petit 
ront  à garder  , que  la  brigade  de 
la  vieille  Marine  fut  obligée  de 
border  le  retranchement  fur  deux 
”dc  hauteur  pendant  que  les  deux 
tiers  de  notre  Infanterie  reftoit 
tr.'nquille  dans  des  endroits  , où 
"«110  n’éioit  nullement  nécellàire  , 
l’ennemi  s’étant  borné  à un  feul 
' point  d’attaque. 

Ces  exemples  nous  apppren- 
nenbque  des  Généraux  de  la  plus 


Aibltine  intelligence  ont  fdgé  quHf 
étoit  plus  avantageux  d’attendre 
l’ennemi  dans  des  lignes,  que 
d’en  fortir  pour  le  comoattre.  H 
efi  vrai  que  le  fticcès  ne  répondit 
pas  à leur  attente , mais  afin  que 
cela  piiiHè  faire  quelque  autorité,  il 
faudroit  qu’on  prouvât  que  ces 
grands  hommes  , fécondés  de  la 
valeur  des  troupes , euflènt  mis  ert 
iifage  dans  ces  occafions  ce  que 
l’art  peut  fournir  de  précautions  & 
de  moyens  pottr  s’empêcher  d’être 
forcés  , & c’eft  ce  que  nous  ne 
voyons  point  ici.  Au  refte  , Mon- 
fieur , prefque  toutes  les  maximéy 
font  à facettestcelles  qui  font  vraies 
dans  de  certaines  circonftanccs 
deviennent  faufiès  dans  d’autres, 
& prétendre  qu’on'  ne  doit  jamais 
fortir  de  fes  lignes , comme  vou- 
loir qu’on  en  forte  en  toute  Occa- 
fion  , ce  font  deux  façons  de  pet\- 
fer  , qui,  quoiqu’oppofées,  me  pa- 
roiflênt  également  faufiès  : cela 
dépend  des  conjonftiircs.  Un  Gé- 
néral habile  fe  décide  par  la  con- 
fidération  de  plufieurs  choies  : fl 
examine  d’abord  la  difette  ou  l’a- 
bondance des  munitions  de  tou- 
tes efpeces  dans  laquelle  fe  trouve 
fon  armée  , enfuite  fes  forces  , 
& celles  , qu’on  lui  oppofe,  la 
force  de  fes  retranchemens , leur 
difpofition  , la  grandeur  de  leur 
circuit , & le  nombre  de  troupes 
qu’il  a pour  les  défendre  , enfin  la 
nature  du  terrein  aux  environs  de 
fa  circonvallation  & même  au- 
delà.  Ce  dernier  article  eft  extrô- 
mement  important , car  cc  n’eft 
que  par  la  connoifiànce  exafte  du 
terrein  que  l’on  peut  fe  précaution- 
ner aux  endroits  par  oîi  l’ennemi 
peut  venir  fecotinr  la  Place , Su 
forcer  les  retranchemens  ; que 
l’on  efi  maître  , fi  on  .t  pris  la 
réfolution  d’en  fonir,  de  choifir 
un  champ  de  bataille , oU  chaque 


arme  fe  trouve  dans  fa  place , non  ’ 
feulement  par  rapport  au  terrein 
^u’on  occupera  , injis  encore  re- 
lativement à celui  que  l’ennemi 
• doit  occuper. 

Le  Maréchal  Comte  de  Saxe  à 
Ja’ journée  de  Fontenoy  vient  de 
hous  en  donner  un  bel  exemple. 
Ce  Général , dont  la  fcicnce  éga* 
• le  la  valeur , avoir  avec  des  yeux 
militaires  médité  fi  profondément 
fon  champ  de  bataille  , que  fes 
troupes  & fon  artillerie  placées 
dans  des  lieux , où  elles  fe  proté- 
geoient  mutuellement , les  enne- 
mis n’ont  pû  former  d’attaque , ni 
marcher  en  avant  fans  fe  trouver 
tout  d’un  coup  accablés  d'un  feu 
prodigieux  à leurs  flancs  , de  front 
& de  revers.  La  bonne  ordonnance 
exige  donc  cette  attention  dans 
la  diftribution  des  armes  , qu’il 
faut  nécclîàirement  qu’une  arme 
foutienne  l’autre  , qu’on  puillè  fai- 
je  face  par  - tour , attaquer  & fe 
'défendre,  poullèr  les  avantages,  & 
réparer  les  mauvais  fuccés  ; chofes 
'auxquelles  on  ne  peut  avoir  efpé- 
rance  de  réuflir , fi  le  lieu  où  com- 
bat l’ennemi  n’a  déterminé  notre 
ordre  de  bataille  , autant  que  celui 
»ùr  lequel  nous  combattons  ; tou- 
tes ces  circonftanccs , & une  in* 
'finité  d’autres  , dans  lefquelles  oii 
peut  fe  trouver  , bien  & duetnent 
combinées  , un  Ciénéral  prend  fon 
parti.  En  170J.  par  exemple  , le 
Maréchal  de  Tallar  alTiégea  Lan- 
'deau  , il  fi;  vit  i la 'veille  d’être 
‘attaqué  dans  fes  ligues  par  une  ar- 
mée d’un  tiers  plus  grande  que  la 
fienne  ; il  fe  donna  bien  de  garde 
' d’y  refter  : la  force  de  la  gairijfon 
' contre  laquelle  il  ne  s’étoit  point 

iirécautionné  , la  fupéfiorité  de 
^ ‘ennemi , la  crainte  qù'’on  hç  lui 
coupât  les  .vivrps & la  yafte 
■ dtendue  d’une  circonvallation  ., 
_ jju’jil  oc  lut  étpit  pa$  |>oi3î^c  de 


garder  , lui  donnoient  trop  d’in- 
quiétude. l’our  s’en  délivrer, le  Ma- 
.réchal  prit  une  réfelution  hardie  Sc 
prudente  , digne  de  fa  valeur  & de 
fa  capacité  ; en  un  mot , la  feule 
qui  convenoit  par  rapport  aux 
conjonéfures.  Il  aflùra  la  tranchéct 
leva  fon  camp , marcha  à l’enne- 
mi , le  furpric  fur  les  bords  du 
vSprëback  , & le  défit  d’une  façon 
fi  complette  , qu’il  en  écrivit  au 
Roi  dans  ces  termes.  Sire  , Votre 
Majeflé  a plus  gagné  de  drapeaux, 
qu’elle  n’a  perdu  de  Soldats.  L’hy- 
perbole eft  un  peu  forte , mais  on 
la  doit  pafièr  en  faveur  du  fuccès. 

Je  remarque,  Monfieur  , que 
cette  aétion  fi  fà'genient  conduite, 
& qui  mérite  fans  doute  l’approba- 
tion de  tous  les  gens  du  métier  fu( 
précédée  de  pluficurs  circonitan- 
ces  , qui  forcèrent  le  Maréchal  de 
fortir  de  fes  lignes  ,'8l  j’afiùreroi* 
bien  que  fa  manœuvre  ne  fut  poinî 
un  effet  du  préjugé  , dont  j’ai  parlé 
au  commencement  de  cette  lettrej 
car  c’en  eft  un , & ce'qti’on  nou3 
débite  , comme  une  maxime  vraiç 
i tous  égards  , ne  peut  avoir  lieu 
que  dans  des. cas  particuliers.  Pouf 
être  convaincu  que  des  lignes  bien 
difpofécs  , & à la  déftnfe  def- 
quclles  il  ne  manque  rien,  ne  font 
pas  toujours  attaquées  avec  fuccès, 
il  ne  faut  que  jetter  les  yeux  fujr 
raiftoire  tant  ancienne  que  mo- 
derne : la  premiére^entre  plufieurs 
exemples  , nous  ' en  fournit  un  à 
jamais  mémorable  : elle  nous  rc- 
pVéfente  le  plus  grand  des  Guet- 
riers  enveloppé  entre  deux  lignes 
environnantes  , devant  Alcxia  , 
'Place  forte  , dans  laquelle.  Ver- 
cengetori.x  s’étoit  enfermé  après  la 
défaite  de  fa  Cavalerie  ; quatre* 
vingt  mille  hommes  de  troupes  d’é- 
lite l’y  avoieqt.  fuivi  , contre  lef- 
quels  Céfareût  à défendre  facon- 
^uçv9Ua(ioii  , pendant  que  plus  4e 
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Jeux  cens  mille  Gaulois  venus  au  ' 
fecoiirs  lie  leur  Général  faiioient 
des  efforts  incroyables  pour  forcer 
les  recrancheinens  de  Céfar  du 
côté  de  la  campagne  , mais  quels 
reirancheinens  ? C’ell  ici  le  chef 
d’œuvre  du  plus  grand  Capitaine, 
dont  rHiffoire  fafle  mention.  Un 
Général  d'armée, dit  un  Auteur  cé- 
lébré dans  Ton  traité  de  l'attaque  & 
de  la  défenfe  des  Places  des  an- 
ciens , qui  n'a  U roi  t d'autre  titre  à 
produire  , qu’un  fait  fembl.ible  à 
celui  d’Alexia  auroit  de  quoi  s’im- 
mortalifer.  Souffrez  , Monfieur  , 
pour  mon  inllriiélion  que  j’entre 
dans  le  détail  de  ces  fameufes 
lignes. 

Céfar  ayant  appris  par  des  tranf- 
fliges  que  routes  les  forces  des 
Gaulois  étoient  pr£tes  à tomber 
fur  lui  , fe  prépara  à lés  recevoir  ; 
il  fit  tirer  un  foffé  à fond  de  cut 
ve  de  vingt  pieds  de  large , à qua- 
tre-vingt pas  de  la  circonvallation, 
dit  Ab'ancourt , dans  fa  traduâion 
des  commentaires  de  ce  grand 
Capitaine  , afin  qu’on  ne  pût  ve- 
nir à lui  en  bataille  , ni  l’attaquer 
de  nuit  à l’improvifte  , ou  de  jour 
interrompre  fes  travaux  , en  fuite 
il  commença  'la  circonvallation , 
qui  confilloit  en  deux  folTcS  de 
quinze  pieds  de  large  , & d’au-  ■ 
tant  de  profondeur  , avec  un  rem-  ,, 
part  derrière  de  la  hauteur  de  dou-  ; 
ze  pieds , garni  d’un  parapet  av'ecl 
fes  crenau.x  , & d’une'  efpecc  de. 
fraife  en  dehors  à l’endroit  qui  joi-^ 
jgnoit  le  parapet  au  rempart,  le 
tout  flanqué  dé  tours  à quatre-; 
vingts  pieds  les  Unes  des  autrel ,' 
& le  dernier  folle  rempli  d’eau* 
‘de  la  riviere  aux  endroits  les  plus' 
bas.  Comme  les  Soldats  étoiént 
occupés  en  même  tems  à aller  que-, 
rir  du  bois'&  des  vivres  allèz  loin, 
il  ttavailler  aux  fortifications  , 
que  l’ennemi  ' faifi>it  fouvent  dés 
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fortîes  par  plufieurs  portes  pour  in»,' 
terrompre  l’ouvrage  , Céfar  trouva 
à propos  d’ajouter  quelque  chofe 
au  travail  des  lignes  , afin  qu'il 
fallût  moins  de  gens  pour  les  gar- 
der. U prit  donc  des  arbres  de* 
médiocre  hauteur,  dont  il  fit  cou- 
per les  branches  les  plus  foibles  ,, 
& aiguifer  les  autres  , en  tirant  ua 
folTé  perdu  de  cinq  pieds  de  pror 
fondeur  , devant  les  /ignés  , Il  les 
y fit  enfoncer,  & attacher  enfem- 
blc  par  le  pied  , afin  qu’on  ne  pûc> 
les  arracher  ; on  recouvroit  le  fjf* 
fé  de  terre  en  forte  qu’il  ne  paroif- 
foit  que  la  tête  du  tronc  , dont  les 
jointes  entroient  dans  les  jambe» 
de  ceux  qui  les  penfoient  traverfet: 
c'e/1  pourquoi  les  Soldats  les  ap- 
pelloient  des  ceps , & comme  il  y 
en  avoii  cinq  rangs  de  fuite  , qui 
étoient  entrelacés  , on  ne  les  poii- 
voit  éviter  ; au  devant  il  fit  des 
fo/Iès  de  trois  pieds  de . profon- 
deur , un  peu  étroites  par  le  baût^ 
& difpofées  de  travers  en  quinp 
'conce.  La  dedans  on  fichoit  des 
pièces  rondes  de  la  grollèurdc  là 
cuiflè  , brûlées  & aiguifés  par  le 
bout , qui  étoient  quatre  doigts 
feufement  hors  de  terre. 

Le  refte  étoit  enfoncé  trois  pièces 
plus  bas  que  la  profondeur  de  la 
Ifoljè  , pour  tenir  plus  ferme & 
l|a,  folle  couverte  de  broullâillcs 
'pour  fervir  comme  de,  pièges.  Il  y 
criavoit  huitrangsde  fuite  chacun 
à trois  pieds  l’un  de  l’autre.  Dé- 
liant tout  cela  on  fit  jçtter  une  cf- 
I pcce  de  chauffb-trape  , qui  étoient 
des  pointes  de  fer  attacné).s  à des 
bâtons  de  la  longueur  d’un  pied  , 
qüi  fe  fichoient  en  terre.  'Telle- 
ment qu’il  ne  fottoit  que  ces  "poiri- 
tes , que  les  Soldats  appelloieni  des 
aiguillons,  & toute, la'  tcrré  en 
éiojt  couvertè,  Vpilà  .qii’elle  étdît 
'là  circonvallation  du, côté  delà 
Plaéê  \ & pour  eropêclicr*  le  fe- 


«çuff  dehors  • Ccfar  en  fit  lircr, 
une  oppoGée  pareille  à la’  pfemi’ere,  ■ 
afin  que  fi  par  hafard  on  venoit 
à attaquer  fes  iigTifi  en  fon  abftn- 
ce  , on  ne  le  pût  invertir  en  même 
teins  de  tous  côtés  avec  une  gran- 
de multitude.  C’eft  ainfi  que  le 
plus  grand  Capitaine  du  monde  , 
après  avoir  apprO^rifionné  Ion 
camp  , le  précautionna  contre  un 
ennemi  redoutable  , qui  penfoit 
l’accabler  de  fes  forces.  11  faut 
avouer,  Monfieur,  que  cela  ell 
admirable  , & qu’il  y a dans  ces 
retranchemens  un  fublime  de  for- 
tifications , fi  l’on  peut  fe  lervir  de 
ce  terme , que  perlonne  n’a  encore  j 
furpafle  , Sc  qui  ne  peut  même  | 
être  imité  que  par  de  grands 
hommes.  Monfieur  le  Maréchal  de 
Berwitk  au  dernier  fiége  de  Phi- 
lilbourg  a voit  fortifié  fa  circon- 
’vallation  fur  le  modèle  de  celle 
'd’AIexia.  Elle  parut  fi  refpeftable 
au  Prince  Eiigene  , que  quoiqu’il 
fût  à la  tète  de  quatre-vingt  mille 
hommes  , il  n’ofa  jamais  l’mfulter. 
Les  Gaulois  furent  plus  hardis  ; 
animés  par  l’amour  de  la  liberté  , 
& foutenus  de  la  plus  intrépide  va- 
leur , ils  attaquèrent  à pluûeurs  re- 
prifes  les  retranchemens  des  Ro- 
mains , ils  les  forcèrent  même 
en  plufieurs  endroits  : mais  Céfar 
d’un  coup  d’œil  s’apperçut  du  ilé- 
favantage  des  fiens  , y mit  ordre 
fur  le  champ  : il  commande  à une 
partie  de  la  Cavalerie  de  fottir 
des  lignes , 8c  d’invertir  l’enne- 
mi , pendant  qu’il  court  l’àtta- 
’quer  avec  de  nouvelles  forces  ; 
l’ennemi  troublé'  de  le  voir  envi- 
ronné dé  toutes  parts  prend  l’éjwu- 
’ vante  , lâche  le  pied  , & en  fuiant 
donne  dans  la  Cavalerie  Romai- 
ne , qui  en  fait  un  horrible  carna- 
ge. Peu  fe  fauvent  d’un  fi  grand 
nombre,  & ceux  de  la  Ville 
voj^leaaj^fKt  faite  dç 


jeurs^ens,  fe  retirent  de  défef- 
poir  ; fur  ces  nouvelles,  on  aban« 
donne  le  camp  , &.  fans  la  lafiitu» 
de  des  Romains  d’un  long  & pé- 
nible combat  , où  il  avoit  fallu 
courir  au  fecours  en  divers  en- 
droits , toute  l’armée  des  ennemis 
eût  été  taillée  en  pièces.  Enfin  , 
Monfieur  , le  réfultat  de  cette  ter- 
rible affaire  fut  que  Vercengeto- 
rix  , obligé  de  céder  à fa  mauvai- 
fc  fortune,  fe  rendit  à la  difcreiion 
du  Vainqueur. 

Qu’on  ne  m’objefte  pas  que  la 
façon  de  faire,  la  guerre  de  ces 
tems-là  étoit  moins  fçavante  que 
celle  que  nous  pratiquons  aujour- 
d’hui , ( langage  ordinaire  des 
ignorans  , ) & que  l’e.xemplc  que 
j’ai  rapporté  ne  prouve  rien  con- 
tre l’opinion  que  je  combats.  Il 
faudroit  n’avoir  aucune  connoif- 
lance  de  l’Amiquné  pour  raifoa- 
ner  ainli  , & pour  ne  pas  conve- 
nir que  les  Anciens  nous  ont  in- 
finiment furpaflés  dans  a fcience 
des  armes  , tant  dans  la  guerre 
de  campagne  , que  dans  celle  des 
lîégcs.  En  effet , Monfieur , qu’on 
me  faflc  voir  chez  les  Modernes 
des  lignes  mieux  fortifiées  que 
celles  d’Ale.xia  ; un  fiége  compa- 
rable pour  l’attaque  , üc  pour  1^ 
défenfe  , à celui  de  Lihbée  ; une 
taftique  plus  rufée  & .plus  profon- 
de que  celle  d’Epaminondas  dans 
fes  deux  ordres  de  bataille  à Lcuc- 
tres  & à Mantinée  ; & enfin  des 
Généraux  aufii  parfaits  dans  la 
fcience  des  portes  , & dans  la 
guerre  des  montagnes , la  plus  dit 
ficile  de  toutes  , que  l’éioient  Ser- 
torius  & Amilcar  - Barcas.  Il  ne 
faut  pas  s'imaginer  non  plus  que 
l’art  que  nous  employons  aujour- 
d’hui à afliéger  une  Place  , foit 
de  notre  invention.Xes  tranchées  ; 
les  parallèles , la  fappe  , & les  ga- 
Içries  foutcrtaincs , ae^nous  ,a^. 


partiennem  pas  ; c’cft  aux  Anciens 
que  nous  en  fommes  tectévables. 
lis  coinmuniquoient  du  camp  aux 
traîneaux  les  plus  près  de  la  Place , 
de  la  même  façon  que  nous  y 
communiquons  : ils  défendoient 
le  pallàgc  des  fuUës , & l’attaque 
des  brèches  infiniment  mieux  ; & 
fi  les  mortiers  & les  canons  leur 
dtoient  inconnus , ils  y fuppléoient 
par  la  balifte  & la  catapulte  , dont 
les  effets  n’ètoient  pas  moins  terri- 
bles que  ceux  de  nos  bouches  à feu. 

On  me  dira  peut-être  que  les 
Gaulois  èioient  nroins  intelligens 
dans  les  chofes  de  la  guerre  , que 
les  Grecs  & les  Peuples  de  FAfie. 
Les  Romains  les  méprifoient  in- 
finiment t & cela  pofé , il  n’efi 
pas  étonnant  que  Céfar  les  ait  at- 
tendus dans  les  lignes.  On  le 
tromperoit  encore  en  penfant  ain- 
, fi.  Les  Gaulois  furent  toujours  la 
terrent  des  Romains  , & jamais 
ceux-ci  n’ont  eu  à combattre  des 
ennemis  plus  redoutables  : ils  les 
fuhjuguerent  cependant , mais  bien 
moms  par  la  l'upériorité  de  la 
feienec  & du  courage  , que  par 
l’avantage  de  leurs  armes  , tant 
offcnfives  que  défenfives  , infini- 
ment meilleures  que  celles  des 
Gaulois  ; ce  o,ui  n’eût  cependant 
pas  empêché  ces  derniers  de  for- 
cer les  retrânehemens  de  Céfar  à 
Alexia  , s’il  n’avoit  employé  tout 
l’art  imaginable  à fe  précauiionner 
contre  eux. 

Il  eft  donc  certain  , Monficur  , 
que  lorfque  les  conjondlures  nous 
déterminent  à refter  dans  des  li- 
gnes , l’intelligence  dans  la  façon 
de  les  fortifier  & de  les  défendre  , 
jointe  à la  valeur  des  troupes 
décide  des  événéirtens.  Je  ne 
petifé  pas  qu’on  me  chicane  làr 
delTus.  En  tout  cas,  fi  l’exemple 
de  Cefaf  ne  le  prouve  pas  afIèX', 
en  voici  un  moderne  , qui  , je 
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m’i^te  détruira  Fopmion  ots 
l’on  ‘elt 'que  des  lignes 
font  toujours  des  lignes  forcée^. 
Le  fait  fera  un  peu  long  à tap- 
porter  , mais  il  elt  fi  beau  &.  fi 
frappant  , que  je  me  ferois  fait  un 
fcrupulc  d’omettre  aucune  des 
principales  ckconlfances.  Le  voici. 

En  1640.  te  Comte  d’Haftourt 
inveüit  Turin  , où  le  PrinCe  Tho- 
mas étoit  avec  un  Corps  de  trou- 
pes aufli  fort  que  notre  aimée.  Le 
Comte  , après  avoir  pris  fes  quar- 
tiers autour  de  la  Place  , fit  tra- 
vailler i\  la  circonvallation  , qu’il 
fit  faire  large  & profjnde  , aveè 
des  redans.  & des  redoutes  de 
diftance  en  difbiKC  , & de  plue 
une  contre-ligne  pour  fe  garantir 
des  forties  du  Prince  , qni  en  fai-- 
foit  très  fouéem.  Il  en  fit  une,  cn- 
tr'auircs  , le  jour  de  la  Pentecôte, 
avec  cinq  cens  hommes  de  pied , 
&L  trois  cens  chevaux , êc  donna 
jufqu’an  campement.  Mais  notre 
Cavalerie  étant  trcs-promptemcni 
montée  à cheval , rememi  fut  re- 
poufTé  dans  la  Ville.  Peu  de  temS 
après  , le  Marquis  de  Leganès  qui 
nvoit  rallèmblé  un  Corps  de  trou- 
pes de  dix-huit  cens  hommes , fe 
préfema  devant  nos  lignes  s' dant 
l'intention  de  nous  forcer.  Pour 
cct  effet , le  30  Mai  les  El'pagnols , 
parurent  fur  la  colline  , d’où  ils 
firent  défiler  des  troupes  fur  le 
bord  du  Pô  pour  fecourir  la  Ville 
par  cet  endroit.  Mais  le  Vicomte'* 
de  Turenne  les  reçut  fi  vigOurcU- 
fement  , qu’il  les  contraignit  de 
quitter  cette  entreprife.  Le  lende- 
main au  matin  ils  attaquèrent  fut 
la  colline  le  Fort  qui  eff 'proche  des* 
Capucins  , que  nous  défendimes 
avec  tant  de  valeur  , qu’au  bout 
de  deux  heures  les  tnneniis  furent 
contraints  de  fe  retirer.  Le  Mar- 
quis' de  I^eganès  ne  ic  rebutant 
point  de  fes  difgraccs , Vbalut  &ré 
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un  3cmîcr  ellbrt  du  côt^  de  Môni* 
callfer.  11  fe  faifît  pour  cela  d'une 
ifle  iur  le  Pô , & Ht  palier  de  l’In* 
fan  rerie  en  deçà  de  l’eau  , qui  fut 
aiilü  . tôt  chargée  par  le  Comte 
d'Harcourt , & mile  en  fuite.  Le 
Marquis  de  Leganès  voyant  la  ré- 
fiilance  qu’il  trouve^  de  tous  cô- 
tés , fe  campa  vers  Montcalüèr  fur 
le  bord  du  Pô  , à une  portée  de 
muufquet  de  nos  lignes  , dans  le 
deflèin  de  nous  couper  les  vivres , 
& de  tomber  fur  quelqu’un  de  nos 
quartiers  à l’heure  que  nous  y pen- 
ferions  Je  moins  : cependant  le 
Comte  d’Harcourt  ne  laiÂôit  pas  que 
d’avoir  de  l’inquiétude  , car  il  tal- 
ioit  que  Tes  troupes  fuJIènt  toujours 
fous  les  armes  pour  fe  garder  d’une 
furprife  , ayant  d’un  côté  les  £1- 
pagnols  près  de  lui , & le  Prince 
Thomas  de  l’autre  , tellement  que 
d’afJlégeant  il  étoit  devenu  afliégé. 
11  jugea  qu’avec  une  armée  aulli 
fatiguée  que  la  Tienne  il  lui  feroit 
inipt  iTible  de  réfifter  à un  fi  grand 
nombre  d’ennemis  , s’il  n’étoit 
promptement  fccouru.  Sur  l’avis 
qu’il  en  donna  à la  Cour , le  Car- 
dinal de  Richelieu  lui  envoya  un 
renfort  commandé  par  le  Comte 
de  Ciermont-Tonnerre  , & donna 
ordre  au  Marquis  de  Villcroy  , qui 
étoit  à la  tête  d’un  Corps  dans  la 
Franche-Comté,  d’aller  joindre  le 
Comte  d’Harcourt  le  plus  diligem- 
ment qu’il  pourroit.  Leganès  ré- 
folut  de  ne  pas  attendre  leur  ar- 
^ mée  , & de  faire  auparavant  une 
attaque  générale  de  tous  côtés.  Il 
fépara  pour  cela  fon  armée  en 
trois  , afin  d'attaquer  en  même 
teins  le  quartier  du  Roi , celui  de 
de  la  Motte  , & la  colline  près 
des  Capucins.  Le  quartier  de  la 
Motte  fut  le  premier  attaqué  par 
fis  mille  hommes  de  pied , & trois 
mille  chevaux  , commandés  par 
l>om  Catloi  de  la  Gatta  , qui  don- 
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nerent  ‘dans  la  ligne  avec  des  poti- 
rons & des  fafcincs  , & la  com- 
blèrent à la  faveur  de  leur  artil- 
lerie & du  grand  feu  de  leur  In- 
fanterie. Les  régimens  de  Vilan- 
dri  &.  de  la  Motte  ne  purent  fou.1 
tenir  un  fi  grand  eSbrt , tellement 
que  les  Efpagnols  paflerqnt  la  li- 
gne ; mais  la  Motie-Houdancourt 
étant  venu  au  fccours  , il  les 
chargea  fi  brufquement  , qu’il  les 
força  à la  repallèr  ; ils  rentrèrent 
en  même  rems  par  un  autre  en- 
droit , & fûtent  challés  pour  la 
fécondé  fois  ; fans  fe  rebuter , ils 
revinrent  à la  charge  pour  la  troi- 
liéme  fois , & rentrèrent  dans  la 
ligne  avec  tant  de  vigueur , que 
les  François  furent  contraints  de 
reculer.  La  Motte  - Houdancourt 
voyant  ce  défordre  , fit  avancer 
les  régimens  de  S.  André , Mon- 
brun  ou  du  Teirail , & gagna  une 
ravine  bordée  de  haies , où  il  mit 
fon  Infanterie , laquelle  attendoit 
les  Efpagnols  qui  marchoient  à la 
Ville , & dévoient  nécellàiremcnt 
défiler  par-là.  Quand  ils  furent 
proches  , cüc  fit  une  décharge  fut 
eux,  & la  Cavalerie  fraîche,  join- 
te à celle  qui  avoir  été  battue  , 8c 
s’étoit  ralliée,  les  chargea  en  flanc 
fi  vertement , qu’ils  furent  mis  en 
défordre , & rcpaflêrent  la  ligne 
en  confilfion  , excepté  Dom  Car- 
los , qui  entra  avec  mille  chevaux 
dans  la  Ville  , dont  il  ne  put  for- 
tir.  Dans  ce  moment , le  Marquis 
de  Léganês  attaqua  du  côté  du 
Pô,  & feignant  plufieurs  attaques, 
fondit  tout  d'un  coup  fur  le  régi- 
ment de  Néreltan  avec  force  pon- 
tons & fafeines  , pour  combler  la 
ligne  à la  faveur  de  fon  canon  , 
qui  nous  battoir  en  flanc.  Le  Prin- 
ce en  même  tems  fit  une  grande 
fortie  de  la  Ville  avec  trois  mille 
hommes  de  pied  & toute  fa  Cava- 
lerie , pour  favorifer  l’atuque  qui 
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(e  faifoit  du  côté  de  la- colline. 
Eilejie  fut  pas  plus  heureufe  que 
les  autres  , car  le  Vicomte  de  Tu 
renne  la  foutint  avec  tant  de  cou* 
rage  , que  ceux  de  deiiors  & de 
dedans  furent  obligés  de  fe  retirer 
avec  perte.  Peu  de  tems  apres  , le 
Comte  d'Harcourt  reçut  un  renfort 
par  l’arrfvée  du  Comte  de  Ton- 
rterre  , qui  fut  bientôt  iuivi  du 
Marquis  de  Vilkroy  ; ce  qui  com- 
mença à lui  donner  bonne  opi- 
nion de  fon  enireprife.  Le  Mar- 
quis de  Leganès  rebuté  de  tant 
d’attaques  inutiles  , demeura  cam- 
pé auprès  des  François  pour  les 
fatiguer.  Cependant  le  befoin  de 
vivres  lé  fbiloit  fentir  dans  la  Vil- 
le : on  y manquoit  de  pain  , & 
les  mille  chevaux  entrés  avec  Dom 
Carlos  de  la  Gatta  incommodoient 
plus  qu’ils  ne  fervoient.  C’eft  pour- 
quoi le  Prince  Thomas  eût  bien 
voulu  les  faire  foriir  avec  une 
partie  de  fa  Cavalerie  , qui  man- 
quoit  de  fourrage,  11  tenta  le  34 
Juillet  d’exécuter  ce  projet  par  i 
deux  forties  , qu'il  fit  en  même 
tems  fur  le  quartier  du  Pô  & fur 
celui  de  la  Motte,  flora  Carlos 
qui  commaiidoit  la  dtrniere  , tra- 
vailloit  avec  des  pelles  oc  des  pio- 
ches à combler  la  contre  - ligne  , 
lorfque  la  Motte  - Houdancourt  y 
arriva  ,'qui  le  força  de  rentrer 
dans  la  Ville  plus  vite  qu’il  n'en 
étoit  fotti , & le  Prince  Thomas 
trouvant  les  polies  mieux  garnis 
qu’à  l’ordinaire  , n’ofa  enfoncer 
plus  avant  de  l’autre  côté  , & fe 
retira  lans  rien  faire.  La  même 
feniaine  le  Marquis  de  Leganès 
fut  joint  pat  un  Corps  conlidé- 
rable  venu  de  Kapk-s , qui  lui  don- 
'11a  le  courage  de  hafarder  encore 
un  combat.  Dom  Carlos  qui  vou- 
‘loii  fortir  de  Turin  à quelque  prix 
•que  ce  fût  , s'efforça  de  pallèr  par 
ks  quai  tiers  du  Matquis  de  Ville 


& de  Pianellc  , avec  un  pomotl 
pour  meure  fur  la  ligne , & fc  ,rcn-; 
dre  le  pallàge  plus  aile.  Le  Prince 
Thomas  le  foutint  avec  trois  mille 
hommes  , pendant  que  le  Marquis 
de  Leganès  attaquoit  par  la  colline 
à lîx  heures  du  foir  > dans  l’efpé- 
rance  de  faite  , la  nuit , ce  qu’il 
n’avoit  pû  exécuter  pendant  le  jour. 
£n  effet , Dom  Carlos  fortit'  de 
la  V’ille  du  côté  de  la  Confolaca 
le  premier  Août  , marcha  vers  la 
droite , 8c  donna  l’allarme  au  Mar- 
quis de  Ville  , qui  y accourut  avec 
l’efcadron  de  Savoie  Sc  le  régi-, 
ment  du  Commandeur  de  Souvté. 
11  trouva  que  le  Prince  Thomas 
étoit  venu  dans  l’obfcurité  jufqu’à 
la  ligne  fans  être  découvert  , & 
que  les  Efpagnols  accommodoient 
leur  ponton  pour  pallèr  ; mais  il 
les  chargea  n brufquemcnt  , qu’il 
leur  fît  quitter  leur  travail  pouffe 
retirer  dans  la  Vaille.  Le  Marquis  de 
Leganès  llirvcnant  là-deffus  par- 
dcliors  eût  dégagé  Dom  Carlos  avec 
lès  mille  chevaux  , li  la  Motte- 
Houdancourt  venant  à propos  fur 
l’allai  me  , ne  les  eût  contraints  de 
fe  retirer  , Dom  Carlos  dans  la 
Ville  , & le  Marquis  dans  fon 
camp.  Cependant  la  famine  étpit 
grande  dans  Turin  , & la  mifere 
y augmentoit  tous  les  jours , fans 
que  le  Marquis  de  Leganès  pût  y 
apporter  de  lemede.  C’eft  pour- 
quoi le  Prince  Thomas  , par  une 
derniere  tentative  avec  lîx  mille 
hommes  de  pied  & mille  chevaux, 
furprii  cinq  redoutes  entre  le  Va- 
lentiti  & le  fauxbourg  du  Pô  ; mais 
le  Comte  d'Harcourt  y envoya  le 
régiment  de  Normandie  avec  d’au- 
tres troupes  , qui  les  reprirent , 8c 
repoullèrent  les  Efpagnois  julque* 
dans  Turin.  Dans  ce  même  tems, 
le  Marquis  de  Leganès  parut  en 
bataille  à la  vue  des  ligna  , Sc 
voyant  les  redoutes  reprîtes-,  8c 
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ÿi'il  <toi,t  venu  trop  tard  « il  ren- 
tra dans  fon  camp  fans  rien  en- 
treprendre. Dans  ce  tems-là  il  ne 
lit  plus  que  des  ecurfes  du  côié  de 
Pignerol  pour  attraper  (Quelques 
Pnfünnicrs. 

Le  Prrnee  Thomas  n’aÿant  plus 
de  quoi  nourrir  , ni  fis  troupes  « 
ni  une  nombreufe  Populace  , qui 
commençoit  à ic  mutiner  , faute 
de  .pam  . & ne  voyant  d’ailleurs 
aucune  efjiérance  de  fecours,  après 
tant  (le  combats  fans  effet  ^ paria 
d’accommodement.  Le  Comte 
d'Harcourt  l’ècouta  , & le  traité 
Fut  fîgné  le  24  Septembre  : en- 
fuite  de  quoi  le  Prince  foriit  de 
ïurin  avec  huit  mille  hommes  , & 
le  Comte  d’Harcourt  entra  triom- 
phant dans  la  Ville. 

. Il  me  femble  , Monfieur  , que 
fcct  exemple  devroit  bien  frapper 
ri.naginaiion  de  ceux  qui  réHé- 
tbifTcnt , & leur  faire  connoître 
combien  les  armées  qui  le  défen- 
dant fous  la  proteèHon  d’un  le- 
pranchement  , ont  d’avantage  fur 
celles  qui  combattent  en  rafe  cam- 
pagne. Remarquez  I s’il  vous  plat;, 
«jtic  ce  ne  font  pas  ici  des  troupes 
Gauloifes  , qui  attaquent  avec  de 
ÔMiivaifes  armes  , tant  ofltnfives 
que  défenfives  , comme  à Alexi». 
Ce  font  des  Soldats  armés  & dif- 
ciplinés  comme  les  nôtres , com- 
mandés par  des  Généraux  expéri- 
mentés & emreprenans.  Les  mau- 
vais füccès  ne  les  rebutent  pas  : 
toujours  animés  d’tine  nouvelle  ar- 
deur , ils  reviennent  fans  celle  à 
la  charge  , & enlploient  tout  ce 
que  l’art  leur  fugeerc  de  moyens 
^ur  faire  rétiflir  leurs  entreprifes. 
Malgré  cela  ils  échouent  par-tout  j 
cependant  ils  attaquent  avec  la  fu- 
périorité  du  noiiibre  , mais  elle 
ne"  peut  rien  contre  dis  ennemis 
braves  & réfolus , qui  joigriertt  à 
j’avantage  du  lieu  celui  d’avoir  à 
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leur  tête  un  Général  femblable  au 
Comte  d'Hircoutt  , dont  leS  ac-r 
lions  ont  été  fi  belles  , qu’elles' 
méritent  que  la  poitériié  n’èn  per- 
de jamais  le  fouvenir. 

Un  Général  qui  s’engage  à dé- 
fendre une  circonvallation , outré 
les  attentions  qii’il  doit  avoir  à’ 
diriger  fes  lignes , de  forte  qu’il 
fçache  faire  tourner  à fon  utilité 
les  différentes  fîiuations  du  terrein, 
comme  les  hauteurs  & les  com- 
mandemens  qui  font  à portée  , les 
rivières  , les  marais  , étangs  , 
ravines , & autres  choies  que  l’inf- 
peftion  des  lieux  fait  découvrit 
à un  homme  qui  a le  génie  & le 
coup  d’œil  militaires , doit  encore,  ’ 
après  avoir  mis  les  lignes  dans  le 
cas  d’être  bien  défendues  , tâcher 
de  donner  de  la  confiance  aux  Of» 
ficiers  8c  aux  Soldats  , en  leur 
fa  liant  connoîtrc  la  force  des  re- 
tranchenrens  en  eux-mêmeS , com- 
bien il  elt  difficile  de  franchir  un 
füHé  , & (le  fe  guinder  fur  un  pa- 
rapet bordé  de  toutes  parts  de  pû- 
ques  , de  pertuifanes  & d’autres 
armes  de  longueur , entre-mêlées 
de  feux  de  différentes  cfpecesi  Par- 
la , Monfieur , on  viendroit  à bout 
de  vaincre  la  peur  qu’on  remarque 
prefque  toujours  dans  nos  troupes, 
lorfqu’clles  combattent  derrière  urt 
retranchement , & on  les  difpo- 
feroit  à une  vigoureufe  réfiftance, 
qu’on  pourroit  même  aligmenter 
confidérabicmeht , fi  , au  lieu  de 
l’ancienne  méthode  dans  la  dé- 
fenfe  , on  voulolc  fuivre  celle  (jue’ 
le  Commentateur  de  Polybe  nous 
a donnée  à i’octafion  du  camp 
retranché  de  Cléoiriene  : méthode 
cxcellcrifc  i très-capable  de  nous 
guérir  de  nos  préjugés  , & dont 
il  fuffit  de  faifit  refprit  pont  s’ac- 
commoder à todtes  fortes  de  fituaa 
lions  , car  il  n’y  à point  d’aiitri; 
diiférctice  6ntfe  lies  lignés  dé  cir* 
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cunvüllation , Si  un  camp  retran- 
clié  , lî  ce  n’eft  qu’ici  les  troupes 
réunies  & enfemWc  combattent 
^ns  diUcadion  de  leurs  forces  , 
& que  là  on  e{l  obligé  de  diviier 
une  armée  , & d’en  féparer  ks 
quartiers  , fouvent  par  d'aUez  lon- 
gues diftances  ; à quoi  on  remédie 
en  établinàni  de  bonnes  commu- 
nications de  Pun  à l’autre  , que 
Ton  doit  faire  larges  , afin  que  les 
troupes  puiiicnt  marcher  l’ur  un 
, grand  front  aux  endroits  oit  Je  l'e- 
cours  cil  néceflâire  , & attaquer 
en  arrivant.  A cela  près  tout  eft 
I égal , & la  nature  du  terrein  dé- 
.cidc  de  l’ordre  de  bataille.  IJans 
(es  lignes  de  circonvallation  , il 
faut  qu’il  foii  difperfé  de  façon 
t que  chaque  quartier  pui/l'e  fe  dé- 
< fendre  par  lui- même,  indépen- 
damment de  la  force  qu'on  peut 
emprunter  des  autres , ou  du  moins 
que  la  réfillancc  Toit  fi  bonne , que 
l’on  ait  tout  le  teins  d’être  i'ecouru. 
Quand  on  combat  fur  de  pareils 
principes  , & qu’on  cil  fur  fes 
gardes  , on  ne  craint  point  d’être 
lurpris  , &.  les  faufiès  attaques  , 
pour  faire  reufiir  les  véritables  , 
deviennent  inutiles  , parce  qu’on 
ne  fe  dégarnit  nulle  part  qu’avec 
connoillànce  de  caufe. 

Je  fuis  perfuadé  , Monfieur  , 
que  pour  réuffir  dans  un  projet  de 
défenfc  tel  que  celui  dont  il  cil 
quellion  , il  n’y  a rien  mieux  à 
faire  par  rapporr  à l’ordre  de  ba- 
taille , que  de  border  les  rettan- 
chemens  fur  fix  de  hauteur , fi  l’on 
a afiez  de  troupes  pour  cela  ; de 
mettre  la  Cavalerie  en  fecopde 
ligne  , entre -mêlée  de  colonnes 
d’infanterie  , qu’on  obfervera*dc 
faire  plus  fortes  dans  les  endroits 
où  l’on  jugera  que  l’ennemi  doit 
former  les  principales  attaques. 
Les  flancs  de  chaque  quartier  fe- 
ront bien  alTuiés  « & la  têfé  dès 
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communications  fortifiée  de 
nés  redoutes  , ou  autres  ouvrages 
fous  la  proieêlion  defquels  on  fe 
ralliera  , en  cas  que  l’ennemi  , par 
un  elTort  extraordinaire  , vint  à 
forcer  la  l^ne  ; ce  que  je  ne  crois 
guéres  polîible  : car  je  fuppofe  pour 
un  moment  qu’il  ait  furmqnté  tou4 
les  obltadcs  qu’on  lui  aura  oppofés 
au  comblement  & au  pafiàge  da 
folié  , qu’il  ait  réfillé  à une  gfêlé 
de  coups  de  fufil  & aux  éclats 
d’une  infinité  de  grenades  , Si, 
qu’enfin  ks  armes  blanches  mifeS 
en  ufage  pour  défendre  le  parapet, 
il  l’ait  franchi  , & qu’il  foit  danS 
l’intérieur  de  la  ligne.  Je  fçais 
combien  alors  l’opinion  a de  for- 
ce , Se  que  la  plupart  des  Militai- 
res reganlnu  les  alT.ûres  com.-né 
défefpctées.  Cependant  elles  ne 
font  rien  moins  que  cela  ; car  là 
Cavalerie  n’a  qu’à  s’abandonner , 
l'cpée  à la  main  , fur  les  troupeS 
ijui  auront  pénétré , les  charger  dé 
Iront , tandis  que  les  colonnes  , lâ 
bayoniiette  au  bout  du  fufil  , lei 
attaqueront  par  le  liane  , je  vouS 
jufc  , Monfieur  , que  rennemi 
fe  verra  bientôt  culbuté  , âC  con- 
traint de  repallct  la  ligne  en  con- 
fufion  , alors  on  fe  rampatera  aveé 
des  arbres  coupés  , garnis  de  leurs 
brandies  , dont  ou  aura  fait  pro« 
Villon  : on  les  mettra  devant  là 
brèche  , & l’on  attendra  derrieré 
ce  nouveau  retranchement  qifô 
l’ennemi  falTe  une  ftconde  charge; 
que  s’il  venoi:  à pénétrer  par  plu- 
ficuis  endroits  , il  laudroit  fiiiré 
doubler  & tripler  les  files  des  ba- 
taillons qui  bordent  le  parapet  , 
en  fournir  des  colonnes  , & aua* 
quer  dans  cet  ordre  tout  ce  qiii 
aura  pafié.  C'ell  la  méthode  dé 
l’Auteur  que  j’ai  cité  , qui  me  pa-* 
toît  fi  bien  démontrée  , qu’il  y i 
tout  lieu  de  croire  qu’elle  fera  lul 
jour  géoéjaremçfiit  foiviÇÿ 


*'ei>  trouvera  bien.  J’ai  l’honneur 
d’être  ave=  ref(>eêl  , Munticur  , 
&icr  A Nantes, ce  A-  Juillet  1745. 

LIGNE  de  eoiureVaHition  , eft 
un  fuilë  borde  d'un  parapet , dont 
les  allîégeans  fe  couvrent  du  c6ié 
de  la  Place  pour  arrêter  les  fortics 
de  la  garnilbn  ; de  forte  4U<-' 
trou{>es  qui  font  un  liège  , font 
pollées  entre  la  ligne  de  circon- 
vallation Sc  celle  de  contrevalla- 
tion. Quand  la  garnifon  ell  forte, 
l’alliégcant  coiniuencc  à remuer 
les  terres  par  la  contrevallation , 
& la  circonvallation  le  fait  en- 
fuite. 

La  mauvaife  ftruêfure  des  lignes, 
te  le  peu  de  loin  qu’un  a d'en  con- 
duire l’élévation  par  les  réglés  d’un 
■ profil  bien  dirigé  , donnent  au 
moins  à l’ennemi  autant  de  prife 
pour  l'entrée  de  fecours  , que  les 
défauts  qui  fe  peuvent  commettre 
dans  l’exécution  d’un  liège. 

* C'cll  une  des  chofes  à quoi  les 
.Fr.arrçots  manquent  le  plus.  Les 
Efpagnols  font  en  cela  bien  plus 
foigneux  : on  ne 'voit  point  de  li- 
gnes de  leur  façon  qui  ne  Ibietu 
fintes  avec  allez  de  précaution. 

Celles  qtt’ds  firent  devant  Ar- 
ras avoiciu  allez  de  r«Hèmblan- 
cc  à celles  que  Céfar  fit  au  fiége 
d’Alexia.  La  ligne  avoit  fon  folié 
de  treize  à quatorze  pieds  de  lar- 
geur , fur  llx  à fept  de  profondeur, 
âur  le  bord  du  folié  il  y avoit  une 
lificre  de  terre  , large  de  vingt 
pieds  ou  environ  , toute  percée  de 
trous  , efpacés  en  échiquier  de 
deu.x  pieds  de  diamètre  hir  un 
pied  & demi  de  profondeur,  dans 
chacun  defquels  il  y avoir  un  pi- 
,quci  qui  furtoit  en  pointe  d'un 
demi-pied  hors  de  ferre.  Au-aclh 
de  la  lificre  éioit  l’avant  folié  de 
-cinq  à fix  pieds , 8c  par-deU  une 
autre  lifiere  de  trous  piquetée  coni- 
me  la  précédente. 


La  dïTpofition  des  lignes  de  cir» 
convallution  , 8c  Je  foui  de  les  dt-* 
riger , appartiennent  à l’Ingénieut 
général , ou  Dircêleur.  On  les  ap^ 
pelle  lignes  de  circonvallation  » 
parce  qu’elles  environnent  l’ar» 
mée,  qu’elles  renferment  cntr’cllep 
Si  la  Place.  C’eif  lui  qui  en  doit 
régler  les  'defièins  i c’ell  lui  qui 
en  fatfanc  le  tour  avec  le  Géné> 
ral , doit  lui  montrer  l'ordre  qu’â 
en  a conçu  , & lui  cxpol'er  là-deU 
fus  fes  fetitimens , avec  les  raifonp 
qu’il  a de  les  propofer.  Le  Gén^ 
ral  en  ordonne  ce  qu’il  juge  à pret» 
pos  ; enfuiie  de  quoi  le  üireêfeuc 
doit  lui  en  préfenter  difiérens  pre* 
fils , pour  en  rcgier  les  élévations^ 
lui  faire  entendre  les  bonnes  8c 
méchantes  qualités  des  unes  & deï 
autres  , 8c  le  tems  nécellàire  k 
leur  élévation. 

Après  qu'on  a choifi  celui  qu’il 
agrée  le  plus  , il  en  fait  fnise 
promptement  des  copies,  qu’il  dit 
(nbuc  aux  autres  Ingénieurs,  entre 
lefqacis  il  partage  tout  le  circuit 
du  camp  , fe  réfervant  «le  vifiter 
le  tout  , & de  leur  montrer  eti 
gros  le  chemin  qu’ils  ont  à faire 
tenir  à la  ligne. 

Les  fecours  que  les  afliégeans 
peuvent  appréhender  , font  de 
deu.x  fortes  , grands  8c  petits.  Je 
nomme  grands  , ceux  qui  peuvent 
forcer  les  lignes  , battre  une  ar-  • 
mée  • ou  du  moins  une  parue.  Je 
nomme  petits  fecours,  tous  ceux; 
qui  n’étant  pas  allèz  forts  ponc« 
forcer  la  ligne , ni  battre  un  quar« 
ticr  , font  contraints  de  chercher 
les  moyens  d’entrer  furtivement  - 
dans  la  Place.  Toutes  les  précait*  . 
fions  à prendre  contr’eux,  doivent 
fe  régler  fur  la  connuillàncc  qu’on 
aura  des  uns  3c  des  autres.  ^ 0 
l’ennemi  efl  alfcz  fort  pour  qu'il  y 
ait  lieu  de  craindre  qu'il  n’attaque 
(.«vertement  les  ligiles  , il  n'y  a 
K k ij 
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TOint  de  doute  ^u’il  ne  É»ilte  te»  d’environ  cent  ôu  cent  vingt*  loî- 
Eure  avec  toute  la  circonfpeftion  Tes , afin  de  pouvoir  contenir  le* 
■bolTible  i c’eft  pourquoi  celui  qui  bataillons  ou  efcadrons  néceflàire* 
M eft  chargé  , doit  obfervet , erl  à la  défenle  , & laifTer  dernerc’cuK 
les  traçant , un  efpace  aflêz  grand  pour  le  pal- 

• ’l.  D’occuper  toutes  les  hauteun  fage  des  troupes  qui  auront  a pox^ 
ïiui  "pourroient  être  nuifibles  en  ne  ter  leur  fecours  ailleurs^ 

les  occupant  pas.  Les  courtines  feront  de  foixante»- 

’ ' n.  De  ne  point laifiir  d’ertfon-  dix  toiles,  tes  gorges  des  redan*^ 
«ment  confidérable  , ni  de  cavin  de  trente  , & les  faces  de  vnrgtS' 
Ü la  portée  du  inoufquci  des  lignes,  cinq  , moyennant  quoi  la  difianc* 
nui  n’en  fuit  plongé  & découvert,  de  la  pointe  d’un  redan  à 1 autre 

• IH,  D’éviter , & même  de  fuir  fera  à peu  près  de  cent  toiles  , 
tous  les  commanderiieris  qui  pour-  c’ett-à-dite  de  la  vraie  portée  don» 
Troient  plonger  la  Place  d’arme» , faut  être  , pour  que  la  mouique- 
iMi  le  derrière  de  ligne.  ' W'ic  puifiè  «««  ‘‘’un  grand  «*- 
' IV,  De  profiter  de  tous  les  ri-  fêt. 

■fléaux , cavins , marais  , tivieres  , Après  les  lignes  tracées  on  en 
Tuiireaux  , bois  , rochers  , &c.  qui  diftribue  le  travail  aux  troupes  , i 
pourroient  être  avantageux  à la  li-  proportion  de  la  force  des  ségt* 
gne  , ou  abréger  le  travail.  mens , avec  un  petit  avis  qui  mar- 

‘ V.  De  faire  toujours  les  forties  que  fommairemcnt  l’inliruttion  de 
entre  deux  redans  ,au  milieu  d'une  fon  élévation  : après  quoi  les  In- 
Courtine  commode  pour  le  camp  , génicurs  tiennent  la  main  à la 
& d’une  ouverture  propre  à palier  faire  exécuter  , chacun  dans  1^ 
au  moins  huit  chevaux  de  front,  quartier  qui  lui  eil  commis.  , • 
"de  les  fermer  de  bonnes  barrières.  L’excavation  du  folié  doit  toi^ 
de  les  coMvrir  toujours  par  de  jours  eue  proportionnée  a la  loli- 
grands  redans  détachés  , &it»  en  dité  du  parapet  de  la  ligne.  Il  peut 
forme  de  demi-hine.  avoir  quinze  , feize  ou  dix  - hujt 

- VI.  De  ne  point  s’attacher  trop  pieds  de  largeur  par  le  Iwut  , lue 
fcrupuleufemcnt  à fuivre  la  parai-  As  ou  fept  & demi  de  profondeur  , 
■lelc  du  campement . mais  de  s’é-  taluam  de  côté  & d autre  du  t.er* 
■carter  & de  fe  reficrrer-,  tantôt  de  la  largeur  , ou  d un  talus  égal 
'plus  , tantôt  moins  , félon  que  à la  hauteur.  Mais  quand  pour 
favantage  de  l’aifiettc  du  terrein  taire  ledit  foflé  plus  grand  , en 
fe  préfentera  plus  ou  moins  favo-  jette  un  peu  de  terre  lur  l’cxté- 

rieur  en  la  répandant  bien  , cela 
■ VII.  De  ne  jamais  faire  d’avant-  ne  fait  aucun  mal. 
folié  aux  lignes  , parce  qu’il  fett  Pom  donner  du  profil  au  para- 
‘d'emrepôt  à l’ennemi  , qui  tâche  pet  de  la  ligne  , il  clt  nécellairc 
toujours  de  le  gagner , afin  d’y  de'  fafeiner  les  terres  , & de  le* 
reprendre  haleine  , & d’en  partir  bien  arranger.  Toutes  fortes  de 
-pour  s’attacher  à la  ligne  ; coup  bois  font  propres  à cela  , fans  en 
’ 'd^autanc  plus  dangereux  f que  la  excepter  les  plus  petites  branches  # 
i -fljllance  en  étant  plus  petite , il  en  parce  que  1 on  ne  prétend  paa 
■a.  bientôt  franchi  l’cfpacc.  fane  un  ouvrage  de  longue  durée. 

• VIH.  D’obferver  les  efpaces  du  Au  défaut  du  bois  ordinaire  on 

’ camp  à la  ligne , qui  doivent  ètf c peut  fe  fetvit  de  fbugere  , de  ge- 

, * . .. 
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tA',  d'^incs , de  rances  < dd  taure 
farte  de  paille  , &,  même  .dc  .fii- 
nrier  , qu’on  arrange  par.  ht»  corn- 
me  des  fafcincs. 

, Jll  faut.,  autant  que  fjtrtîfeTpCiit, 
deax  ou  trois  banquettes  au*  para-:, 
petj,  &.mcuae:  «Q»». 

deux  t -parce  que  \i  iigne  < -qtft  en. 
fera  plus  .dlevd».,,&  parlVonfd^i, 
qiieni  plus  propre ,à  jteçevôic.upç 
fixiife  , d’un  accès 'pWf  diJficiJCT  à 
üennemi,  couvrira  beaucoup  mieu.x 
IfS  troupes  qui  feront  derrière  , & 
noiaminent  la  Gayalcrters  qi»i  fans 
cela-iferoic  peut. ><.ttre.  oUigde  de 
faire,  des  épaufemens,  Uii  travail 
propo.fé  de  cejte  .hauteur  épargne 
fe$  ép.iulrmeHt,.rupprùinq  Içs  ayant- 
folles  , dont  le.  travail  (urpaflè  de 
beaucoup  ce  petit  furcroîi  d’dfevq^ 

' lion.  , 

' . U faut  toujours , s’il  eft  po^hls  • 
fraifer  les  /i»iies , en  quelque  payn 
que  ce  foit , i>atçe  que  .la  fraife  eft 
■*tjès.bon»e  à-  oppofer-  A l’ennemi. 
Ç’ell  le  rneitkin;  expédient,  pour 
empêcher  rijirufte. des  travaux  de 
terre  , 8c  celui  qui  coôce  Je  moins. 
Aux  endroits  ok.les  bois  font,  ra- 
res ,on  peut,  fraifer  avec  des  épi- 
nes , qu’on  epupc;  juftement  de  la 

• longueur  des  fraifes.  Au  refte  , il 
y a peu  de  Places, dont  les  envi- 

' rons  ne  fbieni  garnis  de  bois , de 
haies  ou  de  bui  fions  ; & il  y a peu 
de  lièges  oii  la  fraife  ne  puilic  être 
en  ufage  , quand  on  veut,  s’en  don- 
ner la  peine.  . . 

Une  ll^ae  doit  être  palîfladée  ; 
une  palillàde  ne  lui  eft  pas  moins 
néceiFaire  qu’un.foll?.  La  moins 
défeftoeufe  de  toutes  eft  celle  que 
l’on  plante  vers  la  campagne  à 
huit  toifes  du  folié  , à laquelle 
pn  dorme  cinq  pieds  de  haut  , 
qu'on  incline  de  trois  pieds  vers 
' J’ennemi. 

* . On  emploie  ordinairement  huit, 

Kipiif  ou  di*  jours  f uot  4 %on 
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des  lignes  , pour  les  bitn  faire  ;; 
qu’aux  apprêts  du  parc  , à l’arrivéÇ; 
des  Payi'ans  & des  munitions  , 
à fe  prépacer  pour  l’ouverture  dç.» 
la  tranchée.  La  diligence  avec 
quelle  elicsbfe  font,  ne  permet  pas;, 
_qu’on  y {loillè  apporter  grande  fâ?, 
içon.  . IJ 

. Autrefois  on  attachoit  aux  lignes  ^ 
lies  redoutes  & des  forts  , les  uns.., 
quarrés  , les  autres  triangulaires.,'; 
les  autres  .4  étoiles  , &c.  Mais  ces; 
fortes  d’ouvrages  , qui  d’aiileurSi 
n’étoicnr  pour  la.  plupart  que  des’ 
colifichets,  plus  mauvais  fur  le  ter*, 
rein  qu'ils  .ne  paroiflènt  beaux  fur) 
le  papier. étoient  extrêmement 
dangereux,  parce  que  l’ennemi  s’en 
étant  emparé  , hattuic  les  lignes 
de  revers  , & qu’il  n’étoit  pas 
cile  de.  l'ep  chaftèr , à caufe  dp 
l'avantage  & de  la  hauteur  du  terr 
rein  où'  on  les  .conftruifoit.  C’eft 
pourquoi  i’qn  ne  fait  aujourd’hui 
de  redoutes  qu’aux  endroits  éloij 
gnés  de  la  Zîg’/iç. qu’on  veut  occuv 
per  ; 8r  slfls  font  aflèz  grands  pour 
y conftruite  des  Forts,  on  les  faft 
toujours  félon  Ips  legles  d’une  hom 
ne  fopt;lïcation  • leur  donnant  unç 
figure  , ou  quarrée  , ou  pentagOr 
nale,  ou  hexagonale,  i proporrioiy 
de  la  grandeur  du  terrein  , mais 
avec  des.  dimenfions  plus  petites 
que  cçlles  des  grandes  forcifîcav 
lions.  ' , , 

On  met  autour  des  lignes, d^ 
petits  Corps  de  garde  de  diftaneq 
en  diftancc  , & aflèz  près  pour  qu$ 
les  Sentinelles  puifTent  s’entre-par; 
1er.  On  les  augmente  ou  un  Je» 
diminue , félon  que  l’ennemi  s’ap^ 
proche  , oa  s’éloigne  , de  quclquq 
côte..  On  met  auffi  de  femblables 
Gardçs  à la  tête,  du  camp  obez  les 
O.'ficiers  généraux  , aux  vivres 
au  canon. 

Les  lignes  doivent  être  ordinajj 
cément  parallèles  au  camp  , 

K k iij  * 
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(î  li  difpofirion  Au  tcrrciw  Af manHe 
qu'un  s’en  approche  ou  qu’un  s’en 
torte  en  quelques  endroits,  il  ne 
£i  t pas  s’en  mettre  cri  peine  , & 
1\ki  ne  doit  alors  penfer  qu’à  tour- 
ner de  fon  côté  tous  les  avanta- 
ges ,-en's’empsrant  des-  iiauieuw 
ou  cominandeincns , s’ils^  font  h 
pbrtée  , ou  y faifant  des  fesioutes, 
s’ils  ne  le  font  pas  , &•  en  ne  laif- 
fant  aux  environs  aociin  «ndreit 
bas  & enfoncé  ott  le  moufqiiet  ne 
puiflè  plonger.  • 

Voilà  quelles  font  les  lignn  qui 
{Kuvent  s’oppofer  aux  grands  fc- 
ceuTS.  Pour  ce  qui  cft  de  eeflts 
oui  fe  font  comte  les  petits  , on 
mit  avoir  les  mêmes  égards  pour 
les  tracer  , excepté  que  Pon  peut 
Étire  leurs  redans  plus  petits , de 
même  que  leur  fblK  & leur  pa- 
rapet. 

Quand  la  gamifon  de  la  Place 
eft  rbrie , on  fait  des  redoutes  en- 
tre la  Place  & le  camp  pour  ctnpê 
cher  l’elTet  des  fortieS,  8:  pour  fer- 
vir  de  retraites  aux  Fbnrrageurs  , 
& à ceux  qui  vont  d’un  quanier  à 
fauire.  Mais  fi  la  garnifoh  étoit 
ién  état  d’enlever  un  quartier , ou 
de  fc  failîr  de  quelque  endroit  de 
la  lignî  pour  feire  entrer  un  fc- 
çours  i on  feroix  alors  du  côté  de 
la  Place  , & à la  portée  du  canon  , 
des  lignti  qn*on  tioinme  dt  eontrt- 
vallation  , & qui  renferment  le 
camp  entr’tlles  & celles  de  cir- 
convallation. Elles  doivent  être 
éloignées  du  camp  d’environ  deux 
cens  toifes.  Leur  folié  doit  avoir 
dfx  pieds  de  largeur  par  le  haut , 
&.  trots  par  le  bas , fur  cinq  pieds 
de  profondeur.  Les  terres  qu'on 
en  tire  forment  le  parapet,’ qui  eft 
tourné  du  côté  du  camp.  On  y 
oit  des  redans  un  peu  plus  petits 
avec,  des  portes  & des  barrières  , 
de  même  qu'aux  autres  lignes  , ob- 
lésvant  de  proftter  de  toùs  tes  avan* 


rage»  du  tmein  ^ & de  mettre  dei  '* 
redoutes  fur  les  hauteurs , où  l’on 
nd  petM  faire  paUcr  la  eontrevei- 
lation. 

. ,*  ijlGNE-,'  terme  de  Tafliqtte , 
eft  la  I difpolitiotY  d’une  armée  qui 
eft  .rangée  en  bataille  , Sc  qui  feit' 
un  front  ^étendu  fur  hr  longiWtiC' , 
drottt  autant  que  le 
teiWih  Te  peiK  permettre , a€n  que 
par  cette  ïorté  de  frmation  les  difr: 
féren'4  Corps  de  Gavalcrle-8c  d’in- 
fanterié  fté  piliUÎ^  être  coupés- ni 
chargés  ert' flâne' par  l’ennemi. 

l.es  armées  Ottomanes  fe  ran- 
gent drdinaH'cmertt  for  une 
courbe  , patcé  qu’étant  fort  nam- 
breufes  , elks  peuvent  facilement 
envelopper  l’ennemi  par  les  cor* 

} nés  de  céite  éfrwêé  de  croilTant. 

Nos  armées  fe  mettent  pour  Fon’ 
dmaire  fur -trois  lignes  , dont'  la 
ptemierc  s’appelle  Avant-garde , la 
fécondé  Corps-de  bataille , la  troi- 
lîcme  , qui  eft  toujours  plus  foi-’^, 
blé  , fc  nomme  Côips  dè  réferve 
ou  Arriéré -garde.  Chacune  eft 
difpoféc  de  telle  forte  , que  fes  ai- 
les on  fes  extrémités  font  toujours 
compofées  d’efeadrons  , qui  font 
quelquefois  foiitetws  dans  leurs 
intervalles  par  des  pelotons  d’In-» 
fanteric.  Les'  bataillons  font  aui 
nrilieu  de  chaque  ligne  ; quclque- 
fiiis  ils  y font  entremêlés  parmi 
des  efcàdrons  , lorfque  l’année  eft 
forte  en  Cavalerie. 

Le  terrein  qui  dans  chaque  ligne 
fépare  ces  différcns  Corps  l’un  de 
l’autre  , eft  égal  au  front  qui  eft 
occupé  par  chacun  de  ces  mêmes 
Corps,  afin  de  faciliter  leurs  mou- 
vemens  , 9c.  aller  à la  charge  fans 
confullon.  Mais  les  intervalles  qui 
font  entre  chaque  bataillon  & cha- 
que efc-adron  de  la  fécondé  ligne  , 
doivent  répondre  direftement  au 
tCrroin  qui  eft  occupé  par  les  ef- 
cadtons  k fcs  tntaülons  de  la  pre-; 


«ûere  lîgat  , afin  que  fi  cette  prc-  une  cordelette  , ou  ficelle  , donf 
mierc  ligne  vient  à être  rompue  I les  Maçons  fc  fervent  pour  élever 
8l  à plier  , elle  ne  fe  renverfe  pas  | les  murs  de  pareille  épaiflèur  dans 
far  les  Corps  de  la  fécondé  f & I leur  longueur , & les  Charpentiers 
trouve  un  lerrcin  propre  à fe  ral.  I pour  tringlcr  les  bords, 
ücr.  Pour  cette  même  raifon  on  I LIGNE,  en  terme  de  char» 
laifle  environ  cent  cinquante  pas  I penteric  , eft  un  cordeau  ,ou  pe-  ' 
de  diftancc  entre  la  première  & 1 tite  corde  avec  laquelle  on  trace  , 
1» fécondé  Ligne  ,8c  le  double  de  ce  I & qu’on  frotte  ordinairement  dç 
terrein  entre  la  fe'conde  ligne  Sc,  la  I craie  blanche  ou  d’autre  couleur  ^ 
troifieme.  j afin  que  la  marque  en  demeure 

il  eft  bon  de  remarquer  ici  que  I dans  l’endroit  où  on  l’appliquei 
Jufqu’au  fiLKicme  fiéclc  on  ne  s’eft  I Jeitcr  la  ligne  pour  aligner  , c’eft 
guéres  fervi  du  terme  de  ligne  , I quand  deux  honjmcs  tiennent  par 
pour  défigner  l’ordre  fur  lequel  I les  deux  bouts  la  ligne  frottée  de 
étoit  mife  une  armée  pour  com- 1 craie  , & qu'ils  la  pincent  & l’en.» 
battre.  j levant  par  le  milieu  , pour  la  laif- 

üans  une  armée  rangée  fur  trois  I fer  toniber  avec  force  fur  la  piecè 
lignes  , la  première  s’appellnit  | de  bois  qui  eft  defiùus  > afin  qu’elle 
Av jnt  Garde  , la  féconde  Corgs  i la  marque.  ’ 

ie  Bazaille  , ou  Bataille  tout  | L I G N £ ■ ou  errdean  de  l'^ 
court  , & la  troifieme  Arriéré-  I fonde  , terme  de  marine, 
garde.  On  ne  s’exprime  plus  de  | SONDE. 

c^tte  manière  que  pour  une  armée  j 'LIGNE  de  l'eau,  ou  fiotaî- 
qui  eft  en  marche.  \fitt  •'  C’eft  l’endroit  du  bordage 

” • LIGNE  de  moindre  réjîflanee , | où  l’eau  vient  fe  terminer,  quand 
eft  celle  qui  partant  du  centre  du  I le  b.itiment  ,a  fa  charge  , & qu’il 
.fourneau  , ou  de  la  chambre  d’une  | flotte. 

iinine  , va  rencontrer  perpendicu- 1 LIGNE  de  fonde  : C’eft  une 
lairement  la  luperficie  extérieure  i corde  d’environ  trois  quarts  dê 
t )a  plus  prochaine.  j pouce  de  circonférence  , non  gou* 

*■  L I G N E , ou  difpojition  des  I dronnée,  de  cent  à fix  vingts  braf» 

- fofles  d'une  armée  navale  le  jour  j fes  , à laquelle  on  attache  uÀ 
t d'un  combat.  L’ordre  de  bataille  | plomb,  >]u’on  fitit  defeendre  dani 
eft  de  ranger , autant  qu’on  peut , 1 la  mer  pour  en  fonder  le  fond  , 
tous  les  vaillèaux  fur  la  longueur  1 quand  on  approche  dés  cdtes.  Les 
I d’une  feule  ligrte  , tant  pour  con-  j plus  longues  lignes  de  fonde  n^ 
ferver  l’avantage  du  vent , & cou-  j font  que  de  loo  brafles  de  proi» 
rir  tous  un  même  bord  , qu’S  caufe  ï fondeur  ; il  n*y  a prefque  plus  dé 
que  les  vaiflèaux  qui  ferojent  mis  j fond  , ou  bic;n  il  eu  trop  difficile 
par  files  les  uns  derrière  les  autres,  1 de  le  fonder.  La  ligne  eft  marqué 
’ jac  pourroient  tirer  leurs  bordées  1 à deux  brallès  avec  un  petit  cuk 

> que  fiii  ceux  de  leur  parti.  Ainfi'l  noir,  & elle  l'eft  prefque  toujours 

> il'avant-garde  , le  corps  de  bataille  | autfi  à la  troifieme  braflè  , mais 
& l’arriere  - gardç  fc  mettent  fur  1 avec  ccuc  différence  , que  le  cuir 

, une  même  ligne , quand  les  efca-  I ctt  fendu  ou  déchiré.  Au  bout  cfc 
. ,dres  & les  tlivifions  font  unies.  I cinq  braflès  elle  eft  marquée  d’un 

> ;Qn  dit  : Garder  ta  ligne , venir  à ] petit  morceau  de  quelque  chofit 

* 4ja  ligne  , fe  rendre  fur  fa  l^ne.  I de  blanc  , comme  d’étoffe.  Au 
» 7 L I G N E 'de  chanvre  : C’eft  I bout  de  Is  feptieme  braffc'il  y n 
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'Wn  petit  morceau  de  euîr  rond  , 
&’au  bout  de  la  quinzième  brade 
ün  mèrceau  de  cuir  blanc.  Celui 
qui  jette  la  fonde  e(l  placé  dans 
Jfs  grands  portes- haubans,  & lorf- 
qu'il  k jette  , on  pou|]è  ün  peu  la 
barre  à arriver,  , 

. LIGNE  Equinoxiale , ou  fim- 
plcment  la  Ligne  : C’eft  un  grand 
Vercle  que  le  Soleil  décrit  d’Orient 
en  Occident  vers  le  a i \tars  & le  zi 
Scpttmbre  dans  une  partie  du  Ciel 
qui  eft  également  éloignée  des 
;de\is  Pôles.  Cette  ligne  cft  lé  ter- 
me d’où  Ton  commence  à compter 
les  latitudes  ; '&  fous  la  Ligne  il 
^’y  a aucune  élévation  de  pôle  , 
car  les  deux  polès  y font  toujours 
(dahs  la  circonférence  de  l’horifon. 
On  baptife , comme  je.  l’ai  dit  ail- 
Jeurs  , les  perfonnes  <jui  padêni 
ponr  'la  première  fois  loos  la  Li- 
gne- 

* LIGNES  jdeines.  M.  le  Ma- 
réchal de  PuvVégiir , dans  fon  Art 
‘ide  la  Guerre , fe  déclare  pour  les 
lignes  pleines  en  fàh  d’ordre  de 
lauillc  , loifqu’orv  ne  .rencontre 
iticun  olftacle  de  la  part  du  ter- 
jein  ; c’eft-i-dire  , qu’il  veut  que 
jes  bataillons  & les  efeadrons  fe 
fauchent , fans  laifler  aucun  vuide 
eü  diftnncc  entr’eux. 

,•  LIGNES  , tant  pleines  que 
guides  ; C’t'ft  quand  les  troupes  , 

Îpur  combattre  , font  rangées  en 
ignés  avec  des  ititervalles  entre  les 
Jjataillons  &'Jes  efeadronr. 

' • LIGNES  marchant  à l'ennemi. 
-M.  le  Maréchal  de  Puyfé’ur  veut 
que  ce  foit  le  centre  qui  réglé  le 
mouvement  de  toute  la  ligne  , & 
.non  pas  la  droite  , comme  plu- 
. (leurs  le  prétendent  , parce  que 
plus  une 'ligne  a djétendue  , plus 
,îl  lui  eft  dtlficile  de  marcher  en 
, ligné  droite  s mais  quand  c’eft  le 
rentre  fur  leouel  la  droite  & la  gau- 
,fhc  doivçivt  fç  ïCÇ^r  f (>9tlî  Iqrç  or\ 


lève  par- là  la  moitié  de  la 
culté.  Joignez  à cela  que  la  diou® 
& la  gauche  font  plus  à pot  té® 
de  voir  le  centre  , que  la  droite  Sc 
la  gauche  de  s’entrevoir. 

. Il  faut  que  la  ligne  en  marchant 
fade  comme  un  convexe  , que  le 
centre  fuit  toujours  la  partie  la 
plus  avancée  , itjais  de  fort  peu  , 
afin  que  quand  il  s’arrête  , les  droi. 
tes  & les  gauches  en  avançant  fé 
dndènt  fur  lui  ; car  fi  elk's  al- 
loicnt  trop  en  avant  , & qu’il  leur 
fallût , peur  fe  remettre  en  ligne 
droite  , recuit  r,  comme  elles  ne 
pourroient  le  faire  que  par  un  de- 
mi-tour à droite  , étant  proche» 
de  l’ennemi  , ce  mouvement  ne 
convicndioit  pas , & feroit  même' 
dangereux. 

Il  faut  que  les' lignes  qui  mar-* 
chent  de  front  ’,'  faflcnt  des  halte» 
de  teins  en  tems  : c’eft  le  centre 
qui  doit  commencer  à s’arrêter,  & 
enfuite  à marcher»  ■‘•'e'*’ 

Le  Com'man'dànr  doit  fe  mettre 
au  çentrç  deç  troupas  qui  font  par- 
ticu'itrement  fous  les  ordres  , S* 
moins  que  (fçs  raifons  ne  l’obli- 
gent de  fe  placer  ailleurs  : lecen-  * 
tre  eft  plus  à \ ortdo  de  voir  de-là 
ce  qui  fe  palîè  à la  droite  & à la' 
gauche.  Quand  il  s’agit  d’avancer'” 
pour  charger  , il  doit  marcher  à la 
tête  , & faire  que  tout  le  fuive 
d’bn  pas  égal  , réglant  fon  mou- 
vement fur  celui  des  divifion» 
qu’il  au  ri 'à  fa  droite  S;  à fa  gau-' 
che. 

Plus  une  ligne  de  bataillons  8c 
d’efeadrons  qui  marche  de  front , 
a d’étendue  , plus  les  troupes  trou- 
vent de  difficulté  à bien  marcher  ; 
mais  la  moitié  de  'la  difficulté  eft 
ôtée,  quand  cVft  lé  centre  qui 
réglé 'ta  droite  & la  gauche  : il 
n’eft  plus  néeef^ire  alors  que  'la'*’ 
gauche  fe  réglé  fur  la  droite  ; c’eft 
çei^tre  ï . Wuvç-î 
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rfcns  tic  part  & d’autre.  D’ail- 
leurs t com.nc  tous  les  terreins  ne 
font  pas  toujours  plats  ni  décou- 
verts , la  droite  & la  gauche  font 
plus  ^ portée  de  voir  le  centre  , 
qu’elles  n’y  font  de  s’emrevojr. 

• Ainfi  toutes  Içs  fois  qu’une  li- 
gne de  troupes , grande  ou  petite, 
marche  de  front  , c’eft  le  centre 
qui  le  premier  doit  s’ébranler,  & 
s’arrêter  quand  on  l’ordonne , à 
mains  qu’il  n’y  ait  des  rai  tons  qui 
obligent  quelquefois  à faire  autre- 
ment. 

• LIGMES  en  forme  de  cre- 
Tnaillere  : Ce  font  des  lignes  fai- 
tes à crochets , ou  petits  flancs  , 
de  quatorze  à quinze  toifes  , dont 
M.  de  Chirac  donne  la  coniirnç- 
tiôn  dans  fon  Ingénieur  de  Cam- 
fagne  qu’il  a publié  depuis  quel- 
ques années.  Ces  colonnes  de  feu, 
dit-il , qui  s’enchallènt , pour  ainfi  ; 
dire  , confécutivement  l’une  der- 
rière l’autre  vers  le  milieu  de  leur 
portée  , font  un  effet  fi  fingulier  , 
qu’il  elt , je  crois  , fans  exemple  ; 
mais  il  n’en  eft  pas  moins  bon  , 
puifqu’on  ne  peut  nier  que  ce  qu’il  ' 
J a de  mieux  pour  foutenir  une 
partie  dont  la  défenfe  commence 
î s’affbiblir  par  l’éloignement  , 
e’eft  de  loi  procurer  une  fécondé 
défenfe  plus  voifinc. 

• On  peut  d’ailleurs  comités  en- 
tre les  avantages  de  ce  projet , que 
les  faillans  doubles  en  nombre  , 
& flanqués  à demi-portée  du  fu‘- 
fil , s’avançant  peu  vers  h campa- 
gne , font  moins  en  prife  à l’erti 
nemi^  qu’il  eft  plus  :facile,  tant 
jtar  le  pêii  de  faillie  , que  par  le 
moins  de  longueur  des  branches, 
de-  fiiivre  l'alignement  déterminé , 
profiter  de  la  configuration 
du  lerrein  ; que  c’eft  le  feul  tracé 
fiiivant  lequel  il  régné  parallcle- 
fneat  ^ ^ Ikns  jnteriu|)tion , un 
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feu  direfl  , & que  c’eft  en-x)re  le 
feul  dont  les  feux  foient  diftribués 
également  par-tout,  l'oyef  de  plus 
ce  qui  eft  dit  au  fiijct  deS  cremail- 
leres  à l’article  de  PARAPETS 
en  forme  de  cremailleres. 

LIGNES  d'amarrage  , en  ter- 
me de  marine  , font  des  cordes 
qui  fervent  ii  lier  & arrêter  le  ca- 
ble dans  l’arganeau  , Sc  à renfor- 
cer & aflîirer  les  haufieres  & les 
manreiivrcs.  Les  rabans  , rides  & 
garcettes  font  lignes  d'amarrage, 

* L I G K E S retranchées  : Ce 
font  des  lignes  faites  pour  mettre  ‘ 
un  camp  à l’abri  des  infultcs.  Qui' 
peut  rifquer  d’être  attaqué  , doit 
fe  couvrir  avec  un  bon  fofle  de 
trois  toifes  au  moins  de  largeur  , 
& deux  de  profondeur , avec  un 
parapet  fait  à redans  , ou  bien 
flanqué  d’efpacc  en  cfpace  par  de’ 
périls  fartions  de  l’épaiflèur  de 
deux  toifes  , faits  de  bonne  terre' 
bien  battue  , couverte  & fouienuc 
de  fafcincs  , avec  des  banquettes 
par  derrière  de  la  hauteur  nécef- 
faire  pour  couvrir  les  tentes  des 
Soldats.  Quand  on  peut  introduire 
l’eau  d’un  ruiflèau  ou  d’une  ri- 
vière , c’eft  un  avantage.  Qiiand 
CCS  lignes  doivent  durer  long-tcms» 
on  leur  fait  un  chemin  couvert  pa- 
liflàdé  dans  les  formes. 

On  fait  aafli  d’çutres  lignes  de 
fortification,  quand  il  faut  com- 
muniquer d’un  cnd,rpit  à l’autre  t 
il  faut  prendre  garde  qu’elles  no 
foient  enfilées.  Elles  doivent  être 
foutenues  par  des  redoutes  ou  par 
les  .ouvrages  des  Forts  , afin  que 
l’ennemi  ne  puiflè  pas  s’y  établir 
en  fûreté , ni  s’en  fervir  comme 
d’une  tranchée. 

' • L T O U E , eft  une'  unidn  do 
plufieurs  Princes  contre  un  autre. 
Le  Duc  de  Valeniinois  fit  rompre 
la  ligue  formée  contre  lui  par  le^ 
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Urfins  en  150a.  en  faîfant  fem- 
blant  «le  traiter  en  même  tems  , 
& Téparémem , avec  l’un  & avec 
l’autre. 

LIMAILLE  de  fer  ou  d'acier. 
Elle  fert  dans  le.s  artifices  à com- 
pofer  le  feu  brillant.  Pour  les  gros 
jets  , on  préféré  les  menus  cou' 
peaux  de  tourneur  en  fer  , qui 
ont  plus  de  confiftance  que  la  li- 
maille , & font  un  plus  gros 
feu. 

La  limaille  de  cuivre  rouge  ou 
jaune  ff  couferve  plus  lone-tems  ; 
elle  rend  un  feu  clair,  Sc  lui  com- 
munique un  peu  de  fa  couleur  j 
mais  comme  elle  ne  lui  donne 
point  de  brillant , ou  que  très-peu , 
OJ3  n’en  fait  gueres  ufage. 

/ * LIMANDE eft  une  pièce 
de  bois  plate  & droite  comme  une 
membreufe  , qui  dans  la  ebarpen- 
terie  fert  à différens  ufages. 

LIME:  C’eft  un  outil  qui  Icrt 
aux  ouvriers  qui  travaillent  fur  les 
métaux  pour  les  polir  , tailler , dé- 
jETtifltr  ou  courber.  EMe  eft  &itc 
d’acier  trempé,  & incifée  en  forme 
de  plufieurs  petitt  filions. 

'*  LIMINARQU-e; nom  d’of- 
fice & de  dignité  dans  l’Empire 
Romain.  Les  Lîminàrçmei  étaient 
des  Officiers  deftinés  à"  veiller  fur 
' les  frontières  de  l’Empire  ; ils 
commandoient  les  troupes  «îefti- 
nées  à les  garder.  Ce  mot  eft  com- 
pofé  de  deux  , l’un  Latin  , & l’au- 
tre Grec.  Limen  veut  dire  porte  , 
entrée  : les  frontières  d’un  pays 
en  font  les  entrées.  fignifie 
Commandement , 8l  ApKui  Çont' 
mandant. 

* LIMITES,  terme  d’arpen- 
tage , bornes , extremicis  d’un  hé- 
rhage  ou  d’une  terre , qui  touebent 
à.  un  autre  béritage. 

? LIMITES  d'une  équanon  , 
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terme  d’algcbre  : On  nomme  aînfl  * 
deux  quantités,  dont  l’une  eft  plus  ‘ 
grande  & l’autre  plus  petite  que  la  •' 
racine  de  l’équation  , mais  qtii  ne 
différent  pas  ienfiblement  l’une  de  t 
Tautre.  ' 1 

• LIMON  : C’eft  une  pkee  de 
bois  de  quatre  i fix  pouces  d’é»\ 
paifièur , fur  neuf  à dix  de  large  , 
qui  fert  dans  un  efcalier  à porter 
les  marches  & les  baluftres. 

, • LIMOSINAGE  : C’eft  toute 
maçonnerie  faite  de  moëlons  à> 
ilia  in  de  mortier  , & dreflée  aiit 
cordeau  , avec  parement  bruts  , 
à laquelle  les  Limofins  travaillent 
ordinairement  dans  les  fonda-; 
lions.  On  l’appelle  auffi  Limofia 
nerie. 

• LINCOIR  , cfpece  de  'tlbii- 
let  au  droit  des  cheminées  Sc  de» 
lucantés  pour  retenir  les  chc-' 
vrons. 

• LINGE  6*  ehaujfure  du 
Soldat.  Au  moyen  d’un  fol  d’aug- 
mentation par  jour  accordé  i cha- 
que Sergent  , & compris  dans  fa 
fblde , & de  ll.x  deniers  accordés  à 
chaque  Caporal , Anfpe/Iàdc , Gre-' 
nadier  , Soldat  & Tambour  , ils 
doivent  s’entretenir  de  linge  Ær  d» 
chmtjfurei  En  cas  de  négligence 
à cer  égard  , le  Commandant  du 
régiment  peut.réduire  Ja  paye  d’un 
Soldat  à «piatre  fols  par  jour , juf- 
qu’à  ce  que  tout  ce  qui  maitque  à 
l’entrecien  du  linge  & de  la  ckas^ 
fure  foit  rétabli. 

Cette  augmentation  deftinée  k 
Pentretien  du  linge  & de  la.cbaufi 
fure  eft  continuée  pendant  les  mar- 
ches , dans  les  lieux  où  l’étape  «il| 
fournie.  On  accorde  un  fupplé- 
menc  de  foldc  aux  troupes  4'IcVr 
fanterie  étrangère  , atiesidu  qu’ek 
tes  ne  reçoivent  point  l’éi^  et) 
toute.  I r • t 

• LIUGUET.:  C’eft  Iç  nwn 
d’une  piece  de  bois  qu’ob  attache 


Kir  le  tillac  d’un  vaiflèau  pour  fixer 
le  cabefian. 

♦ L1>JTE  A U , pièce  de  bois 
pour  former  le  haut  d’une  croifée , 

d’une  porte  , ou  pofée  fut  fes 
piédroits. 

' • LtNTEAU  , ou  LITTEAU, 
c(t  aufli  une  longue  pièce  de  bois 
dont  le  profil  eit  ordinairement 
triangulaire  , ou  en  figure  de  tra- 
pèze , fervant  à clouer  & à main- 
tenir les  palifTades  qu'on  plante 
dans  les  chemins  couverts  , & fur 
les  bermes  des  ouvrages  de  forti- 
fication qui  ne  font  point  révé- 
ras. 

* LINTEAU  de  fer:  Barre 

pinir  porter  les  claveaux  d’une  pla- 
tchande  , qu’on  nomme  auffi  pla- 
tetande  , & qui  doit  être  grollè  à 
proportion  de  fa  portée  & de  ia 
charge.  ’ , , 

■ LION  ; C’étoit  autrefois  l’or- 
nement le.  plus  commun  de  la 
pointe  de  l’éperon , & aujourd’hui 
c’eft  encore  prefque  toujours  un 
lion  qu’on  y met  en  Hollande  , 
parce  que  c'eft  un  lioQ  qui  eft  dans 
les  armes  de  l’Etat  : mais  parmi 
les  autres  Nations  on  y met  pré- 
fenument  des  Syrenes  ou  des  fi. 
lûtes  humaines.  Le  terme  général 
étoit  leflion. 

'"  LîOUBE  : C’eft  un  terme  de 
Charpentier  de  vaiflèau , pour  fi- 
|nifier  l’entaille  qu’il  faut  faire  lut 
ce  qui  cft  refté  de  bout  d’un -mât 
tompii  par  violence  de  la  tempête, 
txi  autrement , afin  d’y  enter  un 
autre  bout  de  mât  qui  le  remette 
en  fon  entier. 

• LI  S,  étoit  autrefois  le  nom 
d’une  machine  de  guerre.  Les  lis 
étoient  des  |>ieces  de  bois  , des 
pieux  de  la  grofleur  d’un  liomme , 
qiii  étoient  plus  menus  par  en- 
faaut  que  pat  en-bas  , & fe  termi- 
fioicnt  cti  forme  de  lis  qui  n’cft 
^ encore  épat»oui.>  0«  les  liost 


enfemble  avec  des  liens  de  boie 
d’ofier , & ils  fervOient  à forti- 
fier un  camp.  C’étoit  à peu  pré* 
ce  que  nous  nommons  aujourd’hui 
pslijfades. 

* L 1 S S E de  ckipiteau  ; C’eft 

une  piece  de  bois  que  l'on  pofe 
Seflus  les  files  des  pilots  fur  le 
fotnmet , afin  de  les  recouvrir  par 
cette  efpece  de  chaperon  auquel  il* 
font  alîcmWés  avec  tenons  , mot- 
taifes , & pattes  de  fer  par  -def- 
fus.  ' • 

* L I S S E , fc  dit  encore  des 

pièces  Je  bots  uui  fervent  à fiira 
mer  les  g.rr(U'S  IbuS  des  ponts  de 
charpente.  Elles  font  retenues  à 
tenons  & mortaifes  dans  les  po- 
teaux naontafis  , & pofées  hori-  * 
fomalemcnt  : on  les  nomme  cours 
de  H fe.  Il  y a or^inairenicnt  deux 
cours  de  li/fe  , dont  le- premier  eft 
appeüé  lijfe  d'àppUi  " ~~ 

* LIS  S-E  , elt  aufli'  en  archi- 

teélure  toute  pièce  unie  & fan* 
ornement.  . ' ' > 

LISSE,  termede  marine,' eft 
un  aflèmblage  de  longues- & 'de 
groflès  pièces  dé  bois  , mifos  bout 
à bout  i'iine  de  'fautre  dans  le 
corps  du  bordage  , en  fiiçon  de 
ceinture  , pour  faire  la  liaiibn  de* 
meml>res  &.  pièces  de  charpente- 
rie qui  forment  le  corps  du  bâti- 
ment. Les  liffes  font  pofées  paral- 
lèles les  unes  aux  autres'. 

LISSE  de  kourdis  , ou  horre 
d'arcajfe  , terme  de  marine  , eft 
te  dernier  des  baux-  de  l’arriére , 
qui  fait  l’aflèrrniflèment  de  la  pou- 
pe , & qui  doit  être  élevé  à la 
hauteur  du  feuillet  des  fabords  de 
, la  Sainte  - Barbe  , deux  ou  trois 
I j»!cds  au-delT(is  de  l’étamlKird.  Sa 
longueur  eft  à peu  près  des  deux 
tiers  du  maître  bau.  - 

LISSOIR  . fe  vdit  d’un  aflètn- 
blage  de  plufieurs  tonneaux  arra- 
cbâenfeinbletdans  kfquelsen  met 


Id  poudre  dcftint^  pour  la  eliaHê  , I 
,i)ai  tournant  par  le  moyen  d’un 
muulin  , la  remuent  de  manière 
çu’elie  devient  lullrée  & plus  ron- 
de , & d’un  grain  plus,  égal  que 
la  poudre  tle  guerre.  - 

- L I S T t:  L , ou  LISTEAU  : 
C’eft  une  petite  moulure  qnarrdc 
qui  fertà  .en  couronner  une  plus 
grande  , ou  liéparer  les  canelu- 
res. d'une  .colonne  , & qui  s'ap- 
pelle filet  & qvarri. 

• Lit  , fe  dit  de  la  fituation 

d’une  pie  rte  dans  la  carrière  na- 
turelle. On  nomme  attendre,  ce- 
lui de  ddTuS  ; & lit  dur,  celui 
Je  de/K>us,  ; ' . 

• LIT  de  càmp,  : . C’eft  un  lie 
'portatif  qui  fe. d6nonte  aildment  • 

pour  porter  à l’arméa  ou  en  voya-f 
ge.  Les  Turcs  n’ont  point  de  lits, 
mais  feulement  des  matelats.  qu’ils 
(étendent  la  nuit  fur  un  fopha. 

• * L I T de  cojiil  ou  de  réfer - 
voir  C’en  cft  le  fond  de  fable , 
«te  glaife  , de  pavé  , pu  de  ci- 
ment , & de  cailloutage. 

• LIT  de  joint.  Voyez  DELIT. 

LIT  de  pont  de  boit  : C’en 

eft  le  plancher  , compofé  de  pou- 
trelles Si.  de  travées  , avec  fon 
couchiSf  ....... 

- lit  de  rlyiere.:  C’eft  le  canal 
ou  l’efpaoe  dans  lequel  coule  une 
fiviere  entre  les  deux  marées.  Lit 
de  marée  , c’eft  un  courant  rapide 
qui  fe  trouve  en  certains  lieux  de 
. la  mer.  . 

, L I T de  vent , ou  vent  de  bou- 
line , terme  de  marine  : C’eft  une 
aire  de  vent  diftante  du  lieu  de  la 
route  par  un  intervalle  de  cinq  h 
•lîx  rumbs.  . 

• L I T de  voujfoir  6*  de  cla- 
veau : C’en  eft  le  côté  caché  dans 
les  joints. 

J...  lof  , en  terme  de  marine, cft 
une  moitié  de  vaillèau , confiJerée  ' 
ppiuoe  ligne  qui  le  divifctoit  éga- 


lement de  proue  à poupe  , lalCi 
faut  une  moitié  à ftribord  du 
grand  mài  , Si  l’autre  mohié  à 
bas-bord- 

Aller  au  ^of  ou  à la  bouline  « 
c’eft  aller  au  plus  près  du  vent  ^ 
chercher  favantage  du  vent,'  Être 
au  lof  , c’eft  Être  au  vont  , êçro 
fur  le  vent  pour  fe  maintenir.  Te- 
nir \e  lof , ou  fe  tenir  nu. lof , c’eft 
garder  le^vcnt  , ferrer  ,1c.  vent  t 
prendre.le  vent  de  côté.  .'  < • 

Au  lof.  , terme  de  commande- 
ment , pour  dire  qu’on  aille  au  plus 
près,  du  Kent  j,  qu’on  le  maintien- 
ne , & qu’on  en  cherche  ou  cou* 
Cerv.O' l’avantage'.  ■ ‘ ■ "/Il 
i.:*,  L.OGAiUTHME  * fuite  de 
nombres  artiftciels  en  ppoportion 
àrithméciqus,  currefpond  ans  à d’au- 
ues,.namhtus  en  proportion  géo>- 
metrique.  Ainft  j>n  logarithme  eft 
un  ■ nombre  > quelconque  d’une,  pro- 
grefSon  arithmétùiue  ,,!commcnv 
çatU'par  zéro  < qiu  cortefppnd  ^ 
un  autre  nombre  d’une  progteUion 
gédmetriqoe.  On  trouve  des  tables 
de.  logarithmes  touiei  caicjilécs 
dans  .divers  Teaités  do  trigono- 
métrie , comme  ceux  d’Ozanam  , 
Delparcieux,  RivarJ  , &c, 

LOGARUmilQUE  «terinp 
de  géométrie  , ligne  courbe  dont 
lès  abfciflcs  font  raifon.  dcs;or- 
données,  & les  demi-ordonnécf 
en  ratfon  des  rayons  qui  y répo^ 
dent,  .vp 

LOGE  : C’eft  le  nom  qu’ot) 
donne  aux  appartemens  de  cep- 
tains  OiSciers  inférieurs  dans  un 
vaiflèau.  On  dit  : Loge  de  l’Au," 
mônier  , Zo?e  du  Maître  Cano- 
mer. 

LOGEMENT  d'un  homme  d( 
guerre  , cft  la  place  qu'il  occupe 
chez  le  Bourgeois  , ou  dans  des  C4- 
fer  lies. 

L’origine  des  logemens  Sc  uftett- 
illes  dps  £ep$  de  guerre  reniopte 
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fcouis  ^II.  en  14S1S.  comme.il 
parüii  par  une  Ordunnance  de.  ce 
Prince  , donnée  !c  »o  Fév.  1514. 

Louii  X 1 V.  en  i66^.  ordonna 
que  les  garnifuns  qui  auroient  été 
réglées  , ne  fuilênt  point  chan- 
gées , fi  ce  u’tft  par  l'es  ordres 
exprès  , 2c  voulut' que  les  Maires  Sc 
Echevins  de  Villes  , les  Syndics  , 
ou  principaux  habiians  à leur  dé 
faut , procéderoient  en  toute  di- 
ligence » lors  de  l'arrivée  des  trou- 
pes > à leurs  logemens  avec  éga- 
lité & confcicnce  , à peine  d’en 
répondre  en  leurs  propres  Sc  privés 
noms. 

Par  une  autre  Ordonnance  de 
Louis  XIV.  en  1675.  les  troupes 
qui  marchent  , doivent  donner 
avis  , deux  ou  trois  heures  par 
avance  , de  leur  arrivéee  dans  les 
Villes  Sc  lieux  où  elles  ont  à lo- 
g»r  ; Sc  les  Officiers  de  Ville  , ou 
principaux  habitans  , font  obligés 
de  fe  tenir  prêts  pour  en  faire  une 
.revue  exaéle.  11  leur  elt  enjoint  de 
ne  palier  que  les  préi'ens  Sc  effcc- 
tifs  , tant  Officiers  que  Gendar- 
mes , Cavaliers  , Dragons  ou  Sol- 
dais. 

Par  une  troifieme  Ordonnance 
de  Louis  XIV.  en  1684.  les  In- 
tendans  font  déclarés  Juges  fou- 
Veraitis  pour  ce  qui  concerne  le 
togimeiic  des  gens  de  guerre. 

logement  d'un  régiment 
duns  la.  garnifon  où.  il  doit  pajfcr 
Thyyer.  Avant  qu’un  régiment  ar- 
rive à la  garnifon  , le  Major  doit 
y envoyer  un  Aide  ■»  Major  pour 
faire  le  logement  avec  les  Officiers 
& Fourriers  nécelTaire.î  pour  l’ai- 
der dans  cette  fonftion , à laquelle 
il  ne  peut  apporter  trop  de  foin  , 
puifqu’il  s’agit  d’établir  le  régiment, 
'pour  tout  un  hyver  , Sc  procurer  ,, 
-autant  qu’il  eft  poffible  , aux  Sol- 
dats , les  moyens  de  fe  délaficr 
des  fatigues  de  la  campagne. 

t’  i.  . . - I I 
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Tous  les  logement  fc.  font  à pets 
près  de  rnênie  ; la  différence  ntf 
confiffe  que  félon  la  difpofition  4 
des  lieux  : auffi  c’eft  à l'intelli- 
gence de  celui  qui  eft  chargé  de 
cette  comrriiltion , à fuppléer  à tou- 
tes les  difficultés  qui  lé  rencon- 
trent , Sc  à trouver  des  expédiens 
pour  les  lever.  Sur-tout  ii  ne  doit 
pas  oublier  de  faire  préparer  des 
places  à l'hàpital  pour  le  nombre 
des  malades  qu’il  peut  y avoir  danS 
le  régiment , obfervant , quand  le 
régiment  cft  arrivé  , de  charger 
un  Officier  d’être  attentif  ù les  y 
faire  placer.  Quand  le  logement  cft 
bteft  difpofé  , de  même  que  tout 
ce  qu’on  doit  délivrer  au  Soldat, 
le  Major  doit  s’adr.ellèr  à celui  de 
la  Place  , pour  ne  rien  faire  que 
de  très-à-propov  , Sc  convenable- 
ment aux  ulages.  de  la  garnifon. 

Il  rend  enfuice  compte  à celui  qui 
commande  le  régiment  de  quelle 
maniéré  les  Officiers  Sc  Soldats  fe- 
ront logés  , quel  traitement  ils  re- 
cevront, cpieltcs  font  les  coutumes 
de  la  garnifon  pour  Je  fervicc  Sc 
pour  la  difciplinc  des  troupes  , 
quelles  font  les  défenfes  , les  limi- 
tes pour  les  Déferteurs,  Sc  celles 
pour  les  Officiers  au  fujet  de  la 
chafiè  , quels  font  les  carafterei 
des  Officiers  Majors  de  la  Place  ; 
enfin  toutes  tes  chofes  dont  il  faut 
s’informer , Sc  fur  lefquelles  il  eft 
bon  de  le  prévenir  , pour  qu’il 
puifiè  prendré  'à-defiùs  fes  piécau- 
tions , Sc  fe  conduire  avec  pru-' 
dcnce  fur  tout  ce  qu’il  aura  à rc- 
préfcnier  Sc  à demander  pour  le 
bien  du  régiment» 

Qnand  le  régiment  loge  en  en- 
tier dans  des  cafernes  , darw  des 
maifons , ou  dans  des  granges  vui- 
des  , les  compagnies  y marchent 
en  Corps,  & les'Sc'tgens  font  cha- 
cun le  logement  de  la  lciir  égale- 
ment par  chambrée , Sc  lu  par  lit , 


fe  chargent  Ues  fournitures , fi  Pon 
en  donne  aux  Soldais  ; tout  cela 
* fous  ks  ordres  de  leurs  Officiers 
fubalcernes  , qui  doivent  y être 

firdl'ens.  Mais  (î  les  compagnies 
ogent  léparément  chez  les  Bour- 
geois ^ les  Sergens  doivent  mener 
chacun  la  leur  devant  le  logis  de 
leur  Capitaine  , ou  de  celui  qui  la 
commande  en  fon  abfence , qui  eit 
le  lieu  où  elle  doit  fe  raiïèmblerilorf* 
qu'elle  prend  les  armes  , en  forte 
que  les  Soldats  ne  puiffent  l’igno- 
ter.  L:\  ils  doivent  les  inftruire  des 
défenfes  faites  & de  l'oidre  don- 
né , foit  pour  marcher  le  lende- 
main , ou  pour  féjourner  , fi  c’tft 
un  logement  de  paflàge. 

Loriqu'il  n'y  a point  d'ennemis 
à craindre , & qu’on  marche  dans 
le  cœur  du  Royaume,  félon  les  or- 
dres qu’ils  en  reçoivent,  ils  obli- 
gent ies  Soldats  à laiflèr  leurs  fu- 
lils  dans  le  logis  de  leur  Capitaine, 
enfuite  ils  vont  les  faire  loger  ; & 
à mefure  qu’ils  entrent  dans  leurs 
logemens  , ils  leur  diliribuent  leurs 
billets  , au  dos  defquels  ils  mettent 
le  nom  de  leur  compagnie,  &ceux 
des  Soldats  qui  doivent  les  occu- 
per ; & ils  écrivent  fur  un  contrô- 
le le  nom  de  chaque  l.ôte,  & ceux 
des  Soldais  qui  y font  logés  , de 
forte  que  fi  îles  hôtes  ou  autres 

ijerfonnesont  des  plaintes  à faire, 
'on  fçache  où  trouver  les  Soldats 
qui  ont  fait  du  défuidre  , ou  ceux 
que  Pon  peut  demander  pour  le  fer- 
vice.  Les  Sergens  doivent  encore, 
après  s’étre  logés  eux-mêmes,  écri- 
re fur  un  billet  la  rue,  l'enfeigne 
& le  nom  de  leur  hôte  , le  porter 
chez  leur  Major , afin  qu’il  puillè 
les  trouver  au  befoin. 

îl  n’v  a aucun  habitant  exempt 
'dufo^ewjfnc  des  gens  de  guerre, 
hors  les  EccIèfiafHques  , les  Gen- 
tikliouïmes  fulant  profcHioadcs 
■armes , les  Maires  oc  Echevîhs^ , ' 


les  Receveurs  des  tarlles  & tdl^ 
Ions  , ies  Commis  des  Fèrinieri 
des  gabelles  , traites  foraines  , St 
autres  Fermiers  de  Sa  Majelté , les 
Tréloriers  ou  Receveurs  généraux 
& particuliers  étant  en  exercice  , 
& ayant  le  maniement  aftui-1  deS 
deniers  de  Sa  Majcité  , Préfi- 
dens  , Lieutenans  généiaux  , ci-* 
vils  Si  criminels  , les  Lieutenatii 
particuliers  & les  Gens  du  Roi  do 
principal  fiége  de  chaque  lieu  , les 
Préfidens  & Tréforiers  de  Franc* 
aux  bureaux  des  Finances  de* 
Généralités  du  Royaume,  les  Gens 
de  Sa  Majefié  dans  fes  bureaux-, 
les  Officiers &. Cavaliers  delà  Ma- 
réchaulTée  , les  Etapiers  pour  les 
maifuns  où  ils  demeurent,  & pour 
celles  où-  font  en  magafin  les  den- 
rées fervant  à la  fourniture  des 
étapes , les  Contrôleurs , les  Com- 
mis des  bureaux , & les  Maîtres 
des  pofies , des  Couriets  ordi- 
naires , les  Commis  chargés  des 
lits  pour  les  troupes , & les  Gar- 
des - magafins  des  armes  , Si  ha- 
bits des  foldats  de  Milice. 

Toutes  exemptions  Si  privilè- 
ges font  fufpendus  , lorfqu’il  s’a- 
git des  troupes  de  la  Maifon  du 
Roi.  Les  logemens  font  diliribués, 
où  elles  ont  ordre  de  fe  rendre 
dans  les  maifons  qui  y font  les 
plus  convenables. 

Le  logement  des  gens  de  guerre 
lé  fait  indiffère iiiinciît  chez  tous 
fes  habitans  privilégiés  , & même 
chez  ceux  d’entre  le  Clergé  , dans 
le  cas  oit  la  Ville  fe  trouve  extraor- 
dinairement chargée  de  logemens. 

Les  Gardes  fcrvaiis  près  les 
Gouverneurs  , Lieutenans  géné- 
raux , & Lieutenans  de  Roi  des 
Provinces  & Généralités  du 
Royaume  , font  fujets  aux  logt‘ 
mens  des  gens  de  guerre. 

Un  habitant  fujet  au  logement , 
ne  doit  point  ioger  deux  iuis 
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^ tandis  «'lU’un  autre  qui  y <ft  »ultf 
fujet  , n’a  point  encore  logé  , à 
peine  de  dix  livres  d’amende  con- 
’tre  les  Echevins,  au  profit  de  l’ha- 
bitant. II  eft  en  outre  exempt  pour 
une  fois.  En  cas  que  les  Magif- 
trats  e^'emptent  quelque  mailon  fu- 
jette  au  logement , le  CommilEi- 
res  des  guerres  doit  en  expédier 
les  billets.  • 

Les  Officiers  ne  doivent  s’ingé- 
rer en  aucune  maniéré  de  l'affictie 


des  togemens  , à peine  d’être  pri- 
vés de  leur  charge  : dans  les  Vil- 
les où  il  y a des  pavillons  detti- 
•nés  aux  Officiers,  les  Magiftrats 
n’en  doivent  point  loger  chez^les 
habitans  , tant  qu’il  y a place  dans 
ces  pavillons. 

On  loge  au  moins  deux  Soldats 
enfcm’olc  , & de  chaque  compa. 
gnie  de  proche  en  proche  : un 
Sergent  clt  regardé  comme  deux 
Soldats  pour  ic  logement. 

. Le  Maréchal  des  logis  doit  être 
logé  dans  le  quartier  «le  fa  com- 
pagnie ; les  Officiers  , autant  qu’il 
fcpeut.chacun  dans  celui  de  la  leur, 

Lotfqu’il  y a des  Fauxbourgs  ou 
iniifons  éloignées  , on  y met  tou- 
jours des  compagnies  entières  , 
avec  leurs  Officiers.  ^ 

11  eli  nécciniire  pour  le  fervice 
& la  difeiplinc  des  Tambours  de 
les  loger  féparément  de  leurs  com- 
pagnies de  proche  en  proche  dans 
le  quartier  du  Tambour-Majer  , 

■ à l’exception  de  ceux  dont  les 
compagnies  lont  détachées. 

^ Les  Magiftrats  font  obligés  à 
peine  de  défobéiflance  & de  deux 
«ns  livres  d’amende  de  loger  les 
Soldats  d’une  recrue  , qui  n exce.le 
'pas  trente  'nommes  en  des  mai- 
fons  voifines  les  unes  des  au- 
très  & de  proche  en  proche.  Si 
l’Officier  aime  mieux  qu’elle  fo.t 
toute  logée  dans  une  grange  ou 
autre  lieu  commode , on  doit  tour- 
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nlf  de  la  paille  pour  coucher  , 
Sa  le  bois  néceilàire  pour  cuire 
l’étape. 

Le  logement  affis  ne  peut  être 
changé  fans  en  avoir  l’ordre  du 
Commillatrc  des  guerres.  Il  figne 
les  billets  de  changement  avec  les 
Magiftrats.  A faute  de  ce  , il  n’y 
eft  point  déféré.  En  cas  de  diffi- 
culté fur  ce  qui  regarde  les  loge- 
mens  , le  Gouverneur , le  Lieu- 
tenam  général  ou  l’Intendant  de 
la  Trovince  en  jugent  fouveraine- 
ment. 

Les  Chefs  & autres  Officiers 
ne  peuvent  pas  prendre  d’autres 
logemens  ceux  marqués  par  les 
billets , à peine  d’interdiélion 
pour  la  première  fuis  , de  caila- 
tion  pour  la  fécondé. 

Les  Officiers  d’infanterie  choi- 
filTent  les  logemens  pour  eux  & 
pour  leurs  compagnies, fuivant  l’an- 
cienneté de  leurs  Corps.  Un  régi- 
ment qui  arrive  , n’eft  pas  en  droit 
d’en  déplacer  un  moins  ancien  qui 
lé  trouve  déjà  logé.  Lorfque  plu- 
fieuts  arrivent  en  même  tems  dans' 
une  Place  , ils  chotfillênt  fuivarit 
^ leur  ancienneté  les  quartiers  de  !• 

! Ville  ou  des  cafernes. 

I 11  eft  d’ufage  que , lorfqu’un  ré- 
[ gtment  n’eft  pas  calérné  , les.Gre- 
nadiers  , la  Colonelle , la  Con>- 
mandante  & la  Lieutenante-Co- 
lunvlle  t chotfillènt  leurs  quariitis 
chacune  en  leur  bataillon , fans  les 
tirer  au  fort  avec  les  autres  com- 
pagnies. On  en  ufe  de  même  dans 
la  Cavalerie  , & dans  les  Dragons, 
à l’égard  des  compagnies  de  Mtftre 
de  camp. 

Les  Lieutenans  - Colonels  9c 
Commandans  des  bataüions  bre- 
vetés ne  tirent  point  leur  logement 
avec  les  Capitaines. 

LeCommillàiredes  guerres  a '’on 
logtmm  en  route  St  en  gatnifon  , 
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apres  le  Commandant  de  la  t^pu» 
pc  , dont  il  a la  conduite. 

Les  Officiers  ne  peuvent  loger 
. chez  eux  aucun  de  leurs  Soldais  , 
à peine  d’èire  calTés.  Les  Officiers 
réformés  ne  font  logés  qu’après 
ceux  en  pied  de  même  garde. 

Lorfque  les  billets  (ont  faits  , 
l’Officier  Major  remet  ceux  des 
Capitaines  au  Capitaine  délogé- 
mène  » ceux  des  Licutenans  au 
Lieutenant  , Sc  ceux  pour  les  Sol> 
dats  au  Fourrier  de  chaque  com* 
pagnie. 

LOtîEMENT  d'un  homme  de 
guerre  en  campagne  : Ce  font  des 
baraques , des  butes  , & des  tentes. 
Dans  un  campement  le  terrein 
qu’il  faut  pour  loger  une  compa- 
gnie de  cent  Maîtres , doit  avoir 
foirante  - dix  pieds  de  front  , & 

' deux  cens  de  hauteur. 

Pour  le  logement  d'une  compa- 
•gnie  d’infanierie  , il  faut  un  ter- 
rein  qui  ait  cinquante  - cinq  pieds 
de  front , & deux  cens  pieds  de 
•profondeur. 

Une  armée  dans  fes  logement 
doit  choHir  des  poîtes  avantageux, 
& fe  couvrir  avec  des  charrettes , 
■des  palifTades  , & d’autres  choies 
femblablcs  , fe  porter  en  lieux  oii 
-l’ennemi  ne  puillè  l’envelopper,  lui 
Oterd'eau  , le  pâturage , le  bois,  les 
•vivres  , & les  munitions  , & doit 
-avoir  toujours  un  padage  ouvert 
derrière , ou  à côté  , pour  la  con- 
duite des  chofes  néceJiàires.  j 

Le  Turc  en  campagne  loge  fans 
•fe  fortifier  dans  fon  camp  , parce 
qu’il  ne  peut  enfermer  tout  fon 
monde  dans  des  lignes  , qu’il  fe 
fie  en  fes  forces  , qu’il  n’auroii 
■pas  allez  d’infanterie  pour  garder 
des  lignes  de  fi  grande  étendue. 

-,  Il  cherche  les  rivières  , parce 
qu’il  lui  faut  beaucoup  d’eau  pour 
de  fi  nom’oreufes  armées  , où  il 
envoie  devant  creufer  des  puits. 
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Il  fes  Corps  de  garde  de  clhi]- 
à fix  mille  chevaux  , avec  des  Pa- 
trouilles , qui  font  la  ronde  , Sc 
d’aurres  Corps  , toujours  juêis  à 
courir  au  moindre  bruit  , &.  qui 
lie  s’éloignent  Jamais  du  camp. 
Ainfi  le  Turc  peut  rallèmblcr  en 
très -peu  de  tems  quinze  à dix» 
huit  mille  chevaux. 

LOGEMENT  d'une  attaque  : 
C’elt  un  travail  que  l’on  fait  uans 
un  porte  dangereux  pendant  les 
approches  d’une  Place  , comme 
I fur  un  chemin  couvert  , fur  les 
terres  de  dehors  , fur  une  bâché  ^ 
dans  le  fond  d’un  folié , & pat* 
tout  où  il  ert  befoin  de  fe  eouviir 
contre  le  ftu  de  l’ennemi  , foit 
par  des  hauteurs  de  ferre  , par  dés 
facsà  terre,  des  barriques  , & d^s 
gabions  remplis  de  terre  , des  pa- 
lillàdes  , des  baliors  de  laine  , des 
fafcincs  , des  mantelets  & généL 
râlement  )>ar  tout  ce  qui  peut  af* 
furer  & couvrir  des  Soldais  dans 
un  cerrein  qu’ils  veulent  confervet# 
après  l’avoir  gagné.  ’ 

D’ordinaire  on  arbore  le  dra- 
peau fur  le  logement,  auiîl  tôt  qu’il 
ert  en  défenfe.  Quand  un  /o»e- 
ment  elt  bauu  du  canon  de  l’en* 
nemi  , on  ert  obligé  de  l’ab.indoi>- 
ner.  On  fait  un  logement  fur  It 
chemin  couvert  avec  des  gabions 
remplis  de  terre  , Sc  des  madrieft 
deflus  , qui  forment  une  galerie.' 

LONDRE , terme  de  ihariite  i 
C’elt  un  bâtiment  de  bas -bord  en 
façon  de  galère  , mais  d’une  conf- 
truètion  plus  matérielle  & plus  pe- 
lante à la  rame.  11  n’a  ni  ram* 
bade  ni  couradoux  , mais  au  lieu 
de  château  de  proue  & de  fam- 
bade  , on  y met  un  parapet  pliant, 
qu’on  ôte  à voioncé.  Il  y a des 
londres  de  dififérente  capacité.  Les 
plus  grands  font  à vingt-cinq  bancS 
par  bande  , & tous  font  m.lids 
comme  les  gaieies,  8c  comme  les 
* • lïiia« 
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fik'fqucsi  & imrfilianct  t mais  !ls 
ponem  des  voiles 'latines  , & en 
cela  ils  différent  des  marHlianes , 
&.  des  faïques  , qui  <.onc  des  voi- 
les quarrées.  Ils  ont  une  cfpecc  de 
parapet  percé  en  faijords  pour  de 
petites  pièces  de  canon  , ou  pour 
des  pierriers  , mais  ils  ne  fervent 
qu’à  porter  des  tnarchandifes. 

•LONG  d la  guerre.  On  dit 
fcire  long-hoii  , potir  dire  laifler 
beaucoup  d’ouverture  entre  les 
rangs.  On  dit , on  a fait  une  lon- 
que  marche,  l.’armée  eft  obligée 
de  prendre  le  plus  long  pour  évi- 
ter les  .défilés. 

• LONGER,  en  terme  de 
guerre  ; On  dit  longer  la  riviere  , 
cela  veut  dire  aller  fur  la  riviere  , 
-monter  ou  defeendre  fur  la  ri- 
vière. C’ell  dans  ce  fens  que  les 
gens  de  guerre  difent  , il  faut  at- 
taquer ce  polte  , ce  pont , afin  de 
pouvoir  longer  la  riviere  , parce 
qu'un  polte  occupé  fur  une  riviere 
empêche  qu’on  ne  puiflê  aller  li- 
brement fur  cette  riviere. 

• LONGS-COSTÉS  : On  ap- 
pelle ainfi  dans  les  Places  irrégu- 
lières les  côtés  qui  s’étendent  de- 
puis quatre-vingts  toiles  ludetermi- 
-nément.  Ceux  - là  font  ordinaire- 
ment fortifiés  d’un  baftion  plat 
dans  leur  milieu  , ou  de  plufieurs 
baitions  plats  , de  diltance  en  dil- 
tance , félon  leur  étendue. 

. • LONG  I METHIE:  C’eft 
Part  de  mefurer  les  longueurs  tant 
acccffiblcs  , comme  une  chauflée, 
un  chemin  , &c.  qu'inaccellibies 
comme  la  largeur  d'une  riviere  ou 
d’un  bras  de  mer.  i 

longitude  , eft  la  diltance 
entre  le  premier  méridien , & 
quelque  lieu  particulier  , ce  qui  fe 
compte  depuis  un  degré,  julqu’a 
trois  cents  foixante  , qui  font  le 
xercle  entier  , & déterminera  le 
circuit  du  globe  turc  lire  , à le 
Tome  II, 
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prendre  de  l’Occident  à l’Orknt. 
Car  le  premier  méridien  ell  eia« 
bli  à rOccidcnt  ablblu  , c’elt-à- 
dire  * à la  partie  du  globe  tetref- 
tre  la  plus  reculée  vers  l'Occidçnt; 

& de  ce  premier  méridien  , comr 
me  d’un  terme  , on  commence  à 
compter  la  longitude  en  tirant  t ers 
l’Orient  : de  forte  que  plus  un 
lieu  eft  oriental  au  refpeêl  d’un 
autre , plus  il  a de  l,qngitude.  , 
Jufqii’à  prefcni  l’art  de  la  na* 
vigation  eft  imparfait  , à caufe 
qu'on  n’a  pu  trouver  le  fccret  d’af* 
lurtr  les  longitudes  terrdtres.  Car 
le  mouvement  du  ciel  qui  fc  fait 
en  vingt-quatre  heures  de  l’Orient 
à l’Occident  ne  laiflê  aucun  terms 
fixe , d’oii  l’on  puiflè  commencer 
à compter  la  longitude,  il  n’en 
eft  pas  de  même  de  la  latitude  , 
qui  eft  allée  à fixer  par  les  hau- 
teurs méndiennnes  des  aitres,  car 
le  pôle  , le  méridien  , & l’équa- 
teur font  des  termes  fixes  dans  le 
ciel.  De  forte  qu’un  vaiflêau  peut 
bien  afiigner  le  lieu  où  il  eft  ar» 
rivé  du  Nord  au  Sud  , mais  il  ne 
le  peut  faire  en  ajlant  de  l'Elt  à 
rOueft. 

Ppur  établir  les  longitudes  , on 
s’efl  voulu  fervit  des  edipfes  de 
la  Lune.  Par  exemple , fi  à Ve» 
nife  on  compte  dix  heures  du  foir 
quand  une  éclipfe  commence  , St. 
que  dans  ce  même  inftani  quel* 
ques  Aflronoraes  qui  l’obfcrveront 
à la  Rochelle  ,-  trouvent  qu’il  foir 
onze  heures'  dans  cette  dernière 
Ville  , ces  deux  ports  de  mer  dif. 
féreront  entre  eux  de  quinze  de- 
grés de  longitude  , donnant  quinze 
degrés  pour,  une  heure  de  rems  , 
Sc  le  port  de  la  Rochelle,  où  l'on 
comptera  le  flus  grand  nombre 
d’heures  fera  plus  occidental  que 

IVenifc , parce  qu’on  y aura  vu  pins 
tard  lecommencemtnt  de  l’édipfrj 
de  fonc  qu’on  y comptera  moiuj 
'M  ' 
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de  habitude  qu‘à  Venlfc.  Mais 
cette  voie  des  éciipfcs  cft  incer- 
taine , parce  que  tes  meilleurs  Ob- 
rerratcurs  n'ont  jamais  pu»  con- 
venir entr'eux  du  v^itable  inftant 
que  l’éclipfe  a commencé  , non 
plus  que  de  l’inAant  du  milieu 
de  fa  durée  , & encore  moins  de 
lia  ün. 

Les  Pilotes  ont  une  pratique 
plus  fûre  en  fe  fervant  de  deux  ou 
trois  horloges  , ou  poudriers , ou 
bien  de  deux  ou  trois  bonnes  mon- 
tres , afin  qu’un  inftrumeni  recti- 
fie l'autre.  Pour  cet  efTet , quand 
les  Pilotes  furtent  d’un  port , ils 
oblervent  quelle  heure  on  y comp- 
te, & la  marquent  fur  leurs  mon- 
tres , qui  demeureront  par  ce 
moyen  toujours  montées  pour  ce 
]icu-là. 

Quand  ils  font  arrivés  dans  i 
quelque  autre  port , s’ils  trouvent 
qu’il  y foit  midi , fait  en  prenant 
hauteur  ou  par  quelqu’autre  voie  , 
ils  verront  en  même  tems  par 
leurs  montres  s’il  eit  aulTi  midi 
dans  le  lieu  d’où  ils  font  partis  ; 
3c  quand  cette  conformité  fe  ren- 
contre , le  dernier  port , fc  le  lieu 
d’où  oh  eft  parti  , font  fous  le 
meme  méridien  , & ont  la  même 
longitude. 

Mais  s’il  eft  midi  dans  ce  pun  , 
& que  les  montres  marquent  qu’il 
cft  feulemcm  onze  heures  & de- 
mie dans  le  lieu  du  départ , ce 
lieu  -du  dépan  fera  plus  oriental 
que  le  pon  , & leur  longitude  dif- 
Krera  de  trente  minutes  , qui  ré- 
pondent à une  demi-heure  ; atnfi 
le  lieu  du  départ  aura  plus  de  lon- 
gitude. 

Mais  au  contraire  , fi , lorfqu’il 
cft  midi  dans  le  pftrt , on  trouve 
par  les  montres  qu'il  (bit  midi  & 
demi  dans  le  lieu  du  départ  • le 
port  fera  plus  oriental , & aura 
plus  de  longitude  que  le  lieu  du , 
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départ  j te  cette  différence  fera  dè 
fept  degrés  trente  minutes.  Il  n’y 
a rien  de  p>us  abfurdc  , que  de 
voir  que  dans  lep  relations  de  cer- 
tains voyageurs  t la  longitude  y cft 
marquée  , fur  - tout  lurlqu’ils  ne 
(pécifient  point  quel  eft  leur  pre- 
mier méridien  , Sc  s’il  eft  fixé 
dans  le  lieu  du  départ. 

•LONÜPAN:  C’eft  le  plus 
long  côté  d’un  comble  qui  a ena 
viron  le  double  de  fa  largeur  oa 
plus. 

• LONGRINES  t Ce  font  des 
pièces  de  bois, ou  racinaux , pofées 
fur  la  longueur  d’une  éclufe  , St 
qui  font  partie  de  la  grille. 

LONGUEUR  d’un  eahle  v 
c’eft  - à - dire  fix-vingis  brades  de 
long  , qui  cft  la  plus  grande  lon- 
gueur des  cables.  Longueur  de  l’i>- 
trave  à Vitamhord  , c’eft  la  dif» 

I tance  en  ligne  droite  , qu’il  peu» 

I y avoir  de  i’un  à l’autre.  La  mc- 
fure  d’un  vaidèau  fc  prend  ordi- 
nairement depuis  l’étrave , en  fon 
dehors,  par  le  haut,  julqu’à  l’é- 
tambord  , audt  en  fon  dehors , fans 
y comprendre  l’épcron  , ni  le  re- 
vers d’arcaOè , ou  aucune  autre 
faillie.  Longueur  de  la  quille  por» 
tant  fur  terre  , c’eft  à-dite  la  ion» 
gueur  de  la  quille  en  ligne  droite  : 
c’eft  dans  la  conftruâion  ce  qui 
porte  fur  les  tins.  On  fc  fert  peu 
en  Flamand  de  cette  exprefilon  fi 
commune  en  François.  La  ma- 
nière de  parler  de  la  longueur  A'un 
vaidèau , eft  de  dire  de  l’étrave 
à l’étambord  , parce  que  c’elt  auS 
la  maniéré  de  mefurer. 

• LOGUET  , pièce  de  menus 
ouvrages  de  fer  qu’on  fait  mou- 
voir fur  une  platine  , pour  ouvrir 
Sc  fermer  par  en-baut  & par  en- 
bas  , un  veniail  de  porte  ou  un 
guichet  de  cioâfée  ; il  y en  a des 
courbes  à bouton , & des  longs  à 
queue  avec  uac  poignée. 
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î * EORMIER:  C’eft  lehom 
<|u’on  donne  aux  Artifans  qui  font 
des  mords  de  bride  , des  épe- 
.rons  , &c. 

• LOSAKGES  de  verre  : Car- 
naux de  vhre  , pofés  fur  la  pointe 
dans  les  panneaux  de  vitre  en 
plomb. 

LOVER  un  cahli , terme  de 
marine  : C’ctt  mettre  un  cable  en 
tond  en  forme  de  cerceaux,  quand 
on  le  range  pour  le  tenir  pard  , 
ou  prêt  à le  filer  pour  le  mouil* 
lage, 

. LÔUl*  des  Anciens  : Cdtoient 
des  cifeaux  courbes  & dentelés  , 
attachés  au  bout  d’un  cordage  , 
,avec  lefquels  on  pinçoit  le  bélier 
en  le  détournant  à droite  ou  à 
gauche.  Cette  machine  faifoit  le 
même  effet  que  les  laqs  courans. 

Le  loiip  étoit  moins  en  vogue  , 
moins  fimple  & moins  fur  que  les 
laqs  courans  qui  tenoient  au  bout 
d’un  corbeau  à bafcule  , ou  d’une 
longue  piece  de  bois  fufpendue  en 
équilibre  à une  autre  , comme  la 
branche  d’une  balance  , oü  il  y 
avoit  plufieurs  cordés  attachées  au 
bout  comme  en  trélingâge.  Plu- 
lleurs  Soldats  en  tenoient  chacun 
une , & faifoiem  en  forte  que  la 
tête  du  bélier  pût  s’engage^  de- 
'dans  1 ils  tiroient  alors  la  corde  , 
&,  ceux  qui  étoient  à la  bafcule 
baiflànt  d’un  côté  , la  picee  de 
bois  s’élevoit  de  l’autre  , & le  bé- 
lier en  même  tems  : de  forte  que 
les  afliégeans  étoient  quelquefois 
obligés  de  couper  le  cable  auquel 
il  étoit  fufpendu  , & d’abandon- 
ner le  bélier  aux  afliégés  , qui  ne 
-manquoient  pas  d’y  attacher  des 
artifices  pour  le  brûler. 

Ils  attachoient  quelquefois  par 
les  deux  bouts  une  groflè  poutre 
avec  de  longues  chaînes  de  fer  , 
qui  tenoient  aux  deux  extrémités 
:à  deux  mater^ux  , couuA»  lt$  dctis 
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iteches  d’un  pont  levis  , qui  pen" 
choient  fur  le  parapet  de  la  mu* 
raille , & lorfque  le  bélier  venoit 
à jouer , ils  levoient  la  poutre  en 
l’air  , & la  laifloient  enfiiite  tom- 
ber fur  la  poutre  béliere , ce  qui 
la  rendoit  fans  effet. 

Les  Juifs  au  fîége  de  Jerufalem 
oppoferenc  contre  l’efibrt  du  bélier 
tics  ballots  de  paille  ; les  Tyfiens 
au  flége  de  Tyr  , de  grands  facs 
de  cuir  double  , qui  en  ariêtoient 
la  violence. 

LOUVE;  C’eft  un  baril  dé- 
foncé I qu’on  met  fur  l’une  des 
écoutilles  dans  les  navires  de  Terre- 
Neuve.  C’eft  par  ce  baril  qüc  paf- 
feni  & tombent  les  morues  s loti* 
qu’elles  font  habillées. 

LOUVIER,  DU  loVoyet  V 
en  terme  de  maûne  , cft  courir 
plufieurs  bordées , ou  fiiire  plu-* 
fieurs  routes , tantôt  à ftribord  , 
tantôt  à bas-bord , en  portant  quel- 
que tenis  lé  cdp  d'un  côté  « & en 
le  revirant  enfuiie  , & le  portant 
d’un  autre;  ce  qpi  fe  pratiqué  quand 
on  a le  vent  contraire  , & qu’on 
veut  chicaner  le  vent  , & main- 
tenir un  vaifièau  dans  le  parage 
où  il  cft)  afin  de  nefe  pas  éloigner 
de  la  rouie.  Il  n’y  a point  de  bâ- 
timent qui  Jouvie  mieux  que  Is 
hourgue.  > 

LOUVIER  fur  eufe  pointei  t 
Quand  on  va  à la  butine  , OU 
qu’on  tient  le  lit  du  vent  » c’eft 
conduire  le  vaifièau  fur  une  aire  de 
vent  • qui  foit  éloigné  du  vent  de 
la  route  par  un  intervalle  de  onze 
traits , ou  pointes  de  compas  • en 
forte  que  cette  aire  de  vent  s’ap- 
proche du  lieu  de  la  route  par  un 
intervalle  de  cinq  traits  de  vent  « 
ou  de  fix  traits , en  comptant  pour 
un  trait  celui  fur  lequel  on  na- 
vige.  Par  exemple  , fi  le  Heu  dé 
la  route  cft  à l’Eit  ^ le  vent  d’Oueft 
fera  la  lieu  de  la  droite  tout*  1 
L1  i} 
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' nuis  fi  le  vent  fe  fait  Nord-Eft 
quart  au  Nord  > ou  bien  Sud-Eft 
quart  au  Sud  , le  vaifleaii  qui  fera 
porté  par  l’un  ou  l’autre  de  ces 
deux  vents  , louviera  fur  onze 
. pointes. 

loxodromie  , ou  courfe 
I ehliqae  , eft  une  fcience  , qui  pat 
un  cakul  géométrique  enfeigne  à 
-trouver  fut  mer  le  lieu  où  le  vaif- 
> feau  cil  arrivé  , en  donnant  pour 
fondement  du  calcul  les  rhumbs 
de  la  toi.te , & le  chemin  que  le 

• Vaiflêau  a fait.  De  forte  que  ce 
que  le  pointage  des  cartes  ne  donne 

• que  méchaniquement , la  loxodro- 
mie le  donne  avec  plus  d’exaûi- 

• tude.  Ce  calcul  fe  fait  pat  des  ta- 
bles ou  fupputations  divifées , & 

, dillribuécs  en  plufieurs  colonnes , 

' qui  portent  , en  tête  des  rhumbs 
- de  vent , la  longitude  > la  lati- 
tude , & le  -chemin  qu’a  fait  le 
■ vaifièau. 

LOXODROMIQUES, 
tables  ioxodromiques.  Elles  fer- 
‘ vent  à réfoudte  promptement  & 
(facilement  les  problèmes  princi- 
paux  de  la  navigation.  Quand  la 
toute  que  fait  un  vaifièau  , en  fui-, 
vant  un  des  trente  - deux  vents 
m .tqués  fur  la  bouflble  • ne  fe  fait 
i.pas  en.  ligne  droite  1 cette  ligne 
ell  appcllée  ligne  loxodrontique^ 
Cela  arrive  toujours  dans  les  gran- 
< des  navigations  . à taule  que  les 
lignes  des  rhumbs  qui  font  mar- 
qués fur  la  boiillble,  reprélentcnt 

les  cercles  verticaux,  dont  cllesfont 
les  communes  frétions  avec  1 ho- 
. tifon , 8t  le  rhumb  que  l’on  prend, 

. quand  on  part  d’un  certain  lieu  , 
l'pout  aller  à un  autre  , qui  eft  un 
.peu  éloigné,  & qui  lait  un  angle 
avec  Ij  ngne  méridienne  de  celui 
où  l’on  a dcflèin  d’aller  , quand  ce 
-lieu  fe  trouve  dans  une  dillance 
cunfidérable  ; de  forte  qu’en  fuit 

: fam  le  même  .ycat  aiaïqué  dans 
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la  boiiflblc , il  eft  impoffîble  qod 
l’on  marche  en  ligne  droite.  1, 

• LUCARNE:  C’eft  une  mé- 
diocre fenêtre  prife  dans  un  com- 
ble , & portée  lur  le  mur  de  face  t 
■pour  éclairer  l’étage  en  galetas. 
Lucarne  bombée  , eit  celle  qui  eft 
formée  en  portion  de  cercle.  Lu- 
carne Flamande  , c’eft  celle  qui, 
conftruite  de  maçonnerie, eft  coé- 
ronnéc  d’urr  fronton  , & porte  fur 
l’entablement.  Lucarne  damoifelU, 
petite  lucarne  de  charpente  qui 
porte  fur  les  chevrons  , d(  eft  eoo- 
verte  en  contrevent , ou  en  trian- 
gle. Lucarne  â la  capucine  , c’efl: 
celle  qui  eft  couvetie  en  croupe 
de  comble.  Lucarne  faitiere  , eft 
celle  qui  eft  prife  dans  le  haüt 
d’un  comble  , & qui  cfl  couvetw 
en  maniéré  de  petit  pignon  fait 
de  deux  noulets. 

LUMIERE  des  pièces  d'artille- 
rie • des  armes  d feu , (ce  de  ht 
plupart  des  artifices  : C’eft  le  trou 
par  où  l’on  y donne  le  feu.  Une 
des  chofes  à laquelle  on  fait  plus 
d’attention  dans  la  fabrique  du 
canon  eft  la  lumitre.  C’eft  par-là 
que  la  plupart  des  canons  font 
rendus  mutiles  , parce  qu’aprês 
avoir  tiré  plufieurs  c(Mps  , la  lu- 
mière s’élargit , & fiit  pat  ce 
moyen  dimintrer  l’effort  de  la  pou- 
dre par  fa  trop  grande  évapora- 
tion. C’eft  pourquoi  on  y apporte 
' toutes  les  précautions  poffibles. 

Le  trou  de  la  lumière  fe  fait  de 
differentes  façons.  Les  plus  fim- 
ples  & les  plus  commodes  font 
ceux  dont  on  ufe  préfentement 
dans  toutes  les  pièces  de  canon , 
& dont  l’ouverture  eft  propornon- 
née  à la  grollèur  & épaiflèur  de 
la  piece. 

LUMIERE  de  pompe  : C’eft 
l’ouverture  qui  eft  à côté  de  la 
pompe , & pat  laquelle  l’eau  iott 


^XHiT  entrer  dans  le  manche. 

LUNETTE  : Ce  font  des  enve- 
loppes  qui  fc  font  dans  le  foflë 
au  - devant  de  la  courtine.  Elles 
font  compofdes  de  deux  faces  « 
qui  c'ompofent  un  angle  rentrant , 
& fe  conftruifent  ordinairement 
dans  les  folRs  pleins  d’eau , pour 
J faire  l’elTet  d'une  fâuflc  braie , 
& en  dilputer  le  paflàge.  Leur 
•crre-plain  eft  un  peü  élevé  au- 
de/Iùs  du  niveau  de  l’eau  , & n’a 

*e  douze  pieds  de  largeur  , avec 
parapet  large  de  trois  toifes  , 
qui  régné  au  - dellus  , ce  qui  fait 
cinq  toifes  pour  ht  largeur  de  toute 
la  lunette, 

> lî  y a de  petites  & de  grandes 
lunettes. 

Pour  conftruire  les  petites  lu- 
nettes qu’on  fait  aux  angles  ren- 
tràns  formés  par  la  conireicarpe 
du  grand  fofié  , & par  celle  du 
tplTé  de  la  demi-lune  , prenez  fur 
les  demi  - gorges  de  l’angle  ren- 
trant quinze  toifes  , defquelles  ex- 
trémités,à l’ouverture  de  vingt  toi- 
fes , décrivez  des  arcs , qui  fe  cou- 
pant en  un  point,  donneront  les 
deux  faces  , autour  defquelles  met- 
tez un  fort?  de  fix  toifes,  ■* 

Cet  ouvrage  n’a  ‘point  de  rem- 
part , c’eft  - à - dire  , que  fon  ter- 
rein  eft  au  niveau  dij  chemin  cou- 
vert. On  y met  feulement  un  pa- 
rapet , & une  banquette  à l’eudi- 
naire  pour  pouvoir  enfiler  l’enne- 
mi dans  le  chemin  couvert. 

Pour  conftruire  de  grandes  ^ti- 
nettes ou  contre-gardes , prolon- 
gez les  deux  faces  de  la  demi- 
lune  au  - delà  de  la  contrefearpe  , 
fur  laquelle  vous  prendrez  trente 
toifes  pour  la  face  de  votre  con- 
tre-garde , & fur  l’angle  de  la  con- 
trefearpe formé  par  le  grand  folié 
& celui  de  la  demi-lune  , portez 
quinze  toifes  , enfuite  ces  lignes. 
JLe  rempart  & le  parapet  font 


de  même  qu’à  la  demi  - lune  , ils 
font  feulement  plus  bas  de  trois 
ou  quatre  pieds.  Au  milieu  de 
ces  lunettes  on  fiiit  un  retranche-' 
ment  parallèle  à la  face.  11  eft' 
'compofé  d’un  rempart  & d’un  pa-’ 
rapet  , qui  fe  ioint  à celui  de  la 
grande  fece  ; & fon  folié , qui  fe; 
joint  à celui  de  la  demi-lune , a 
environ  trois  toifes.  Le  folié  des 
lunettes  eft  comme  celui  de  la’ 
demi-lune. 

On  ajoute  aulTî  quelquefois  de-’ 
vant  ces  contre  - gardes  une  petite' 
lunette  entre 'ces  deux  fices  , po-’ 
fées  fur  l’angle  rentrant  de  fa  con- 
trefearpe , dotit  les  demi  - gorges' 
peuvent  avoir  dix  toifes  & les  fa- 
ces douze  ; fon  folié  eft  environ^ 
de  fix  toifes.  , ’ 

On  peut  fe  paUèr  de  faire  des 
places  d’armes  aux  deux  angles’ 
rentrant  de  Ja  contrefearpe  , qui’ 
font  aux  côtés  de  cette  lunette. 

LUNETTE  i'itpfroche  C’èft 
une  forte  de  lunette  en  forme  de 
tuyau  , qui  à chaque  bout,  & quel- 
que fois  au  milieu,  a un  verre  qui 
fert  à faire  voir  les  objets  de  loin. 
On  les  appelle  aulfi  lunettes  de 
Galilée  t & telefcopes.  Les  lunet- 
tes d'approche  , ou  tilefeopes  font 
nécellàires  aux  premiers  Officiers 
de  marine , comme  de  terre  , pour 
découvrir  fur  mer  les  vaillèaux  , 
& fur  terre  les  partis  ennemis. 

• LUNETTE  ; Efpece  de  voûte 
qui  traverfe  les  reins  d’un  lier- 
ceau  , pour  donner  du  jour  , pour 
en  foulager  la  portée  , & empê- 
cher la  poullée  ; on  la  nommé 
lunette  hiaïfe , quand  elle  coupe 
obliquement  un  berceau  ; & rum- 
pdnrr,lorfque  fon  ceintre  eft  cor- 
rompu , comme  fous  une  rampe 
d’efcalier. 

•LUNETTE:  Petite  vue  dans 
un  comble , ou  dans  une  fi.'chc  de 
Lliii 
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clocher  i pour  donner  un  peu  dq 
jour  & d'air  à la  charpente. 

• LUNETTE  , fe  dit  aiifli  d’un 
Itjur  qui  ôte  la  vue  à un  bâtiinent 
votfin  , & qui  eft  élevé  à fix  pieds 
(le  diftancc  , fuivant  la  coûtuine, 

• LUNETTE , fe  dit  encore  de 
Tais  peicé  d’un  fiége  d’aifancc. 

•LU  NU  L E , en  terme  de 
géométrie  : C’efl  une  figure  ren- 
fermée entre  deux  lignes  coprbes, 
ou  entre  deux  arcs  de  cercle.  Si 
l’on  inferit  un  triangle  reftangle 
dans  un  demi-cercle  , dont  le  dia- 
rnetré  devienne  l’hypotentife  , & 
que  fur  chaque  côté  , qui  com- 
prime l’atigle  droit , comme  dia- 
mètre , on  décrive  un  demi<er- 
cle  , l’efpacç  en  forme  de  croif- 
fanr , renfermé  par  la  circonfé- 
rence de  chacun  de  ces  deux  cer- 
cles > & pi>f  une  partie  de  la  cir- 
conférence du  grand  demi-cercle , 
•'appelle  lunule. 

■'  LUS IN  ; Ç’eft  un  menu  cor- 


. dage  , fait  de  trois  fils  plus 
que  celui  que  les  Marins  appdlené 
Merlin.  ’ " , 

•LUTTE:  C’eft  un  exercice 
du  corps  , qui  confifte  à employer 
toute  ion  adrellè  & toutes  fçs,  for- 
' ces  pour  abatre  quelqu’un  qui  at- 
taque & qui  réfifte  avec^  la  même 
•vigueur.  La  lune  étoit  fort  en 
ulage.  parmi  les  Anciens.  Ees.Lut-, 
reurs  fe  nommoient  Athlètes,  ^ 
. • LUZERNE  : C’eft  unç  cfpece, 

•de  foin  j mêlé  de  trefle , qui  fq 
feme  pour  la  nourriture  des  chf^' 
vaux , & qui  revient  après  avoir, 
été  fauché , fans  demander  d'au- 
tre culture.  Là  luzerne  produit  un» 
I fleur  violette. 

• L Y C A N I E N S : Milic» 

• originaire  de  l^Efclavonic  , com- 
' me  les  Pandoures  8c  les  lVaraf~ 

• diiu  V & domiciliée  dans  les  en* 

■ virons  de  la  Seigneurie  de  Lyta  », 
, d’où  ces  troupes  ont  tiré  leur  nom., 

Fbyef  pandoures  & VA-» 

RASDINS,  . 
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MACHICOULIS,  ou^ 
plutôt  maffeçoulis  : .Ç'eii  un 
vieux  terme  qui  fc  dit  encore  de 
certaines  galeries  faiilantes  , dans 
les  vieux  châteaux  & aux  ancien- 
nes portes  des.  Villes  , d’où  l’on 
laifoit  couler  autrefois  des  pier- 
res pour  empêcher  qu'on  n’en  ap- 
prochât. 

• MACHE  - FER  , fcoric  qui 
fort  des  forges  & fourneaux  , & 
ou  fer  quand  on  le  bat  fur  l’en- 
clume, Il  eft  très  - bon  à faire  du 
ciment  quand  il  eff  pilé. 

' MACHE  - MOURE  , terme  de 
marine  : C’eft  le  débris  d’un  bif- 
cuit  égrainé  & réduit  en  miettes. 
Par  un  Réglement  du  Roi , il  cR 
ordonné  que  le  morceau  de  bifeuit 
qui  fera  de  la  grofleur  d’une  noi- 
fette  , ne  pourra  être  réputé  ma- 
€ke  - maure  , & fera-  délivré  à l’é- 
quipage avec  le  reRc  de  leurs  por- 
tions. 

• MACHINE  : C’eft  générale- 
ment tout  ce  qui  fert  â augmen- 
ter ou  k régler  les  forces  mouvan- 
tes. Il  y en  a ftx  principales  aux- 
quelles on  peut  rapporter  toutes 
les  autres.  On  les  appelle  machi- 
nes (impies  : fçavoir  , le  levier  , 
le  tour , la  roue  dentée , la  poulie, 
la  vis  & le  coin. 

• M A C H I H E df  bâtiment  : 
C'eft  un  ademblage  de  picces  de 
bois  tellement  difpofées  , qu’avec 
Je  fecours  des  poulies  & des  cor- 
dages , un  petit  nombre  d’hommes 
peut  enlever  de  gros  fardeaux  , & 
.les  pofer  en  place  : telles  font  le 
vindas  , l’engin  , la  grue , &c.  qui 

ü inoatciu.  & démoatçni  > fclon 
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le  befoin  qu'on  en  a.  Les  meillcii> 
res  t^hines  font  les  plus  fim^t 
pics. 

•MACHINE  hydraulique  » 
s’entend  de  toutes  Its  machines 
qui  fervent, â conduire  & à éleveq 
les  eaux,  foit  par%  moyen  dq 
l’eau  même,  ou  par  quclqu’auito 
force  moi^van^,  Voyef  k ce  fujéç 
la  premii  re  partie  de  l'Architec-^ 
ture  hydraulique  de  M..  de  fie^ 

I lidor. 

•MACHINE  pneumatique  , 

I eft  celle  qui  par  l’impreftion  de 
^ l’air , irmte  le  fon  des  inftrumend 
I que  l’on  touche , & même  la  voix 
humaine  , comme  l’orgue.  On  ap4 
I pelle  audi  ntdc/iinr  pneumatique^ 
une  machine  qui  fert  à pomper  lait 
de  dellbus  une,  cloche  de  verre > 
& qui  eft  extrêmement  utile  pour 
pluiicurs  expériences  phyfiques.  ' 
Elle  a été  inventée  dans  le  dix» 
feptieme  fîécle  pat  Ochon  Gue< 
rick  , Magiftrat  de  Magdebouig 
en  Saxe. 

• MACHINES  compojies  , 
font  celles  qui  font  compufees  de 
plufieurs  machines  (impies  , - quq 
l’on  peut  employer  en  une  infini» 
té  de  maniérés  diflTérentes  , félon 
l’occafion  & la  néccITîté.  \ 

I MACHINES  de  guejre  des 
Anciens  , avant  l'invention  des 
armes  à feu  , étoient  toutes  les 
pièces  qui  fervoient  â renverfer  & 
à ruiner  les  défenfes  des  enne» 
mis  , & qui  fâcilitoient  la  furprife 
de  leurs  Places.  Parmi  les  Na- 
tions belliqueufes  , on  fe  fervqit 
pour  prendre  une  Place , de  tor- 
tues » de  biliers , dtfau’n  , dt 
« ■ 
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gués  , de  mantelets,  de  mufcules, 
de^  cours. 

On  conftruifoit  la  tortue  avec 
des. membrures  &.  des  madriers. 
On  la  garuniifluit  du  fèui  en  la  re> 
vêcilTant  de  cuirs  cruds  , de  coii- 
vcrtiires  de  poil , ou  de  pièces  de 
laine.  Elle  couvroii  une  poutre  , 
•rniéc  à l’un  de  fes  bouts  d’un  fer 
crochu  , pour  arracher  les  pierres 
de  la  muraille. 

- On  donnoit  le  nom  de  faulx  à 
cette  poutre  caufe  de  la  figure 
de  fon  fer  ; oii  bien  dn  la  garnif- 
foit  de  fer  à cette  tête  , & on 
rappciloit  bélier  , foit  parce  qu’eUe 
âk-ittoit  les  murailles  par  la  du- 
reté de  fon  front , foit  parce  qu’elk 
reculoit  à la  façon  des  vrais  bé- 
liers , pour  frapper  enfuite  avec 
plus  de  force. 

' La  tortue  a aufli  tiré  fa 'déno- 
mination de  fa  reficmblance  avec 
ranimai  de  ce  nom.  Comme  tan- 
tôt il  retire  , & tantôt  il  avance 
h tête  , de  même  cette  machine 
fait  rentrer  & rellbrtir  fa  poutre 
pour  heurter  plus  violemment. 

- Le*  Anciens  appelloient  vignes 
des  galeries  d’approche.  On  com- 
Jtofolt  cette  machine  d’une  char- 
pente légère  : on  htf  donnoit  fept 
pieds  de  haut  i,huit  de  large  , fur 
feize  de  long  , àvec  un  double  toit 
de  planches  & de  claies.  Ses  cô- 
tés fe  garnifiîiieVit  d’un  tiflîi  d’o- 
lièr  impcnétralvle  aux  coups  de  pier- 
tés  & aux  traits  , & de  crainte  de 
feu  , on  couvroit  le  tout  en  de- 
hors de  cuits  frais  ou  de  couver- 
tures de  laine.  On  joignoit  de 
front  plufieurs  de  ces  machines  , 
fous  Icfqtielles  les  Alliégeant  s’a- 
vançoient  h.  couvert  au  pied  des 
murailles  pour  les  fappes. 

Les  mantelets  étoient  faits  d’une 
charpente  ceintrée  , & couverte 
d’un  tillu  d’ofier , qu’on  garniITôit 
Ae  peau»  fraîches  i ou  de  pièces 
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Je  laine.  On  les  conduilbit  oîi> 
l’on  Vuuloit , commes  des  char- 
riots , 'pà'r'le  nibyen  de  trois  pe- 
tites roues  placC'cs  , l’une  au  mi- 
lieu fur  le  devant , & les  autres 
fur  le  derrière  aux  deux  extré- 
mités. 

Les  Afliégeahs  approchoient  ce* 
mantelets  des  murailles  • & de 
deflùus  ce  couvert , ils  délogeoient 
les  alfrégés  des  remparts  à coups 
de  fléchés  , avec  la  fronde  ou  des 
traits  , }H)UT  faciliter  l’efcalade. 

Le  cuva/ier  “étoit  une  terra  flè 
qu’on  élevoit  avec  du  bois  & de 
la  terre  contre  les  murailles  , pour 
lancer  des  traits  dans  la  Place, 

On  nommoit  mufcules  de  pe- 
tites machines  fpus  lefquelles  le* 
Afliégeans  combloient  le  foilë  de 
la  Place,  avec  des  pierres  , de  la 
terre  , & des  fafeines  qu’ils  y por- 
loient.  Elles  confolidoient  & ap- 
planiflbient  le  terrein , afin  que 
les  tours  ambulantes  pullènt  ap- 
procher de  la  muraille  fans  obf- 
tacles.  On  le»  appelloit  mufcules  t 
du  nom  d’un  petit  poilKin  de 
mtr. 

» 

Comme  ce  poiflbn  fert  de  guide 
aux  baleines , & leur  efr  conti- 
nuellement utile  • malgré  fa  peti- 
tdlè , de  même  ces  petites  machin 
nés  deitinées  au  fervice  des  gran- 
des tours , marchoienc  devant  elles 
pour  leur  ouvrir  le  pailàge  , Sc 
leur  frayer  les  chemins. 

Les  tours  étoient  de  grands  bâ- 
timens  aflcm^lés  'avec  des  pou- 
tres & des^tifadriers , & revêtus 
avec  foinVdè  peaux  crues  ou  dç 
couvertures*  de  laine,  pour  garan- 
tir un  a grand  ouvrage  des  feux 
(les  ennemis.  Leur  largeur  fe  pro- 
poriionnoit  fur  la  hauteur  > quel- 
quefois clics  avoiem  trente  pieds 
en  quarré  , quelquefois  quarante 
OU  cinquante  j mai*  leu<  hauteut 
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tetc^oît  les  murs  &'  les  tours  de 
pierre  les  plus  élevées. 

Elles  étoient  moniées  avec  an 
fur  pltifieurs  roues  , donc  le  jeu 
£üfoit  mouvoir  ces  prodigieufes 
maifes.  La  Place  étoit  dans  un 
danger  évident  , quand  la  tour 
étoit  une  fois  jointe  aux  murai  1-  ' 
les.  Ses  étages  fe  cemmuniquoient  i 
en  dedans  par  des  échelles  , & I 
elle  renf  rmoit  différentes  machi-  ' 
nts  pour  prendre  la  Ville. 

' Dans  le  bas  étape  étoit  un  bé-  ' 
lier  pour  battre  en  breche.  Le  mi- 
lieu contenoit  un  pont  fait  de  deux 
membrures  , & garni  d’an  para-, 
pet  de  clayonnage.  Ce  pont  poullé 
CB  dehors  fc  plaçtrit  tout  d’un  coup 
entre  la  tour  & le  haut  du  mur  , 
& faifoit  un  pa/làge  aux  Soldats 
pour  fe  jetter  dans  la  Place.,  Le 
haut  de  la  tour  étoit' encore  bor- 
dé de  coinbattans  armés  de  longs 
épieux  , de  Haches  , de  traits  & 
de  pierres  , pour  nettoyer  les  rem- 
parts. Dès  qu’on  étoit  venu  là  , la 
Place  étoit  bientôt  prife. 

Les  tours  une  fois  jointes  aux 
murailles  , les  Frondeurs  avec  les 
pierres  , les  Archers  , les  Manii- 
baliftains  , les  Arbalétriers  avec 
des  fléchés,  & en  général  les  gens 
de  traits , à coups  de  plombées  , & 
d'autres  armes  de  jet , délogeoient 
lés  afltégés  du  rempart , & aufli- 
tôt  on  dreffuit  les  échelles.  Mais 
ils  étoient  fouvent  précipités  du 
haut  en  bas. 

Les  Aflîégeans  fe  fcrvoîcnt  aùflî 
d’autres  moyens  pour  emporter 
une  Place.  C’étoient  la  harpe  , ôu 
pont  à cordes  ; l'exoftre  , ou  pont 
à couliflès  , & le  tollenon , ou  baf- 
cule. 

La  harpe  étoit  une  efpcce  de 
pont  levis  , ainfl  appcllé  de  fa  ref- 
femblance  avec  Pmftrumem  de  ce 
Büin.  Ce  pont  de  membrures  ap 
fli^ué  perpcndkuUircinem  contre 
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la  tour  , avoir , comme  la  harpe  , • 
des  cordes  qui  l’abaiflbicnt  fur  le 
mur  par  le  moyen  des  poulies  , & 
aufli-tôt  des  Soldats  fortoient  de 
la  tour  pour  fe  jetter  fur  les  rem-’ 
parts  par  ce  palTagc. 

Vexofire  étoit  ce  même  pont' 
dont  on  a parlé  plus  haut , qu’on  ‘ 
pouflôit  en  avant  du  corps  de  la 
tour  fur  la  muraille. 

Le  tollenon  étoit  une  bafctile 
faite  avec  deux  grandes  pièces  de 
bois  , l’une  plantée  bien  avant  en  ‘ 
terre  , & l’autre  qui  étoit  plus  lon- 
gue , attachée  en  travers  au  fom*  '■ 
met  de  la  première , & dans  un 
,tcl  point  d’équilibre  , qn’cn  abail- 
fant  une  de  frs  extrémités  l’autre 
s’élevoit.  On  atcachoit  à l’un  des  ’ 
bouts  de  cette  poutre  une  cfpece 
de  caillé  d’ofier  ou  de  bois  , oîi  - 
l’on  mettoit  une  poignée  de  Sol- 
dats ,&  en  abaiffant  l’autre  bout' 
on  les  élevoit  , & on  les  portoit 
fur  les  murailles.  ‘ 

j Aux  machines  d’attaque  dont  on  ‘ 
vient  de  parler  , les  Afllégés  en' 
oppofoiem  d’autres  , qui  étoient  • 
les  halijles , les  onagres  , les  feor- 
pions , les  arbalètes  , les  fuJîHa-  ‘ 
les  , les  frondes  6*  les  fléchés. 

La  halifie  fe  bandoit  avec  des* 
cordes  de  nerfs , & plus  elle  étoit 
longue  , plus  elle  poullbit  loin  les 
traits  , fur -tout  fi  elle  étoit  faite' 
félon  les  proportions  de  l’art,  & 
fervie  par  d’habiles  gens  qui  en 
avoient  étudié  auparavant  la  por- 
tée ; elle  perçoit  tout  ce  qu’elle 
frappoit. 

L’ufage  de  Ponagre  étoit  de  jet-  ’ 
ter  des  pierres  , & félon  qu’il  étoit 
grand  , & que  fes  cordes  de  nerfs 
étoient  groflès  , il  pouflôit  des 
corps  plus  ou  moins  pefans , mais 
avec  une  violence  comparable  à 
celle  de  la  foudre.  Ces  deux  ma- 
chines étoient  les  plus  terribles  de 
1 toute»,  Fm  rapport  à l'çnagrt , les 
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mafles  qu'ü  l’ançoit  étoient  d’un  mobiles , les  aÆégés  faifoiênt  une , 
poids  à éctafer , non  - feulement  fortie  avec  des  troupes  d'élite , 8c 
les  hommes  & les  chevaux , mais  après  avoir  repoudë  l'ennemi , ils 
à brifer  aullî  les  machines  des  en-  arrachoient  les  cuirs  qui  couvroient 
Mcmis.  la  tour , & y meitoient  le  feu  t 

Ce  que  les  Anciens  appelloier.t  mais  fl  la  garnifun  n'ofoirpas  rif- 
wunubaiifie  , s'étoit  appellé  aupa-  quer  une  fortie  , on  lançoit  avec 
ravant  feorpion  , parce  que  cette  de  grandes  baliilcs  des  marteaux  , 
machine  luoit  avec  des  dards  min*  ou  des  phalariques  , qui  |>erçoient 
ces  & déliés.  Le  fuflibale , l'ar-  les  peaux  8c  les  couvertures , 8t 
boitte  & la  fronde  étoient  des  ar-  portoicnr  le  feu  dans  le  bois, 
mes  dont  meme  on  n’a  perdu  l'u-  Les  marteaux  étoient  une  forte 
fage  parmi  nous  que  depuis  l’in-  de  fléchés  ardentes  qui  mettoient  .. 
vention  de  la  poudre  . 8c  plufleurs  le  feu  par-tout  où  elles  pouvoient 
Peuples  d'Orient  s'en  fervent  en-  s’attacher, 
core.  La  phalarique  étoit  une  efpece 

Pour  réfifter  aux  béliers  & aux  de  lance  armée  , qu’on  entortil- 
Aulx,  les  afiiégés  faüoient  def-  loit  d'étoupes  pleines  de  foufre, 
cendre  avec  des  cotdes  des  ma-  de  bitume , de  réflne , & d’huile 
telas  , des  couvertures  de  laine  le  incendiaire.  Ce  trait  lancé  par  les  , 
long  de  la  muraille  , aux  endroits  balillcs  perçoit  les  couvertures  des  • 
où  le  bélier  battuit  en.breche  pour  tours,  s'attachoit  au  corps  de  la 
en  amortir  la  violence.  D’autres  machine  , 8c  la  brûloir  fouvenc 
faiflllôient  les  béliers  avec  des  On  faiflfloit  encore  les  momens. 
noeuds  coulans , les  tiroient  obli-  que  les  alGégeans  n'éioicnt  point . 
quement  du  haut  du  mur  à force  fur  leurs  gardes  : on  defeendoit 
^ bras,  & les  renverfuient  avec  avec  des  cordes  des  hommes  qui. 
leurs  tortues.  portoient  delà  lumière  dans  des 

PIufl&TS  attachaient  à des  corr  lanternes , & on  les  remontoir  de 
des. un  fer  dentelé,  fait  en  ma-  même,  après  qu'ils  avqient.mis 
niere  de  pince  , qu’on  appelloit  Je  feu  aux  machines, 
loup  i avec  lequel  ils  accrochoient  Les  afiiégés  pour  n’ètre  point 
le  bélier , le  tenverfoiént , ou  le  commandés  & écrafés  par  une  ma- 
fùfpcndoient , de  façon  qu’il  ne  chine  fupérieure  aux  remparts , ex- 
pouvoir  plus  agir.  hauflbient  encore  la  partie  du  mur- 

oh  la  tour  s’efforçoit  d’approcher  ,i 
& cela  fe  Faifoit  par  une  maçon- 
nerie de  pierre  & de  ciment  , de' 
lierre  détrempée  ou  de  brique  , ou 
enfln  par  une  charpente.  , 

Ces  tours  redoutables  ceflôienti 
.de  l’être  dès  qu'elles  fe  trouvoient- 
inférieures  aux  défenfes  qu’on  leur, 
oppofoit.  Mais  fouvent  les  aflié-^ 
geans  renfermoient  dans^la'  gran- 
de tour  une  autre  petite  tour  qu’oor 
ne  voyoit  pas , & que  l’on  fai— 
t’rhentreprcnoient  de  forcer.  foit  monter  avec  des  cordes  , 
fout  uwuie  le  fqp  aux  touUjlcUt  pquUci loifqu'ü CD  étoit  (cmiq 
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Quelquefois  les  afiiégés  rou- 
loient  du  haut  des  murs  des  co- 
lonnes 8c  des  tnalîès  de  pierre  ou 
«le  marbre  fur  les  béliers  pour  les 
rompre.  Si  malgré  cela  , le  bélier 
uuvroit  la  muraille , 8c  y faifoit 
brèche  , ce  qui  arrivoit  fouvent , 
1:  feule  reflùurce  qui  reftoit  aux 
afliégés  étoit  de  démolir  les  mai- 
iuns , de  conftruire  un  autre  mur 
«I  dedans  , & de  tâcher  de  faire 
périr  les  ennemis  fur  le  rempart, 
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Elje  s’élevoit  tout  d’un  coup  au- 
dcflus  des  défenfes  , & les  Soldats 
qui  y dtoient  fc  jettoient.  dans  la 
IHace. 

Quelquefois  les  alTiégés  préfetv- 
toient  au  devant  d'une  tour  qui  s’a> 
vançoit , de  très  • longues  poutres 
revêtues  de  fer  , pour  l’éloigner 
des  murailles.  Au  fiége  de  Rho- 
des , dit  Végece  , les  afliégeans 
ayant  conftruit  une  tour  mobile  , 
fupérieure  de  beaucoup  Sc  aux  rcm> 

Îarts  & à toutes  les  tours  de  la 
lace  , un  Ingénieur  imagina  un 
moyen  de  la  rendre  ibutile. 

. Il  ouvrit  pendant  la  nuit  une 
galerie  fouterraine  , ( c’étoit  la 
' mine  des  Anciens  )«  qui  padbit  par 
de/Ibus  le  mur  de  la  Place  , & la 
pouflà  fous  le  chemin  où  la  tour 
devoit  paflèr  le  lendemain  pour 
approcher  des  murailles.  Les  en- 
nemis , qui  ne  foupçonnoient  rien 
de  l’artifice , conduifirent  la  tour 
}ufqucs  fur  l’endroit  qui  étoit  mi- 
né. Le  fouterrain  fondit  auflî-tôi 
(bus  le  poids  de  cette  maflè  énor- 
me » qui  s’y  enfonça,  de  maniéré 
qu’il  ne  fût  pas  polTiblc  de-  l’en  re- 
tirer. On  fut  obligé  de  laiflèt  là  la 
tour  • ce  qui  fauva  la  Place. 

Il  oft  parlé  dans  les  fiécles  an- 
térieures , où  toutes  ces  machines 
étoient  en  iifage , du  cheval  de 
fcois  rendu  fi  célébré  par  l'Enéide 
de  Virgile  , & qui  caufa  la  prife  de 
Troye.  Ce  n’étoit  autre  chofe  qu’un 
bélier.  Ce  bélier , la  balifte  & la 
catapulte , fur-tout  cette  derniere , 
avoient  un  aufli  grand  & plus  fur- 
prenant  effet  que  notre  canon. 

Le  feu  grégeois , dont  depuis 
bien  des  fiécles  le  fecret  a été  per- 
du , ce  feu.  inextinguible  étoit  plus 
terrible  que  celui  du  canon.  11  fc 
hnçoit  de  loin  avec  des  machi- 
nes convenables  , foie,,  fur  une 
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foit  fur  des  troupes  pour  les  con- 
fumer. 

Le  canon  cependant  a fait  dit 
paroîtie  toutes  ces  machines.  H 
pourroit  lui  - même  • dit  un  Au- 
teur , difparoîtrc  à ibn  tour , fi  on 
faifoit  attention  fur  la  bonté  dont 
étoient  les  machines  de  guerre  en 
ufjgc  avant  l’invention  des  armes 
à feu.  Il  en  coûtoit  peu  tant  pour 
les  conftruire  & pour  les  mettre 
en  jeu  , que  pour  les  tranfporter. 
Elles  fc  montoient  & démontoienç 
facilement. 

Le  canon  cft  bien  d’une  autre 
dépenfe.  Son  gouvernement  jette 
dans  de  grands  embarras,  dont  il 
ne  dédommage  peut  être  pas  allé* 
par  fon  utilité.  Mais  M.  de  Fon- 
tcnelle  n’efl  pas  de  ce  fentiment. 

Ce  qui  rend  la  guerre  plus  cour- 
te & plus  décifivc  , la  rend  aulli 
moins  meurtrière  : il  a dû  périp 
beaucoup  plus  d’hommes  pendant 
la  durée  des  longs  fiéges  dont 
l’Antiquité  fait  mention  , qu’il 
n’en  périt  aujourd’hui  dans  noq 
fiéges , qui  font  iticomparablemeni 
plus  courts. 

MACHINES  infernales.  L’idée 
des  machines  infernales  eft  attri- 
buée à la  France  ; mais  l’inven- 
tion n’en  eft  pas  nouvelle.  Celui 
qui  les  mit  le  premier  en  uiage 
fut  Frédéric  Jambelli , Ingénieur 
Italien  , durant  le  fiége  qu’Alexan- 
dsc  de  Parme  mit  devant  Anvers. 
Le  Prince  d’Orange  s’eft  fervi 
d'une  machine  infernale  pour  brû- 
ler & bombarder  le  Havre.  Les 
Anglois  & les  Hollandois  eurent 
aufl!  delTein  de  ruiner  Saint-Malo 
àvcc  une  machine  infernale.  Le 
vaiflèau  & la  grollê  bombe  prépa- 
rés pour  ruiner  le  port  d’Alger 
fous  le  régné  de  Louis  XIV.  eft 
la  première  de  ces  machines  qui 
ait  été,conftruitc  de  notre  tems  ^ 
^ qui  fiaroil  avoU  donné  l’idée 


» - * , r 

540  MA  Kl  A 

aux  ennemis  de  la  France  de  s’en  que  le  feu  ne  foit  pas  porté  h pouére 
fcrvir  dans  les  dernières  guerres  avant  qu’elles  foient  arrivées  à l'en* 
de  ce  Prince  , contre  nos  Villes  droit  qu’on  -fe  propofe  de  détruire, 
maritimes.  MACHINES  i mâttr  : Ce  font 

• L’Auteur  des  Oeuvres  Mili~  des  macfciner  qui  fervent  à^ofer  Icq 
taires  , Tom,  XX[I,  paq.  sia.  en  mâts  dans  les  vaiiïcaux.  On  les 
parlant  des  machines  infernales,Ait  place  fur  un  ponton  , & elles  font 
oue  s’il  étoit  dans  le  <ÿis  de  faire  faites  & peu  près  comme  une  grue, 
exécuter  un  fi  terrible  pétard  , fur-  ou  comme  un  engin.  En  quelques 
tout  pour  détruire  des  ponts  , il  endroits  on  fc  fert  d’un  ponton  , 
aimeroit  mieux  qu’il  fût  tout  fim-  avec  un  mât , un  vindas  , & un 
plcment  d’un  aflèmblage  de  for-  cabeftan  , & de  feps  de  drifiè. 
tes  pièces  de  bois  , jointes  l’une  Dans  les  atteliers  de  fabrique  des 
contre  l’autre , foit  en  forme  d’un  mâts  , on  fe  fert  d’une  chevre 
ceuf  ou  en  cône  renverfé  , & bien  commune  pour  mater  les  petits 
exaftement  entortillé  de  cordages;  bâtimens  , mais  pour  mater  les 
méthode  qui  lui  paroît  aufli  bonne  grands  vaiflèaux  , on  en  a d’ex- 
& la  plus  aifée  i exécuter  fur  le  traordinaires  , qui  ont  fept , dix  & 
champ.  quatorze  palmes  d’épaiflèur.  Pour 

Pour  brûler  & rompre  des  ponts  mater  en  mer , oîi  l’on  n’a  point 
de  bois  , ajoute-t-il,  & même  pour  de  chevre  , on  fait  faire  une  au- 
faire  fauter  ceux  qui  font  en  ar-  tre  mac/tine  de  deux  pièces  de  bois 
ches , cela  peut  fe  faire  avec  tou-  qu’on  fait  croifer  vers  le  haut.  ^ 
tes  fortes  de  bateaux  remplis  de  • MACHINISTE  t C’eft  celui 
toutes  fortes  d’artifices , joints  k qui  fait  ou  invente  des  machines 
«les  bombes , pétards , &c.  11  étoit  pour  augmenter  les  forces  humai- 
très-facile  de  conffruire  ces  ma-  nés.  Il  faut  qu’il  foit  fçavant  danS 
thînes  infernales  fur  des  radeaux  les  mathématiques  & dans  la  mé« 
par  le  moyen  de  deux  ou  trois  chanique  , autrement  il  ne  par^ 
milliers  de  poudre  , & même  d’un  viendra  point  à calculer  exaôe-J 
dépôt  plus  confidétable  , qui  pût  ment  les  piiiflànces  agiflàntes  & 
fe  renfermer  dans  un  afiemblage  réfiftantes  qui  fe  rencontrent  dans 
de  pièces  de  bois  jointives  , te-  les  machines  qu’il  imaginera, 
riant  la  figure  d’un  cône  renverfé , * MAÇON  ; C’eft  celui  qui  en- 

& parfaitement  entouré  depuis  le  treprend  & conftruit  un  bâtiment, 
bas  jufqu’au  haut  de  cordages  , On  donne  aulli  ce  nom  aux  con» 
Fun  par-defTus  l’autre , comme  cifl-  pagnons  qui  travaillent  en  mortier 
quenelles  , combleaux,  eu  autres  , ou  en  plâtre, 
avec  de  grandes  barres  en  travers  • MAÇONNERIE  , fe  dit  de 
fur  ces  flottes  , ou  bien  des  pièces  l’art  de  maçonner  , & de  l’ouvragq 
de  bois  perpendiculaires  , en  jna-  même  du  Maçon, 
niere  de  mâts  , afin  que  venant  Toutes  les  efpcces  de  maçonne- 
paffer  aux  arches , elles  s’arrê-  ‘rie  fe  réduîfeht'  aujourd’hui  auK 
lent  de"  façon  que  les  artifices  & cinq  fuivantes  ; 
autres  dépôts  fc  trouvent  deflbus  Maçonnerie  en  liaifon  ; c’eft  u ne 
Il  pont.  Nota  , dit  l’Auteur , qu’a-  conftruftion  de  quartiers  de  pierres 
vam  d’abandonner  ces  mackincL.  de  taille  , pofés  en  recouvrement 
îu  coulant  de  l’eau  , il  en  faut  les  uns  fur  les  autres. 
Ikncompaflèr  les  mèches , pour  1 Maçomtrie  dt  brifie  t C’eft 


^ DIgiîizod  by  C lOO^lc 


M A 

une  cônftrtâion  de  briques  pofi^es 
en  liailon , & proprement  join- 
toyées, c’eft-à-dire  cimentées  avec 
du  plitre  & de  la  chaux. 

Maçonnerie  de  moëlons  : C’eft 
une  conüruftion  de  moëlons  bien 
^uarris  , bien  appareillés  , & pi- 
qués dans  leurs  parcmens  , c'eft- 
à'dire  , dans  leur  côté  apparent. 

Maçonnerie  de  limojinage  : C’eft 
une  conftruéHon  de  moëlons  bruts, 
drdlés  au  ‘cordeau  , fans  appa- 
reil , c’eft  - à - dire  fans  être  tail- 
lés. Voyef  LIMOSINAGE. 

Maçonnerie  de  blocage  : C’eft 
une  conftruâioB  de  cailloux , & 
de  rocailles  , qu’on  lie  avec  le 
mortier.  * 

• *^^fADlER  : C’eft  le  nom 
qu’on 'donne  à plufieurs  pièces  de 
bois  qui  font  clouées  à d’égales 
, diftances  fur  la  carene  d’une  ga- 
■lere. 

MADRIER  ; C’eft  une  groUc 
planche  dont  on  couvre  ordinai- 
rement la  bouche  du  pétard  ,^près 
qu’il  eft  chargé,  &qui  s’applique 
avec  le  pétard  contre,  .les  portes  , 
ou  autres  endroits  que  l'on  veut 
. brifer.  Il  y a des  madriers  qui  font 
faits  avec  des  planches  plus  lon- 
gues que  les  madriers  des  pétards  , 
& qui  font  revêtus  de  fer  blanc  , 
ic  chargés  de  terre , contre  les 
' feux  d’artifices.  Les  travailleurs  les 
'mettent  fur  les  fappes  8(.  fur  les 
logemens  où  il  elt  befoin  de  fe 
couvrir  par  eu  - haut.  Dans  ces 
occaflons  , on  fe  fett  quelquefois 
de  claie, 

MAESTRAL, ou  Nord-Ouefi. 
On  appelle  Maeflral  dans  la  Mé- 
diterranée, une  forte  de  vent  nom- 
mé Nord-Oueft  dans  la  marine  du 
Ponant.  Ce  vent  , qu’on  appelle 
autrement  Galliego  , foufBe  entre 
■ l’Occident  & le  Septentrion , & eft 
«ppofé  ù Siroco , qui  eft  Sud- Eft 
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fur  l’Ocean.  Ce  terme  eft  Proven* 
çal. 

MAESTRALISER  : C’eft  quand 
le  bout  de  l’aiguilie  aimantée  fe 
retire  du  Nord  vers  le  Nord-Oueft, 
c’eft-à  - dire  , vers  l’Oceident  , ce 
qui  fait  appel  1er  variation  Ocei- 
^entale.  On  dit  alors  fur  la  Médi- 
terranée que  la  bouflble  maefiralu 
fe  , à caufe  que  le  rhumb  de  vent , 
qui  eft  entre  le  Septentrion  de 
l’Occident,  eft  nommé  mae/îral -, 
& par  les  Indiens  maçfiro. 

* MAGASIN  d'attelier  ; C’eft 
un  hangar  fermé  en  manière  de 
b^rraque  , où  un  Entrepreneur  fait 
fertêr  tous  les  équipages  d'un  ai- 
felier  , comme  échelles  , doflès  , 
cordages , outils  , &c.  & y entre- 
tient un  homme  pour  y travailler, 
& les  tenir  en  ordre.  11  y a dans 
les  grands  atteliers  des  migajin$ 
particuliers  de  .charpenterie  , de 
tuiles  , d’ardoifes  , & de  lattes  pour 
les  couvertures , de  ferrurerie  , de 
gros  Sc  de  menus  fers  , de  me- 
nuiferie  , vitrerie  , &c.  où  l’on 
tient  fératément  autant  ce  qui  pro- 
vient cm  démolitions  , que  ce  qui 
eft  neuf  ; & des  gens  tn  font  char- 
gés par  compte  pour  en  avoir  foin 
& les  d||ftbucr. 

MAGASIN  général  de  la  ma-^ 
rine  : C’eft  en  France  celui  où  fe 
diftribuent  les  chofes  nécc/lâircs 
pour  les  armemens  des  vaillcauie 
du  Roi.  Magafin  particulier  : C’eft 
celui  qui  renferme  les  agrès  & les 
apparaux  d’un  vaiflèau  feulement. 
Magafin  de  provifion  6*  de  vic- 
tuailles : Ce  font  des  bâiimens  où 
il  y a des  munitions  de  réferve  , 
qui  fuivent  une  armée  navale.  Les 
flûtes  fervent  ordinairement  de 
magtfin.  . . 

MAGASIN  d'approvijionne- 
ment,  11  y a deux  fortes  de  maga- 
fins  , magafia  des  vivres  , & ma- 
gafin  i’anilltrit,  : 
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magasins  des  vivres.  11$ 
font  conUruitï  proche  des  rem- 
|>arts  dans  les  lieux  bas  , à quel- 
que  diilance  les  uns  des  autres  ; 
ils  doivent  avoir  piulieius  étages  i 
afin  que  les  diverfes  cfpcccs  de 
grains  loient  lé.^arés  les  uns  des 
autres  , & avoir  1 entrée  Sl  la  for- 
lie  libre  pour  recevoir  les  grains  , 
& les  envoyer  aux  moulins , & 
Jes  diftribucr  pour  en  faire  du 
pain. 

Ces  magafins  doivent  être  en 
pluneurs  lieux  , qui  ibient  voifiiis 
de  l’armée , & les  plus  commodes 
pour  y voiturer  les  provilions  par 
eau  , par  charrois  & par  bêtes  de 
fomme.  11  feroit  bon  que  celles-ci 
iltllcnt  doubles  , afin  que  les  unes  , 
sirrivant  au  camp , les  autres  en 
•repartifiènt  pour  aller  recharger. 

11$  faut  rafraîchir  fouvent  les 
tnagjjlns  de  nouvelles  provilions  , 
les  pourvoir  de  moulins  à vent , à 
eau , à bêtes  & à bras  , & de  fours 
pour  cuire  le  pain. 

. Une  régie  générale  pour  les  ma- 
gaJÎRS  , c’eit  de  n’en  jainais  pren- 
dre d'humides  ; car  il  fnit  crain- 
dre dans  ceux  qui  paroitrent  les 
plus  fecs  , & fur  le  inoindre  foup- 
çon  , ne  point  dparajk  d’acheter 
des  planches , ou  prendre  des  fa- 
gots féchés  au  four  pour  mettre 
fous  les  facs.  Il  arrive  de  grandes 
pgrtes  quand  un  n’a  pas  cette  pré* 
caution , & l’on  doit  fçavoir  que 
quand  le  grain  & la  farine  ont 
fouffert  pat  l’humidité , ils  per- 
dent beaucoup  de  ce  feu  qui  en 
eft  l’ame  , particulièrement  la  fa- 
. line  , (}ui  ne  lemble  plus  qu’une 
sna/Iè  de  terre. 

Une  chofe  qui  fert  encore  beau- 

• coup  à la  confervaiion  des  grains, 

• c’eft  de  tenir  les  magafins  fort 
nets  , & d’avoir  des  inventions 
pour  empêcher  les  pigeons  , les 
fouris  , les  c.4.1en<lres  , & les  au- 


U A 

très  infeftes  de  leur  faire  du  tafft 
Quand  les  fenêtres  fe  peuvent  fer- 
mer  avec  des  jaloufîes  « des  lattes 
cioifées  , ou  de  bonnes  toiles  clai- 
res , les  pigeons  8c  les  naoineauit 
ne  peuvent  encrer. 

Le  meilleur  moyen  pour  dé- 
truire les  fouris  , c’elf  félon  l’Au- 
teur du  Munitionnaire  des  armées 
de  France  , de  fe  fervir  de  pots 
de  terre  vernis  en  dedans  , hauts 
d’un  pied  ou  environ , fur  neuf  ou 
dix  pouces  de  diamètre  par  l'ou- 
verture , obfervant  que  le  vehtrè 
fuit  plus  large  de  deux  ou  trois 
pouces. 

Ces  pots  doivent  avoir  des  an“ 
fes  qui  fervent  à le»  porter , & on 
y attache  une  bafcule  pofée  fur 
l’ouverture  , au  milieu  d’une  plan- 
che trouée  en  maniéré  de  lunette  , 
de  la  largeur  d’une  afiiéte  de  bois , 
laquelle  y eft  attachée  avec  deux 
grolfcs  épingles  fans  tête  , ou  Ü) 
d’archal , qui  fervent  à faire  la  baf- 
cule  , qu’on  place  juffe  au  niveau 
du  cpdre  , où  il  ne  doit  y avoir 
pour  toute  diftance  entre-deux  que 
ce  qu’il  en  faut  pour  le  mouve- 
ment aifé  de  la  bafcule. 

On  inet  le  lard  , la  noix  grillée  « 
ou  autre  appas  au  milieu  du  rond  , 
on  verfe  de  l’eau  à demi , ou  au 
tiers  dans  ces  pets  , & on  les  en- 
fonce dans  les  tas  de  bled  ou  de 
farine  Jufqu’à  la  bouche  , afin  que 
les  fouris  aillent  de  plein  pied 
commodément  à l’appas.  Il  s’y  en 
prendra  ua  grand  nombre  , ians 
autre  foin  que  de  griller  l’appas 
de  tems  en  tems  , fe  fervant  tou- 
jours de  celui  qu’on  verra  le  meil- 
leur pour  les  attirer  , & l’on  chan- 
ge aulli  l’eau  quand  il  eft  nécef- 
faire. 

Les  calendres  font  grand  teste 
au  grain  en  le  perçant , St  con- 
fomrnant  le  dedans  : ces  petits  ani- 
maux multiplient  beaucoup^  Sç.da 
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moment  qu’il  y en  a eu  dans  uii 
tnigajin  , it  clt  comme  impofTible 
de  l’en  garantir.  On  nom.ne  ce- 
pendant ainfi  une  certaine  herbe  • 
qui  a la  vertu  de  les  mettre  en 
fuite.  Quant  aux  mittes  & aux 
pcrcc-orcillcsqui  fe  mettent  dans  la 
farine  , elles  y font  {>eu  de  tort. 

Le  loin  qu’on  doit  avoir  des 
couvcrnires  des  magasins  ell  im- 
' portant.  II  faut  s'y  promener  dans 
les  tems  de  pluie  pour  conlidérer 
où  l’eau  pourra  tomber  , de  faire 
raccommoder  les  endroits  au  plu* 
tét. 

Les  magafins  qui  appartiennent 
au  Roi  font  réparés  par  les  gens 
qui  ont  entrepris  l’entretien  des 
cafernes  & des  magafins  de  la 
'Place;  mais  ceux  qui  font  fournis 
’ aux  Entrepreneurs  par  les  Magif* 
Rats  des  Villes , font  réparés  à 
leurs  dépens. 

Quoique  les  couvertures  foient 
bonnes  , la  neige  ne  laifle  pas  que 
de  s'infinuer  au  travers  des  tuiles  , 
de  manière  que  lorfqu’tl  en  tombe 
il  e(l  bon  de  faire  un.tour  dans 
les  magafins  , au  moins  une  fois 
■par  Jour,  pour  l’enlever  avant 
qu’elle  puillê  fondre.  Quand  il  n’en 
tombe  qu’en  certains  endroits  , 
fans  qu’on  puillè  l’éviter  , op  étend 
des  facs  particuliérement  fur  les 
Urines. 

Les  grains  dans  les  magafins  fe 
‘placent  de  deux  façons  , enfachés 
& détachés.  Les  grains  enfachés 
font  rangés  en  pile.  Ils  y doivent 
refter  peu  de  tems.  On  les  porte 
fi  l’on  peut  Jufqu’à  la  voûte , les 
'plaçant  dés  le  pied  par  efcaliers 
pour  y monter  commodément. 
Mais  cela  ne  fe  pratique  que  fur 
un  terrein  ferme  , ou  iiir  de  for- 
tes voûtes,  prenant  garde  à bien 
affiirer  les  piles. 

Lorfque  les  facs  y doivent  dc- 
sneurer  quelque  tems,  on  ne  les 
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met  que  huit  l’un  fur  Tautre  au 
plus  , pour  qu’ils  ne  s’échauffent 
point,  & on  les  change  de  fitua- 
tion  tous  les  quinze  jours  en  Eté 
& tous  les  mois  en  Hyver.  Il  faut 
qu’il  y ait  toujours  une  allée  entre 
deux  rangées  de  facs  pour  pallèc 
une  perfonne  , afin  qu’on  puiffe 
les  vifitcr  aifément. 

11  y a des  maniérés  de  civières 
roulantes  en  forme  de  brouettes  , 
dont  on  peut  fe  fervir  pour  tous 
les  mouvemens  des  lacs  qu’il  con-< 
vient  de  faire  dans  les  magafins  ; 
outre  la  facilité  & la  diligence 
qn’on  y trouve , c’eft  qu’on  ne 
traine  point  les  facs  , ce  qui  les 
ufe  beaucoup. 

Un  bled  vieux  peut  refter  fil 
mois  enfaché  fans  danger  , en  ot>« 
fervant  ce  qu’on  vient  de  dire  ; 
mais  un  bled  nouveau  qui  a tou- 
jours de  l’humidité  , ne  peut  y 
refter  qu’un  mois  au  plus  , encore 
pendant  ce  tems-là  , il  faut  chan- 
ger les  piles  toutes  les  femaines  , 
enfuite  le  défacher , & le  répan- 
dre à un  pied  de  h^ut  feulement  • 
fi  on  a de  la  place  ; mais  fi  on 
l’cntallê  à plus  d’un  pied  & demi 
ou  deux  , il  faut  le  remuer  plus 
fouvent  à proportion  de  la  hau- 
teur , & les  magafins  doivent  tou- 
jours fe  trouver  fecs. 

On  étend  les  bleds  & les  fari- 
nes pour  l’ordinaire  dans  toute  la 
longueur  du  magafin.  Mais  à l’é- 
gard de  la  largeur , on  la  réglé 
toujours  fuivant  le  terrein , à fix  , 
neuf,  douze  , quinze  , ou  dix  huit 
pieds  , afin  que  Torfqu’on  n’a  pas 
tenu  compte  au  Julie  des  grains  & 
des  farines  qu'on  aura  défachés  , 
on  puillè  fçavoir  en  les  tuifant  le 
nombre  de  làcs  de  deux  cens  livres 
qu’il  y aura  dans  chaque  fac. 

Quand  on  fait  le  remuage , on 
ne  met  point  les  bleds  plus  haut 
(te  deux  pieds  Si  demi , Si  les  fa- 
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iint;s,  (le  trois  pieds  , & l’on  doit 
obfervcT  de  ne  charger  les  plan- 
chers que  fuivam  b force  des  bâ- 
tiinens  & b nécedite. 

On  crible  les  bleds  extrêmement 
poudreux  , graveleux  , £c  remplis 
d’ivraie.  Le  criblage  purge  le  grain 
des  immondices  qui  gâtent  la  fa- 
rine , lui  donnant  mauvais  goût , 
& l'empêchant  de  rendre  autant 
de  pain  qu’elle  feroit.  On  obferve 
la  même  choie  à l’égard  des  grains 
moilis  & germés  qui  peuvent  arri- 
ver par  les  convois , 8c  qui  pour 
l’ordinaire  ne  le  font  qu’autour  des 
facs. 

. Il  y a des  bleds  fujets  à deve- 
nir verreux,  foit  par  la  qualité  par- 
ticulière qu’ils  comraôent  dans  de 
certaines  années  par  l’intempérie 
de  l’air  ou  autrement , foie  par  b 
charpente  du  magjjin  dont  le  bois 
ayant  été  coupé  en  mauvaife  lune 
devient  vermoulu , foit  enfin  parce 
que  ces  bleds  étant  battus  d’abord 
après  b moifibn  , on  les  met  à 
' trop  de  hauteur  dans  le  magajin. 

' Loriqu’un  bled  eft  verreux  ou  ca- 
' lendré , il  Êiut  l’envoyer  au  mou- 
lin , il  n’y  a que  ce  remede. 

Quand  il  arrive  des  ble.ls  niouil- 
■ lés  par  utt  convoi , on  les  défache 
’aufli-tôt  dans  utt  magalln  qu’on 
’réferve  exprès  pour  ces  accidcns  , 
on  les  remue  fouvent,eu  égard  aux 
iaifons , & on  ne  les  étend  qu’à 
.un  pied  & demi  de  haut  au  plus. 
On  doit  tourner  fouvent  le  bled 
en  Juin  & en  Juillet , lorfquc  la 
moiflbn  eft  en  fleur  ; car  le  bled 
comme  le  vin  travaille  dans  leur 
faifon  i 8c  les  farines  & les  avoi- 
nes de  même. 

• On  a des  magajim  à part  pour 
le  méteil.  Le  méteil  de  la  muni- 
tion ell  moitié  froment,  & moitié" 
feigic.  Mais  il  faut  que  le  grain 
de  l'eigle  foit  très-bon  : autrement 'I 
•n  don  mettiç  deux  üeis  ^de  frg-  j 
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ment  & un  de  lèigle.  Les  méceilf 
font  maigres  quand  il  n’y  a pas 
afR-z  de  froment.  On  doit  ies  amé- 
liorer avant  que  de  les  donner  à 
la  meule. 

On  choifit  des  magajim  pour 
les  farines  comme  pour  les  grains  , 
&.  l’on  s’y  comporte  de  même  ,,à 
l’exception  qu’on  ne  remue  jamais 
les  farines  lorfqu’il  fait  du  vent. 
On  garnit  les  fenêtres  de  ces  ma- 
gajim  de  tuiles  ou  de  vieux  facs, 
afin  que  le  vent  n'y  fallè  point  de 
tort , & on  ne  les  ouvre  que  dans 
le  beau  tems.  Les  farines  mouil- 
lées pendant  un  convoi  doivent 
être  données  aux  lloulangers  de  la 
munition  pour  être  cunfummées 
au  piutôt. 

S’il  n’y  a point  de  travail  éta- 
bli , on  ie.s  defache  ; mais  aupa- 
ravant on  les  bille  tepolcr  pen- 
dant un  jour  ou  deux  , afin  que 
celle  qui  eli  détrempée  , s’attache 
aux  lacs , de  maniéré  qu’en  les  vu»- 
daiit  elle  ne  puiflè  tomber  avec  la 
lèche  , parce  qu'elle  pourroit  l’ai- 
grir. On  retourne  ent'uice  les  lacs  , 
on  les  fccoue  . on  les  gratc  fur 
une  grande  toile  faite  exprès  , & 
mile  dans  un  bout  du  magajin  , 
fur  laquelle  cette  farine  doit  être 
étendue  & remuée  fouvent  , afin 
qu’ellt  feche  promptement  ; & à 
inefurc  qu’elle  feche , on  doit  en 
écrafer  les  morceaux  ou  grumeaux; 
par  ce  foin  il  n’y  a nen  de  perdu 
ni  de  gâté. 

Il  n’y  a point  de  grain  qui  ait 
un  plus  grand  principe  de  chaleur 
que  le  bled  , & cela  fe  connott 
lorfqu’il  eft  converti  en  farine.  Si 
pendant  l’Eté  on  laiflè  des  facs  en 
piles  les  uns  fir  les  autres  refpace 
de  quinze  jours  feulement  , le 
feu  s’y  prend  d’une  fi  grande  force, 
qu’il  eft  impoflîble  de  tenir  la  main 
entre  les  facsl  8c  fouvent  on  ies 
trouve  brûlés , Sc  la  farine  pétrifiée 
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tn  trois  femaiiies.  Volli  la  p«rié 
i)ue  les  Commis  négligeas  caufcnc 
aux  Enttepreneurs. 

Lorlqu'un  reçoit  des  farines  de 
cette  maniéré  • on  les  défache  • 
on  les  crible  pour  en  tirer  les  mot* 
tes  , qui  foiK  dures  comme  la 
pierre  ; on  les  écrafe  avec  de  pe- 
tits maideis  , après  avoir  ôté  les 
morceaux  bruns  & pourris  qu'on 
‘nomme  marrons  -,  enfuite  on  les 
mêle  avec  de  bonne  farine  de  pur 
froment,  pour  les  rendre  dignes 
d’être  employées.  L’expérience  fait 
connoître  qu’une  farine  ne  prend 
jamais  l’eau  deux  fois:  mais  quand 
elle  eit  jointe  avec  de  la  meil- 
leure , elle  fc  trouve  en  état  de 
foifonner, 

Ces  farines  doivent  être  remuées 
de  dix  jours  en  dix  jours  pendant 
un  mois  ; & celles  qui  viennent 
du  moulin  doivent  être  défaebées 
pour  leur  fiiie  perdre  leur  cha- 
Jetir  t & remuées  tous  le  quatre  à 
cinq  jour/  pendant  trois  femaines, 
enluite  on  les  enfache  : on  met  les 
ÜBcs  fur  le  cul  pour  leur  donner 
de  l’air  , on  en  ouvre  la  gueule,  & 
<i  l’on  veut , on  padè  un  gros  bâ 
ton  rond  & poli  à travers  la  fo* 
fine  , qui  laide  fon  trou  du  haut 
en  bas.  > ■ ■ 

MAGASINS  d’artillerie  : Ils 
doivent  être  dans  les  lieux  plus 
fecs  6c  plus  reliêrrés , paniculie- 
rement  la  c|)ainbre  où  l'on  doit 
mettre  les  fabriques  de  poudre  ; 
car  la  poudre  ne  doit  pas  être  ré- 
pandue à terre  comme  du  bled  , 
non  • feulement  parce  qu’elle  s’a- 
mollitoit , mais  parce  que  tout  fon 
nitre  s’évaporeroit , & qu’elle  per- 
droit  toute  fa  force.  Les  migajlns 
d’artillerie  font  en  la  puidànce  du 
Gouverneur  d’une  Place. 

Il  y a dans  ces  magajîns  quan- 
tité de  falles  , avec  plufîeuts  atte- 
4iexs  t pour  y fulscndfe  le»  coila- 
Tome  lit 
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lets  I cuiraflès , hallebardes  \ &c< 
car  pour  les  moufquets,  carabines  t 
fiifils  & piltolets  , ils  fe  rengent 
les  uns  fur  les  autres.  Les  falles  où 
l’on  met  les  cordages , meches  « 
toiles  cirées , cuivre , étain , plomb, 
& tous  les  autres  uftenlîles  qui  fer* 
vent  pour  l’attaque  & pour  la  dé-> 
fenfe  des  Places  , doivent  être  em 
tre  les  lalles-d’armes,  & celles  des 
feux  d’artifices  où  l’on  renferme 
les  bombes  , grenades,  pétards  de 
toute  compofition  pour  le  feu. 

On  met  les  balles  à canon  dans 
les  cours  , toutes  celles  de  même 
calibre  enfemble  , féparées  les  unes 
des  autres  par  de  petites  murail- 
les , fur  lefquellcs  on  peut  écrite 
le  nom  du  calibre  pour  éviter  la 
cûnfufion. 

Quand  les  arfenaüx  font  grands 
& commodes  , on  y fait  les  poU'^ 
dres.  Mais  leur  principal  ufage  elt 
d’y  fondre  l’artillerie , d’y  forger 
toute  la  ferrure  , aufit  bien  que  d’y 
faire  des  afiuts.- 

Les  Gardes  - magafins  tiennent 
un  contrôle  de  ce  qui  elf  dans  l’ar^ 
Icnal  dont  bn  leur  confie  la  garde  } 
lis  ont  foin 'que  rien-  ne  s’y  gâte  t 
& qu’aucune  perfonné  Inconnue 
n’entre  & ne  vifiie  les  arfenauür 
On  garde  utt  grand  ordre  & un 
grand  arrangement  dans  les  tndga^ 
fins  d'artillerie  * parce  qu’outre 
qu’il  en  arriverôit  de  terribles  ac* 
cidensi  ort  ne  pourroitqu’à  peine 
reconnoître  les  munitions , quand 
il  faut  s’ en  fervir  dans  les  Places  g 
ou  les  tranfpontr  ailleurs. 

. Les  magafins  à pôudre  font  cor^ 
{fruits  de  la  maniéré  qui  fuit  : - 
Les  planchers  ou  aires  font  gar- 
nis deflôus  entre  les  folives  de 
huit  pouces  au  moins  de  charbons 
le  dellîis  de  bonnes  planches  bietf 
jointes , & bien  chevillées  de  hoir. 

Le  contour  des  murailles  i par-' 
ticulieteBàent  fi  dies  (bnf  nouveH 
M m 
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Icment  &ites  » doit  être  lainbriiK 
& revêtu  jufqu'à  la  naiflànce  du 
ttcincre  , en  forte  que  l'humidité 
ne  puiHè  pénétrer , ni  de/Tus , ni 
par  les  côtés. 

Chaque  chantier  doit  être  fait 
il'autant  de  poutrelles  de  bois  de 
chêne  de  douze  pieds  de  long  , 
& de  huit  à neuf  pouces  d’écar- 
fiflj^ge , qu’il  en  convient  pour  la 
longueur  du  magajin  , en  les  dou- 
blant pour  la  folidc  alfife  tjes  ton- 
nes. 

Il  eft  exhauHé  de  huit  pouces 
du  plancher  , obfervant  de  caler 
le  chantier  de  üx  pieds  en  üx 
pieds  , en  forte  que  les  poutrelles 
ne  fouffrent  point  fous  le  poids 
des  tonnes  de  poudre  • qu’on  cn- 
gerbe  de  quatre  de  hauteur  au  plus. 

On  doit  lailier  dans  le  milieu 
du  magajin  , & aux  deux  extré- 
mités , quatre  pieds  d’efpace  pour 
les  moiivemens  qu’il  convient  d’y 
faire , Sf.  un  pied  & demi , non- 
feulement  pour  les  lambris  du  con- 
tour , & le  rang  de  poudre  qui 
l’approche  , mais  entre  tous  les 
autres  , s’il  elt  polTible  , en  forte 
iqu’on  puiilè  pailèr  en  chaque  rang. 

Chaque  magajin  régulier  a à cha- 
que extrémité  une  fenêtre  dans 
l'épaiflèur  : du  mur  » chacune  a 
deux  venteaux,  un  dans  œuvre  , & 
l’autre  dehors.  Celui-ci  eit  de  ma- 
driers de  deux  ou  trois  pouces  d’é- 
pais couvert  de  fer  de  tôle  bien 
joint,  fermant  en  dedans  par  deiuc 
grp^  verroux.  L’autre  n’eft  que  de 
madriers  de  deux  pouces , & fe 
ferme  comme  celui  des  dedans  , 
majs  n’eft  point  couvert  de  fer. 

Deux  échelles  font  néccllàires 
dans  chaque  pareil  magajin  pour 
les  fenêtres  qu’il  faut  ouvrir , foit 
pour  les  muuvcmens  -,  foit  pen- 
dant ilx  ou  fept  heures  des  beaux 
Jours  qu’il  fait  aux  mois  de  Juin  , 
Juillet  8t  Août , rien  oy;  conuir , 


buant  davantage  à la  cohfetvatknt 
des  poudres. 

Outre  la  fentinelle  ordinaire  qui 
eft  toujours  uti  Faflionnaire  fans 
meche  , qui  eft  mife  à la  porte  des 
Tfiagajins  à poudre , il  y en  a une 
fécondé  derrière  les  magt^ni  fur 
le  rempart , loifque  l’on  ouvre  les 
fenêtres. 

Il  y a deux  portes  à chaque  ma- 
gajin.  La  première  eft  de  ma- 
driers à l'ordinaire  de  bon  bois 
de  chêne  fort  fcc  , au(ii-bien  que 
les  venteaux.  Elle  eft  couverte  de 
fer  en  tôle  bien  joint  & bien 
cloué.  Cette  première  porte  n’a 
qu’une  ferrure.  La  fécondé  qui  eft 
de  madriers  de  même  épaifleur  de 
deux  à trois  pouces  en  a deux  , 
elle  eft  fehdue  , & s’ouvre  en 
deux  en  dedans  le  magajin.  Ces 
trois  ferrures  ont  chacune  leur  clef. 
11  y en  a même  quatre  quelque* 
fois;  une  pour  le  Gouverneur  ; la 
fécondé  pour  le  Commandant  de 
l’artillerie  ; la  troiflcme  pour  le 
Contrôleur  quand  il  s’en  trouve 
un  de  réftdence  ; & la  quatrième 
pour  le  Garde. 

I La  bonne  fttuation  d’un  maga- 
I Jin  à poudre  doit  être  dans  un  lieu 
I écarté  des  maifons  ou  corps  de 
I cafernes , & avoir  pour  afpeél  le 
I Midi  ou  le  Levant  au  moins. 

Les  voûtes , pour  être  à Fépreuve 
des  bombes  ordinaires  , doivent 
être  de  trois  pieds  d’épais  de  ma- 
çonnerie & de  cinq  de  terre  def> 

I tus , quand  les  magajüu  fe  trou- 
! vent  dans  des  fouterrains  : autre- 
ment ces  trois  pieds  de  maçonne- 
rie fuififent  avec  le  comble  à l’or- 
dinaire ; mais  pour  rélifter  aux 
bombes  de  cinq  cens , on  leur 
donne  une  bien  plus  grande  épaif- 
feur.  , 

Il  y a peu  de  magajin»  dans  le 
Royaume  , où  toutes  ces  précaii. 
ûqm  ne  fukot  obfeivées  > autang 
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4flK  les  Heux  le  peuvent  pernKMtfe. 

Outre  les  magajini  principaux  , 
il  doit  y avoirjencorc  un  petit  ma- 
fajtn  appellé  d'entrepôt , pour  fcr- 
vir  aux  diitributions  journalières  , 
afin  de  n’etre  point  obligé  d’ou- 
vrir toujours  les  grands  magajtns. 

MAHONNE  : G’eft  une  forte 
de  Galeallè  dont  les  Turcs  le  fer- 
vent , elle  eft  plus  petite , & moins 
forte  que  1rs  Galeaflbs  de  Venife. 

MAIGRE  , bois  maigres  : Les 
Charpentiers  difent  qu’une  piece 
de  bois  eft  trop  maigre , pour  dire 
^’on  en  a trop  ôté  en  la  taillant , 
êc  qu’elle  laiüè  du  vuide  à l’endroit 
qu’elle  doit  remplir  » comme  lorf- 
4^’un  tenon  ne  Remplit  pas  la  mor- 
taife.  , 

^ • M A I G R E , fe  dit  anfli  en 
xfiaçonnerie  de  toute  pierre  trop 
coupée , & plus  petite  que  l’endroit 
qu’elle  doit  occuper  , & qui  par 
conCéqueni  laiflè  les  joints  trop 
ouverts. 

• MAILLE  î C’eft  un  menu  cor- 
dage , ou  ligne  , qrti  lait  phifieurs 
boucles  au  haut  d’une  bonnette  , 
& qui  fert  à la  joindre  à la*  voHe. 
Uailles  font  aufii  les  diftàrices 
qu'il 'y  a entre  les'  membre»  d’un 
vaifièau» 

MAILLET  : Les  François  fe 
font  fervis  de  cene  armé  dans  les 
combats. 

En  1)51.  à ht  bataille  des 
Trente , fi  fitmeufe  dans  l’Hiftoire 
de  Bretagne , ainfi  nommée  du 
nombre  des  combattans,qui  éteient 
trente  de  chaque  côté  , M uns  du 
parti  de  Charles  de  Blois  r & du 
Roi  de  France  f & les  autrés  du 
parti  du  Comté  de  Momfort  & du 
Rof  d’Angleterre , on  le  fervit  du 
sHaiUet. 

La  populace  de  Paris  fous  Char- 
les VI.  força  PArfcnal , & en  tira 
quantité  de  maillets  dont  ils  s’ar- 
laeiem  pour  «ûoinnier  les  .Gem* 
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niis^  do»  Douanes  ^ ee  qtij  leur  fi* 

; donner  le  nom  de  Maillotins,  ^ 
Du  rems  dé  Louis  XIL  les  Ar- 
chers Anglois  avoient  etKore  de# 
maillets  pour  arméï  * 

Enfin  outre  l’épée  & la  lancé  i 
lies  Chevaliers  & tes  Ecuyers  ftJ 
fervoient  à leur  fantaifie  dé  towA'^ 
fortes  d’inftrumens  pour  armes.  '* 
MAIL  LE  T:  Ç’cft  une  cfpeçc 
de  marteau  de  bois  qui  a deux  té« 
tes.  Les  Charpentiers  en  ont  dq 
gros  8c  de  médiocres.  ..Le  groq 
maillet  , ou  la  mailloche  , cfi  cé« 
lui  dont"  on  fe  feit  pour  l’ouvragq 
le  plus  fort  & le  plus  rude.  MaiU 
Ut  de  calfas  , c’ell  un  mai!  eiri* 
manché  fort  court  > qui  fert  pouf 
calfater.  Il  a la  malTe  fort  lohgM 
& menüé  , avec  une  mprtai(e  '4 
jour  de  chaque  côté.  Ses  têtes  fôâ^ 
reliées  de  cercles' de  fer.' 

* MAILLOTIK  vieux  motq^^ 
fignifipit  une  arme  ancienne  « 
qu’on  , por  toit  pouf  enfoncer  le» 
cafquos  & les  cuirafics.  Il  y a cq 
une  fafVion  çn  France  qu’on  ap.^ 
pelloit  les  Maillotins^ , c’eA  ce  quq 
j’ai  dit 'ci-deiiûs,. 

MAIN  arn^'f  t Go  dit  entreq 
à main  armée  dan^  un  Payys , c'çit* 
à-diçe>  y entrer  par  force  avec  des 
gens  de  goerm.  i , 

MAJN-A  VANT  , en  terme  do 
. marine  r Gell  une  clpecc  de  coma 
‘mandement  poiui  faire  palier  al> 
tetniûvemem  lés  raaiiK  des  tra« 
vaiücuia  i’ame  devant  l’autre  eh 
tirant  une  longue  corde , ce  qui 
avance  le  travaiU  Main  - avant  f 
.mooter  main-avant , c’eft  montes 
fans  échelle , monter  aux  hunes  le 
long  des  manœuvres  fans  enfié> 
churcs  , mais  (colemènt'par  adtefiè 
'de  mains  & de  jambes. 

• MAIN  : C’eft  fur  mer'  one  efa 
pcce  de  petite  fourche  de  for  , 
.donfon  fe  fort  à tenir  le  fil  étf 
M m ij 
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carret  dans  t’auge'»  lorfqu'ûn  le 
goudronne. 

. MAIN  - CHAUDE  , jouer  à la 
main  - chaude  y.,  terme  .de  marine  : 
C*elt  un  divei;tiflcxnent  des  gens 
de  l'équipage  , qui  fe  mettent  dis 
ou  douze  enfemble  , & en  pren- 
nent un  au  fort  , qui  eft  obligé  de 
fe  pencher , & d’appuyer  la  tête 
contre  le  grand  m^  , mettant  fur 
lé  dos  une  de  Tes  mains  ouverte. 
Ses  compagnons  viennent  par  dcr. 
fîerc  , l’ün  après  l’autre  , frapper 
de  toute  leur  force  du  plat  de  la 
inaîn  fur  la  flênne  , & cohtinuent 
|ufqu’h  ce  qiiül  ajt  deviné  celui 
qui  Ta  frapiié , & pour  lors  celui- 
W'  fe  met  à la  place  du  premier. 

MAJOR  • eft  un  Officier  con- 
lîdérable,  quia  autant  de  diffé- 
rentes prérogatives  attachées  à fa 
dh’î'rgé  qu’il'  y a 'de  différen- 
tes fortes  de  Majors  dans  le  Ser- 
ficc.  Ilya  Major  général  d’u- 
ne armée,  Major  de  chaque  bri- 
>âde  d’une  armée  ; foit  de  Cava- 
lerie , foit  d’infanterie  , Major 
d’un  régiment  de  Cavalerie, Ma;or 
d’un  régiment  d’infanterie  Ma- 
jor d’une  Place  de  guette  , & Ma- 
jor des  quâfrt  • compagnies  des 
Gardes  du  CorpS'.” 

MAJOR  ^néral  de  l'Armée  : 
C’eft  un  Officier  qui  réfout  & con- 
certe avec  les  autres  Majors  de 
l’armée  , les  troupes  qui  doivent 
monter  les  gardes  , celles  qui  doi- 
vent aller  en  parti , compofer  les 
détachemens  , ooefeorter  les  con- 
vois. Ses  fonftions  exigent  un 
exercice  continuel , parce  qu’il  eft 
obligé  de  veiller  à cous  les  éve- 
nemens  d’une  armée.  Il  a entrée 
à toute  heure  chez  le  Général  , & 
eil  logé  près  de  fon  quartier.  Tous 
lesfoirs  il  va  prendre  l’ordre  du 
Général  ; il  écrit  ce  qu’ilordonne 
fur  des  tablettes  , afin  de  n’y  rien 
changer  ; il  le  donne  en  fuite  à 


M:A 

chaque  Major  de  brigade  , afirt 
qu'il  réglé  les  gardes  , les  con- 
vois, les  partis  8c  les  détachemens. 

11  tient  un  état  de  chaque  bri- 
gade , de  chaque  régiment  en  pat-, 
ticuiicr  , & un  rôle  de  tous  le* 
Officiers  généraux  , Meltres  de 
camp , Colonels  & Majors  , fui- 
vant  leur  ancienneté  , Sc  le  rang, 
de  leur  légiinenc.  Le  jour  du  comr 
bat  il  reçoit , du  Généra!  le  plan, 
de  fut!  armée  , la  difpofition  de  la 
Cavalerie  , de  . l’Infanterie  , d&, 
l’Atcillcric. , & l’ordre  que  toutes, 
les  troupes  doivent  tenir.  Il  fc 
trouve  cous  les  matins  à la  tête  du 
camp , pour  voir  monter  & del-, 
cendre  les  gardes.  Il  a chez  lui  un, 
Sergent  d’Ordonnance  par  chaque 
brigade  , pour  porter  les  ordres 
quand  il  furvient  .quelque  ebofe  de 
nouveau.  Dans  un  fiége  il  avertir, 
les  Corps  qui  doivent  monter  le. 
tranchée  , foiirnit  les  Travailleurs,, 
les  faifeurs  de  gabions  , (s'C.  Le 
Major  des  Gardes  - Françoifes  , 
quand  ce  régiment  eit  dans  une, 
armée  , eft  de  droit  Major  géné-, 
rai.  En  fon  abfcnce  le  Major, 
du  plus  ancien  régiment  en  fait 
la  fonâiun.  Cette  charge  ne  don- 
ne point  de  rang  parmi  les  Offi- 
ciers généraux  ; mais  celui  qui  la 
pofiede  a toujours  quelque  grade 
ibic  de  Brigadier , de  Maréchal  de. 
camp,  ou  de  Lieutenant  général. 

MAJOR  générai  de  V Infanterie 
Françoife  ; Cette  charge  a été  créée 
fous  François  I.  en  1 5 1 5 . alors  on, 
lui  donnoit  le  titre  de  Sergent, 
Major  • ce  qui  revient  au  même. 

•MAJOR  général  des  Dra-, 
gons.  Les  fondions  du  Maréchal 
général  desiogis  tl«  la  Cavalerie  ,, 
éc  du  Major  général  des  Dragons, 
dans  leurs  Corps  font  les  mêmes 
que  celles  du  Major  général  dans , 
l’Infanterie  , à l'exception  feule-, 
ment  que  ceux-ci  > comme  il  y 4. 


ïhns  chaque  armtfe  un  Comman- 
dant de  la  Cavalerie  & un  des 
Dragons  , doivent  rendre  compte 
i CCS  Commandans  de  tout  ce  qui 
fe  parllè  dani  leurs  'Corps  rcfpec- 
tîfs  : il  y a cependant  Une  efpece 
de  fubordinacion  du  Afa/or  géné- 
ral des  Dragons  ai>  Maréchal  des 
logis  de  la  Cavalerie  : c’eft  que 
comme  il  ne  fort  gueres  de  Cava- 
lerie fans  Dragons  , le  Màjer  gé- 
néral de  Dragons  pfend  d’ordi- 
naire le  détail  du  Maréchal  des 
logis  de  la  Cavalerie  pour  ce  qui 
regarde  fon  Corps , dont  il  fait  en- 
fuite  le  détail  particulier  avec  les 
Majors  de  brigade  des  Dragons. 
Le  Major  général  des  Dragons 
n’eft  pas  couché  fur  l’état  de  l’ar- 
mée. C’eft  le  Major  le  plus  an- 
cien , qui  en  fait  les  fonftiôns , & 
il  n’a  que  la  paye  de  Major  de 
brigade.  Sa  fonéfion  eft  de  don- 
ner le  mot  aux  Majors  de  brigade 
de  ce  Corps  , comme  ceux-ci  le 
donnent  aux  Majors  'particuliers 
des  régimens. 

• MAJOR  de  brigade,  le  Ma- 
jor Au  plus  ancien  des  régimens, 
qui  forment  une  brigade  fait  la 
charge  de  Major  de  brigade.  S’il 
étoit  employé  à un  fervice  , qui 
Tempêchât  de  faire  les  fonéfions 
de  cette  charge,  celui  du  régi- 
ment plus  ancien  entre  les  autres 
feroit  Major  de  la  brigade.  Les 
Majors  de  brigade  , font  dans  les 
régimens  de  leur  brigade  le  même 
détail  que  le  Major  général  fait 
dans  toute  l’armée.  Ils  tiennent 
un  rôle  des  régimens  de  leurs  bri- 
gades , des  Commandans-  , des 
Majors,  AideS-Majors  , & des  auf- 
tres  Officiers,  llsdoivént  connoî- 
tre  le  fort  & le  foible  de  chaque 
régiment , & fon  ancienneté. 

' Ils  vont  i l’ordre  chei  le  Major 
général  à l’heure  qtiîirieur  a indi- 
quée pour  y écrite  l’ordre,ainfi  que 


les  détails,  qùi'éoncement  leur  bri* 
gade  : ils  en  vont  foire  leftwe' tf 
leur  Brigadier  , ils  lui  donnent  1.' 
mot  & reçoivent  fes  Ordres , sÜ 
en  a à donner.  Les  Majors  de  bri-| 
gade  tiè  peuvent'  être  comiriar{'-*- 
dés' pour  aucun  détachement  ilj 
ne  marchent  qu’avec  leur  régfi 
!meni  : lorfqpe  le  Brigadier  eft  def 
fervice  , un  Major  particulier  dç 
la  brigade  marche  avec  lui.  ’ 

Les  Majors  de  brigade  font’ drf 
piquet  à tour  de  rôle.  Pendant  le| 
vingt-quatre  heures  qu’ils  en  font 
ils  doivent  aflèmblér  les  gardes  Sc 
détachemens,  obfcrvant  de  met-» 
tre  les  troupes  commandées  enj 
bataille  , comme  les  brigades  foné 
campées  , & la  féconde  ligne  à lai 
gauche  de  la  première  ; ils  dbh- 
nent  à la  garde  montante , à cba-» 
cun  des  Officiers  de  jour  & 'àu 
Brigadier  de  piquet  un  'état  deé 
portes  , avec  le  nom  des  brigade! 
qui'y  montent  la  garde. 

Les  jours  de  marche  , ils  iùîi' 
vent  le  Maréchal  de  canip  de  jour,* 
A mefure  qu’on  porte  les  grande* 
gardes  de  leurs  Corps , ils  mar- 
quent fur  un  état  le  lied  , oü  cha- 
cune eft  portée  & le  hOwrde  la 
brigade , ils  en  donnent  la  copie  ait 
Maréchal  de  camp  & au  Ma/or  gé- 
néral. La  charge  de  Majorée  bri- 
gade a peu  d’appointemens  , & ce 
n’eft  qu’une  marque  de  diftinftion.* 
• MAJOR  d'un  régiment  de  Ca- 
valerie : Sa  fonftion  eft  de  foire 
les  logemens , de  pofer , & de  re.' 
lever  les  gardes  , de  foire  les  dé^ 
tachemens , d’aller  prendre  l’or- 
dre du  Major  dé  brigade  de  le 
porter  au  Commandant  , "de  le 
donner  aux  Maréchaux  des  logis 
dé*  côrtijJagnies  "de  veiller’ à la 
difdpline  de-  la  troupe  , à fon 
paiement  & à fa  fubfiftance.-CTeft 
lui  qui  fait  l’irifpeftion  des  gardes 
\ Sb  des  déucbemens  r -avant  qu’^' 
M m iij 
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fillent  à . leui  rende£-vou8.  H va 
th  iijup  jour  quand  rarraée  cft 
cainpdc,  prendre  l’ordre  du  Major 
^i^brigade  , qu’il  porte  à fpn  Mef- 
ijc  camp , & qü'jl  doanc  en- 
fuifc  aua  Maréchaux,  des  Ipgis.  Il 
charge  en  même  rems  |*Aj(fcMa- 
Jor  oc  le  porter  au  Ljeutenanf-Co- 
lond.  Le  Major  commande  le 
idgiment  • ou.un  cicadrondaps  un 
jourd’afTaire , félon  Top  rang  d’an- 
çknneté  de  Capitaine,  ^ , 

r MAJOR  d'un  régment'3.’ïn~ 
faiiterie  : Les  Majors  des  régi- 
mens  d’infanterie  , qui  font  ap- 
pcUés  Sefgent-Majors  dans  leurs 
^revers  t n’ont  point  de  compa- 

Jnie  , parce  qu’ils  font  chargés 
'un  trop  grand  détail , & qu'ils 
poqrrqient  avoir  trop  d’attention 
pour  leur  compagnie  , & détour- 
ner à leur  pront  partiçulfer  ce 
qui  regarde  le  régiment  en  gé- 
néral, 

Les  fondions  d’un  Major  con- 
ftftent  à aller  prendre  tous  les  fcûrs 
l’ordre  de  celui  qui  commande. 

Sluand  le  régiment  cft  cnCor[w 
’armée , il  le  va  prendre  du  Ma- 
ipr  généra), > dqt  Majors  debriga* 
de,  &.  Je  rapporte  euftiire.  au  Co- 
knel  • au  Lieutenant-Colonel  , 
^ ai^x  Sergens , qu'il  aflèmble  ; il 
fait  les  détachemens  pour  les  ef- 
cqriqs  des  convois pour  les  gar- 
des & pour  les  partis  ; il  fe  trouve 
«ux  rendez-vous  pour  les  recevoir 
& les  faire  marcher  ; il  donne  l’or-! 
dre  de  la  marche  à l’heure  du  dé- 
part ; il  avertit  les  Capitaines , 
^it  fortir  les  drapeaux  du  quartier, 
dicflè  le  bataillon^,  de  le  fait  mar- 
cher;, il,  &it  auûl  le  logement  du 
légiment. 

, Sf  c’eft  en  caiiwa^e  , en  Corps 
d’arm^. , il  diftribue  à chaque 
compagnie  le  tçrrein  qui  lui  cft 
deftiné  • fait  poÜcr  les  armes  des 
^Pidvs  eo  fàilce^t;;^  poftç 
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garde  ü la  tête  du  bataillon.  Si  le^ 
régiment  loge  feul  dans  un  quar- 
tier , le  Major  fe  retranche  ou  fe; 
barricade  avec  des  charriots  , pofe 
des  Corps  de  gardes  a;uour  du  lo- 
gcinent , & des  Sentinelles  dans 
tous  les  lieux  par  où  l’on  pourroit 
en  approcher  ; il  en  doit  mettre 
pour  plu;  grande  fOreté  hors  des 
retranchemens. 

Quand  on  donne  i’allarme  au 
camp  't  le  Major  doit  fe  rendre 
à la  Place  d’armes  du  régiment  , 
y faire  prendre,  diligemment  les. 
armes  aux  Soldats  former  fon  ba- 
taillon, & envoyer  avertir  le  Co- 
lonel , & le  Général  de  tout  ce  qui 
fe  pallè  , aiîn  qu’il  prenne  fes  me- 
fures, 

Aucunccompagnie  ne  doit  en- 
trer , ni  fortir  de  fon  pofte  , fans 
lapermiffion  du  tdajar. 

Le  Major  tient  un  rôle  des  Of^ 
liciers  & des  compagnies  ; il  v« 
chez  le  Tréforier  recevoir  l’argent; 
il  le  diftribue  aus  Capitaines  ; ii 
fait  rinventâire  de  l’Ajuipage  des 
Officiess  après  Iwr  mon  , & il  le 
fait  vendre  à l’encan  au  fon  du 
Tambour.  Il  en  a le  fol  pour  li- 
vre , & l’épée , l’cfponton  & le 
hauflè-col  lui  appartiennent. 

Lesi.Majors  des  régimens  font 
aulli  chargés  à l’grmée  de  la  diftri- 
bution  dit  pain  , & ils  étodient  lep 
moiyens  d’éviter  la  confùfion  dans 
tout  çe  qui  en  dépend. 

Ceux  qui  ont  le  plus  d’ordre  font 
diitribuer  le  pain  à leur  troupe  , 
compagnie  parcotxipagnie  , ce  que 
le  Çqminis  du  Parc  leur  accorde  • 
quoiqu’il  ne  foit  obligé  de  payer 
un  r^iipent  que  tour  à la  fois  , 
par  e^temple  , (Iz  mille  tarions  , 
s’il  en  doit  recevoir  autant , par  la 
revue  » potirquanre  jours  ; mais 
auffice  feroh  plus  de  peine  aux 
Officiers  pour  partit  une  fi  graar 
deqfumÿé,  V . 
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D’un  autre  côté  , les  Majors  i 
des  régiinens  voulant  foulager  les 
Coramis  du  Parc  dans  cette  occa- 
^on,Ieur  apportent  leurs  billets  de 
distribution  tout  faits  , & même  il 
y a des  régimens  qui  en  ont  d’im- 
primés , afin  d’avoir  plutôt  fait 
quand  il  n'y  a que  les  quantités  à 
remplir. 

Après  que  l'ordre  pour  toucher 
|e  pain  e(t  compté  àu  bas  de  l’état, 
le  Major  donne  en  échange  fon  re- 
çu au  Commis , mais  il  prend  bien 
garde  de  ne  pas  mettre  le  nombre 
des  rations  en  chiffre  , il  faut  qu'il 
Soit  écrit  tout  au  long , & (ans  ra- 
ture : s'il  arrive  qu’il  foit  obligé 
d’en  faire,  il  l'approuve  à côté. 
Jamais  il  ne  manque  de  donner 
de  reçu  : cet  aête  de  bonne- foi  ne 
doit  point  fe  remettre , fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit. 

Les  Majors  les  pltis  foigneux 
comptent  avec  le  Commis  tous 
les  mois  , & retirent  leurs  billets 
particuliers  pour  en  faite  un  géné- 
ral. Ce  compte  fett  à tout  évene- 
ncroent  : il  met  l’affaire  en  réglé  , 
^ un  .régiment  quand  il  a fait  fon 
décompte,,  fe  trouve  en  état  de 
quitter  l’armée,  ^ -d’aller  dans 
^ une  autre  Province  , en  cas  qu’il 
reçoive  un  ordre. 

Dans  le  Confeil,  de  guerre,  le 
Major  donne  fes  conclufions  corn- 
,nie  Procureur  du  Roi.  Le  jour 
.d’upe  bataille  , il  eft  à.ciieval , 

■fe  trouve  tantôt  à la  quçue , tantôt 
à la, tête,  pour  faire  exécuter  les 
ordres  qu’il, reçoit.  II  a la  paie  de 
jCapita*'^^  » f<>“s  i.lçs.reyenans- 
jbons  de  |pn  emploi.  , ^ , 

I ^ • .Tout  Uajor , ibit  d’Infantetfe,, 
.de  Cavalerie  , ou  de  .t^r^onsi 
prient  du,  jour. de  ladite  dC|.'IJa  çom 
•miflipn  de  Capitaine  , rang.  avecj 
çeux.defon  régiment '&  cdmnji,?n'i 
.deaprês  tous.IçsCapjwjji^çS.^eçusi 
'v.  - 


■ La  charge  de  Major  étoit  dans 
les  bandes,  ce  qu’elle  eft  aujour- 
d’hui dans  les  régimens.  Il  y avoir 
des  bandes  quelquefois  aufii  noin- 
breufes  qu’un  bataillon  ,d’Infantc- 
rie. 

Sous  Henri  1 1.  les  Majors 
avoient  intendance  fur  plufîeurs 
compagnies  , & n'avoicnt  point 
aufii  de  compagnie  particulière  , - 
afin  de  fc  donner  tout  entiers  aii 
détail  dont  ils  étoient  chargés.  . 

Il  y a eu  des  Majors  avant  ce 
tems-là  , mais  fous  d’autres  noms, 
parce  qu’on  ne  pouvoir  s’en  pailcr 
pour  le  reglement  & la  fubfillance 
des  Corps. 

Dans  une  bataille  le  Majora’^ 
point  de  poffe  fixe,  fl  doit  être  , 
autant  que  faire  fe  peut,  au  centre 
du  bataillon  près  du  Colonel  pour 
recevoir  & faire  exécuter  fes  or- 
dres , fc  portant  avec  une  .aftivit^ 
extrême  par-tout  où  ie  plus  pref- 
fantbefoin  |e  demande,  tant  pour 
rallier  le  bataillon , que  pour  le 
faire  réformer , & le  remeiier  à la 
charge  , foit  pour,  prendre  un  ba- 
taillon ennemi  en  flanc  , én  le  d^ 
bordant  avec  une  cômpagnje  <}e 
Grenadiers  ,,un  Piquet  , ou  une 
manche  , manoeuvre  ,qui,£àit  ablo- 
ment  plier  le  bataillon , qui  cft 
pris  en  flanc;  foit  pouf  éviter  que 
l’ennemi  ne.  déborde  ,!e  jien  , pat 
h même  manœuvre  , en  lui  op;- 
pofam  unefofce  égale  : enfin  poqr 
faite  faire  tous  les  mouvemens  que 
fqn  habileté  lui  fuggerc  avec  Pap- 
probation  dc  .fi^n  Comqtandant 
■pnt  .pour  attaquer , .que pour 
défendre. 

Certains  Colonels,  qui  n’om  pas 
une  expérience  confommee  , quqr- 
,, que  remplis,,  tic  valeur  ,,  font,  tt^- 
heureux.j  .qpand  daçs  les  pcc^ 
ijons  épineufes , fis  peuvent  êt^e 
.aidés  par  un  Major  t .fçait 
piçq^e.  fop.,^u'  (aî)s  hélji|t. 
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Ainfi  un  bon  Major  jaloux  de  fa 
gloire , zélé  pour  le  bien  du  fer- 
vice  & l’honneur  de  (on  régiment, 
doit  fiipplécr  aux  chofes  auxquel- 
les fon  Commandant  pourroit 
inanquer  , d’autant  plus  qu’étr.nt  à 
cheval , il  petit  mieux  qu’un  autre 
voir  ce  qui  fe  pa/Iè  , & préve- 
nir ou  réparer  le  défordre.  Si  le 
►égirttent  a plufieurs  bataillons  , il 
doit  avoir  l'œil  à tous  , pour  les 
^ire  manœuvrer  également , après 
avoir  chargé  les  Aides-Majors  des 
autres  bataillons  de  fe  relier  fur  les 
pouveniens  qu’il  fait  faire  au 
premier. 

MAJOR  d'une  Place  de  guerre  , 
efl  le  troifîeme  Officier  qui  y com- 
gnande  en  l’abfence  du  Gouver- 
neur & du  Lieutenant  de  Roi , 
quand  il  cft  le  plus  ancien  Offi- 
cier , ou  qu’il  a une  cummifllon 
expreflc  pour  y commander.  La 
fonftion  d’un  Major  de  Place  eft 
de  faire  monter  la  garde  , de  tirer 
ïes  portes  , les  rondes  , de  rcgier 
Jes  Sentinelles  , d’aller  prendre 
Tordre , de  le  diftribuer  aux  Ma- 
réchaux des  logis  fc  aux  Sergens 
de  la  garnifon  , de  faire  la  ronde- 
major  , de  viflier  les  Corps  de 

Sarde , les  efeouades  , les  armes- 
es  Soldats,  de  diftribuer  les.mu- 
nitions,  de  faire  ouvrir  & fermer 
les  portes  , de  rendre  tous  les  jours 
compte  au  Gouverneur  de  tout  ce 
qui  s’eft  fait  dans  la  Place. 

* C’eft  lui  encore  qui  figne  les, 
'extraits  des  revues  de  Commiffitire 
avec  le  Gouverneur  de  la  Place: 
& dans  les  Confcils  de  guerre  af- 
fcmblés  pour  le  jugement  des  Sol- 
dats criminels  , les  Majors  des 
Places  donnent  des  conclufions, 

' préférablement  & à l’excluflon 
des  Majors  des  régtméns  qui  fe 
trouvent  d.nns  Jes  mêmes  Places." 

MAJÇIR  des  quatre  eomi>agmei 

4tt  Gaidft  in  Q^rfSt  cft  un  0&- 
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cîer  confidérable  , qui  eft  reçtl 
Lieutenant  dans  les  mêmes  corn-' 
pagnics  , & qui  a droit  d’ancien» 
neté  fur  les  Lieutenans  reçus  après 
lui.  Voyef  GARDES  du  Corps. 

MAJOR  fur  un  vaijjeau  dç 
guerre , eft  un  Officier  chargé  du 
foin  de  faire  afleinbler  à l’heurç 
accoutumée  les  Soldats  gardiens 
pour  monter  la  garde  , & il  doit 
être  toujours  préfent  , lorfqu’ellç 
eft  relevée  , pour  indiquer  les  pof- 
tes.  Il  doit  vifiter  une  fois  le  jour 
le  Corps  de  "garde  , & rendre 
compte  de  tout  ail  Commandant^ 

MAJORDOME  , eft  un  Offi- 
cier de  galere  qui  a foin  des  vi- 
vres. 

• Le  titre  de  Majordome  s’eft 
donné  autrefois  dans  les  maifons 
des  Princes  , & dans  les  Cours  à 
trois  fortes  d’Officiers.  i°.  Au 
maître-d’Hôtel , au  grand  Maître 
de  la  maifon  du  Prince  , à l’Of- 
ficier qui  avoir  foin  de  tout  ce  qui 
concerne  la  table  & les  vivres, 
*®.  Oij  a appellé  Majordome  ce- 
lui qu’on  nomme  autrement  Maî- 
tre du  Palais  , Major  Palatti  ; 
(Econome  f (Economus  i .DomrJli- 
que  , DomeJHeus  ; 8c.  dans  le  Bas- 
Empire  Grec  Mega  DomeJlicUs  , 
& que  nous  piourrions  appelkr  In- 
tendant. î®.  Celui  qu’un  Prince 
chargeoit  de  toutes  les  affaires  de 
PEtat  , tant  des  étrangères  , que 
des  affaires  du  dedans  , & tant  de 
celles  de  la  paix  que  de  celles  de  la 
guerre , un  premier  Miniftré,qu’oh 
a nommé  autrefois  Préfet  du  Pa- 
lais • Préfet  de  la  Cour  , Comte 
du  Palais  & Préfet  du  Prétuiré, 
On  tt'ôùve  plufieurs  exemples  de 
Majordomes  aux  deux  premiers 
fens  da.rii  les  anciennes  Cours  de 
Bour|bgfte',  dè  Neuftrie  êSt  d’Auf- 
trafie  , aüffi-bicn  qu’en  France  & 
en  Angleterre.  Charles  Martel  eft 
appellé  Majwdont  daoi  nos  Vieus 


hiftorienî.  Le  titre  de  Majordo- 
me fe  changea  enfuite  en  celui  de 
Sénéchal  , parce  que  la  même 
perfonnc  , par  exemple , Thibaud 
Comte  de  Blois,  fc  trouve  nommé 
tantôt  Majordome  , & tantôt  Sé- 
néchal, Il  fe  pourroit  foire  néan- 
moins que  ce  fudènt  deux  charges 
différentes  , dont  la  même  per- 
fonne  fut  pourvue. 

" * MAI  R AIN  : On  donne  ce 
nom  à de  petites  planches  de  bois 
de  chêne  refendu  , dont  on  fait 
des  panneaux  & d’autres  ouvrages 
de  menuiferic  : 9i  aux  petites  piè- 
ces de  bois  dont  fe  font  les  ton  • 
ncaux. 

• • MAIRE  : C’étoit  autrefois  la 
première  dignité  du  Royaume. 
Charles  Martel  étoit  Afaîre  du  Pa- 
lais. C’étoit  d’abord  le  grand  Maî- 
tre de  la  Maifon  du  Roi , qui  avoit 
le  commandement  fur  tous  les 
■Officiers  domeftiques  , il  fut  ap- 
pcilé  Maire  du  Palais  par  abré- 
viation , au-licu.  de  Maître  du 
Valais.  C’étoit  un  nom  emptunté 
des  Empeteurs  Romains  , qui 
avoient  un  Maître  du  Palais.  Du 
Tillet  pag.  ta  prétend  qüe  ce 
mot  vient  de  mer,  qui  veut  dire 
Préfet.  Il  n’avoir  d’abord  i}ue  la 
Surintendance  de  . la  Mailbn  du 
Roi.  C’étoit  prefque  la  même  cho- 
■fe  que  le  grand  Maître  de  la  Mai- 
fon du  Roi  d’aujourd’hui.' La  gran- 
deur des  Maires  commença  à s’ac- 
croître fous  le  régné  de  Clotaire 
'II.  Ils  s’agrandirent  encore  plus 
par  la  foibleffè  des  derniers  Rois 
de  la  deuxieme  race,  en  forte  qu’ils 
réglaient  la  dépenfe  du  Roi , & 
'dirigeoient  toutes  les  affaires  : 
Tepin  réunit  cette  charge  à la 
■Royauté  : il  ne  la  fupprima  pour- 
‘tant  pas  abfcHument.  if  en  rédiii- 
'fil . les  fonftiohs  fût  le  fpied  de 
l’ancien  établiflêment  , mak'  ils 
reprirent  -bien  •''(4t  "iew  autorité 


dans  la  décadence  de  la  deuxième 
race.  Comme  ils  avoient  le  ma» 
niement  des  affaires  de  la  guerre  ; 
de  la  Jiiflice  & des  finances,  il  ne 
leur  fut  pas  difficile  de  s’élever 
au-deflus  des  autres  Officiers  de  la 
Couronne.  Ils  commandoient  aux 
Ducs  & aux  Comtes  , qui  étoient 
les  Gouverneurs  des  Provinces, 
C’eft  pourquoi  on  les  appella  Duct 
des  Ducs  ou  fimplement  Ducs  de 
France.  Hugue  Capet  étoit  lui-mê- 
me Duc  de  France  , quand  il  fe 
fit  proclamer  Roi  ; mais  les  Rois 
de  la  troifiéme  race  ayant  com- 
pris combien  il  étoit  dangereux  de 
confier  une  fi  grande  autorité  à 
une  feule  perfonne,  abolirent  l’of- 
fice de  Maire  du  Palais  , ou  D-ue 
de  France,  ils  en  partagèrent  les 
fondions  , & créèrent  les  quatre 
gtands  O.fficiers  de  la  Couronne. 
Iis  donnèrent  le  commandement 
des  armées  au  Connétable  : l’ad- 
miniflration  de  là  Juftice  au  Chan» 
celier  : le  maniement  des  finances 
au  grand  Ttéforier  , & l'inten- 
dance de~  Ta  Maifon  du  Roi  aa 
Sénéchal  , qui  s’eft  depuis  appellé 
le  grand  Maître. 

MAISON  du  Roi.  Ce  n’eft  que 
fous  Louis  XIV.  qu'on  a parlé  de 
la  Maifon  du  Roi  , comme  d’un 
Corps  réparé  dans  les  troupes  ; 8c 
on  entend  par  la  Maifon  du  Roi 
1er  Gardesdu  Corps , les  Gendar- 
mes , les  Chevaux  - Légers  , les 
Moufquetaires  , la  Gendarmerie  , 
les  Grenadiers  à cheval , les  ré- 
gimens  des  Gardes-Françoifes  & 
Suifles  , & les  cent  Snillès. 

Je  parle  dans  fon  lieu  des  trou- 
pes qui  compofent'Ia  Maifon  du 
Roi.  L’Auteur  du  Commentaire 
fur  les  Enfeignes  me  fournit  le 
moyen  d’en  donner  l’origine. 
Chaque  Roi  qui  inilituoit  une  nou- 
velle Milice , pour  la  mettre  en 
coofidéraûonj'-ne  fe  cotuemeû 
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pas  d'avoir  une  compagnie  dont 
il  rcfluit  Capitaine  > il  metcoit 
cette  même  compagnie  dans  fa 
Carde. 

Quand  la  nouvelle  Gendarme- 
rie parut  , Charles  VII,  mit  pref- 
qu'aufli-iôt  dans  fa  Garde  les  deux 
compagnies  de  cette  Milice . donc 
il  s'dtoic  réfervé  d'écre  Capitaine; 
Sc  par  un  autre  arrangement  fait 
par  te  meme  Prince  , une  autre 
Âlilicc  , des  Chevaux  • Légers  , 
ayant  paru  , deux  compagnies  de 
cette  Milice  augmentèrent  la  Gar- 
de Royale  , fous  les  noms  d'^r- 
chers  François  du  Corps  , Sc 
i'jSrchers  Ecojfois  duCorps. 

Henri  IV.  ayant  mis  une  com- 
pagnie de  Gendarmes  dans  fa  Gar- 
de I enmit  aufll  une  deChevaux- 
Ldgers.  Sous  ,1e  même  Roi,  la 
Jdtlicc  des  Carabins  s'etatu  aug- 
mentée , .Louis  XIll.  ne  manqua 
pas  de  mettre  une  compagnie  de 
«ette  Milice  dans  fa  Garde.  Les 
Carabins  de  la.  G^tde  font  deve- 
nus Moufquetaires  , & fubilflent 
.encore  fous  ce  dernier  nom. 

_ La  Milice  des  Dragons  n'a  point 
fourni  de  Gardes  aux  Rois  > par- 
ce qu’elle  eft  trop  femblable  à cel- 
le des  Carabins.  Audi  les  rMouf- 
■quetaires  font,-ils  regardés  comme 
ics  Dragons  de  la  Maifin  du  Roi.  > 
. Ce  n’cft  pas  dans  les  Milices 
•feules  de  Cavalerie  que  les.  Rois 
?fc  font choifi  des  Gardes  ; ils  en- 
,ont  pris  dans  les  Milices  d’Infen- 
• •terie.  L’Infanterie  Françojfe  a 
iburni  les  Grenadiers. à cijeval  ,* 
qui  font  joints;  à la  Maifon  du  Rat 
-à  l’armée.  JElje  a:aufli  fourni  le| 
îtégiment  des -Gardes. à pied 
T Infanterie  Suiffe  a laofli  fourni  »' 
•-«uire  un  régiment  ides» Gardes. à' 
a.  .pied  i une  compagnie  de  cent  Hal- 
-iebardierSi  qui  ongtitre  de  Gardes 
idu  Corps. 


dennemenr  on  apjielloit  ajafiiinp 
cafemate. 

* MAÎTRE  ; Chez  les  Romains 
on  donnoit  le  nom  de  Maître  à 
plufleurs  Officiers.  Le  Maître  du 
Peuple , c'étoit  le  Diilateur  ; le 
Maître  de  Cavalerie  , c’étoit  le 
Colonel  général  de  la  Cavalerie. 
Dans  les  armées  il  étoit  le  .pre- 
mier Officier  après  le  Dictateur  ^ 
parce  que  , quand  le  Diâateur 
commandoit  l’armée  • il  n’y  avoir 
point  dans  l’armée  de  Comman- 
dant fous  le  nom  de  Général. 
Dans  la  fuite  & fous  les  Empereurs, 
il  y eut  des  Maîtres  d’infanterie; 
l’étendue  prodigieufe  de  l’Empire 
obligea  de  multiplier  ces  charges  , 

& d’établir  en  Orient  & en  Oc- 
cident des  Maîtres  de  la  Cavale- 
rie & des  Maîtres  de  l’Infanterie,. 

* MAÎTRE  des  armes  , dans 
l’Empire  Grec  étoit  un  Officier 
au-deilüs  du  Maître  de  la  Milice. 

11  étoit  comme  le  Contrôleur  de 
ce  qui  reeardoit  les  armes. 

* MAITRE  de  la  Milice  » Of- 
ficier de  l’Empire  Romain  , Chef 
des  troupes  de  l’Empire  , comme 
autrefois  le  Connétable  de  France. 
Conflantin  .ou  plutôt  Dioclétie^ 
établit  dans  tout  l'Empire  deux 
Maîtres  de  la  Milice  , l’un  pour  la 
Cavalerie  & l’autre  pour  l’Infan- 
tetie  , avec  pouvoir  de  regler  tout 
ce  qui  regatdoit  les  Soldats,  & 
de  les  faire  piurir , quand  ils  au- 
roient  fait  des  fautes.  Dans  la 
fuite  ces  deux  charges  fe  céuniretrt 
dans  là  même  perlonne  , comme 
on  le . voit  -fous  .Confiance  l’ap 
-349.  mais  en  augrnentant  leur 
pouvoir,  on  augmenta  auffi  leqr 
nombre,  & on  en  fit  un  pour.^ 
Cour  appelléPràï/enniiii , un  poqr 
la  Thtaçe  , 191  j>Qur  l’Orient,,  up 
pour  ^Ilyrie  , 8l  un  pour  Jqs 
Ca^lt^ Ou  trouve  ces  quatre,  dfaî-  •’ 
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Jtance  , & on  prétend  que  Théo-  ! 
dofe  premier  tn  fit  même  plus  de 
cinq.  Ces  Maîtres  de  la  Mili- 
ce qu'on  appclla  enfuite  Com- 
tes s'élevèrent  bientôt  au  rang 
des  premiers  Officiers  de  l’Empi* 
te,  8l  curent  le  titre  à’illujlres , 
qui  étoit  le  plus  relevé  de  tous  ; 
)e  pouvoir  qui  leur  fut  donné  ne 
fur  qu’un  démembrement  de  celui 
qui  appartenoit  auparavant  au  Pré- 
fet du  Prétoire  , qui  par  ce  moyen 
devint  Officier  purement  Civil  , ' 
dejudicatuTC  & de  finance.  Dans 
pliifieurs  pays  un  appelle  aujour- 
d’hui Capitaine  général  ou  Gou- 
verneur des  Arats  celui  qui  com- 
mande les  troupes. 

MAÎTRE.Fayff  CAVALIER. 

MAÎTRE  ie  vaiffeau  , ou 
Patron  ; C’eft  un  Officier  Mari- 
nier qui  commande  tout  l’équi- 
page , 8l  toute  la  manosuvre.  Au- 
trefois les  Maîtres  de  vaiflèau  du 
Roi  y tçnoient  taverne  de  vin  , 
d’cau-dc-vie  « & de  tabac  > ce  qui 
leur  eft  aujourd’hui  défendu  • pour 
empêcher  l’équipage  d’y  confuiner 
fes  gages  , ou  fa  folde  , ou  fes 
hardes.  Aucun  ne  peut  être  reçu 
Capitaine  , Maître  ou  Patron  de 
navire , qu’il  n’ait  navigé  pendant 
cinq  ans , & n’ait  été  éxaminé 
publiquement  fur  le  fait  de  la  na- 
vigation I & trouvé  capable  par 
deux  anciens  Maîtres  % en  préfen- 
ce  des  Officiers  de  l’Amirauté  ■ & 
du  Profefleur  en  Hydrographie,  s’il 
y en  a. 

Il  appanient  au  Maître  d’un 
vaiflèau  marchand  de  choiflr  & 
Jouer  les  Pilotes  , contre- Afcîtres, 
Matelots  & Compagnons  ; ce 
l]u’il  doit  néanmoins  être  de  con. 
cert  avec  les  Propriétaires  , lorf- 
qu’il  eff  dans  le  lieu  de  leur  de- 
meure.  Il  <11  refpotifable  de  tou- 
tes.-les  nurchaadiles  chaegées  dans 
fitn  bâtiaiem«  dpat  ü cÀ  tenu  de 


•M  A s SS 

rendre  compte  fur  le  pied  des  cott- 
noiflèmens.  Il  eft  tenu  d’être  en 
perfonne  dans  fon  bâtiment , lorf- 
qu'il  fort  de  quelque  Port , Havre» 
ou  Riviere.  Il  peut  par  l’avis  des 
Pilotes  8c  contre  - Maîtres  faire 
donner  la  cale  , mettre  à la  boucle, 
& punir  d’autres  femblables  pei- 
nes les  Matelots  mutins  , ivrognes 
& défubéiflàns  , Sec.  Lorfqu’on 
fait  des  voyages  de  long  cours  » 
il  doit  afièmbler  chaque  jour  à 
l’heure  de  midi  & toutes  les  fois 
qu’il  eft  néccflàirc , les  Pilote  , 
contre -Afaître  8c  autres  qu’il  juge 
Experts  au  fait  de  la  navigation  , 
& conférer  avec  eus  , les  hauteurs 
prifes  fur  les  routes  faites  & à fai- 
re , & fur  leur  eftime.  11  ne  peut 
abandonner  fon  bâtiment  pendant 
le  voyage,  pour  quelque  danger 
que  ce  ibit  , fans  l’avis  des  prin- 
cipaux Officiers  & Matelots , & et» 
ce  cas  il  eft  tenu  de  fauvcravec 
loi  l’argent  & ce  qu’il  peut  des 
marchandifes  plusprécieufesde  fon 
chargement.  Si  le  Maître  fait  fauf- 
fe  route  , comme  quelque  larcin  , 
fouffre  qu'il  en  foit  fait  dans  fon 
bord  , ou  donne  fraudulcufement 
lieu  à l’altération , ou  confifeation 
des  marchandifes  , ou  vaiflèau  » 
•il  doit  être  puni  corporellement. 
Fqyff  l’Ordonnance  de  lôSi.  ' 
A l’égard  des  navires  de  guer- 
re , il  eft  défendu  par  l’Ordon- 
nance de  1689.  Officiers  des 
Sièges  de  l’Amirauté , de  recevoir 
auctms  Maîtres  , Pilotes  & Pihv 
tes  Lamancurs  , qu’ils  ne  forent 
âgés  de  vingt-cinq  ans  , & qu’ils 
n’aycnt  fait  deux  campagnes  de 
trois  mois  chacune  , au  nwins  fur 
les  vniflèaux  du  Roi , outre  les 
cinq  années  de  navigation  ï qu’il 
faut  que  les  Maîtres  ayent  faites. 
Les  Maîtres  doivent  alïifterà  la 
carène  , prendre  foin  de  l’arrima* 
ge»  & afliette;»  être  piéfen*  tm 
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■magafin  pour  prendre  leur  pre- 
mière garniture  , & pour  recevoir 
le  rechange  , dont  ils  doivent  don 
ner  un  inventaire  , figné  de  leur 
main  au  Capitaine.  En  faifant 
exécuter  les  cominandemens  qui 
leur  font  donnés  pour  la  manœu- 
vre , ils  ne  doivent  point  y met- 
tre la  main  , mais  obferver  le 
Travail  des  Matelots  , afin  d’inf- 
iruire  ceux  qui  manquent  par  igno- 
rance , & châtier  ceux  qui  ne  font 
pas  leur  devoir  par  pareflè. 

Le  rang  du  Maître  vient  après 
celui  du  Lieutenant.  C’eft  à lui  de 
fcien  faire  nettoyer  le  navire  , de 
le  faire  laver  , de  le  fuifver , 
brayer , & goudronner , avoir  l’œil 
fur  tous  les  agrès , & faire  mettre 
chaque  chofc  en  fa  place.  Il  doit  , 
(de  même  que  le  Lieutenant,  pren- 
tlre  garde  comment  fe  fiitle  quart, 
& fi  le  timonier  ne  mange  point 
fon  fable;  à quelle  aire  de  vent  on 
court,  & quel  eff  le  préfage  du 
tems , faire  fon  eftime  , & la 
donner  au  Pilote  , pour  découvrir 
en  quel  lieu  l’on  eft.  Mais  à l’é- 
gard de  l’cftime  on  laillè  le  Pilo- 
te feul  chargé  de  la  faire  , & de 
la  communiquer  au  Maître , & aux 
hauts  Officiers. 

MAÎTRE  d'étjuîpage  , eft  un 
Officier  choifi  parmi  les  Matelots 
les  plus  expérimentés  , & établi 
dans  chaque  arfenal  & dans  cha- 
que flotte  , pour  avoir  le  foin  de 
l’équipement , de  l’armement  & 
du  défarmement  des  vaiflèaux. 

Sa  fboftion  eft  encore  d’avoir 
infpeâion  fur  l'achat , fur  la  conf- 
nudion  , & fur  l’équipement,  afin 
que  l'Etat  foitbien  fervi  en  toutes 
chofes  , & qu’il  ne  fe  paflè  rien  , 
qui  ne  foit  jufte  , tant  dans  le 
payement  des  Ouvriers  , que  dans 
l’emploi  de  leurs  journées.  C’eft 
lui  qui  a la  carde  des  matériaux 
du  canon,  des  menues  armes. 
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& de  tous  les  apparaux , & atitreà 
chofes  néceflàires  pour  l’armement 
des  navires  de  guerre  , & qui  a 
foin  de  tenir  le  tout  en  bon  état , 
& prêt  quand  il  le  fiiut.  Il  doit 
repondre  de  la  délivrance  qu’il  eii 
fait , & généralement  il  doit  pren- 
dre foin  de  tout  ce  qui  regarde  les 
armemens  de  mer.  C’eft  lui  qui 
engage  , & qui  fait  aller  les  bâti- 
mens  de  transport , dont  on  a be- 
foin  pour  tranfportcr  les  Soldats , 
ou  des  munitions  , ou  pour  quel- 
que expédition  particulière.  11  en 
fait  le  marché , & en  paye  le  fret. 
C’eft  lui  qui  en  fait  les  vivres,  s’il 
en  eft  befoin  , félon  les  ordres  , 
que  chacun  des  Maîtres  en  rei 
çoit  du  Collège  fous  lequel  il  eft  , 
fi  c’eft  en  Hollande. 

MAÎTRE  de  grave;  C’eft  c^ 
lui  qui  ordonne  aux  échafauds  , & 
qui  a foin  de  faire  fecher  le  poiG- 
fon  en  Terre-Neuve. 

MAÎTRE  de  hache,  eft  un 
Maître  Charpentier  du  vaifTeau  , 
qui  doit  être  intelligent  dans  les 
conftruèhons  , gabarits, & radoubs 
des  vaiflèaux.  Voye^  C H A R- 
PENTIER. 

MAÎTRE-VALET /ur  les  vaif- 
feaux , eft  un  homme  de  l’équipa- 
ge qui  a foin  de  diftribuer  les  pro- 
vifions  de  bouche.  L’écoutille  oîi 
il  fe  pofte  , eft  entre  le  grand  mât 
& l’artimon. 

Il  les  diftribue  au  Cuifinicr  , fe* 
Ion  l’ordre  qu’il  en  reçoit  du  Ca- 
pitaine, & il  diftribue  le  breuva- 
ge aux  Matelots,  Dans  les  navires 
de  guerreHolIandois,lesCapitaines 
reçoivent  de  l’Etat  fept  fols  pour  là 
première  cinquantaine  d’hommes, 
dont  ils  font  ->montés  ; fix  fols  St 
demi  par  tête  pour  la  fécondé  cin- 
quantaine , & fix  fols  pour  tout  le 
refte,  moyennant  quoi  ils  doivent 
les  nourrir.  Mais  dans  les  vaif- 
i féaux  marchands,  les  affteteurs  Sa 
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cHao);eur3  font  les  vivret  poar 
leurs  équipages.  Le  Maître-Valet 
cü  obligé  de  prendre  garde  que  les 
vivres  ne  (e  corrompent , & doit 
avertir  les  hauts  Oâiciers  du  vaif- 
feau  de  l'état  où  ils  font , afin  que 
ft  l’on  craint  d’en  avoir  faute , on 
diminue  les  rations  peu  à peu  , & 
qu’on  ne  luit  pas  containt  de  le 
élire  tout  d’un  coup.  1!  en  fait  la 
diltribution  en  préience  du  Lieu* 
tenant . & il  y a un  Aide  , ou  af* 
fiftant , qu’on«  appelle  Maître- va- 
let d’eau  , qui  fait  une  partie  de 
fes  fondions  , lorfqu’il  ne  peut 
tout  faire. 

. MAÎTRE  des  Ports  : On  appel- 
le ainfi  l’Officier  , qui  eft  commis 
pour  lever  les  impofitions  , & trai- 
tes foraines  dans  les  Ports  de  Mer. 
1)  y a aulfi  des  Maîtres  des  Ports  , 
^i  font  des  Infpedicurs  prenons 
loin  des  Ports  , d’y  entretenir  la 
profondeur  néceflàire,  les  efta- 
cades  , 8c  les  quais  , & d’y  faire 
ranger  les  vaiflèauK  afin  qu’ils  ne 
ppi^nt  fe  caufer  de  défordres 
les  uns  au-x  autres.  L’Ordonnance 
de  16B9..  parle  suffi  des  Maîtres 
entretenus  dans  les  Porcs,  qui  ont 
iofpcdion  fur  le  travail  d’efeoua- 
des,  de  gardiens-Matelots  aux  gar- 
nitures , carènes  , 8c  autres  ou- 
vrages.Ils  fontauili  tenus  de  veiller 
à la  confervation  , 8c  amarrage 
des  va  i fléaux. 

, MAÎTRE  de  quais  : C’eft  un 
Officier  de  Ville  , qui  fait  les  fonc- 
tions de  Capitaine  de  Porc  dans 
un  havre.  Il  doit  veiller  à tout  ce 
qui  concerne  la  police. des  quais  , 
ports  & havres  ; empêcher  que 
de  nuir  on  ne  faflè  du  feu  dans  les 
luvires , barques  , 8c  bateaux  ; in- 
diquer les  lieux  propres  pour  chauf- 
fer les  bâtimens  , goudronner  les 
vaiflèaux.  Il  doit  faite  pofer  , & 
entretenir  les  fanaux , les  balifes , 
tonnes^  8c  bouées  , aux  eodioits 
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néceflàires.vifiter  une.  fois  le  mois»  > 
& toutes  les  fuis  qu’il  y aura  eu 
tempête  , les  paflàges  ordinaires 
des  vailTeaux  , pour  reconnoîire  fî 
les  fonds  n’ont  point  changé  ; cou- 
per en  cas  denécclfité  les  amarres 
que  les  Maîtres  ou  autres  étant 
dans  les  vaificaux  réfuteront  de> 
larguer. 

MAÎTRE  Miteur:  îlame  à. 
la  recette  des  mâts , a foin  de  leur 
confervation , qu’ils  foient  tou-  • 
jours  aflùjettis  fous  l’eau  falée» 
dans  les  folles,  & qu’ils  nedemeu-: 
renc  pas  expofés  à la  pluie  8c  au . 
foleil.  Il  fait  fervir  les  arbres  du 
Nord  aux  beauprés  8c  mâts  de  hu- 
ne , 8c  autre  mâture  d’une  feule 
piece.  Il  fait  faire  les  hunes  , bar- 
res 8c  chouquets  des  grandeurs  8c 
proportions  qu’ils  doivent  avoir  » 
8cc.  Maître  de  chaloupe , c’elt  un  > 
Officier  Marinier,  qui  conduit  lâ- 
cha loupe,  8c  qui  a en  fa  garde  tous 
les  agrès  : il  la  fait  embarquer , 
débarquer,  8c  appareiller , 8c  il  em- 
pêche , que  les  Matelots  ne  s’en  ’ 
écartent , lorfqu’ils  vont  à terre.  . 

11  y a encore  fur  mer,  comme 
fur  terre  un  Maître  Canonier , qui. 
eff  un  des  principaux  Officiers 
Mariniers , & celui  qui  com- 
'mande  fur  toute  l’artillerie  du  vaif- 
feau.  Il  a fous  lui  un  fécond  Maîm\ 
tre  Canonier , qui  fait  les  mêmes 
fonèhons  que  lui  en  Ion  ablcnce. 

MAITRES  des  fonts  6*  per-. 
tids  , font  ceux  , qui  réfidenc  fur  • 
les  rivières  , & qui  ont  foin  de . 
faire  paflèr  les  bateaux  dans  les 
paflàges  difficiles.  r 

• MAL  d'armée  : Ç’eft  une  forte 
de  maladie  contagieufe  , qui  rè- 
gne dans  une  armée  , & qui  elt 
caufée  par  les  fatigues  , & par  la  , 
mauvaife  nourriture. 

MAL  de  mer  : C’eff  un  bon-  ; 
diflèment  de  l’effomac  » qui  fait  . 
aller  par  haut  & par  bas , ceux.- 
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qui  n'ont  pas  encore  pris  l’habittf* 
^ de  la  mer.  Mal  de  terre , c'eft 
le  feorbut. 

• MALADES  , Soldats  mala- 
des. Lorfqu’au  départ  d'une  trou* 
pc  de  la  garnifon  , il  refle  plu- 
sieurs Soldats  malades , on  laide 
lin  Sergent  pour  veiller  à leur 
traitement.  Il  fait  partir  les  pre- 
miers convakfcens , & conduit 
les  derniers.  A l'égard  de  ceux 
qui  tombent  malades  en  route,  on 
laillè  entre  les  mains  du  Direc- 
teur de  l'hôpital , où  ils  font  con- 
duits , un  mois  de  leur  folde  , fur 
laquelle  il  retient  la  quantité  de 
Jours  , qu’ils  y font  refiés. 

Le  Major  doit  prendre  des  Di- 
reûeurs  un  ccrttficat  du  nombre 
& de  la  qualité  des  malades  refiés 
dans  les  différens  hôpitaux  , afin 
que  ces  Soldats  fuient  employés 
dans  la  revue , qui  fe  fera  de  la 
troupe  à fon  arrivée  dans  la  gar- 
lufon.ll  doit  laidèr  aux  Comman* 
dans  des  Places  , & au  défaut  des 
Commandans,aux  Magifirats,  pour 
chaque  Soldat  malade, un  certificat 
ftgné  du  Commandant  du  régi- 
ment Sc  de  lui  : la  copie  de  la 
joute  doit  être  écrite  au  dos  de 
ce  certificat., Lorfqu’un  convalcf- 
cent  va  rejoindre  fa  troupe , ce 
çtrtificat  lui  cfi:  reotis,  & l'étape 
iotirnie  en  conféquence.  Il  doit  de 
plus  laillèr  aux  Magifirats  des  lieux, 
pù  fa  troupe  luge  , un  état  con> 
cernant  le  nom  des  Soldats  mala- 
des , & des  lieux  où  ils  font  ref- 
tés.  Il  en  envoie  des  doubles  à la 
Cour. 

Le  Direûcur  de  l'hôpital  tou- 
che la  folde  affeéfée  au  grade  des 
malades  , jufqu'à  concurrence  du 
prix  de  chaque  journée.  On  ex- 
cepte ce  qui  efi  defiinë  pour  l'en- 
tretien de  leur  linge  Sc  cbauflùre 
fc  pour  la  mallè.  Les  régimens 
étrangers  payent  fw  ie  mcoie  pied 
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l'In&ntcrie  Franfoife.  téd> 
journées  employées  dans  les  état# 
de  l’hôpital  , pour  le  3 1 des  mois  p 
qui  font,  de  ce  nombre  , font 
payées  en  entier  fur  le  cemptedu 
Roi. 

• MALANDRES.  Les  Char- 
pentiers donnent  ce  nom  à ccr-> 
tains  noeuds  pourris  qui  fe  trou- 
vent dans  ie  bois  à bâtir.  En  tOi- 
faut  les  pièces  aux  Marchands  i on' 
rabat  les  malandres,  , 

• MALANDRINS,  nopi  que  fe 
peuple  donna  fous  Charles  V.  à 
des  brigands  qui  firent  beaucoup’ 
de  mal.  Ces  Pillards  parurent  deux' 
fois  en  France  dans  ce  fiecle. 
C’étoient  des  Soldats  licenciés 
qui  s’aflèmblerent  , & qui  pil- 
loient  impunément  les  paflàns  , 
les  Villages  & les  petites  Villes. 
Les  Pillards  , qu’on  nommoit  le» 
Tards  venus  fous  la  fin  -du  régné  ‘ 
du  Roi  Jean  , s'écojcnt  accouru-, 
més  â l’rmpunicé.  11  étok  dangé-< 
reux  de  s’oppofer  à leur  première- 
furie  , dit  PAbbé  de  Cboilî.  Ceil 
Pillards  à qui  le  peuple  donna  le 
nom  de  Malandrins  fe  laflèmblc-  ' 
tent  en  divers  cantons  , choilî-' 
rent  des  Chefs  , & en  pillant  ob- 
ferverent  quelque  difcipline.  Ils  fe-' 
mirent  hors  d’état  d’être  attaqués 
& prirent  le  nom  degrandes-eom-'' 
pagaies:  ils  ravageoient  tous  les- 
pays  par  oùils  pallùicnt , & n*é-> 
pargnoient  ni  les  maifons  Royales, 
ni  les  Eglifes.  Leurs  principaux' 
Chefs  étoient , le  Chevalier  Vert  ÿ' 
ftere  du  Comte  d’AuxOrre  , Hu-' 
gués  de  Caurelée  , Mathieu  de  ‘ 
Gournar  , Hugues  de  Varennes  , ! 
Gauthier  Huet  & Robert  Lefeot  , 
tous  Chevaliers. fiertrand  du  Guef- 
cliii  en  délivra  le  Royaume  en 
les  menant  en  Efpagne  en  appa- 
rence contre  les  Maures,  mais  en 
effet  contre  Pierre  le  Cruel.  Hijf» 
itÇhatlis  V.Liv. 
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'MAL£B£ST£  : Cdtunecfpe*  I âe  ftr'  on  de  bois  qu’on  Tait  en« 
ce  de  hache  à marteau  . dont  le  : trer  dans  un  trou  , oh  elle  doit 


côté  du  taillant  eil  fait  comme  un 
calfat  double.  On  s'enfert  fut  mer 
k pou/Ièr  l’étoupe  dans  les  gran- 
des coutures  des  vaiïïcaux. 

. MALES  ou  fcmelUt  ; Ce  font 
les  pencures  & les  gonds  ou  char- 
nières qui  entrent  réciproquement 
Tune  dans  l’autre  , & qui  fervent 
pour  tenir  le  gouvernail  d’un  na- 
vire fufpendu  à l’étambord  , & lui 
donner  Je  mouvement. 

- • MALE-FAÇON  : C’eft  un  mot 
compofé  qui  fe  dit  en  terme 
d’art  • des  dé&uts  qui  ic  trouvent 
dans  U façon  d’un  ouvrage.  Ainfî 
un  Couvreur  qui  emploie  de  la 
tuile  mal  cuite  , un  Charpentier 
t]ui  mec  en  oeuvre  du  bois  défec- 
tueux, un  Serrurier  qui  emploie 
du  fer  aigre  ou  cendreux , t&c. 
,feuc  aceufés  de  male-façon, 

MALINE  : On  appelle  ainfi  fur 
mer  un  tems  de  grande  marée  , 

Îai  arrive  toujours  au  plein  , & au 
éfaut  de  la  Lune. 

MAL-SAIN  , côte  maUfaine  : 
Ced  quand  le  fond  n’cil  pas  net , 
& qu’il  y a du  danger. 

• MALTE.  Fqyef-  ORDRES 
militaires. 

* MAMMELLE  , en  terme  de 
Sellier , les  mamtndles  d'une  Telle 
font  les  endroits  où  finit  le  garot 
dont  eft  compofé  l’arçon  de  de- 
vant. 

• *MAMMELLIERE  ou  nidtiune- 
liere,  efpcce  d’armure,  ou  partie  de 
Tarmure  ; mammilliaria  en  baflè 
Latinité.  C’étoit  apparemment  la 
panie  de  l’armure , qui  couvroit  la 
poitrine  & les  mammelles.  Etien- 
ne  de  laFontaine,  Argentier  du  Roi, 
parle  entre  autres  chofes  dejdeux 
■ mammellieres  dans  un  compte  de 
l’an  135a.  t 

• MAMMELON  ; C’eft  une  cx- 
tzéoiité  arrondie  de  quelque  pièce 


être  mobile.  Ainfi  l’on  dit  le  mamm 
melon  d’un  gond  pour  dire  la  par* 
tie  qui  entre  dans  le  trou  de  la 
penture.  Dans  les  machines  l’on 
nomme  audi  mammelonsks  extré* 
mités  d’un  treuil  amenuifées , fur 
lefquelles  le  treuil  tourne , & qui 
font  logées  dans  des  trous  , qu'on 
appelle  lumières.  Enfin  on  nom- 
me encore  mammelon  dans  les 
éclufes , l’extrémité  des  montana 
des  chardonnets , que  l'on  arron* 
dit  pour  l’encailrer  dans  la  cn^ 
paudine  mdle. 

* .Vf  AMMELUS , Efclaves  Turca 
& Circadiens  que  Melicfaheh  avoir 
achetés  des  Tattaresau  nombre  de 
mille.  Il  les  fit  élever  de  dredèr 
à la  guerre  , & en  mit  quelques- 
uns  dans  les  plus  grands  emplois. 
Ils  tuerenc  le  Sultan  Moadain 
en  rsyo.  irrités  du  traité  qu’il 
avoit  conclu  avec  Saint  Louis  fou 
prilonnier  fans  leur  participation. 
Ce  Moadanvfntle  dernier  des  Sut* 
tans  Aioubites,  auxquels  les  Mam^ 
melus  fuccederent.  D’autres  difênc 
que  les  Mammelut  étoient  corrv- 
munément  choifis  entre  les  Efcla- 
ves  Chrétiens  , que  c’étoit  à pea 
près  la  même  ebofe  que  ce  qu'on 
appelle  en  Turquie  Janidàires.  Ifs 
n’étoient  point  mariés.  On  <lit  eiv 
corc  que  les  premiers  vinrent  de 
Circaffie , & quelques-uns  difent , 
qu’ils  commencèrent  à faire  par- 
ler d’eux , vers  l’an  869.  Fqyrf 
encore  d’Herbeloe,  p.  54^  & fuiv. 

• MANCELLE  : C’eft  une  pe« 
tite  chaîne  attachée  au  collet  des 
chevaux  de  voiture , & qui  fe  ter. 
mine  par  un  grand  anneau  qui  fe 
met  au  limon. 

MANCHE  tfun  bataillon  : Ce 
mot  fignifioit  autrefois  un  périt 
Corps  de  quarante  ou  de  foixante 
hommes  , qui  félon  le»  anciens 
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ordres  des  bataillons  » énlent  Ir* 
rés  du  Corps  d’un  bataillon  & mis 
en  deux  files  » fur  ihacune  des 
encoignures  ou  des  angles  des  mê> 
mes  bataillons  ; de  forte  qu'un  ba- 
taillon avoir  quatre  mancha  , & 
chaque  manche  étoit  couverte  8c 
défendue  par  un  peloton  ; chaque 
peloton  de  foixante-quatre  ou  de 
quatre-vingt-un  hommes  , ran- 
gés en  quarré.  Aujourd’hui  le  mot 
de  manche  (Ignifie  les  ailes  d’un 
bataillon  » qui  dans  le  lems  que 
les  piques  étoient  en  ufage,avoicm 
au  centre  des  Piquiers.  Ainfi  il  y 
a manche  de  main  droite , & 
manche  de  main  gauche  » chacu- 
ne delquelles  fe  divife  en  demi- 
manches,  en  quarts  de  manehes,SL 
«n  demi-quarts  de  manches. 

. Un  bataillon  peut  défiler  par 
manche , par  demi-manche  > 8c  par 
toutes  ces  autres  divifions. 

» Le  terme  de  manche  a fans  dou- 
te été  mis  en  ufage  pour  défigner 
plufieurs  petits  Corps  » qui  quoi- 
que joints  enfemble  » les  Soldats 
des  uns  touchant  les  Soldats  des 
autres  > peuvent  néanmoins  fe  fé- 
parer  tout  à coup  par  des  évolu- 
•tions  fubites , qui  font  qu’un  de 
ces  petits  Corps  peut  agir,  lâns  que 
les  autres  s'ébranlent  , chacun 
d’eux  pouvant  fe  mouvoir  fur  un 
plan  particulier  , pendant  que  la 
troupe  qu’ils  compofent  ne  chan- 
gera point  de  forme , fi  l’on  veut» 
Les  Grecs  & les  Romains  ont 
dû  avoir  quelque  terme  fynonyme 
au  nôtre  de  manche  , pour  défi- 
gner aufii  les  petites  portions  ac- 
cidentelles , h quoi  ils  réduilbient, 
les  uns  leur  Phalange  , & les  au- 
tres leur  Légion  , quand  il  étoit 
queftion  de  faire  faire  à ces  gros 
Corps  des  évolutions  femblahles  à 
celles  que  nous  faifons  opérer  à nos 
baiaillons  divifés  par  manches, 
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morceau.de.  bois  d’une'  longiieitf 
& grollèur  proportionnées  , qui 
entre  dans  la  douille , ou  ou- 
verture d’un  outil , 8c  qui  eft  at- 
taché avec  des  clous  au  travers 
de  ce  qui  s’appelle  l’oeil  de  l’outif. 
Il  y en  a de  beaucoup  de  diffé- 
rentes fortes. 

MANCHE  d eau  , terme  de 
marine  : C’eft  un  long  tuyau  de 
cuir  fiiit  comme  ùfic  manche  ou- 
verte par  les  deux  bouts , ou  com- 
me une  maugerc  , & dont  on  fe 
fert  dans  le  fond  de  cale  pour  fai- 
re couler  8c  tranfporter  l’eau  ou  les 
liqueurs  d’une  futaille  à l’autre. 
Ce  qui  fe  fiiit  en  appliquant  une  des' 
ouvertures  de  la  manche  fur  la  fi> 
taille  vuide  , & l’autre  ouverture 
lurla  futaille  pleine  où  l’on  a mis 
une  pompe  qui  fait  monter  l’eau. 
On  en  agit  ainfi  pour  conferves 
l’efiive  & l’arrimage  d’un  vaiflèau» 
lorfque  le  fond  de  cale  elt  plus 
chargé  en  un  endroit  qu’en  l'att- 
ire. 

MANCHE  de  pompe  : C’eft  une 
longue  manche  de  toile  goudron- 
née , qui  étant  clouée  à la  pompe 
reçoit  l'eau  qu’un  en  fait  fonir  .» 
& la  porte  jufques  hors  du  vaif- 
feau. 

MANCHE  » eft  aufli  une  lon- 
gueur de  mer  entre  deux  terres, 
li  y a des  endroits , dont  l’on  dit 
Manche  plus  particulièrement  qi« 
des  autres  , comme  la  Manche 
Britannique  » la  Manche  de  Brit- 
toi. 

• MANDARIN  : C’eft  le  nom 
que  les  Portugais  ont  donné  à la 
Noblefiè  Chitioife.  On  diftingue  à 
la  Chine  neuf  ordres  de  Manda- 
rins , qui  portent  dificrentes  mar- 
ques auxquelles  on  recunnuit  leur 
rang.  H y a des  Mandarins  leitrét, 
qui  font  chargés  de  l’adminifira- 
tion  de  la  Juftice  •,  Sc  des  Manda- 
rins «aJàxaif  es  t qui  commandcat 
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la  milice.  Cette  Noblefle  n’eft  pas 
héréditaire.  Tout  Mandarin  eft 
thoiü  , après  de  longs  examens  , 
pour  l’ordre  auquel  il  eft  élevé  ; 
& les  grandes  Villes  de  l’Empire 
ont  des  Collèges  où  fe  font  les 
études  qui  donnent  droit  d’afpirer 
à CCS  hautes  conditions. 

MANEAGE  : C’eft  une  forte  de 
travail  des  Matelots  qu’on  appelle 
ainü  , à caufe  qu’il  fe  iâit  avec  les 
mains.  C'eft  la  charge , & déchar- 
ge , qu’ils  font  obligés  de  faire 
des  planches , du  terrein  , du  poif- 
fon  tant  verd  que  fec  , fans  qu’ils 
en  puiflènt  demander  aucun  fa- 
laire  au  Marchand. 

• MANGAN  , ancienne  machi- 
ne de  guerre.  Ce  nom  fignifioit  en 
général  une  machine;  mais  on 
Tappliquoit  en  particulier  à la  plus 
forte  & à la  plus  violente  des  ma- 
chines de  guerre , qui  lançoit  des 
pierres  d’une  groflèur  extraordi- 
naire , & des  catapultes  mêmes  , 
des  cadavres  d’hommw  & de  che- 
yaiix  , & qui  portoit  plus  loin  que 
toutes  les  auttes  machines.  Si  on 
Tappelloit  fronde , ce  n’eft  pas  que 
ce  fut  une  fronde , ou  un  infini- 
ment femblable  à la  fronde  , mais 
parce  qu’elle jettoit  des  traits, des 
^ fardeaux.  On  la  nommott  auffi 
^balifle  , parce  qu’elle  lançoit  , de 
, tormemum,  à torquendo-, 
pour  la  même  raifon  petrarîa , 
c’eft-à-dire  pierricr  , parce  qu’elle 
lançoit  des  pierres  de  trois  cent 
foixantc  livres.  Elle  fervoit  égale- 
ment à la  défenfe  Si  à Pattaque  des 
Villes , & on  l’employoit  même 
fur  mer. 

On  dit  qu’on  conferve  un  man- 
gan  k Bâle. 

- • MANGAKELLE  , efpece  de 
machine  de  guerre  dont  on  fe  fer- 
voit autrefois.  Voyt{  MANGON- 
KEAU. 

MANGER  du  fable  : Avoir 
Ttau  II, 


tnângé  du  fable  : Cela  fe  dit  d’urt 
Timonier , qui  étant  au  gouver- 
nail a fecoué  le  fable  de  l’horloge 
pour  le  faire  paiTcr  plus  prompte- 
ment , ou  qui  a tourné  l’horloge , 
quoique  le  fable  ne  fût  pas  tout 
P allé. 

MANGER  , la  Lune  a mangé , 
ou  bien  la  Lune  mariera  ; C’elt-à- 
dire  que  la  Lune  dilllpera  les  nua- 
ges , dont  on  parle.  Cette  méïiie» 
TC  de  parler  n’eft  pas  du  commun 
des  Matelots , mais  pourtant  fort 
en  ufage.  Manger  , être  mangé 
par  la  mer  , t’eft-à-dire  que  la 
mer  étant  extrêmement  agitée  en- 
tre par  les  hauts  dans  le  navire  t 
foit  étant  à l’ancre  , foit  étant  lous 
voile. 

• MANGONNEAU , vieux  mot 
qui  fe  difoic  autrefois  des  traits  Sc 
des  pierres  , qui  fe  jettoient  dans 
les  Villes  afliégées  par  le  moyen 
des  baliftes  & autres  machines, 
avant  l’invention  de  l’artillerie» 
Ménage  dit  que  ce  mot  vient  du 
Grec  , qui  lignifie  ma- 

chine , du  nom  de  l’inftrument  , 
qui  fervoit  à jetter.  Cette  ma- 
chine tire  fon  origine  des  Phœni- 
ciens , félon  Bochar , & étoit  une 
efpcce  de  fronde.  Ce  mot  s’ap- 
pliquoit  tant  à la  machiné  qu’aux 
pierres , qui  étoient  lancées  pat 
Ion  moyen. 

maniement  des  arvtes:  C’eft 
l’exercice  que  l’on  enfeigne  aux 
Soldats  pour  leur  donner  les  dif- 
pofiiiuns  de  corps  convenables  à 
toutes  les  allions  de  la  guerre , 
comme  par  exemple  manier  les 
différentes  armes  , fauter  , mon- 
ter à cheval , &c.  Mais  parce  qu’on 
n’oblige  pas  le  Soldat  à apprendre 
celles  qui  font  plus  d’utilité  parti- 
culière , que  néceflaires  à une 
troupe  réglée  , on  fe  fert  ordinai- 
rement du  terme  d'exercice  , pouf 
lignifier  ce  que  le  Soldat  doit  pta« 
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tiquer  indirpeniableinent  $ cVft*à* 
dire , le  maniement  des  armes  pro 
près  à la  croupe  oii  il  fert , & les 
difSérens  mouvemenspar  Icfquels 
cette  troupe  doit  fe  former  , agir 
£l  fe  rompre.  Dans  l’ufage  le  plus 
ordinaire  eette  panie  qui  comprend 
le  llmple  monument  des  armes . 
retient  Je  nom  général  d’exercice. 
Mais  ces  dilTércns  mouvemens 
qu’on  peut  faire  pour  former  ou 
transformer  une 'troupe  s’appel- 
lent évolutions , & les  évolutions 
compofent  la  plus  conlidérable 
partie  de  i’c\ercice  de  i’Infanterie. 

Je  renvoie  le  Leôeur  à ce  que 
î’ai  dit  fur  l’exercice.  Pour  les  dif- 
férens  commandemens  de  l’exer- 
cice ( ils  font  trop  étendus  pour 
pouvoir  leur  donner  place  ici.  Ce- 
pendant fuivant  l’ordre  alphabé- 
thique  on  trouvera  dans  ce  Dic- 
tionnaire les  principaux  comman- 
demens de  cet  exercice  femés  çà 
& là.  Je  parlerai  au  mot  SALUT  , 

1 des  maniemens  du  fponcon  & du 
drapeau. 

Le  fponton , ell  l’arme  des  Offi- 
ciers d'InÊintcrie  , & c’eft  propre- 
ment une  demi-pique  , dont  on  a 
un  peu  allongé  le  fer  , quiefl  aufli 
plus  pointu  que  celui  de  la  pique. 
Sa  longueur  eft  de  fept  à huir  pieds, 
ui  ell  moitié  des  dernières  piques 
ont  on  s’eltfervi  en  France.  Dans 
les  derniers  tems  on  avoit  réduit 
les  piques  à treize  pieds  & demi,  de 
quatorze  ou  quinze  pieds  de  Jon- 
gucur  qu’elles  avoient  auparavant  : 
il  y en  avoit  même  eu  autrefois 
de  dix-huit  pieds,  & l’on  tient 
que  celles  des  Grecs  étoient  de 
vingt-quatre  pieds  entre  le  fer  & 
le  talon.  Quoi  qu’il  en  foie , le 
fponton  fe  doit  manier  pour  la 
guerre  , de  meme  que  la  pique.  On 
trouvera  , comme  je  l’ai  dit  plus 
haut , fous  le  mot  falut , la  ma- 
niqK  dont  un  Ofiteier  étant  à la 
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tête  d’une  croujpe  qui  &it  fénni 
doit  faluer  du  fponcon  , comment 
il  doit  porter  le  fponton  en  mar« 
citant , comment  il  doit  pofer  le 
fponton  lur^  l'èpaule , comment  il 
doit  * faluer  en  marchant , & fe 
préfenteravec  fon  fponton  devant 
l’ennemi.  Il  me  relie  à parler  ici 
du  maniement  du  drapeau  & de 
la  hallebarde. 

Le  drapeau  avoit  autrefois  une 
hampe  beaucoup  plus  courte  qu’à 
préfent , & dont  le  talon  éioit  gros 
& arrondi.  L’Fnfeigne  le  portoit 
fur  l’épaule  gauche , le  tenant  par  le 
talon  de  la  hampe  vis-à-vis  le  tettoi) 
gauche , le  bras  droit  tendu  fur  le 
cuiflè.  Quand  on  ialuoit  du  dra- 
peau , on  joignoit  la  main  droite  à 
un  demi-pied  environ  au-deffiis  du 
talon  du  drapeau  : on  le  poullàit 
par-dellùs  la  tête:  & &iiant  ua 
coupé  à demi-pied  de  terre  on  le 
remettoit  fur  Fépaule  puche,dtant 
enfuite  le  chapeau  de  la  main  droi- 
te & ne  iUfant  point  d’inclina- 
cion  pour  le  Roi.  Le  falut  fe  faifoit 
de  cette  façon  ou  de  pied  ferme. 

Aujourd’hui  la  hampe  étant 
aufli  longue  que  celle  de  la  pique  t 
le  talon  touche  prefque  à terre  , 
quand  l’enfeigne  porte  fon  dra- 
peau fur  l’épaule  , & il  ne  le  por- 
te de  cette  maniéré  qu’en  défilant 
par  compagnies.  Car  dès  que  le 
bataillon  a été  formé  , nos  Enfei- 
gnes  ponent  à préfent  le  drapeau, 
le  talon  contre  la  hanche  gauche 
comme  pour  le  combat.  Pour  fa- 
luer du  drapeau  la  plupart  baiflènt 
Amplement  la  lance , mais  pour 
le  faire  avec  grâce  il  faut  porter 
la  main  droite  à la  hampe  afin 
d'avoir  de  la  force , & faire  art 
coupé  à demi-pied  de  terre  , ce 
qui  étend  le  drapeau  dans  l’air  & 
l’empêche  de  ttaîner.  En  le  re- 
levant on  le  tient  de  la  main  gau- 
che conue  U hanche  & l’on  ôte  lé 
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chapeau  ^e  la  droite.  Ce  falut  fe 
-fait  de  m&tne  de  pied  ferme  .OU  en 
marchant.  L’Enleigne  défendant 
fon  drapeau  ic  doit  donc  porter  le 
talon  contre  la  hanche  gauche  & 
empoipne  'e  drapeau  avec  la  ham- 
pe. Il  a l’épée  la  main  8c.  croi- 
lée  fur  cette  hampe  « Sc  lorfqu’on  eft 
prêt  à donner , ii  préfente  la  poin- 
te de  fort  épée  à la  hauteur  de  l’ef- 
tomac  de  l'ennemi. 

La  hallebarde  fe  manie  pour  le 
combat  de  même  que  le  fponton. 
On  ne  falue  point  de  la  hallebarde, 
mais  fimplemcnt  du  chapeau.  Le 
Sergent  planté  fur  la  hallebarde 
doit  la  tenir  comme  on  tient  le 
fponton  , mais  la  main  droite  joi- 
gnant le  crochet  qui  eft  au  bas  du 
fer.  La  plûpatt  des  Sergens  en 
marchant  portent  la  hallebarde 
demi-traînante  comme  le  fponton, 
mais  cela  n'a  pas  de  grâce  , parce 
que  la  hampe  eft  trop  coune  pour 
donner  l'équilibre.  Il  faut  donc  la 
’ porter  la  pointe  Sc  le  talon  égale- 
ment élevés  , ou  même  la  pointe 
un  peu  plus  baflë  , comme  les  Ita* 
. liens  : ceux  qui  n’ont  pas  pris  gar- 
de à cela  peuvent  en  faire  l'épreu- 
ve avec  un  bataillon  , 8c  ils  ver- 
ront que  les  Sergens  marchent  de 
bien  meilleure  grâce,  quand  ils  ont 
le  fer  de  la  hallebarde  moins  élevé. 

• Voyef  fur  le  munitment  des 
armes  8c  fes  évolutions , les  Eli- 
mens  de  VArt  Militaire  , Tom.  I. 
pag.  S5Î  6* /air. 

• MANIER  à bout  , en  terme 
de  Couvreur  ; C’eft  relever  la  tuile 
ou  l'ardoife  d'une  couverture , & 

!f  ajouter  des  lattes  neuves , avec 
es  tuiles  qui  y manquent , faifant 
iefervir  les  vieilles.  C'eft  aulli  fur 
ime  forme  neuve  allèoir  du  vieux 
pavé , & en  remettre  du  nou- 
veau k la  place  de  celui  qui  eft 
calTé, 
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MANIFESTES , font  des  écriia 
publics  qui  contiennent  les  rai* 
fons  juftificatives  pour  la  répara*- 
tion  des  torts  qu'une  Puillànce 
prétend  avoir  reçus  d’une  autre  , 
ou  les  prétentions  bien  ou  mal 
fondées  de  l’une  ou  l’autre  PuiG* 
fance.  En  un  mut  les  Maniftjlei 
font  des  Déclarations  de  guerre. 

Les  Anciens  n’entreprenoient 
jamais  une  guerre , qu’ils  ne  l’euf« 
fent  auparavant  dénoncée  dans 
toutes  les  formes  , fur-tout  celles 
qui  étoient  juftes  & folemnelles  ; 
cela  fe  pratiquuit  avec  beaucoup 
de  cérémonie , 8c  même  avec  cer- 
taine pompe.  Ils  la  faifuient  dd« 
clarer  par  des  Hérauts  d’armes» 
qui  étoient  comme  autrefois  Içs 
nôtres  en  très  - grande  confldéra- 
tion  , 8c  que  les  Romains  appel- 
loient  Féciaux.  Cette  dénoncia- 
tion éioit  fans  doute  précédée  de 
Manifeflet  ; car  il  ne  faut  pas 
douter  que  ces  fortes  de  pièces 
d’éloquence  ne  fù/Tent  en  ufage 
chez  les  Anciens , comme  elles  le 
font  aujourd’hui  parmi  nous.  On 
ne  trouve  aucun  de  ces  Ecrits  pu- 
blics dans  les  Hiftoriens  de  l’Atv* 
tiquité. 

Le  Commentateur  de  Polybe 
croit  qu’ils  fe  fervoient  d’une  au- 
tre m^hode  peu  différente  de  la 
nôtre  , & qu’ils  publioient  IA  ha- 
rangues de  leurs  Envoyés  ou  Am- 
balladeurs  , qui  précédoient  la  d«f- 
nonciation  faite  par  les  Hérauts 
d’armes.  On  trouve  ces  harangues 
dans  prefque  tous  les  Hiftoriens , 
qui  peuvent  être  de  leur  crû,  mais 
dont  le  fond  eft  vrai  : ces  fortes 
de  pièces  font  d’un  grand  orne- 
ment dans  l’Hiftoire.  Sans  doute 
que  les  Romains  employoient  tou- 
te la  force  de  leur  plume  pour  juf- 
tifter  leurs  guerres  le  mieux  qu’il 
leur  étoit  polSble  ; 8c  aulli  ja- 
mais Peuple  n’eut  plus  befoin  d*a- 


dreflc  & d'éloquence  pour  en  Im- 
pofer. 

• MANIPULAIRE , terme  de 
l’ancienne  Milice  des  Romains. 
C’étoit  le  chef  d’une  petite  troupe 
de  gens  de  guerre  nommée  Manipu- 
lus  ; c’étoit  la  plus  petite  divillon  qui 
fe  fît  des  troupes  : elle  n'a  été  en 
certain  tems  que  de  dix  hommes. 
Le  ilanipulaire  , qui  en  étoit  le 
chef , s’appella  auffl  Ordinaire,  Le 
tAanipulaire  avoir  droit  de  porter 
des  caliges.  Manipulairt'k  difoit 
aufll  des  Soldats  qui  compofoient 
la  troupe  appellée  Manipulas.  L'en* 
feigne  manipulaire  étoit  une  botte 
d'herbe  ou  de  foin  : c’efî  de  là  que 
venoient  ces  noms , parce  qu'une 
liotte  d'herbe  ou  de  foin  s’appelle 
en  Latin  manipulas. 

• MANIPULE  , lîgnifioit  chez 
les  Romains  une  petite  troupe 
d’infànterie  , laquelle  du  tems  de 
Romulus  étoit  de  cent  hommes  , 
& du  tems  des  Confuls  & des  pre- 
miers Céfars  de  deux  cens.  Le 
manipule  avoit  deux  Centurions 
qui  le  commandoienti  & dont  l’un 
étoit  comme  le  Lieutenant  de  l’au- 
tre. Ces  Centurions  étoient  ce  que 
nos  Capitaines  font  aujourd’hui. 
Chaque  cohorte  étoit  divifée  en 
trois  manipules  , & chaque  mani- 
pule en  deux  centuries.  Le  mani- 
pulf  n’a  pas  toujours  été  la  même 
chofe  I puifque  Varron  & Végece 
difentque  c'éioit  le  plus  petit  Corps 
de  troupes  qu’il  y eût  t de  la  di- 
xième partie  d’une  centurie  ; & 
Spariien  dans  la  Vie  de  Sefennius 
Niger , dit  qu’il  n’étoit  que  de  dix 
Soldats.  Ce  mot  vient  de  mani~ 
pulus  , qui  lignifie  au  propre  une 
poign^  de  foin , qu’ils  attachoient 
au  bout  d’une  perche  pour  le  re- 
connottre  , avant  qu’ils  eiifTent 
pris  les  aigles  pour  enfeignes.  De- 
là vient  que  nous  difons  encore 
CO  cc  fens  une  poignée  de  gens. 
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1 Végece  dit  qu’il  vient  de  manuj  i 
qui  lîgnifioit  Une  troupe  , une  poi- 
gnée de  gens  , qui  fuivoient  un 
même  étendard  ; & b^odefte  & 
Varron,  parce  qu’ils  combattoient 
en  fe  donnant  tous  la  main,  ou  tout 
enfemble.  Il  paroit  par  ce  que  di- 
fent  ces  deux  Auteurs,  que  le  ma- 
nipule étoit  ce  que  nous  appelions 
jullcment  une  chambrée. 

• MANIPULE  Pyrotechnique  t 
fe  dit  à la  guerre  d'une  certaine 
quantité  de  pétards  de  fer  , ou  de 
cuivre  , qu'on  peut  jetter  à la  main 
fur  l’ennemi  ; la  maniéré  de  les 
faire  eft  enfeignée  par  Calimir  dans 
fon  Livre  de  l’Artillerie. 

MANIPULE , diviUon  confian- 
te d’une  Légion  Romaine,  qui  pre* 
noit  fun  nom  de  fon  enfeigne , qui 
étoit  d’éioSc  & pendoit.  C’efi  cette 
forme  qui  difiinguoit  le  manipule 
enfeigne , d’avec  l’enfeigne  princi- 
pale de  chaque  légion , qui  étoit 
une  aigle  malTive. 

MANIVELLE  : C’efi  un  man- 
che replié  deux  fuis  à angles  droits, 
& qui  efi  d’ordinaire  au  bout  de 
la  broche  de  Peffieu  d’une  machine 
pour  la  faire  tourner.  La  mani- 
velle d’un  gouvernail  eft  la  piè- 
ce de  bois  que  le  Timonier  tient 
à la  main  qui  fait  jouer  le  gouver- 
nail. 

MANNE  : C’eft  une  efpece  de 
corbeille  qui  fert  à divers  ufages 
dans  les  vaillèaux. 

MANŒUVRE,  en  terme  de 
marine  , ne  fignifie  pas  feulement 
tout  le  cordage  qui  fert  à tenir  les 
mâts  dans  leur  alTiette , & à gou- 
verner les  vergues  , les  voiles  & 
& l’ancrage  , mais  il  fignifîe  auiS 
l’ufage  & le  fervice  de  ces  cor- 
dages , & le  travail  du  Matelot. 

II  y a des  gens  qui  ne  veulent 
pas  que  les  cables  li  les  hanfiéres 
foient  compris  fous  le  mot  de  ma- 
aeeuvre  , & qui  foutiennent  que  ce 
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tnot  eft  affedé  au  funin  qui  fert 
dans  le  vaifleau  , & non  pas  à 
celui  qui  fen  au-dehors  , comme 
la  bandérc  & le  cable.  Cependant 
quand  on  parle  de  biter  le  cable  , 
on  dit  que  c'eit  une  manœuvre  qui 
fe  fait  fous  le  pont. 
'MANŒUVRE  de  revers.  Voyez 
REVERS. 

MANŒUVRE  de  hune,  ou 
CuindereJife , eft  un  cordage  amar- 
ré au  grand  m.ît  de  hune  , afin 
d'iflèr  & d’amener  ce  mât  par  la 
force  du  cabefian , lorfque  le  gros 
tems  y oblige. 

• M A N Œ U V R E , en  ma- 
çonnerie : C’efi  un  homme  qui 
(est  de  Compagnon  Maçon.  Ce 
mot  fe  dit  aufii  de  ceux  qui  fervent 
il  porter  le  mortier  , les  moëlons , 
les  terres  , &c.  On  appelle  gou- 
fats  les  moindres  Manœuvres  , 
comme  ceux  qui  portent  le  mor- 
tier fur  l’oifeau. 

• MANŒUVRE  , en  terme 
d'artillerie  , fe  dit  aufii  en  patlant 
du  mouvement  que  fe  donnent 
plufieurs  hommes  pour  mettre  une 
piece  de  canon  , ou  un  mortier , 
fur  fon  afiût  avec  le  fecours  de  la 
chevre  , ou  de  quelque  autre  ma- 
chine. Et  en  général  on  entend 
par  le  mot  de  manœuvre , le  mé- 
cbanifme  par  lequel  on  enleve  ou 
tranfporte  de  gros  fardeaux.  On 
fe  fert  auflî  de  ce  mut  dans  l’art 
de  bâtir , pour  fignifier  le  mouve- 
ment libre  des  Ouvriers  & des 
machines  dans  un  endroit  ferré  ou 
étroit,  pour  y pouvoir  travailler, 
comme  dans  une  tranchée  pour  y 
élever  un  mur  d’alignement  au 
cordeau  , ou  dans  un  batardeau 
pour  fonder  une  pile  de  pont. 
C’eR  pourquoi  il  doit  y avoir  au 
moins  fix  pieds  d’efpace  entre  le 
batardeau  & la  pile  , pour  laiflèr 
la  manœuvre  libre. 

t MANŒUVRE  dei  t'ai/- 
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feam  : C’eft  l’art  de  fottmettre  1* 
mouvement  du  vaifièau  à des  loix 
confiantes  , pour  le  diriger , félon 
le  befoin,  le  plus  avantageufemenc 
qu’il  eft  poflible.  MM.  Bernouilli  , 
le  Chevalier  Renaud  , Pitot  , Sa- 
verien , &c.  ont  écrit  fur  la  ma-  , 
nœuvre  des  vaificaux. 

• Grande  MANŒUVRE  de 
guerre  : Elle  confifte  , dit  M.  le 
Maréchal  de  Saxe  , à donner  aux 
troupes  tel  arrangement  que  l’In- 
fanterie & la  Cavalerie  fe  foutient 
nent  l’une  & l’autre  ; mais  il  n’ap- 
prouve point  qu’on  entremêle  dea 
pelotons  d’Infknterie  avec  la  Ca-  i 
valcrie , .parce  que  ficelle-ci  eft 
battue  , il  faut  nécellàirement  que 
ces  pelotons  foient  culbutés  , & 
paflés  au  fil  de  l’épée  par  la  Ca- 
valerie ennemie.  Voyez  dans  fea 
Rêveries  fa  difièrtation  fur  la  gran- 
de Manœuvre  de  guerre , & le  Sup- 
plément à ces  Rêveries , par  M.  le 
Baron  d’Efpagnac  , pag.  69, 

MANŒUVRER  : C’eft 
gouverner  & faire  agir  les  cor- 
dages. 

MANŒUVRES  coulantes 
ou  courantes  , & manœuvres  dor^ 
mantes.  Les  manœuvres  courantes 
font  les  cordages  qu’on  manœuvre 
à tout  moment , comme  les  bras» 
les  écoutes  , les  boulines  , lea 
cargues  , les  coucts  , & leurs  fem- 
blables.  Les  manœuvres  dormantes 
font  celles  qu’on  manœuvre  plut  . 
rarement , comme  les  étais  , les 
haubans  , l'itacle  , les  gallaubans , 

& leurs  femblables. 

MANŒUVRES  de  guerre  : 
Elles  font  infinies.  Pour  faire  pren- 
dre aux  nouveaux  Soldats  une  idée 
des  manœuvres  de  la  guerre  , les 
anciens  Romains  , dit  Végecc  , 
avoient  établi  un  ufage  qui  s'ob- 
ferva  conftamment  , & qui  fut 
confirmé  par  les  Ordonnance^ 
d’Augufte  & d’Adrien. 
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C’étoit  de  mener  trois  fois  le 
Mois  les  troupes , tant  Cavalerie 
qu'Infanterie  « à la  promemde  ; 
c’eft  le  terme  propre.  On  obli- 
geoit  les  Fantaflîns  d’aller  à dix 
milles  de  leur  camp , marchant  en 
rang  , & de  revenir  de  même  , 
mais  en  changeant  quelquefois  de 
pas  , de  forte  qu’une  partie  du  che- 
min fe  fit  comme  en  courant. 

. La  même  loi  droit  pour  les  Ca- 
Vflliets  armés  & divifés  par  tur- 
mes  ; ils  faifoient  autant  de 
chemin  en  exécutant  diflférens 
mouvemens  de  Cavalerie.  Tantôt 
ils  faifoient  femblant  de  pourfui- 
«re , tantôt  ils  plioient  pour  re- 
tourner à la  charge  avec  plus  d’im- 
pétuoilté. 

Ce  n’étoit  point  feulement  en 
nfe  campagne  qu’on  &ifoit  pro- 
mener les  Cavaliers  & les  Fantaf- 
lîns. On  les  menoit  aufli  dans  des 
lieux  inégaux  te  difficiles  , oîi  il  y 
avoit  à monter  & à defeendre  , 
afin  de  les  préparer  à tous  les  évé- 
nemens , & de  les  former  à toutes 
les  maneeuvres  que  la  fîtuation  du 
lerrein  peut  exiger. 

Cette  manauvre  n’a  point  été 
en  ufage  parmi  nous  ; & aujour- 
d’hui pour  apprendre  au  Soldat  à 
manœuvrer,  on  ne  lui  &it  faire 
autre  chofe  que  l’exercice.  Les 
dvoiurions , la  marche  des  troupes 
contre  l’ennemi  . leur  attaque  , 
• leur  défenfe  , voilà  en  général  les 
manœuvres  de  la  guerre. 

. On  dit  d’une  armée  ou  d’un 
Corps  de  troupes , que  fa  manau- 
vrea  été  belle,  pour  dire  qu’on  a 
bien  agi,  La  même  chofe  fe  dit 
d’un  ^néral  ou  d’un  Officier  qui 
n eu  la  conduite  d’une  entreprife , 
petite  ou  grande.  Tel  & tel  a bien 
wnanauvri  à tel  pallàge  , à tel  en- 
droit ; mais  tel  & tel  a mal  ma- 
mmuvri  à la  défee^  eu  à l’attaque 
detclpofte,  J'  - 
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Ge  mot  manœuvre  vient  du  La- 
tin maiiâs  opus  , ouvrage  de  main. 

MAN’æaVRIER  , cft  celui  qui 
entend  bien  la  manœuvre;  On  dit 
d’un  brave  Officier  de  marine,  qu’il 
n’excelle  pas  feulement  pour  le 
co.mmandement  , mais  qu’il  eft 
encore  un  des  meilleurs  Manœu- 
vriers qui  foient  fur  mer. 

MAKSARDE.  On  nomme 
mar^ardes  certaines  fenêtres  qu’on 
pratique  dans  un  comble , que  l’on 
coupe  & qu’on  brife  en  cet  en- 
droit , fuppléant  au  défaut  du  vé- 
ritable comble  par  un  faux  com- 
ble qui  fait  la  partie  fupérieure  de 
la  manfarde.  Ces  fenêtres  doivent 
leur  nom  & leur  origine  à Fran- 
çois Minfard  , un  des  plus  célé- 
brés Architeftes  de  la  France. 

• MANTEAU  , le  manteau 
d’une  cheminée  ••  C’eft  ce  qu’on 
voit  d’une  cheminée  dans  une 
chambre  , comme  les  jambages 
le  chambranle  , la  gorge  ou  Atti- 
que  , la  comiche , &c. 

• MANTEAU  de  fer  : C’eft 
la  barre  de  fer  qui  fert  à tenir  la 
plane-bandc  ou  dnfe  de  panier  de 
la  fermeture  d’une  cheminée. 

MANTEAUX  : Ce  font  lee 
deux  pièces  d’une  porte  qui  s’ou- 
vre des  deux  côtés  , comme  il  y 
en  a aux  chambres  8c  aux  dunet- 
tes des  vaillèaux. 

MANTELETS  : Les  mtfnteleta 
prières  aux  Sappeurs  font  des  ma- 
chines roulantes  qui  ne  convien- 
nent qu’à  la  fappe.  Pour  faire  de* 
mantelets , on  cherche  des  rou- 
lettes de  charrue  à la  campagne  « 
auxquelles  on  met  un  eflieu  de  qua- 
tre à cinq  pouces  de  diamètre , fur 
quatre  à cinq  pieds  de  long  entre 
les  moyeux.  Au  moyen  de  ces  rou- 
lettes on  ailèmble  une  queue  four- 
chue de  fept  à huit  pieds  longs  k 
tenons  8c  mortaifes,  dont  les  bouta 
font  arrêtés  dat»  des  cauilks  ûir 
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Ve(Seu  par  des  chevilles  ou  des 
clous  qui  les  tiennent  fermes.  Les 
deux'  bouts  traverfés  fur  l’eflieu 
paflènt  au  travers  du  nunttlet , qui 
eft  un  afièmblage  de  madriers  de 
deux  pieds  huit  pouces  île  haut , 
fur  quatre  de  large  , penchant  un 
peu  fut  reflieu  du  côté  de  la  queue, 
pour  l’empêcher  de  culbuter  en 
avant. 

Les  madriers  qui  compofent  les 
nantelets  , font  goujonnés  l’un  à 
l'autre  , 8c  tenus  enfemble  par  deux 
traverfes  de  quatre  pouces  de  large 
& de  deux  d'épais  , auxquelles  ils 
font  cloués  & chevillés  , & tout 
le  corps  du  mmteltt  appuyé  fur 
une  ou  deux  contre-fiches  allèm- 
blées  dans  les  traverfes  du  mante- 
let , par  un  bout  d’une  part  « & fur 
la  queue  de  même  de  l'autre , aux- 
quelles elles  font  fortement  che- 
villées. 

Comme  le  tranfport  en  eft  in- 
commode à caufe  de  fa  figure  & 
de  fa  pefanteur  , après  que  toutes 
les  pièces  ont  été  préparas  & pré- 
Tentées  Tune  à l’autre  , le  mieux 
cft  de  les  marquer , de  les  faire 
porter  toutes  démontées  à la  tête 
des  lâppcs , & de  les  y faire  mon- 
ter ; ce  qui  donne  bien  moins 
d’embarras. 

MANTELETS  « en  terme  de 
marine  : Ce  font  les  fenêtres  qui 
ferment  les  fabords  ; ils  font  at- 
tachés par  le  haut , 8c  battent  fut 
le  feuillet  du  bas  ; ils  doivent 
être  bien  doublés  & cloués , fort 
Cerrés  en  lofange.  La  doublure  en 
doit  être  un  peu  plus  mince  que 
le  dcllîis  ; on  les  peint  ordinaire- 
ment de  rouge  en  dedans.  On  fait 
de  faux  minteltts , ou  de  faux  fa. 
bords , peints  de  blanc  j à quel- 
ques vaiÂèaux  marchands , afin  de 
ks  faire  paroitre  plus  en  état  de 
défenfe. 

' • MAiaONET  : Ccftle  nom 
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qu’on  donne  à une  petite  pièce  de 
tois  , ou  de  fer  , qu’on  attache 
en  quelque  lieu  , & qui  a un  cran 
pour  foutenir  quelque  chofe. 

• MANTURES , terme  de  ma- 
rine : On  donne  ce  nom  aux  coups 
de  mer  , lorfque  les  vagues  font 
fort  agitées. 

MANUBALISTE  : (Tcft  l’ar- 
balêtre. 

MANUELLE  du  Gouvernail  , 
efl  la  piece  de  bois  que  le  Timo- 
nier tient  à la  main , 8c  qui  par 
le  moyen  du  goullèt  répond  à la 
barre  > & &it  jouer  le  gouvet* 
nail. 

MANUFACTURES  d’armes  : 

II  y a trois  ManufaElures  royales 
d'armes  établies  pour  le  fervice  j 
l’une  k Maubeuge  , l'autre  à Char- 
leville  & à Noutzon,  8c  la  troifiemc 
à S.  Etienne  en  Forez.  Les  Entre- 
preneurs Sc  les  Ouvriers  font  fous 
les  ordres  du  Direâeur  général  des 
Manufafhtres  d’armes  , & fous  ht  ^ 
conduite  des  Infpeâcurs  d’artil-  ™ 
lerie  nommés  par  le  Grand-Maî- 
tre , & des  Contrôleurs  nommés 
par  le  Minifire  de  la  guerre. 

MAPPE-MONDE  tCeftIs 
defeription  ou  la  délinéation  de  la 
âgurc  du  Monde  fur  un  plan , oa 
dans  une  carte.  Elle  efl  comprife 
en  deux  cercles , qui  font  les  demi 
hémifpheres . & dont  Pun  contient 
le  Monde  ancien  « & l’autre  le 
nouveau  Monde. 

MAQUILLEUR  t C*eft  unba. 
leau  de  fimple  uilac , dont  on  fe 
fert  pour  la  pêche  du  maquereau* 

.MARABOUT,  ou  Meffatoue$ 
cfk  une  voile  de  galcre  qui  ne  s'ap- 
pareille que  de  gros  tems. 

MARAIS  Çalans  : Ce  font  de 
certains  endroits  près  des  côtes  de 
la  mer , où  Ton  met  de  l’eau  falée 
pour  faire  le  fel.  Les  Marais  fo 
lepréfenteni  dans  les  canes  pas 
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de  petites  ondes  , mélangées  de 
quelques  points  & herbages. 

MARANDER  , vaiffeau  qui  fe 
marandt,  c’eft  à-dire  qu’il  gouverne 
bien.  Ce  terme  eft  bas  . & peu 
d’autres  gens  s’en  fervent  que  ceux 
des  côtes  de  la  Manche. 

M A R A U D E , eft  le  vol  que 
fait  un  Soldat  chez  le  Payfan.  La 
maraude  eft  défendue , & tout  Sol- 
dat pris  en  maraude  eft  puni  de 
mort. 

MARAUDEUR  , eft  un  Soldat 
qui  s’échappe  du  camp  , armé  ou 
non  armé  , pour  aller  piller  : il 
eft  puni  de  mort.  Cela  s’appelle  , 
aller  en  maraude  , ou  à la  petite 
guerre.  Tout  Soldat  trouvé  hors 
des  gardes , à la  rigueur  des  Or- 
donnances, eft  pendu. 

• MARBRE,  pierre  dure  & 
fufceptible  d’un  beau  poli  ; On  en 
compte  une  infinité  d’efpcccs  : voi- 
ci les  principales. 

Le  marbre  blanc  , le  marbre 
noir  , le  porphyre  , qui  eft  d’un 
rouge  foncé  ; le  ferpentin , qui  eft 
d’un  verd  brun  ; le  granité  , dont 
il  y a deux  efpeces  principales  , 
l’tine  jaunâtre  tachetée  de  blanc , 
l’autre  bleuâtre  , nuancée  de  gris  ; 
le  jafpe , qui  a diverfes  couleurs  ; 
le  marbre  Afriquain  , en  partie 
rouge  • brun  , avec  des  veines  de 
blanc  fale  , en  partie  couleur  de 
chair  , avec  quelques  filets  verds  ; 
le  marbre  d’Auveigne  de  couleur 
de  rofe , mêlée  de  violet , de  verd 
& de  jaune  ; le  marbre  de  Car- 
rare , &c.  Le  dernier  eft  d’un  très- 
beau  blanc  , & c’eft  le  plus  par- 
fut  pour  les  ouvrages  de  fculptu- 
re  : on  le  trouve  fur  la  côte  de 
Gênes , & les  plus  beaux  palais  de 
cette  Ville  , juftemeni  appellée  la 
Superbe  , en  font  conftruits. 

En  parlant  des  défauts  du  mar- 
tre  , on  dit  marbre  fier  i c’eft  un 
marbre  difficile  à tailler  i & fujet 
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à s’éclater;  marbre Jilardeux ,c'éfl 
celui  qui  a des  fils  ou  filets  ; mar- 
bre terrajfeux , c’eft  celui  qui  a>de$ 
tendres , ou  des  parties  terreufes  » 
qu’il  faut  remplir  avec  du  maftic. 
On  dit  encore  en  parlant  des  dif- 
férentes façons  du  marbre  : mar- 
bre brut , c’eft  le  marbre  tel  qu’il 
fort  de  la  carrière  ; marbre  dégrot 
fi  ; marbre  ébauché  ; marbre  fini  j 
marbre  poli. 

On  polit  le  marbre  de  différen- 
tes manières  : la  plus  commune 
eft  de  le  frotter  avec  le  grès  St  la 
pierre  de  Gothlande , d’y  palier  en- 
fuite  la  pierre  de  ponce  , & de 
le  frotter  à force  de  bras  avec 
un  tampon  de  linge  & de  l’éme- 
ril. 

Quelquefois  au  lieu  de  linge,  on 
prend  un  morceau  de  plomb , qu’on 
pafle  & repaflè  continuellement  fur 
l’émeril  ; le  marbre  en  acquiert 
un  poli  très  • luifant  & de  longue 
durée , mais  ce  travail  eft  fort  long 
& fort  pénible. 

MARBRE  artificiel  : Ceft  un 
marbre  faôice.  La  compofition  la 
plus  ordinaire  eft  de  gyp  , qu’on 
maftique  en  maniéré  de  ftuc  , & 
qu’on  peint  de  différentes  cou- 
leurs. 

• MARBRIER  : C’eft  l’Ouvrier' 
qui  feie , qui  polit , & qui  taille 
le  marbre.  Il  ne  faut  pas  confon- 
dre le  Marbrier  avec  le  Sculpteur  ; 
ce  ferait  confondre  le  Tailleur  de 
pierre  avec  l’Architeôe.* 

• MARBRIERE  : C’eft  la  car- 
rière d’où  l’on  tire  le  marbre. 

MARC,  efpece  de  poids  qui 
fert  à pefer  les  chofes  précieufes, 
ou  qui  font  en  petit  volume.  Il  eft 
&it  de  cuivre , & eft  fubdivifé  en 
plufieurs  petits  poids  qui  s'en- 
challèm  l’un  dans  l’autre  , & qui 
vont  toujours  en  diminuant  de  la 
moitié. 

Ça  France  les  Orfèvres  & Jouail^ 
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lien  ne  comptent  le  marc  que  de 
huit  onces  ; mais  pour  les  grollcs 
marchandifes  & pour  les  muni- 
tions il  eft  de  feize  onces  à la 
livre. 

Il  doit  y avoir  des  poids  de 
marc  avec  des  balances  en  tous 
magalins  des  Places , aus  lieux  ob 
le  poids  de  tab^eft  en  ufage.  On 
réduit  le  poids  ire  table  au  poids  de 
marc  , tant  en  recevant  qu’en  dé- 
livrant les  munitions, 

MARCASSITE  : C’eft  le  nom 
d’une  pierre  métallique  qui  paroit 
être  comme  la  femence  ou  la  pre- 
mière matière  de  métal.  Il  s’en 
trouve  dans  toutes  les  mines,  mai  s 
la  plus  eftimée  eft  celle  qu’on  tire 
des  mines  d’or  & d’argent  , & 
qui  contient  ordinairement  quel- 
ques paillettes  de  ces  métaux. 

MARCHANDS.  Il  y a des 
Marchanii  de  toutes  fortes  d’ef- 
peres  qui  fuivent  les  armées  , & 
qui  doivent  être  protégés  dans  le 
camp , à caufe  des  menus  befoins 
dont  ils  les  foulagcnt.  On  pour- 
voit à leur  fureté , tant  pour  join- 
dre l’armée  , que  dans  les  mar- 
ches ; c’eft  un  foin  du  Prévôt  & 
du  Vaguemeftre. 

• MARCHE  , en  architefture , 
eft  la  partie  d’un  efcalier  fur  la- 
quelle on  pofe  le  pied  , & qui  eft 
comprife  par  fa  hauteur  & fon  gi- 
lon  : on  la  nomme  aufli  degré. 

MARCHE  des  troupes.  Il  faut 
confidércr  dans  la  marche  le  lieu  , 
le  teins , le  foupçon  , le  dellèin. 
Les  lieux  font  ferrés  ou  décou- 
verts , efearpés  ou  propres  aux  cm- 
bufeades , unis  ou  pleins  de  mon- 
tagnes , avec  un  ou  plufîeurs  che- 
mins , de  terrein  mou  ou  ferme 
pour  l’artillerie , traverfés  de  haies, 
de  bois  , de  rivières  , de  marais , 
ou  fans  paflàges. 

La  marche  eft  bien  ordonnée  , 

quand  elle  eft  réglée  fur  le  chemin 
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qu’on  a à faire  , fur  le  tems  qu’on 
a pour  le  faire  , que  les  troupes 
font  bien  diftinguées  par  batail- 
lons , par  efeadrons  , artillerie  & 
bagage  , & qu'on  a exaéfement 
calculé  combien  d’hommes  , de 
chevaux  & de  charrettes  peuvent 
palTèr  de  front. 

Un  Cavalier  occupe  cinq  pieds 
de  front , & huit  de  hauteur  ; un 
FantalTin  , trois  de  front  , & cinq 
de  hauteur.  On  étend  le  front  de 
la  marche  plus  ou  moins  par  co- 
lonnes  , par  brigades  , par  régi- 
mens  ou  par  efeadrons  , confor- 
mément à la  longueur  & à la  lar- 
geur des  chemins. 

En  pays  ferré  on  fait  différens 
Corps  , pour  marcher  l’un  derrière 
l’autre  , Sl  loger  féparément  ; ou 
bien  on  applanit  les  campagnes 
pour  la  marche  des  troupes  , tan- 
dis que  l’artillerie  eft  fur  les  grands 
chemins  avec  des  gardes  d’infan- 
terie à côté  , & de  la  Cavalerie  en 
dehors  fur  les  ailes. 

On  envoie  devant  pour  décou. 
vrir , pour  fe  faifir  des  défilés , des 
bois , des  paflàges  , pour  fe  plan- 
ter devant  un  pofte  des  ennemis 
auprès  duquel  on  doit  paflbr  , afin 
de  le  tenir  comme  bloqué  juf- 
qu’à  ce  que  toute  l’armée  foit  paf- 
féc. 

On  fait  un  bon  front  d’hommes 
d’élite  ; on  met  à la  tête  les  trou- 
pes les  plus  fermes  par  elles -mê- 
mes , & les  plus  difficiles  à ren- 
verfer. 

On  fortifie  l’avant-garde  & Par- 
rierc-garde  avec  de  l’Infanterie  Sc 
des  pièces  de  campagne.  On  dif- 
tribue  la  bataille  de  maniéré  que 
le  canon , le  bagage , & la  plut 
grande  panie  de  la  Cavaltrie  , qui 
ne  péut  fervir  de  rien  aux  extré- 
mités , foient  tout  ramaflés  dans 
le  milieu. 

Quand  on  a une  liviere  à pafq 
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1er  , on  place  l’artilferie  au  bord 
vis  à-vis  du  pofte  que  Ton  veut 
prendre.  Ce  fera  un  grand  avan- 
tage , n la  riviere  y lait  un  an- 
gle rentrant , & s'il  y a un  gué 
près  de  là. 

A mefure  que  le  pont  fe  conf- 
truiti  on  fait  avancer  de  la  mouf- 
queterie  pour  tirer  au  - delà  de 
Peau. 

Le  pont  achevé , on  y &it  paf* 
fer  un  Corps  d’infanterie  , de  la 
Cavalerie,  quelques  pièces  de  cam- 
pagne , & des  Pionniers  pour  en 
fortifier  la  tête  , & on  fortifie 
même  celle  d’en  - deçà  , fi  l’on 
craint  pour  l’arriere-garde. 

On  prend  garde  qu’on  n’ait  pas 
poflé  des  barques  armées,  des  feux 
ou  d’autres  tixachines  pour  rom- 
pre le  pont , quand  la  moitié  de 
l’armée  eft  pafTée. 

Si  l’on  veut  le  conferver , il  faut 
en  fortifier  les  deux  bouts , & y 
mettre  des  gardes  fufHfantes. 

Chaque  Corps  qui  marclie  fépa- 
rément , comme  l’avant  garde , le 
Corps  de  bataille  , Tarriere-garde, 
chaque  colonne  doit  avoir  des  pel- 
les , des  hoyaux , des  Pionniers 
& des  Guides  pour  accommoder 
les  paflàges  , & ne  fe  pas  éga- 
rer. 

Voici  les  réglés  que  tout  le  mon- 
de doit  obferver  , & tracées  par 
M>  de  Montecuculli. 

Que  peifonne  ne  forte  de  fes 

rangs. 

Que  les  bataillons  ne  fe  mêlent 
point  aux  troupes  de  Cavalerie. 

Que  ces  troupes  laiflcnt  entr’el- 
les  une  diflance  d’environ  cent 
pas  , afin  qu’elles  ne  foient  point 
ù éloignées  qu’elles  ne  puillènt  fe 
prêter  Ta  main , ni  fi  près  que  l’une 
poullée  fe  renverfe  fur  l’autre  , & 
la  mette  en  défordçe. 

^ En  Eté  il  faut  marcher  de  bon- 
ne heure , au  fiais , & hors  des 
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grains , afin  qu’on  puiflê  aifémenf 
reconnoître  les  avenues  , pofer  les 
gardes , envoyer  des  Partis  en  cam- 
pagne , dreflèr  dps  baraques  & des 
tentes , & aller  au  fourrage. 

En  Hyver  il  &ut  marcher  à pe- 
tites journées  , & fonger  à avoir 
du  feu. 

Les  Coureurs  filles  Partis  s'a- 
vancent moins  la  nuit  que  le  jour. 

On  laifiê  des  Soldats  aux  che- 
mins qui  fe  croifent , afin  que  les 
derniers  ne  s’égarent  pas. 

Les  premières  troupes  doivent 
charger , tête  baiffie , tout  ce  qu’el- 
les rencontrent. 

Ou  l’on  ne  craint  point  dutout 
Pennemi , ou  on  le  craint  peu , ou 
on  le  craint  beaucoup. 

Quand  on  ne  craint  rien  , cha- 
que Corps  marche  féparémenc  avec 
fon  bagage  particulier. 

Les  convois  font  commandés 
avec  l’artillerie.  Les  groflès  pièces 
fe  mettent  fur  des  charrettes. 

Dès  le  foir  d’auparavant  on  don- 
ne à chaque  Corps  la  marche  & les 
ordres  par  écrit. 

A l’heure  marquée  pour  la  mar- 
che , le  Maréchal  des  Logis  & le 
Capitaine  des  Guides  fe  préfentent 
à l’avant-garde. 

On  applanit  les  retranchemens 
du  camp  pour  marcher  en  grand 
front.  Les  gardes  du  camp  ne  par- 
tent point  que  tout  ne  foii  en  mar- 
che. 

On  envoie  devant  des  Pionniers 
pour  réparer  les  chemins , des  Par- 
tis • des  Corps  choifis  , dc«  Cou- 
reurs & Vedettes  pour  découvrir 
devant , derrière  Si  fur  les  ailes  , 
des  Gardes  pour  l’artillerie , pour 
le  Général  & pour  le  bagage , pour 
fe  faifir  des  hauteurs , découvrir  les 
cmbtifcades , 8c  donner  avis  de  ce 
qu’elles  renconuent. 

On  fait  marcher  à l’avant-garde 
Ù iuoiüé  de  la.  Cavalerie , l'Ia<s 
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Cinterie  au  Corps  de  baraine , les  ' 
Pionniers  , & rartilleric  légère  , 
précédée  d’un  certain  inihmnsnt 
£ut  comme  le  foc  d'une  charrue , 
pour  frayer  & marquer  le  chemin 
que  les  charrois  doivent  tenir , en- 
liiite  la  grollè  artillerie  , fon  train, 
le  bagage  général.  A l’arrierc-gar- 
de  on  met  l’autre  moitié  de  la 
Cavalerie  , & le  bagage  de  l’ar- 
mée avec  un  régiment  de  Cava- 
lerie. 

Si  l’armée  n’eft  pas  enfemble  . 
on  donne  par  écrit  le  rendez-vous 
ou  la  Place  d’armes  , dans  un  lieu 
commode , fur  la  route  qu’on  doit 
tenir.  Ce  lieu  doit  être  lur , afin 
que  l’ennemi  ne  puiflè  s’en  failir: 
on  le  tient  fecret , de  crainte  qu’il 
n’en  foit  aveni.  On  fpécifîc  l’heure 
& les  autres  circonftances  : on 
s des  Efpions  & des  Partis  en 
campagne. 

Quand  on  a quelque  chofe  b 
craindre  , on  redouble  fes  foins  b 
proportion  que  la  crainte  cft  plus 
eu  moins  grande. 

Il  faut  marcher  dans  le  même 
ordre  qu’on  veut  combattre , c’eft- 
b-dire  il  faut  ranger  l’armée  en  bq- 
taille,  le  vifage  tourné  vers  l’en- 
nemi , & la  6iire  marcher  par  le 
^nc. 

On  renforce  la  partie  oii  Ton 
Craint  avec  des  pièces  de  campa- 
gne , des  mutations  , des  hoyaus , 
des  pelles , des  bêches , de  l’Infan- 
terie & de  la  Cavalerie,  comman- 
dées exprès  , & l’on  place  les  ba- 
gages b l’endroit  le  plus  (ùr  & le 
plus  b couvert. 

d’artillerie  qui  eft  fur  les  affûts 
dtant  placée  b la  tête  , & les  efea- 
drons  poftés  entre  les  bataillons , 
formeront  les  deux  premières  li- 
gnes ; enfuiie  fera  le  train  d’ar- 
tiilcrie  en  autant  de  files  que  le 
«faemin  le  permeun  i puû  ie« 
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charriors  des  vivres , les  bagages  , 
8c  enfin  la  réferve. 

On  fait  faire  halte  aux  troupes 
au  - delà  des  paflàges  , jufqu’à  ce 
que  celles  qui  fuivent , aient  joint  g 
& quand  on  encre  de-là  dans  une 
plaine  , il  y faut  mettre  l'armée 
en  bataille.  Lorfqu’on  trouve  des 
défilés  , on  défile  de  nouveau  ; 
l’avant-earde  la  première , puis  le 
Corps  de  bataille , & enfin  celui 
de  réferve. 

On  couvre  un  flanc  de  la  mar- 
che de  quelques  rivières  , de  le- 
vées , de  montagnes  , de  char- 
riots  , de  chaînes  , de  chevaux 
de  frife  , ou  de  quelqu’autre  avan* 
tage  , fuivant  la  fltuacion  du  pays, 
& le  nombre  des  troupes  8c  des 
rangs. 

Ôn  obferve  des  maximes  dififé- 
rentes  fuivant  les  différensde/Ièins 
qu’on  a.  Quand  on  veut  cacher 
la  marche , on  marche  la  nuit  par 
les  bois , les  vallées , les  endroits 
couverts  ; on  évite  les  lieux  ha- 
bités ; on  ne  bat  que  la  fourdine; 
on  ne  fait  point  de  feux  , fi  ce 
n'efl  au  fortir  du  camp  : auquel  cas 
on  les  laifle  allumés  , pour  ûirc 
croire  qu’on  y eft. 

On  envoie  de  la  Cavalerie  de- 
vant pour  arrêter  tous  ceux  qu’on 
rencontre , ou  pour  gagner  les  paf- 
fages.  On  fc  met  dans  un  autre 
ciwmin  que  celui  qu’on  veut  te- 
nir , fi  l’on  peut  être  vu  : on  re- 
prend en  tournant  celui  qu’on  veut 
fuivre.  On  &it  fermer  les  portes 
des  Villes  ou  des  lieux  dont  on 
fort  : on  prend  garde  qu’il  ne  forte 
quelque  Efpion  en  même  tems  que 
les  troupes. 

On  porte  avec  foi  des  vivres 
pour  te  tems  tpie  doit  durer  l’ex- 
pédition. On  n’envoie  point  de 
Coureur  devant,  quand  on  va  pour 
enlever  un  quartier  , pour  fecourir 
une  Place  $ pout  fiuptcadtc  fenq 
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Bcmi  dans  un  pays  couvert  • dans 
un  ceins  obfcur  , oii  l’on  ne  peut 
découvrir  de  loin  , & enfin  toutes 
les  fois  qu’on  eft  déterminé  de  re- 
cevoir avec  réfolution  tout  ce  que 
Ton  peut  rencontrer. 

Quand  on  marche  pour  forcer 
un  pafiàge  gardé  par  l'ennemi , il 
&UC  feindre  de  le  vouloir  forcer 
dans  un  endroit  , 8c  pafièr  dans  ^ 
un  autre  ; faire  femblant  de  retour- 
ner fur  fes  pas  , ou  de  fe  jetter  au- 
tre part  I puis  y retourner  tout 
d'un  coup , avant  que  l’ennemi  y 
arrive  ; cacher  des  troupes  auprès 
du  pafiàge  , puis  marcher  avec 
0 toute  l’armée  plus  avant , & pen- 
dant que  l’ennemi  côtoie  & fuit 
la  marche  , les  troupes  qu’on  a 
cachées , courent  furprende  le  paf- 
lâge , & s’y  portent. 

Quand  on  veut  faire  diligence  « 
il  6ut  laiflêr  les  bagages  derrière  • 
envoyer  devant  la  Cavalerie , met- 
tre l’Infanterie  à cheval  ou  fur  des 
charriots  , ou  en  croupe  ; mener 
h la  main  des  chevaux , fi  on  le 
peut  • pour  en  changer , à la  ma- 
niéré des  Tartares  ; marcher  à 
grandes  traites  jour  & nuit. 

Quand  on  fe  retire  devant  fon 
ennemi  , il  le  faut  faire  de  ma- 
niéré que  cela  ne  rellèmble  pas  à 
une  fuite. 

MARCHE  d'une  armée  qui  veut 
eomhattre.  Une  armée  , félon  M. 
de  Feuquieres  , qui  part  de  loin  , 
pour  pouvoir  arriver  fur  le  terrein 
oîi  eft  l’ennemi , marche  de  front: 
fi  elle  ne  le  peut  pas  à caufe  des 
lieux  qui  ne  feroient  pas  afièz  ou- 
verts , elle  s’approche  de  fon  en- 
nemi fur  afièz  de  colonnes  pour 
pouvoir  fe  trouver  en  bataille  hors 
de  dirtance  d’être  chargée  en  co- 
lonne. 

Les  Officiers  généraux  qui  con- 
duifent  les  colonnes  , s’obfervent 
(bigneufetnent  lei  uos  les  autres, 
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pour  qu’au  moins  leurs  têtes  faf« 
fent  un  front , & que  lorfqu’ils  fe- 
ront arrivés  fur  le  terrein  oîi  l’ar- 
mée peut  fe  déployer , ce  mou- 
vement fe  fitfiè  avec  diligence  & 
précaution  , & hors  de  portée  de 
pouvoir  être  chargé  par  l’ennemi 
avant  que  toute  l’armée  foii  placée 
& en  bataille. 

Le  Général  fe  place  dans  le  lieii 
le  plus  commode  pour  voir  l’effet 
de  la  première  charge , afin  de 
pouvoir  envoyer  fes  ordres  , foit 
pour  faire  foûtenir  les  troupes  qui 
auront  battu  , foit  pour  remplacer 
celles  qui  l’auront  été.  Pour  cela  , 
il  fe  fert  ou  de  troupes  qu’il  aura 
placées  entre  les  deux  lignes  , au 
cas  qu’il  le  juge  convenable , ou 
de  celles  de  la  réferve  , fuivant 
qu’il  le  juge  à propos. 

Tous  les  Officiers  généraux , lors 
de  l’approche  de  l’ennemi , font  à 
leurs  portes , tant  pour  mener  au 
combat  les  troupes  qui  leur  font 
commifes,  que  pour  remédier  aux 
inconvéniens  qui  peuvent  arriver 
dans  l'étendue  de  lei\r  comman- 
dement. > 

L’arrangement  d’une  armée  prê- 
fe  à en  venir  aux  mains  , eft  tout 
différent  de  celui  qu’on  lui  donne 
dans  les  marches.  Si  elle  mar- 
choit  dans  une  varte  plaine  , l’ar- 
rangement pourtoit  êuc  le  même  ; 
mais  les  bois  & les  rivières  , les 
Tillages  & les  défilés  qu'on  ren- 
contre , obligent  à féparer  l’armée 
en  différens  Corps  , pour  la  faire 
arriver  en  même  tems  à un  nou- 
veau camp  , ou  à la  vue  de  l’en- 
nemi. 

Ces  marches  font  dangere«Tei 
quand  l’ennemi  eft  en  campagne  , 
parce  que  les  Corps  peuvent  être 
attaqués  féparément  ; mais  on 
prend  à préfent  une  infinité  de 
précautions  qu’on  ne  prenoit  pat 
autisfois  pour  prévenir  les  incon* 
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ÿ^niem  • ou  pour  y remédier.  Tcn 
ai  parlé  ci-deflus. 

Les  Maréchaux  des  Logis  de 
l’année  fçavent  parfiiitementi^du 
moins  doivent  le  fçavoir,  ) la  cane 
du  pays.  Ils  ont  fous  eux  des  Ca- 
pitaines des  Guides  • chargés  du 
foin  d'avoir  plufleurs  Guides  du 
pays  dont  on  fc  fert  pour  empê- 
cher que  les  troupes  ne  s’égarent , 
fur-tout  quand  les  marches  fe  font 
pendant  la  nuit. 

Les  Officiers  généraux  ont  des 
cartes  topographiques  très-exades. 
Il  y a des  Travailleurs  à la  tête 
des  colonnes  pour  réparer  les  che- 
mins , & pour  fiire  des  ouvertu- 
res où  il  en  eft  befoin  pour  don- 
ner libre  palTagc.  On  fait  des  ponts 
'avec  une  extrême  promptitude 
pour  le  pallàge  des  rivières.  On 
fait  aller  en  avant  des  Partis  & 
de  gros  détachemens  , pour  tenir 
l’ennemi  en  refpeêl , & donner 
avis  de  Tes  mouvemens.  Enfin  le 
Général  difpofe  fi  bien  la  marche 
de  Ton  acmée  , qu'un  Corps  puillè 
être  bientôt  fecouru  d’un  autre  , 
s’il  eft  atuqué  , & citaque  ba'ail- 
lon  ne  marche  point  fans  les  Gre- 
nadiers à la  tête  , 8c  fon  Piquet  à 
la  queue. 

Quand  on  Elit  des  marches  for- 
cées pour  prévenir  quelque  defièin 
de  fon  ennemi  , on  a foin  de 
fiire  trouver  des  vivres  dans  les 
lieux  uù  les  troupes  arrivent , & 
tout  ce  qui  eft  nécefiàire  pour  leur 
foulagcmcnt  dans  ces  fatigantes 
marches. 

Les  grandes  armées  marchent 
ordinairement  fur  trois  colonnes  > 
& fuivant  l'ordre  de  bataille  que 
le  Général  a fiait  dés  le  commen- 
cement de  la  campagne.  Les  trou- 
pes de  la  droite  prennent  le  che- 
min de  la  droite  : les  troupes  de 
la  gauche  forment  les  colonnes  de 
la  gauche,  L'attilierie , les  vivres 


.MA  S7i 

’ & les  gros  bagages  font  ordinai- 
'rement  dans  le  centre. 

Quand  on  marche  vers  l’enne- 
mi , l’artillerie  marche  toujours 
dans  le  centre  , excepté  quand  il 
en  va  une  brigade  à la  tête  de  cha- 
que colonne  , précédée  de  quel- 
ques troupes  ; mais  les  gros  baga- 
ges marchent  derriete  , couverts 
du  Corps  de  referve. 

Dans  un  pays  coupé  de  défilés 
on  &it  marcher  des  Dragons  à la 
tête  des  colonnes , avec  un  déta- 
chement confidérable  des  Grena- 
diers. Si  l’eniaemi  cil  derrière  lot 
quand  on  décampe  , les  bagages  • 
les  vivres  , l’artillerie , avec  quel- 
ques efeadrons  pour  leur  ffireté  t , 
marchent  devant , 8c  les  meilleures 
troupes  , avec  une  ou  deux  briga- 
des d’artillerie  , font  pour  l’areiere- 
garde. 

Si  l’ennemi  eft  à côté , par  exem- 
ple à la  droite  de  l’armée  , l’artil- 
lerie , les  vivres  , les  bagages  doi- 
vent marcher  fur  la  gauche  : fi 
l’ennemi  eft  fur  la  gauche  , tout 
cela  marche  à la  droite. 

Une  petite  armée  peut  marcher 
fur  une  colonne  , l’artillerie  & les 
bagages  entre  l’avant-garde  & l’ar- 
riere-garde  : fi  elle  eft  obligée  de 
fe  mettre  en  bataille , les  Dragons 
& la  Cavalerie  de  l’avant -garde 
font  une  des  ailes  ; ceux  de  l’ar- 
riere-garde  l’autre  aile  ; l’Infan- 
terie le  centre  , 8c  l’artillerie  fe 
place  devant  l’Infanterie. 

Jufqu’au  régné  de  Louis  XIII.  il 
n’eft  point  feit  mention  de  ces 
détails  dans  nos  Hiftoires.  Il  fal- 
loit  cependant  qu’on  prît  des  pré- 
cautions pour  ces  fortes  de  ffior- 
ches.  Il  eft  vrai  qu’il  n'y  avoir  pas 
tant  de  bagages , ni  de  fi  gros  équi- 
pages d’artillerie.  Mais  quand  l’en- 
nemi étoit  proche , on  avoir  d’au- 
tres dangers  h éviter  que  celui  de 
la  perte  du  bagage  8c  de  l’artille- 
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rie.  Sans  doute  que  le  Général,  y 
poutvoyoit  par  un  grand  fecret 
pour  le  campement  , & par  les 
itratagemes  dont  il  fe  fervoit  pour 
cacher  la  marche  à l'ennemi. 

* Liiez  la  maniéré  de  former 
les  troupes  pour  le  combat  dans 
les  Rêveries  de  M.  le  Maréchal  de 
Saxe  ; & les  Réflexions  de  M.  le 
Baron  d’Efpagnac  fur  la  maniéré 
de  former  l’Infanterie  au  combat; 
Supplément  aux  Rêveries  , pag. 
19.  l^oyep  aufli  les  Œuvres  Mili- 
taires « tom.  1,  P . 124. 

• MARCHE  d’un  bataillon  en 

bataille,  Lurfqu’un  bataillon  mar- 
che en  bataille  , les  üles  & les 
rangs  ferrés , les  Officiers  forment 
des  files  dans  les  divifions  vis-à- 
vis  dcrquelles  ils  fe  trouvent.  Ils 
portent  le  fponton  haut , appuyé 
contre  l’épaule  droite  , la  main  à 
quatre  doigts  du  talon  : les  Ser- 
gens  portent  de  même  la  hallebar- 
de toutes  les  fois  qu’on  marche 
les  rangs  ferrés  , quand  même  ce 
feroit  par  divifions.  Lorfquc  les 
rangs  font  ouverts  , ils  la  portent 
plate  en  marchant  : de  pied  fer- 
me ils  la  portent  droite  , le  ta- 
lon joignant  le  bord  de  celui  du 
foulier  , la  main  droite  élevée  , 
près  des  Gardes  de  la  Lance , cha- 
cun proportionnémetit  à fa  taille  , 
le  bras  tourné  de  façon  que  les  on- 
gles foient  en  arriéré.  ' 

Un  Officier  d’infanterie  , pour 
être  bien  fous  les  armes  , tient 
le  fponton  de  la  main  droite  bien 
à plomb  , le  pouce  remontant  le 
long  du  bois , le  bras  tendu  à la 
hauteur  de  i’épaule  , la  pointe  du 
pied  droit  environ  deux  pouces 
plus  en  dehors  que  quand  on  efi 
naturellement  fur  les  jambes  > le 
fponton  dirigé  fur  ce  pied  • le  bras 
gauche  placé  au  long  de  la  cuiüè  , 
fans  le  plier  ni  le  toidir. 
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Tour  marcher  en  partant  dif 
pied  gauche  , on  baille  la  pointe 
du  fponton  , de  maniéré  qu’au 
troifleme  pas  il  foit  de  biais  , ou 
demi-droit.  La  main  fe  p:ace  de 
façon  qu’un  faux  équilibre  tienne 
toujours  le  talon  à quatre  ou  cinq 
pouces  de  terre.  Le  fponton  doit  fe 
porter  en  avant  avec  le  pied  gau> 
che  & la  main  gauche  , ce  qui  fa- 
cilite de  fuivte  le  mouvement  na* 
turel  du  corps. 

Les  Officiers  qui  font  armés  de 
fufîl , le  portent  fur  le  bras  en  mar- 
chant de  pied  ferme  ; ils  le  pl^ 
cent  comme  un  fponton  , obfer> 
vant  que  la  platine  foit  en  de- 
hors. 

MARCHE  d’un  équipage  d'ar^ 
tiUerie.  Quand  toutes  les  troupes 
commencent  de  s’allèmbler  au  pre- 
mier camp  , le  Lieutenant  com- 
mandant l’artillerie  va  joindre  le 
Général  de  l’armée  pour  s’abou- 
cher avec  lui , & prendre  des  mo- 
fures  pour  y faire  tranfpprter  des 
munirions,  comme  poudre,  plomh« 
mèche  & outils  qui  leur  font  dif- 
tribués  , afin  que  toutes  les  trou- 
pes aient  de  quoi  tirer  dix  à douze 
coups  avant  que  d’avancer  du  côté 
de  l’ennemi.  Après  cette  dilhi- 
bution  , les  chevaux  & charrettes 
doivent  rejoindre  l’équipage  d’ar- 
tillerie , afin  que  tout  foit  en  état 
de  pouvoir  marcher  enfembie  en 
bon  ordre  à l’armée. 

Le  Lieutenant  paflè  en  revue 
tous  les  dievaux  de  fon  équipage 
d’artillerie  , & envoie  en  Cour  te 
au  Grand-Maître  un  état  de  ceux 
qu’il  a fait  marquer , & de  ceux 
qu'il  a rebutés.  Il  ordonne  au  Ca- 
pitaine général  de  charroi  de  tra- 
vailler avec  le  Commillàire  pro- 
vincial du  Parc  aux  billets  d’aire- 
lage  , afin  que  les  Capiuines  de 
charroi  fçaehent  les  brigades  qu’ils 
auront  à méner.  Ils . ne  doivent 
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point  abandonner  dans  la  marçhe 
les  brigades  dont  ils  font  chargés 
par  leurs  billets. 

Toutes  les  munitions  étant  char- 
gées & attelées  , on  les  fait  mar- 
cher par  brigades  pour  l’armée , à 
peu  près  dans  l’ordre  fuivant. 

Marche  à la  tête  de  tout  un  équi- 
page d’artillerie  • une  charrette 
chargée  d’outils  , fçavoir  hoyaux, 
pics-hoyaux  , bêches , écoupcs  ou 
pelles  de  bois  ferrées  , haches  & 
icrpes , avec  quarante  Pionniers  & 
un  Vague-Meftre  pour  montrer  le 
chemin , & le  rendre  praticable 
dans  les  endroits  où  il  ne  le  fe- 
roit  pas. 

Après  cette  charrette  doivent 
fuivre  quatre  petites  pièces  de  ca- 
non de  quatre , montées  fur  leurs 
affûts  , & ayant  leurs  armes  atta- 
chées aux  côtés  , toutes  chargées  à 
boulet , & leurs  Canoniers  avec 
chacun  un  bouie-ftu  allumé , deux 
dégorgeoirs , & enfuite  une  char- 
rette d’artillerie  compofée,  chargée 
d’un  baril  de  poudre  , d’un  de 
plomb , d’un  paquet  de  meche  de 
cinquante  livres  , d’une  cinquan- 
taine de  boulets  du  calibre  des 
pièces  , & de  cinq  ou  fix  pro- 
longes. 

Le  thréfor  & le  bagage  royal  » 
quand  il  n’y  a qu'une  colonne  , 
marchent  ordinairement  après  ce 
petit  équipage. 

Les  pontons  & ce  qui  leur  ap- 
partient marchent  enfuite. 

Après  doivent  fuivre  la  chevre 
& tout  fon  équipage , avec  le  Capi- 
taine des  Ouvriers  • & quelques 
Charpentiers. 

Suivent  les  canons  de  gros  cali- 
bre , chargés  fur  leurs  charriots. 

On  fait  fuivre  les  pièces  mon- 
tées fut  leurs  affûts  , chacune  fé- 
lon fon  calibre , ayant  leurs  aimes 
attachées  aus  côtés. 
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Puis  marchent  les  affûts  des  grof- 
fes  pièces  avec  leurs  armes  atta- 
chées deflùs  , & les  autres  haïus- 
le-picd.  Les  mortiers  vont  après» 
Enfuite  doivent  marcher  les 
caiffuns  du  Garde  du  Parc  » du 
Thréfor  , du  Maréchal  des  Logis  » 
& du  Capitaine  des  Ouvriers , oii 
font  conienus  les  outils  à Ouvriers 
&.  à Mineurs , conune  aulB  les  for- 
es. 

Suivent  les  bagages  du  Général 
de  l’artillerie  & de  tous  les  au- 
tres Officiers  de  l’équipage  , cha- 
cun félon  fon  rang.  Ceux  du  régi- 
'ment  Royal  Artillerie  & de  tous 
les  Vivandiers  de  l’équipage  , s’y, 
rencontrent  auffi  ordinairement. 

A leur  tour  marchent  les  pou- 
dres , les  mechet , les  facs  à ter- 
re , les  cordages , les  fufées  à bom- 
bes & à grenades , les  armes  à 
l’épreuve , s’il  y en  a , les  plombs, 
les  grenades  , les  outils  enton- 
nés . les  affûts  à mortier  . les 
bombes  , les  boulets  , chacun  félon 
(bn  calibre , les  outils  à Pionniers, 
aulfi  fuivant  leur  ordre  , & leS 
charrettes  hauts-le-pied. 

Pour  empêcher  l’interruption  de 
cette  marche , le  Commandant  de 
l’attillerie  divife  fes  Officiers  en 
cinq  brigades  , dont  les  cinq  plus 
anciens  Provinciaux  font  che&. 
Les  cinq  brigades  partagent  tous 
l’équipage , & chacune  amene  au 
parc  la  partie  dont  elle  eft  chargée 
cette  journée . roulant  entr’clles  . 
& ayant  alternativement  la  têfé'  Sc 
la  queue. 

Ceux  qui  voudront  un  plus  long 
détail  de  la  marche  d’un  éi]uipage 
d’artillerie  , peuvent  confulter  les 
Mémoires  de  S.  Remi. 

MARCHE  de  l’armée  Otto- 
mane. La  marche  n'eft  autre  chofe 
que  le  mouvement  d’une  armés 
inlfiuiie  4^ns  l’an  de  la  |,ueric» 
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On  divifc  ce  mouvement  en  trole  ; 
le  premier  eft  celui  que  font  les 
troupes  pour  fe  rallcinbler  au  ren- 
dez-vous , foie  en  venant  par  ter- 
re , foit  par  quelque  trajet  de  mer, 
comme  il  arrive  pour  la  jonâion 
des  Milices  de  l’Empire  Ottoman 
qui  font  en  Afie  &,  en  Europe. 
Cette  marche  des  Soldats,  pour  les 
commodités  qu’ils  cherchent , & 
le  peu  d’ordre  qu’ils  obfervent,  n’eft 
point  un  véritable  mouvement  d’ar- 
mée. 

Le  fécond  eft  cette  marche  ap- 
pellée  Âlay,  que  les  Bachas  font 
en  arrivant  au  camp  marqué  pour’^ 
le  rendez  - vous  , pour  palier  en 
revue  devant  le  Serafqnûr  , le 
Grand  - Vifir  , ou  le  Sultan  , lorf- 
qu’il  s’y  trouve  ; ce  que  les  Ja- 
iiilDires  font  audt  en  leur  parti- 
culier. 

Le  troifîeme  eft  une  vériuble 
marche  militaire  , & c’eft  celle 
que  fait  l'armée  du  premier  cam- 
pement. C’rft  - là  le  commence- 
ment des  marthts  militaires , puif- 
qu’après  avoir  quitté  un  camp  on 
marche  pour  en  faire  un  autre , où 
l’on  laiflê  le  premier  pour  y re- 
tourner , après  avoir  tenté  quelque 
expédition  contre  l’ennemi. 

Ceft  une  loi  inviolable  , que 
lorfque  le  Sultan  ou  le  Grand-Vifir 
vont  en  campagne  , on  déploie 
leurs  belles  tentes  à iept  & à cinq 
queues  de  cheval  dans  les  plaines 
de  Conftantinople  & d’Andrino- 
ple  f félon  que  la  Cour  fe  trouve 
dans  l’une  ou  l'autre  de  ces  Rélî- 
dences  Impériales  ; & publiant  que 
les  pavillons  du  Sultan , ou  ceux  du 
Grand-Vifir , feront  dreHés , tout 
l'Empire  eft  informé  de  la  marche 
du  Grand  • Seigneur  ou  de  celle  du 
Grand-Vifir. 

Dès  que  ces  pavillons  font  dref- 
fés , tous  les  Corps  de  troupes  qui 
ne  font  point  encore  en  marche , 
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s*y  mettent  , & ceux  qui  y fort* 
déjà  fe  prellènt  d’arriver , parti' 
culiercment  ceux  de  l’Egypte  & 
de  l’Afie  qui  font  éloignés  , lorf- 
que la  guerre  eft  en  Hongrie.  Les 
divers  endroits  du  trajet  font  mat- 
qués  le  long  des  côtes  de  la  mer 
de  Marmora  , de  la  Propontide  & 
de  l’Archipel , afin  que  les  trou- 
pes prennent  le  chemin  royal  de 
Conftantinople , d’Andrinoplc , de 
Pbdippopoli,  Sophie , Niflà  & Bel- 
grade , où  étoit , dans  le  tems  que 
l’Empire  fioriflbit , le  rendez-vous 
de  toutes  les  troupes,  excepté  de 
celles  de  Hongrie  Sc  de  Bofnie  « 
qui  fe  raflèmbloicnt  après  avoir 
pâlie  le  pont  d’Ofek , où  étoit  le 
plus  conlidérable  de  l’armée  : ce 
qu'obfcrva  Kara-Muftafa  allant  fai- 
re le  fiége  de  Vienne. 

La  fécondé  marche  de  l’armée 
Ottomane  eft  une  marche  de  céré- 
monie ^ elle  eft  faite  par  tous  les 
Corps , & les  Bachas  la  font  avec 
beaucoup  de  magnificence  , fur- 
tout  lorfqu’ils  viennent  la  première 
fois  au  camp  du  rendez- vous. 

Pour  la  troifieme , c’eft  un  mou- 
vement véritable  , &.  qui  doit  por- 
ter le  nom  de  marche  vèritahlt. 
Cette  marche  regarde  quatre  fortes 
de  chofes  , l’Infanterie  , la  Cava- 
lerie, l’artillerie , Sc.  le  bagage , qui 
comprend  tous  les  harnois  de  la 
Milice , les  provifions  du  Prince , & 
les  munitions  de  bouche , & celles 
de  guerre,  comme  poudre , boulets 
meches  , pelles  & pioches. 

Ces  fortes  de  chofes  n’ont  pas 
toujours  leur  marche  difpofée  de  la 
même  maniéré  ; elle  change  fui- 
vant  les  circonftances  des  tems  & 
des  lieux. 

La  marche  militaire  eft  réglée 
par  le  Grand-Vifir  ou  le  Setafquier, 
par  le  moyen  de  certains  billets  , 
parce  que  les  Turcs  n’ont  coutu- 
me de  donner  l'ordre  de  bouche 

que 
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t|Qe  dans  ^es  aSâires  de  peu  de 
çonféquetice  , ou  lurfque  le  teins 
ne  permctjpas  de  l’écrire. 

C*cft  une  maxime  inviolable- 
ment  obfervée  chez  les  Turcs  de 
faire  de  nouveaux  ponts  fur  les  ri* 
vieres  &.  marais  , ou  de  réparer 
les  vieux  , & d’applanir  les  cliauf* 
fées  • combler  les  foliés , & çoupe^ 
les  arbres  qui  empêchercucnt  ou  qui 
retarderoient  le  pallàge.  Ils  font 
de  plus  éléver  de  petits  monceaux 
de  terre  qu’ils  appellent  untd  'ié 
demi  en  demi -lieue  , & même 
plus  fréquemment  , fur-tout  dans 
les  endroits  élevés  , & lorfque  le 
Sultan ‘marche  , on  en  fait  deux  , 
au'Iieu  d’un. 

Toute  l’Armée  Ottomane  eft 
fort  attentive  pour  la  marche  : elle 
fe  leve  même  la  nuit  pour  s’y  dif- 
pofer , & on  fe  fert  pour  cet  effet 
de*  certains  rechauds  attachés  au 
bout  d’un  piquet.  On  n’entend 
pendant  toute  la  marche  ni  tam- 
bours , ni  trompettes  , ni  tymba- 
les  la  réferve  de  quelques  coups 
de  ^guette  que  donnent  rarement 
les  Tambours  du  Grand-Vifir  , & 
<)ui  font  accompagnés  de  quelques 
faluts  du  Salam-Agafi , ou  Maître 
des  cérémonies. 

Lorfqu’ils  marchent  dans  un  pays 
•mi  & fur  ; rinfàmerie  précédé 
ordinairement  de  deux  ou  trois 
jours.  Elle  n’obferve  aucun  ordre, 
ni  de  compagnie  , ni  de  Corps 
entier  , ni  même  de  chemin  , 
mais  e)le  marche  à la  débandade  : 
elle  fe  repofe  ou  elle  veut , & ar- 
rive au  camp  tout  en  défordre  & 
par  pelotons  j cependant  elle  doit 
•’y  trouver  avant  l’heure  marquée 
pour  les  prières. 

La  Cavalerie  vient  enfuite  , Sc 
quoique  le  Général  foit  à la  tête , 
elle  ne  marche  pas  pour  cela  avec 
plus  d’ordre  : elle  fe  repofe  même  r 
ibus  prétexte  de  ménager  les  die- 
jsmi  II, 
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vaux  , & fe  nwt  peu  en  peine  du 
bon  ordre.  C’eft  ainfi  que  marche 
aullt  le  bagage  porté  fur  des  cbar- 
riots  & bêtes  de  fomme. 

Quand  l’armée  marche  dans  tin 
pays  ennemi , on  a pour  maxime 
de  ne  point  partager  l’Infanterie- 
en  tant  de  Corps  , & on  la  tient 
rallèmblée.  On  mêle  la  Capiculy 
avec  la  Seratculy  ; cependant  avec 
cette  difUnéiion  , que  chaque  Ja- 
niflàire  marche  fous  fon  drapeau  , 

& que  chaque  Officier  eft  à fa  com. 
pagnie  pour  recevoir  au  plutôt  les 
ordres  de  fon  chef. 

On  partage  fouvent  la  Cavalerie 
en  deux  ailes , & fouvent  aufll  la 
laiflè-t-on  en  un  feul  Corps.  Cha» 
Clin  marche  fous  fon  étendard. 
Les  Alay-Begs  qui  reçoivent  les 
ordres  par  les  Chiaous  , font  à la 
tête  des  efeadrons  , & les  Offi' 
ciers  auprès  du  Baclia. 

Le  bagage  marche  derrière  , 
quelquefois  à la  tête  des  JanifTai- 
res.  Cela  ne  fe  pratique  point  pour 
la  Cavalerie  Topracly  , parce  que 
devant  faire  conduire  les  vivres 
à les  dépens  , elle  ne  les  laillô 
pas  éloigner  , autant  qu’il  eft  pof- 
fîble  ; ce  qui  eau*  beaucoup  de 
défordre.  - ' 

On  n’éloigne  point  non  plue 
rartillcric  de  l’Infanterie  : cepen- 
dant quand  il  en  eft  befoin  • on 
la  met  encore  auprès  de  la  Cava- 
lerie. 

L’armée  Ottomane  ainfi  en  mar- 
che eft  equverte  par  l'avant  & l’a^  ’ 
riere-garde.  L’avant-garde  eft  forte 
de  quatre,  cinq  ou  fix  mille  che- 
vaux , les  meilleurs  de  l’armée. 
Elle  obéit  à un  Chef  nommé  CieU 
eagy'Bafcy  , dont  l’emploi  dui(- 
toute  la  campagne.  Elle  devance 
l’armée  de  fis , fept  & huit  lieues. 
Elle  fe  retire  à mefure  que  l’en, 
nemi  s’éloigne  ; & s’il  y a des 
Tartarcs  h l’année  , ou  des  trou- 
Oo 


pes  aanliaîfts  dès'RéWfleS  » oh  Î6I 
bit  préccder  Pavant-^ar3e  , parce 
qu'lis  courent  de  tous  e'ôtés  , pii* 
lant  & faccageant  par-tout  oh  ils 
pàllènt. 

L’arriere-garde  C'A  db  rtiille  ché^ 
vaux.  Ëllc  ^rrhe  le  bagage  , & le 
conduit  jufqu'au  camp  , avant  que 
3e  changer  de  pollb.  ‘ 

Les  Turcs  irtarchcn’t  èn  campa- 
gne avec  tihe  prohiptftnde  exhê* 
me  , & leurs  tharchts  foht  p'rcfqne 
toujours  maïtjuëbS. 

• MARCHtR  , eh  termic  d’é- 
volutions ; C’cft  t en  fe  portant 
vers  rendrait  ordonné , regler  fes 
pas  de  feçon  que  le  rang  forme 
toujours  une  Hgrlè  droite.  Quoi- 
qu’on n*avertiïle  que  le  derhier  Sol- 
dat de  l’aile  qui  ne  foutient  pas , de 
marcher , cependant  tous  ceux  du 
tang  doivent  s'ébranler  au  com- 
mandement , & à proportion  des 
pas  qu’ils  ont  à faire  , pour  être 
toujours  alignés  entr’eux  , ayant 
l'oeil  fur  l’aile  qui  foutient , afin  de 
fe  regler  fur  elle , & de  tourner, 
bns  s’éloigner  du  pivot , au  point 
de  converfion.  On  ne  doit  point 
ïfiùjetiir  les  %>Idats  à partir  do 
pied  gauche  pour  faire  les  quarts 
de  converfion  : le  mouvement  na- 
Birel  de  ceux  qui  doivent  marcher, 
les  fait  toujours  partir  du  pied  qui 
eft  le  plus  éloigné  du  pivot.  Ceft 
'ce  que  l’on  doit  leur  demander. 
Kqyff  EVOLUTIONS  , EXBTR. 
CI  C E , & QU  ART  D E 
CONVERSION. 

■ MARCHES  fnrticulières  dej 
troupes.  De  tout  teiiis  il  y a bu 
des  reglemens  pour  la  marche  des  ; 
troupes  , foit  qtiand  elles  mar-  ! 
chent  en  Corps  , ou  qu’elles  mar-  > 
chent  féparémem  pour  aller  join- 
•dre  les  armées  , ou  qu’elles  paf- 
fent  d'un  lieu  à un  autre.  Ces  re- 
glemens étoieht  plus  ou  moins  ob- 
fervés  félon  le  plus’ou  moins  d’ap*i 


' piickflÀn  flü  Prince , A dés  'Offin 
ders  qui  agiflbient  fous  fes  ordrei 
pour  robfetvatioh  de  la  difeipliné 
militaire. 

Louis  le  Grand  , à tieh  n’ii 
éthSppé  pour  la  perfecHoii  de  la 
difcipllne  militaire , eft  le  preniief 
qui  ait  le  plus  deftendu'oant  Ib 
ràrticdlier  de  cet  article  de  la  Mi- 
lice i Sc  jdmais  Its  Roitiaifti  n’ah'é 
db'férvé  un  •■plus  bel  pfdré ’i  fbll 
dÿns,  les  'marches  génëraleÿ,  Toit 
dant  tes  iüarches  patticuKérbs  ‘i 
que  celui  qu’on  obfefVc  iujouf- 
d’huî  dàns  nos  rroupei  , etl  exé* 
cution  des  Ordonnances  qui  ont 
été  fiîtes.  • ''  ■ • ''  ‘'i  < ’ r. 

Autrefois  la  CavaleHe  '&  iTh- 
fàhtcrie  maSchoient  eniefhble  ; 
mais  on  a remarqué  qüe  l’Infati- 
terie  & la  Cavalerie  nb  sVetof- 
doient  pas  bien'enlfemble  t ni'dqn) 
les  marches  , parce  que  l’iine  mar- 
choit  lentement , 8c  l’âutrt  vite  s 
ni  dans  les  logemens  , parce  qut 
l’Infanterie  peut  camper  fous  feS 
tentes  dans  les  lieu.x  oh  il  n’y  ^ 
point  de  fourrages , & que  la 
valerie  ne  le  peut  faire  fans  fo 
ruiner  entièrement , ni  même  dbni 
la  forme  de  la  conduifc"&  du  comb 
mandement, qui  eft  trés-diftéreM 
dans  ces  deux  Corps.  Ces  ràifons 
ont  fair  juger  qu’il  valoit  miculS 
diftinguer  tout-4-fait  PInfàntcrifc 
& la  Cavalerie  en  des  Corps  dif^ 
férens , & divifer  encore  cts  Corpfe 
en  différens  régimens.  ’ 

MARCHES  d'armées  , 6*  et 
que  tes  Soldats  ont  d fàîre  quand 
ta  générale  efi  battue,  Lorfque  lâ 
générale  eft  bâttue',  les  Soldatk 
doivent  détendre&  j^erleoft  tèhb 
tes.  Les  Officiers  font  charger  Ieu<* 
équipages  , qui  vont  ho  i*ehde2- 
vous  qiii  leur  a été  ddnné  la  vbil* 
le , & auffi-tdrque  l’a/tcmbléb  ba^, 
les  Soldats  prennent  leuts  armes, 
& fe  meuent  en  bataille  fur  Ife 
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Des  que  l’ordre  vient  pour  par- 
tir , on.  s'ébranle  , & Pun  ^marche 
en.  baiailie  vingt  ou  trente  pas  hors 
du  camp  r on  fait  cnfutie  un  qpart 
de-  converilon  par  demi-marche  , 
fc.on  fc  met  en  manrhe  y chaque 
^ataillon  à Ton  rang.  Tous  les 
}purs  de  marches  le  Major  va  au 
rendez-vous  qui  a été  donné  pour 
aAèmbler  le  campement.  Il  y a un 
Lieutenant  détaché  avec  trois  Ser- 
gens  pour  aller  marquer  le  camp. 
Lotique  cette  troupe  ,eft  arrivée  h 
Peadxoit  où  on  doit  camper  , le 
|dajor  4e  brigade  partage  aiR  Ma- 
jors le  terrein  peut  camper  le  ba- 
taillon, &.leur  marque  la  ^lace  du 
premier  (àifceaut  Les  Majors  par- 
tagent enfuice  le  terrein  aux  com- 
pagnies 4e  leur  bataillon , & mar- 
spient  avec  de  petites  branches 
4’arbreSr  qu'on,  nomme  des  fiches, 
la  place  des  fàüceaux  & des  ten- 
tes , des  cuiiînes  r des  tentes  des 
Officiers  , & des  latrines. 

. Le  Major  a unr  cordeau  où  les 
difiances  d’un  faiiceau  à l'autce 
ibnt  marquées  y auffi  - bien,  que  la 
tliilance  de  la  première  tente  ou 
front  de  bandierc  au:t  faisceaux. , 
à fatde  duquel  U aligne  toutes  les 
tentes.  Quand  le  régiment  elt  pt^'t 
h arriver  le  Lieutenant  du  oaiit- 
pement  va  au-devatu  y.  pour  le  eon- 
duire  à Ton  terrein.  Le  Major  le 
saet  en  bataille  audeià  des  fîches> 
détache  les  gardes  qui  lui  fone  or- 
données , fa»  pufer  les  armes , 6c 
envoie  les  Soldats  à la  paille  , 
donne  à chaque  Sergent  le  terrein 
pour  camper  fa  compagnie.  Ce- 
pendant le  Piquet  demeure  fous 
les  armes  jufqu'à  ce  que  les  Soldats 
Byent  tendu  les  tentes  > & qu’on 
prenne  les  armes. 

MARCHES-PIEDS  ..terme  de 
flurine  y font  d«s  cordogrt  au>def- 
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ibut  Se  à Pacriere  des  vergues  , 
pour  porter  les  Matelots  qpi  £er- 
leni  & déferlent  les  voiles  y de  qoî 
veulent  meure  dt  ôter  les  Itooce- 
liorsr  . », 

* MARDELLE  , ou  Margelle  t 
C’eft  une  pierre- percée , qui  pofée 
h hauteur  d’appui  y fur  le  bord  d’un 
puits  : elle  ciï  ordiiiaireinenc  rot^ 
de  . oiv  à parte.,  mais  onia  fait 
ovale  avec  languette  pour  un-  puits 
mitoyen. 

MAREAGEy  terme  de  mari-* 
ne  : C’eft  une  manière  de  louer 
les  Matelots  pour  tout  un  voyage . 
quel  qu'il  puüiè  être  , même  plut 
long  qu’on  ne.  le  projette  , âc  too> 
jours  pour  le  rafmc  pria  ^ au-tieu 
que  d*ordinair«  les  Matelots  loués 
I au  voyage  font  plus  payés-  quand 
le  voyage  cR  plus  long  >iu’il  n^a 
été  prupofé.  . 

MARECHAL  de  France  t 
C’eR  une  dignité  établie  par  Pbv* 
lippe- AugiiRe  en.  1 18$. 

Le  P.  Daniel  dans  fon  Hiiloire 
de  la  Milice  Françoife  , die  que 
la  dignité  de  Maréchal  devint  une 
dignité  militaire . avant  qiie  celle 
de  Connétable  le  ITit  c«t  HtRo« 
rien  eR  d'un-  feiTtintent  contraire 
ù l’Auteur  de  l'Hifioire  des  Grande 
Officiers  de  la  Couronne.  U re-* 
marque  que  les  quatre  premiem 
Maréchauit  de  France  furent  de 
la  même  Rmiille  •,  f^voiv  Albcric 
Clément ..  qu’il  croit  n’avoiv  été 
que  Maréchal  (Tu  Roi  de  France. 
8t  nimMacéchaL  de  France  jHeriri 
fon  frété  , Jean  Ris  d’Henrt  Clé- 
ment • 8c  Henri  II.  du  nom. 

La  dignité  de  Maréchal  de  Fran- 
ce ne  &c  pas  toujours  à vie.  Phi- 
lippe de  Valois  fît  quittes  la  di^ 
gnité  de  Maréchal  de  Franc*,  aw 
Seigneur  de  Moreuly  pour  lefeirc 
Gouverneur  du  Roi  Jean  foivRls  « 
qù»  lui  fiicceda.  Arnuul  d’Amipe- 
h«m  auds  quiu»  fous  Charles  V. 

O O ij 
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la  dignité  de  Maréchal  Je  Fr^utee , 
pour  avoir  celle  de  Forte  > Ori- 
flamme. 

La  raifon  en  étoic  que  ces  gran- 
des charges  étoient  cenfées  in- 
compatibles en  France.  SousPhi- 
lippe-Augufte  il  n’y  eut  qu’un  Ma- 
réchal de  France  , quand  le  com- 
mandement dans  les  armées  fut 
attaché  à cette  dignité.  Sous  S. 
Louis  il  y en  eut  deux  ; fous  Char- 
les VII.  il  y en  eut  davantage  , 
parce  que  Henri  Roi  d’Angleterre 
en  fliifoit  de  fun  cdté. 

Henri  II.  en  fît  quatre  ; Fran- 
çois II.  en  créa  un  cinquième  ; 
Charles  IX.  en  ajouta  deux  nou- 
veaux ; Henri  III.  deux  autres  à 
fon  retour  de  Pologne  : le  nom- 
bre en  fût  fixé  à quatre  pat  ce 
Prince  ; mais  Henri  I V.  foit  pour 
récompenfer  les  ferviccs  de  quel- 
ques grands  Seigneurs  • foit  pour 
s’accommoder  avec  ks  chefs  des 
Ligueurs  » fut  contraint  d’en  aug-  J 
tnenter  le  nombre  , qui  fut  très- 
multiplié  fous  le  régné  de  Louis 
XIII.  & encore  plus  fous  celui  de 
Louis  XIV. 

Il  y a déjà  fort  long-tems  que 
la  dignité  de  Maréchal  de  France 
cft  du  nombre  de  celles  qu’on  ap- 
pelle charges  delà  Couronne , com- 
me le  remarque  l’Auteur  de  l’Hif- 
toire  des  Grands  Officiers. 

Les  Maréchaux  de  France  ont 
un  Tribunal , appellé  la  Connéca- 
hlie , pour  juger  des  querelles  fur 
le  point  d’honneur  , & diverfes 
autres  chofes  qui  ont  rapport  à la 
Guerre  & à la  KoblelTe.  Dans  les 
Provinces  ils  ont  leurs  Subdéle- 
gués  , qui  autrefois  étoient  des 
Gentilshommes  de  marque  : c'é- 
toient  des  commillions  , qui  font 
maintenant  des  charges. 

Sous  Philippe  de  Valois  le  re- 
venu de  1a  charge  de  Maréchal  de 
Froflcc  étoit  de  cinq  cens  livres  i 
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dont  ils  ne  jouiflbient  que  quand 
ils  en  faifoient  les  fondions  , & 
ils  'avoient  un  cheval  de  l’écurie 
du  Roi,  quand  ils  alloient  en  cam- 
pagne : mais  aujourd’hui  les  ap- 
pointemens  des  Maréchaux  de 
France  font  beaucoup  plus  cOnfi- 
derables  : ils  font* de  douze  mille 
livres , même  en  tems  de  paix  ; 
fous  Henri  IV.  ils  avoient  les  mê- 
mes appointemens. 

Quand  ils  commandent  l’armée» 
ils  augmentent , puifqu’ils  ont  huit 
mille  livres  par  mois  de  quarante- 
cinq  jours,  & que  le  Roi  leur  entre- 
tient un  Sécretaire,  un  Aumônier» 
un  Chirurgien , un  Capitaine  des 
Gardes»  & leurs  Gardes.  " < 

Les  gens  de  guerre  ont  toujours 
rendu  des  honneurs  aux  Maré- 
chaux de  Fraffce  ; mais  Louis  XIV. 
en  a réglé  le  cérémonial.  Quand 
un  Maréchal  de  France  paflè  de- 
vant un  Corps  de  garde  , l’Offi- 
cier Élit  mettre  les  Soldats  fous 
les  armes , & le  Tambour  bat  aux 
champs. 

Dans  les  Villes  oii  ils  fe  trou- 
vent , foit  qu’ils  foient  de  fervicé 
ou  non  , ils  ont  une  garde  de  cin- 
quante hommes  , y compris  deux 
^rgens  & un  Tambour  , com- 
mandés par  un  Capitaine,  un  Lieu- 
tenant , un  Sous  - Lieutenant  ou 
Fnfeigne , avec  drapeau.  Dans  uri 
camp  les  gardes  de  la  tête  du  camp 
prennent  les  armes  pour  les  Maré- 
chaux de  France , & les  Tambours 
haïrent  aux  champs. 

Quand  un  Maréchal  de  France 
entre  dans  une  Ville  de  guerre , il 
elt  falué  de  plulîeuts  volées  de  ca- 
non. 11  n’y  a que  fous  le  règne 
de  Louis  XIV.  qu’on  clt  parvenu 
à la  dignité  de  Maréchal  dé  France 
par  le  fervice  de  mer.  Les  Maré- 
chaux de  Tourville  , de  Clûteau- 
Renaud  , & les  deux  derniers 
Maréchaux  du  nom  & de  U mai- 
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Ibn  d*Eftrées  , en  ont  ' frayé  la 
route. 

: Les  Maréchaux  de  France  ont 
pour  mar<)ue  de  leur  dignité  deux 
bâtons  d’azur , iemés  de  fleurs  de 
lys  d'or,  paflées  en  fautoir  derrière 
Pécu  de  leurs  armes.  Ils  font  un 
ferment  entre  les  mains  du  Roi , 
^uand  ils  font  revêtus  de  cette 
dignité. 

' Les  Maréchaux  de  France  » 
mnds  .Olficiers  de  la  Couronne  » 
infliiuÀ  fous  Philippe-Augufte  en 
1185.  dont  t’Hiftoire  nous  a con- 
fervé  les  noms  , font , fuivant  la 
date  de  leur  création  : 

Alberic  Clément , Seigneur  du 
Mez  , fous  le  titre  de  Maréchal  de 
France  , ou  de  Maréchal  du  Roi 
de  France , premier  Militaire , l’an 
•1185,  Les  précédons  étoiem  pre- 
miers & grands  Officiers  de  la  mai- 
fon  des  Rois , non  Militaires,  avant 
Pan  it85. 

. Nevelon  d’Arras , fous  le  même 
Roi , en  I SOS.  >- 

Henri  Clément  , Seigneur  du 
Mez  , en  1 204.  . , 

Robert  de  Coucy  , fous  Louis 
VlII.  en  laaj. 

Jean  Clément,  Seigneur  du  Mez, 
fils  d’Henri  , étant  en  bas  âge  , 
n'exerça  cette  dignité  que  fous 
Louis  VIII.  en  laaj.  Gautier  de 
Nemours  fon  oncle  en  fit  les  fonc- 
tions par  commiffion  fous  Philip*- 
pe-AuguAe  i en  1209.  , 

Henri  Clément ill.  Seigneur  du 
Mez  & d’A'rgentan  , fous  Saint 
Louis  , en  1 249  - 
Henri , Seigneur  de  Coufances , 
en  1255. 

: Feri  Pafté  , Seigneur  de  Chale- 
ranges , en  1356. 

''  Guiflatune  de  Beaumont  en 
1257. 

* Gautier , SeifKdui  de  Nemours , 

en  11J7,  J.'  i â 
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Raoul  de  Sores , dit  i^EJlréet , 
en  1270. 

Eric  de  Beaujeu , Seigneur  d’Her* 
meeten  1270. 

Renaud  de  Préfigny  , en- 1270. 

Lancelot  de  Saint-Maur  , en 

1272, 

Ferri  de  Vemeuil , en  1275. 

Guillaume  Crefpin,  Seigneur  de 
Néaufle,  en  1283. 

Jean  Sire  d’Harcourt , en  i a34* 

Raoul  de  Flamenc , Seigneur  de 
Cany,enia85. 

Jean  de  Varennes,  en  1287. 

Simon  de  Melun , Seigneur  de 
la (.oupe,  en  1293. 

Guy  de  Clermont,  Seigneur  de 
Nefle,en  1295. 

Miles , Seigneur  de  Noyer  & de 
Vilbertin , en  130t. 

Foucaud  • dit  Foulques  , Sei* 
gneur  de  Merles , en  1302. 

Jean  de  Corbeii , dit  de  Gref‘\ 
en  1308. 

Jean  de  Beaumont , Seigneur  de 
Clichy,  en  1315. 

Renaud  de  Trie  , Seigneur  de 
Mareuil,  en  1316. 

Jean  des  Barres , Seigneur  de 
Chaumont , en  1318. 

Matthieu  de  Trie , Seigneur 
d’Arains , en  1320. 

Robert  Bertrand  , & B.  de  Brt' 
qUebec,  en  1325.  > 

Ancel , ou  Anceau  , Sire  de 
Joinville  , en  1338.  ’ 

Charles  , Sire  de  Montmoren- 
cy, en  134J.. 

Robert  de  Vaurin  , Seigneur  de 
S.  Venant , en  1345, 

Bernard  , Seigneur  de  Moreuil  » 
même  année." 

• Guy  de  Nefle' , Seigneur  de 
Mello , même  année. 

Edouard Seigneur  de  Beau;e« 
& de  Dombes , en  1347. 

Rogues , Seigneur  de  Hangeft| 
en  13 ja.  , > 

Qo 
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iJmiidB  de(n»»f»4  Sèi^SMr  de 
Crantilly  , en  i . - > 
Araouif  ^tK  4'Aa4jcbei«  «fn 
IJS»- 

Jean  .Ie  M4jece«4U  > 

cn'îjS.. 

Jean  , Sire  de  Neuville  , tncmc 
sntvée, 

Jean  de  Maoi}ueachy  de  Plaîn- 
ville , en  iy«8. 

ioinsdeSancerre  , "Seigneur  de 
Charenton  t en  ijdÿ." 

Jean  Je  Maingre  , -Comte  de 
Beaufort . en  i)9i- 
Jean  , Sire  de  Rieux  & de  *o- 
cbefbn  ,c»i  1397- 

Louis  > Seignetw  <le  l.oig;ny,.en 

*41'*.  , 

Jacques  d’Hcilly  ydit  de>Ct^eB^ 
H<  , même  année. 

Pierre  de  Raeux , Seigneur  de 
Rochefort,  etTi4i7.-  > • 

Claudel  Beauvoir.,  Seigoevur 
^e  .Cbaielus.,  .eo  J4t8. 

Jean  de  Villiers  , Seigneur  4« 
riftc-Adaitt  «-nnême  «Dnée.-:^. 

Jacques  , Sire  4e  Mwih«rQia  > 
•n  1430..  • . ' 1 

Antoine  de  Vergy  < CPOW  -4e 
f>amin«tin,,  .en  X4*  I . 

Jean  de  la  ifleeume  , iConMeid# 
ïlontrcveU  mîtne  année. 

Gilbert  Moiier:,  Seigneur  de -Ip 
ï'aÿotie  il  en.  MAg. 

Amaury  < Seigneijtide.Scvcr4P|» 

en  14*^-  » ■ - • 

Jean  de  Brofjè  \ SejgncHS  tPe 
S.  Sewrc  ■cn.i4«4.  1 

Gilles  de  Laval  , Seigneur  de 
Rets , en  14*9. 

• André  de 'Laval  , Seigneur  de 
gLoheac  « sc.  en  MÎ9- 

Philip  4e  Cnlant , <S<igQeur 
de  Jaloignes.i^en  1441* 

I - J«aa,  ?6irB  ^ iTialbot , - Comte 
rie  Schrcubuiy , même  année.  > 

, Jean  V dit  Fistoft  ^'■Seigneur  dç 
$ainuaiiles , en  1454.  . , ^ ^ <a 

i 


-a 

' lotnrBaptiite  d'Amiaÿüe.t  'iÜI 
r£yèàn  ,cn  1461.  -i  & 

. joaebim  Rouaultÿ  Seigneufde 
Gainaches , jnéuie  année.  7 I 

VAliàrd  de  Borfelle  « Gooue 
Boucan  , en  1464.  , ^ 

Pierge  de  B-otia»  1 Seigneur  d« 

0i< , en  »475-  ' - j 

Pbilÿljie  ,de  CreueptEur  , Sei» 
gneur  de  Cordes  , en  1483. 

Jean#  Seigneur  de  Baudricqurt» 
de  Choifeul , en  .1488.  , , _ - 

Jean-Jacques  t civulçc , Marqïui 

de  Vigene,  eo  1499*  - 

Charlw  dlAtnbaife  , Seigneur 
de  Chaumont.,  ch  151Q. 

Jacques  -de  Chabannes  , Se*' 
gneur  de  Ja  PaliÏÏè  j en  lyis,  . 

“jRubew  Stuart  J Comte  de  Bean^ 
mont,  même  nonéc.  > 

.TQdet*  Comte  ile  Pok  , Sei* 
gnmir.de>Lautfec.,  même  année.  : 

-Gflioafd  de  Coligiiy  , Seigneur 
d'Andelot , en  1516.  • • 

” Anne  -de-  Mennnorency  , eç 

I^XÏ. 

"■'Thomaa -de«FUis  , 'Seigneur  dç 
Lefeun  , même  année.  ' 

Théodore  Trrvulcé  ,’ Comte  .dp 
Coria  ^ en  15x7. 

. Robert  (4e  la'Marék  ,‘  Duc  4ç 
Bodtllsn'i-même  année. 

«‘^  'René"',  Seigneur  de  Motejan  de 
«illé , en:it?8l-  ' - 

Claude  d’ Annebaut , ‘ Baron  dé 
■Rets , ndênie  année. 

Odard  , Seigneur  duRiœ  fc  de 
Vend6me,  en-iy4a.  -- 
! A-moine  de>Leiies  ,'Scigheur  de 
Montpezat , en  1544-  f . ' ' 

, JeaaCaiaccioUi  'Bnncede  MeU 
phes,eni544.  . — 77 

..'Robert  de  rla-Mardt , iIV.  Duc 
de  Bouillon , en  .1547,  t.  ..  . ■ . 

..  Jacques  d’AJbon  ,cMaiquisnie 
Fronfac , même  année.  * i 
. rCharles  .de  jCo^ ^ , Comte  de 
BriÆc,  en  jjjo. 
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Pierre  Strorzi , Sci^çut  d’Eper 
my,  ch  1554. 

. Pdul  .dCjU  Barthe.  Seigneur  dé 
Thermes  , eh  i j j 5. 

Ipranç9^ , Pup  de  Muntmoren 
cy  , en  1559. 

de  ia  Platierc , Seigneur 
de  Bourdillet,  en  1^62.  ■ 

François  de  Scepeaur  > Seigneur 
de  Vieilville  , même  anr>de^ 

Henri  de  Montmorency  , ' en 
1566.  • " 

Arme  de  ColK  , Comte  de  Sc- 
eondigny  , en  1567.  - 

•'  HonOtat  de  Savoyc  , Marqujs  de 
Vjllars  , en  1571.  , 

■'ôafpard  de  Saux  , Seigneur  de 
Tavantjes  , même  apnée.  ' 

■ Albert  dcGondy  » Duc  de  Rets, 

«h  I Î74» 

Roger  de  S.  Lary , Sejgneur  de 
ppUegarde  , même  annép. 

Blaife  de  Montluc , ihemp  an- 
pdp, 

Armand  de  Gontaut , Baroç  dp 
piro.n , en  1576.  ' ‘ • 

' -'  Jâcqiics  Goyoo  , Sire  'de  Jdaup 
Mon  ,pn  J57p.  ^ ' 

^ Jean  d*Aumont Comte  de^â* 
tçauroux,  même  année. 

- GoRbume  f Vicomte  de  Joyeu; 
fie , en  1583,  « 

' Henri  de  ta  Tour.yicomte  d^Au 
vergne  • en  i'59*«  . . 

, Côtoies  de  Gonuud  , Duc  de 
Biron  . en  1^94-  - - ' 

Claude  de  la  ChaOrc  , Seigneur 
de  Maifonfori , même  année. 

Châties  de  Coflë  , Duc  de  Brif- 
£ac , «aênie  année.  .1 

Jean,  de  Montluc , Seigneur  de 
^4(py , même  anpée. 

Jean  de  Beaumanoir  ,,  Marquis 
dç,JLv*at.din,  en  159$. 

* Henri  de  Joyeuie  , Comte  de 
Hooçhage  , pn  a59«.  -• 

Alfonfc  edtfe^^  üf. 

...vu:.  J. a 
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Urbain  de  Laval  , Marquis  de 
Sablé , même  année. 

Gu.illaHhie  dp  Hautemer,  Comte 
de  Grancey  , mêmç  année. 

François  de  Bonne  , Duc  dê 
Lefdiguieres , en 

Concino  Conçini  , Marquis 
d’Ancrê,  en  1614. 

Gilles  de  $ouv.ré  > Marquis  dé 
Courcenvaux  , ep  léij*  7 

Antoine  dç  Roquelaure  de  Ia« 
verdenx , même  année. 

Louis  de  la  Châtiç  ,,.  .Baron  de 
Mailbnfort , en  1616.  > , 

Pons  de  ILauHcres  de  ThemineSy 
même  année.  ^ 

François  de  ta  Grange  de  Morw 
tigny  , memp  année. 

Nicolas  de  l’Hôpital , Duc  dé 
Vitry,  en  jjJi7. 

Charles  de  Choifeu} , Marquis 
de  Praflin , pn  1619. 

Jean -François  de  la  Guiche  ^ 
Comte  de  la  PaU(Iè  , même  an- 
née. 

Hunpré.d’Albept , Duc  de  Chaul- 
nés',  même  annép, 

Frapç.ç»is„d’Ç,rpatbez , Vicomte 
d’Aubeterre  , en  .i6a9. 

Châties  ^,§Ârp  de  Créquy  de  Car 
naple  , en  i6n. 

Gai^rd.  de  CoUghy , Seigneur 
de  ChatiUon,  c,n  léts. 

Jacques  de  Caumont , Duc  de 
la  Forcé  , même  année. 

François  d®  Baflômpie;re , jntr 
me  année.  ' , 

Henri  dp  Sçhoniberg,  Comte  de 
Mantes  , en  i4h5. 

François-Annibal  Pue  d’Ef- 

trées , en  1626.  . 

. Jean-BaptifW  d'Ornano , Comte 
dé  Monclaur , même  année. 

Timoléor»  d’Efpinay  i Seigneus 
de  S'.  Luc  , en  1628. 

,.Jjouts  de  MarUtac  , Comtç  d^ 

Beaumont , en  1629. 

J Hçnri , Dwede  j 

P Si,'-  •> 


Dkjiiiz.  ' 
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Antoine  Djîfficr  Ruzé , Marquis 
d'Efüat , en  16}  i, 

Urbain  de  Maillé , Marquis  de 
Brezé,  efl  i6j*. 

Maximilien  de  Bethune  , Duc 
de  Sully  , en  1634, 

Charles  de  Schomberg  , Duc 
d'Halluin , en  1657.’ 

■ Charles  de  la  Porte  Duc  de  la 
Meillcrayé,  en  1639. 

Antoine , Duc  de  Gramont',  en 
164t. 

' Jean-Baptifte  Budes , Comte  de 
Guébriant  t même' année. 

* Philippe  de  la  Motte -Houdan- 
court , même  année.  ~ 

François  de  l'Hôpital , Comte 
de  Rofnay  , en  1643. 

Henri  de  la  Tour  , Vicomte  de 
Turenne  , même  année. 

Jean  de  GalTlon  , même  année. 
Céfar . Duc  de  Choifeul , Comte 
du  Plcllîs  , en  1647.  ' 

Jofias , Comte  de  Rantzau , mê- 
me année. 

Nicolas  dé  Neuville "i  Duc  de 
,Villeroy  , en  l‘64fi;“  ' 

AntoiAc  d’Aumont  de  Rochc- 
_baron  , en  léçi.'"  ' ^ ' 

Jacques  d’Eftampes  , Marquis 
de  la  Ferté  1 même  année.  ’ 
Charles  de  Monchy  , Marquis 
.d’Hoquincourt , même  année. 

Henri  de  S.  Ncâairè  ; Duc  de 
la  Ferté même  année.  " 

Jacques  Rouxel,  Cû'mte  deGran- 
,cey , même  année. 

Armant  'de  Ca^ont , Duc  de 
ia  Force  , en  16  y* 

Louis  Foucaùlt , Comte  du  Dau- 
gnon , en  1653. 

' Céftr-Phœbus  d’Albret  1 Comte 
, de  Miolftns  V même  année. 

Philippe  de  CIcrambault  , mê- 
, me  année.  ' ' " ‘ . 

■ Jacques  , Marquis  de  Caftelnau , 

, en  1658,  ' 

• ' Jean  de  Schullemberg  1 Comte 
lie  Moodejei^j  m^e  année»'  - i 


Abrralïam  de  Fabert  , Marquis 
, d’Efteraay  , mênte  année. 

François  Je  Créquy,  ^farql^s  de 
Marines , en  i6é8. 

Bernard  Gigaut , Marquis  deBeU 
lefonds , même  année.  ’ ^ 
Louis' de  Crevant , DuC  d’Hu- 
mieres , même  année.  * 

. .Godefroy  » Couate  d'Eftrades  , 

en  i673,-.  ... 

, Philippe  de  Montault , Duc  de 
Benac , même  année.  ... 
..  Frideric  - Armand  , Comte  ' de 
Schomlierg  , même  année.  -, 
Jacques;^enri  de  Durfort,  Duc 
de  Duras  , même  année.  ...  . 

Louis  - Viftor , Duc  de  Motte- 
mart  j même  année. 

François  d’AubulIbn  , Duc  de 
Koannez  , même  année. 

François- Henri , Duc’'de  Lu- 
xembourg , même  année.  , 
Henri- Louis  , Marquis  de  Ro« 
chefort , même  année.  ' 

■ Guy-Aldonce  de  Durfort , Dud 
de  Lorges  , en  1676. 

Jean  ,<  Comte  d’Eftréês  & dé 
Tourbes',  en  1681.  '' 

. Claude  de  Choifeul  , Marquis 
de  Francieres  , en. 1693. 

. Jean  - Armand  , Marquis  de 
Joyeufe  , même  année. 

-■  Louis-FranÇois  , Duc  de  Bou- 
liers , même  année.  ,. 

• ■ Anrie  - Hilarion  de  Cotentin  , 
Comte  de  Tourville  » même  an- 
née. . i 

Anne-Jules  , Duc ‘de  NoaiJIes, 
même  année. 

Nicolas  de  Catinat , Seigneur  de 
$.  Gratien",  même  année. 

, François  de  Neuville , Duc'de 
vnteroi , même  année. 

Lpuis-Heftor , Duc  de  VîH^rs  , 
eh  176a.  ' ' 

Noël  Bouton  , Marquis  de  Cha- 
miilf  y en  1703. 

Fraafoû  ; Louis  de  ^ouâèkt  | 
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Matquis  de  Châtcau»Rcnaud  i mê- 
me année. 

Sébaftien  le  Preftre , Seigneur 
de  Vauban  » même  année. 

Conrad  de  Rofen  , Comte  de 
Bolveiller  > même  année. 

' René  de  Froulay  , Comte  de 
Tcllé , même  année. 

' NkoIaS'Augufte  de  la  Baume  , 
Marquis  de  Montrevcl  > même  an- 
née. 

Camille  d’Hoftun , Duc  de  Tal- 
lârd  , même  année.  » 

Henri , Duc  d’Harcourt , même 
année. 

Ferdinand , Comte  de  Marcbin , 
même  année. 

. Nicolas  Chalon  Dublé  , Marquis 
d’Heuxellcs , même  année. 

M.  le  Duc  d’Eftrées  , même 
année. 

. Jacques  Filtz-James  > Duc  de 
Scrwick  * en  i/oj. 

Charles-Auguftc  de  Matignon , 
en  1708.  ‘ ■ 

' Pierre  de  Montefquiou  d’Arta- 
gnan  , en  1709.'  • • 

Jacques  Bazin  , Comte  de  Bé- 
tons f même  année. 

Viôor  Maurice  , Comte  de  Bro- 
glie,  en  1714. 

Jacques- Léonor  Rouxel  . Comte 
de  Medavy  > mêifte  année. 

Louis  d’Aubüflbn  , Duc  de  la 
Feuillade  , même  année.  ' 

‘ Antoine  . Duc  de  Gramont  , 
même  année.  ■ 

' N.  Duc  de  Roquelaure  , même 
année.  ' ' ' ' 

N.-Comtc'  du  ^rg  , même 

année.  ’ 

• Yves , Marquis  d’ Alegre , mê- 
me année.  - '• 

Alain-Emmanuel , Marquis  de 
Coetlogon  « et»  1730. 

- N.  Duc'de  Biron , en  1734. 

- N.  le  Majrquit  dé  Fuÿfégur  > mê* 

|oe  *nnée.  - - " 
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N.  le  Xîarquis  d’Asfcld , même 
année. 

M.  le  Duf  de  Noailles  > même 
année. 

M.  le  Prince  de  Tingry-Mont- 
morenci , même  année. 

M.  le  Marquis  de  Coigny , mê* 
me  année. 

M.  le  Comte  de  Broglie  , meme  , 
année.' 

M.  le  Duc  de  BraneSs  , en 
1741 . 

M.  le  Duc  de  Chaulne , même 
année. 

M.  le  Marquis  de  Nangis  , mê*^ 
me  année.  . 

M.  le  Duc  d’Ifenghien , même 
année. 

’M.  le  Duc  de  Duras  , même 
année. 

M.  le  Marquis  de  Maillebois  , 
même  année. 

M.  le  Comte  de  Belle-Ifle . mê* 
me  année. 

M.  le  Comte  de  Saxe  , en  1744. 
M.  Andrault  de  Langeron , en 

>745- 

' M.TeftudeBalincourt,eni746.‘ 
M.  le  Marquis  de  la  Farre  , 
même  année. 

M.  le  Duc  d’Harcourt  , même 
année.  " 

M.  le  Comte  de  Lowendhal , en  ' 

J747-  , ! 

M.  de  Laval-Montmorency , mê- 
me armée. 

M.'  de  Clermont-Tonnerre,  mê-* 
me  année. 

M.  de  la’ Mothe-Houdancoort 
même  année.  ^ 

M.  le  Duc  de  Richelieu  , 1748.* 

■ 

• *4  Février  17Î7.  . ' 

■ 

M.  le  Marquis  de  Sennefterre. 
M.  le  Marquis  de  la  Tour-Mao^ 
bourg.  ' , ■ 

M.  le  Marquis  de  Lauuec,  ■ 
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M.  le  Duc  de  Lu'(emboui;{. 

M.  le  Comte  d’Eftrées. 

. Milgrd  CUrc  * Comte  de  T^o- 
nionil. 

.M.  le  Duc  de  Mircpojx,  , 
MARECHAL  dt  camp  , eft  un 
Qfiîder  général  dont  le  t*ng  & la 
fondion  fuivent  iminéduucmeni 
U citarjc  de  Ltemenant  i^ndral  : 
c’eR  à lui  de  loger  toute  rariude  » 
d’être  pxêx  à t«us  le$  mouvemeaf , 
le  premier  à monter  à cheval  , le 
dcriHcx  à en  tklceudce»  Tous  les 
jours  il  prend  l'ordre  du  GéndraL 
l^fsiue  l’armée  d«tic  ddcautpeç  i 
le  Maréchal  de  camp  qui  eft  de 
jour  , va  la  veille  du  d^rt  avec 
le  Maréchal  général  des  logis  • rc« 
cevoix  les  ordrep  de  la  route  & du 
campement.  Il  avertit  rcfcadtoo 
<|ui  .«luit  eoucr  en  garde  U nuit 
fuivante  • de  fe  tenir  prêt  pour, 
le  lendemain  ; Sc  avatar  le  jour 
il  part  avec  les  Maréchaux  des 
Logis  .de  tous  ks  régimens , de 
ceuLX  de  l'artiderie  & des  vivres , 
pour  aller  marquer  le  camp  au  lieu 
ddtinê* 

Son  attention  doit  être  d’envoyer 
des  Coureurs  devant  & Au  les  ai> 
les  .«pour  découvrir  A lesieopemis 
n’auroient  point  prévenu  le  deUcia  , 
dp  sampemeut  ; & s'ilanive  quel- 1 
que  allarme  , il  fait  avertir  le  û4> 
Itérai  < afin  qu'tl  puiAè  meute  (es 
troupes  en  état  de  défenfe.  i^uaivl 
Ü.eR  arrivé  au  lieu  du  campe- 
ment , il  pofe  la  grande  garde  » 
autant  que  fake  fc  peut  • à la  vae 
du  camp  • environ  à ,une  ponée 
des  Carabins  , laillànt  faire  ie  tié* 
pai'tement  du  tsrrein  au  Maréclûl 
des  Logis.  • qui  le  tViftiibue  aux 
Maréchaux  des  Logis  de  chaque 
'réjgùnent , qui  en  font  à leur  tour 
i)|te  scpaxtttion  Ih  chaque  conipa- 
gniv.  Il  va  enfuite  rendre  compte 
au  Génital  de  Iféut  du  lOiuttp.  >.t& 
leçoit  les  oülkcp  PStfioteS.  *. 
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■les  confvois  « les  cfcortct  fie  1er 
Partis , qu’il  dillribue  aipt  Majors 
des  brigues. 

Un  Maréchal  dt  camp  cooiy 
mande  à la  gauche  * quaod  il  y a 
deux  attaques  , & rotde  comme  les 
Liçutenans  généraux.  Scs  appoin-'* 
reniens  poOr  b campagne  montent, 
à près  de  5Ç00  liyrcs  • y comprie 
le  pain  de  munition.  Les  Miré-^ 
çhau»  de  camp  ont  été  créés  fous 
Henri  I'/.  en  1 598,  mais  il  fit  cçr-‘ 
pin  que  de  tous  tems  il  y a eu  dans . 
les  armées  un , ou  pluncurs  Ofli« 
piers  chargés  de  ces  fondions 

C’étoit  unç  nécellîté  de  marquer* 
tm  camp  pour  les  troupes , quand 
elles  arrivoient  en  quelque  lieu  » * 
de  les  y ranger , & d’alligner  à 
chaque  Corps  Ai  place  dans  les  cam*  ' 
pemens.  .AutreÊMS  les  Maréchaux 
de  France  faifoiem  eux  - mêmes 
code  foââioa'  Amis  le  Connéta- 
ble. . 1 

Sous  François  I.  xi  y avoir  dans 
les  armées  des  Officiers  qui  por>. 
toknc  le  stuc  de  Maréchal  da 
camp  , mais  il  n’eft  pas  certain 
li  avant  deux  cens  ans  • de  même 
depuis*  c’étoit  une  charge  de  nos 
sitee  pcsibaneor  , ou  une  Ample 
commiffion  que  le  Rni , ou  le  Gé- 
néral donnait  pendant  une  cam- 
pagne. Il  paroit  que  .juA]u'ê  Henri 
IV.  CS  ne  fut  qu'une  commATion  : 
fous  fon  tegne  il  n’y  «voit  qu'un  ^ 
Mm^hal  camp  dans  une  «x- 
mée  qui  fous  lui  avoir  des  Lieu- 
gertans  * ou  des  Aides  , qui  dans 
ia  fuite  prirent  le  titre  de 
chanta  dt  camp  % nnisils  necom- 
anandoient  qu’en  vertu  des  vrdrsg. 
dont  ils  .étwïjat  poBSur?  de  Ja, 
part  du  Maréchal  de  camp  géné- 
ral. . , ' . '1.  . . 3 

AinA  à en  jqgqr  par  rm  état  dei 
■la  Franee  de  fous  Henri 

,iy.  i)  n’y  OMiit  /lli^un  Maréchal 
gle  cdmf  ed  tiûe  d'office, 
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4i4:r^atk>n  de  Ueut«iaiK9^<^  > 
Je  Ma/ichal  de  camp  étoit  Le  pre- 
mier OÆcier  aprèf  Le  G^^raL.  On 
multiplia  les  Maréchaux  it  camp 
iui  la  fin  du  tegne  de  Louis  Xill. 
A.  au  oomtneBoernent  du  icgne  de 
J-uuis  XIIir.&.oeite  multiplication 
.commença  avec  cdic  des  Lieute- 
jum?  ^néraus.  Les  AfareWituiar 
de  Camp , à proportion  de  leur 
xang  « ont  aulli  des  honneurs  mi- 
Jitaires , regld  par  les  Ordonnan* 
xes.  Si  tm  Maréchal  de  camp 
commande  en  chef  dans  une  Pio- 
fvince  par  ordre  de  Sa  Majeftd,  «1 
-a  pour  fa  garde  <]uinze  hommes 
commandés  par  un  Sergent  fans 
'Tambour.  S’d  <eft  Gouverneur  de 
Place  , i’OÆcier  de  garde  , lorf- 
<)u'il  paflè  » fait  mettre  fa  gare# 
jcn  haie  , & Je  fufil  fur  i'épaule.  ^ 
S’il  commande  en  clief  un  Corps 
-de  tsoupes  « il  a pour  fa  garde' 
trente  hommes  avec  un  Tambour  < 
commandés  par  un  JOffickr  , & 
.le  Tambour  appelle  quand  il  paflè. 
'X.C  grade  de  Maréchal  de  camp 
•eft  aujoaiil*hui  une  oharge  dont 
rOffteier  e&  pourvu  par  bvevet  ; 

' dans  ce  brevet  il  e(l  qualité’  de 
charge. 

MARtÊCM AL  général  des  camps 
• b armiet  du  Rai.  Ce  n'eft  que 
dans  le  dennier  fléde  , & celui- 
ci  , que  Ton  trouve  des  Maré- 
chaux de  Fronce  , qui  ont  porté 
le  titre  de  Maréêiial  général  des 
■eamps  b tftWes  du  Roi.  On  en 
•compte  Jufqtfà  préfent  cinq.,  -qui 
•ont  été  décorés  de  ce«e  dignité  ; 
^çavotr  , Viefiieurs  >Ie  Maréchal- 
Duc  de  Biron , fécond  dn  nom  ; 
‘-le  Maréchai-Duc  de  Lefdigirirfes  ; 
'le  Mavédhal-Vieomte  de  Turen- 
ncî  le  Maréchal-Duc  de  Villars  , 
■A  le  Maréchal-Comte  de  Saxe, 
’cn  l’année  *«74^,  Les  Auteurs 
<«e  «’aocofdéni  pas  «aK*«i»  (ur  les 
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«tributs  de  cette  charge  ; elle  étoj* 
jointe  à celle  de  Maeécbal  dePtan* 
ce  ; & oeltti  qui  en  étoit  pourvu  , 
aveùc  dans  un  fiége  te  commandc- 
lacm  4 le  toute  la  direâion  du 
Jîége  ; mais  fi  un  Maréchal  giné^ 
ml  des  camps  b armées  était  le 
csdetd’ua  autre  Maréchal  de  Fran- 
ce , qui  fc  trouvoü  au  même  fiége, 
celui-ci  en  certains  points  gardoit 
le  rang  A les  prérogatives  que  fon 
ancienneté  lui  donnok  ; & quand 
le  Connétable  étoit  dans  la  même 
armée , le  Maréchal  général  des 
carrés  n’agUBût  que  par  fcs  or- 
dres , & même  ne  faiCait  point 
des  fcnftions,  dit  rHiftoricn  de 
la  Milice  Ftançoife  d’après  l’Au- 
teur de  la  vie  ^ Maréchal  de  Ltf- 
diguieies. 

Xouis  XIV.  au  fuîet  de  cetse 
chaage  , ordonna  en  167a.  quc  M. 
de  Taretme  ne  rouleroit  point  avec 
les  ainnes  Maréchaux  de  France  , 
A qu'il  iet  coramanderoit  tiuis  ou 
camp  prés  de  hiaf&u  fur  la  Lone>* 
ob  les  Maréchaux  de  Créqui , A 
d’fiuatiercs  fervipent  en  effet  fous 
(es  ordres,  conaatc  il  parott  par 
une  Le«re  du  Roi  écrite  à M.  de 
Tureane,i8cTappoKéc  par  le  P.  Da- 
niel. ReJoncet  Auteur , Ja  cbar^ 
de  Maréchal  général  des  camps  b 
armées  nétoit  qu’un  graiLe  qui  pou- 
voir difpofer  à la  dignité  xie  Con- 
nétable , fl  le  Roi  cftt  eu  envie  de 
la  rétablir.  Voilà  tout  ce  que  l’on 
peut  dive  for  la  charge  de  Mari- 
ehâl  général  des  camps  b années , 
fans  pouvoir  rien  décider. 

MARECHAL  général  des  logis 
de  Varmée.  U a le  foin  du  cam- 
pement , & oirige  le»  marches  de 
l’armée.  Il  doit  connoîtte  parfai- 
tement le  pays  , afin  de  prendre 
de  juftes  mefuTCS  pour. que  rien 
•ne  piiillè  vetasder  la  marche  de 
l'orné  • fiUiaat  coBduirq  ce  ijui 
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c(l  néceflàire  pour  élargir  les  dé- 
filés , pallèr  les  ruifleaux  , les  ri- 
vières , & les  lieux  marécageux. 
-Il  va  marquer  le  camp  *avec  le 
Maréchal  de  camp  qui  eft  de  jour  , 
^ui  lui  laillè  enl'uite  le  détail  de 
la  diftribuiion  de  tous  les  quar- 
tiers , cboinnàiu  le  quartier  du 
Kui , oîi  il  marque  les  logemens 
des  Officiers  généraux  , & de  ceux 
qui  ont  droit  de  loger  près  d’eux. 
Avant  Louis  XIV.  les  Maréchaux 
de  camp  ^ifoieni  les  départemens 
du  camp  pour  l’armée  , aidés  des 
Majors  & des  Maréchaux  des  lo- 
gis des  régimens. 

* C’eft  M.  le  Maréchal  de  Pny- 
féguT,  à ce  qu'il  nous  apprend  lui- 
même  dans  fon  An  de  la  guerre  , 
qui  le  premier  a fait  valoir  cette 
charge  dans  l'armée  Françoife.  Il 
en  fiK  pourvu  en  1690.  à l'armée 
du  Maréchal  d’Humieres , n'étant 
qu'Aide-Major  du  régiment  du  Roi; 
l’emploi  du  Maréchal  général  des 
logis  de  l’armée  étant  regardé  dans 
les  trotipes  , en  ce  tems-là  , com- 
me inférieur  à celui  de  Major  gé- 
néral > que  le  Major  du  même  ré- 
giment , le  plus  ancien  de  cette 
armée  , fût  chargé  d'exercer,  com- 
me cela  fe  pratique  encore  aujour- 
d’hui. 

* M.  de  Puyfégur  fit  voir , exer- 
çant cet  emploi  dans  nombre  de 
campagnes , jurqu’uù  les  fondions 
qui  y font  relatives  peuvent  s’é- 
tendre , quand  on  a des  talens  ; & 
Pufage  à l’égard  de  cette  charge  , 
dit . il , mérite  d’être  changé  , & 
que  les  Officiers  généraux  défor- 
mait en  foient  char^s , vû  qu'elles 
font  celles  du  Général  même  s'il 
pouvoir,  fans  trop  s'expofer,  les 
fiiire  en  perfonne.  D’ailleurs, quand 
lies  Officiers  généraux  viennent  à- 
'Commander  en  chef,  comment , 
■xUt-ii,-ims  les  avoir  remplies , 
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pourroient-ils  être  formés  h ces 
grandes  parties  qui  font  abfolu- 
ment  eflèniiclles  au  commande- 
ment ? 

MARÉCHAL  de  bataille  : C’eft 
un  Officier  donc  la  charge  eft  fup- 
primée  , à l’exception  de  celle  qui 
eft  dans  le  régiment  des  Gardes  , 
encore  ne  s’exerce-t-elle  pas  î mais 
parce  qu’elle  a été  créée  en  titre 
d’Office , on  en  donne  les  appoin- 
temens  & le  titre  à un  Officier. 
Les  Maréchaux  de  camp , & les 
Majors  généraux  font  la  charge  du 
Miwéchal  de  bataille.  Il  indiquoit 
aux  Maréchaux  des  logis  les  pof- 
tes  , oü  il  falloir  mettre  les  Corps 
de  garde  d’un  campement  ; il 
concertoit  avec  le  Maréchal  de 
Ifamp  , qui  étoit  de  jour , l'ordre 
de  la  marche  de  l’armée  , & avoit 
foin  de  ranger  une  armée  en  ba« 
taille  , lorfque  l’occafion  s’en  pré- 
fentoit. 

La  charge  de  Maréchal  de  la^ 
taille  a été  créée  par  Louis  XIII. 
le  Chevalier  de  la  Valiere  tué  au 
fiége  de  Lerida  en  1647.  étoit  en 
164).  Maréchal  de  bataille  dans 
l’atmée  du  Duc  d’Anguien  , affié- 
géant  Thionville.  Dans  l’armée 
du  Grand-Prince  de  Condé , quand 
il  fit  lever  le  fiége  de  Lerida , il 
y avoit  trois  Maréchaux  de  ba- 
taille  , Sainte  Colombe  , S.  Mar- 
tin & Jumeaux.  Le, dernier  quia 
eu  l’emploi  de  Maréchal  de  ba- 
taille , étoit  le  Sieur  de  Fouge- 
rais , qui  en  exerçoit  les  fonêf ions 
fous  ce  titre  dans  les  fréquentes 
revues  que  Louis  XIV.  foifoit  de 
fes  trotipes  en  1666. 

MARÉCHAL  général  des  logis 
de  la  Cavalerie  : Cette  charge  a 
été  créée  fous  Charles  IX.  en  1 594. 
& les  Maréchaux  généraux  des  lo* 

I gis  des  camps  8ç . armées  du  Roi 
L ont  .dté  cté^  par  Louis  XIV.  ca 


1^44*  les  Officiers  - Four- 
riers. Le  Maréchal  général  dts 
logis  n'eft  chargé  que  du  décail  de 
h Cavalerie  en  chef. 

MARÉCHAL  dts  logis  dans  la 
Cavalerie  : Il  y a un  Maréchal 
des  logis  par  compagnie  : dans 
l’Infânierie  il  y en  a un  par  ré* 
giment.  Chaque  compagnie  des 
Gendarmes  a deux  Maréchaum  des 
logis  ; chaque  compagnie  des  Che- 
vaux-Légers  en  a aulll  deux  ; & 
chaque  compagnie  de  Moufqueui- 
res  en  a huit. 

Le  foin  d’une  compagnie  de 
Cavalerie  roule  fur  le  Maréchal 
des  logis.  Sa  fbnftion  cft  de  te- 
nir un  rôle  des  Cavaliers  , 3c  de 
leurs  logemens  , de  vifiier  fouvent 
les  écuries  , de  faire  panfer  les 
chevaux  en  fa  préfence , d’exami- 
ner les  harnois , pour  voir  fi  rien 
ne  manque  aux  felles  & aux  bri- 
des > de  veiller  à ce  que  le  Cavalier 
ne  vende  le  foin  & l'avoine  de 
fon  cheval  ; il  prend  foin  des  ar- 
mes & des  munitions  , pofe  les 
Corps  de  garde  oîi  on  lui  a ordon- 
né , 8c  les  viflte  fouvent. 

Dans  la  marche , fa  place  cft 
à la  queue  de  la  compagnie  , pour 
empêcher  les  Cavaliers  de  quitter 
leur  rang  & de  refter  derrière.  Il 
fe  trouve  tous  les  foirs  au  cercle  , 
où  le  Sergent  donne  l’ordre , & 
le  mot  : il  le  porte  enfuite  à fon 
Capitaine  & aux  Officiers  de  fa 
compagnie.  En  garnifon  il  cR  char- 
gé de  preftdre  les  vivres  chez  le 
Munitionnaire  pour  les  délivrer 
aux  Brigadiers  , qui  les  diflribuent 
aux  Cavaliers.  A l’armée  il  diAri- 
bue  aux  Fourriers  les  quartiers  de 
chaque  compagnie  ; il  va  tous  les 
jours  chez  le  Maréchal  des  logis 
de  l’armée  prendre  l’ordre  , & le 
porter  au  Colonel. 

Il  accompagne  les  Maréchaux 
de  camp , lotfqu’jls  marchent  pour 


les  campemens  de  l’armél.  Quand 
le  quartier  du  régiment  cA  mar-' 
qué  , le  Marécial  des  logis  or«‘ 
donne  les  logeméns  du  Colonel  , 
du  Lieutenant- Colonel , du  Ma- 
jor t & il  fait  autant  de  quartiers 
qu’il  y a de  compagnies.  Ils  fonc 
tirés  au  fort  par  les  Fourriers , qui 
marquent  les  logemens  des  Offi- 
ciers de  chaque  compagnie.  Les 
Maréchaux  des  logis  font  fon  an- 
ciens dans  les  troupes  de  France  , 
tantôt  fous  ce  nom  de  Maréchal  , 
8c  tantôt  fous  celui  de  Fourrier. 

MARÉCHAL  des  logis  de  l'ar-^ 
Hllerie.  Il  fort  dans  l’armée  où  il 
eA  envoyé  par  le  Grand  - Maîue 
fous  les  ordres  de  celui  qui  y com- 
mande l’artillerie.  Il  marque  dans 
les  campemens  aux  Officiers  & 
troupes  d’artillerie  les  lieux  qui 
leur  font  deAinéb  , & pofe  lui- 
même  les  Sentinelles  pour  préve- 
nir les  défordres  & accidens  qu 
peuvent  arriver  aux  parcs , & il  a 
foin  de  fe  faire  donner  des  en- 
droits pour  les  fourrages  & équi- 
pages , 8c  ceux  des  Officiers  pro- 
portionnés au  nombre  des  chevaux 
dont  le  Commandant  lui  &it  re- 
mettre un  état. 

MARÉCHAL  des  logis  pour 
les  vivres.  Il  y a une  cfpcce  de 
Maréchal  des  logis  pour  les  vi- 
vres i s’il  n’en  a pas  le  nom , il 
en  fait  du  moins  les  fondions. 
Pour  remplir  ce  poAe , ce  doit  être 
un  Commis  prudent , & qui  ait 
fervi  • attendu  qu’il  doit  avoir  quel- 
que pratique  des  logemens. 

Le  jour  qu’on  décampe  , il  part 
dès  le  matin  avec  l'avant-garde , 
& joignant  les  Maréchaux  des  lo- 
gis de  l'armée  , il  va  au  quartier 
général  avec  le  Fourrier  , qui  mar- 
que les  maifons  pour  les  Géné- 
raux , 8c  il  retienr  celle  qui  lui  c A 
donnée  pour  les  vivres. 

Mais  il  &it  en  forte  de  l’avoir 


ftt  à cette  cérémonie  ^ à l*hflwt 
qui  lui  aura  été  indiquée  par  le 
premier  Préfident  , ou  celui  qui 
préffdera  la  compagnie  i an  Lieu- 
tenant avec  un  nombre  de  Ca»a- 
lieri  convenable  pour  accompa- 
gner le  Corps  des  Officiers  des 
compagnies  , êc  obvier  à tous  dé- 
fordres.  Il  y a dans  chaque  réfi- 
dence  des  Prévôts  ôc  Lieutenans , 
un  Ailèilèur  , un  Procureur  du  Roi 
& un  Greffier*  • * 

L’uniforme  éft  : habit  bien  de 
Roi  ( pafemens  ôt  doublure  écar- 
late ; vcRe  comeur  de  chamois  , 
doublée  de  ferge  blanche  ; iurtout 
bleu,  doublé  de  ferge  rouge  , bou- 
tons argentés  placés  de  trois  en 
trois  ; manches  de  Cavaliers  gar- 
nies de  fm  gances  d’argent  à 
queues  : celles  de  Brigadiers  & 
Sous  • Brigadiers  avec  un  galon 
d'argent  large  d’un  pouce  ; man- 
teau de  drap  bleu , parcmens  ron- 
ges , chapeau  bordé  d’argent.  Il 
n’y  a que  les  fimples  Cavaliers  qui 
portent  la  bandoulière. 

Indépendamment  des  trente-une 
compagnies  des  Maréchauffées  de 
France  , il  y a une  compagnie , 
dite  de  la  Connétablie  , Gend.ir- 
* merie  , MaréchauJJïes  de  France , 
camps  Sc  armées  du  Roi  ; uns 
compagnie  du  Prévôt  général  de 
rifle  de  France,  & une  du  Pré- 
vôt général  des  mortnoies.  On 
rapporte  la  création  de  la  première' 
compagnie  à la  fécondé  Race  : la 
deuxieme  fut  créée  par  François  I. 
la  troifleme  par  Louis  XIII.  Il  y 
a dans  les  principales  Villes  du 
Royaume  des  troupes  prépofées 
pour  y maintenir  la  tranquillité,  & 
compofées  d’ordinaire  d’Officiers 
& de  Soldats  qui  ont  fervi.  Celles 
de  Paris  forment  trois  compa- 
■ gnies  : celle  du  Lieutenant  Crimi- 
nel de  Robe-courte , que  Charles 
IX,  mit  du  Corps  «le  la  Gcndar- 


Ifiétleî’la  compagnie  d’ofdohnan- 
ce  du  Ouet  à cheval , 6c  la  com- 
pagnie du  Ouéi  à pied  , fousdivi- 
féc  en  deux  compagnies  , dont 
une  pour,  la  garde  des  Quais.  Le* 
compagnies  du  6uét  font  dans  le 
département  du  Secrétaire  «TEtat , 
ayant  le  départcmeqig  de  Paris. 
Il  paroît  que  le  Guet  de  nuit  fût 
établi  dans' les  principales  Ville» 
du  Royaume  par  Clotaire  II.  le 
Chevalier  du  Guet  éroît  connu 
fous  Saint  Louis  fous  le  titre  de 
Miles-Ùurti. 

' bl  A R É E , ou  Jîa*  & : 

C’en  un  mouvement  de 'la  mer, 
qui  fe  remarqué  fur  la  plupart  des 
côtes,  en  trois  düTéreiftes  fone* 
de  ttms , à fçavoir  quatre  fois  chà- 
tjue  jour  de  l’année  , pendant  les 
vin^t-quatre  heures  qui  compofetit 
le  pur  ; quatre  fois  particulière- 
ment chaque  mois , Sc  quatre  fois 
panlculierement  chaque  année.  Car 
chaque  jour  les  eaux  pouflèm  & 
moment  à la  bôte  pendant  flx  heu- 
tes , 8c  refoulent  & s’en’ retour- 
nent pendant  les  fix  autres  heures. 
Puis  alternativement  les  hautes 
eaux  , & les  baflès  eaux  recom- 
mentent , chacune  pendant  leurt 
fîx  heures  , 6c  achèvent  ce  mouve* 
mem  en  vingt-quatre  heures , 8ç 
quarame-huit  mimnes. 

Mais  le  mouvement  de  chaïque 
jour  augmente  & diminue  fend- 
blcmem  quatre  fois  le  mois.  Car 
environ  ha  nouvelle  Lune , ks  ma- 
rées augmentent , & ont  leurs  baf- 
fes eaux  vers  le  premier  quartier  , 
c’tft-à-dirc  environ  fon  fcpticme 
ou  huitième  jour.  Elles  ont  les 
hautes  eanx  daris  la  pleine-Lune  , 
ce  qui  arrive  environ  le  quator- 
zième Jour  après  la  nouvelle  ; & 
vers  le  fécond  quartier  , c’eft-â- 
dire  environ  le  vingt-nnicme  jour 
de  la  Lune , elks  ont  encore  leurs 
btdcstaia,  ou  lenr  dionnuiton. 
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Mau  environ  le  vingt  • huideme; 
jour  ( qui  eft  à peu  près  la  nou- 
velle Lune  , les  maries  augmen- 
tent encore,  & continuent  dans 
cet  ordre. 

. 11  y a quaue  Lunes  de  l’année, 

où  ce  mouvement  eft  particulié. 
cernent  coj^dérable.  Aux  nouvel- 
' lés  & pimes  Lunes  des  . Equi- 
noxes , c’eft-à'dire  en  Mars  & en 
, Septembre , les  hautes  eaux  font 
, plus  grandes  que  dans  les  autres 
' Lunes  de  l'année  , & particulié- 
rement en  Septembre  ; & tout  au 
contraire  l’Ebe  ou  le  jullant  n’eft 
jamais  grand  que  dans  les  nouvel- 
les & pleines  Lunes  des  foiftices , 
qui  arriaent  en  Juin  & en  Dé- 
cembre , & particulièrement  au 
folftice  d'Hyvei  qui  arrive  en  Dé- 
, cembre. 

Marie  qui  foutient  : G’eft  une 
expreflion  qui  fe  die  d’un  vaillcau , 
qui  faifant  route  au  plus  près  du 
vent , & ayant  le  courant  de  la 
marie  &vorable , fe  trouve  foute- 
nu  par  la  marie  contre  les  lames 
que  pouffe  le  vent , en  forte  que  le 
vaiflèau  va  plus  fttcilement  où  il 
‘ veut  aller.  Vent  & marie  } marie 
qui  fuit  le  vent  : C’eft  quand  on  a 
le  vent  & le  courant  de  l’eau  fa- 
vorables. Port  propre  pour  entrer 
& fortir  de  toutes  maries:  Cela  fe 
dit  d’un  lieu  où  l’»m  peut  entrer 
& d’où  l’on  peut  fortir  en  quelque 
état  que  foit  la  mer  , c’eft-à-dire  , 
qu’il  y ait  maline  ou  non.  Marie 
de  douze  heures  : Ce  font  les  ma- 
ries Nord  & Sud  , c’eft-à  dire  des 
maries  dont  les  havres , les  rades , | 
ou  les  terres  font  en  oppofltion 
avec  la  Lune  , lorfqu’elle  pallè  par 
.cette  aire  de  vent.  L’on  s’explique 
de  la  même  nuniere  à l’égard 
des  autres  aires  de  vent  en  aug- 
tneniant  quarante  - huit  minutes  , 
allant  du  Nord  à l’Eft,  &du  Sud 
à l’Ouelt,  Marie , eontre-nurii  : ^ 
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et  font  deux  maries  qui  fe  reni 
contrent  en  venant  chacune  d’un 
côté  , & qui  forment  fouvent  des 
courans  rapides  & dangereux  IJu’on 
appelle  des  ras.  Changement  ou 
retour  de  marie  : C'eft  un  nouveau 
âux. 

MARGUERITES  : Ce  font  de 
certains  nœuds  que  l’on  fait  fur 
une  manœuvre  pour  agir  avec  plus 
de  force.  . , 

* MARIAGE  , Les  Cavaliers , 
Dragons  8t  Soldats. qui  fe  marient 
fans  permilfion , font  déchus  de 
leur  ancienneté  ^ns  les  compa- 
gnies dont  ils  font.  Ils  ne  peuvent 
plus  avoir  de  préférence  potir  leur 
congé  que  fur  leurs  camarades 
qui  y font  encrés  dequis  leur  ma- 
rine : ceux  qui  ne  fe  font  enga- 
gés que  pour  un  tems  limité  , & 

!|ui  pendant  ce  tems  viennent  à 
é marier,  ne  peuvent  plus  comp- 
ter leur  engagement  que  du  jour 
de  leur  mariage , attendu  que  les 
befoins  de  leurs  femmes  & enfans 
les  empêchent  de  s’appliquer,  com- 
me ils  devroient , à bien  fervir,  Sc 
qu’ils  rendent  leur  logement  fort  à 
charge. 

Il  eft  défendu  à tous  Prêtres  & 
Curés  , même  à ceux  dont  les  Pa^ 
roiflès  qu’ils  défervent , font  fi- 
luées  dans  les  Diocèl'es  étrangers  , 
de  célébrer  aucun  mariage  entre  des 
Officiers  & Soldats  des  troupes  de 
S.  M.  ou  autres , de  quelque  quali- 
té & condition  qu’ils  foient , & 
des  filles  & femmes  domiciliées , 
fi  ce  n’ett  en  obfervant  ce  qui  eft 
preferit  par  les  règles  de  l’Eglife, 
& par  les  Ordonnances  du  Royau- 
me , à peine  d’être  punis  comme 
fauteurs  Sc  complices  du  crime  de 
rapt.  ^ 

Il  eft  défendu  fous  les  mêmes 
peines  à tous  Prêtres  & Curés  de 
l’étendue  des  Gouvememens  des 
Places  de  marier  les  Officiers  fans 
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le  confcntement  de  Fltirpefteur  fi-' 
■gné  en  bonne  forme.  Les  Officiers 
(]ui  fe  marient  dans  leur  garnifon 
6u  à dix  lieues  aux  envirorks  , fans 
le  confentement  de  l’infpedlcur 
féndral  de  leur  département,  font- 
calles' 

Il  eft  défendu  fous  les  mêmes 
peines  aux  Aumôniers  des  régi- 
mens  de  célébrer  aucun  mariage 
entre  les  Soldats  & les  filles  , ou 
femmes  domiciliées  dans  les  Villes 
de  leur  garnifon  ou  des  environs. 

MARIN  : C’dl  ce  i]ui  vient  de- 
là mer  ou  qui  appartient  h la  nier. 
Marin  , avoir  le  pied  marin  , c'elt 
être  accoutumé  à naviger c’tft 
aimer  la  navigation  & être  en- 
durci à l'air  8c  aux  fatigues  de  la 
mer. 

• MARIN  : On  appelle  Marin 
tin  homme  de  mer , ce  qui  eit  dif- 
férent de  Marinier , qui  ne  fe  dit 
que  d’un  Matelot.  ’ 

MARINE  , la  marine  r C’eft  le 
Corps  qui  compofe  la  marine.  Offi- 
ciers de  marine  , ce  font  les  Offi- 
ciers du  Corps  de  la  marine.  Nou- 
velle marine  , Officiers  de  la  nou- 
velle marinl,  ce  font  ceux  qui  font 
«entrés  dans  le  Corps  de  la  marine 
‘avec  commiffion  du  Roi.  Vieille 
marine , ce  font  ceux  qui  ont  eu 
leurs  premières  commiffions  de 
M.  de  Vendçme  & de  Bcaufort.  ; 

Si  les  anciens  font  au-dcflùus; 
des  modernes  dans  certaines  feien-^ 

■ ces  , c’eft  (ans  -doute  dans  la  ma-; 
Vine.  Ils  y étoient  très-ignorans 

& ptefque  au-deli  de  ce  que  l’on; 
peut  imaginer.  Le  plus  mauvais' 
-de'  nos  Matelots  eri  fçait  infini- 
■'ment  plus  que  le  plus  habile  dci 
'leurs  Pilotes.  L’invention la, 

■ bouflôle  ne  fait  rien  i Ja  cônftruc-; 
tion  ; & malgré  tout‘ce'’qüé  Idsl 
Antiquaires  en  dtfènt , ils  y é.foirnt 
très-mal-babileS.  Leurs-rfe'ilcs  leur- 

’fervoient  peu  , ils  les  idibintàxent) 
Taine  U, 


ù X V,'} 

pour  peu  que  le  vent  leur  fSt  con- 
traire , & tout  vent  leur  étoit  in- 
différent à moins  qu’ils  ne  l’cuf- 
fent  en  poupe.  On  ne  voit  aucun 
exemple  qu’tls  louvoyaflènt  , ou 
qu’ils  pinçallent  le  vent.  Ces  for- 
tes de  manœuvres  leur  étoient  tout 
à fait  inconnues.  Cependant  ces 
anciens , fi  ignorans  dans  la  conf- 
truftion  , & dans  l’art  de  navigsr  , 
ont  fait  des  voyages  fi  longs  & fi 
périlleux , qu’il  femble  moralement 
impollible  que  la  conftruêfion  de 
leurs  vaiflèaux  ne  fut  femblable  à 
la  nôtre  , ou  fort  approchante  à 
l’égard  dü  ventre. 

Les  Romains , différensdes  Rho- 
diens  , des  Phéniciens  & des  Car- 
thaginois , n’a  voient -aucune  théo- 
rie , 8c  encore  moins  de  pratique  ’ 
dans  l’art  de  naviger.  C’eft  une 
chofe  tout-à-fait  furprenante  de 
voir  le  nombre  de  flottes  qu’ils 
perdirent  par  les  tempêtes  dans  la 
■première  guerre  Punique , lorfque 
les  Carthaginois  , qui  les  éprou- 
voient  en  même  tems  , ne  périf- 
foient  pas.  Mais  comment  Rome 
a - t • elle  pu  relever  fi  fouvdnt  fa 
marine , ruinée  , & réduite  à rien 
par  des  naufrages  les  plus  épou- 
vantables 8c  les  plus  affreux , dont 
on  ait  oui  parler.  Cependant  les 
expédiens  que  les  Romains  em- 
ployèrent pour  drefier  de  nouvel- 
les flottes  , font  tout  ce  que  l’on 
peut  imaginer  de  plus  fage  , & de 
plus  fenfé  , 8c  de  moins  à charge 
à la  République. 

Les  Athéniens  menacés  par  les 
Perfes  , fuivant  l’avis  de  Thémif- 
tocle,  fe  rendirent- maîtres  de  la 
mer  ; en  faifant  équiper  une  flotte 
fans  que  l’Etat  en  fouffiît , car  il 
n’y  eut  que  les  riches  qui  contri- 
buèrent à ceitédépenfe.  Cette  flotte 
fut  le  falut  , la  gloire  & l’opulcpcc 
de  Ta  République  , qui  fe  maintint 
lin  ixcs-long  icms  dans  une  grande 
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puiilàncc,  & fe-  rendit  R redouta-, 
ble  I qu’elle  fit  peur  à Philippe , 
tout  Philippe  qu’il  étoit.  Mais  fi 
les  Athéniens  fe  rendirent  redou- 
tables pat  l’avis  d'un  feul  homme  , 
les  Romains  fuivirent  le  même 
avis  , & s’en  trouvèrent  aulil  bien  ' 
qu’eux. 

• Clovis  & fes  premiers  Suc- 
cq^urs  regnerentà  la  tête  de  leurs 
armées  > toujours  occupés  d’écen- 
tlre  & de  foutenir  leurs  conquêtes 
contre  les  Romains  & leurs  au- 
. très  voillns , jaloux  de  cette  nou- 
velle puillànce.  Ils  négligèrent  la 
marine , parce  qu’elle  étoit  inutile 
à leurs  projets.  S’il  fe  faifoit  alors 
quelque  commerce  • ce  n'étoit  que 
de  cap  en  cap  , d’anfe  en  anfe , 
£c  cela  encore  avec  de  très  - petits 
& très  - foibles  vai/lèaux  : de  forte 
que  la  marine  de  ce  tems  ne  mé- 
rité ni  notre  attention  ni  nos  re- 
cherches. 

Au  commencement  de  la  fé- 
condé Race , la  France  fut  inquié- 
tée fur  l’Ocean  par  les  courfes  des 
Anglois  & des  Danois  ; & fur  la 
^Méditerranée  par  celle  des  Sarra- 
fins  , qui  exerçoient  mille  barba- 
ries , Sl  laillbient  par-tout  des  tra- 
ces de  leur  férocité.  Tant  de  dé- 
fordres  qui  renaülôient  chaque 
Jour  engagèrent  Charlemagne  à 
.prendre  des  mefures  pour  en  dé- 
, fendre  fes  Peuples.  Ce  Prince  en- 
core plus  grand  par  fes  vues  fu- 
périeures  que  par  fes  conquêtes  , 
fit  des  réglemens  tiès-étendus  fut 
la  narme , fe  fit  rendre  compte, 
de  l’état  où  fe  troiivoient  les  ports 
du  Royaume  , -ordonna  qu’on  net-; 
toyât  les  anciens  , Sl  qu’on  en  ou- 
vrit de  nouveaux.  11  s’attacha  ài 
force  de  bienfaits , tout  ce  qu'il , 
put  trouver  de  gens  expérimentés! 
fur  mer , & il  fe  fervit  de  leur' 
mînilierepour  bâtir  un  grand  nonv; 
bre  de  yaiilcauxi  qui  dévoient  çtre^ 
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en  tout  tems  équipés  8c  armât 
Cet  établillèment  lui  paroillànt  né- 
ceffàire  & propre  à influer  fur  le 
repos  & la  dignité  de  l’Etat , il 
n'épargna  ni  foins  ni  dépenfes 
pour  le  foutenir , & ne  dédaigna 
pas  de  faire  lui -même  les  fonc- 
tions d'Amiral. 

Il  fixa  le  principal  établillèment 
de  fa  marine  à Boulogne , & j 
releva  l’ancien  phare  que  le  tenu 
avoit  détruit.  Pour  ménager  une 
cfpcce  de  communication  fur  tou- 
tes les  côtes  de  fon  Royaume,  il 
fit  bâtir  de  difiance  en  diftance 
de  petites  tours  , où  il  y avoit  la 
nuit  des  Sentinelles  , qui  le  ré- 
pondoient  les  unes  aux  autres.  Ces 
Sentinelles  étoient  détachées  des 
Corps  de  garde  qui  défendoient 
l’approche  des  côtes  , & veilloient 
aux  defeentes  que  les  étrangers  it 
propofoient  fouvent  d’y  faite. 

Un  autre  dellèin  encore  avan- 
tageux à la  marine  que  forma  Char- 
lemagne devenu  Empereur , ce  fut 
de  joindre  le  Danube  au  Rhin  , 8c 
de  frayer  ainfi  un  pallàge  de  l'O- 
céan à la  mer  Noire.  Il  employa 
à cet  ouvrage  plufieurs  Architeéèes 
& plufieurs  Ingénieurs  qui  fond^ 
rem  le  terrein  , & tracèrent  un  ca- 
nal , dont  un  alTure  qu’il  fe  voyoit 
encore  quelques  defleins  au  com- 
mencement du  dernier  fiécle. 

Ce  Prince  laillà  un  fils  qui  ne 
connut  ni  ce  qu’il  pouvoir , ni  ce 
qu’il  devoir  faire.  Ses  autres  fuç- 
I ceflèurs  n’eurent  ni  plus  de  talens 
.ni  plus  d’élévation  d'efprit  , ni 
plus  de  bonheur  à la  guerre.  Tout 
ianguiflôit , tout  fe  ruinoit  entre 
. kurs  mains.  Les  travaux  que  Char- 
lemagne n?avoit  pu  qu’ébaucher  • 
s,’intettompirent  & relièrent  im- 
par^fts  ; les  courfes  des  Barbares 
recgnunenccrent  : enhardis  par  no- 
tre défcÿlance  , ils  npusattaquè- 
de  .goûtes  parts.  Nos  fotblû 


Aûîs  multiplifrciic  alors  les  Of-' 
donnancM  pour  recommander  la 
garde  des  côtes  , & obligèrent 
les  maritimes  à veiller  à la  dé- 
fenfc  commune  ; mais  rien  n’é- 
soit  exécutéi  On  faifoit  des  régle- 
mens  utiles  • & petlonnc  n’obéif- 
fuit. 

Dans  cette  décadence  la  marine 
fut  enfin  tout  à fait  oubliée  en 
France  ; on  ne  recommença  d’y 
fongerquelorfque  fous  la  troifîeme 
race , l'ardeur  des  Croifades  s'é- 
tant emparée  des  efprits»  on  re- 
connut qu’elle  étoit  abfolument  né- 
ceflàire  pour  ces  pieufes  expédi- 
tions. Mais  faute  de  l’avoir  fou- 
tenue  antérieurement , on  fut  obli- 
gé de  recourir  aux  Vénitiens  , aux 
Génois  & aux  Caftillans  » & de 
leur  emprunter  à grand  prix  des 
vaiffeaux.  Le  nombre  confidérablc 
de  peefonnes  de  diftinélion  qui 
paflüiem  les  mers , le  train  & les 
équipages  dont  elles  avoient  be- 
foin  , tirèrent  un  ptu  nos  Rois  de 
raflbupillement  où  ils  étoient  fui 
la  marine. 

On  conflraifit  alors  par  leurs 
ordres  quelques  navires  à Mar- 
seille • on  en  raflèmbla  d’autres 
fut  les  côtes  de  Provence  & de 
Languedoc  , on  fe  fervit  même  { 
pour  cela  de  maniérés  dures  & 
violentes  > en  ôrant  aux  particu- 
liers les  bâtimens  qui  leur  appar- 
tenoient  , & en.  fufpendant  tout 
commerce.  Mais  des  annemens 
faits  ainll  fans  choix  & fans  pré- 
cautions ne  pouvoient  guères  avoir 
de  fuécès.  Le  hafard  feui  décidoit 
du  nombre  des  vaiflèaux  , de  la 
maniéré  de  les  agréer  , Sc  de  la 
route  qu’il  falloir  tenir  : de-là  vin- 
rent tant  de  relâches  inutiles  , 
rant  de  projets  avortés  , tant  de 
naufrages. 

Aux  Croifades  fuccéderent  les 
longues  querelles  des  François  avec 


les  Anglois  , caufées  par  le  fécond 
mariage  d'Eleonore  de  Guyenne  » 
que  le  Roi  d’Angleterre  èpoufa 
après  qu’elle  eur  été  répudiée  par 
Louis  le  Jeune.  De  ce  mariage 
fuivit  bien-tôt^  la  guerre  la  plus 
fanglantc  que  les  François  & les 
Anglois  aient  jamais  effuyée  : com- 
me ils  s’attaquoient  les  uns  les  au- 
tres fans  ménagemens  & cher- 
choient  toutes  les  occafions  de  fe 
nuire  , il  y eut  entre  eux  plufieura 
combats  de  mer , qui  furent  une 
école  où  ils  devinrent  habiles  & 
expérimentés. 

Louis  le  Jeune  , qui  faute  de 
politique  fut  la  fource  de  ces  dif- 
fenfions  , comprit  combien  la  ma- 
rine lui  étois  nécefïïiire  , & tra- 
vailla à la  rcnouveller  fur  le  plan 
que  Charlemagne  en  avoit  tracé  ; 
mais  les  malheurs,  dont  fon  regne 
fut  terni , 8c  plus  encore  fon  in- 
conitance  naturelle , ne  lui  permi- 
rent pas  d’y  mettre  la  derniere 
main.  Il  la  laiflà  très-foible  à fes 
fucccllêurs  , qui  ne  purent *ou  ne 
fçurent  pas  la  rendre  plus  puif- 
fante.  Charles  V.  dit  le  Sage  , per- 
fuadé  que  pour  arrêter  les  efforts 
des  Anglois , il  fâiioit  être  plus 
puiflànt  qu’eux  fur  mer  , mit  tout 
en  œuvre  pour  foutenir  une  flotte, 
& il  fut  fécondé  dans  ces  vues 
par  Jean  de  Vienne , Seigneur  de 
Coucy , qui  exerçoit  la  charge  d’A- 
miral.  Mais  alors  l’art  de  la  navi- 
gation étoit  pour  nous  dans  fon 
enfance  : la  fabrique  & la  manœu- 
vre des  vaiflèaux  étoient  bien  loin 
de  la  petfeâion  dont  on  s’eft  ap- 
proché pendant  le  dernier  regne  , 
8c  à laquelle  on  parviendra  fans 
doute  de  nos  jours. 

L’envie  de  s’emparer  des  ri» 
chellès  d’Italie , jointe  à des  con- 
feils  peu  prudens  , engagea  Char- 
les VIH.  Louis  XII.  & François  I. 
à faire  valoir  leurs  prétentions  iiic 
Ppij 


le  Duché  de  Milan  , & le  Royau- 
me de  Naples.  Dans  ces  guerres 
ils  temari|uerent  qu'il  leur  éioit 
d’une  nécelfité  indilpenfable  d’a- 
voir des  vai/lêaux  ; 6c  comme  ils 
en  manquoient , ils  eurent  recours 
à la  Republique  de  Gênes , Sc  ils 
prirent  encore  d'autorité  les  na- 
vires qui  fervoient  aux  Marchands 
de  Provence  & de  fiifcaye.  1 1 n’y 
avoir  alors  dat;s  le  Royaume  au- 
cun arienal  de  marine,  Louis  XII. 
obligea  les  principales  Villes  de 
fon  Royaume  à lui  fournir  une 
üotte  & à l’entretenir  en  tems  de 
guerre.  Paris  fût  compris  dans 
cette  taxe  pour  un  bâtiment  de 
huit  cens  tonneaux  , ce  qui  mit 
toute  la  Ville  en  allarmcs , & le 
Prévôt  des  Marchands  & des  Eche- 
vins  en  portèrent  au  Roi  des  plain- 
tes H touchantes  • qu'ils  obtinrent 
de  ne  fournir  qu’un  bâtiment  de 
quatre  cens  tonneaux. 

Il  y a apparence  qu’on  auroit 
dês-lors  travaillé  férieufement  à 
établir  une  marine , fans  les  trou- 
bles qui  furvinrenc , d’autant  plus 
que  ce  fut  vers  ce  tems  que  fe  fit 
la  découverte  du  nouveau  Monde 
à laquelle  il  n’étoit  pas  poflible  d’a- 
voir part  fans  vaifièaux.  Malgré  ce 
nouveau  motif  de  plus , notre  ma- 
rine fembla  delhnée  à une  lan- 
gueur étemelle  jufqu’au  règne  de 
Louis  XIII. 

Alors  le  génie  aâif  & fécond 
du  Cardinal  de  Richelieu  fçut  la 
tirer  de  fon  anéantillêment  ; la 
charge  de  Grand-Maître , chef  & 
Surintendant  général  de  la  navi- 
gation & commerce  de  France  , 
dont  ce  Minittrc  fut  pourvu  , lui 
procura  les  moyens  d’exécuter  tout 
ce  qu’il  crut  utile  à fes  vues  fur 
cet  objet.  Sur -tout  il  s’attacha  à 
taflcmbler  des  bois  de  conftruc- 
tion  , à bâtir  des  magafins  & ache- 
ter un  grand  nombre  de  vaiilcaux  , 


& par-là  il  nous  mit  en  état , fui*' 
vant  le  deilèin  qu’il  avoir  formé 
de  difputer  aux  Angloisun  Empire 
qu’ils  commençoient  à ufurper. 

Le  long  8l  brillant  régné  de 
Louis  XIV.  fournit  à la  marine 
tous  les  moyens  pofiihles  de  l'edif- 
linguer  : aulli  fe  fit-elle  redouter 
8c  relpedei  le  pavillon  François 
dans  toutes  les  parties  du  Monde 
connu.  Sous  Louis  XV.  elle  reçoit 
totis  les  jours  de  nouveaux  acctoif» 
femens  , par  le  zélé  , la  fagacité  Sc 
l’application  de  ceuxât  qui  l’admi- 
niltration  en  dl  confiée.  La  rivalité 
& l’ambition  de  nos  voifins  nous 
font  plus  que  jamais  appercevoir 
de  la  néceflité  d’étendre  cette  partie 
de  nus  forces , du  befoin  que  nous 
en  avons  , & de  la  facilité  que 
nous  aurions  à les  rendre  fupé- 
rieures.  En  effet  qui  poutroit  avec 
autant  de  fondement  que  nous  , 
prétendre  à l’empire 'des  mers  ? 
La  bonté  & la  commodité  de  nus 
ports  fur  l’Ocean  & fur  la  Médi- 
terranée , la  fureté  de  nos  côtes 
qui  fe  défendent  prefque  d’ellcs- 
mêmes , l’abondance  des  maté- 
riaux propres  à la  marine,  que 
nous  trouvons  chez  nous , nos  ref- 
fources  infinies  en  tout  genre  , le 
nombre  inépuifable  d’hommes  qui 
brûlent  de  fe  fignaler  , l’ordre  Sc 
la  police  de  notre  marine , dont 
les  .différens  ufages  , les  régle- 
mens  , les  emplois  & les  travaux 
font  difpofés  de  façon  qu’ils  fe 
prêtent  mutuellement  la  main  ; 
tout , en  un  mot  < femble  nous 
inviter  à tirer  cet  avantage  de  no- 
tre fituation. 

Le  fervice  de  la  marine  eft  d’un 
détail  confidérabie.  Monfeizneur 
le  Duc  de  Penthievre  Grand  Ami- 
ral de  France , a le  commande- 
ment général  des  troupes  fur  mer. 
Auprès  de  l’Amiral  réfide  toujours 
le  Secrétaire  général  de  là  marine. 
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n y a dcu*  Vice- Amiraux  : le  pre- 
mier commande  fous  l’autorité  & 
en  l’abfence  de  l'Amiral  dans  tous 
les  Ports  & dans  l’étendue  de  la 
mer  Océane  ; le  fécond  a le  même 
commandement  fur  la  mer  Médi- 
terranée.^ 

11  y a des  Lieutenans  généraux 
des  armées  navales  du  Roi , qui 
commandent  fuivant  leur  ancien- 
neté , en  l’abfence  du  Vice  - Ami- 
ral , dans  les  Ports  de  leifr  dépar- 
tement ; des  Chefs  d’efeadres  qui 
commandent  en  l’abfence  des  Lieu- 
tenans généraux  ; après  les  Chefs 
d’efeadres  font  les  Capitaines  de 
vaiHèaux  qui  roulent  avec  les  Co- 
lonels , lorf^u’ils  fervent  fur  terre. 
Outre  ces  Officiers  i il  y a des  Ca- 
pitaines d’artillerie , des  Capitai- 
nes de  frégates  , des  Lieutenans 
de  vaifleaux  , des  Lhrtltenans  d’ar- 
tillerie , des  Capitaines  de  brûlots , 
des  Enfeignés  de  vaiflèaii  , des 
Sous-Lieutenans  de  frégates , des 
Capitaines  de  flûtes  > & des  Aides 
d’artillerie.  Le  nombre  de  tous 
les  Officiers  n’eft  pas,fixe  : le  Roi , 
quand  il  le  juge  à propos  les  aug- 
mente. Plufieurs  Officiers  géné- 
raux de  la  marine  font  parvenus 
au  bâton  de  Maréchal  de  France , 
& le  dernier  étoit  feu  M.  le  Ma- 
réchal d’Eftrées  , qui  étoit  Vice- 
Amiral. 

Les  Officiers  de  la  marine  , pour 
ce  qui  concerne  la  JulUce , Police 
& Finance , font  fept  Intendant  , 
qui  ont  chacun  leur  département , 
& trois  Intendant  de  Colonies  , 
établis  au  Canada  , aux  Ifles  , & 
à S.  Domingue.  Les  CommilTaires 
généraux  font  au  nombre  de  lîx  , 
& les  Commiflàires  ordinaires  en- 
viron au  nombre  de  foixante.  Il  y 
a de  plus  deux  petits  CommifTai- 
res.  Les  autres  Officiers  font  les 
Cardes  - Magailns  , les*  Commis 
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principaux  des  claflcs , les  Com- 
mis ordinaires  des  claflcs  , & les 
Ecrivains.  Il  y a trois  Contrôleurs 
généraux  de  la  marine  , des  galè- 
res , & des  fortifications  des  Pla- 
ces maritimes  ; fix  Capitaines  de 
Port , un  à chaque  Arfenal  pour 
les  vaifleaux  , & un  au  Port  Louis. 

Le  Roi  entretient  des  compa- 
gnies franches  d’infanterie  dans 
la  marine  , commandées  par  des 
Lieutenans  de  vaiflèau^quicn  font 
Capitaines , &,par ÿts  Enfeignes, 
qui  en  font  Lieuttnans.  Les  Tré- 
foriers  généraux  de  la  marine  font 
au  nombre  de  deux.  En  1685. 
Louis  XIV.  établit  à Brcft,  à Ro- 
chefort  & à Toulon  , des  Com- 
munautés pour  rindruèlion  de 
vingt  Prêtres  féculiers  , deflinés  a 
fervir  d’Aumôniers  fur  les  vaif- 
feaux.  Dans  ces  mêmes  Ports  , il  , 
*y  a des  coitipagnies  de  Gardes- 
Marine  • tous  Gentilshommes  » 
commandés  par  des  Capitaines  de 
vaifleau. 

L’Amiral  a aufli  une  compagnie 
nommée  la  compagnie  des  Gen- 
tilshommes , Gardes  du  pavillon 
Amiral.  Les  fondions  de  ces  Gar- 
des font  de  fervir  dans  les  ports  , 

& fur  mer  près  de  la  perfonne  de 
l’Amiral  de  France.  • Ils  font  au 
nombre  de  cinq  cens  ou  environ  , 
commandés  par  des  Officiers  qui 
font  en  même  tems  Officiers  de 
vaifll-aus.  La  compagnie  des  Gar- 
des du  pavillon  eft  partagée  en 
deux  détachemens  égaux  , dont 
l’un  à Toulon  & l’autre  à Brcft. 

L’uniforme  de  cette  compagnie; 
Habit  bleu  , paremens , vefte  .cu- 
lotte & bas  rouges  , avec  un  bordé 
d’or  aux  manches  en  bottes  & 
aux  poches  en  travers,  boutons  de 
cuivre  doré  . chapeau  bordé  dor, 
plumet  blanc  & cocarde  blanche. 

Les  Gardes  de  la  marine  far^ 
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ment  trois  compagnies , dont  une 
dans  chacun  des  trois  grands  Ports, 
Toulon  , Brdi  & Rochefbrt.  Leur 
uniforme  eft  : Habit  bleu  > pare- 
mens  , vdte , culotte  & bas  rou- 
ges , manches  coupées , poches  en 
uavers  , boutons  de  cuivre^  doré , 
chapeau  bordé  d’or,  plumet  blanc 
fc  cocarde  blanche. 

Cet  deux  Corps  de  jeunes  Gen- 
tilshommes font  la  pépinière  des 
Oificiers  de  la  marine.  Leur  de- 
voir , foit  ^ lameb,  foit  à terre, 
cil  de  s’inflruire.  Ils  vont  pour  cet 
effet  aux  falles  tous  les  jours , deux 
heures  le  matin  & autant  le  foir. 
Li,  leurs  Officiers  leur  apprennent 
l’exercice  du  fufil , & les  mouve- 
mens  de  la  ta£lique  militaire  : ils 
y trouvent  des  Maîtres  de  Mathé- 
matiques , de  pilotau,  de  manceu-  I 
vre  , de  conliruéhon  , de  cano-  ' 
nage  , de  dellèin  , d’armes  & de* 
darde  , Sc  fur-tout  on  s’attache  à 
lormer  leurs  mtcurs. 

Il  y a de  plus  cent  compagnies 
franches  de  la  marine  de  cent  hom- 
mes chacune  , commandées  par 
on  Capitaine  , pris  parmi  les  Lieu* 
tenans  de  vaiflèaux , & par  deux 
Lieiucnans  , pris  parmi  les  Enfei- 

ries  : ces  troupes  font  cafernées 
Bteff  & à Rochefbrt.  Uniforme  t 
Habit  8c  paremens  blancs , dou-  \ 
blure  bleue , petit  collet  blanc  bou- 
tonné , boutons'  de  cuivre  plats  , 
manches  en  bottes  , pattes  en  tra- 
vers , veffe  , culotte  & bas  bleus, 
chapeau  bordé  d’or  , cocarde  noi- 
re. Les  Capitaines  d’armes  ont 
ks  manchet  & les  poches  bordées 
il*or  fin  avec  des  brandebourgs  fur 
ks  manches  ; les  Sergens  de  mê- 
me fans  brandebourgs.  , 

MARINIER  : C’eft  un  homme 
t|ui  va  à la  mer , & qui  fert  à la 
conduite  ou  à la  manœuvre  d’un 
vsifihau,  Auaefoisona  dit  maro~ 
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*nî«r.  Marinier  fe  dit  auffi  en  pari^ 
liculier  de  ceux  qui  conduifent  les 
grands  bâteaux  fur  les  rivières. 

MARITIME  : On  appelle  pla- 
ces maritimes  qui  font  fituées  au 
bord  de  la  mer.  On  dit  forces  ma* 
ricimes , les  forces  marîcimts  d’un 
Etat , l’art  maritime , exploits  ma- 
ritimes. 

• MARNE  , pierre  groflè  , ' 
molle  8c  blanchâtre  , dont  on  fait 
la  chaux. 

La  carrière  d’où  l’on  tire  la 
marne  s’appelle  marniere  , & l’ou- 
vrier qui  la  tire  marneron. 

MARNOIS  , bateaux  mxrnois  : 
Ce  font  des  bateaux  de  médiocre 
grandeur  qui  viennent  de  Brie  , & 
de  Champagne  jufques  à Paris  fur' 
la  Marne  & fur  la  Seine.  Il  y en 
a qui  font  longs  de  douze  toifes  , 
& larges  de  Ibize  pieds  en  fond  , 
& qui  ont  le  bord  haut  de  quatre 
pieds. 

MARON  : C’eft  une  pièce  de 
cuivre  de  la  grandeur  d’un  écu  , 
qui  marque  les  heures  , auxquelles 
les  Officiers  doivent  commencer 
leurs  rondes.  Les 'Sergens  les  ti- 
rent au  fort  dans  un  fac  que  tient 
le  Major,  pour  les  Officiers  de  leurs 
compagnies.  Sur  chaque  maron 
cft  gravé  ronde  de  dix  heures  , de 
dix  heures  & demie  , Sc  ainft  de 
fuite  fur  chacun  pour  toutes  lee 
heures  8c  demi-heures  de  la  nuit. 

Ces  pièces  font  numérotées  i.  s.’ 
&c.  jufqu’a  la  dernierc  ronde , en 
fone , par  exemple  , que  celui  qui 
doit  fiiire  celle  de  dix  heures  a au- 
tant de  marons  numérotés  lo.  lo. 
qu’il  y a de  Corps  de  garde  dans 
le  circuit  qu’il  doit  faire.  Ainli 
quand  il  arrive  au  premier , après 
avoir  donné  le  mot  au  Caporal , 
qui  le  doit  recevoir  l’épéç  nue  â 
la  main  , & la  pointe  prés  de 
l’cftoBiac  de  celui  qui  le  lui  donne  » 
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ll  lui  reoKt  le  maron  cott^  r. 

Ces  wiarons  étant  percés  dans  le 
nuilieu , le  Caporal  enfile  celui  qui 
lui  eû  remis  avec  une  aiguille  de 
fer,  qui  le  conduit  dans  une  ef>  I 
pece  de  tronc , qu’on  appelle  boè'te 
aux  rondes.  Cette  boëte , , dont  le 
Major  a la  clef,  eft  porrée  le  len- 
demain chez  lui  , & ainfi  il  lui 
eft  aifé  de  connoitre  lorfqu’il  l’ou- 
vre , fi  les  rondes  ont  été  fidèle- 
ment faites  , & les  marons  don- 
nés 8l  reçus  , en  voyant  fi  les 
jHdTons  font  enfilés  de  fuite.  Cette 
invention  eft  fort  bonne  pour  em- 
pêcher que  l’Officier  & le  Caporal 
ne  manquent  à leur  devoir. 

* MARON  d'artifice  : Un  ma- 
ron  d’artifice  eft  fait  avec  un  pa- 
tallelograme  de  carton  , dont  un 
des  côtés  eft  à l’auK  comme  trois 
à-  cinq  • pour  que  l’on  puifiè  y for- 
mer quinze  quarrés  égaux  entre 
eux  , trois  fur  une  face  & cinq 
fur  l'autre  ; on  les  plie  enfuite  en 
forme  de  dez  à jouer  ou  de  cube , 
que  l'on  remplit  de  poudre.  Ils 
lèvent  <1  garnir  les  fufées  pour 
faire  une  t^lle  efeopeterie.  Leur 
effet  eft  particulièrement  beau  dans 
les  grandes  caifics  lorfque  l’on  en 
garnit  une  partie  des  fùfées  qui 
les  compofent.  * 

MARQUES:  On  appelle  en 
terme  de  marine  de  certaines  con- 
noidânees  qui  font  fur  la  terre , 
comme  montagnes  , clochers  , 
moulins  à vent , arbres  , &c.  qui 
fervent  aux  Pilotes  à reconnoître 
les  dangers  & les  paflès.  Marques 
font  auffi  les  tonnes  & les  bafiles  , 
qu’on  met  en  mer  pour  foire  auffi 
reconnoître  les  dangers  & les 
paflès. 

* MARQUETTERIE.  On  foit 
avec  des  bois  de  différentes  tein- 
tes des  ouvrages  de  mtrquetterie 
qui  imitent  fort  bien  la  Peinture  , 
te  qui  lepiéfcment  des  bâûaicns  » 
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'des  perfpedives  , des  figures  mê» 
mes. 

On  refend  , on  feie  ces  bois, 
par  feuilles  , de  l’épaiflèiir  d’une 
ligne  ou  deux.  Les  ouvriers  en 
marquetterie  aflcmblcnt  ces  diffé- 
rentes pièces  fur  un  deflèin  tout 
préparé  : ils  en  forment  les  prin- 
cipales parties  de  leurs  figures  , 
en  coupant  les  bois  félon  le  profil 
du  deflèin.  Quant  aux  petits  or- 
nemens , & aux  chofes  plus  déli- 
cates , ils  les  deffment  i part , & 
les  pofent  dans  des  vuides  qu’ils 
ménagent  adroitement. 

Les  gens  du  métier  appellent  ce 
genrq  de  peindre , la  peinture  en 
bois. 

MARQUISE  : C’eft  une  tente 
de  greffe  toile,  comme  du  cou^ 
til , que  l’on  met  par-deffus  une 
autre  plus  précieufe  , que  l’on  veut 
mettre  à l’abri  des  injures  du 
tems.  ' 

•MA  RQUISE  , forte  de 
fufée  volante.  Voyep  FUSÉE 
volante. 

MARSILIANE  : C’eft  tm  bâ- 
timent à poupe  quartée , dont  fe 
fervent  les  Vénitiens  pour  navi- 
ger  dans  le  Golfe  de  Venife  , & 
le  long  des  côtes  de  Dalmatie.  Il 
a le  devant  fort  gros  , & porte 
jufqu^à  quatre  mâts.  Les  petites 
Tnarjilianes  n’ont  point  d’artimon , 
& les  plus  grandes  ont  quatre 
mâts , & portent  quatorze  à quin- 
ze mille  quintaux,  ce  qui  eft  en- 
viron fept  cens  tonneaux. 

MARTEAU  d'arbalefirille  ; 
C’eft  un  traverfier  de  l’arbalête  • 
ou  bâton  de  Jacob.  Les  marteau» 
font  de  pièces  de  bois  plates  , 8c 
qui  ont  de  longueur , trois  , fix  , 
neuf  & douze  pouces.  Ellps  font 
percées  d’un  trou  quarré  par  le  mi- 
lieu , afin  d’y  paflèr  la  fieche  de 
l’arbalète.  A l’un  des  bouts  de  cet 
mrtea’uos  eft  placée  une  pinoule  ^ 
f pi», 
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qni  fait  trouver  Pborifon  qn’on  ap-  ■ 
pelle  ienfibic.  L’autre  marteau  fert  i 
à faire  ombre  quand  on  veut 
prendre  la  hauteur  du  Soleil.  Les 
deux  ou  trois  premiers  morceaux 
s’appellenr  aéffi  curleurs  , & ceux 
qui  les  nomntent  ainfi , donnent 
au  petit  marteau  fimplement  le 
nom  de  marteau.  Grand  marteau 
^arbalejlrille  : C’eft  le  marteau 
dont  on  fe  fert , lorfque  le  Soleil 
n’eft  pas  éloigné  du  Zénith.  Moyen 
marteau  : C’eft  celui  qui  fert  lorf-  ' 
qu'on  n’eft  ni  trop  près  du  Soleil , 
ni  trop  près  des  Pôles.  Troifteme 
marteau  : Il  y a des  arkalêtes  qui 
n’ont  que  trois  marteaux  , le  gjand 
le  moyen  & le  petit , & il  y en 

âufTi  qui  ont  -quatre  marteaux. 
Pftit  niarteau  : C’eft  celui  duquel 
dn  fe  fert  lorfqu’on  eft  éloigné  du 
Soleil.  Marteau  de  pompe  : C’tft 
un  marteau  tout  de  fer  & de 
moyenne'  gronèur  , où  il  y a un 
tire  - clou  nu  bout  du  manche  , 
comme  aufli  à Tiin  des  côtés  de 
la  tête. 

MARTEAU  : C'eft  un  inftm- 
ment  de  fer  qui  fert  à battre,  & 
qui  eft  néccITaire  à prefque  tous 
les  Ouvriers  II  eft  compofé  d’une 
tête  & d’un  manche  , & l’oeil  eft 
le  trou  où  l’on  fourre  le  manche. 
Marteau  d dents  : C’eft  un  mar- 
teau fourchu  , qui  fert  à arracher 
des  clous  quand  on  conftruit  , ou 
qu’on  radoube  un  bâtiment.  En 
^néral  , le  marteau  eft  d’ufage 
dans  l’artillerie  de  mer  & de  ter- 
re, & pour  la  conftruftion  des 
vailTêaux. 

M A R T I Ci  E S , que  quel- 
ques Matelots  appellent  chions  de 
marticles  ; font  de  petites  cordes 
difpofécs  par  branches,  ou  pattes  , 
en  façon  de  fourches  qui  viennent 
aboutir  â des  poulies  , appellées 
ûrai^nies.  La  vergue  d'artimon  , 
jui  n’a  point  de  bniancines  > eft 
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portée  à leur  défaut  par  des  mar-^ 
ticles  qui  prennent  le  bour  d’en 
haut  de  la  vergue , & fe  terminent - 
à des  araignées  pour  alleif  répon- 
dre par  d’autres  cordes  au  thou--' 
quet  du  perroquet  d’arlimon.  L’é-1 
tai  du  tmirmcntin  vient  finir  par 
des  marticles  , fur  l’écai  de  mi-- 
fenc.  • - ’ 

MARTINETS,  ou  cargues- ' 
points  , terme  de  marine.  Voyef^ 
CARGUES. 

MASCARET  : C’eft  un  reflux 
violent  de  la  mer  dans  la  rivière- 
de  Dordogne  , où  elle  remonte 
avec  une  grande  impétuofité.  C’tft 
la  même  chofe  que  ce  qu’on  ap-- 
pelle  la  barre  fur  la  riviere  de 
Seine  , 8t  en  général  le  nom  que 
l’on  donne  à la  première  pointe' 
du  flot  qui  fait%emonter  le  cou. 
rant  dps  rivières  vers  leurs  four-- 
ces.  : 

MASQUER:  Dans  l’invef-- 
tillêment  d’une  Place  , on  envoie 
des  détachemens  pour  mafquer  les 
avenues  ,ou  les  portes  d’une  Vi  le, 
afin  que  perfonne  n’en  forte  , mais 
cela  ne  s’appelle  pas  proprement 
mafquer  , félon  que  je  viens  de 
m’en  inftriitre.  On  ne  dit  point 
mafquer  une  Ville  , mais  mafquer 
les  portes  & les  avenues  d’une 
Ville  : cela  fe  fait  quand  une  ar- 
iqée  eft  en  marche  ; & alors  pour 
qu’elle  ne  foit  pas  inquiétée  dans 
fa  marche  , on  envoie  des  Gre- 
nadiers fur  les  avenues  & aux  por- 
tes des  Villes  ennemies , auprès 
defquelles  elle  pafle , & ceU  s’ap- 
pelle mafquer. 

•MASQUER  un  pnjfage  : 
C’eft  placer  des  troupes  près  d’un 
endroit  où  l’ennemi  eft  obligé  de 
palTer  , ou  d’où  l’on  fuppofe  qu’il 
puifle  venir. 

• .VIASSE , terme  pour  expli- 
quer l’cnfcmble  ou  la  grandeur 
d’un  édifice,  Maffe  de  lois  eft  tu| 
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pos  martrau  dé  bois  dont  on  fc 
pour  frapper  les  piquets  dans 
Jcs  ouvrages  de  fafeinages  , & 
pour  paver  les  grilles  a pierres 
feches,  Majfe,de  carritre  > fe  dit 
d’un  tas  de  plufleurs  lits  de  pierre 
les  uns  fur  les  autres  , dans  une 
carrière.  Miffe  eft  encore  un  gros 
t marteau  ou  maillet  de  fer , dont 
fc  fervent  les  Charpentiers  dans 
la  conftruélion  des  navires.  Maffe 
cil  auffi  une  piece  de  bois  longue 
de  quarante-deux  pieds  , qui  fert 
à tourner  le  gouvernail  d’un  ba- 
teau foncet. 

MASSE  : Outre  la  folde  rc^éc 
par  le  Rot  pour  les  Sergens,  Ca- 
poraux , Anlpc/Iides  • Soldats  & 
Tambours  , qui  leur  eif  payée  fans 
aucune  retenue  , au  moyen  de 
quoi  ils  doivent  s’entretenir  de 
linge  & de  chaulTure  , il  elt  don- 
né vingt  deniers  par  jour  pour 
chaque  Sergent , dix  deniers  pour 
chacun  des  autres  > qui  forment 
une  nujjè  toujours  complette  pour 
chaque  bataillon  , fans  avoir  égard 
aux  honunes  qui  pourroient  nun- 
quer  dans  les  compagnies  , la- 
quelle demeure  entre  les  mains  du 
Tréforier , qui  en  donne  fa  recon- 
noillàncc  h la  fin  de  chaque  mois 
au  Major  , ou  autre  Officier  char- 
gé du  détail  du  régiment,  & cette 
miffe  elf  employée  à rhabillcment 
defdits  régimens  ou  bataillons  , 
& remife  fur  la  main  • levée  des 
Direéleurs  ou  Infpcfteurs  Géné- 
raux. 

Cette  maje  qui  telle  entre  les 
mains  du  Major , & qu’on  deltine 
pour  les  recrues,  & les  répara- 
tions du  régiment , ne  peut  y être 
employée  que  du  confentement  des 
Colonel , Coenmandans  des  batail- 
lons , Lieutenans-Colonels  , & au- 
tres anciens  Capitaines  du  régi- 
ment. Pour  cet  cITet  le  Major  fait 
alTemblci  les  CoauQandans  du 
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Corps  , & les  plus  anciens  Capi- 
taines du  régiment , pour  leur  dire 
le  nombre  , & la  qualité  des  répa- 
rations , qu’il  trouve  à propos  de 
faire  , afin  de  délibérer  entre  eux 
’oii  elles  fe  feront,  quel  Capitaine 
fera  chargé  de  cette  commiffion  , 
ce  qu’on  lui  payera  pour  les  frais 
de  fun  vuyage  ; alors  le  Major 
doit  rendre  compte  des  dettes  du 
régiment  , de  l’emploi  des  der- 
nières m.'jJJïs , & de  celles  qui  peu- 
vent être  encore  entre  fes  mains  « 
afin  de  pouvoir  faire  un  arran- 
gement jufte , tant  fur  les  maffti 
que  fur  l’uftenfile  pour  régler  le 
payement  des  réparations.  Le 
Major  peut  donner  les  avis  li-dcf- 
fus  avec  la  déférence  duc  à fes 
fupéricurs , pour  porter  les  uns  & 
les  autres  à faire  tout  ce  qu’il  y 
aura  de  meilleur  pour  le  bien  du 
fervic»&  l'embelli llèment  du  régi-_ 
ment , obfervant  de  faite  de  foa 
mieux  pour  les  empêcher  de  s’en- 
detter mal-i -propos.  Il  doit  faire 
un  état  de  ce  qui  fera  arrêté  là- 
deflbs , fur  lequel  il  fuit  bien  net- 
tement expliqué  l’emploi  fait,  & à 
faire,  des  majfes  , comme  auffi  de 
I ruftenfile  ; ce  qu’il  doit  faire  ligner 
du  Commandant , Sc  de  deux  ou 
trois  des  plus  anciens  Capitaines  , 
afin  qu’il  puifle  lefervir  de  déchar- 
ge , & que  l’on  ne  puille  le  reclier- 
ciier  ni  l’inquiéter  en  nulle  façon 
là-deflus.  Ces  précautions  mettent 
tout  le  monde  en  régie  , & évi- 
tent bien  des  difeuffions  qui  peu- 
vent naître  dans  les  Corps  par  la 
faute  des  Officiers  Majors  , qui 
n’ont  pas  tenu  un  a/Icz  grand  or- 
dre dans  les  affaires  dont  ils  font 
chargés.  D’ailleurs  l’Infpcêleur  ve- 
nant à faire  fa  revue  , il  trouve  le 
régiment  tout  arrangé  , qui  fe  pré- 
pare , ( fi  c’efl  à la  fin  d’une  cam- 
pagne ),  à travailler  à fon  rétablif- 
femcnc  i & il  faut  luiicndiecuinp- 
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te  de»  mtfures  que  l’on  prend  poaf 
recmter  chaque  compagnie  , & 
pour  faire  les  réparation»  que  l’on 
a réfoiu  d’y  faire. 

MASSE  du  régiment  Royal 
trtillerie.  Outre  la  folde  de  ce  ré- 
fiment,  dont  je  parlerai  au  mot 
de  faye  , il  eft  payé , comme  dans 
les  autres  régimcn»  d’infanterie 
Françotfe,  vingt  deniers  par  jour 
pour  chaque  Sergent , & chacun 
des  trois  Maîtres  - Ouvriers  dans 
Je»  compagnies  d’Ouvriers  , & dix 
deniers  pour  cha<jue  Caporal , Anf- 
peilâde , Canonier , Bombardier  , 
Sappeur,  Mineur , fouS'Maicre  Ou- 
vrier , Apprentif , Cadet , Fufi- 
Mer  & Tambour  , qui  forment  une 
majfe  toujours  complctte , laquelle 
eft  délivrée  fur  la  main-levée  du 
Direfteur  général  de»  écoles  d’ar- 
tillerie , & employée  i l’habille- 
ment defdits  bataillons  & compa- 
gnies. 

MASSE  des  compagnies  fran- 
ches d'infanterie.  Outre  la  folde 
de»  Sergens , il  eft  payé  pour  cha- 
cun vingt  deniers  : & pour  cha^e 
Soldat  dix  deniers , pour  compo- 
fer  une  majfe  toujours  complette  , 
deftinée  à l’habillement  defdites 
compagnie»  , laquelle  eft  délivré» 
ftir  la  main  levée  du  Direéfeur  ou 
Infpeâeur  général. 

MASSE  de  la  Cavalerie  Cf  des 
Dragons.  Outre  la  folde  qui  eft 
payé  aux  Cavaliers  & Dragons  , 
il  eft  donné  dix  deniers  par  jour 
pour  chaque  Brigadier  , Cavalier  , 
Carabinier  • Huflàrd  , Dragon  , 
Trompette, Tymbalier , Tambour, 
dont  le  fond»  refte  entre  les  mains 
du  Tréforier  , pour  compofer  une 
maffe  toujours  complette  , deftinée 
i l'habillement  defdites  troupes , 
de  laquelle  le  Tréforier  donne  fa 
reconnoiïïance , & la  fin  de  chaque 
mois  , à l’OfHcier  chargé  du  détail 
defditsrégimcns  «brigades  oacom- 
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pagnies  franches  de  Dragons , pouf 
être  payée  fur  la  main  - levé  du 
Dircéleur  ou  Infpefteur  général 
dans  le  département  duquel  ils  fe 
trouvent , viféc  des  Colonel»  gé- 
néraux de  la  Cavalerie  & des  Dra- 
gon». 

• MASSE  d'armes  : Arme 
d’haft  , dont  on  fc  fcrvoit  autre- 
fois à la  guerre  , & qui  eft  à pre- 
fent  hors  d’ufage.  Elle  avoir  com- 
me une  grollè  tête  de  fer  au  bout 
d’un  bâton. 

» MASSELOTTE  : On  nomme  ^ 
ainfi , en  terme  de  fondeur  , Pex- 
cédant  de  la  matière  qui  fe  trouve 
au  bout  de  la  volée  des  canons  & 
des  mortiers , après  qu’ils  ont  été 
coulés  , & que  l’on  feie  au  bour- 
relet de  la  piece  pour  lui  donner 
la  forme  requife. 

• MASSICOT  ; C’eft  de  la  ce- 
rufe  brûlée  & calcinée.  Mafficot 
blanc  , majfuat  citron  , majficoe 
doré.  Le  degré  de  cuiflbn  & de 
calcination  détermine  la  couleur 
du  majjicot. 

Le  majfcot  eft  une  couleur  ter- 
reftre  & grafle  , fort  diÆcilc  à 
manier. 

• MASSIF  ; Le  majjif,  en  ter- 
me d’Arti/i;ier,  eft  une  baguette 
fort  courte  qui  fert  à charger  dans 
un  cartouche  la  compofition  qui 
excede  la  broche , que  l’on  appelle 
aulfi  le  maJJif , parce  qu’elle  n’eft 
point  percée  , ni  cette  baguette 
par  conféquent. 

• M A S S I F , fe  dit  aulfi  de 
certains  aflèmblages  de  maçonne- 
rie : Majjif  de  pierre  ; majjif  dt 
moi  Ion  i majjif  de  blocage.  Voyez 
MAÇONNERIE. 

MASSUE  : 11  eft  fait  mention 
de  la  maffue  dans  tous  nos  Hifto- 
riens  : C’étoit  un  bâton  gros  com- 
me le  bras  d'un  homme  ordinaire» 
long  de  deux  pieds  & demi.  Il  y 
avoit  des  majfuts  atatées  difiéieoi- 
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Inent  ; maïs  félon  celles  que  Ton 
Voit  dans  qaelqties  endroits  , com- 
me au  cabinet  d’armes  de  Chan- 
tilly , à l’Abbaye  de  Roncevaux  , 
CCS  maffues  pour  la  plupart  avoient 
un  gros  anneau  à un  bout , pour 
y attacher  un  chaînon  ou  un  cor- 
. don  fort , afin  qne  cette  arme  n’é- 
^ chappât  pas  de  la  main  : à l’autre 
fcout  du  bâton  étoient  trois  chaî- 
hons  , auxquels  étoit  attachée  une 
boule.  La  boule  étoit  de  fer  & 
ronde  , ou  d’un  autre  métal  : elle 
pouvoir  être  du  poids'  de  huit  li- 
• vres  , avec  quoi  il  étoit  facile  d’af- 
îommer  un  homme  armé , quel- 
que bonnes  que  fûllènt  fes  armes , 
quand  le  bras  qui  portoit  le  coup , 
létoit  puifîànt.  Il  n’y  a point  d’hom- 
me de  ce  rems  aflèz  fort  pour  ma- 
hier  une  telle  arme.  Alors  on 
txèrçoit  dès  la-  plus  tendre  jeu- 
mefle  les  enfans  à porter  à la  main 
des  poids  fort  pefans  , ce  qui  leur 
fortifioit  les  bras , & par  l’habi- 
tude, ils  y acqiiéroient  une  force 
«xtraord inaire  ; ce  qu’on  ne  fait 
, plus  depuis  phifieurs  fiécles. 

•MASTIC:  C’eft  une  efpece 
de  cimenr  & de  mortier  dont  on 
fe  fen  pour  fermer  les  jointures 
des  marbres  , pour  boucher  les 
ouvertures  des  tuyaux  de  grès  , 

Sour  remplir  les  défauts  du  bois  , 
c pour  divers  autres  ufages. 

Le  majlic  qu’on  emploie  pour 
Jointoyer  les  marbres  eft  une  com- 
pofltion  de  brique  pulvénfée  , de 
poix  réfine  & de  cire  : l’on  y mêle 
quelquefois  des  couleurs , afin  que 
les  jointures  foient  moins  fenfi- 
bles , & imitent  la  couleur  du  mar- 
tre. Mafiiqutr  eft  le  verbe. 

• MASTIC:  C’eft  encore  le 
ïtom  d’une  gomme  qui  fort  du 
lenrilquc , & qui  fe  nomme  aufll 

Le  lenttfque , eft  un  arbrifièau 
toiijoars  Tcrd  , dont  les  fcoillcs 


W A 4fo  j 

ont  de  petites  veines  rouges,  Sc 
qui  donne  par  incifion  ce  majlie 
naturel.  Le  lentifque  eft  commun 
en  Italie  & dans  les  Ifles  de  l’Ar- 
chipel. Le  mafiïc  blanc  eft  le  plut 
eftimé,  & nous  vient  de  l'Iflc  de 
Chio.  Celui  d’Egypte  eft  noir , ou 
du  moins  le  rrn^ic  noir  fe  nomme 
majlic  d'Egypte.  On  donne  aufll 
le  nom  de  majlic  à différentet 
fortes  de  colles  , ou  de  compofi- 
tions  qui  fervent  à joindre  un  corps 
avec  un  autre. 

I • MASULIT:  C’eft  lenom 
d’une  forte  de  chaloupe  Indienne» 
calfatée  de  moufle. 

• MASURES.  On  nomme  ainlî 
les  ruines  des  moindres  bâtiment 
qui  ne  valent  point  la  peine  d’être 
rélevés. 

MÂT  : C’eft  un  arbre  , ou  une 
longue  piece  de  bois  qui  porte  ver- 
gue, voile  & manœuvre.  Il  y a 
ordinairement  quatre  mâts  dans 
les  gtends  vaiflèaux , & chacun 
d’eux  eft  divifé  en  deux  ou  trois 
parties  , ou  brifiires  , chacune  def- 
quelles  porte  aufli  le  nom  de  mâe.  * 
Ces  parties  fe  diftinguent  vers  le 
tenon  , depuis  les  barres  de  hune# 
jufqu’aux  chouquets  , qui  font  le* 
endroits  où  chaque  arbre  eft  af- 
femblé  avec  Tautre  ; car  le  chou- 
quet  aficrmit  la  brifure  par  en  haut, 

& par  en  bas  elle  cil  liée  & en- 
tretenue par  une  clef  ; c’eft-à-dire 
par  une  groflè  cheville  , qui  eft  de 
fer , & forgée  ordinairement  à 
quatre  pans. 

Par  ces  aflèmblagcs  le  grand  mât 
eft  compofé  de  trois  arbres  ou  de 
trois  parties  , chacune  defquelles 
porte  le  nom  de  mât  : car  la  par- 
tie comprife  depuis  la  carlingue  , 
jufqu’à  I9  première  hune  , s’appelle 
particulièrement  le  grand  mat,  La 
partie  qui  fuit  & qui  eft  comprife 
entre  la  première  & lâ  fccondé 
hune /s’appelle  le  grand  mât 
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tune  , ou  le  grand  hunier.  L'autre 
partie  »iui  s’élève  au-delTus  fe  nom- 
me mât  du  grand  perroquet.  I.e 
mât  de  mifene  fc  divife  aufli  en 
troié  autres  parties , qui  prennent 
chacune  le  xiom  de  mât.  Pour  l’ar- 
timon Sc  le  beaupré  , ils  ne  font 
compofés  chacun  que  de  deux  par- 
ties. ' 

Les  mâts  ne  font  jamais  à plomb 
fur  le  tillac  , iis  penchent  un  peu 
vers  l’arriere  , pour  mieux  réfifter 
à la  pdliflée  de  la  voile  , qui  prend 
le  vent  du  côté  de  la  poupe.  Tou- 
tes ces  brifures  , ou  pytjes  de 
mâts  s’arborent  diverfemen’t , fé- 
lon la  diverfité  des  mers  & des 
Nations  ; de  forte  que  le  tenon  des 
mâts  fupérieurs  eft  quelquefois  à 
l’avant  du  tenon  des  mâts  infé- 
rieurs, quelquefois  A l’arriere.  Dans 
nos  conftruflions  du  Ponant  , ce 
tenon  des  mâts  fupérieurs  eft  d’or- 
dinaire à l’avant.  Quand  les  vaif- 
feaux  doivent  demeurer  long-tems 
dans  un  port  , on  amène  leurs 
mâts  de  hune  & leurs  penoquets, 
» & on  les  met  dans  l’eau  falée  , 
pour  les  conferver,  & empêcher 
qu’ils  ne  fe  courbent. 

A MÂT  ET  A CORDE. 
Se  mettre  â mât  à corde  , ou 
Ce  mettre  à fec  , c’eft  ferler  tou- 
tes les  voiles  & laillèr  aller  le 
vaillëau  à la  dérive. 

MÂT  DE  FOULE  , ou  d'ar- 
timon^. Voyez  ARTI.MON. 

MAT  GEMELLÉ  .jumelle,  ou 
afjûti  i c’eft  à dire  fortifié  par  des 
jumelles  , ou  pièces  de  bois , qui 
empêchent  qu’il  n’éclate  & ne  rom- 
pe ; car  chaque  mât , ou  plutôt 
chaque  brlfure  de  mât , depuis  fon 
pied  jufqu’à  fa  hune , eft  toujours 
d’une  feule  piece  de  bois  , & cette 
pièce , ou  ce  tronc  s’appelle  la  me- 
che.  Mais  parce  que  cette  mechc 
n’a  pas  /oujours  fa  grolîèur  pro- 
poitionnée  à là  hauteur  > en  la 
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fortifie  par  des  jumelles  ou  de# 
clamps  , qui  l’environnent  ; 8c  pour 
les  mieux  renforcer , on  roule  en^ 
core  des  cables  à l’entour , de  dif»  i 
tance  en  diftance. 

» • MAT.  On  le  dit  de  certai» 
nés  couleurs  épaiilcs  difficiles  à 
manier  ; la  terre  d’ombre  & le 
mafficot , font  des  couleurs  mânes,  4 

MATA  Fl  ONS:Ce  lont  de 
petites  cordes  qui  font  comme  des 
aiguillettes  , on  s’en  fert  pour  at.  *• 
tacher  les  moindres  pièces  d’un 
vaiflèau. 

MÂTÉ  :,VaiHèau  mâti  en  ca-  > 
tavelle , pour  dire  qu’il  n’a  point 
de  hune  , mais  feulement  quatre 
mâts.  Vaiflèau  mâté  en  chande- 
lier; quand  il  a fes  mâts  fort  droits 
& à plomb.  Aîâti  en  frégate  ; 
quand  il  a fes  mâts  arqués  en 
avant.  Mâti  en  gqlere  ; l’orfqu’un 
vaiflèau  n’a  que  deux  mâts  , fans 
avoir  de  mât  de  hune..Afâté  en 
heu  , quand  dans  fon  milieu  il  n’a 
qu’un  mât  “qui  lui  fert  aufli  de 
mât  4e  hune  avec  une  vergue  , 
qui  ne  s’appareille  que  d’un  bord,  ^ 
Mâté  en  fourche  , ou  d corne  , 
voyef;  l’article  fuivant.  Mâté  en 
femaque  : C’eft  un  mât  au  pied 
duquel  il  y a un  boute  - hors  , ou 
balefton  , qui  prend  la  voile  de 
travers  par  fon  milieu. 

' MÂTÉ  EN  FOURCHE. 
Bâtiment  mâti  en  fourckf-,  c’eft- 
à-dire,qui,à  demi-hauteur  de  fon 
mât  , porte  une  corne  pofée  en 
faillie  furl'arriere,  & fur  laquelle 
il  .y  a une  voile  appareillée  , de 
forte  que  la  corne  eft  proprement 
une  vergue.  Cette  forte  de  mâture 
eft  propre  aux  yachs , aux  quai» 
ches  , aux  boyers  , ou  bâtimens  de 
charge  des  Flamands,  & à de  fen> 
blables  bâtimens. 

• MATELOT  , eft  un  homme 
de  mer  , employé  à la  conduite 
d’un  vaidèau.  IJ  y a un  eniôlc^ 
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tefnt  général  fait  dans  les  Pro- 
TÎnccs  maritimes  du  Royaume  des 
Maîtres , Pilotes  , Contre-Maîtres  , 

\ Cahoniers  , Charpentiers  , Offi- 
ciers , Mariniers  , Matelots  , & 
autres  gens  de  mer. 

Les  Provinces  font  divifées  en 
divers  départemens  • en  chacun 

* def<]uels  il  y a un  Commillàire  qui 
tient  le  rôle  des  Officiers  mari- 
niers • Matelots  & gens  de  mer. 
Les  Officiers  mariniers  & Mate- 
lots font  divifés  par  dalles  ; fça- 
voir  dans  les  Provinces  deGuycn- 

♦ ne  , Bretagne  , Normandie  , Pi- 
cardie & Pays  conquis,  en  quatre 

• dallés  ; & dans  les  Provinces  de 
Poitou  , Saintonge , pays  d’Aunis , 
Ides  de  Ré  & d’Oleron  , rivière 
de  Charente  , Languedoc  & Pro- 
vence, en  trois  dallés  ; ce  qui  for- 
me fept  dallés. 

Chaque  dallé  doit  fervir  alter- 
nativement de  trois  ou  quatre  an- 
nées  Tune  , fuivant  la  divifion 
qui  en  eit  faite  „ & le  fervice 
commence  au  premier  Janvier  de 

• chaipie  année.  Les  Officiers  mari- 
niers fît  Matelots  doivent  toujours 

. porter  fur  eux  les  bulletins  qui 
leur  font  délivrés  par  les  Commif- 
faires. 

Il  eft  défendu  aux  Matelots  de 
s’engager  pour  aucune  navigation  , 
ii  moins  qu’ils  n’aient  été  enrôlés, 
& n’aient  retiré  leur  bulletin.  Dé- 
fenfes  aux  Capitaines  & Maîtres 
des  navires  de  les  employer , à 
peine  de  cinq  cens  livres  d’amen- 
de pour  la  première  fois  , & peine 
corporelle  pour  la  fécondé. 

Ceux  des  dallés  qui  ne  font 
point  dans  leur  année  de  fervice  , 
peuvent  s’engager  avec  les  Mar- 
, chands  & les  Navigateurs  particu- 
liers : mais  il  eft  défendu  aux  Maî- 
tres de  navires  d’engager  aucuns 
Matelots  l’année  de  leur  fervice  , 
#u  pour  aucun  voyage  long , qui 
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puiflé  empêcher  leur  retour  pour 
ce  tems  : & à cet  tflet  le  tôle  de 
leur  équipage  , où  l’année  de  la 
dalle  du  fervice  de  chaijue  Mate- 
lot eft  marquée  , doit  être  vifé 
par  le  Commillàire  ou  Commis 
aux  dallés  établi  dans  chaque  dé- 
partement. 

Il  y a trois  compagnies  de  Bom- 
bardiers de  cinquante  hommes  , 
pris  & choifis  parmi  les  Matelots, 

Il  y en  a une  à Breft , une  à Tou- 
lon , & une  à Rochefort.  Ces 
compagnies  ont  été  inftituées  pour 
former  fcs  Matelots  qui  y pallém 
dans  toutes  les  manoeuvres  de  l'ar- 
tillerie , afin  que  l’Etat  ait  tou-  ^ 
jours  ün  nombre  fuffifant  d’hom- 
mes entendus  pour  exécuter  les 
mortiers  fur  les  galiotcs,  lors  des 
bombardemens  maritimes , ou  pour 
être  employés  fur  les  vâillcaux  de 
Sa  Majefté  à titre  d’Aides  , de  fé- 
conds ou  Maîtres  Canoniers,  fui- 
.vant  leurs  talens  : & auffi  afin  de 
peupler , Iprfqu’ils  ont  rempli  le 
tems  de  leur  engagement , les  cô- 
tes de  Sujets  bien  difeipiinés  , & 
bien  rompus  à toutes  les  manœu- 
vres de  leur  profelîîon.  Ces  enga- 
gemens  font  de  dix  ans  , mais 
iorfque  leurs  Officiers  les  trouvent 
fuffifamnient  inftruits  , ils  peuvent 
les  congédier  au  bout  de  fix. 

Quand  il  manque  un  Bombar- 
dier , le  Commiflaire  général  d’ar- 
tillerie demande  h l’Intendant  du 
département  un  Matelot  pour  le 
remplacer  , & ce  Matelot  qui  doit 
être  âgé  de  dix-huit  à trente  ans  , 
doit  être  choifi  dans  toutes  les 
cla/Iés  reflbrtinântes  à cette  même 
Intendance  , & ne  peut  être  reçu 
qu’avec  l’approbation  du  Commif- 
fatre  général  de  l’artillerie.  Telles 
font  les  Ordonnances  du  24  Juin 
»7Î3- 

Les  cinq  compagnies  de  Cano- 
niers «nt  été  créées  fur  le  même 
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modèle  » & à peu  près  dans  les 
mêmes  vues.  Il  y en  a une  de 
cent  hommes  dans  chacun  des 
grands  ports  , fireli  , Toulon  & 
Rochefon  ; deux  de  trente  , dont 
l’une  à Calais,  & l’autre  au  Havre,  j 
Ils  font  auflt  choifis  parmi  les  Afa* 
telots.  Le  tems  de  leur  école  n’eft 
ordinairement  que  de  huit  mois  : 
mais  quand  on  leur  connoit  aflèz 
de  capacité  pour  en  faire  efpérer 
qu’ils  pourront  devenir  un  jour 
mutires  Canoniers,  ils  y relient 
un  an  ; Ordonnance  du  1 5 Avril 
1689.  Il  y a encore  les  Milices- 
gardes -cottu  Voyez  au  mot  MI- 
LICE. 

MATELOT  : Vaiffeau  JÊatelot. 
Il  y a des  vaijfeaux  Matelots  de 
deus  fortes  : car  en  de  certaines 
armées  navales,  onaflbcieles  vaiC- 
feaux  de  guerre,  deux  h deux  , de  la 
même  façon  qu’on  amatelote  les 
gens  de  l’équipage  , deux  à deux 
dans  chaque  bord.  Ainfî  deux  vaif- 
feaux  polUs  l'un  auppès  de  l’au- 
tre , pour  le  combat  , font  aulli 
réciproquement  les  vaijfeaux  Ma- 
telots l’un  de  l’autre , deftinés  à 
fe  fecourir  mutuellement.  Mais  il 
y a du  danger  & des  conféquen- 
ces  à quitter  fon  pofte  , fous  pré- 
texte de  fecourir  fon  vaiffeau  Ma- 
telot, & cette  forte  d'ailbciation 
de  vaijfeaux  Matelots  n'eft  pas 
leçue  dans  toutes  les  armées  na- 
vales. 

La  fécondé  efpece  de  vaijfeaux 
Matelots , ou  de  vaillèaux  féconds , 
fublilte  dans  toutes  les  flottes  des 
vaifleaux  de  guerre  , mais  ellç  n’a 
lieu  que  pour  les  Officiers  géné- 
taux , qui  portent  pavillon  ; car 
l’Amiral , le  Vice-Amiral , le  Lieu- 
tenant général , le  Contre-Amiral , 
le  Chef  d’efeadre  , & le  Comman- 
dant d’une  divillon  , ont  chacun 
deux  vaillèaux , l’un  à leur  avant , 
& l'autre  è leur  arriéré,  deftinés  à 


les  fccoorir;  & l’un  s’appelle  JUTd« 
telot  de  l’avant , & l’autre  Mate^ 
lot  de  l’ arriéré.  Quelquefois.quand 
l’Amiral  tient  la  mer,  il  n’y  a quf 
lui , qui  par  prérogative  ait  deux 
vaillèaux  féconds , & les  autres  pa- 
villons n’en  ont  que  chacun  un. 

MATEREAU  , ou  materel.  Ce 
mot  lignifie  quelquefois  le  mât  de 
mifene  , quelquefois  un  bout  de 
mât  rompu. 

• MATERIAUX  , on  pronon- 
ce matereaux.  On  le  dit  de  toutes 
les  matières  qui  entrent  dans  les 
conftruâions , comme  la  pierre , 
le  plâtre  , le  bois , le  fer , &c. 
On  ne  le  dit  jamais  qu’au  pluriel. 

MATELOTAGE  : C’eft  le  la- 
laire  des  Matelats. 

• MATHEMATIQUES  : C’eft 
un  mot  grec  qui  lignifie  en  lui» 
même  toutes  fortes  de  fciences , 
mais  qu’on  a reftreint  h celles  qui 
regardent  les  nombres  & les  quat> 
tités.  On  en  fait  des  divifions  & 
des  fubdiviflons  qui  peuvent  être 
réduites  en  général  aux  Mathéma' 
tiques  fpeculatives  , & aux  Mathi- 
matiques  pratiques , dont  les  par- 
ties demandent  chacune  une  ex-, 
plication  particulière. 

• M A T R A S : C’eft  le  non» 
d’une  ancienne  forte  de  dard , qui 
n’ayant  pas  la  tête  allèz  pointue 
pour  percer , ne  faifoit  que  des 
meurtrillùres. 

• M ATRI  CES  : On  appelle 
matrices  les  cinq  principales  cou- 
leurs qui  entrent  dans  les  teintu- 
res , à fça\  oir , le  blanc , le  jaune, 
le  rouge , le  bleu  & le  noir.  Ce 
terme  n’eft  guères  ulité  que  chez 
les  Teinturiers  Sc  dans  l’Impri- 
merie. 

• MATTONS,  mot  tiré  de 

ritalien , qui  lignifie  brique  , dans 
fon  origine  , & qui  fe  dit  des  gros 
quarrés  de  brique  qui  fervent  4 
paver,  n,  j 
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MA  TU  R £ ; CVft  en  général  | 
tous  les  mâts  d'ua  vaiflêau.  Ou 
dit  : ce  vaiiiéau  a une  belle  mJ- 
tare. 

MAUGERES  ou  MAUGES  , | 
en  terme  de  mahne , lont  des 
bourfes  de  cuir  ou  de  toile  gou- 
dronnée • longues  d’un  pied  , & 
qui  rcllcmblent  à des  manches  ou- 
vertes par  les  demt  bouts,  pour 
mettre  à chaque  dailion  ou  daiot , 
K fervir  à l’écoulement  des  eaux  , I 
qui  font  fur  les  tillacs  , fans  que 
l’eau  , qui  elt  en  dehors  , piiillc 
entrer  par  la  maugere  , parce  que 
les  vagues  applatiilcnt  la  maugtre 
contre  le  bordage, 

* aMAXIMUM  & MINIMUM. 
Les  Géomètres  appellent  ainfl  l’art 
de  trouver  , dans  la  géométtié  fu- 
blime  , la  plus  grande  & la  moin- 
dre quantité  , c'eit-à-dire  la  plus 
grande  & la  moindre  ordonnée 
d’une  courbe  , qui  peut  repréfen- 
ter  telle  quantité  que  l’on  veut. 

MAY  , c’elt  un  erand  efpace 
de  bois  grillé  pat  le  fond  , où  fur 
les  vaiflêaux  l'on  met  égoutter  le 
cordage , lorfqu’il  cft  nouvelle- 
ment fort!  du  goudron. 

• MÉCHANIQUE.  La  fcience 
des  méchaniquts  <1  utile  aux  Ar> 
chiteâes  , a pour  objet  les  forces 
mouvantes , qu'elle  multiplie  avec 
le  fecours  du  levier  , de  la  roue , 
de  la  vis  , des  moufles  , de  la  ba- 
lance Sc  des  autres  inflrumens. 

MECHE  ; C’eft  un  bout  de  cor- 
de iflumé  , qui  fert  pour  mettre  le 
feu  au  canon  , aux  artifices  & aux 
moufquets.  On  s’en  fert  aufli  fur 
mer  pour  mettre  le  feu  aux  bru- 
lots.  La  meche  fe  fait  de  vieux 
cordages  battus  que  l'on  fait  bouil- 
lir avec  du  fouffre  , & du  falpêtre , 
& qu’on  têmet  encorde  grofliere 
après  l’avoir  fait  fécher.  On  comp- 
te cinquante  livres  de  hieche  par 
mois  , pour  l’enucüen  des  mé~ 
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chts  , & bâtons  à mtcht  dans  u i 
vaiflêau  , &.  on  compte  que  chaque 
livre  de  meche  doit  brûler  trois  fois 
vingt-quatre  heures.  Meche  , Am- 
ple meche , c’eft  de  méchant  lin- 
ge brûle  propre  à prendre  fculorf- 
qu’on  bat  le  fufil. 

MECHE  de  villebrequin  : C’eft 
le  fer  qui  fert  à percer , c’eft-à- 
dirc  la  partie  du  villcbreqiiin  , qui 
eit  attachée  au  fût. 

MECHE  d'une  corde  : C’eft  le 
touron  fil  de  carrer  qu’on  mêle  au 
milieu  des  autres  tourons  pour 
rendre  la  corde  ronde.  On  dit  au& 
H ame. 

MECHE  de  mât  : Cela  fe  dit  de 
chaque  piece  de  bois  depuis  fon 
pied , jufqu’à  la  hune.  Meche  dt 
mie , c’eft  aufli  la  principale  pie- 
ce , & celle  qui  cft  au  milieu  d’un 
mât , lorfqu’il  eft  compofé  de  plu- 
fleurs  pièces.  Meche  du  gouver^ 
nail , c’eft  la  prémierc  piece  de 
bois  qui  en  fait  le  corps. 

• MECHE  commune  : La  meche 
dont  on  fe  fert  pour  mettre  le  feu 
aux  canons  & aux  mortiers, eft  une 
corde  groflè  comme  le  doigt , fai- 
te d’étoupe  de  chanvre  filé  , peu 
torfe  & couverte  de  gros  chanvre  , 
avec  lequel  on  la  ferre  bien. 

On  connoit  la  bonne  meche  , 
lorfqu’ellc  fait  un  chatbon  dur  qui 
fe  termine  en  pointe  , & qui  ré- 
fifte  lorfqu'on  le  preflè  contre 
quelque  chofc.  Un  bout  de  qua. 
tre  à cinq  pouces  ^doit  durer  une 
heure. 

MÉDECIN.  Dans  chaque  hd- 
pital  militaire  , il  y a un  Méde- 
cin , nommé  par  le  Roi , qui  par 
un  réglement  de  Louis  XV.  pour 
les  hôpitaux  du  ao  Décembre 
1718.  doit  viAter  les  malades  dans 
la  matinée,  pour  leur  ordonner  l(ts 
remedes  & autres  befoins.  11  fàic 
écrite  par  l’A|H>thicaire  , à la  mar- 
ge du  mémoire  de  la  viAte , le 
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numéro  du  lit , le  nom  du  mala- 
de t les  remedes  & les  faignées  à 
faire  ; l’aliment  y cft  pareillement 
marqué  au  bout  de  la  ligne  , par 
une  lettre  alphabétique  , qui  dé- 
figne  le  régime  de  vivre  de  cha- 
que malade  ou  blellé. 

C’efl  au  Médecin  & au  Chirur- 
gien Majors  de  regler  ce  régime  , 
fans  que  perl’onnc  puilTèou  doive 
s’y  oppofer  , pas  même  les  Offi- 
ciers des  troupes  , Bi  autres.  Dans 
fes  vifites  , il  eft  fuivi  d’un  Gar- 
çon Chirurgien  , & de  l’Infirmier 
de  garde  • qui  l’un  & l’autre  re- 
çoivent les  ordres  , concernant  les 
malades. 

l’our  prévenir  les  maladies  con- 
tagieul’es  , il  fait  mettre  dans  l’en- 
droit qui  convient  , ceux  qui  en 
font  attaqués.  En  faifant  fa  vi- 
fue  , il  doit  avoir  devant  les  yeux 
le  caier  de  celle  du  jour  précè- 
dent, afin  d’obfcrver  plus  lûremcnt 
fi  le  malade  a été  traité  , tant  pour 
les  alimens  , que  pour  les  remedes. 
Il  a droit  de  vifiter  l’apothicaire- 
ric  , au  moins  tous  les  deux  ou 
' trois  mois  , & de  faire  jetter  les 
remedes  corrompus  & gâtés.  Il 
' peut  fe  trouver  aux  grandes  opéra- 
tions de  chirurgie  toutes  les  fois 
que  le  Chirurgien  Major  l’en  fait 
avertir.  Enfin  fur  tous  les  autres 
devoirs  d’un  Mcdecin  d’Hôpital 
militaire  , on  peut  confulter  les 
articles  du  Réglement  ci-deflùs 
cité. 

• MEDIOKKER  , terme  d’art , 
fur-tout  des  b.itimens  , qui  s’em- 
ploye  pour  compenfer  l’ouvrage  ; 
comme  lorfque  dans  les  réparations 
d’un  vieux  mur  on  en  compte  plu- 
fieurs  loifes  fur  le  pied  d'un  ouvrage 
neuf,  cela  s’appelle  medionner, 

* • MEGGHETERIARQUE  : 
C’étoit  à la  Cour  de  Conftantino- 
ple  le  premier  Officier  des  cohor- 

* tes  Palatines  , que  l’on  appelloit 


Hetmennes  de  jsT«/poÇ . allié  par» 
ce  qu’elles  étoient  compofées  de 
1 Soldats  lévés  che^  les  Peuples  al- 
liés. 

• MELAKQRES  : Avant  que 
les  Gazonneurs  puilFent  pKifer  le 
gazon  à queue  , il  faut  qu'on  leur 
prépare  la  place  de  niveau  , de  la 
largeur  que  peut  occuper  le  gazon  , 
qui  cft  de  douze  à quinze  pouces  , 
& qui  s’appelle  melandre  , de  luif- 
qu’ilsont  pofé  un  rang  de  gazon  , 
il  faut  leur  préparer  une  méUa- 
dre  nouvelle  deffits , en  conti- 
nuant ainfi  jufqu’au  haut  de  l’élé- 
vation du  gazon. 

• MÊLÉE  : On  dit  d’un  Gé- 
néral habile  , qu’il  conferva  fa 
tn^quillité  , au  milieu  du  combat 
&.  dans  l’horreur  de  la  mêlée. 

• MÊLER:  mélange.  On 
mêle  les  couleurs  : on  fan  des  mé- 
langes de  couleurs.  Une  feule  cou- 
leur cft  fouvent  le  compofé  de 
plufieuts  mélanges  : en  mêlant  les 
couleurs  , il  faut  prendre  garde  de 
les  trop  tourmentt  r. 

• MEMBRES  ; On  donne  ce 
nom  en  généra!  dans  l’architeéfure 
civile  â toutes  les  pentes  parties  , 
& à tous  les  oriiemens  , qui  dé- 
pendent des  ordres. 

MEMBRES  d'un  vaijjeau.  Le 
membre  dans  un  vailfeau  cft  toute 
grollc,  pièce  de  bois  , qui  cft  né- 
cdlâire  pour  le  conftruire  , com- 
me varangues  , allonges  , genoux , 
Sec. 

• MEMBRURES,  pièces  d*bois 
ordinairement  de  trois  pouces  fur 
fept  de  groflèur , qui  fervent  à for- 
mer les  bâtiflês  de  la  plus  forte 
menuiferie,  comme  celles  des  por- 
tes cochcrcs  , Se  b en  recevoir  les 
panneaux  à rainure  & à languette. 

• MENEAUX  : Ce  font  dans 
les  croifées , les  montans  & les 
traverfes  de  bois  , de  fer  ou  de 
pierres  , qui  fervent  à fépater  fes 

jours 


M B 

5ours  & Ies|utcncts.  On  nomme  li  la  ner*  cft  fe  mettre  au  larj(e 
faux  meneaux,  ceux  k]ui  n’étant  | de  la  terre.  Tenir  la  mer,  c’eft 
pas  aficmblés  avec  le  tiurmant  de  i courir  en  haute  mer  , loin  du  Port 


lacroifée^’ouvrent  avec  le  guichet. 

MENSOLE.  On  appelle  men- 
file  , ou  clef,  la  pierre  qui  eit  au 
milieu  d’une  voûte  , & qui  fert  en 
•efOflquc  forte  à la  fcriiier , fuit 
qu’elle  foit  en  faillie  ou  non, 

• MENTON  NETS  : Ce  font  des 
bofiâges  par  entailles  d’environ 
deux  pieds . qu’on  laifle  au  bout 
des  racinaux  d’un  pilot  , pour  ar- 
rêter les  plates-formes  ou  madriers, 
qu’on  attache  en  'uite  avec  des  clous. 

- MENUISERIE.  La  menuife- 
rie  ell  l’art  de  travailler  & d’af- 
ft.mbler  le  bois  pour  les  menus  ou- 
vrages ; c’efb  ce  qui  la  diftingue 
de  la  charpenterie , qui  ne  tra- 
vaille que  pour  de  grandes  fabri- 
ques.) 

/ Menuiferie  dormante  : C’eft  un 
aftcmblagc  de  panneaux  immo- 
biles comme  ceux  de  lambris , à 
lîi  dilTérence  des  autres  ouvrages 
mobiles  , comme  les  chadis  de.»  fc- 
rfêtres , les  portes  & les  autres  fer- 
snetulres. 

Menuiferie  de  placage  : Ce  font 
des  feuilles  de  bois,  oupjecetde 
rapport  plaquées  par  compattimens 
fur  un  bots  ordinaire,  comme  le 
pratiquent  les  Ebéniftes.  Kqyep 
J.  MARQUETERIE. 

• MEPLAT.  On  dit  fer  mtÿ/at, 
bois  méplat  ; c'eft  une  pièce  de 
bois  ou  de  fer  qui  ayant  plus  d’é- 
putdèur  d’un  côté  que  de  l’autre  , 
n^ett  pas  bien  plate.  ' 

■ MER  , ctlun  grand  amas  d’eaux 
falées  & navigables  , qui  couvrent 
la  plus  grande  partie  du  globe  tet- 
reftre.  ’ ‘ 

Mettre  à la  ihtr  ou  faire  .voile  • 
c’elt  partir  8c  faire  fa  route.  Met- 
tre à la  mer  , fignifie  qûtJqueltiis 
mettre  fur  Peau, bümcttré  a l'c*u. 
Mettre  à la  mer , ou  porter  le  cup  I 

--Tome//.”  .» 


& de  la  rade.  Coups  dç  mer  ou 
mantures  , font  des  agnations 
violentes  des  lames  que  le  vent 
poulie.  La  mer  monte  « c’elt  le 
commencement  du  flot.  .La  mer 
relouk  , c’cll  l’ebe  ou  le  judànc. 

Il  n’y  a plus  de  mer  , c’eft-à-dire 
il  fan  calme.  Tems  de  mer  : c’ett 
un  orage. 

MEPiIDIEN.  Premier  méridien: 
C’elt  un  grand  cercle  qu’on  imagi- 
ne être  décru  liir  le  globe  terreftrey 
pour  établir  & fixer  un  terme  « 
d’où  l’on  puiHc  commencer  à 
compter  la  longitude  terreftre,  8c 

• conclure  enfuitc  , combien  Uji  lieu 
.ou  un  parage  cit  plus  ou  moins 
Orientai  qu’on  autre.  Mais  par  des 
intérêts  d'Etat  , , chaque  Nation  a. 
fait  pallèr  ce  méridien  félon  fon 
gré,  par  dilfércns  endipiti  de  I4, 
.terre , prétendant  par-là  alFuret  fes 
découvertes  8c  fes  conquêtes  dans, 
le  nouveau  Monde  , en  exclure 
les  autres  Nations,.  ,.  , . 

• Les  François  s^t  étaÛi  ce  pre- 
'mier  méridien  (latfs  la  partie  ia  plui 
Occidcnule  d'une  XHc.deCanarkSf 
'appeilée  llle  de-.  Fer  ; ce  qui  cit 
^fuivi  par  les  Géographes  de  Fran- 
ce. Mais  dans  les  voyages  de  long , 
cours  , ja  plupart  des  P:  lûtes  com"  .• 
'mencent  à compter  leur  longitu- 
de par  le  Port  d'où  ils  partent  ÿ 
fe  prepofant  en  cela  plus  de  com- 
modité 8c  de.  facilité  pour  le 
pointage  des  cartes  marines  , 8c 
plus  de  ccriiiude.dans  leurs  eltimes.  ' 

merlin,  lupin,  litord  : Ce  ' 
font  des  termes  uc.Çordier , pour, 
diftingue/  içs  di.lTéientes  grulTeurs« 

& le.  plus  ou  ipoms  de  filullc  , qui 
entre  dans  chaque  petit  cordon. 
Ces 'menus  cordages,  fervent  à, 
amarrer  8t  à renfiarcer  de»  ma- 
mruvtes.  Le  luz'nj.ie.rt  à faire  dts  . 
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enflochUTCt.  Il  eft  phi*  grOs  que  ij 
merlin.  Le  merlin  fort  de  rabans. 

MERLOM  • eft  la  partie  du  pa- 
tapet  , comprife  entre  les  deux 
embrafures  d’une  batterie.  Ordi« 
nakemenc  la  longueur  dumerlon 
0ft  de  neuf  pieds  t d»  des 
’piccct  , & de  flx  pieds  du  côtd 
de  la  campagne.  Sa  hauteur  eft 
mITi  de  ftx  pieds  , & Ton  dpaillèur 
de  dix-huit. 

MESTRE -DE- CAMP  , eft  le 
cbef  d’un  régiment  de  Cavalerie  , 
qui  commande  à tous  les  Capitai- 
nes , & marche  i leur  tête  le  jour 
du  combat.  On  appelle  Sfç/Ires-dr- 
Camp  les  Commandans  des  régi- 
mens  de  Cavalerie  , parce  que 
dans  Cavalerie  > il  y a un  Colo- 
acl  général.  L’attention  d'un  Mef~ 
tre-4e-Camp  , doit  être  que  les 
compagnies  foient  completics , que 
les  Cavaliers  foient  bien  fournis 
d’armes , & des  autres  choies  qui 
leur  ibnt  néceflàires  , que  les  chc- 
traux  foient  bons  & de  la  taille 
qu'il  les  faut  ; il  ordonne  les  gar- 
des I les  fait  changer  & relever. 
Des  gens  de  gnprre  donnent  le 
nom  de  Colonel  au  chef  d’un  régi- 
ment de  Cavalerie. 

Sous  Louis  XIII.  on  eût  parlé 
fort  improprement  de  domier  le 
nom  de  Colonel  à un  Meftre-de- 
Camp.  Les  Mefiret-ie-Camp  au- 
trefois avoient  d’autres  fondions , 
que  celles  d’aujourd’hui  : leur  em- 
ploi étoit  d’alligner  dans  un  camp 
les  quartiers  aux  bandes  ou  com- 
pagnies , qui  compofent  un  Corps 
de  troupes  , après  avoir  pris  l’or- 
dre' du  Marécbàl-de-Camp.  Sous 
François  1.  plufleurs  bandes  dans 
.une  armée  , mifes  en  Corps  , 
étoient  commandées  par  un  OAi- 
cier  • qui  ponoit  le  utre  de  Maré« 
chaMe-Camp  ; mais  quand  Fran- 
çois ‘ I . eut  inftitué  les  Légions  , 
ceux  qui  les  commandoicot  » eu- 
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fent  le  titre  de  Colonel, 

Comme  Henri  11.  mit  furple* 
quelques  régimens  d’in&nterie  $ 
en  créant  aulfi  des  Légions , les 
cheft  de  quelques-uns  de  ces 
girnens  eurent  le  titre  de  Colonel  « 
le  fous  Charles  IX.  en  1568.  ce 
titre  leur  fût  ôté , & ils  eurèhi 
celui  de  Mefire-de-Camp  : ainft  le 
titre  de  Mefire-de'.Camp  fut  aftec- 
té  aux  chefs  des  régimens  d’in- 
ftmterie  • comme  à ceux  des  té- 
gimens  de  Cavalerie. 

Mais  il  faut  fçavoir  que  de- 
puis Henri  II.  qu’il  y a eu  deS 
Meftrefde-Camp , ces  fortes  d’of- 
ficiers fàifoient  dans  les  années 
toutes  les  fondions  que  font  au- 
jourd’hui les  Lieuienans  généraux» 
les  Marécbaux-de-Camp  , les  Bri- 
gadiers d’arçfiée , les  ^rgens  Ma- 
jors de  baaille.  Us  étoient  mime 
Commiflàires  aux  grandes  revues  ÿ 
c’eft  à-dire  Infpedeurs. 

Mais  comme  ile  ne  fàifoient 
ces  fondions  que  par  commifiion» 
ou  pour  une  campagne  feulement  » 
c’eft  de-là  qu’ils  ne  prenoient  que 
rarement  les  titres  qu’ils  auroient 
eu  droit  de  prend  te , s’ils  avoient 
eu  des  brevets  d’hérédité  de  ces 
titres. 

Je  penfe  qu’ils  auroient  choili 
de  porter  par  préférence  à leur 
titre  réel  de  Mefire-de^Camp,  ceux 
de  leur  commiflion , s’ils  eullcnt  pu 
•prévoir  que  ce  qu’ils  n’exerçoient 
qu’accidentellement , deviendroit 
par  la  fuite  des  grades  plus  excel- 
IcDS  que  ceux  dont  ils  étoient  revê- 
;tus.  Ainfi  la  commiflion  de  Maré- 
chal de  camp,  donnée  à un  de  ces 
Meftres-de-camp  , n’étant  qu’une 
choie  paflàgere,  ce  n’eft  donc  que 
par  hafard  que  dans  un  récit  hifto-, 
tique  t il  eft  qualifié  de  Marécbal- 
de-qamp , puifqu’il  ne  l’étoii  que 
pendant  fix  mois  , & qu’au  b^t 
de  ce  {éûu  » il  tié  lui  teftoit  d’âû^  ' 


^re  qualité  que  la  Tienne  ordinaire 
de  MeJlre-de-Camp, 

Quand  la  charge  ‘dè  Colonel  gé> 
ttéral  de  rinfanterie  Françoife  fût 
Tuppriinée  par  Louis  XIV.  les 
Commandans  des  régimeiis  d’In- 
tinterie  reprirent  le  titre  de  Colo* 
nel  , & celui  de  Mefire-de  Camp 
refta  à ceux  de  la  Cavalerie  ; nom 
qui  ne  convient  pas  mieux  aux 
Commandans  des  régimens  de 
Cavalerie  , qu'aux  Commandans 
des  régimens  d'infanterie , puifque 
la  fondion  de  départir  les  camps , 
& les  logemens  des  compagnies 
dans  le  campement  , n’cit  plus  la 
fonéf  ion  de  ceux  qu'on  appelle  au* 
fourd'hui  MeJlres-de-Camp.  II  y a 
des  Mefires-de-Camp  en  pied, dont 
le  régiment  ett  fur  pied  , des  MeJ- 
tres-de^amp  réformés  , dont  le 
régiment  |a  été  réformé  , & des 
Mefires-de-Camp  de  commilSon  , 
c'eft-à'dire,  qui  en  ont  la  com- 
miilion  , fans  avoir , ou  (ans  avoir 
eu  de  régimens. 

. MESTRE-DE-CAMP  général , 
eft  la  fécondé  charge  de  la  Cava- 
lerie I qui  a la  même  autorité  & la 
même  infpeâiott  fur  la  Cavalerie 
que  le  Colonel  général  en  fon  ab- 
fence.  Cette  charge  a été  créée  fous 
Henri  II.  en  Ceux  qui  Qnt 
été  Mefires-de-camp  généraux  de 
la  Cavalerie  Légère  , font  : 
Defguilly  , en  155». 

DeSanfac , en  t555. 

De  la  Guiebs  , en  1 56a. 

De  la  Valette,  en  icéS. 

De  Sagonne  , en  x jfejr. 
D'An^lure , en  159a. 

De  Vitry  , ep  160^. 

' De  Montigny  , en  iCia, 

Delà  Rochefoucault , en  létSr 
' De  Beauvilliers  , en  léai. 

Delà  Curée  , en  16x5. 

De  laTrimouille  , en  tétj. 

\ De  Sourdis  , en  i6jo, 
'DcPràilin,  en  1641.  ' “ ' 
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De  GalIIoa  , en  1648. 

De  Cleraml»ult , en  1^50. 

De Bufly  Rabuiin  , en  i6jj. 

Le  Duc  de  Coiflin  , en  1665, 
Chevalier  de  Fourillc,  en  i66y« 
De  Reynel,  en  1674. 

De  la  Cordonnière , en  1674,* 
De  Montclar , 'en  1677, 

De  Rofen  , en  1690. 

De  Montperoux  , en  170J. 

Delà  Valliere  , en  17x4.  , 

M.  le  Duc'de  Châtillon,en  X7ié'^' 
M.  le  Marquis  de  Clermont 
Tonnere  Mefire-de-Camp  générai 
de  laCavaleric  Légere,dépuis  i73<î. 
Ce  Marqujs  de  Cailries,  en  1757» 
MESTRE-DE-CAMP  générai, 
des  Dragons.' Ctttt  charge  a été 
créée  fous  Louis  XIV.  en  i6S4> 
Ceux  qui  Pont  pollèdéc  jufqu’à  pré» 
fent , font  : 

Le  Comte  de  Tellé  , en  xd84i 
Le  Comte  de  Mailly  én  169a. 
Le  Duc  de  Guiche  , en  i6p6. 
Le  Marqqis  d'Hautefeuille  , eq 
1703. 

te  Comte  de  Belle-iflc,en  1703. 
M.  le  Duc  de  Chevreufc  j dC'» 
puislcx4  Juin  1736. 

Le  Duc  de  Coigny  , en.  17 j 5. 
MESTRE , elf  un  mot  Orien- 
tal ou  Levantin  , pour  dire  Iç 
grand  mât  ; Ils  difent  aulli  arb|% 
de  mefire. 

• MESURE  , quantité  prifç  o« 
donnée  pour  proportionner  une! 
fuperficie , ou  un  corps  , & le« 
comparer  avec  d'autres.  Prendre 
des  mefures  , ç’eft  rapporter  fur  le  ^ 
papier  celles  qu'on  lève  fur  les  liegi^ 
aveç  quelques  inArurnens  J & don* 
ner  des  maures , c’eA  regler  là 
proportion  de  pc  que  l’op  déAîne 
par  rapport  à Pulàge  dg  liçg  , St, 

à la  connoiflànce  quW  f»  a,  | 

• MESURE  , en  géoipélfie  s 
C’cA  une  quantité  pominge  , dpn^ 
on  fc  fert  pour  en  mefgrer  une  au- 
tre homogène,  St  plus  grande, afig 
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de  içavotr  combi.  n la  petite  **•  ' 
fure  ell  comcnuc  de  tois  dans 
une  plus  grande  , pour  en  détcr- 
miner  le  contenu.  Cette  petite  tnt- 
JUre  dt  une  ligne  , comme  une 
tbife  courante  , un  pied , ou  un 
pouce  courant  » (juand  ce  que  l’on 
»eut  mdurer  eû  une  longueur  ; 
cette  mefurt  elt  un  plan  , comme 
une  tulle  quarrée  un  pied  ou  un 
pouce  quarré  , quand  6ii  Ttul  me* 
Uircr  des  luperficics_  ; enfin  cette 
Ÿtitfure  eft  uiï  folide',  comme  une 
toiie«  un  » nu  un  pouce  tübe. 
Quand  on  veut  mduref  des  corps. 

' • MESURÉ  d un  angle , eii  un 

arc  de  cercle  décrit  à volonté  de 
la  pointe  dé  fanglc;  comme  cen- 
tre , & terminé  par  fes  deux  cô- 
té* , de  forte  qu’autant  de  degrés 
& de  minutes  que  contiendra  cet 
arc,  aulfi  d’aut«nt  de* degrés  & 
de  miniiteJ  fera  l’angle  , qui'  le 
ÛtCure. 

• MESURE  itinéraire  , elt  le 
nom  que  l’on  donne  en  général  à 
l’éloignement  d’une^  Ville  à une 
autre , mefuré  pat"  lieues  , par 
failles  & pat  ftades.  La  lieue  conv 
jnune  contient  deux  milles  d’Ita- 
' lie , le  mille  huit  ftades  , & la 
ftade  certt  Vingt-cinq  pas  géomé 
triques  , c’tft-à-dtt«  cent  quatre 
toiles^ 

mesures  d poudre, font  celles 
dont  fe  fervent  les  Canoniers  , 
pour  charger  leurs  pièces.  Ces  hte- 
furei  doivent  être  de  fer  blanc  , 
comme  celles  dont  on  mefure  le 
” fel , fçavoir  d’une  once  , de  deux, 
de  trots  • de  qtnire  , de  huit  qui 
font  la  demi-livre  ; 8c  enfin  de 
feizc  onces  , qui  font  la  livre. 

Cette  quantité  de  me'uret  peur 
ftiffitc  pour  toutes  fortes  de  pièces  ; 
car  s 11  s’i%it  de  charger  d’une  on- 
ce , vous  aurez  la  oitfure  ; fi  de 
deux,vaus  ftavez  aulfi  ; de  trois,  de 
facme  i de  quauc,  Vous  l’ayez  cn- 
il ; J 
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COK  ; fi  de  cinq , ajoutez-y  im  1 

qliaire  ; fi  de  fii,  ajuuiez-y  deux  â 
quatre  ; fi  de  fept , ajoutez  trois  k 
quatre. 

La  mefure  de  huit  onces  fait  la 
demi-livre  ,qui  fépuée  deux  fois  ^ 
faitlahvie:  trois  font  la  livre  Sc. 
d.mie , & quatre  fois  , font'  deux 
livres,  li  vaut  mieux  néanmoins 
avoir  quelques  utr/rires  de  plus  « 
pour  ne  peint  tâtonner,  8c  les  faire 
toutes  exadement  numéroter. 

MÉTAL  ,'en  e’mend  ordinaire* 
ment  par  le  mot  mitai  du  cuivre 
mélangé,  qui  cft  propre  pour  la 
fonte  ; avec  le  cuivre  rofeitc  , qui 
.elt  le  plus  prétieux  , on  met  de 
l’étaim  d'Angleterre,  du  laiton, 
autrement  cuivre  jaune  , 8c  des 
tronçons  de  vieilles  pièces  de  ca* 
non. 

• métope  , en  architecture  i 
C’.  ft  l’efpace  quarré  qui  cft  enirtf 
les  triglyphes  de  la  frife  Dorique  . 
ou  à l’extrémité  de  chaque  entre* 
vous  des  folives  d'un  plancher , 
dont  les  triglyphes  repréfenrent  le* 
bo-uts,  üem:-mitope  : c’eft  l’efpacfe 
un  peu  moindre  que  la  moitié  d’uii 
métope  à l’encoignure  de  la  frifé 
Dorique.  ~ 

mettre  le  linguct  : En  terme 
de  marine  , c’eft  mettre  la  picce 
de  bois  nommée  linguct  , on  élin-» 
guet,  contre  une  des  fufées , ou 
taquets  du  cabtftan  , pour  l'empê- 
cher de  dériver  , ou  retourner  ca 
arriéré.  Mettre  Une  ancre  en  place, 
.c'eft  l'amarrer  dans  b place  où  elle 
doit  être  au  côté  de  Pavant  du 
vaifièau.  Mettre  un  navire  à i’eau. 
c’tft  le  mettre  à la  mer  de  deffii* 
les.chantiers , uti  il  éioit.  Mettre 
à la  voile  c’eft  partir  du  Pprt, 
'Mettre  h terre  , c’eft  defeendre  du 
monde  où’  autre  chofe  du  vaifièau 
à terre.  Mettre  un  vaifièau â flot, 
c’cfTlê  faire  fiotter  fur  i’eau  , afin 
qu’il  pulilè  naviger.  Mettre  à 
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• c’eft  tirer  ou  porter  rfansle'f 
vaiflciiaa.  On  dit  cnoore  mtttré  le  I 
feu  au  canon  • mettre  le  feu  aux 
poudres , &c.  '[ 

- MEULE  à imouinr  C’eft  une 
pierre  • qui  fert  ii'3fi|>i>ir(!T  les  fers 
dedinés  à trancher  & à couper.  Il 
n’y  a point  d’Ouvrier  , Charpen- 
tier & autres  • qui  n’en  ait 
pour  la  conûruâion  des  affûts  , 
Taiflèaux  , &c. 

•MEULIERE,  Te  dit  de  tout 
moilon  de  roche  , mal&it  & 
de  trous  , comme  le  tuf , mais 
beaucoup  plus  dur. 

MEURTRIERES  : Ce  font  des 
trous , ou  petites  ouvenures  , par 
où  l’on  peut  tirer  fur  l’ennemi.  Il  y 
a des  mewtritreÊ  dans  les  Châ- 
teaux , Forts  , Citadelles  , comme 
aux  vaiflèaux  armds  en  guerre. 

■ MÉ2 AXIN , terme  de  marine  , 
arbre  de  méfanim  , voile  de  méfa- 
DM  : c'eli  un  troifieme  mât , & 
une  troilkme  voile  , que  l'on  met 
quelquefois  dans  une  galcre  , en- 
tre l’arbre  de  meffre  & la  poupe. 

MEZZANCE  , terme  de  mari- 
De  , ou  miege  d'une  galere  » eft  la 
chambre  du  Comité, 
r MIDI  : C'eft  !e  Sud , ou  le  Pd. 
le  Auffral  de  toutes  les  parties  du 
Monde , qui  font  de  ce  côcd-lâ. 

MILICE,  terme  qui  fert  & 
Eexpreffion  de  différentes  choies. 
Tous  Militaires  compofent  des 
iSilicet , ce  qui  forme  la  Milite  gé- 
nérale d’un  Etat.  Chaque  Ciaffè 
Militaire  forme  une  Milice  par- 
ticulière. Nous  appelions  Miliciens 
ks  Payfans  dont  on  fe  fert  pour 
cemplacer  les  vrais  Militaires,  pen- 
dant que  ceux-ci  font  la  guerre, 

L’ufage  d'avoir  dans  un  Etat  une 
MSilice  Citoyenne  a pu  (aire  pen- 
ier  aux  François  , après  leur  éu- 
blillèment  dans  les  Gaules , & en 
inffiiuant  les  Fie&  , d’avoir  one 
èUlifi  loiijoun  pieu  potu  k Set* 


vice  de  l’Etat  : c’eft  au/û  ce  qui  a 
porté  nos  anciens , depuis  qu’on’ 
ne  s’eft  plus  l'ervi  qœ  rarement  de 
la  Noblellè  , ni  en-ban  , ni  en  ar- - 
riere-ban  , à fc  fervir  en  fa  place 
d’une  Milice  d’infanterie  fournie  * 
par  les  Parbillès  de  plat-Pays,  la-> 
quelle  AfilÎM  n’elt  pour  demeurer 
fur  pied  , que  tant  que  dure  la  né-t 
celfité  qui  a obligé  de  la  lever  , 
après  quoi  elle  eft  licenciée  de  inè-l 
me  que  l'étoit  U Milice  fiourgcoife  > 
de  Rome. 

Les  premières  Milices  furent  le- 
vées dans  les  Provinces  du  Royau-I 
me  pour  le  Service  de  nos  'Rois  î 
fous  Charles  VU.  dit  le  Vtftorieux,' 
en  14s a.  Les  premiers  Chefs  , 
Capitaines  & Cominandans  de 
Milice  , dits  Francs-Archers  de  la 
Ville  , Prévôté  & Vicomté  de  Pa- 
ris • furent  créés  en  1440.  Yves 
ou  Yvon  de  Camazaret , Ecuyer 
8c  Gouverneur  de  'Charles  VIT.  Sc 
après  lui  fes  deux  Cn^ns  , furent 
Capitaines  .&  Coinmandans  dr 
Milice.  ^ t. 

Notre  Milice  d’i  préfent  a quel- 
que rapport  avec  la  Milice  des 
Communes , qui  a fubfîfté  jufqu’à 
Charles  VII.  Cette  Milice  de» 
Communes  fournie  par  les  Villes*- 
ne  fervoit  qu’une  campagne  ; cha- 
que année  il  en  falloit  lever  une 
nouvelle , & après  fon  licencie-, 
ment, il  ne  reffoii  plus  d’autre  In- 
fanterie dans  le  Royaume  , que 
des  Soldats  étrangers  que  les  Roi» 
prenoient  à leur  folde,  1 

Ainû  la  Milice  eft  fort  ancien-- 
ne.  Louis  XV.  en  a fait  lever  uns 
en  174}.  dans  toutes  les  Villes  de 
fon  Royaume , fans  que  Paris  ait 
été  excepté.  On  dit  que  c’eft  lit 
première  fuis  qu’on  l’ait  fait  tiret 
dans  cette  Opiiale , qui  pour  fon 
contingent  a ftXirni  deux  mille 
hommes.  Ceci  cependant  a'eft  pa| 
C»M  excaaple, . 


Sans  remonicr  à des  tenu  plus 
recu'és  « Louis  XIII,  en  1638. 
vonîanc  faire  .une  levée  de  trois 
mille  hommes  de  pied  , s’adreflà 
à.  la  Ville  de  Paris  , laquelle  man- 
da auHi  tôt  aus^  Colonels  des  quar- 
tiers de  faire  recherche  de  ceux  qui 
voudroient  s'enrôler , & hile  four- 

rii  ce  contingent , 

, Pour  les  Milicet  que  l'un  tire  au- 
jourd’hui , le  Roi  leur  fburnit  tout, 
& elles  font  payées  fur  le  pied  des 
auir  s troupes  d'infanterie , à com- 
mencer du  jourqu'elles  font  ailèm- 
Uéés  en  bataillons. 

- Les'JMilicei  font  pour  garder  les 
Places  en  tcrns  de  guerre.  ~ 

. Cette  Infantctie  tient  fon  ori- 
gine des  mêmes  raifons  , qui  font 
convoquer.le  ban  & l’arricre-ban. 

• Les  premières  Miliers  qui  fiircnt 
levées  fous  le  précédent  régné  , 
forent  mifes  d'abord  en  régiment , 
& chaque  tégiment  portoic  le  nom 
de  fon  ColuncL,  auquel  on  ajou- 
toit  celui  de  fjtfiiice.  d'une  telle 
Province.  Ces  Colonels  & atilfres 
Offici'  rs , forent  choUîs*  entre  les 
Gentilshommes  & autres  , qui , ' 
après  avoir  fervi  dans  les  troupes , 
s’étaient  retirés  dans  leurs  Provin- 
ces fans  emploi. 

-»  On  a vu  ceS'  r^imens  fervir 
avec  beaucoup  de  diftinèHon  en 
nombre  d’occafîons  «'notamment 
à' la  banille  dé  la  Marfaille  , oit 
douze  de  ces  régimens  qui  ne  fai- 
foient  que  foitir  de  leurs  Provinces, 
combattoient  avec  autant  de  va- 
leur , defornisté  '&  dé  conduite  , 
qu*auroient  pu  faire  de  vieilles 
ooupes.  Il  yen  avoir  aulQau pre- 
mier flége  de  Barèelonne  ,qui  fer- 
sôiént  avec  la  même  ardeur.  - 
A préfent  on  leur  donne  pour 
Chefs  des  Officiers  réformés  d'In- 
fonterie  , & non  S’auires  , de  for- 
Ss'que  de  l’une  ou  de  IWrc  foçon 
cetuoupesnefom  nouveUes-^u’eu 
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‘égard  aux  Soldats  feulement;  eticoft 
re.il  y en  a beaucoup  qui  fc  uou-i. 
vent  ^.avoir  fervi  Sc  qu'on  prend 
•par  préférence  pour  remplir  les 
placcf.dé’Scrgens  , Caporaux  & 
Anfpedâdes:  oTeft  pourquoi , vu  la 
valeur  que>  les  Milices  ont  fait  8c, 
font  encore  voir  dans  toutes  les 
occaHonS  oti  on  les  emploie , on 
ne  doit  pas  dire  que  le  ban  à pied^ 
eft  d'un  fbible  fecours.  .■ 

Les  bataillons  de  Milices  tien- 

• nentrang  avec  les  régimens  réglés 

• du  jour  de  .leur  création  , & pat. 

une  Ordonnance  du  10  Août  lôio-* 
commandent  à tous  ceux  qui  font 
levés  après  eux.  • • " 

Ces  bataillons  font  compofés  de* 
huit  compagnies  de  Fultliers  de. 
■chacune quatre- vingt-cinq  hommes 
depuis  l'Ordonnance  du  i Novem. 
1757.  d’une  compagnie  de  Greaa- 
diers  , & d'une  compagnie  de 
Grenadiers  pofliches.  De  ces  deux 
Compagnies.,  de  Grenadiers  on  a' 
formé  onze  régiment  de  Grena- 
diers Royaux , compofés  chacun  de 
djx  compagnies  de  Grenadiers  , 8c 
d’atitant  de  Grenadiers  poftiches. 

Outre  les  troupes  réglées  Sc  les 
Milices  , pluficurs  Provinces  ca 
entretiennent  d’autres  formés  d» 
leurs  habitant , qui  font  employés 
à la  défonfe  de  leurs  Places. 

Il  y a les  troupes  Boulonnoifes, 
qui  compofent  fix  régimens  d'In* 
rantciie  de  treize  compagnies  cha- 
cun , dont  une  de  Grenadiers  de 
uarante-cinq  hommes  , & douze 
e FuHIiers  de  quarante  hommes.' 
Cette  Province  entretient  de  plus 
de  la 'Cavalerie  8c  des  Dragons. 
Toutes  jees  troupes  font  com. 
mandées  par  la  NobleÆ  du  Pays. 

Par  l’Ordonnance  du  1 Mal 
iys6,  cinquante-cinq  compagnies 
ordinaires  de  Rptiflillon , de  Cnn- 
flam  & de  Cerdagne  ont  été  le- 
vées pour  Xeivir.à  la. garde  de» 
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Haces  de  ladite  Province^  dont  I ment,{6iéial  des  Capitainerie»  de 
vingt  compagnies  à cinquante  hom*  I leur  département  > fous  l’autorité 
mes  chacune , qui  compofent  les  | du  Gouverneur  générai  ^ & du 
deux  bataillons  du  régiment  de  I Comn^dant  général  dans  ceiiç 
Perpignan , à raifon  de  dix  com-  I Province. 

pagnies  par  bauillon  , & trente- 1 ^ Les  Provinces  font  divifées  en 
quatre  compagnies  de  quarante  I plus  ou  en  moins  de  Capitaine>^ 
hommes  formant  trois  bataillons  , | ries  , commandées,  chacune ^ paf 
' Icfquelles  compagnies  font  diAri-  I un  Capitaine  généi;il  , un  Major 

buées  dans  plufieur's  Places  de  cet-  | & un  Aide-Major.  Chaque  Capi» 
te  Province  , & une  compagnie  I tainerie  comprend  plus  du  moins 
de  cinquante  hommes  tenant  gar-  I de  Paroiflës  i & fuivant  fes  ba« 
nifon  au  Château  de  Salces..Ce  I bitans  , elle  fournit  des  compa* 
font  les  memes  Officiers  qu’aux  I gnies  détachées  de  cinquante  hoQif 
(égimens  ordinaires.  I mes  , commandées  par  ui\  Capir 

Par  l'Ordonnance  du  i ) Ayril  I uine  Si  w Lieutenant , & com* 
17^6.  il  a été  levé  des  bataillons  1 pofées  de  deux  Sqrgcns  , trois 
de  Milieu  Béarnoifes  , Gramon-  I poraux  1 trois  Anfpeilàides  , uis 
toifes  & des  pays  de  Navarre , de  I Tambour  & quaiante-un  FuTiIierSf 
Labour  & de  Soulé , compofés.de  I defquels  vingt-cinq  font  affediés 
ueize  compagnies  , dont  une  de  I au  fervice  du  canon  ; IçS;  cinq  pr.er 
Grenadiers'  de  quarante-cinq  hom- 1 raiera  font , nommés  Canonierf 
mes , & douze  de  Fuiîliers  de  qua-  I Chefs  les  vipgt  autres  Aidet* 
tante  hommes  , 'chaijuê  bataillon  I CanonUrs,  Les  hommes  une  fiai# 
commandé  pat  un  Lieutenaett-  | incorporas  d^ns  ces  compagnie! 
Colonel  & un  Aide-Major.  I détachées  • ne  . peuvent  pendan! 

Il  y a dans  les  Ilies  Sainte-Mar-  I cinq  ans  • s’abfentcr  plus  de  huit 
^erite,  & Saint-Honorat  • une  | jours  de  ifuts  Taroülès  iâns  ucq 
Milice  dont  M.  de  Montbçiffier  | permiffion  par  écrit  dqs  CapitaineS| 
cft  Capitaine  , & qui  porte  (bn  | fous  peine  de  fervir  flx  ons  au  liei( 
nom.  Elle  cft  compofée  d'un  Ca-  I de  cinq  : ils  doivent  toujours  étrq 
pitainc , de  deux  Lieutcnqns  • de  I prêts  à iervir  fous  les  ordres  de 
deux  Sergens , d'un  Caporal,  d’un  I leurs  Suj^ieuts  , fuivant  l'érigen* 

' Anfpc/Iàae  , de  uente  Soldats  & I ce  des  cast  , - 

d’un  Tambour.  | Chaque  ParoU^  ayant  fourni  Iç 

* MILICES  gardes-eâtes.  Pour  1 nombre  d'bommes  qu'elle  eft 
la  défenfe  des  Pays  maritimes  , I obligée  de  fournir,  Mtir  former  le» 
4>n  a levé  une  Milice  garde-côtes,  I compagnie», détacheps,  ce  qui  reAq 
Cette  Milice  eft  compofée  de  tous  | dans  ladite  Paroiflè  forme  une 
les  habitans  non  clailës  des  Paroif- 1 compagnie  du  guet  pour  robferva* 
fes  à portée  des  côtes  , depuis  I non , commandée  par  un  Capi- 
râge  de  feize  ans  jufqiCà  (bixante.  | ta^e , un  ou  plufieuts  Lieuienans  ; 
CesParoiilcsfontexemptes  de  four- I lequel  fervice  d’obfervation 
nir  des  bonunes  pour  les  Milices  i lieu  qu’en  teiiu  de  roerre. , 
de  terte.  I Hors  les  tems  des  revues 

Chaque  Province  maritime  , fui- 1 lorfqu’il  n*y  a point  de  fervice  à 
vant  fon  étendue  a un  ou  plufîeurs  I faite  , les  Miliciens  vaquent  fsoé 
InfpeéVeurs  généraux  , lefquels  om  | trouble  • St  (ans  empêchement  ^ 
lé  ditedtioui  & le  <xnaa»i»lc*  1 (wi  ocçiiÿetiqp»  oKÜoaitei^ 
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■ 'Cette  Jtfifire'dtJpend MmîP 
tfe  de  la  Marine.  Les  cùmmiffions 
dti  Offiri.:^s  ortt  liefôïa  de  l’atta- 
che de  PAmiral  de  France. 

Les  Infpeélcnrs  généraux  ont 
rang  de  Colonels  ; les  Capitaines 
généraux  ,de  Lieuteriahs  Colonels  ; 
les'Majors'/dc  Capiiaincs  J les  Ai- 
des-Majors, de  Lieutenans  d‘ln- 
famciirt  ' ' ' ‘ 

■ • MILITAIRE  V qui  Appartient 
.il  la  Milice,  à la  guerre.  L’art  mi- 
Ikairt  tft  la  fcience  de  la  guerre. 
De  tousrentis  leshQmmes  fontcon- 
t’’chus  de  fé  dépouiller  &‘de  s'égor- 
ger lés  tins  les  autres  , & 'pour  le 
feire  nliis  ingénieufemenr  & avec 
Jilus  «fureté  , ils  ont  inventé  des 
réglés  qu’on  appelle  ï'Art  fiiîtitsire. 
Drr  a atta'ché  de  l'a  gloire  à'  la  pra- 
tique des  toix  Mptairei  , & de  fjè- 
cle  en  iîecle  , 'ori  'z  enchéri  fué’  Tà 
înariière  de  fc''détru'ire  técipro- 
^uement.  M.  dfc' Taîenné'  s’étoit 
Élit  une  elpece  de  morale  militai- 
re. On  appelle  exploits’  militaires 
Jei  expéditions  ,‘  Ou  faits  d*arinei. 
Les  exercices’ QU  lèi  év'ôlutions 
militaires  fpii't  les  ''difTéremes 
rnanitres  de  rahger , de'difpofei , 
& de  faire  agir'hrs  Soldats.  ■ ' 
L’arcKiteéîurc  militaire',  c’éft 
Fart  de  fortifier.'  Une  expédition 
militaire,  eft  celle.qui  fc' faii bruf- 
quenient.  Les  Romains  appelloient 
colonne  militaife  , 'une  colonne 
llir  ’aqüelle  étoit  gravé  le  dénom- 
brement dés  jirOupes  ‘d’une  armée 
Romaine  'pae'^Légions  felOn  leur 
rang  pour  conferver  la-  mémoire 
du  nombre 'de*  Soldats  qu’on  avoir 
employés  à quelque  ‘ expédition. 
Utilitaire  eft  auffi  pris  fubftamivè- 
nicnt  pour  fignifier  un  homme  de 
guerre  , foit  Officier  ou  Soldat. 

• MILLE  :•  C’eft  une  mefure 
d’efpace  , par  laquelle  on  exprime 
1b  diftance  d’un  lieu  à un  antre. 
Coiwae  la  longueur  du  oûllt  Q’eft 
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pas  égale  daris  les  ■ différentes  na»  ' 
tions  , on  a pris  foin  de  les  ré- 
duire en  pieds  Romains  , c’eft- à.‘ 
dire  'de  douze  pouces.  Voici  cètte^ 
réduftion  , telle  qu’on  la  trouve 
dans  les  Auteurs  Allemands  8c 
Anglois. 

Italie.  . . ...  . yOoa 

■ Angleterre.  . ‘ . . . . ^454' 

Ecofle.  . * . . . . . 6900  ' 

Suède.'  30609' 

Mofeovie  \ V . , . 3750’ 

’ Pologne,  . . .'  . 19856“ 
Lithuanie.  . '.  . . . 18500^ 

. f grand  liJiile  a^oôcT 

Allemagne  < moyen  . . *1500 
‘ tpetit  . . laooo’ 

' ' France.  . . . ' . \ . jVyo* 

'•/Efpagnc.  709^ 

’ Bourgogne.' tfoôff 
Flandre.  . . , 6f>6S 

”HolIandci'’'i  ....  8000 
' Perfe,  ‘ V . . . 1E75Q 
‘ • • . *5000 

'MINE,  eft  une 'ouverture  dansf 
le  mur  ; ou  dans  les  terres  , qui  fc 
ebnuhue  en  façon  de  canal  ou  d’al- 
lée ',  large  environ  de  quatre  pieds 
en  quârré. 

'te-  travail  des  mines  autrefois 
coniflfloit  V fapper  la  muraille  on 
iiüe  tôür  , à fétançonner  avec'dés 
bois  de  bout  ) & quand  l’ouvrage 
étoir  achevé  , on  enduifoit  les 
étançons  de  poix  réfinc , & d’au- 
tres matières'  combultibles. 

‘ Phiiippc-Augufte  eut  foin  d’a^ 
vbiV  grand  nombre  de  Mineurs  ha- 
biles. _Ltÿ  mines  de  fon  terni 
éioictît  beaucoup'  plus  hautes  & 

8c  >plus  larges  que  celles  d'au- 
jourd’hui.Aies  fortes  de  mines  du- 
rèrent encore  jufqu’au  règne  dç 
Louis  Xn.  ch  1503.  lorfque  les 
François  perdirent  Naples  pour  la 
fecondéfois;'  ' 

L’invention  de  la  poudre  nous 
amis  en  état  de  porter  plus  loiti 
MS  coanoillàhces  dans  l’art  dl$ 
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i<iînfî’,'&  de  rendre  un  fi^gc  pour 
atinfî  dire  étemel  : car  (î  dans  nos 
défenfes  nous  mettions  toute  no- 
tre attention  à nous  rendre  Maî- 
tres du  deflbus  , les  afliégeans  ne 
le  feroieht  jamais  du  deflùs.  Cette 
réflexion  eft  de  M.  le  Chevalier 
Folard. 

'•ll’n’y  a guerer  plus  de  deux  fie- 
des  que  les  mines  dont  nous  nous' 
fervons  font  inventées.  La  premiè- 
re parut  au  fiége  du  Château  de 
l'Oeuf' fous  Louis  XII.  Ce  n’eft 
pas  Pierre  de  Navarre  qui  eft  l’in- 
venteur des  mines , comme  on 
le  débite  , il  ne  les  a que  perfec- 
tionnées. Servant  dans  l’Infinte- 
rie  Génoife , il  fe  trouva  an  fîége 
de  Sercfavella  contre  les  Floren- 
tins , où  un  Ingénieur  fît  l’ellâi  de 
cq  fecretfous  la  muraille  du  Ch.â- 
teau.  Pierre  de  Navarre  réfléchit 
beaucoup  fur  cette  invention  , & 
Pemploya  fi  heureufement  contre 
lès  Châteaux  dé  Naples  , qu’il  mit 
par  ce  moycp  les  Efpagnols  en 
poflèfllon  de  cette  importante  con- 
quête. - 

, Depuis  ce  tems-là  on  s’eft  ferVj 
dé  cette  efpece  de  mipe  , & on  a 
abandonné  l’ancienne.  Les'Tngé- 
éieurs  ont  rbfîné  en  cette  matierei 
çomine  en  toute  autre  'de  cette 
naturé  ; de-là  fom  velius  les  four- 
neaux & les  fougaflès.  Les  aflié^ 
gearis  , comme  lés  afiîégés  fe, fer- 
vent'de  mines  , les  unrcontfe.ley 
autres  f'c’cft  même  un  excellent 
moyen  à un  Gouverneur  pour  prb-' 
longer  un  fiégei  , ' ’ 

Les  mines  font  également  âvan- 
tageufês  aiix  afllégeans  & aux  affié- 
gés.  Celles  des  afliégeans , comme 
celles  des  afliégés  (pii  vont  aux  Mi- 
neurs pour  leur  coupei^oute,  font 
une  preuve  de  cette  vérité  ; & les 
féfiftances  qui  fe  font  par  ce  tra-^ 
vail“ fom  les  plus  belles»  les  plus 
longues  & les  plus  ffarutesi  |lj 
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n'y  a qu'li  téhir  bon  dcflbus  pour 
être  airiré  deflùs,' 

Les  anciens  étoient  très-ex- 
perts dans  cette  façon  de  6ire  la. 
guerre.  Mais  grâce  à l’inventioti’ 
de  la  poudre  nous  allons  plus  loin 
qu'eux.  Ils  àvoient  comme  nous 
leurs  réfiftances  fodterraincs.  Les 
Turcs  ont  été  les  premiers  qui 
ayent  enchéri  fur  les  anciens  » 
mais  contre  les  loix  de  la  bonne 
guerre  qui  ne  permettent  pas  de’ 
peftiferer  une  mine  de  vapeurs  & 
de  filmées  empoifonnées  , com- 
me ils  s’en  fervirent  au  fiége  de 
Candie.  , ' , 

On  ne  fait  pas  tant  de  cérémo- 
, nie  aujourd'hui , il  fufiît  de  jetter 
une  bombe  dans  la  galerie  pour' 
expulfer  tous  ceux  qui  y font  » 
s’ils  n’aimént  mieux  être  étoofféi 
par  la  fumée  } car  conjme  on  ref- 
pite  à peine  dalis  ces  endroits  foiV 
terrains , parce  qu'on  y manque 
d’air  , on  a divers  moyens  pour 
le  faire  circuler  par  le  moyen  d’un 
faueiflôn  qui  va  jüfques  dans  le 
fond  de  la  galerie  jufqii’où  les  Mi- 
neurs travaillent  ; encore  y refpi- 
renr-ils  avéc  peine , ce  qui  ftit.que 
la  filmée  y refte  un  très-long-tcms 
fans  fortir  & fe  diflîper,  & fouvent 
trpis  ou  quatre  jours.  " 

Ce  fût  par  les  mines  que  lej 
Vénitiens  fe  défendirent  fi  long- 
ms  dans  Cândie. 

Les  mines  ne  font  pas  toutes  de 
I3  même  efpcce , on  les  fait  diffé- 
remment félon  l’effet  que  l’on  veuf 
qu’elles  produifenr.  _ 

Il  y en  a de  dircôes  » de  dou- 
bles , ou  ce  qui  revient  aum^e  , 
de  façonnées  en  T.  Il  y en  a en- 
core de  triples  ou  treflées , & ces 
différentes  formes  ne  font  pas  les 
feules  au.xqucllcs  on  puifle  les  réa 
duire.  Par  exemple  , on  en  pour- 
roit  faire  de  quadruples , de  quin- 
tupicsj^  peut-êue  cocoieau-^làji 


* 


: . ;1( 


éiS  MI-  MI 

J 

mais  elles  fcroienc  iien  moins  Les  galeries  en  veulent  Itre  btl'- 
bonnes  que  les  autres.  C’eil  la  rai-  fées  en  deux  ou  trois  endroits  i 
fon  pour  laquelle  on  ne  s'avife  gue-  c'ell-à-dire  qu'il  faut  leur  faire  des, 
tes  d'en  faire  de  pareilles  dans  les  coudes  en  forme  quarrée  ; car  H 
Céges , aind  je  ne  parlerai  que  de  on  les  pou/lôit  en  lignes  droites 
c/;lles  qui  lont  le  plus  en  ufage.  on  s’ôteroit  le  moyen  de  les  bou» 
La  mine  direae  n’a  en  tout  cher  conunodément.  Leur  ferme- 
qu'une  Rule  chambre  & une  gale-  turen’eft  pas  une  chofe  qui  puHIê 
tie.  Sa  chambre  fe  pratique  ordi-  paroîire  indifférente  ; au  conuai- 
nairement  à la  racine  des  contre-  re  , elle  eft  û eflentielle  que  pour, 
forts  i & s befoin  d’une  plus  gran-  la  rendre  folide  , on,  ne  peut  né» 
de  quantité  de  poudre,  qu’on  n'en  gliger  d'y  faire  des  feuillures  de 
donne  aux  ndnes  feuillées.  quatre  ou  cinq  pouces  de  large , fut; 

La  mine  double  ou  figurée  en  autant  de  profondeur.  , 

T,  eft  celle  qui  au-delà  du  revête-  Ces  galeries  ne  doivent  pas  être, 
ment , fe  partie  en  deux  bran-  au  même  niveau  des  chambres, 
cbes  égales  jufqu'à  la  racine  des  Celles-ci  auront  toujours  un  pied, 
contre-fbrts  roifins,^oii  l’un  pla-  ou  un  pied  & demi  d'enfoncement 
ce  les  fourneaux.  de  plus , à moins  que  le  fond,  du, 

On  appelle  mine  triple  ou  tre-  terrein  ne  fût  de  nature  à ne  le  past 
Bée  t celle*  qui  outre  deux  cbam-  permettre.  Une  précaution  eflèn-, 
bres  différentes , en  a pneore  -une  tielle  dans  leur  difpofuion  , eft  de 
autre  , qui  du  centre  pallè  plus  loin  ne  jamais  les  pratiquer  qu’aflèz 
derrière  les  contre-forts.  loin  de  l'eau  , de  crainte  que  1% 

Telles  font  les  rnines  dont  on  fe  poudre  ne  foùd^rît  un  excès  d’hu- 
fert  communément.  Celle  de  la  midité.  , 
troiTiéme  efpece  produit  d'ei^el-  C’étoit  autrefois  la  coutume  de 
lens  effets  , lorfqu'elle  réufEt  ^car  charger  les  mines  , en  plaçant  dans, 
elle  ouvre  un  grand  efpace  de  ter-  la  chambre  une  certaine  quantité 
rein , & caufe  une  excavation  con-  de  tonneaux  , dont  on  cnlevoit  leq 
fidérable.  Difons<n  quelques  mots,  chapes , & dont  on  rompoit  quel-, 
avant  que  de  paflèr  à leur  con-  ques  douves'  pour  y.  mettre  'de  lai 
duite,  poudre  entre  deux-  Cette  méthotlq 

. De  cet  trois  fourneaux  , celui  a été  abrogée.  CHARG,^ 

du  milieu  doit  être  le  plus  chargé  4e s mines.  . 

de  poudre  ; mais  il  eff  important  . La'  manière  moderne , comïnq 
de  bien  prendre  garde  qu'aucun  nt  oi\  l’a  vu  à l’article  ci-defTus  in-J 
m’étouffe.  Pour  éviter  cstinconvé-  diqué,  l’emporte  de  beaucoup  fu|r 
nient , il  faut  leur  donner  un  mê-  fes  autres , tant  parce  qu’clfe  tienç 
me  d^ré  d'égalité,  8c  les  mettre  la  poudre  dans  fon  état  naturel  ^ 
dans  la  plus  grande  juftellè  qu’il  que  parçc  qu’elle  s’allume  promp- 
fera^ffiblc.  Toutes  'ioftes  de  figu-  tement,_  & agit  d’une  force  pliw 
res  ne  leur  ibnt  pas  également  pro-  égale,.,  ^ , 

prêt , les  rondes  & les.  quarrées  Comme  il  eff  de  l’intérêt  que  la 
font  préférables  à toute  autre.  On  mine  foit.bien  chargée , on  en  cob- 
çn  doit  exaélement  applanir  le  fie  ordinaiièmîent  le  foin  à un  OSt, 
fond , en  rehauflèr  un  peu  la  voû-  cier  de  Mineurs , ou  à quelque  Su« 
te , & les  mettre  dana-uo  état  de  balterne..  11  lui  appartient  auffi  de 
propreté.  J.  I foener  I»  (aucifle. 
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• ïll  7* an  moyen  &cile  de  (ài- 
Iwtel  plufkurs  fois  un  même 
terrein , i)u'un  rtnuve  dans  un  pe* 
In  écrit  imprimé  à la  fin  du  noi> 
fiéme  Livre  du  Polybc  du  Cbeva- 
lier  Folard. 

MINES  d Lt  mudere  des  Turcs  : 
Les  Turcs  ont  appris  l*ari  de  mi- 
ner pendant  le  long  fiége  de  Can- 
die par  l’habileté  de  quantité  d’Ou- 
vriers  qu’ils  ont  pour  les  mines 
difperfés  par  tout  l’Empire  , & 
même  de  quelques  Maçons  Armé- 
niens. La  Porte  a coutume  |de  les 
diftinguer  par  des  privilèges  aux- 
quels elle  joint  une  ailèz  forte 
paie. 

Les  Turcs  pour  mefurer  la  dif 
tance  d’une  muraille  qu’ils  veulent 
détruire  , fe  fervent  d’un  Mineur 
capable  & entrqirenant,  qui  avec 
une  pierre  attachée  à une  ficelle  , 
fie  rend  de  nuit  à l’endroit  où  l’on 
a téfelu  pendant  le . jour  de  faire 
la  première  ouverture  de  la  gale, 
rie.  Ce  Mineur  met  ventre  à terre 
ou  relie  debout , & jette  cette 
plenc  lufqu'aupied  de  laratitaille; 
enfuite  coupant  le  refte  de  la  cor- 
de t il  traîne  l’amrc  dans  le  re- 
nanchement  voifin  où  il  la.  tne- 
fure , & calcule  par-là  la  quantité 
de  pieds  que  doit  avoir  la  galerie 
de  la  mine.  • 

' Pour  diluer  leurs  galeries  , les 
Mineurs  Turcs  fe  fervent  rarement 
d’aiguille  aimantée.  Ils  font  les 
saines  dans  un  réduit  en  demi-cer- 
cle , avec  des  balles  le  long  de  la 
galerie.  Au  commencement , com* 
me  dans  le  milieu,,  ils  font  tom- 
ber un  poids  toutes  les  fois  qu’ils 
ont  befoin  de  regarder  fi  la  gale- 
rie aboutit  en  droiture  au  point  ar- 
rêté, en  mettant  une  chandelle 
allumée  an  bout. 

La  forme  de  leur  galerie  eft  ron- 
de dans  la  paniefupérieuie^  &un 
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I peu  plus  haute  que  la  moitié  de  la 
taille  d’un  homme , parce  qu’ils 
creufent  les  jambes  en  croix.  Ils 
la  tiennem  étroite  autant  qu’ils 
peuvent  , tirant  les  manequint 
pour  la  vuider  avec  des  cordes- 
Il  leur  e(l  fort  incommode  de  char- 
ger une  mine  dans  une  galerie  fi. 
étroite  , mais  aulli  ils  en  efpereuc  ' 
toujours  tintrés-bon  Aiccês  , par- 
ce qu’ils  n’ont  point  une  fi  grande. 
otiverture  à boucher  avec  les  lacs  à 
terre  & à laine.  ^ 

Pour  éventer  les  galeries  ils  per-- 
cent  la  voûte  avec  une  lartierc' 
obitquemenr  tom  autour. 

La  forme  du  fourneau  que  les^ 
Turcs  appellent  ejha  ou  ttélbt  eft 
en  demi-cercle.  ' 

Pour  charger  leurs  mines  , Us 
étendent  une  toile  fur  le  terieia 
même  du  founneau  fur  laquelle  Us 
renverfent  la  poudK  fans  la  pref- 
lër , Sc  ils  mettent  -un  gril  de  bois 
au-dellus  de  la  même  largeur  dtt; 
fourneau.  ^ 

Pour  fermer  l’embouchure  du 
fourneau  , ils  fe  fervent  de  deus 
piecesde  .bois  appeUées  oZuê.  Cel- 
le qui  eft  defibus  a un  trou  pour 
pallèr  le  faociflùn  appoPé'  fecil  «- 
plein  de  matière  combuftiblc.  Ot) 
remplir  la  -galerie  avec  des  facs  à 
bine  & à terre  , fie  on  les  entre- 
lace de  luc-en  fix  pieds  avec -des 
poutres  mifes  de  chaque  côté  de. 
la  galeaic  qu'on  nomme  mereet.  ■' 

MINEURS  ,<  font  des  gens  def- 
üoés  au  travail  des  mines  , & qu! 
forment  une  compagnie  , dans  le 
r^iment  dés  Fufilkrs.  Ce  r^i-. 
ment  eft 'entretenu  pour  le  fervice* 
de  Ibrttllerie. 

Quand  un  Minewr  travaille  , il 
eft  couvert  d’un  capot  en  forme 
de  capuchon  , pour  défendre  fes 
yeux  de  l’éboulement  des  lerrest 
Sa  capacité  prinpipale  eft  dc.ifia* 
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voir  fc  conduire  pour  la  conilrtie» 
lion  «le  fa  mine  fur  la  nature  du 
•errein  qu’il  trouve  ; parce  que  la 
différence  du  terrein  emporte  une 
différence  dana  la  conftruôion  & 
la  capacité  de  lamine,  & par  con- 
féquent  dans  la  maniéré  de  la  char- 
ger , fuivant  l’effet  que  l’on  délire 
qu’elle  fjfli. 

Le  Logement  .‘du  .Mineur  au 
•orps  de  la  Place  peut  fc  faire  de 
deux  maniérés  différentes.  La  pre- 
mière & la  plus  ancienne  eft  de 
fc  fervir  de  gros  madriers  , que 
Fon  appuie  contre  le  mur  , & que 
Pon  bouche  bien  du  côté  du  flanc 
avec  des  gabions  pleins  de  terre  , 
pour  empêcher  d’être  vu. 

La  fécondé  plus  nouvelle  ’,  plus 
prompte,  8c  en  même-tems  plus 
certaine  , eft  de  placer  à droite  & 
à gauche  des  defeentes  , vis-J-vis 
Pendroit  ott  on  veut  attacher  le 
Mtineur  , une  ou  deux  pièces  de 
batterie  , avec  lefquclles  on  per- 
ce & enfonce  le  mur  jufqu’J  la  ter- 
re. De  CCS  deux  maniérés  la  pre- 
mière eft  la  plus  fufette  aux  in- 
convéniens  ; on  ne'  doit  iatnais 
la  fuivre  que  lorfqiie  la  néceffité 
Il  rend  ndeeffaire.  En  voici  Icc 
raifons.  ” 

I.  C*cft  que  la  manœuvre  en  eft 
Iteaucoup  plus  long*te  que  celle  de 
Patine  t parce  qu’il  faut  première- 
ment que  les  ponts  ayent 

pied  du  mur  , ' avant  que  l’on  en 
puiflë  venir  J l'effet.  ‘ ’ 

II.  Que  lea  madriers  dont  eft 
èompofé  ce  logement  courront  J 
foute  heure  rifi|ue  d’être  rompus 
parles  bombes,  8c  par' la  quanti- 
té de  pierres  que  l’ennemi  y jettera 
de  haut  en  bas.  * - 

" III.  Que  la  pièce  de  réfervequi 
fera  au  flanc  , les  menacera  iocef- 
fcmment  du  même  dangér. 

IV.  Que  le  feffld’eiilaut  loqueJ 


le  logement  fei'a  expofé , l'embr^e* 
ra,  & en  ftra'défcrter  le  Minturt 
ou  le  détruira.  o 

En  fe  fervant  de  la  féconde 
niere  , on  a l’avantage  : ' -•”* 

I.  Que  par  le  moyen  des  pié« 
ces  on  peut  travailler  à Pavance-* 
ment  du  trou  du  Mineur  , dès  If 
moment  même  que  l’on  comment 
ce  le  paflàgc  du  fbffif. 

II.  Que  le  Mineurn^  i crains 
dre  ni  les  pierres , ni  les  bombes^ 
& encore  moins  la  pièce  de  réfcr« 
vc,  puifque  de  prime-abord  il  eft 

> logé  cinq  ou  fix  pieds  avant-  dans 
lemur  , d’où  il  a encore  la  com* 
modité  de  détourner  avec  une 
fourche  de  fer  tout  le  feu  qUe  Pén- 
nemi  peut  lui  jeiter  au-devant  dit 
trou.  ^ 

III.  S’il  y a des  contre-minea 
dans  l’épaiflèùr  du  mur  , ces  pic» 
ces  fervent  encore  à les  rendra 
inutfes  , ce -qui  feroit  três-diffici* 
le  de  pouvoir  faire  autrement.- 

IV.  Enffn  outre  les  ferviecs  que 
ces  pièces  rendent , elles- en  ren* 
denrencoré  un  autre  y qui  n’eft  paf 
de  moindre  importance,  puifque  y 
après  que  la  raine  a joué  , on  peut 
les  employer  pour  battre  en  bré» 
che.  - 

Toutes  ces  confidérations  doit 
vent  engager  à ne  jamais  faire  le 
log.  ment  du  Mineur  arec  àts  ttia* 
driers  , J moins  qu’on  ne  foit  ab» 
ibhimeru  réduit  à l’impiiiflànce  de 
prendre  un  autre  parti. -Rarement 
on  fe  trouve  dans  ce  cas,  parce 
qu’il  y a peu  de  bords  de  foliés  fi 
élevés  que  les  pièces  qui  y feront 
en  batterie  ne  puiflent  plonger 
jdiqu'au  piléd  du  mur  , ou  J quatre 
ou  cinq  pieds  au  deflùs  • de  forte 
que  les  ordur<»  qui  feront  jettéea 
d’enhaut  n’embarraflèront  point 
extrêtneinem  le  trou  du  Mineur p 

-11  fclu  toujouit  l’attacher  aux' 


8eux  tierif  ou  ^ ia  moitié  de  la  fa* 
ee , s’il  cit  poâible  • afin  de  cou- 
per le  derrière  du  reiranchement. 
Vfais  fi  on  foupçonne  une  contre- 
mine  dans  l’epaillèur  du  revête- 
ment , on  fe  hâte  de  le  batt;e  & de 
le  rompre  en  deux  endroits  un  peu 
éloignés  l’un  de  l'autre  , entre  lef- 
^Ison  6it  le  trou  du  Mintur, 

Dès  que  l’ouverture  elt  de  la 
longueur  de  cinq  ou  fix  pieds  « 
fans  attendre  que  le  pont  ait  tout-ü 
fait  joint  l'ouvrage  que  l>m  atta- 
que I on  y fait  pafièr  un  Mintur 
fur  un  petit  bateau  chargé  de  ce 
qui  lui  eft  néceil^re  , pour  le  tenu 
qu’il  a à y travamet.  Il  doit  s’oc- 
ctqier  incefiàitunent  à tirer  les  dé- 
combres du  trou  , & à faire  place 
pour  un  ou  deux  de  fes  camarades 
qu’on  y enverra  aulli-iôt  qu’il  y au- 
ra allez  d’efpace  pour  les  métré  à 
couvert. 

Si  les  Mineurs  rencontrent  ceux 
de  l’eanerrti . & qu’ils  les  enten- 
dent travailler  , ils  les  efquivent , 
s’il  eft  pollible.  S’ils  ne  peuvent  y 
réullir  ,il  les  laillènt  percer  les  pre- 
miers , & par  le  même  trou  qu’ils 
ont  faits , ils  pallènt  le  tout  d’un 
moufqueton  ou  d'un  piftulet , qu’- 
ils tirent  dans  leur  galerie.  Après 
y avoir  liché  cinq  ou  fix  ccups  de 
hiite  , ils  en  lioucl.ent  le  trou  pour 
empêcher  la  fumée  d’en  fortir. 
Quand  ils  n’auroient  d’autre  mal 
que  d’être  enfumés  , cela  feul  eft 
capable  de  les  chalTer  de  la  mine. 
' Kos  Mineurs  ne  doivent  pas  s’en 
tenir-là.  Ils  doivent  tctiter  de  per- 
cer la  contre-mine  , & de  s’en 
rendre  tout-ü-fait  les  mafires.  S’ils 
le  deviennent , on  peut  cholfir  de 
deux  chofes  l’une  , ou  de  s’y  re- 
trancher , ou  de  1a  faire  crever  pair 
une  fougallè.  ' 

■ La  defenfe  ta  plus  communê  , 
êt  en  même  tems  ia  plus  terrible 


contre  rattachement  du  Mineur  f 
c’eft  le  feu  qui  lé  jette  du  haut  du 
baftion  attaqué.  Ce  feu  eft  ordi« 
nairemcnt  accompagné  d’une  nuée 
de  grullès  pierres  « de  bombes  r 
de  grenad.s  , d’une  infinité  de 
fafcines  goudronnées  ; & d’autres 
femblables  mveiltions , qui  non'^ 
feulement  brûlent  les  Mineurs  4 
ou  les  chaflènt  de  leur  trou  , maie 
encore  qui  embraient  jufqu’au  fond 
des  fuHés  , & en  confument  fou< 
vent  les  épaulemens  : on  n’y  peut 
remédier  qu’avec  beaucoup  de 
perte. 

Quand  le  Mineur  enrre  dans  Ig 
trou  que  le  canon  a commencé  , il 
ouvre  d'abord  jufqu’à  quatre  ou 
cinq  pieds  en  quarré , & ayantpé- 
nétré  toute  l’épaillcur  du  mur  juf* 
qu’à  terre  , il  fouille  vers  la  gau« 
chc  derrière  le  mur  jufqu'à  dix-iuut 
ou  vingt  pieds , plus  ou  moins  fé- 
lon le  beloin  , au  bout  delquels  il 
fait  une  chambre  de  mine  ou  four* 
neau , qui  tient  deux  ou  trois 
pieds  dans  te  mur  , fuivant  foa 
épaiflèur.  * 

I II  approfondit  cette  chambre  de 
j deux  pieds  en  quarré , afin  qu’elle 
■ puillè  contenir  quatre  ou  cinq  cens 
livres  de  poudre  : en  même  tems 
qu’il  pouflê  le  rameau  vers  la  gau- 
che , il  en  conduit  un  autre  vers 
la  droite  avec  une  fécondé  cham- 
bre de  mine , enfuite  il  fait  une 
ligne  droite  d’un  enfoncement  de 
douze  pieds  , au  bout  tluquel  fouil- 
lant à droite  Si  à gauche  de  huit 
pieds  . il  y fait  à chaque  bout  un» 
chambre  qu’il  remplit  de  poudre 
comme  les  deux  autres  à cent  lié 
vre  de  moins  ; quand  ces  rameaux 
& ces  chambres  font  faits  , il  y 
place  là  quantité  de  poudre  né- 
ceflàire. 

Quand  ces  chambres  font  pleines 
fans  aucun  vuide,  il  poulie  de  lions' 


madriers  delTus  , afin  de  couvrir  la 
pondre , il  en  met  d'auucs  en  croix 
pai-defrus  , enfin  il  (outiem  le  ref* 
te  de  la  chambre  avec  un  madrier 
pond  par  des  dtançons  qui  arc- 
bouient , les  uns  inclinant  du  côté 
extérieur  du  mur,  les  autres  du 
côté  intérieur. 

A mefute  qu’il  remplit  le  vuide 
des  chambres  & des  rameaux  , il 
met  en  Te  relevant  le  bout  du  fau> 
ciHbn  à la  chambre  de  la  mine 
qu'il  fait  régner  d’une  chambre  à 
l’autre  , & tout  le  long  des  ra- 
meaux avec  une  telle  proportion , 
que  le  fauciUbn  puilK  mettre  le 
feu  dans  le  même  tems  à toutes 
les  chambres  , afin  que  la  mine 
puillè  avoir  totalement  fon  effet. 

Les  outils  de  Mineurs  font  le 
grelet , pic  à tête , feuille  de  fau- 
ge  • pic  à hoyau , pelle  ferrée  , 
tarriere  de  plufieurs  façons  , oj- 
feau  , poinçon  , cifeau  plat , maf. 
fe  de  fer , maillet,  pince,  fonde 
pour  les  terres , pince  en  pied  de 
biche  , pince  à talon  , aiguille  , 
tampon  , petite  pince  à main  , 
grande  pince  , bêche, lochet  à faire 
des  rigoles , gargouches.  Tous  ces 
différens  inftrumens  fe  trouvent 
gravés  dans  M.  de  Vauban. 

^ MlNISTREde/ufuen-e.  La 
dignité  de  Miniftre  & Secrétaire 
d’Etat  de  la  guerre  , fut  créée  fous 
HenriII.cn  1549. 

M.  le  Marquis  de  fireteuil  nom- 
mé par  le  Roi  le  16  février  1740. 
& mort  en  174*.  a eu  pour  Suc- 
ceffeut  M.  le  Comte  d’Argenfon , 
retiré  au  mois  de  Février  1757. 

MINOT  : C’eft  une  longue  piè- 
ce de  bois  au  bout  de  laquelle  eff 
un  crampon  de  fer  dont  le»  Mate- 
lots fe  fervent  quand  on  leve  l’an- 
cre , pour  la  tenir  éloignée  du  bor- 
dage  du  vaiffeau , afin  d’empecbet 
qu'elle  ne  l'endommage  quand  on 
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veut  la  guinder  en  haut.  Il  n’y  z 
que  les  gros  vaiflèaux  qui  ont  dea 
minets.  Les  Hollandois  ne  s'cii 
fervent  pas , ils  tiennent  leurs  bof- 
foits  affez  longs  pour  que  l'ancre 
ne  touche  pas  à l'avant  du  vaillèau 
quand  on  la  leve.  Les  vaifleaux  de 
cinq  à fix  cent  tonneaux , & au* 
deflôus , n'ont  point  de  minot. 

MINUTE  : C'eft  une  mefurc 
de  tems  qui  vaut  foixante  fécon- 
dés , & dans  une  heure  il  y a foi* 
Xante  minutes.  En  terme  de  géo- 
métrie & d’affronomie  , minute 
eft  la  foixantieme  partie  d’un  de^ 
gré  , lequel  degré»n’cft  qu'une  de* 
parties  d’un  cercle  qui  fe  divife  en 
trois  cens  foixante  degrés.  Suivant 
cela  on  dit  que  l’élévation  du  Polo 
à Paris  eff  de  quarante-huit  degré* 
cinquante  mnutes  , & à Amlter- 
dam  de  cinquante  - deux  degré* 
quarante  minutes. 

* MIQUELET5  : On  appelle 
ainfi  une  certaine  Milice  à pied  , 
ou  les  Payfans  armés  qui  vivent 
dans  les  l'yrenés  , 8c  qui  portent 
des  carabines  à rouet,  des  pilloleu 
de  ceinture,  & des  dagues  à leurs 
côtés.  Ils  figurent  dans  les  armées 
de  ces  pays-là  fur  le  ton  des  Croa- 
tes , 8c  des  Pandoures  dans  celle» 
d’Autriche  , & des  Co  laques  & 
Calmouks  daru  les  armées  de 
RulCe  , mais  ces  derniers  ne  fer- 
vent qu’à  cheval. 

mire.  Pour  ne  fe  ppint  trom- 
per à la  mire  du  canon , il  y a 
des  fronteaux  de  mire , qui  (ont 
des  morceaux  de  bois  tic  quatre, 
pouces,  d’épaiffeur , d'un  pied  de, 
haut , de  deux  pieds  8c  demi  de 
long  f que  l’on  met  fur  la  piece. 
de  canon  quand  on  veut  la  pointer 
julié.  ' ' 

11  y a aulli  des  coins  de  mirf  , 
qui  font  d’autres  morceaux  de  bois^ 
qui  lerVent  à fiaiillcr  ou  à baifilt 
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la  plecé.  On  s'cn  fert  au(C  pour 
.les  mortiers. 

M I R £ R , la  ctrre  fe  mire  ; 
(c'eft>à-dire  que  les  vapeurs  font 
paroitre  les  terres  de  telle  manié- 
ré , qu'il  fcmble  qu'elles  foient  éle- 
vées l'ur  de  bas  nuages. 

MIROIR  : CTeft  une  cartouche 
de  menuiferie  placée  à un  vaifTeau 
au-deflùs  de  la  voûte  à Parriere. 
On  charge  le  mroir  des  armes  du 
Prince  > & on  y met  quelquefois 
la  figure  dont  le  vaÜIèau  a tiré 
fbn  nom. 

M I S E N E : Mât  de  mifene , 
mât  de  bourcet  • mât  d'avant , ma- 
terel  , matereau  , ou  trinquet  ; 
C'eft  le  mât  qui  eft  entre  le  beau- 
pré & le  grand  mât.  Pour  expri- 
mer ia  voile  • on  dit  rimplemcnt 
la'  mifene. 

■ • MISERICORDE  ; Ceft  le 
nom  d'un  petit  poignard  dont  les 
anciens  Chevaliers  étoient  armés , 
& qui  leur  fervoit  à tuer  leur  en- 
nemi • après  l'avoir  renverfé , s'il 
ne  crioit  pas  mifiritorde. 

MITRAILLE  , vieux  fers  , 
comme  tête  de  clous  , & autres 
menues  ferrailles  , dont  on  charge 
les  canons  ou  pierriers. 

* MOBILE  • en  terme  de  mé- 
chanique , lé  dit  IPun  corps  qui  eft 
Btû.  Tout  mobile , eit  tombant , 
augmente  fon.  mouvement  en  cer- 
taine proportion  réglée.  Un  mo- 
tile  imprime  une  partie  de  fon 
mouvement  à un  mobile  qu'il 
■encontre. 

; MODELE  : G'eft  un  patron 
artificiel  qu'on  fait  de  bois  , ou 
d'autres  matières  , avec  toutes  fes 
proportions  • afin  de  conduire  plus 

grement  un  grand  ouvrage.  On 
it  des  modelet  pour  la  conftruc- 
tion  descvaiilèaux  qu'on  appelle 
gabtlritt  • fêrfes  ou  calibres.  ' -- 
* MODELER , Ktme'  de  fculp- 
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ture  : C'eft  foire  un  modelé  de  cire 
ou  de  terre  cuite. 

• MODILLOKS  : Ce  font  de 
petites  confoles  renverfées  fur  les 
plafonds  des  comiches  Ioniques  » 
Corinthiennes  , & compofîtes  » 
qui  doivent  répondre  fur  le  milieu 
des  colonnes.  Ils  font  particulie* 
rcment  affedés  à l'ordre  Corin- 
thien , où  ils  font  toujours  taillés 
de  foulpture  avec  enroulement.  Les 
Ioniques  & les  compofîtes  n’en 
ont  point , fî  ce  n'eft  quelquefois  ' 
une  feuille  d’eau  par-deflùs. 

• MODULE  , petite  mefure  qui 
fert  dans  l'architeéhire  pour  en 
mefurer  les  panies.  Le  module  fe 
prend  ordinairement  du  diamètre 
inférieur  des  colonnes  ou  des  pi- 
laftres.  Vignole  prend  pour  mo- 
dule le  demi-diametre  de  la  co- 
lonne , & il  divife  ce  demi-diamc- 
tre  en  douze  parties  pour  les  Or- 
dres Tofean  & Dorique,  & en  dilc- 
huit  pour  les  trois  autres  ordres. 

• M O I E : C’eft  une  veine 
tendre  qu'on  trouve  dans  les  pier- 
res les  plus  dures  , & qui  fait 
quelquefois  qu'elles  fe  fendent  d’ci- 
les  mêmes , quand  elles  font  hors 
de  la  carrière.  Lorfqu'on  feie  une 
pierre  en  plufieurs  fouilles , on  a 
l’attention  de  la  feier  aux  endroits 
où  fe  trouvent  ces  fortes  de  vei- 
nes : c'eft  ce  que  les  Ouvriers  ap- 
pellent mener,  c'eft-à-dire  couper 
la  pierre  félon  fa  moie  , ou.  félon 
fon  lit  de  carrière. 

M 0 1 E N K E.  On  donhoic 
auuefois  ce  nom  â une  pièce  de 
canon , que  nous  connoiflons  pré- 
fentement  fous  le  calibre  de  quatre 
livres , & qui  eft  longup  de  dix^ 
pieds. 

• MOILONtPierreàbâtir. 
qu’on  nomme  auflî  blocage,  & qui  . 
eft  la  moindre  qu’on  tire  des  car- 
rières. Elle  s'emploie  ordinaire 
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tncnt  fans  être  façonnée  » fur-tout 
,pour  les  fondeinens  des  édifices  , 
& pour  garnir  les  gros  murs.  Cel  e 
qu'on  taille  & qu’on  façonne , s'ap- 
.pelle  moilon  ca  ceupe  t moilon  plue, 
moiloa  gifant , rnoilon  piqué  > moi- 
Ion  d'appareil.  , 

■ * Le  moilon  tntoupé  cft  celui 
^ui  efi  pofé  de  cam,  ou  de  champ, 
dans  la  conltriiétion  des  voûtes. 
Le  moilon  piqué  cft  celui  qui  , 
après  avoir  été  éboufiné  , elt  pi- 
qué au  vif  avec  la  pointe  du 
marteau.  Le-moilon  d'appareil , elt 
celui  qui  elt  équarri  comme  un 
petit  carreau  de.  pierre  qui  doit 
l'ervir  en  parement  dans  un  mur 
de-  face. 

MOINEAU  : On  a donné  ce 
nom  à un  petit  baltion  plat  élevé 
devant  une  courtine  excelfivemcnt 
longue  , & terminée  à l’ordinaire 
par  deux  autres  baitions , qui  étant 
hors  de  portée  ont  befoin  d’èure 
défendus  par  ce  baftion  plat.  Quel- 
quefois il  elt  attaché  à la  courti- 
ne , quelquefois  il  en  elt  féparé 
p.ar  un  folié. 

MOIS  de  gaget  ; Ce  font  les 
gages  des  Matelots. 

• MOIS  Romains  : On  appelle 
ainfî  en  Allemagne  une  taxe  que 
les  Empereurs  lèvent  dans  les  né- 
cclfités  pie/Iàntes , 8c  qui  elt  une 
fuite  de  l'ancien  ufage  qu’ils  avoient 
de  faire  payer  la  dépenfe  de  leur 
voyage  aux  Sajers  de  l’Empire  , 
lorfqu'ils  alloient  fe  faire  couron- 
net  à Rome.  - 

Un  mois  Romain  pour  tous  les 
Cercles  cnfemblc,  monte  en  ar- 
gent à la  fomme  de  quatre-vingt- 
trois  mille  neuf  cens  foixante-qua- 
^re  florins  d'Allemagne  ; ou  , en 
•troupes  , à deu.x  mille  fîx  cens 
uatre- vingt -un,  Cavaliers  Sc  à 
ouze  mille  fept  cqni  quaue-vingt- 
quiitfc  Fantadins.  . 


moïse  ; C'ell  un  terme  dé 
charpenterie  • qui  fîgnifîe  un  lien 
de  bois  qui  affermit  & lie  les  piC'* 
ces  de  bois  qui  font  à plomb  ou 
inclinées  dans  un  engin  , uA 
gruau  , une  grue  , une  machine  » 
ou  un  pont. 

MOLE  de  port  i C’eft  une  je*» 
tée  de  grodès  pierres  dans  la  met 
en  forme  de  digue,  qu'on  &it  dans 
les  ports  contre  l'impétuoficé  des 
vagues , & pour  empêcher  que  les 
vaiflèaux  ennemis  n’y  entrent  s 
ou  bien  c’eft  une  muraille  circu- 
laire ou  angulaire,  faite  dans  la 
mer , qui  enferme  un  port  propre 
à mettre  les  vaiflèau-x. 

M O L E R en  poupe  , terme  de 
marinp  , ou  pouger  C’eft  faire 
vent  arriéré  , ou  prendre  le  vent 
en  poupe. 

MOlIR  une  corde , c’eft-è^dire 
lâcher  une  corde  , afin  qu'elle  ne 
l'oit  pas  fi  roide.  . ~ , 

• MOMENT , ou  injlant , felort 
les  Mathématiciens , cft  une  partie 
indivifible  du  tems,de  1^  maniéré 
qu'un  point  mathématique  peut  être 
confidété  à l'égard  de  la  ligne  , 
car  de  même  qu’on  peut' tracer  une 
ligne  par  un  mouvement  continu  ^ 
la  durée  d’un  écoulement  continu 
de  plufieurs  momens  compofe  le 
lems. 

MONDER  ; Mondé  , orge  mon- 
dé , lied  memii  de  plufieurs  fortet 
de  gruau  : C’eft  du  bled  dont  ot> 
6cc  l’écorce  , foit  qu’il  foit  con- 
caflé  , ou  qu’il  demeure  en  foi» 
entier.  Potage  de  bled  mondé  , ce 
font  les  potages  que  les  Hotlaudois 
donnent  aux  équipages  de  Ictus 
vaiffeaux  & dans  la  plupart  des 
navires  de  guerre.  On  leur  en  fert 
vingt  & une  fois  par  femaine  » 
c’eft-à-dire  trois  fois  par  jour  „ 
au  matin  , à midi  , & au  fois  3'. 
cela  leur  fen  comme  d'avam-mers, 
& les  raftaîcliit.  -Plus  les  bleds. 
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éittiiit & les  légumes  font  bien 
renfermés , & mieux  ils  fe  gar> 
dent  , m^ennant  qu'on  les  ait 
pris  bien  (ecs.  Il  n’eftpas  befoin 
de  leur  donner  de  l’air  & de  les 
Fcmaer , pendant  que  les  tonneaux 
n’ont  point  été  ouverts  ; mais  de- 
puis qu'ils  le  font  une  fois  , il  faut 
remuée  le  bled  fouvéht  , &!‘lui 
faire  prendre  Tair , ou  bien  il 
coiin  rifqtie  de  fe  gâter. 

. » MONOMACHIE ’S  C’eft  lin 
mot  Grec  compofé  , qui  lignifie 
bombât  fingulier , ou  d'un  feul  con- 
tre un  feul.  On  donne  ce  nom  aux 
duels.  * 

» MONSOK,  ou  nonfon  , mot 
Arabe  qui  fignifie  vent  de  faifon  , 
ou  tient  réglé.  Les  monftns  régnent 
en  certains  parages  cinq  oti  lix 
mois  de  fuite  fans  varier , & puis 
foufBent  cinq  ou  fix  autres  mois 
(TUn  côté  oppofé. 

MONTAGNES.  La  guerre  des 
montagnes  eit  une  dea  plus  gran- 
des fc  des  plus  fçavantes.  Les  mon- 
tagnes fe  rencontrent  par-tout  ou 
prefque  par-tout  ob  l’on  »it  la  guer- 
re. M.  le  Chevalier  Folard  a trai- 
té avec  beaucoup  de  foin  & de 
méthode  cette  partie  de  la  g terre 
des  montagnes , où  il  y a â crain- 
dre d'ftre  enfermé.  C’eft  chez  lui 
que  je  poife  ce  que  ie  vais  dire 
ftir  cet  article  » mais  le  plus  fuc» 
ciiléfement  qu’il  me  fera  podible. 

3 On  peut  tomber  , dit  il , en  par- 
lant de  cette  guerre  des  montagnes, 
dans  des  pi^cs  par  des  mouve- 
mens  fins  & rufés  que  fait  un  en-  [ 
nemi  habile  pour  notts  y précipi- 
ter. Quoique  ces  fones  de  mal- 
heurs foient  toujours  honteux , üs 
le  font  infiniment  moins  que  lorf- 
qn’on  s’y  précipite  foi-même  com- 
me Enripidas,  puifqu’il  dépend  de 
no'is  de  n*y  point  tomber  , & 
d^iicr  même  les  pièges  qu’on 
petit  nous  tendrci  Mais  tout  ccl« 
Tome  U, 
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^ifpend  de  la  cennoiflânee  du  paya 
où  l'on  tranfpone  la  guerre  , dc' 
cette  connoilfimce  ne  pouvant  être 
toujours  en  nous  • on  peut  l’ac- 
quérir en  confultant  1rs  gens  du 
pays ^^jl  n’y  feut  jamais  entrer 
uns  "éiravoir  un  bon  nombre.  ' 

Il  ne  fufiît  pas  d’entrer  dans  une 
vallée  • & d’être  maître  des  hau- 
tetirs  : à mefure  qu'on  avance  , il 
fiiut  fçavoir  fi  l’ennemi  , après 
avoir  quhté  un  pafiàge  pour  aller 
à l’autre  , ne  peut  pas  gagner  le 
chemin  que  nous  prenons  , par 
d'autres  vallées  ou  par  ie  revers 
lies  autres  montagnes  , pour  s’em- 
parer des  pas  ou  des  chemins  que 
nous  avons  abandonnés  pour  aller  ^ 
à lui  • ou  pour  l’empêcher  d’entrer 
plus  avant  dans  le  pays.  II  y a 
d’ailleurs  des  vallées  qui  n’ont  pat 
I d’iflùe  • ou  qui  fe  Tefièrren:  fi  fort/ 

' à mefure  que  l’on  y avance  , qu’otl 
fe  trouve  quelquefùis  pris  pour  du* 
pe  , ou  obligé  d’y  défiler  un  à utl 
pour  gagner  une  autre  vallée  » ou 
quelque  pafiàge  important  pour  y' 

I arrêter  l’ennemi. 

I Quand  il  s’agit  d’une  retraite  / 
ou  de  traverfer  un  pays  , comme 
fît  Annibal  dans  les  Alpes  , on 
fe  foucie  fort  peu  du  pays  qu'on 
laiflê  derrière  foi  mais  lorfqu’il 
s’agit  d’aller  au-devant  de  l’cnne*  ' 
mi  f & de  lui  difputer  l’entrée' 
d’une  vallée , il  eft  befoin  de  fe 
précautionner  fur  les  derrières  t tc 
d'occuper  tous  les  paffôges  , de 
peur  qu’il  ne  vienne  par  des  che- 
mins de  revers  • dont  les  monta-’ 
gnts  les  plus  difficiles  ne  man- 
quent jamq;s.  On  ne  peut  pren- 
dre pour  cela  trop  de  précautions* 
car  ce  qui  eft  impraticable  à une 
armée , ne  l’eft  pas  à un  Corps  de 
troupes  de  quatre  à cinq  cens  hom* 
mes. 

Il  n’y  a rien  qui  prête  plus  â la 
. lufe  h à l’oitifice,  que  k pays  de# 
Rr 
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montagnu  t ni  riço  ,qa*iffl  boUfe 
Général  d'armée  ne  puiflê  faire 
pour  réuflir  dans  Tes  emreprilêt  » 
quelque  foibie  qu’il  pui^  être  ; 
inair  tout  dépend  de  la  cortooif- 
fance  du  pays.  Mummol  qui  re- 
mit les  aâaires  du  Roi  de  BiMirr 
gogne  contre  1er  Lombards  , & 
qui  étoit  le  plus  grand  homme  de 
guerre  qu'eût  alors  l’Empire  Fran- 
çois t réuûk  parfaitement  dans, 
cette  guerre  de  moncagms.  Serto- 
lius  f un  des  plus  grands  Capitai- 
nes quteût  paru  avant  Céfar  f ex- 
celloit  particulièrement  dans  la 
guerre  des  montagots  ; b M.  le 
Prince  de  Conti  dans  la  campagne 
4e  1744.  dans  le  Piémont  a fait 
' «onnohre  les  ulens  dans  .cenc 

Ertie  de  la  guerre  t les  François 
is  lies  ordres  y ont  fait  des  pro- 
diges de  valeur.  Coni  > comme  l'a 
été  Démont , eût  été  le  fruit  de 
lès  conquêtes  , la  failbn  n'eût 
pas  été  n avancée. 

MONTANT  i C’efi  une  pièce 
de  bois  dreilée  de  bout.  Ainli  les 
pièces  de  bois  qui  fiant  de  bout  aux 
fenêtres  fur  lefquelles  portent  les 
battant  des  çhalÂs , font  des  mon- 
tans  , & les  montaos  des  dotions 
font  des  erpeccs  dé  ptlaftres  longs 
b étroits  I qui  fervont  à féparei  & 
à fortifier  les  communications  des 
cloifons.  Les  montaas  font  auflt 
des  pièces  de  bois  perpcndicutai- 
scs  , qui  font  retenues  par  des. 
•rcs-boutatis  dans  les  machines. 
Dans  un  vaiûcau  on  appel 'e  mon- 
tons toutes  les  pièces  de  bois  droi- 
tes qui  font  employées  aux  cui- 
llnes , aux  foutes  & autres  ouvra- 
ges du  dedans.  Monedhs  dt  sou- 
tis  , ou  du  rtpers  d'areaffe  , ce 
font  de  petites  pièces  d’appui  ea 
revers  qui  font  faillie  à l'arciere, 
qui  foutiennent  le  haut  de  la  poupe 
avec  tous  fitt  omemens.  Montant 
4n  hitou  dt  fOviUm  » cft  une 
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pifce  de  bois  droite  k laquelle  -cü 
une  tête^.de  Maure  t ob.  paflè  IC; 
bâton  ou  la  taule  d'eofeigne  de 
poupe.  . . I 

M O N T È i waiffeau  monté  da 
cinquante  pièces  de  canon , Tce« 
me  pour  esprimer  tes  pièces  qui 
fonr  dans  un  vaillcau. 

,*■  MONTÉE  . hauteur,  étévadoo. 
Moatèp  d'une  voûte , c’efk  ht  hati-.' 
'cur  d’une -voûte  depuis  la  prer 
miere  retoombéc , ou  fa  oail&nœ  r 
jufqu’au  deflous  de  la  clef.  Moiaa 
une  voûte  a de  moiuit , plus  elle 
elt  hardie. 

Montée  d’un  pmt , c'eft  ta  bau» 
teui  d’un  pont  confidérée  depuis 
le  rez-de-chaullée  de  fa  culée  s 
c’eft-â-dirc  du  mailif  de  pierre  qui 
arc- boute  & foutient  fia  premier» 
arche  julqu'au  eduronnemem  dn, 
ria  malcreflè  arche  ,ob  dl  la  plus 
^grande  élévation..  Pour  qu’un  pont 
foii  d’un  accès  fecüe  . il  iàui  lut 
donner  te  moins  de  montée  qu'if 
efl  poflible  » b tâcher  que  cetta. 
montée  ne  (bit  point  trop  rude.  ■ , 
' MONTÉE  de  vouffoir  ou  de 
lelaveau , eft  la  hauteur  d’un  pan>. 
ncau  de  tête  d’tm  vouloir  , ou. 
'd’un  claveau  , confidér^  depui» 
la  doucllo;  jnfqu’à  fon  couronne», 
ment.  Les  claveaux  ordinaires  de» 
portes  & croifées  doivent  . fi  leur 
plate-bande  cft  arrafée  . avoir  au 
moins  quinze  pouces  de  montée 
pris  k plomb  , b non  pas  (iuvant 
leur  coupe.  ^ 4 

* MONTER  , en  maçonnerie; 
-C’eft  élever  avec  des  machines  Ica 
matériaux  taillés  du  chantier  fur 
le  tas  ; & c’eft  en  charpenterie  & 
en  meniiilerie  afièmbler  des  ou», 
ivrages  préparés  ,4c  les  monter  es 
place.  Remonter  « fie  dit  pour  ral^ 
iembler  les  pièces  de  qucl^s  ma» 
chines  • ou  de  quelque  vieux  cona» 
'ble  , ou  pan  de  bois  ^ dont  om. 
fait  icAsrvir  ks  pkcca» 
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• XIONTBR  la  tranehét-  L»rf-  itnif  le<  Enfcignes  ft  Licuicnana 
liment  eft  commandé  pour  en  fécond  qui  lc«  portent  | comme 
ilHancgr  bt  tranchée  un  difpo^  aufli  les  Lieqteoans  & Sergens  def* 
t:haque  bataillon  de  cinquante  hom-  tinés  pour  être  aux  côtés  du  Co* 
met  chacoD  , dont  deux  Sergent  lonci  , des  Cominandans  des  ba« 
commandés  par  un  Capitaine  » on  taiUons  , & des  Capitaines  qui 
Lieutenant  en  pied  , & un  Lieu-  mènent  lea  ailes  , de  même  que 
tenant  en  fécond  , à iVxeeptinn  pour  un  jour  de  combat, 
de  la  compagnie  des  Orenadiers , ' MONTER  un  taifiau  : C’eft 
tqui  doit  toujouts  faire  Corps  fë>  être  embarqué  dans^un  vaiileao. 

* paré , & être  fur  la  droite  de  tout.  MONT  ER  au  vrnt , ou  gagntt 
Après  elle  on  met  le  premier  Pi-  U vent.  Voyez  VENT, 
iquet  ^ marcher , enfuite  les  autres  ~ M O N T E R , eii  pafler  d’une 
Piquets.  & (là  la  fin  il  reile  quel-  charge  à une  plus  grande  ; paé 
^ues  Oflêciers  , Sergent  & Soldats  exemple  , dp  Curneiie  ou  d’£nfc|- 
^iniumérairct  « on  ies  dîRribue  gne  devenir  Lieutenant,  de  Lieq» 
dans  chaque  Piquet  ; de  forte  que  tenant  Capitaine  , de  Capitaine 
fe’il  arrite  qu’une  partie  du  batail-  d'une  derniere  compagnie  monttt 
Ion  foii  maltraitée  par  une  fortie  à la  première  , & aiiÂ  des  ai^- 
dc  l’etmemiou  par  l’efTcidestni-.  ues. 

• mes  , la  pene  devient  k peu  ptês  MONT-JOIÉ-SAINT-DENIS* 
■égaie  t leê  Soldats  de  citaque  com-;  éioit  le  cti  d’armes  4^^  Françuis, 
q[ttgtBe  étant  entremêlés  ; au-licu'  q^  commença  fuuf  le  regne  ne 
apivfi  les.  compagnias  Tcftoient  en-,  Louis  le  Gros, 
aicres  , il  s'en  trouveroii  quelques-.  Bien  des  A0kuts  ont  voulu  ex» 
-Bacs  ablblument  détruites  ,>v  pen-  pliqucr  le  mot  de  mont-joie  , qui 
dant  que  les  autres  n’iuiroient  rien'  dans  l’acclamation  militaire  dés 
ibufièn.^  D’ailleurs , un  bataillon  François  précedoit  le  nom  du 
«infi  difpufé  par  divifion  cR  dans  Patron.  .Du  Cange  & Cafeneuve 
l’ordre  convenable  pour  pouvoir  font  ceux  qui  ont  le  mieux  penfif 
faire  tous  les  mouvemens  nécef-  fur  la  vraie  fignificaiion  de  ce 
iâires  , tant  pour  attaquer  , que  mot  mont-joie  , en  difant  qu’il  eft 
|)Our  s'oppofcT  aux  fbrties  de  l’cn-  fait  pour  expliquer  en  vieux  Fran- 
xsemi  • Bt  s’il  arrîvoit  qu’un  eût  çois  un  lieu  élevé.  MaisM.  Brné- 
befoin  d’un  ou  de  plufieurs  Piquets,  ton  , Auteur  du  Commentaire  fdr 
iis  fe  trouveront  tous  formés  des  ies  Enfeignes,  nous  en  donne  une 
premiers  Officiers , Sergena  & Sol-  ample  & eurioife  cxpiication. 
datf  1 marcher.  Ainfi  Pon  peut  Quand  un  Chef  de  guerre , dit» 
.s’en  fervir  i l’inftanc  fans  incon-  il, moutoit  au  milieu  de  fon camp, 
vénient  ; au-lieuqu'il  faut  un  tems  le  corps  éicùt  mis  d’abord  dans 
infini  pour  aficroÿer  un  détache-  une  fofiè  avec  toutes  les  cérénio- 
tnem  , fi  l’on  veut  le  former  dans  nies  qui  s'obfervoient  en  parsél 
la  tranchée  , tant  par  l’embarras  cas  ; enfitite  chaque  Soldat . por- 
epii  s'y  rencontre  le  plus  fou  vent , toit  de  la  teirc  pour  recouvrir  la 
^uc  par  l'étendue  du  tenein  que  fuilè  , Éc  cela  fonnuittme  petite 
les  demieres  compagnies  occu-  éminence , qui  devenoit  haute  à 
.pcni.  On  place  les  drapeaux  dans  proportion  que  .l’armée  qui^nter» 
k cenue  du  bataillon  avec  les  Set-  toit , dtoil  .piu|  «u.moin^nom» 
gens  St  Ofocaux , «hargéi  de  fou-  i bteufe, 
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La  Suède , i'Aitemagne,  la  Flan* 
dre  , St  même  la  France  , font 
des  pays  encore  remplis  de  mon- 
ticules artificiels  • qui  s^p|iel- 
loient  de  différer»  noms  • entr'au- 
très  de  celui  de  mont-joie  : on  les 
nomme  encore  des  tombes.  L'in- 
tention de  ceux  qui  les  ont  fans 
a été  de  les  £ûre  fervir  à marquer 
un  lieu  digne  d’être  connu  , tant 
par  ce  qu'il  contient*  que  par  ce 
qui  cft  artifé  autour  de  lui. 

Les  Romains  conftruifoient  audi 
des  mottes  de  terre  fur  les  tom- 
beaux des  perfoniics  confidèrables; 
ils  les  nommoient  aggtrts.  Vir- 
füe  dit  dans  un  des  Livres  de  fon 
Entfide  , ^ggtre  compojito  tumu- 
li  I St  dans  un  autre  , Terreno 
ex  aggere  bujbim.  Les  phares  qui 
font  fur  les  bords  de  la  mer  , St 
toute  autre  marque  propre  à fixer 
la  position  de  quelque  lieu  , font 
des  monts-joie. 

Les  Anciens  , Ans  refpérance 
d'une  autre  vie  * fouhaituient  à 
kurs  morts  qu'ils  repufanênt  en 
paix  8t  en  joie  ; ce  qu’ils  expri- 
tnoient  par  le  terme 
un  tombeau  en  motu-gne  etoit  un 
, mont-joie , St  un  témoignage  que 
les  Anciens  fe  &iluicut  gloire  de 
rendre  avec  éclat  les  honneurs 
de  la  fépulture  aux  illuftres  d’en- 
tr’eux. 

Qiunt  aux  monts-joie  des  Gau- 
ks  * il  cft  certain  qu’on  en  élevoit 
toujours  fur  les  fépuitures  des  per- 
fonnes  de  confidération  ; mais  le 
travail  fur  cela  étoii  propordotiné 
à la  puiflànce  de  ceux  pour  qui 
on  les  fiiifoit.  Les  hauts  monts-joie, 
foit  de  terre,  foit  de  pierre  ,étoient 
pour  les  Souverains.  Pour  les  au- 
tres perfonnes  , on  fe  contentoit 
de  narquer  leur  ffpulture  par  une 
giolPpierre*  ou  par  une  enceinte 
de  pieux. 
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Les  premiers  Chiètiens  » qot 
sivoient  dans  la  fimpitcité  * & 
au  milieu  des  pcrféctuions , mar^ 
quoient  leurs  tombeaux  le  moins 
vifiblement  qu’ils  pouvaient.  Mais 
on  n’oublia  pas  de  nictue..une 
marque  dans  le  champ  qui  conte- 
noit  les  corps  de  S.  Denis  & de 
Tes  deux  Compagnons.  Elle  fut 
fuinfantc  pour  le  dcUcin  qu’avuienc 
ceux  qui  la  pol'erent , qui  étoit  de  * 
renfermer  les  corps  des  Martyrs 
dans  un  Oratoire  , iorique  la  chok 
fe  pourrott  faire  avec  lûrctè. 

La  chofe  fe  fit , St  nos  Rois 
nouveaux  Chrétiens  fe.  firent  ua 
mérite  de  fe  rendre  les  gardiens 
de  i’Eglife  de  S.  Denis  * de  même 
qu’ils  l’étoient  déjà  de  celle  de 
À.  Martin.  S’ils  ne  déclareccru  pas 
ce  Saint  pour  leur  premier  Patron  • 
ceux  . de  la  troifieme  Race  noiv 
leulement  le  firent , mais  encore 
ils  voulurent  que  leur  cri  de  guerre 
rendît  témoignage  de  ce  chois  • 

St  pour  cela  ils  encrent  » Mon> 
joieSaiat  Denù , comme  s’ils  euP 
fent  voulu  dire  : Nous  avons  Im 
garde  du  tombeau  de  S.  Denis  ; 
ces  paroles  témoignent  la  joie  que 
nous  rejfentotts  de  cet  avantage  '* 

6*  nous  efperons  qu'elles  fervirom  I 
à ranimfr  la  piété  Cv  la  valeur  de 
nos  Soldats  dans  les  dangers  de  , 
la  guerre. 

Voilà  en  abrégé  Pexplicaiion  que 
nous  donne  du  mot  mont  - joie 
l’Auteur  ci  - deilùs  cité.  Ce  cri  Sc 
les  autres  ont  commencé  fous 
Charles  Vfl.  à n’êire  phit  fi  fré-  | 
quens*  & ont  enticremeni  ceffé 
à Henri  IV.  Voyep  CRI  d'ar- 
mes. 

MONT-PAGNOTTE  , ou 
Pojle  des  invulnérables  : C’eft  une 
hauteur  que  l’on  choifit  hors  de  la 
portée  du  canon  d’une  Vi  Ile  alTiégée* 
tt  où  fc  viennent  placer  les  Curicme 
du  camp  qui  veulent  voir  fans  dat^ 
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|*er  le  (co  des  atuques  , & Tdtat 
Ju  ftégc.  ' • 

MONTRE  : Ce  mot  figni^e 
également  la  revue  d’un  Corps  de 
troupes  ) & la  folde  qu’on  lui  payc> 
fiir  le  pied  des  hommes  de  la  re- 
vue , & qu’on  lui  fournil  quelque- 
fois fans  faire  de  revue.  Autre- 
fois on  faifoit  montre  de  mois  en 
mois  ; mais  comme  on  vit  le 
mauvais  ménage  des  Soldats , qui 
louchoient  beaucoup  d'argent  ^ la 
fois , & le  diflipoient  aulli  tout  d’un 
coup  , & languiflùient  tout  le  refte 
du  mois , pour  remédier  à ce  dé- 
ibrdre  , on  trouva  à propos  de 
leur  donner  moins  d’argent  à la 
fois  , & de  leur  en  faire  toucher 
plus  (otivent.  Les  mentres  furent 
moins  fréquentes , les  Soldats  Ri- 
rent payés  tous  les  dix  jours , par 
forme  de  prêt  & par  avance  : au 
jourd’hui  on  les  paye  tous  les  cinq 
jours. 

MONTURE , armement,  équi- 
ement  d’un  vaijfeau  . Ce  font  les 
ommes  ’&  les  canons  dont  un 
vaiflèau  eft  armé.  La  monture  or- 
donnée par  les  Réglemens  pour 
ks  vaifleaux  deÜinés  pour  la  Mé- 
diterranée , doit  être  pour  k moins 
de  vingt-quatre  pièces  de  petit  ca- 
non , dont  les  plus  petits  doivent 
être  de  cinq  livres  de  balle  avec 
cinquante  hommes  , y compris 
deux  ou  trois  Moufles  , & encore 
n’en  doit-il  point  partir  fans  être 
en  compagnie  d’un  autre  pour  le 
moins  égalentent  armé  , & cela 
eu  égard  aux  vaifleaux  qui  char- 
gent à cueillette.  Pour  ceux  qui 
font  entièrement  chargés  par  les 
Particuliers,  leur  monture  doit  être 
proportionnée  à leur  grandeur  ; 
(çavoir  , un  vaiflèau  du  port  de 
cent  laftes  doit  être  monté  de  dix 
petits  canons  & de  vingt  hom- 
mes : un  vaiflèau  de  cent  cin- 
' juante  • de  douze  petits  câuoni  de 
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de  vingt-quatre  hommes  : un  vaif* 
feau  de  deux  cens  laftes , de  qua~ 
torze  petits  canons  & de  trcnce> 
deux  hommes  , tous  les  canons 
étant  au  moins  de  quatre  livret 
de  balk.  Il  en  doit  être  de  meme 
de  tous  les  autres  vaifleaux  qui  par» 
tem  des  Provinces  - Unies  pour  la 
France  , l’Angleterre  , l'Irlande  , 
Terre-Neuve  , & autres  lieux  , 
lorfqu’ilt  doivenr  paflèr  la  Man> 
che. 

MONTURE , ou  affût  de  feie  : 
C’eft  le  bots  & la  corde  qui  tien» 
nem  une  feie. 

• MONUMENT  : On  appelle 
monument  tout  ouvrage  d’archi- 
tedure  & de  Ictilpture  Riit  pour 
conferver  la  mémoire  des  hom- 
mes illuftres  , ou  des  grands  évé- 
nemens , comme  un  maufolée,  une 
pyramide  , un  arc  de  triomphe  • 
&c. 

Les  premiers  monumtns  que  les 
hommes  aient  érigés  , n'éioicnc 
autre  chofe  que  des  monceaux  de 
terre  , ou  des  pierres  entaflées  « 
tantôt  dans  une  campagne  pour 
conferver  la  mémoire  d\in  grand, 
événement , comme  d’une  vic- 
toire , tantôt  fur  un  tombeau  pour 
honorer  un  Paniculier.  Les  An- 
ciens Suédois  & les  Goihs  ont 
été  foigneux  d’élever  ces  forte* 
de  monuq^ens.  Les  Provinces  de 
la  Suède  , & fur-tout  celles  des 
deux  Gothies  , en  fourmillent  ; 8c 
l’on  peut  dite  & ce  fujet  ce  que 
Cicéron  a dit  de  la  Ville  d’Athè- 
nes , que  par-tout  oh  l’on  paflè  » 
on  marche  fur  1 Hiftoire. 

Quand  l’Ufage  des  lettres  des 
caraéèeres  Rit  connu  , on'mit  fur 
les  pierres  des  inicriptiorisP-&  des 
hiéroglyphes.  Ces  mammens  gro^ 
(iers  fe  font  perfèâionnés  peu  à 
peu.  Les  maufoléet , les  obéliC» 
ques  , les  ftatues  & ka  pyraini- 
r des  icut  ont  üiceédé. 

Riüi 
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MOQUE  ; C’eft  une  «fpect  dA 
moufle  I peicée  en  rond  par  le  mi- 
1/eu , & qui  n’a  point . de  poulie. 
Moque  de  Jivadiere , t’eit  1«  ireor 
que  où  paflê  l'écoute  de  la  fiva- 
diere.  Moques  <du  grand  itai  » ce 
font  deux  grand;  caps  de  mou- 
ton , qui  i'unt  Âirt  longs  & pref- 
que  quartes  en  groflèur dont  l’un 
clt  nus  au  bouc  de  l'état  • & l’au- 
tre au  bouc  de  ion  collier.  11  y a 
une  ride  qui  leur  lcrvant  de  liévrei 
fait  qu’ils  peuvent  fe  joindre  , en- 
forte  qu’ils  ne  font  qu’un  inÊmé 
corps , ou  une  même  manœuvre. 
Moques  de  trelingage  , ce  font  des 
cfpeces  de  caps  de  mouton  où  paf- 
Içnc  les  lignes  de  trelingage  des 
étais  des  vaiflèaux  François , les 
vaidcaux  Hullandpts  n’ayant  point 
de  pareils  crelirtgages. 

MOQUES  , terme  de  marine  « 
font  des  pattes  ou  branches  des 
boulines  de  perroquet  > & qui 
n’ayant  point  de  poulies  , ne  ceo- 
renc  point  comme  font  les  autres 
pactes  qui  ont  des  poulies. 

* MORAILLE  : C’eft  un  inf- 
nuitwnt  de  fer  • compofé  de  deux 
branches  qui  fervent  à ferrer  le  nez 
d’un  cheval  indocile  <,  pour  le  ren- 
dre traitable  tandis  qu’on  lui  fait 
wcique  opération  , telle  que  de  le 
ferrer,  ou  de  lui  mettre  le  feu  • &c. 

* MORCES  : On  apoelle  ainfl 

les  pavés  qui  commencent  un  re- 
vers I & font  des  efpeccs  de  bir- 
pes  pour  faire  Htifon  avec  les  au- 
ucs  pavés.  . 

* XfOROARET  ! On  donne 

ce  nom  à une  forte  de  grand  clou 
de  cuf vre  doré  , à deux  pointes , 
qu’on  myt  fur  les  hamois  des  clte- 
vanx  t &.fur  ks  gouttières  des  car- 
*»/le*.  - 

• MORDRE  I en  teroae  de  ma- 
rine , fe  dit  de  la  patte  de  l’ancre . 
lorfqueUe  tombe  fur  le  ^Kld  , ie 
ijq'vilçs’jrcnftm*#, 


I ? MOREAU  : gcA  le  notiq 
' d’une  efpèce  de  fac  ou  de  panier 
de  corde , dans  lefquets  jes  Bâliers 
donnent  du  foin  à Iputs  muicta 
|.q>cndant  qu’ils  marchent. 

• MORESQUES  : Peintures 
faites  à la  manière  des  Maures  * 
qui  conllAent  en  divers  grocefques 
& ouvtqges  de  compartiment. 

• MORION . ancienne  armu* 
te,  pot  que  le  Soldat  metcoic  fur 
fa  tête  pour  fa  défenfe.  Le  morim 
écoit  pour  les  gens  de  pied  , corn* 
me  le  heaume  pour  les  Cavaliers 
pefamment  armés. 

• MORION  . cft  auffi  un  châ* 
ciment  qu’on  donnoic  aux  Soldats 
dans  les  Corps  de  garde  pour  de 
légères  fautes  : c’étoient  quelques 
coups  qu'on  leur  donnoit  fur  les 
fedes  avec  la  croflè  du  iHOufquet  « 
OH  la  bamps  de  la  hallebarde.  Ce 
châtiment  n’eft  point  ufîcé  , du 
moins  dans  les  troupes  de  France. 

MORNE,  une  morne  : C>eft 
le  'nom  que  nos  François  de  l’A- 
mérique donnent  à un  câp  élevé  , 
ou  à une  petite  montagne  qui  s’a? 
vance  en  mer.  Deux  marnes  , ou 
petites  montagnes. , font  les  deux 
pointes  de  la  paflè. 

MORTAISE  : C'eft  une  email- 
lurc  faite  à une  piece  de  bois  de 
menuiferie  ou  de  charpenterie  , 
pour  y ailèmbler  une  autre  piece 
avec  des  tenons.  Cette  encaillure 
lé  fait  en  longueur , Sc  elf  creufée 
quarrémenc  de  certaine  profon- 
deur. Mortaife  de  gouvernail  ,c'eü 
le  trou  quarré  qu’on  fait  dans  lu 
tête  du  gouvernail , aEn  d’y  paf- 
fer  la  barre.  Mortes^è  du  mât  de 
hune  f c’cA  le  trou  qui  fe  fait  dans 
le  pied  du  mât  de  hune  pour  paf. 
fer  la  clef.  Mortaife  de  poulie  ^ 
c’efi  le  vuide  du  mouâe  où  l’tMi 
met  le  rouet. 

- MORl -D'EAU , ou  morte-eau^ 

Q!eft  le  tcim  que  l«  flwr  ma» 
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> ce  qui  arrive  entre  la  nou- 
velle & la  pleine  Lune  , & encre 
la  pleine  Lune  & la  nouvelle  , 
«’eft-à-<lire  le  7 & le  sa  de  la 
inné.  On  appelle  aufïï  morte-nui 
le  plus  bas  de  l’eau , quand  elle  eit 
CBtre  la  fin  du  rcfkis  & le  com- 
mencement du  âux. 

MORTES  - PAYES , font  des 
croupes  entretenues  pour  ia  garde 
ordinaire  d’une  Place  de  guerre. 
Les  troupes  d'infanterie  qui  font 
en  gamifon  dans  des  Citadelles 
«U  Places  de  guerre , oL  il  y a pour 
{arnifon  ordinaire  des  mortts- 
fayes  , ont  la  droite  fur  ces  mor- 
tes  - payes  , & le  choix  des  logc- 
mens  à leur  exclufion. 

MORTIER , eft  un  gros  canon 
court  , propre  à jetter  des  bom- 
l>cs  , des  carcalTes  , ou  des  pier- 
res & des  cailK>ux  il  eft  montd 
«ir  un  aSdt  porté  par  des  roues 
Ibrt  baflès.  La  nutiere  du  mortier 
eft  la  même  que  celle  du  canon  ; 
mais  fa  forme  & fa  grandeur  font 
tout  à -fait  différentes  , fans  pasler 
de  leur  longueur  & de  leur  épaif- 
feur.  La  chambre  eft  aulfi  diffé- 
rente ; elle  eft  fiiite  ordinaire- 
ment d'une  nsanierc  cylindrique  , 
dont  le  fond  eft  un  peu  arrondi  ; 
mais  il  y en  a d'une  'autre  in- 
vention , qu'on  nomme  â l'Efpa- 
gnole , qui  font  concaves  • rondes , 
en  forme  de  poire. 

• Vne  batterie  à mortiers  n’eft 
point  différente  d'une  batterie  à 
canon  , fi  ce  n’eft  que  fon  épau- 
Isiaent  n’a  pas  befoin  d'embrafurc 
pour  tirer.  La  plate-forme  fur  la- 
quelle on  pofe  un  mortier  , eft 
plutôt  d’une  figure  reâangle  , que 
de  toute  autre  forme.  Les  mor- 
tiers ont  atiffi  leurs  magafini.  Cinq 
Soldats  Bombardiers  ■ ou  autres  , 
font  nécefliires  pour  le  ferviee  du 
moKur, 

L’oScupÂiion  >4et^  baHcsie» 
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mtrtùrs  eft  de  démonter  le  canoa 
de  la  Place  , de  bouleverfer  1er 
ouvrages  extérieurs  & les  batterie* 
des  ennemis  fur  les  baftions  ; à 
quoi  ils  font  plus  utilement  enip 
ployés  , qu’à  ruiner  les  édifices  « 
quand  c’eft  une  Place  de  guerre 
qu’on  attaque  , dans  laquelle  I* 
gamiibn  eft  la  maüreflè. 

Le  premier  Prince  qui  a mul- 
tiplié l'ufagc  des  mortiers , a été 
M.  PEvequede  Munfter  en  167a. 
au  fiége  de  Grol , oîi  M.  de  Lu- 
xembourg commandoit  fon  armée 
& celle  de  M.  l’Elcâeui  de  Co- 
logne. Ce  même  Prince  a auli 
introduit  i'uiâge  des  carcaflès- 

Les  grands  mortiers  jettent  .de* 
bombes  de  quatre  ou  fix  cens  po* 
fant.  Ils  fervent  contre  les  batt» 
ries  , redoutes  , magafins , baf- 
tions » & autres  ouvrages  étroit* 
de  l'ennemi.  Ils  ruinent  les  gale- 
ries I maifons,  couvertures  & pU> 
tes-formes  de  l’artillerie.  Ils  jet- 
tent une  pluie  8l  une  grêle  de 
feu. 

Les  petits  mortiers  qui  jettenc 
cent  livres  de  pierre  , fervent  à 
tirer  des  grenades  plus  loin  qu*4 
l'onlinaire  : mais  en  ce  cas  le* 
grenades  doivent  être  faites  de 
manière  qu’elles  puifient  réfifter  à 
la  poudre  qui  les  chafiè. 

Les  HoUandoi*  ont  de  peûis 
mortiers  porutifs  à grenades  , de 
lis  en  tirent  une  fort  grande  quan- 
tité : mais  cela  demande  trop  ds 
ferviee  & de  dépeofe  , & ils  ne 
Ibnt  pas  d'un  grand  effet. 

Les  wtomers  à bombes  à l'an- 
cienne manière  ont  fix  , fept,  huit, 
neuf,  dix  , onze  , douze  & dix- 
kiii  pouces  de  diamètre  à leur 
boucher  & contiennent  dans  leur* 
chambres  deux  , tsois  , quatre  , 
cinq  , fix  & douze  ItvKs  de  pou- 
dre. 

Lachaateroii  (icmet  la  poudre 
Ri  IV. 
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en  cyiindre  , c’eft-à-dire  de 
même  largeur  par-tuuc , & le  fond 
en  eft  un  peu  arrondi. 

* Ceux  de  la  nouvelle  invention  , 
ou  à PEIpagnole , ont  une  cham- 
bre concave.  De  ces  derniers  il  y 
en  a qui  onr  douze  pouces  & dé- 
ni à la  bouche  , & qui  contien- 
nent dans'  leurs  chambres  dix-huit 
livres  de  poudre  ; d’autres  douze 
livres,  & d’autres  huit  livres.  Voici 
les  proportions  des  mortiers  & des 
bombes  de  toutes  fortes. 

Un  mortier  qui  jette  une  bombe 
de  dix  - fept  pouces  dis  lignes  de 
diamètre  , a l’ame  de  vingt  - fept 
pouces  & demi  de  long  , & de 
diamètre  dix  - huit  pouces  quatre 
lignes.  Ih  a d’épaiilèur  entre  le 
bourrelet  & le  petit  renfort  trois 
pouces  & demi  ; fon  petit  ren- 
ibrt  a trois  pouces  & demi  d’d- 
paiilèur , fon  grand  a quatre  pou- 
ocs  , & l’entré  de  fa  chambre  en 
a cinq  & demi  de  diamètre  : la 
shambre  en  forme  de  poire  a trei- 
ze pouces  de  longueur  , & fept 
pouces  & demi  de  diamètre  à fon 
plus  large  ; & aufli  fept  pouces  & 
demi  d’épaiflèur  de  métal  autour , 
& contient  douze  livres  de  pou- 
dre. 

Les  tourillons  du  mortier  ont 
trente. deux  pouces  de  long  d’un 
bout  à l’auue  , & neuf  de  dia- 
mètre. 

Le  mortier  a de  hauteur  quatre 
pieds  quatre  pouces. 

. La  bombe  a dix-fept  pouces  dix 
lignes  de  diamètre  , deux  pouces 
d'épaifleur  par-tout , excepté  le  cu- 
.lot,  qui  a deux  pouces  dix  lignes; 
fa  lumière  eft  de  vingt  lignes  d’ou- 
verture dedans  & dehors.  La  bom- 
be contient  quarante  - huit  livres 
. de  poudre  • & pefe  quatre  cens  qua- 
tre-vingt-dix livres  , & un  peu 
plus. 

- Uo  mtrtier  concave  , doat  la 
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chambre  contient  dix  • huit  livre# 
de  poudre , a l'ame  de  douze  pou- 
ces & demi  de  diamètre , & de 
dix-huit,  pouces  & demi  de  lon- 
gueur. Il  a d’épaifiètir  entre  le 
bourrelet  & fon  renfort  trots  pou- 
ces A demi , & fon  renfort  a qua- 
tre pouces  & demi  d’épaiilèur.  . 

Sa  chambre  a neuf  pouces  fept 
lignes  de  diamètre  à fon  plus  lar- 
ge. La  portion  de  cette  cliambre 
par  en-haut  a iîx  pouces  de  diamè- 
tre , & de  hauteur  quaue  pouces  ; 
la  portion  d’en  - bas  deux  pouces 
A demi  • & i'épaiilcut  du  métal 
d’alentour  de  la  chambre  a üx  pou- 
ces neuf  lignes. 

Les  tourillons  ont  d’un  bout  à 
l’autre  trente  - un  pouces  & demi 
de  long  , & huit  pouces  de  dia- 
mètre. Le  mortier  a de  hauteur 
trois  pieds  cinq  pouces  quatre  li- 
gnes. li  jette  une  bombe  de  onze 
pouces  quatre  lignes  de  diamètre  , 
qui  a un  pouce  quatre  lignes  d’é- 
paiflèur par-tout , hors  à fon  ciriott 
qui  a un  pouce  huit  lignes. 

Sa  lumière  a feize  lignes  d’ou- 
verture par  - deflùs  & par-dedans. 
La  bombe  contient  quinze  livres 
de  poudre  , & pefe  cent  trente  li- 
vres ou  environ. 

- Un  mortier  concave  dont  la 
chambre  contient  douze  livres  de 
poudre  . a l’ame  de  douze  pou- 
ces üx  lignes  de  diamètre  , Sc  de 
dix-fept  pouces  flx  lignes  de  lon- 
gueur. 

Il  a d’épaiflèur  entre  fon  bour- 
relet & fon  renfort,  deux  pouces 
& demi. 

Son  renfort  a d’épaiflèur  trois 
pouces. 

Sa  chambre  a de  diamètre  à foo 
plus  large  neuf  pouces  flx  lignes. 

La  portion  de  ceire  chambre  par 
en-haut  a cinq  pouces  quatre  lignes 
de  diamètre  , & de  hauieu  troia 
pouces  fti  ligiict.  .•  5 .. 
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portion  d'cn-bas  a deux  pou- 
ces. 

. L’épaillèur  du  métal  à l'entour 
de  la  chambre  a fix  pouces 

Les  tourillons  ont  d*un  bout  à 
Pautre  ttente  pouces  de  long  , & 
fept  de  diamètre. 

Le  mortier  a de  hauteur  en  tout 
ttois  pieds  deux  pouces. 

Il  fette  une  bombe  de  onze  pou 
ces  huit  lignes  de  diamètre  , qui 
a un  pouce  quatre  lignes  d’épaif- 
feur  par*tout  , hors  à ion  culot , 
qui  a un  pouce  huit  lignes. 

Sa  lumière  a feize  lignes  d’ou- 
verture par-deffiis  & par-dedans. 

La  bombe  contient  quinze  liv/es 
de  poudre  , & pcfe  cent  trente 
livres. 

Un  mortier  qui  a la  chaml>re 
concave  contenant  huit  livres  de 
poudre  , doit  jetiet  une  bombe  de 
onze  pouces  huit  lignes. 

Il  eft  de  douze  pouces  & demi 
de  diamètre. 

Il  a l’ame  de  dix-huit  pouces  de 
longuer. 

Epaiilèur  à la  volée  , deux  pou- 
ces & demi. 

Son  renfort . de  üx  pouces  de 
long  , St  de  trois  pouces  d’épaif- 
feur. 

Sa  chambre  concave  a huit  pou- 
ces huit  lignes  de  longueur  , St 
fept  pouces  de  diamètre. 

Epaiilèur  du  méul  , autour  de 
cinq  pouces. 

Ses  tourillons  de  trente  pouces 
de  long  d’un  bout  à l’autre  , & de 
fept  pouccs.de  diamètre. 

La  chambre  conçave  contient 
huit  livres  de  poudre. 

■Il  iette  une  bombe  pareille  4 
celle  du  précédent  mortier,  - 

Un  mortier  qui  iette  une  bombe 
de  onze  pouces  huit  lignes,  a l'ame 
de  douze  pouces  de  diamette , & 
de  dâx-4uiii  de  lonf«  . >.;ii 
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Il  a d’épaiilcur  an  collet  deux- 
pouces. 

Au  renfort  deux  pouces  & demi. 

Sa  chambre  a de  longueur  neuf> 
pouces  & demi. 

Son  diamètre  eft  de  cinq  poocet 
& un  quart. 

Epaiilèur  du  métal  autour  de  la 
chambre  « quatre  pouces. 

La  chambre  contieni  iîx  livres 
de  poudre. 

Les  tourillons  ont  de  long  d\ia 
bout  à l’autre  vingt-huit  pouces  : 
le  diamètre  eib  de  huit  pouces. 

La  chambre  pareille  à celle  da 
mortier  ci-devant. 

Un  mortier  qui  jene  une  bombe 
de  huit  pouces  de  diamètre  , s 
l’ame  de  douze  pouces  de  lon- 
gueur , & de  huit  pouces  quatre 
lignes  de  diamètre. 

Il  a d’épaiilèur  à.is  volée  un 
pouce  quatre  lignes.  41 

Son  renfort  a quatre  pouces  huit  > 
lignes  de  long , & un  pouce  huit 
lignes  d’épaiilèur. 

Sa  chambre  a de  longueur  üx 
pouces , & de  dtametie  deux  pou- 
ces huit  lignes.  t 

La.  chambre  a deux  pouces  huit' 
lignes  d’épaiilèur  du  mtol  • 8t  de-  < 
puis  le  fond  fufqu’au  derrière  de  la’ 
culaflè€tvmornrr  cinq  pouces  qua- 
tre lignes , & tient  une  livre  trois, 
quarts  de  pondre.  > ' 

Les  tourillons  ont  de  longueur, 
dix-huit  pouces  huit  hgnes , & de 
dtametre  quatre . pouces  huit  li-- 
gnes.  -V 

La  bombe  de  huit  pouces  de 
diamètre  a dû  lignes  d’épaiilèur 
par-tout  , hors  au  culot  , qui  en' 
a treize.  Sa  lumière  a un  pouce 
de  diamètre  par-deiEis  & par-- 
dedans.  ••  •-  ’ ■ 

La  chambre  tient  quatre  livret 
de  poudre  , & cette  bombe  pefe 
quarante  livres.  1 

iln  owitier  qui  jeue  une  bonbq 
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àc  fix  pouces  , a l'amc  de  fu  pou- 
ces & ua  quart  de  diamètre  , 8c. 
de  longueur  neuf  pouces.  Il  a 
d’dpailËur  à là  vol^  un  pouce. 

Sun  renfort  a un  pouce  & un 
quart  d'dpaiflèur , & trois  pouces 
& demi  de  longueur. 

Sa  chambre  a quatre  pouces  8c 
demi  de  longueur!  8c  deiuc  pouces 
de  diamètre.  > 

L'dpaillèur  du  métal  cft  de  deux 
pouces , & depuis  le  fond  de  la 
chambre  jufqu'au  derrière  de  la 
culaflê  du  mortier , de  quatre  pou- 
cau  d’dpaiilcur. 

Il  y a des  morciers  de  neuf 
pouces  deux  lignes  de  diamètre  , ' 
dont  la  bombe  eft  de  oeuf  pou- 
ces: 

Des  assrtiers  de  huit  pouces 
deux  lignes , dont  la  bombe  eft  de 
huit  pouces  : 

Des  mofiÊtrs  dont  la  coupe  eft 
de  neuf  pouces  deux  lignes  avec 
la  bombe. 

Les  mortiers  ordinaires  font 
bons  pour  bombarder  une  Place 
de  prés  , portant  la  bombe  de  qua- 
rante-cinq degrés  d’élévation  , & 
i fepe  cens  toifes  de  diftance.  La 
chambre  chargée  de  cinq  ou  fix 
livret  de  poudre  . qui  eft  la  plus 
^nde  ’ clûrge  & la  plus  %>ngue 
ponde. 

. Plus  on  eft  près  d’une  Place  , 
moins  il  faut  de  poudre. 

Les  morciers  à chambre  concave 
de  même  diamètre  • c’eft-à  dire 
de  douze  8c  douze  pouces  8c  demi, 
pcintéf  à quaranteWeinq  degrés  , 
font  bons  pour  hombasder  les  Pla- 
ces de  loin.  Ils  portent  leurs  bom- 
bes depuis  douze  cens  jufqu’à  dix- 
huit  cens  toifes. 

Ceux  dont  la  chambre  contient 
huit  livres  de  poudre , portent  la 
hpoibe  à douze  cent  toifes  , & pe- 
fent  deux  mille  livres. 

-.  fintfcfodaMM  iivpcr  tk  poadie 
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portent  quatorze  cens  toifes,  & pti 
lent  deux  mille  cinq  cens  livres. 

Ceux  de  dix-huit  livres  de  pou- 
dre por^nt  dix- huit  cens  toifes 
8c  pefient  cinq  mille  livres. 

Outre  tout  ces  mortiers , il  y en  ' 
a de  petits  qui  ne  fervent  qu'h' 
éprouver  ou  î faire  connoiire  la 

Sottéc  de  la  force  des  poudres  s> 

: y en  a dans  tous  les  départe-, 
mens. 

Suivant  l’explication  d'un  de  cet 
petits  mortiers  que  nous  en  adon- 
née M.  de  Saint  - Remi  dans  fet 
Mémoires  , & dont  on  voit  la 
figure  dans  le  Tome  I.  p.  ajo.  ils 
ont  fept  pouces  trois  quarts  de  li- 
gnes de  diamètre.  La  longueur  de 
l’ame  a huit  pouces  dix  lignes.  La 
longueur  ou  la  profondeur  de  la 
chambre  a deux  pouces  cinq  li- 
gnes. La  lumière  eft  éloignée  du 
fond  d*unc  ligne  ; le  diamètre  pat- 
le  dehors  du  mortier  à la  volée  a 
huit  pouces  dix  lignes.  Le  diamè- 
tre par  le  dehors  du  mortier  , à 
l'endroit  de  la  chambre  , a quatre 
pouces  huit  lignes  8c  demie.  Le 
diamerre  de  la  lumière  a une  ligne 
Sc  demie.  L’épaiflèur  du  métal  à 
la  bouche  , fans  comprendre  le 
cordon  , eft  de  dix  lignes.  La  lon- 
gueur de  la  femelle  de  fonte  dti 
mortier  eft  de  feize  pouces.  La 
longueur  de  la  femelle  eft  de  neuf 
pouces.  L'épaiflètir  de  la  femelfo- 
dbin  pouce  fix  lignes.  Le  diamerre 
du  boulet  eft  de  foixante  livret 
fept  pouces. 

Ce  mortier  eft  fondu  avec  fil 
femelle  , de  maniéré  qu’il  fe  trou- 
ve pointé  fufte  à quarante  degrés. 

Cette  femelle  eft  encadrée  dans' 
un  madrier  , 8c  attachée  bien  for- 
me par  les  quatre  coins  avec  au-' 
tant  de  boulons  arrêtés  par  des  cia- 
vettes  , à l’endroit  oü  font  plhcéa 
les  boulons. 

».  II.  y a deui  bande»  4e  for  qu4' 


HalTe 


le  VI 

de  (Tu 
palTé 


cour 

delle 

bout 

fant 

leurs 

oiu. 

Poi 
met  I 
J’: 
four 
inen 
tenu 
• 

fur  I, 
avec 
ieü 
on  P 

«ont 

vice 
tiüi 
der 
me: 
ieri 
Tr, 
in-i 
A 
po/îi 
de  { 
fcnr 

•ù  I 
btor 
M 
«ne 
cote 
«nf{ 
turc 
àft 
dcl 
de 
fart 
lu  ; 
par 


Dioiî 


M O 

I^Hcnt  par-defTous  le  madrier  « & 
le  viennent  cmbraflêr  jufques  par* 
defTus.  Le*  ^tte  boylons.fonc 
pjflHs  dans  les  bandes  de  fer. 

Quand  les  pièces  font  rangées 
à la  droite  & à la  gauche  de  la 
cour  de  l’arfenal , ou  d’une  Cita- 
delle , on  place  les  mortiers  au 
bout  de  la  cour  en  entrant , fai- 
fant  face  à l’entrée  « montés  fur 
kurs  aSuts  de  fer , quand  ils  en 
ont* 

Pour  les  affûts  de  bois  , on  les 
met  fous  des  couverts. 

J’ai  parié  au  mut  ARMES 
pour  firvir  les  pièces  , des  inftru- 
mens  nécc/Iàires  aux  mortiers , j’y 
«envoie  le  Leâeur. 

* M.  Belidor  a donné  un  Traité 
fur  la  maniéré  de  tirer  les  bombes 
avec  précifion  , qui  a pour  titre 
le  Bombârdier  François  i auquel 
on  peut  avoir  recours  pour  ce  qui 
«x)ncerne  les  mortiers  & leur  fer- 
vice.  Voyef  aufii  les  Mémoires  d’ar- 
tillerie de  Suriray  de  Saint-Remi, 
derniere  édition  , en  trois  volu- 
mes in*4®.  la  Théorie  de  l’artil- 
lerie , par  M.  Dulacq  , in*4°.  & le 
T'raici  d’ Artillerie  de  M.  le  Blond, 
in-8®.  , 

MORTIER  ; C’eft  une  corn* 
pofition  de  chaux  ic  de  fable  , ou 
de  chaux  âc  de  ciment , pour  liai* 
fonner  & iuintoyer  ks  pierres. 

Mortier  gras , c’eft  un  mortier 
où  la  chaux  domine.  Mortier  de 
bronze,  mortier  de  porphyre. 

MORTS.  Après  une  bataille  ou 
un  combat , on  a foin  de  les  faire 
enterrer.  Sur  mer  les  morts  font 
enfevelis  & coufus  dans  ht  couver- 
ture de  leur  lit , & jettés  à la  mer 
A ftribord  ; & pour  la  cérémonie 
de  leurs  funérailles  on  tire  un  coup 
de  canon.  Ceft  un  deslionncur 
parmi  les  gens  de  mer  de  jette» 
les  mores  h bas-bord  t on  ne  jette 
fat  ee  cdté*l»  les  fihBt9|nes 
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des  bêtes  qui  meurent  à bord  , âs 
l’on  met  encore  une  grande  diftév 
rence  pour  le  deshonneur  entre 
ceux  qui  ont  la  cale  du  Ixiut  de  la 
vergue  à bas  t>ord  ou  à ftribord* 
.Mais  s’il  eft  proche  de  terre , 8c 
qu’on  puiilè  enterrer  le  more , on 
ne  regarde  point  fi  on  le  defeend 
du  vaiflèau  à bas-bord  ou  à ftri» 
bord.  Ceux  qui  expirent  de  nuit 
font  jettés  k la  mer  au  matin  après 
la  prière , 8c  ceux  qui  expirent  d« 
jour  t y font  jettés  après  la  priers 
du  foir. 

• mosaïque  , terme  d’ar* 
chiteélurc  ; Ouvrage  Compofé  de 
petites  pièces  de  rapport  diverfi* 
fiées  de  couleur,  & arrangées  par 
compartimens  fut  un  fond  de  pier- 
re ou  de  marbre. 

MOT,  eft  le  nom  d’un  Saint 
& d’une  Ville  que  donne  chaquç 
jour  le  Général.  Il  y a encore  le 
mot  de  ralliement , dont  on  fo  fetf 
dans  une  attaque  , ptrouilic , &c, 
de  nuit  , afin  que  ceux  du  même 
Parti  puillênt  fe  diftinguer.  Il  cl| 
à la  fantaifie  de  celui  qui  com*  * 
mande. 

Ce  mot , ou  le  nom  d*bn  Saint 
& d’une  Ville  , fe  donnent  aufl 
tout  les  jours  par  le  Gouverneur 
ou  par  le  principal  Commandant  i 
pour  s'aflùrer  contre  les  furprifès  t 
ic  empêcher  l'ennemi , ou  un  trai* 
tre  , d'aller  & de  venir  pour  de* 
communications  dangéreufes.  Le 
Gouverneur  d’une  Place , le  Lieute» 
nant  de  Roi , ou  le  Major , foifant 
leurs  rondes  , l'OSîciec  principal 
qui  commande  dans  chaque  Oorpt 
de  garde  , les  doit  venir  recevoir  » 
leur  porter  l'ordre  8c  le  mot.  Lee 
Commandans  des  Citadelles  & dee 
Châteaux  font  obligés  d’envoyer 
prendre  l’ordre  & le  mer , chaque 
jour  , de  l’Officier  commandant 
ibM  1«  Ville  I 4 lequelle  ieCieib 
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Uc  ,'le  Château  , ou  le  Fort , eft 
atuché. 

Voici  une  remarque  que  M.  le 
Chevalier  fulard  £m  fur  ce  mot  : 
elle  eft  cuhcufe. 

Le  mot  f ( dans  une  bataille  ) • 
dk'il  , cil  capbic  d'animer  les 
soupes  , & de  les  remplir  d’efpé- 
tance.  Je  m’étonne  qu’on  l’accom- 
pagne toujours  du  nom  de  quelque 
Saint.  J’aimerois  mieux  donner 
pour  mot  f dans  une  bataille  , les 
tioms  de  quelques  grands  Capital* 
mes  t anciens  & modernes  > ac* 
compagnés  de  quelqu’une  de  leurs 
belles  aâions.  Le  Général  même 
peut  donner  les  fiennes. 

Le  nom  d’un  Céfar  , d’un  Ale- 
xandre , d’un  Annibal , d'un  Scr* 
torius , d’un  Guilave  • d’un  Henri 
IV.  d’un  Turenne  , & d’un  nom- 
bre infini  d'autres  , fom  capables 
d’animer  les  troupes  dans  les  ac- 
tions où  Ton  cherche  à anaquer 
ou  à fe  défendre , & à s’entr’égor- 
ger mutuellement.  De  tous  les 
noms  de  Saints  ou  de  Saintes 
^’on  peut  fiiire  courir  dans  une 
armée , le  meilleur  eft  , ce  me 
Icmble  , celui  de  Notre  - Dtmt 
de  Froffe-fort,  Il  n’cfl  pas  nou- 
veau. 

A la  bauille  de  Malplaquet  le 
Commandant  d’un  bataillon  du 
régiment  de  Navarre  • le  fourra 
dans  fa  harangue  : Mlont , mes 
mmis , leur  diibit-il  , marchoas  d 
ees  Mefirurf , 6>  recommandoas~ 
nous  de  bon  caur  d Notre  Dame 
de  Frspjte  fort  ; c'efi  la  Patrone 
du  régiment  ; elle,  fait  les  plus 
grands  miracles  : ayons -y  con- 
fiance i elle  ne  fçauroit  nous  man- 
quer; combien  défais  l'avons-nous 
éprouvé  i 

Si  la  guerre  revient  jamais  , 
coRcinue  notre  Auteur»  qu’on  s’en 
iouvunne.  Le  mot  doit  êtie  gai  & 
fittliuui  il  eft  d’un  effet,  admi* 


rable  « que  le  Général  n’en  ail 
point  d’autre  en  bouche.  Cela  mar- 
que le  mépris  qu’il  fait  de  foia 
ennemi , comme  je  l’ai  dit  plus 
haut  » & il  porte  ce  mépris  dans 
le  coeur  de  fes  Soldats. 

• MOT  de  ralliement.  Voyca 

ci-dediis  MOT.  i 

•MOTIONS  militaires  : Ce 
terme  » félon  M.  le  Maréchal  de 
Puyiégur  » renferme  la  même  idée 
que  celui  i'Evolutions  ; mais  ce 
dernier  ne  le  fatisfailant  pas  » il 
a voulu  donner  un  nom  nouveau 
à des  mouvemens  de  troupes  qu’il 
établit  Au  des  principes  nou- 
veaux. 

•MOUCHETTE  tLcsOiv 
vriets  appellent  aiiiA  le  larmier 
d’une  corniche  , & lorfqu’il  cil  re- 
fouillé & creufé  par-deilùus  en  ma* 
niere  de  canal , il  le  nomme  mou* 
cheue  pendante.  > 

MOUCHETTEStCVll  une 
efpece  de  rabot  donc  le  fer  & le 
fi!it  font  caves  pour  faire  & pouf- 
fer un  quart  de  rond. 

• MOUFLE  : C’eft  en  mécha* 
nique  un  inftrument  compofé  de 
deux  ou  pluAeurs  poulies  enchaf- 
fées  féparément , & retenues  avec 
un  boulon  dans  une  main  de  bois» 
de  fer  ou  de  bronze  » appellée 
écharpe  ou  chope  ; ce  qui  efi  pro- 
prement la  moufle , donc  la  mul- 
tiplication des  poulies  augmente 
confidérablcmcnt  les  forces  mou- 
vances » & qui  par  le  moyen  des 
cables  attachés  aux  machines  fert 
à enlever  les  plus  pefans  far- 
deaux. 

MOUILLAGE,  ou  ancrage  » 
en  terme  de  marine  , efl  un  ert- 
droit  de  mer  propre  à donner  fond 
ou  à fetter  l’ancre. 

, MOUILLER  , ou  mouiller  une 
ancre  , toucher  , ou  donner  fond  » 
mettre  fur  le  fer  » rendre  le  iord  t 
C’«A  jcttCli’iUKIC^  ....  , 
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■'  MOULE  , eft  oïdinaîrement  wn 
creux  qui  fert  à former  une  figure 
far  le  métal  qu'un  y coule.  11  y a 
des  moules  h canon  , à mortier , 
à boulets  , à bombes  i & k 6ire 
des  balles  de  plomb. 

Les  moules  à canon  , &c.  fe 
font  avec  de  la  terre  , de  la  fiente 
de  cheval , & de  la  bourre  , fe 
recuifent  au  feu.  La  fonte  fe  coule 
dans  ces  moules. 

• MOULE  de  fujie  volante  : 
Cetl  un  tuyau  de  bois  tourné , & 
orné , fl  l’on  veut , de  moulures  , 
qui  fert  i foutenir  le  cartouche 
iorfqu'on  le  charge  , pour  l’cmpê- 
chcr  de  fe  rider  & de  ciever  fous 
rcHbrt  des  coups  de  maillet  : il 
fert  aullî  à regler  le  mallif.  ' 

MOULIN  : C’eft  une  machine 
igitée  & mife  en  mouvement  par 
quelque  ibree  extérieure  , 8c  qui 
caufe  une  forte  imprclfion  aux 
Corps  qui  font  expofés  à'fon  choc. 
On  appelle  ainfi  principlemeni 
les  machines  qui  Irrvent  à mou- 
dre les  grains.  Il  y a trois  fortes 
de  moulins  qui  prennent  leur  dé- 
nomination de  leur  foret  motri- 
ce : ce  font  les  moulins  d eau  , 
les  moulins  à vent  > & les  moulins 
’â  animaux.  On  a depuis  quelque 
icms  inventé  tme  quatrième  forte 
de  moulins  , qui  agilJënt  par  le 
moyen  du  feu.  Voyef  à ce  fujet 
VArchiteâhtre  hydraulique  de  M, 
fietidor  , première  Partie , où  l’on 
trouve  des  deferiptions  de  toutes 
les  fortes  de  moulins  qui  aient  été 
exécutés  juiqu’à  préfent.* 

Il  n’y  a point  de  Place  de  guerre 
te  de  Citadelle  ou  il  n’y  ait  des 
moulins  à eau  & à vent.  Mais 
lorlque  dans  les  fiéges  les  eaux 
font  coupées  , & qu’on  abbat  à 
coups  de  canon  ceu.v  qui  font  à 
vent , une  Ville  feroit  à plaindre  fi 
«Ile  n*âvoit  pas  des  moulins  d’une 
autre  invention»  -■  ■ - 
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I On  y tient  des  moulins  i bras  » 
mais  ils  font  plus  propres  à nour-* 
rir  une  famille , qu’une  nombrtufe 
garnifon  , parce  qu’ils  ne  peuvent 
moudre  que  très-peu  de  grain  i la 
fois.  Sous  le  miniilere  de  M.  de 
Louvois  on  fit  en  fa  préfence  l’é- 
preuve d'un  moulin  d’une  fort  belle 
invention. 

Ce  moulin  étoit  de  figure  rondr» 
tout  de  fer.  La  roue  qui  écrafoit 
le  grain  , étoit  d'acier  trempé  ; ce 
qui  faifoit  qu’elle  ne  pouvoit  s’ufeè 
que  par  un  fervicc  continuel  de 
plufieurs  années. 

11  n’avoii  pas  plus  de  feize  po» 
ces  de  diamètre  » & ne  ptfok 
qii’environ  rent  livres  , ce  qui  le 
rendoit  portatif.  Un  homme  le 
fàifoit  marcher  avec  une  mani- 
velle , & il  niouloit  en  vg^gt-qua- 
tre  heures  de  quoi  nourrir  cinq 
cens  hommes. 

Ce  moulin  avoit  cela  de  com^ 
mode  , qu’ayant  les  qualités  des 
plus  grands  , il  en  pofiédoit  en- 
core d’autres  dont  les  moulins  à 
bras  , à eau  & à vent  , font  pri« 
vés.  Il  rendoit  la  farine  grofie  ou 
menue, félon  qu’on  le  fouhaitbit  j 
il  ne  s’échaufibit  poiru  , quelque 
mouvement  violent  qu’on  lui  pût 
donner. 

Les  moulins  ü cafié  font  de  y£. 
ritables  modèles  pour  en  faire  de 
plus  grands  : ils  rendent  très-fin  , 
parce  que  les  meules  font  de  très» 
bon  acier.  Depuis  l’invention  de 
ces  petits  moulins  on  a vu  d’ha- 
bilci  Ouvriers  perfeftionner  ces 
fortes  d'ouvrages  faire  des 
meules  de  dix-huit  pouces  , dont 
les  moulins  pouvoient  s’attacher 
dans  un  camp  au  premier  arhje; 
& qui  marchoient  avec  un  balan> 
cier  fanr  force.  Ces  fortes  de  mou- 
lins  font  d’une  grande  utilité,  lorf- 
qu’on  n’a  pas  la  commodité  des 
autres»  ' ' . ' • ^ 
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Mais  pour  revenir  aux  mauüns 
çrdinairL'S  , un  Gardc-magafin  ne 
ioii  faire  moudre  4ue  fur  l'ordre 
4u  Commis  général  ; & pour  être 

n'ours  prêt  à exécuter  cet  ordre  , 
oit  fçavoir  le  nombre  de  mou< 
fins  qui  loni  aux  environs  de  fon 
OiagaHn , quelle  eft  la  bonté  de 
leurs  meules  , combien  ils  peuvent 
luoudrc  de  facs  en  vingt  > quatre 
heures» 

L'Ordonnoaee  du  Roi.cft  , que 
ks  Meuniers  viennent  prendre  les  I 
grains  du  Munitiormaire  dans  les 
magalîns  , & y apportent  les  fa- 
tines  au  même  poids  qu'ils  ont 
teçu  les  grains  • fans  qu'ils  puif> 
feni  prendre  d’autre  droit  pour 
kur  mouture  que  quatre  pour  cent, 
qui  font  évalués  prefque  partout 
à quatq|fuls  pour  cent  livres  pe- 
lant. 

On  ne  fouflfre  point  que  les 
Matniers  fe  payent  en  grain  « at- 
tendu que  le  nombre  des  bleds 
deifinés  pour  la  fubfiftance  des 
troupes  ne  peut  être  diminué  pour 
quelque  raiibn  que  ce  fuit. 

■ Il  y a des  Commis  prépofés  à 
la  viHte  des  moulins  , qui  ont  un  | 
petit  régiftre  qui  fert  de  contrôle  j 
pour  le  nombre  des  facs  qui  en-  ! 
tarent  dans  les  moulins , & les  fà-  j 
jcines  qui  en  foricnt.  j 

• Outre  ces  foins  , ce  Commis  & 
)es  Boulangers  de  garde  doivent 
Sbferver  exaffement  dans  leurs 
Viiîtçs  fi  le  bled  qui  eft  dans  la 
trémie  , eft  celui  du  Munition- 
paire  j & pour  découvrir  encore 
we  friponnerie  dont,  on  a l’c.xpé- 
/iencè , ils  doivent  regarder  fi  le 
canal  par  où  la  ^rine  s’écoule  de 
la'raetile  à la  trémie  > a’eft  point 
troué  par*deflùus  en  - dedans  la 
cotiftrudion  de  la  cbarpenie  du 
mulin , & ou  le  Meu.nier  peut  pla- 
ces un  tonneau  pour  rccevM  ie 
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U bonne  farine , & on  ftippoTet 
de  mauvaife. 

Quand  des  Meuniers  font  con-* 
vaincus  de  cette  friponnerie  , ilo 
font  féverement  punis. 

Au  défaut  des  moulins  i eau  & 
à vent  , on  doit  avoir  dans  le* 
Places  des  moulins  à bras  & b 
cheval. 

I,es  moulins  à bras  qu’on  voit 
à l’arfenal  de  Paris  , font  moniéo 
fur  un  banc  de  bois  en  forme  de 
chevalet  ou  tréteau  d’environ  deux 
pieds  de  deipi  de  hauteur , & long 
de  quatre  pieds  « fermé  par  en-bas 
avec  de  petits  ais  de  fapin , pous 
pouvoir  mettre  des  pierres  ou  bou> 
iets  , afin  de  donner  un  poids  & 
ces  moulins , pour  empêcher  qu’ilt 
ne  tombent  quand  on  les  fait  traa 
vailles.  Il  fâujc  une  caifie  de  bois 
d’environ  deux  boiflèaux  pour  re^ 
ce  voir  la  farine. 

Le  corps  de  ces  moulins  à br^ 
doit  être  pofé  fur  un  fond  de  boi| 
de  chêne  attaché  avec  quatre  vif 
en  bois  ; & aux  deux  extrémit^ 
du  fond  4 doit  y avoir  deux  grof* 
fes  vis  en  bois  poiir  arrêter  le  mo«* 
lin  (ùr  le  banc  par  le  moyen  d’unt 
clef  à vis.,  ^ : 

Les  meules  Ju  moulin  ont  de- 
puis cinq  pouces  jufqu’à  fix  de  cir- 
conférence , & font  d’acier.  ^ 

L'arbre  du  motilm  'eA  de  qua» 
torze  à quinze  pouces  de  long  i 
dont  la  manivelle  eft  placée  f 
droite  du  côté  où  il  y a deux  petites 
vis , qui  fervent  à faire  moudr^ 
ou  plus  fin , ou  plus  gros , en  les 
tournant  i drofte  pour  faire  la 
farine  fine  , & à gauclie  pour  U 
faire  grofiè. 

De  l’autre  côté  <k  ratbfc  il  f 
a un  balancier  cotjipofé  de  deuX 
tringles,  où  aux  quatre  extrémité* 
il  y a des  boulets  de  fer  fondu  du 
poids  d’environ  trois  livres  & de- 
iiûe  chacun  , & kf 
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j|t  fis  pieds  de  lo«g  chacune/ 

La  trémie  eft  pofée  fur  le  mou- 
lin t aulTi  de  boic  de  noyer  « & 
contient  environ  un  demi-boif- 
feau  de  bled  ; elle  ett  retenue  avec 
une  vis  <)ui  la  fitii  letûr  an  corps 
du  moulin. 

Pour  monter  deus  tringles  à ces  < 
wmulins  à bras  « il  y a des  chiArcs  | 
fur  le  poids  des  balanciers  » &■  | 
(dans  les  trémies  du  moulin.  j 

On  poTe  le  balancier  i gauche 
4u  moulin  , du  côté  par  où  enue 
le  bled  (le  dedans  de  la  trémie  , 
Je  on  prend  une  des  deus  uinglcs 
■dont  le  chiffre  cfl  de  même  que 
Jans  ia  trémie  , où  il  fc  trouve 
trois  petits  coups  de  pointeau  , ou 
poinçon , ou  , pour  mieux  dire  • 
comme  trois  pointes  marquées  à 
cdté  du  trou  quarré  de  la  tringle  , 
-dont  il  doit  en  avoir  un  marqué 
d'un  cdté  • & les  deua  autres  de 
l’autre.  U faut  expofer  le  côté  « & 
il  n’y  a qu'un  coup  de  poinçon 
ou  pointeau  fur  le  bout  de  l’arbre 
■du  moulin  , & ks  deux  autres 
coups  fe  trouvant  à découvert  vers 
le  bout  de  l’arbre , il  faut  pren> 
dre  l’autre  tringle  , de  mettre  fe 
côté  où  les  deux  coups  de  poin- 
teau font  aufli  marqués  , tur  les 
Jeux  autres  qui  font  fur  la  pre- 
mière pofée  • Hc  eniuite  y mettre 
la  clavette  le  plus  fort  que  l’on 
peut.  • ’ 

Quant  aux  deux  vis  qui  fiervent 
ii  faire  moudre  fin  ou  gros  pen- 
«Utu  k tems  qu’on  les  toume  , il 
fitut  faire  un  peu  tourner  à re- 
bours le  iTioulin  , parce  que  fi  l’on 
poufibit  trop  les  vis  , ks  roues  dn 
onoulin  s’accrocbcroicntenlcmbk. 
Je  rendraient  le  moulin  trop  dif- 
£cile  à tourner. 

• Pour  les  moulins  à cheval , tels 
que  ce  font  ceux  qu'on  voit  au  Ha- 
vre > ils  font  compofés  d’une  tête 
4e  citevf  c i dûur  poulies  4 qui  feu 
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à lever  le  à bsifler  la  meule  qui 
cil  fous  la  trémie  , d’une  cage 
dans  laquclk  la  fânne  tombe  y 
d’un  plarKhcr  fait  de  bois  de  boa» 
dage  de  deux  pouces  d’épaillèur  v 
ioutenu  par  des  fommiers  de  huis 
pouces  en  quarré , d’une  traverfe 
foutenue  par  quatre  -verges  de  fer 
où  les  chevaux  font  attelés  , d'un* 
verge  de  fer , d’un  pivot  fur  -lequel 
la  grande  roue  tourne  , d’une  tré- 
mie • & de  ce  qui  conuent 
meuk. 

MOULINET  ; C’effnntoiv 
qui  elf  ttaverfé  & tourné  par  deuS 
leviers  , fie  qui  s’applique  aux  en- 
gins , gruaux  t grues  , cabettans  8c 
autres  machines  pour  titci  les  cor- 
dages 8t  élever  ks  fiirdeaux.  Jfiia- 
linet , eft  aufli  une  noix  de  boi» 
en  manière  d’ulive  , qu’on  mSi 
dans  le  hulot  d’un  gouvernail 
de  navire  , dC  au  travers  de  Uv- 
quelle  la  manivelle  pafle.  Moulô» 
ntt  i hittord  , c’eit  un  tour  1 ou 
tourct , qu’on  a dans  nn  vaifleap 
pour  faite  du  bitiord. 

• MOULINS  i hrat  portatifi. 
Le  Sieur  de  Lavault , dont  on  a 
parlé  à l'article  des  Fours  dt  fur 
roulant , vient  encore  depuis  peu 
de  perfidwnncr  des  moulins  d 
iras  f qui  font  au  point  de  Fait* 
dans  la  feizieme  partie  d’un  tous 
de  cylindre  la  farine  cxtrctneinena 

I fine , & le  fon  fi  menu , qu’on  ne 
peut  en  difbngucr  les  parties.  < i 

Ces  moulins  font  portatifs  : on 
en  peut  voiiurcr  dût  dans  une  voi* 
tute  ; & ia  force  de  la  manivelle 
ayant  été  radoucie  , la  uaanceuvre 
en  eft  três-aifée. 

* MOULURES.  Onappetl* 
moulures  certains  petits  ornemens 
en  faillie  au-delA  du  nud  d’une 
muraille , ou  d’un  lambris  de  me» 
nuilèrie,  donc  l'aliemblage  com» 
pôle  les  corniches , chambranles  i 

^ de  »Huea  nembtes  d'architeâuie. 
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/Itûidures  eouroniUcs  • ce  font  tel- 
les qui  fonc  «ccompa^oécs  & coin- 
fne  couroniiiit.s  d’un  filet.  Moulu- 
rts  Jimplet , ce  font  les  moulures 
.qui  n’ont  d'iutre  ornement  que  la 
^race  de  leur  contour.  Mesures 
quirrits  , moulures  rondes  , mou- 
lures mixtes  , c’cft-à*dire  en  partie 
■rondes  • & en  partie  quarrdet. 

MOU  RG  ON  r C’elt  le  nom  que 
Ton  donne  fur  la  mer  Méditerra* 
. oéc  à celui  qui  plonge  dans  la  mer, 
afin  de  chercher  ce  qui  tombe  des 
^aleres.  Le  terme  donc  on  fe  fert 
fur  l’Océan  eft  Plongeur. 

MOUSQUET  , cÜ  une  arme  à 
feu  , donc  le  calibre  de  balle  eft 
de  vingt  à la  livre  ; fa  longueur 
cil  de  trois  p;eds  huit  pouces  de- 

!>uis  la  lumière  du  badinet  jufqu'à 
’eziréinité  du  canon.  La  longueur 
de  la  ligne  de  défenfe  eft  limitée 
dans  la  fortification  p^r  la  pi>rcéc 
■ordinaire  du  moufqucc , qui  eft  à 
peu  près  de  cent  vingt  coifes , te 
prefque  toute  l’architeâure  rnilt» 
taire  roule  fur  cette  même  mefure 
|)Our  la  longueur  de  la  défenfe  , 
comme  la  mè  ne  arcfaiteèfure  roule 
■fur  rcffei  du  canon  pour  l’épaiflèur 
des  remparts  & des  parapets.  Ainfi 
amc  Place  eft  déteftaeufe  , lorf- 
qu'entre  les  parties  fianquanres  & 
les  flanquées  , la  diftance  excede 
la  portée  du  moufquet. 

On  a fouvent  agité  fi  la  défenfe 
qui  vient  de  cette  arme  à feu  , 
n’a  pas  des  avantages  confidérabics 
fiic  la  défenfe  qui  v ient  du  canon  ; 
car  il  eft  certain  qu’un  grand  nom* 
lire  de  Soldats  peuvent  cire  armés 
en  même  tems  d’un  nombre  pro- 
portionné de  moufquets , qui  font 
feu  fans  relâche  , te  avec  beaucoup 
moins  de  frais  te  moins  d’embar- 
ras que  le  canon  , te  même  avec 
plus  de  certitude.  Mais  la  défenfe 
du  canon  a aufli  fes  avantages , te 
quand  il  eft  chargé  à cartouche , te 
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que  fept  ou  huit  pièces'  eha'rgéèt 
de  menue  ferraille  font  logées 
dans  des  ftancs , te  tirées  à pro* 
pos  , clics  font  beaucoup  plus  d’e^ 
xécution  qu'une  grêle  de  moufque» 
tade  ; cependant  la  ligne  de  dé- 
fenfe eft  établie  fur  la  portée  du 
moufquet.  Les  Mofeovites  ont  in- 
venté le  moufquet  , les  Arabst 
la  carabine  , les  Italiens  le  pifto' 
let , & depuis  i4}0.  (bus  Louis 
XIll.  les  Ftanfois  ont  inventé  le 
fufil , qui  eft  le  dernier  effort  de 
l’artilieiie. 

Après  les  arquebufes  font  venus 
les  moufquets  : on  en  fçavoit  foire 
dès  le  tems  de  François  I.  Lev 
Efpagnols  du  tems  de  Philippe  If. 
en  firent  faire  d’un  très,  gros  cali- 
bre , & tels  qu'un  Fantafiîn  fort 
te  vigoureux  pouvoir  porter  : ils 
étoient  fi  pefans  qu'on  ne  pou  voit 
les  coucher  en  joue  , fans  l'aide  de 
bâtons  ferrés  & pointus  par  le  bouc 
d'en  ba'- , qu’on  ficboit  en  terre  ; 
& au  bouc  d’en  haut  de  ce  bâton 
émit  une  fourchette  qui  fer  voit 
comme  d’aftiit  pour  foutenir  le 
bout  du  inoufquct  ; on  en  faifoit 
ufage  dans  les  fiéges  , dans  les  ba- 
tailles & deflîis  les  murailles.  Ces 
moufquets  portoient  très  loin  , & 
par  la  grofièur  de  la  balle  foiloieiK 
de  terribles  blcHiircs.  A caufe  de 
leur  pefanteur  , on  a ceflé  de  s’en 
fervir  en  campagne  ; on  les  met 
encore  en  ufage  dans  les  fiéges. 

M.  le  Maréchal  de  Vauban  imfc 
gina  une  efpece  de  raoufquet-fofil  , 
qui  a un  chien  & une  batterie 
comme  les  fUfils  , laquelle  batterie 
fe  découvre  pour  recevoir  le  fea 
de  la  meche  qui  peut  être  compaU 
fée  & mife  au  chien  ou  ferpentin> 
placé  à l’autre  extrémité  de  la  pla- 
tine , pour  s’en  fervir  en  cas  que 
le  chien  portant  la*  pierre  vint  h 
manquer.  < 

Les  moufquets  des  Tûtes  font 

plus 
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longs  <]ue  ceux  des  Allemands 
& les  nôtres  , & plus  petits  deçà* 
libre.  Ceux  qui  les  portent  n’ont 
point  de  bandoulière , & de  four- 
niment ; c’elt  pour  cela  qu’ils  met- 
tent plus  de  tems  à recharger. 
Comme  la  trempe  de  leur  fer  eft 
excellente , leurs  moufquets  fe  char- 

4ent  (fautant  de  poudre  que  pefe 
1 balle?  Ils  portent  plus  loin  & I 
font  plus  d’effet  que  les  nôtres.  Le 
Soldat  ne  fe  fert  point  de  four- 
chette & par  conféquent  tire  moins 
jufte. 

Les  moufquets  ordinaires  font 
du  calibre  de  vingt  balles  de  plomb 
â la  livre',  & ils  reçoivent  des  bal- 
les de  vingt  - deux  à vingt-quatre  , 
qui  eft  le  calibre  , que  l’on  appelle 
France.  Ces  fortes  de  moufquets 
font  ndceflài  res  aux  FantalUns  pour 
les  fîéges  & les  iBnchées , où  il 
fie  fait  un  fèu  continuel,  lis  font 
de  trois  pieds  huit  pouces  de  cali-  I 
bre  de  canon  , & avec  leurs  fûts 
ou  monnires  , de  cinq  pieds , tous 
montés  de  bois  de  noyer , les  uns 
plus  achevés  que  les  autres , parce 
qu’il  y a des  régimens  qui  font  cu- 
rieux d’avoir  des  armes  ftnes  & 
propres  , en  obfervant  particulié- 
rement que  les  canons  foient  à l’é- 
preuve , polis  , nets  en  dedans  , 
& bien  enculaflés.  Leur  portée  eft 
de  cent  vingt  jufqu’à  cent  cin- 
q-iante  toifes. 

Véquipage  du  moufquet  eft  le 
talon  qui  eft  au  bout  de  la  cro^, 
un  écullàn  qui  embraflè  la  clefVs 
portes-baguettes , la  fous-garde  , & 
}e  collet  qui  eft  il  l’extrémité  du 
dût  du  moufquet. 

MOUSQUETAIRES  : Il  y a 
deux  compagnies  de  Moufquetai- 
rts , tous  choifls  entre  la  jeune 
Nobleflè.  La  première  compagnie 
de  ce  Corps  tut  créée  par  le  Roi 
Louis  XllI.  en  1622.  Elle  fut  for- 
mée d’une,  autre  compagnie  nu’on 
Tome  II, 
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appelloit  les  Carabins  de  S. 
Comme  le  Roi  s’en  fit  en  même 
tems  Capitaine  , celui  qui  corn- 
mandoit^n’eut  dès-lors  que  le  titre 
de  Capitaine  - Lieutenant,  Cette . 
compagnie  demeura  fur  ce  pied  juf» 
qu’en  1646.  qu’elle  fut  cafice  8l 
anéantie  fous  le  niiniftere , Sc.  h 
l’inftigation  du  Cardinal  Mazarin 
qui  l’avoit  prife  en  averfion  p<jur 
des  raifons  qui  lui  éioient  perfon- 
nelles.  Louis  XIV.  la  rétablit  en 
1657.  fous  le  même  titre,  & la 
compofa  de  cent  cinquante  ilfouA. 
quetaires.  Il  leur  donna  pour« 
Chefs  un  Capitaine  - Lieutenant 
un  Sous-Lieutenant , un  Enfeigne 
I 8c  deux  Maréchaux  (les  logis. 

La  fécondé  compagnie  fut  au 
commencement  de  fa  création  at« 
tachée  à la  garde  de  la  perfonne 
du  Cardinal  Mazarin.  Les  Offi- 
ciers tenoient  néanmoins  leurs 
commiflions  du  Roi.  Leurs*  fonc- 
tions, de  même  que  celles  des 
Moufquetaires,  n’ayant  ainfiCté  ré- 
glées que  pour  des  raifons  qu’on 
peut  voir  dans  l’Hiftoire  du  pré- 
cédent régné  , cette  compagnie 
fut  retirée  de  cet  état  en  1660. 
& nàife  au  nombre  des  troupes  def- 
tinées  à garder  la  perfonne  de 
Sa  Majefté.  Après  ce  changement 
elle  demeura  à pied  jufqu’en  166}. 
Alors  Sa  Majefté  lit  ât  monter 
pour  aller  à l’expédition  de  Mar- 
ial , qui  s’exécuta  la  même  année. 

Le  Roi  fe  fit  Capitaine  de  ceite 
compagnie  , comme  il  l’étoit  de  la 
première , & depuis  ce  tems  il  n’y 
a eu  de  (lifférence  entre  ces  deux 
compagnies  que  pour  le  pas  feule- 
ment , que  la  première  a fur  la 
fécondé.  Elles  furent  dès  l’année 
i66j.  entretenues  fur  le  pied  de 
trois  cens  Moufquetaires  chacune, 
non  compris  les  Officiers.  En 
1668.  le  feu  Roi  réduifit  ce  nom- 
bre à celui  de  deux  cens  cinquante 
S f 
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qui  a encore  écé  réduit  depuis  h 
Celui  qu^ofi  verra  ci-après. 

Ces  compagnies  ayant  été  infti- 
lOécs  pour  fetvir  à pied  & à che- 
val, tant  pour  la  garde  de  S.  M. 
^ dans  les  opérations  de  guerre , 
^les  avoient  au  commencement 
de  leur  création  des  Tambours  & 
des  Fifres,  pour  le  bruit  de  guerre, 
en  fervant  à pied  , & des  Trom- 
pettes lorlqu’ils  fcrvoient  à cheval. 
Mais  en  i66j.  les  Trompettes  & 
Fifres  leur  furent  ôtés  , & on  leur 
fubltitua  des  Haut-bois,  Ainfi  Ton 
vit  pour  la  première  fois  des  Tam- 
bours battre  à cheval.  Cela  parut 
fort  e.’ïtraordinaire.  11  eft  vrai  qu’il 
paroît  par  quelques  Mémoires  que 
les  anciens  ArquebuHers  à cheval 
arvoient  des  Tambours,  mais  corn- 
rtic  ils  avoient  auffi  des  Trompet- 
tes , il  y a lieu  de  croire  que  leur 
forvice  étant  le  même  que  celui 
des  Moufquttaires,  & des  Dragons 
d'aujourd'hui , ils  fe  fervoient  de 
tes  inÇtumens,  fuivant  Tufage  au- 
quel on  les  employoit  , c’eft-à- 
dire,  des  Tambours  , quand  ils 
fervoient  à pied  , & des  Trompet- 
tes quand  ils  étoientà  cheval.  Sui- 
vant ce  préjugé,  qui  eft  très-natu- 
rel, les  Moufquetaires  du  Roi  font 
donc  les  ptemiers  qui  aient  eu  des 
Tambours  battans  à cheval. 

Chacune  de  ces  deux  compa- 
gnies eft  corfipoféc  à préfent  d’un 
Capitaine-Lieutenant , deux  Sotis- 
Lieutenans , deux  Enfeignes,diux 
Cornettes  , deux  Aides-Majors  , 
huit  .Maréchaux  des  logis , quatre 
Brigadiers , feize  Sous-Brigadiers , 
(ht  Portes-Erendardsjun  Porte-Dra- 
peau ,cent  quatre-vingts  Moufque- 
taires , (îx  Tambours  , quatre  Haut- 
bois , un  CommifTaire  à la  con- 
duite , un  Aumônier , un  Four- 
rier , un  Chirurgien  , un  Apothi- 
caire , un  Maréchal  ferrant  ; un. 
Sellier,  uois  Tréforiers, 

k ■ •*  t 
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- Celte  troupe  a été  inftitnée  J* 
non-fculcmcnt  pour  garder  la  per- 
fonne  de  Sa  Majefté  à pied  & k 
cheval  , & pour  fervir  dans  lea 
occafîons  de  guerre  , mais  auHi 
pour  être  l’école  militaire  des  jeu- 
nes Seigneurs  Sc  de  la  Koblcfle  du 
Royaume , de  forte  qu’elle  a Ta- 
vant.igc  de  voir  que  plulleurs^grands 
Princes  , prefquc  tous  les  Officient/ 
généraux , & même  des  Maréchaux 
de  Francc,y  ont  reçu  les  premiers 
élémens  militaires.  Dans  Its  inf- 
truefions  qu’on  y donne , Ton  y 
acquiert  la  fcience  à un  H haut  de- 
gré de  perfeêfion  , que  plufieurs 
grands  Seigneurs  s’y  font  enrôler, 
& même  des  fils  de  France  .com- 
me on  Ta  vu  dans  la  perfonne  de 
Monfeigneut  le  Duc  de  Bourgo> 
gne  , depuis  Dauphin.  Ce  Prince 
par  une  coniUflration  pour  ce 
Corps  , digne  a’être  remarquée  , 
voulut  paroitre  dans  les  rangs  des 
deux  compagnies  alternativement, 
afin  qu’elles  panageallènt  égale- 
ment cet  honneur , & pour  mar- 
quer par-là  qu’il  n’y  avoit  aucune 
différence  enir’elles.  Pour  cet  effet 
il  avoit  un  uniforme  de  chaque 
compagnie  qu’il  portoit  conforme 
à celui  de  la  compagnie  dans  la- 
quelle il  fe  mettoit  fous  les  armes. 

Les  Moufquetaires  dès  leur  inf- 
tituiion  eurent  des  cafaques  à peu 
près  telles  qu’ils  en  ont  à préfent. 
Comme  il  n’y  avoi|  alors  que^^s 
feules  troupes  deftinées  à garder 
la^tfonne  du  Roi,  qui  euflènt 
une  cfpece  d’uniformité  qui  pût 
les  faire  connoître  , ces  cafaques 
formèrent  tout  Tunifurme  des 
Moujquetaires.  D’ailleurç  ils  pou- 
voient  tous  s’habiller  chacun  fui- 
vant  Ton  goût , pourvu  qu’ils  por- 
tafiènt  dans  le  fervicc  les  marques 
du  Corps  dont  ils  étoient. 

Les  croix  blanches  qui  paroif- 
fent  encore  fur  les  cafaques  & fu* 
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breveftes  des  ASoufquetaîres  y ti- 
rent leur  origine  de  ce  que  la  Ca- 
valerie (:onoit  anciennement  pour 
fe  rcconnoître  aux  combats  • des 
croix  blanches  bordées  devant  & j 
derrière  leurs  hoquetons  , & pem-  i 
tes  de  même  fur  leurs  cui>'al1cs. 

' I.’uniformité  n’a  été  établie  dans 
CCS  compagnies , telle  qu’elle  y eft 
aujourd’hui  , qu’en  1673.  Outre 
Tuniformité  dans  les  habits  , les 
AIoufquecAirej  étoient  obligés  au- 
rrefois  de  porter  leurs  calaques 
dans  leurs  fonftions  à picd,&  mê- 
me dans  les  attaques  des  Places 
où  on  les  employoit  , on  ne  leur 

Sermettoit  pas  de  les  qumer.  Le 
Loi  s’étant  apperçu  de  l’embarras 
que  cet  ajiiücment  leur  avoit  caufé, 
dans  celles  qu’ils  firent  au  fiége  de 
Courtray , S.  M.  ordonna  qu’au 
lieu  de  cafaques  ils  porteroient  à < 
l’avenir  des  fubreveftes  , telles 
qu'ils  en  .ont  aujourd’hui , & leur 
iui/Ia  néanmoins  la  même  cafaque 
pour  leur  fervir  de  manteau.  Ces 
cafaques  & ces  fubreveik-s  leur  font 
données  gratis  par  le  Roi. 

Les  Officiers  St  Moufquecaires  , 
s’habillent,  montent , s'arment  & 
s’équipent  de  tout  généralement  à 
leurs  dépens.  Leur  habillement  eil 
de  drap  écarlate , avec  les  pare- 
mens  , & la  vtfte  de  même.  Ceux 
dft  la  première  compagnie  portent 
cet  habillement  avec  un  bord  , les 
boutons  & les  boutonnières  d’or , 
fc  ceux  de  la  fécondé  ont  les 
mêmes  ornemens  en  argent.  La 
tnême  différence  s’obferve  pour  le 
êiord  du  chapeau  , qu’ils  portent 
avec  un  plumet  blanc,  & pour  les 
bords  des  houflès  & draperons  des 
chevaux. 

Ils  ont  le  fufil’à  prefent  à la 
Dragonne  , au  lieu  de  moufquet 
qu’ils  avoienc  autrefois  , deux  pil- 
tolcts  à l’arçon  de  'la  Celle , une 
épée  convenable  pour  de  Cervice  à 
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pied  & à cheval  ,c’eft*ü>dire  , un 
peu  moins  pefante  que  les  fabres 
de  la  Cavaleiie.  Les  Urigadiers  9c 
.es  Sous-Brigadiers  font  armés  de 
même.  Les  Maréchaux  des  logu 
portent  feulement  l’épée  & les  pit- 
(olets  dans  les  fondions  à che- 
val : mais  dans  les  fcnéfions  4 
pied  ils  pONcnt  une  hallebarde  * 
chacun  pour  s’en  fervir  à peu  près 
comme  les  Sergens  d’Infanterieo 

Les  cafaques  & fubreveftes  font 
de  drap  bleu  garnies  de  galon  d’ar- 
gent. Celles  des  Maréchaux  des  lo- 
gis , Brigadiers  ou  Sous- Brigadiers 
font  de  même  plus  ou  moins  gai- 
niCs  de  galons , fuivant  leur  di- 
gnité. Lés  croix  blanches  qui  font 
devant  & derrière  ces  ajuitemens 
font  accompagnées  de  Bammes 
dans  les  coins  ou  angles  rentrans. 
Les  flammes  font  rouges  pour  la 
première  compagnie  , la  fécondé 
les  porte  jaunes.  L’habillement 
des  Officiers  principaux , qu’on  ap- 
pelle dans  ces  compagnies  Officiers 
à hauflè'Col , eli  en  broderie  éga- 
lement d'or  ou  d’argent , luivant 
la  compagnie  dont  ils  font.  Les 
chevaux  de  la  première  compagnie 
font  de  poil  blanc  ou  gris  pom- 
melé , ceux  de  la  fécondé  fsht  de 
poil  noir. 

Ils  ont  dans  chaque  compagnie 
un  drapeau  & des  étendards.  Aiafi 
quand  ils  fervent  & pied,  le  dra- 
peau eft  déployé  & les  étendard* 
font  pliés  , & lorfqu’ils  fervent  à 
cheval  les  étendards  font  déployés, 
& le  drapeau  eil  plié.  Les  éten- 
dards de  la  première  compagnie 
ont  pour  devife  une  bombe  qui 
tombe  fur  une  Ville  , avec  ce* 
mots  : xpid  ruit  & lethuffl.  Ceux 
fécondé  compagnie  ont -pour 
devife  un  ttuuflèau  de  flecbe  oveç 
CCS  mots  : alterius  Jiyyis  altéra 
ttla.  Leurs  drapeaux  font  de  la 
livrée  du  Roi. 

Sfij 
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Le  Roi  a &it  bâtir  deux  HAtels 
à PanV,  conüruits  en  forme  de 
Caferncs  , :'un  Hiué  au  Fauxbourg 
S.  Germain  pour  la  première  com- 
pagnie , & l’autre  dans  celui  de 
S.  Antoine  pour  la  fécondé  com- 
pagnie. Tous  les  OfHciers  fubal- 
«crnes  & les  Mousquetaires  doi. 
vent  loger  dans  ces  Hôtels , & s’y 
retirer  tous  les  foirs , à moins 
^’ils  n'en  foient  difpcnfés  par  la 
permiflion  de  leur  Capitaine-Lieu- 
tenant. Les  chevaux  y font  aulli 
logés  dans  les  écuries  qu’on  y a 
conftruitcs.  Un  détachement  de 
Moujquetaires  y monte  la  garde  , 
TOur  veiller  à ce  qu’ils  foient  pan- 
fés  & foignés  exadement  comme 
il  convient.  Ce  détachement  eft 
commandé  par  un  Brigadier  ou 
Sous  • Brigadier  , & aucun  Mouf- 
quetaire  n'eft  exempt  de  ce  fervicc. 

C’eft  dans  ces  Hôtels  que  cha- 
que compagnie  y exerce  toutes  les 
évolutions , foit  à pied , foit  à che- 
val. Perfonne  de  la  troupe  ne  doit 
manquer  de  s’y  trouver.  Si  quel- 
qu’un y manquoit  fans  raifons  lé- 
Hitimes  , le  cliâtiment  fuivroit  de 
près , & fa  parrllè  ou  négligence 
feroit  fur  le  champ  punie  par  une 
longue  & dure  prilon.  Mais  l’ému- 
lation eft  fi  générale  dans  le  Corps 
que  chacun  s'y  trouve  exaèfement 
& d'autant  plus  volontiers  qu’ou- 
tre l’expérience  qu’on  y acquiert , 
ce  n’elt  que  fur  le  compte  que  le 
Capitaine-Lieutenant  rend  au  Roi 
de  l’exaôitude  de  chacun  en  par- 
ticulier que  S.  M.  leur  accorde  de 
l’emploi  dans  fes  troupes  , ou  l’a- 
grément d'y  acheter  des  compa- 
gnies... 

On  envoie  tous  les  matins  un 
UouJ^etaire  de  chaque  compag|ie 
pour  recevoir  l’ordre  du  Roi , que 
S.  M.  donne  en  même  tems  aux 
trois  Corps , c’elt-à-dire,  aux  Gen- 
darmes , aux  Chevaux- t-égers , & 


M O 

aux  Moufqueraires  , & ils  fe  met-» 
tent  en  haie  pour  le  recevoir  cba« 
cun  à leur  rang. 

Le  fervice  à cheval  des  Mouf- 
quecaires  n’a  lieu  que  quand  S.  M. 
voyage.  Alors  ils  prennent  leur 
poitc  après  les  Chevaux  Légers. 
Leur  fervice  à pied  en  pareil  cas 
eR  le  même  que  celifi  du  régiment 
des  Gardes  , & ils  n’y  font  ordi- 
nairement employés  qu’en  fon  ab- 
fence.  Les  Meu/quetaires  , lorf-' 
qu’ils  font  de  garde  à pied  chez  le 
Roi’  , ont  bouche  à la  Cour. 
Les  deux  compagnies  de  Moufque- 
taires  font  toujours  toutes  entières 
de  fervice  auprès  de  SaMajeRé, 
au  lieu  que  les  autres  troupes  de 
la  Maifon  n’y  fervent  que  par  dé* 
tachemens  & par  quartier.  Ainli 
quand  Sa  MajcRé  voyage , ces  com- 
pagnies la  fuivent  fur  ce  pied. 

Ce  n’eR  pas  feuiement  pour  la 
théorie  ou  pour  les  exercices  , que 
ces  compagnies  font  la  ‘véritable 
école  de  Mars , elles  le  font  aufli 
pour  la  pratique.  Elles  réufliflèm 
dans  cette  dernicre  aulli-bien  , & 
encore  mieux  que  dans  la  première. 
Je  ne  puis  mieux  exprimer  leur 
talent  en  ce  genre  , qu’en  décla- 
rant que  les  aéhons  fignalées  de 
la  Maifon  du  Roi  leur  font  ordi- 
naires. 

Les  Mousquetaires , comme  !^es 
autres  Maîtres  de  la  Maifon  du 
Roi  n’ont , aucun  rang  , mais  ils 
jouifiènt  des  mêmes  privilèges  que 
les  Gardes  du  Corps  • Gendarmes 
& Chevaux-Légers.  Ces  deux  com- 
pagnies ne  jouilTcnt  cependant  du 
privilège  d’être  commenfaux  de  la 
Maifon  du  Roi  que  depuis  le  it, 
Oâobre  17x0. 

Il  eR  vrai  que  la  première  com- 
pagnie en  avoir  joui  dès  fa  pre- 
mière inRitution  , jufqu’à  fa  fup- 
prefiion.  Mais  elle  ne  put  obtenir 
qu’il  lui  Çlt  accordé,  lorfqu’eile  fut 
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Wwblie.  Le  Mîniftre  qui  étoit  alors 
en  place  , 8c  qui  avoir  été  le  mo- 
bile de  cette  fuppreflion , ne  voyant 
qu’à’  regret  fon  rétabliflcmant  , 
s'oppofa  par  conféquent  à tout  ce 
qui  pouvoir  lui  être  avantageux. 

Les  Capitaines  en  chef,  & les 
Capitaines-Lieutenansqui  ont  com- 
mandé la  première  compagnie  des 
Moufquetaires  de  la  Garde  depuis 
ù création  , font  : 

De  Montalart  fous  Louis  XIII. 
en  i6*i.  & deux  autres  de  même 
nom  ; tous  les  trois  en  qualité  de 
Capitaines  en  chef  ; le  fécond  en 
ifis6.  le  troifîemcen  i6a8. 

Le  Comte  de  Treville  , premier 
Capitaine-Lieutenant,  fous  Louis 
XIII.  en  1634. 

Philippe  de  Mazarini  - Mancini, 
Duc  de  Xevers  , fous  Louis  XIV. 
en  1667. 

Claude  de  Batz  de  Callehnor 
Attagnan  en  1667. 

Louis  de  Fourbin  en  >^73. 

Louis  de  Melun  de  Maupertuis 
en  1684. 

Le  Comte  d’Artagnancn  1716. 

M.  le  Comte  d’Avejan  , en  Jan- 
vier 17*9. 

M.  le  Marquis  de  Jumilhac. 

Les  Capitaines  - Lieutenans  de 
là  fécondé  compagnie  des  Afouf- 
^ecaires  de  la  Garde  depuis  là 
création , font  ; 

De  Marfac  , Capitaine  en  chef, 
fous  Louis  XIV.  en  i66t. 

Colbert  de  Maulevrier  en  1665. 
premier  Capitaine-Lieutenant. 

Le  Comte  de  Montberon  , en 
1670. 

De  Jouvelle  en  1^74. 

Le  Marquis  de  Vins  en  169t. 

Le  Comte  de  Canillac  en  1713. 

Le  Marquis  de  Montboillier  , 
en  Avril  17*9. 

' M,  le  Marquis  de  la  Riviere. 

MOUSQUETONS  : Les  mouf- 
fuenas  font  de  pareille  longueur 
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que  les  carabines , le  canon  poil 
& net  en  dedans.  Ceux  des  Gardes 
du  Corps  du  Roi  font  très  beaux  , 
& damafquinés  d’or  à porte- vis  , 
& piece  de  pouce  de  relief. 

Les  batteries  font  tournantes 
par  le  ntoyen  d’un  double  reflbrt 
qui  fait  relier  une  plaque  de  fer 
fur  le  balTinet,  en  forte  que  la  bat- 
terie étant  détournée  ne  puillê 
rencontrer  rien  qui  lui  puilIè  faire 
faire  feu. 

MOUSSE:  C’eft  une  petite 
herbe  grifâtre  qui  croît  Air  le 
tronc  & fur  les  branches  de  quel- 
ques arbres , & quelquefois  fur  la 
terre  & fur  les  pierres.  La  moufi 
fe  trouve  au  cèdre , au  tremble  & 
au  chêne.  La  meilleure  moujfe  elt 
celle  du  cèdre  , & on  peut  l'em- 
ployer à calfater  les  vaillèaux  aa 
lieu  d’étoupe.  La  moujfe  ell  meil- 
leure que  l’étoupe  à mettre  entre 
les  planches  , parce  qu'elle  ne  fe 
pourrit  pas  Atôt  : mais  l’étoupe  cil 
nKilleure  entre  les  coutures  , à 
caufe  de  la  maniéré  dont  elle  fe 
Ale  de  long.  On  bouche  audi  fort 
bien  les  fentes  d’un  vaillcau  avec 
de  gros  papier  gris , parce  qu’il 
s'enAe  , quand  il  eA  mouillé  , & 
qu’il  tient  fort  bien  avec  le  gou- 
dron. Il  y en  a une  efpece  qui 
croît  dans  l’eau , & l’on  en  trouve 
daat  les  eaux  de  Hollande  , mais 
encore  plus  dans  celles  du  Bra- 
bant, 

• Pour  empêcher  abfolument 
I^au  de  pénétrer  au  travers  des 
radiers  , & portes  des  éclufes  , pn 
fe  fert  aufli  de  moujfe, ou  de  bourre 
qu'on  met  entre  les  doubles  plan- 
ches , qui  portent  le  plancher  Ai- 
périeur  des  mêmes  radiers , ou 
fous  les  tingues  qui  recouvrent  les 
coutures  des  portes , après  avoir 
bien  goudronné  les  c^s  des  plan- 
ches entre  lefquelles  le  trouve  I4 
moujfe,  , 
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MOUSSE,  garçon  de  hord  : 
C’ell  un  jeune  Matelot  ijui  fort  les 
gens  de  Vé  juipage  , Ù.  ^]tii  clt  ap- 
prentif  Matelot,  On  en  met  fur 
les  navires  de  guerre  au  nombre 
defix  pour  chaques  cent  hommes. 
Les  Moules  balayent  le  vailfeau  , 
font  ce  qui  leur  eft  commandé  par 
les  Officiers.  Ce  font  les  Meuffes 
qui  vont  appeller  les  gens  de  l’é- 
quipage , quand  quelque  Officier 
veut  parler  à eux  aux  tems  ex- 
traordinaires. Ils  fervent  ces  mê- 
mes gens  à table  ; ils  leur  appor- 
tent les  vivres  & le  breuvage.  Que 
s'ils  manquent  en  quelque  choie  , 
ils  font  bien  châtiés  , 8c  font  (i 
peu  épargnés , que  même  autrefois 
& maintenant  encore  quelques-uns 
pratiquent  de  les  ch.âtier  une  fois 
la  femaine  , quoiqu’ils  ne  l'aycnt 
pat  mérité. 

• MOUTON  : C’eft  une  grolTe 
poutre  de  bois  , garnie  de  fer  , 
qu’un  éleve  à force  de  bras , 8c 
qu’on  laide  retomber  lourdement 
fur  des  pieux  , pour  les  ficher  en 
terre  & les  enfoncer.  On  dit  en- 
foncer un  pieu  à refus  de  mouton. 

MOUTONNER  , la  mer  mou- 
tonne • c’eft  - à • dire , que  l’écume 
des  lames  blanchit , en  forte  que 
les  houles , ou  vagues  , paroidène 
comme  des  moutons  ; ce  qui  ar- 
rive quand  il  y a beaucoup  de  i^r 
poudée  par  un  vent  frais. 

• mouvement  , en  terme 
de  méchanique  , eft  le  tranfport 
d’un  corps,  continuel  ou  fuccedifÿ 
ou  autrement, c’eft  le  padùge  d'un 
corps  tranfporté  d’un  lieu  en  un 
autre.  Il  y a pludeurs  fortes  de 
nauvemens  : le  mouvement  ahfolu, 
le  mouvement  relatif,  le  mouve- 
ment uniforme  , le  mouvement  ac- 
eiliré  , le  mouvement  retardé , le 
mouvement  (jpmfofé  , le  mouve- 
ment de  projfflion  , le  mouvement 
de  vilratiott , & le  ttt^uvemem  d'oa- 
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' dulation.  En  voici  les  définiUonc, 
d’après  M.  Belidor. 

Mouvement  ahfolu  , eft  le  rap» 
port  fuccedif  d’un  corps  à diffé- 
rens  corps  conlldérés  comme  im* 
mobiles.  , 

Mouvement  relatif  : Changement 
de  lieu  relatif  d’un  corps  quelcon- 
que , dont  la  vîtedê  s'eftime  par  la 
quantité  de  l’efpace  relatif  parcou- 
ru par  ce  mobile. 

Mouvement  égal  ou  uniforme  , 
eft  celui  par  lequel  un  corps  par- 
court des  cfpaces  égaux  dans  des 
tems  égaux  , comme  eft  le  mouve-  ' 
ment  des  corps  féieftes , lequel  ne 
reçoit  aucune  altération  fendble. 
Le  mouvement  inégal  eft  celui  par 
lequel  un  corps  , qui  eft  en  mou- 
vement , augmente  fa  vîtede  , ou 
la  retarde. 

Mouvement  accéléré  , s'entend 
d'un  corps  qui  fe  meut  en  tombant  ' 
librement  de  haut  en  bas  , 8c  qui 
acijuiert  en  des  tems  égaux  de  fa 
chute  , des  degrés  égaux  de  vîtedè; 
c’eft  pourquoi  on  l’appelle  mou- 
vement uniformément  accéléré.  Ga- 
lilée s’eft  apperçu  le  premier  du 
rapport , félon  lequel  les  corps  ac- 
céleroient  des  tems  diffécens  , ou 
le  rapport  db  chemin  qu’ils  fai- 
foient  en  tombant , ayant  démotv- 
tré  que  les  efpaces  parcourus  éioient 
dans  la  raifon  des  quarrés  des 
tems  qu’un  corps  avoit  employés 
à les  parcourir. 

Mouvement  retardé  , eft  celui 
qui  diminue  à chaque  inftant  : tel 
eft  le  mouvement  du  corps  projeité 
verticalement , dont  la  vîtedè  eft 
retardée  à chaque  inftant  par  la 
réfiftancc  de  l’air , & par  fa  pro-  . 
pre  pefanteur. 

Mouvement  compoji  : C’eft  \e 
mouvement  dun  corps  poudé  pac, 
deux  puiflànces  didërenKS.  Un 
corps  (xpofé  â l’impuifion  de  deux 
puiflànces  f qui  s'eflûteent  de  le 
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mouvoir  , chacune  fuivant  I 
leur  diredton  particulière  , fe  dé- 
robe pour  ainfl  dire  à leur  mutuelle 
imprelGun  • & s'échappe  par  une 
dircâion  commune  aux  deux  , il 
a alors  un  mouvement  compq/è. 

Mouvement  de  proJefHon  , eft 
celui;  qu’acquierent  les  corps,  lorf- 
que  par  l’impulfion  qu’ils  ont  re- 
çue , ils  fe  meuvent  à travers  l’air , 
ou  tout  autre  fluide.  Une  bombe 
chaflée  hors  du  mortier  par  l’effet 
de  la  poudre  enflammée,  a un  mou- 
vement de  projeRion. 

^Mouvement  de  vibration  , eft 
mmouvement  circulaire  d'un  corps 
qui  eft  ordirtairement  fphérique  , 
qu’on  appelle  pendule  , parce  qu’ü 
cft  fufpendu  par  un  fil  inflexible , 
& attaché  à un  point  fixe  , qu'on 
nomme  centre  de  mouvement  ré- 
eiproque  , parce  que  c’eft  autour 
de  ce  point  que  le  pendule  fe  meut, 
quand  on  l'ôte  du  lieu  le  plus 
bas  , qui  eft  celui  de  fon  repos  , 
pour  y retourner , allant  & venant 
deçà  & delà. 

Mouvement  d'ondulation  : C'eft 
un  mouvement  circulaire  , qu’on 
obfetve  dans  les  corps  liquides  > 
comme  dans  l’eau , lorfqu'on  vient 
d’y  jetter  un  corps  pefant , qui  fait 
tourner  les  parties  de  l’eau  en 
cercle. 

MOUVEMENT  devant  i'enae- 
mi  : On  évite  autant  que  Ion  peut 
de  faire  des  mouvement  devant 
l'ennemi , qui  foicnt  préjudida- 
f>les,  ni  aux  Corps  particuliers,  ni 
à l’année  entière  , que  par  l’ordre 
du  Général.  Quand  on  eft  obligé 
d'en  faits , on  ks  doit  fiûre  avec 
prudence.  Le  plus  dangereux  de 
tous  les  mouvement , eft  de  fe  re- 
drer  en  préfencc  de  l’ennemi.  Lotf- 
^u’un  régiment  eft  obligé  d’en  ve- 
nir là , le  Major  doit  omerver  avec 
foin  de  ^ke^unetous  ks 
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mouvement  avec  tant  de  jufteflè’, 
qu’il  puillê  s’en  éloigner  fans  rece- 
voir d’échec  ; c’eft  principalement 
dans  ces  retraites  difficiles  , qu’un 
habile  Major  fait  connottre  fa  ca- 
pacité, & qu’il  peut  acquérir  de 
la  réputation  : quoique  la  chofe  ne 
roule  pas  abfolument  fur  lui , il  y 
a bonne  part  en  la  faifant  bien 
exécuter , foit  que  le  ré{[iment  fc 
retire  en  bataille , en  colonne  « 
par  manche  ou  en  i)ataillon  quarré. 

MOUVEMENS  d'une  armée  : 
Ce  font  les  cbangemens  de  poftf 
que  fait  une  armée  , foit  pour  J» 
commodité  du  campement , fo( 
pour  engager  l’ennemi  au  combat^ 
ou  bien  pour  l’éviter.  Les  mouve- 
ment  qui  fe  font  en  préfencc  d’une 
armée  ennemie , demandent  une 
prudence  confummée  & une  pat^ 
faite  connoiflànce  du  terrein. 

• MOUVEMENS  det  troupes 
fous  let  armet.  Les  troupes  fous 
les  armes  font  des  mouvement  de 
pied  ferme  & en  marpbant.  On  ap- 
pelle mouvement  de  pied  ferme 
celui  que  le  Soldat  fait  fans  quittes 
fon  terrein  , foit  pour  le  change- 
ment d’afpcâ  ou  pour  le  manie- 
ment des  armes. 

Il-  fe  £ût  en  un  eu  plufieurs 
tems. 

il  fe  fait  en  plufieurs  , lorfque 
le  fufil,  les  bras  ou  les  jambet 
doivent  pafièr  dans  diverfes  fitua- 
tiont  pour  parvenir  à celle  qui  a 
été  ordonnée  : let  tems  doivent  être 
bien  feparés  , & chaque  partie  du 
mouvement  bien  animé  , c'eft-à- 
dire  , faite  avec  vivacité. 

Dans  ks  mouvtmtnt  d«  pied 
ferme  « qui  exigent  les  déplace» 
mens  d'un  pied  , la  gauche  doit 
toujours  refter'en  fa  place  : pour 
le  changement  d’afpeâ  , le  corps 
tourne  fur  le  talon  gauche. 

Les  aoKMasM  en  marchant  Cl 
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font  en  Te  portant  en  avant  > ou 
en  tournant  fur  l'on  aile. 

Les  Soldats  de  chatjue  rang  doi- 
vent partir  du  pied  gauche  pour 
niarcher  en  avant , à moins  qu’ils 
n’aient  les  armes  préfentées.  En 
ce  cas  ils  partent  du  droit , parce 
qu'alors  il  eft  en  arriéré.  Ils  doi- 
vent marcher  lentement  & régler 
le  mouvemtnt  de  la  marche  « de 
maniéré  que  les  mêmes  pieds  foient 
à chaque  pas  en  avant  ou  en  ar- 
riéré. 

La  démarche  doit  venir  prin- 
cipalement de  la  hanche  , en  forte 
i^e  le  genou  plie  bien  peu  , & 
feulement  lorfque  le  Soldat  levé  le 
pied  pour  le  porter  en  avant.  Le 
mouvement  naturel  demande  que 
la  main  droite  s’y  porte  avec  le  I 
pied  gauche.  Les  mouvemens  qui 
fe  font  en  tournant  fur  une  aile 
font  appcllés  quarts  de  converfion. 
Voyez  QUART  de  converfion. 

• MOUVEMENS  ouverts.  Les 
mouvemens  ouverts  devant  l’enne- 
mi ne  font,  point  praticables  , 
mais  ils  font  aufli  utiles  que  ceux 
de  l’exercice  pour  rendre  le  Soldat 
difpos , & pour  faciliter  Pexécu- 
tion  des  manoeuvres  que  l’on  peut 
faire  à la  guerre  ; les  évolutions 
ferrées  Ibnt^eü  différentes  des  ou- 
vertes. 

Toutes  les  fois  qu’une  partie  du 
bataillon  doit  faire  un  mouvement, 
qui  fans  obliger  l’autre  à rien  , 
change  l’afpeâ  commun  à toute  la 
troupe  • il  faut  par  un  d droite  , 
par  un  d'^auche.,  & par  un  demi- 
tour  d droite  , placer  tout  le  batail- 
lon dans  .l’afpeêl , oii  devra  être 
cette  partie  pour  faire  le  mouve- 
ment. L’évolution  a plus  de  gracei 
les  défauts-qui  pourroient  fe  trou- 
ver dans  l’exécutiAn  font  moins 
fenfibles  aux  yeux  des  fpedateurst 
la  troupe  paflè,(i  on  le  juge  à propos 
une  auue  nuQueuvie , Iôm  eue 
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obi  Igée  de  revenir  dans  fon  premkf* 
afpccl.  Au  furplus  cette  précaution 
rend  facile  des  mouvemens  qui  fe- 
roient  impoflibles  fans  elle  : c’eft 
pourquoi,  li  il  cft  queftion  défaire 
ferrer  les  rangs  fur  le  dernier , on 
avertit  celui-ci  de  refter  ferme  ; 
après  avoir  commandé  à tous  « 
demi-tour  d droite  i de  même  poui 
faire  ferrer  les  files,  la  troupe  en- 
tière fait  face  vers  l’endroit  fur 
lequel  elle  doit  fe  ferrer , avant 
que  la  file  qui  ne  doit  bouger  en 
ait  été  avertie  : & eneore,  lorfquc 
par  un  demi-tour  d droite  l’on  veut 
faire  reprendre  le  rang  aux  Sol- 
dats , qui  en  doublant  dans  un 
autre  en  ont  ferré  les’  files , on 
fait  ce  commandement  à ceux  qui 
n’ont  bougé , comme  à ceux  qui 
ont  doublé  , au  moyen  de  quoi 
l’exécution  en  eft  pofTiblc  ; & tout 
au  contraire , s’il  n’y  avoir  que  les 
Soldats  qui  devroient  reprendre 
leur  rang  , qui  agiflènt  dans  ce  de- 
mi-tour d droite. 

Lorfqu’un  même  commande- 
ment oblige  à deux  mouvemens  dif- 
férens  , la  troupe  avertie  la  pre- 
mière , doit  feire  le  mouvement 
défigné  : par  exemple  , je  parle  au 
premier  demi-rang  Crau  dernier...^ 
d gauche  d droite  , ferrep  vos 
files  : le  premier  demi-rong  feit  d 
gauche,  & le  dernier  d droite  t 
mais  il  ett  plus  court  & plus  clair 
de  commander  ainfi  fans  avertif^ 
fement  : Premier  demi  - rang  , â 
gauche,  6*  dernier  demi-rang,  â 
droite  ; ferrep  vos  files  .*.... 
Marche. 

Toutes  les  fois  que  les  troupes 
n’ont  fait  qu’un  d droite  ou  qu’un 
d gauche , ou  bien  l’un  & l’autre 
par  demi-rang , le  commandement 
de  fece  h la  voix  eft  le  plus  intel- 
ligible pour  les  faire  remettre  ; 
bien  entendu  qu’en  ce  cas  l’Offi- 
cici  Major  fen  daai  iVpcâ  epx 
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celui  oîi  il  veut  qu’elles  re- 1 
viennent.  C’cft  aulli  de  ces  termes 
‘qu’il  doit  fe  fervir  , lorfque  contre 
la  réglé  il  eft  en  dehors  d’un  ba- 
taillon quarré  , dont  il  veut  pré- 
fenter  toutes  les  faces  dans  !c  mê- 
me afped  , afin*  de  le  faire  mar- 
cher. 

Quoiqu’un  demi -tour  à droite 
ou  tout  autre  mouyement  qui*  met 
une  troupe  dans  l’afpeâ  oppofé  à 
celui  de  fa  première  pofition,  chan- 
ge fes  ailes  • fes  rangs  & Tes  di. 
vifions  I toutefois  il  faut  leur  par- 
ler comme  fi  elle  étoit  en  bataille 
dans  fon  premier  afpeft  , afin  d’é- 
viter les  ambiguités. 

Toutes  les  fois  qu’entre  demi- 
tour  à droite  , ou  à droite , ou  à 
gauche  Ce  remettej;  - vouf , il  fe 
trouve  un  ou  plufieurs  commande- 
mens  , il  ne  faut  point  fe  fervir 
de  celui  de  remette f;  • vous , mais 
bien  des  termes  plus  fignificatifs 
de  demi-tour  d droite,  i gauche, 
ou  face  d la  voix.  On  ne  doit  em- 
ployer le  commandement  de  demi- 
tour  d gauche  que  dans  ceux  de 
l’exercice  , & jamais  pour  les  évo- 
lutions , afin  d’ôter  l’équivoque  de 
demi , & parce  que  ce  premier  mot 
du  commandement  annonce  tou- 
jours lors  de  l’exercice  un  demi- 
tour  d'  droite, 

• MOUVEMENS  oppoj^s.  Pour 
la  régularité  des  évolutions  , une 
troupe  ne  doit  jamais  reprendre 
fon  terrein  que  par  les  mouvemens 
oppofés  à ceux  qu’elle  a faits  pour 
le  quitter  , c’eft-à-dire  en  faifant 
faire  au  dernier  rang  ce  qu’avoir 
fait  le  premier  • & d gauche  ce 
qu’on  avoir  fait  d droite , bien  en- 
tendu que  ces  mouvemens  feront 
précédé  d’un  demi-tour  d droite  , 
de  qu’ils  feront  fuivis  d’un  autre  , 
lorfqu’clle  n’en  aura  point  fait  pour 
quitter  fon  terrein. 

Mais  comme  dans  les  quarts  de 
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converfion  une  aile  du  dernier 
rang  foucient  en  remettant  ainfi-la 
divifion  , tandis  qu’elle  eil  rompue 
en  faifant  foutenir  celle  du.  pre- 
mier, il  arrive  que  la  troupe  perd 
néce/Iàirement  en  avant , & à l’aile 
fur  laquelle  elle  a tourné  d’abord  • 
autant  de  terrein  qu’en  occupoient 
fes  derniers  rangs  avant  l’évolu- 
tion. C’eft  pourquoi  ceux  qui  la 
voudroient  remettre  précifément 
fur  le  même  point, feroient  avant  le 
demi  tour  à droite  marcher  le  der- 
nier rang  jufqucs  fur  le  terrein  ou 
étoit  le  premier.  Après  le  quart 
de  converfion  ; le  premier  marche- 
roit  encore  jufqucs  fur  celui  où  le 
dernier  feroit  arrêté.  C’cft  ainfi 
qu’on  remet  une  divifion  qui  a 
fait  feule  un  quart  de  converfion  d 
rangs  ferrés  , pendant  que  le  refte 
de  la  troupe  eft  refté  en  bataille, 
Voyef  QUART  DE  CONVER- 
SiON&  EVOLUTIONS. 

* MOYE  : C’eft  dans  une  pierre 
dure , un  tendre  qui  fuit  fon  lit  de 
carrière  qui  le  fait  déliter  , & qui 
fe  connoit  quand,  la  pierre  ayant 
été  quelque  tems  hors  tle  la  car.^ 
ricrc  , elle  n’a  pu  réfifter  aux  in- 
jures de  l’eau.  On  dit  moyer  une 
pierre  pour  la  fendre  félon  la  moye 
de  fqn  lit. 

• MOYENNE  : On  donnoit  au- 
trefois ce  nom  à une  piece  de  ca- 
non , que  nous  connoiflbns  à pré; 
fent  • (bus  le  calibre  de  quatre  li- 
vres , & qui  eft  longue  de  di.x 
pieds. 

•MOYENNE  VILLE  : C’eft^ 
celle  où  la  garnifon  eft  à peu  près 
égale  au  tiers  ou  à la  moitié  des* 
habitans , & qui  ne  mérite  pas 
d’avoir  une  Citadelle , parce  que 
les  Bourgeois  ne  fçauroient  faire 
des  aflèmblées  féditieufes  fans  être 
découverts  par  les  Soldats  de  la 
garnifon  qui  logent  par  billets  ebea 
eux.,  - - 
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• .VIOYENS  cJtes , en  terme  de 
fortification  , font  ceux  qui  s’é- 
tendent depuis  quatre-vingt  toifes 
fufqu'à  ccnt  vingt  ; ceux  - là  font 
toujours  fortifiés  de  baftiiins  fur 
leurs  angles.  Les  moym  côtés  fe 
trouvent  le  plus  fouvent  dans  l’é- 
tendue des  Places  irrégulières  , St 
chacun  d’eux  en  particulier  fc  fub- 
divife  en  petit , moyen  & grand 
côtés.  Tous  les  baAions  qu’on  fait 
fur  les  angles  s’appellent  bafiions 

* royaux.  Il  y a eu  des  Ingénieurs 
qui  ont  donné  le  nom  de  moyens 
royaux  aux  basions  defquels  les 
flancs  font  depuis  quatre-vingt-dix 
toife*  jufqu’à  cent. 

• MUFLE , terme  d’architec- 
ture : C’eft  un  ornement  de  fculp- 
ture  qui  repréfente  la  tête  de  quel- 

i|ue  animal  , comme  celle  d’un 
ion , & qui  fert  de  gargouille  à 
une  cymaife. 

• MUHLAGIS  : Ce  font  des 
Cavaliers  Turcs  • bons  hommes  de 
cheval , qui  fervent  d’ordinaire  les 
Beglierbeys.  Us  ne  font  pas  un 
Corps  confidérabie. 

• MUID,  eft  une  mefure  dont 
on  fc  fert  pour  les  liqueurs , princi- 
palement pour  mefurer  l’eau  quand 
on  ftit  le  calcul  du  produit  de 
quelque  machine  hydraulique.  Ainfi 
il  eft  bon  de  fçavoir  qu’un  muid 
contient  huit  pieds  cubes  d’eau  , 
ou  deux  cents  quatre-vingts  pintes 
de  Paris. 

MULE  T : C’eft  If  nom  qu’on 
a donné  à un  vaifleau  Portugal  » 
qui  eft  de  moyenne  grandeur.  Ce 
vaiflëau  porte  trois  mâts  avec  des 
voiles  latines. 

• MULTINOME  , terme  d’al- 
gebre  , qui  (îgnifie  grandeur  corn- 
pofée  de  plufieurs  monomts. 

• MULTIPLE  i'wi  nombre  ; 
C’eft  un  nombre  qui  en  contient 
tin  autre  plus  petit  plufieurs  fois 
fans  refte.  Par  exemple, le  uombje 
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de  vingt  - quatre  eft  multiple  de 
fix  , parce  qu’il  contient  le  nom- 
bre de  fix  quatre  fuis.  Il  eft  aufli» 
multiple  de  quatre , parce  qu’il  le 
contient  fix  fois. 

•MULTIPLICANDE; 
Nombre  qui  doit  être  multiplié. 

• MULTIPLICATEUR: 
Nombre  par  lequel  on  en  multiplie 
un  autre. 

• MULTIPLICATI  ON  : 
Troifieme  règle  de  l’arithmétique  , 
qui  enfeigne  à multiplier  un  noin.- 
bre  par  un  autre.  Ce  n’eft  à pro- 
prement parler  qu’une  addition 
abrégée.  La  preuve  de  la  multipU- 
cation  fe  fiiit  par  la  divijlon. 

•MULTIPLIER  : C’eft  ajouter 
un  nombre  à lui-même  aufli  foU'* 
vent  que  l’autre  nombre  contient 
d’unités. 

MUNITION.  Il  y a dans 
une  armée  les  munitons  de  bou- 
che & de  guerre.  On  entend  par 
munitions  de  bouche  le  pin , le 
fel , la  viande  , des  légumes  , du 
beurre  , du  lard , du  vin  , de  la 
bière  & de  Feau-de-vie  ; & pour 
les  chevaux.de  l’orge , de  l’avoine, 
du  foin , de  la  pille , & de  rberbe. 
Les  munitions  de  guerre  font  la 
poudre  . les  balles  , les  boulets  , 
& la  meche.  Au  mot  de  fuLJlf- 
tance,  & fous  leurs  titres prticu- 
liers , on  trouvera  ce  qui  regarde 
les  munitions  de  bouche. 

Quant  aux  munitions  de  guerre , 
de  chacune  defquellcs  je  parle  aufii 
en  leur  lieu  . elles  fe  portent  en 
Campagne  fur  des  charrettes  d’artil- 
lerie. On  obfetve  au  commeace- 
ment  de  la  Campagne  de  diftribuer 
à chaque  Soldat  ou  Cavalier  une 
certaine  quantité  de  coup  à tirer, 
pour  s’en  fervir  dans  les  occafions 
particulières  où  il  fe  peut  trouver. 
Le  refte  denuute  gardé  au  parc 
de  l’artillerie  , lequel  parc  eft  tou- 
jouis  <e^oi  pp  Us  sxmÿSiOi  ^a- 
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biJs  dans  les  Places  voiAnes  , à 
mefure  qu’il  s’y  fait  des  conlbm- 
macions. 

Il  doit  toufours  y avoir  dans  le 
parc  une  fuffifance  de  charrettes  , 
qu’on  appelle  compofécs  > les  unes 
de  poudre  8l  de  balles,  les  autres 
de  dtflfércmes  cfpeces  d’outils  , & 
cela  pour  être  envoyas  fuivant 
les  ordres  du  Général  a la  tête  des 
Corps  particuliers , qu’on  croit  pou- 
voir en  avoir  befoin  ; lefquelles 
charrettes  retournent  au  parc,  fans 
que  leurs  charges  aient  été  dif- 
Apées  , en  cas  qu’on  n’en  ait  pas 
eu  befoin  ; & A on  s’eft  fervi  des 
outils  des  charrettes , l’ouvrage 
étant  fait, ils  doivent £tre Ibigneii- 
feinent  aAèmblés  , & rapportés 
près  des  charrettes  par  -les  Sol- 
dats qui  s’en  font  fervis  , pour 
être  cnfuue  rechargés  & ramenés 
au  parc. 

Si  on  ne  feit  qu’une  guerre  de 
campagne  , les  haches  , les  fer- 
pes,  les  pelles  , pici  & pioches 
fuAiIcnt.  Si  on  fait  un  Aégc  , la 
nature  & la  quantité  des  outils  fe 
proportionne  fur  la  grandeur  de 
î’entreprife  & la  nature  du  tcircin, 
dans  lequel  il  faut  travailler. 

Pour  une  Ville  alfiégée  elle  ne 
doit  pas  manquer  fur-tout  de  pou- 
dre , de  toutes  fortes  d'armes  , 
balles  de  calibre  , moufquets  , fui 
Als  de  rempart , arquebu^s  1 croc, 
pierres  , meches , canons  & mor- 
tiers de  différens  calibres,  avec 
pluAeurs  aAucs  & armemens  de 
rechange  , toutes  fortes  de  bois  de 
remontage  ; & pour  les  plates- 
formes  il  faut  avoir  des  chevres  , 
crics , triqucballes , & traîneaux  , 
leviers  , cordages,  boulets  , bom- 
bes , grenades  , feux  d’artiAce  , 
toutes  fortes  d'outils  h remuer  la 
terre , outils  tranchans  & conve- 
nables â des  Ouvriers  de  toute  cf- 
fccc«  des  forces  coinpicaei  • St 
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des  gens  propres  i mctt'C  tous  ci  s 
outils  en  ufjgc;,  tant  peut  le  fer 
que  pour  le  bois.  « 

On  comprend  encore  dans  tout 
ceci  un  grand  amas  de  paliflàdes  « 
ÿ autres  bois  néceflàires  aux  pon- 
tons , aux  mines  , des  clwvaux  tlé 
frife , des  gabions,  des  fafeines  d« 
différente  groAciir  & longueur,  des 
hottes , des  paniers , des  lacs  à 
terre  , & ballots  de  laine , toutes 
fortes  d'inftrumens  & uAenAles 
contre  le  feu  , des  moulins  à bras 
& à cheval , un  Hôpital  bien  four- 
ni de  lits  , bien  fervi  de  Méde- 
cins , Chirurgiens  & Apothicaires, 
& enAn  bien  pourvu  des  remedes 
& médicamens  néceAàircs  i la 
guérifon  des  ble/RJ. 

Un  Gouverneur  , dont  la  Place 
eft  aAlégée  , ou  en  danger  de  l’ê- 
tre , doit  foire  attention  à la  pou- 
dre & aux  munitions  de  guerre  & 
de  bouche.  Il  doit  lui  - même  en 
régler  la  diAribution , & ne  point 
fouffrir  que  perfonne  y touche  fans 
fes  ordres. 

Tous  les  matins  il  doit  fe  faire 
rendre  un  compte  exaft  de  ce  qu’on 
aura  confommé  la  veille  , fur- tout 
de  ce  qui  regarde  la  poudre  & le 
plomb  , qu’il  impone  fort  de  mé- 
nager. Les  moyens  les  plus  fûts 
pour  cette  épargne , font  : 

I.  De  n’employer  ces  munitions 
que  dans  les  néceflités  preAàntes. 

II.  De  les  délivrer  aux  poftes  en 
barils  couverts  de  leurs  cliapes  , 8c 
d’une  peau  à poil , ou  fraîche  , ou 
tannée.  On  doit  avoir  foin  d’y  po- 
fer  une  fentinellc  , avec  ordre  de 
n’en  laiAèr  approcher  que  ceux  qui 
font  chargés  de  leur  diÂribution. 

III.  De  les  diilribuer  aux  Sol- 
dats avec  des  naefures  de  fer  blanc, 
depuis  une  livre  jufqu’i  un  demi 
quarteron , & de  les  verfer  dans 
leur  fourniement , fans  permettre 
qu’ils  y louciieoc  de  la  main. 
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I V.  De  ne  pa»  fouffrir  qu’on 
tire  du  canon  mat-à-propos  ; ni  de 
jrofles  pfeces  faru  néceffité  , ce 
qui  arrive  prcfque  toujours  incon- 
fidéreinent. 

V.  De  modérer  le  feu  du  ca- 
non , de  la  moufqueterie , & des 
bombes , particulièrement  pendant 
le  jour  « lorfquc  l’ennemi  n’enire- 
prend  rien , & qu’il  n’efl  queftion 
que  de  le  tenir  en  refpeft. 

VI.  De  prendre  garde  que  les 
Soldats  ne  dérobent  la  poudre  , 8c 
ne  la  répandent  malicieufement. 

VII.  D’avoir  foin  qu’au  troifieme 

jour  d’attaque  , on  n’en  donne 
qu’en  petite  quantité  à ceux  des 
gardes  précédentes , qui  ne  doi- 
vent monter  qu’en  biouac,  parce 
qu’il  cfl  à préfumer  qu’ils  en  au-  j 
ront  de  refte.  | 

Vllf.  De  défendre  aux  Soldats 
de  la  diflipcr  en  chargeant  à plei-  j 
nés  mains  ; ce  qui  cit  allez  ordi- 
naire dans  les  cas  prellàns.  Il  faut 
leur  donner  ou  des  canouches , 
ou  de  petites  mefures  , qui  faf- 
fcntprécifément  la  charge,  & avoir 
la  même  attention  pour  le  plomb  , 
la  meche  & autres  munitions.  Tous 
les  matins  on  doit  commettre  des 
gens  pour  ramallèr  celles  qui  fe 
trouveront  répandues  dans  les  pof- 
tes  • comme  telles , meches , facs  à 
terre , armes  rompues,  outils . &c. 

MUNITIONNAIRE.ou  Entre 
preneur  des  vivres , eft  celui  qui 
fait  fournir  la  fubfiftance  aux  trou- 
pes. Amaury  Bourguignon  , de  la 
Ville  de  Niort,  eft  le  premier  Afu- 
nitiohnaire  & Entrepreneur  géné- 
ral que  nous  ayons  eu  en  France 
en  1 574.  fous  Henri  III. 

Les  Princes  n’ont  pas  plutôt 
conçu  le  delTcin  de  lever  des  ar- 
mées , & de  les  faire  marcher  con- 
\ • tre  leurs  ennemis  , qu’ils  pour- 
voient à les  faire  fublifter  dans  les 
lieux  où  ils  ont  la  penfée  de  les 
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envoyer  ; pour  cet  effet  il  eft  nea 
ceUàire  qu’ils  aient  des  petfonDes 
qui  entreprennent  de  fournit  la 
fubfiftance  à ces  armées. 

La  France  où  régné  le  bon  or« 
dre  pendant  la  guerre , aulTi  bien 
que  pendant  la  paix,  & qui  tient 
ce  bonheur  des  foins  de  fon  Mo- 
narque, & des  confeils  de  fes  Mi- 
niftres,  a cet  avantage  au-deHus  dç 
fes  ennemis  , que  fes  troupes  font 
bien  fervies  pour  leur  fubfiftance. 

Les  autres  Nations  n’ayant  pas  l’u- 
fage  des  caiflbns  aufll  régulière- 
ment établis  que  les  François , 8c 
des  magallns  bien  placés  , 8c  four- 
nis de.  tout  ce  qui  eft  néceffaite 
pour  faire  fublifter  leurs  armées  , 
fouffrent  de  grandes  incommodi- 
tés , 8c  perdent  fouvent  des  occa- 
flons  ftivorables  8c  avaniageufes. 

Quoiqu’en  France  on  ait  tant 
de  min  de  fournir  les  vivres  aux 
armées , on  y trouve  néanmoins 
très-peu  de  perfonnes  capables  de 
le  bien  faire.  Il  faut  avoir  travaillé 
long-tems  dans  les  vivrez  pour  les 
bien  régir , 8c  être  doué  d’un  gé- 
nie particulier  pour  y téufllr.  L’ef- 
prit  d’un  Munitionnaire  doit  être 
d’une  vafte  étendue  pour  prévoir 
8c  donner  ordre  à toutes  les  four- 
nitures qu’il  fait  en  un  même  tems 
en  pludeurs  endroits  différens. 

11  doit  avoir  une  connoiflànce 
parfaite  des  pays  où  l’on  doit  faire 
la  guerre  , des  endroits  d’où  l’on 
doit  tirer  |a  quantité  de  grains  , 
dont  on  a befoin  , de  leur  prix  ^ 
poids  , mefure  , 8c  de  leur  conver- 
Hon  en  farine  8c  en  pain , des  voi- 
tures qu’il  faut  pour  les  tranfporter 
dans  les  magadns  les  plus  avancés» 
de  la  dépenfe  pour  l’achat  des  facs 
8c  des  uftendles , pour  le  payeincDC 
de  la  quantité  de  Commis  qui  re; 
çoivent  des  appointemens  confî- 
dérables  , pour  les  faux  frais  , dont 
une  ÿattie  eft  connue  , & Faune 
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■ b«  peut  fe  prévoir. 

Comme  il  cli  de  la  prudence  de 
ne'pas  confier  le  fervice  du  Roi,  & 
des  fommes  confldérables  à dçs  fu- 
jecs  douicux , ou  peu  capables  de 
s’en  bîRi  acquitter , il  cil  de  la 
prudence  d’un  Aluni tionnaire  de 
connoître  parfaitement  fes  Com- 
mis. Je  fçais  (pi’on  eft  quelquefois 
preflé , dit  M.  Nodot , par  certai- 
nes confidérations  , de  donner  de 
l’emploi  à ces  fortes  de  gens , mais 
il  faut  fuivre  encore  dans  cette  oc- 
cafîon  l’exemple  de  feu  M.  Jac- 
quier , qui  payoit  des  appointemens 
à ces  Commis  de  faveur , & ne 
leur  donnoit  aucun  exercice  , 
perfuadé  qu’il  gagneroit  beaucoup 
plus  en  les  payant  pour  ne  rien 
faire  , qu’en  les  metunt  en  état  de 
ruiner  (es  affaires , car  en  fait  de 
munition  un  Commis  ignorant  eft 
funefte  à f|^s  Maîtres. 

Un  Munitionnaire  doit  donc  étu- 
dier avec  foin  le  caraéfere  de  tous 
fes  employés , leur  naillânee , leurs 
moeurs  , les  commifCons  qu’ils  ont 
exercées , & de  quelle  maniéré  ils 
s’en  font  acquittés.  Cette  connoif- 
fance  eft  d’autant  plus  nécefiàire , 
qu’on  eft  en  ufage  dans  les  vivres 
de  ne  prendre  de  cautions  que  des 
Caitliers. 

Une  des  principales  vues  du 
Uunitinnnaire  étant  d’établir  fon 
crédit  darw  tous  les  lieux  oîi  fes 
affaires  s’étendent , il  en  cherche 
les  moyens.  Comme  le  Roi  a des 
magaflns  de  bled  dans  toutes  les 
Places  de  guerre , on  le  fait  em- 
ployer par  le  Munitionnaire , afin 
de  ne  pas  le  laiflèr  vieillir , & il  en 
remplace  les  mêmes  quantités  , 
quand  le  fien  eft  voituré. 

Les  fournitures  des  vivres  pour 
toutes  les  armées  s’étendent  fi  loin 
que  les  Munitionnaira  ont  com- 
merce dans  toutes  les  Provinces 
du  Royaume  , & que  ce  commerce 
y porte  plufieuit  millions  pour 
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payer  les  achats  &.  leurs  voitures  ; 
ainfi  ils  ont  affaire  à mille  8c  mille 
gens  , avec  lefqiiels  ils  peuvent 
avoir  des  conteftations. 

11  n'y  a point  de  Général  d’ar- 
mée qui  ne  fuit  perfuadé  de  l’im-, 
portance  qu’il  y a d’avoir  un  habile 
Munitionnaire  pour  faire  fubfifter 
les  troupes,  M.  de  Turenne  , qui 
peut  fervir  d’exemple  a tous  les  Gé- 
néraux , régardoit  M.  Jacquier  com- 
me fon  homme  de  confiance  , 
convenant  avec  lui  de  tout  ce  qui 
fe  préfentoit  à faire  pour  la  muni-, 
tion , il  lui  demandoit  avis  dans 
les  deflèins  qu’il  projettoit. 

En  effet  un  Général  qui  veut  être 
bien  fervi , doit  fe  confier  au  Mu~ 
nitiotmaire  pour  cf  qui  regarde  les 
vivres.  Lorfqu’il  en  ufe  ainfi  , il  eft 
afïïiré  que  le  Soldat  aura  toujours 
pour  qu.atre  jours  de  pain  dans  fon 
havrefoc  , que  la  meme  quantité 
fera  dans  les  caiflôns , & qu’il  s’en 
trouvera  encore  un  bon  nombre  en 
levains , en  cas  qu’il  foit  befoin 
de  lever  un  travail  pour  en  établir 
un  autre. 

Quand  un  Munitionnaire  eft  con- 
tinué dans  fon  traité  , ( lequel  trai- 
té fe  renouvelle  ordinairement  tous 
les  ans , ) il  fonge  à fes  achats  de 
grains  & d’avoines,choififIànt  bien 
le  pays,  d’où  il  les  tirera , à meil- 
leur marché  , la  voiture  comprife , 
car  toute  l’application  du  Muni» 
tionnaire  confifte  à faire  acheter  à 
bon  marché , & à éviter  les  faux 
frais  autant  qu’il  le  peut. 

S’il  eft  obligé  de  quitter  foit  pat 
la  paix,  foit  parce  qu’un  autre  aura 
fait  un  meilleur  parti  ; il  fe  com-  . 
porte  à la  fin  de  la  campagne  tout 
d’une  autre  façon. 

Si  fon  exercice  ceflè  au  moyen 
de  la  paix , il  drellè  des  proLès-ver- 
baux  de  tous  fes  effets  , parce  que 
le  Roi  doit  lui  en  rembourfer  la 
valeur , fuirint  toutefois  ce  qu’il  en . 
éft  dit  dans  fon  Traité,  Les  inten- , 
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dans  font  prefquc  toujours  commis  ! 
pour  cette  réception.  Ils  en  font 
fûire'dcs  ventes  publiques  en  dé- 
tail • ou  bien  on  traite  du  total 
avec  des  Particuliers  par  l'ordre  du 
Kliniftre. 

S’il  quitte  par  un  nouveau  traité , 
il  s’accommode  de  tous  fes  effets 
avec  Ton  lucce/Teur,  & cela  fe  fait 
de  gré  à gré  par  convention  en- 
n'eux  ; enluite  ils  donnent  pouvoir 
ii  leurs  Commis  d’eftimer  tous  les 
difiérens  effets  ; & s’ils  ne  con- 
viennent pas  enlémble  de  prix , ils 
choiliilênt  des  arbitres  par  le  juge- 
ment defquels  ils  pafiènt.- 

Cela  s’entend  feulement  des 
équipages , des  ^cs , des  uÜenfiles, 
car  pour  les  grains , les  farines  & 
les  avoines  , le  nouveau  Manition- 
naire  eft  obligé  de  les  prendre  à la 
mefure  ou  au  poids  , fuivant  le 
prix  porté  fur  les  régiftres  des  Com- 
mis aux  achats  ; ayant  égard  aufli 
aux  voitures  qui  pourront  en  avoir 
été  faites  jufques  dans  les  magasins 
de  la  frontière , à la  convetfion  en 
farines , & aux  déchets  qu’ils  pour- 
ront avoir  Ipuffcns.  Tout  cela  fe 
fait  pour  l’ordinaire  avec  tant 
d'honnêteté  réciproque , que  cha- 
cun eft  content.  Enfuitc  les  Muni- 
tietmaires  conviennent  du  rem- 
bourfemeni. 

MUNITIOKNAIRE  pour  la 
marine , eft  celui  qui  fournit  les 
vuifleaux  du  Roi  de  bifcuit , de  vin , 
de  cidre  • de  biere , chair , poiflbn, 
légumes  , coTtiine  riz  ,*  pois , fèves 
& iHitrcs  provifîons , qui  fervent  à 
la  fubfiltance  des  équipages.  Il  pla- 
ce fes  vivres  dans  le  fond  de  cale , 
& dans  la  foute  au  pain.  Autrefois 
les  Capitaines  avment  le  foin  de 
nourrir  les  équipages  ; aujourd’hui 
c’eft  le  Munitionnaire  , qui  a tin 
Commis  fur  chaque  bord. 

*•  MUR  ou  murailli  : C’eft  en 
géitéral  un  corps  de  maçonnerie 
de  cemine  épaiilèur  & hautcor  > 
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proportidnnée  pour  renfermer  fC 
féparer  des  lieux  lcrvans  à divers 
ulages  dans  les  bâitnicns.  Il  y a 
bien  des  fones  de  murs. 

Les  Architedes  noinm|at  mur 
bouclé , celui  qui  foit  venme  avec 
crevafic  : mur  coupé  , celui  dans 
lequel  on  fait  une  tranchée  , pour 
y loger  le  bout  des  iSuves  , ou  po- 
teaux de  cloifons  de  leur  épaiilèur, 
en  bâtiflànt , on  après  coup  ; mur 
crentlé , celui  dont  le  chaperon  eft 
coupé  par  crtneaux  & merlons  , en 
manière  de  dents  , comme  on  en 
voit  aux  vieux  murs , plutôt  par 
ornement , ou  marque  d’une  mai- 
fon  fcigneurialc , que  pour  fervir  de 
défenfc  ; mur  crépi , celui  qui  étant 
de  moilOns  ou  (fe  briques  eft  re- 
couvert d’un  crépi  : mur  d'appui , 
petit  mur  d’environ  trois  pieds  de 
haut , qui  fert  d’appui  ou  garde- 
fou  à un  pont,  quai , tcvaflè , bal- 
con , &c.  ou  de  clôture  à un  jar- 
din ; on  le  nomme  aulTi  mur  de 
parapet',  mur  dé  chauffé, celui  qui  elk 
dépéri  ou  ruiné  à Ion  rez-de-chanf- 
fée  , ou  celui  dont  il  paroit  dti 
tondemem , le  rez  - de  - chaulîée 
étant  plus  bas  qu’il  ne  devroit  être; 
mur  dégradé , celui  dont  quelques 
motions  font  arrachés , & les  |'>e- 
uts  blocages  & le  crépi  tombés  en 
tout  ou  en  partie:  mur  de  parpain  , 
celui  dont  les  aflîfes  de  pierre  en 
traverfent  l’épaiflèur  , & qui  fert 
pour  les  échifres  & pour  porter  les 
cloifons  , pans  de  bois  , &e.  mur 
de  pignon  , celui  qui  finit  en  poin- 
te dont  le  comble  forme  un  an- 
gle : mur  de  décharge  , celui  dont 
le  poids  eft  foulagé  par  des  arcades 
bandées  d’efpace  en  cfpacc  dans 
la  maçonnerie  : mur  rnduic,  celui 
qui  eft  ravalé  de  mortier  ou  de 
plâtre  drellé  avec  la  truelle  : mur 
en  furplomb  ou  deverjé , celui  qui 
panche  en  dehors  : on  le  nomme 
aulli  mur  forjetté  : mur  en  talus , 
celui  <qui  a tme  indinaxius  ferrlible 
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{»ûr  ardxjuter  contre  des  terres  | fnart]Ue8  d'un  mur  mitoyen , font 
& réfîdcr  au  courant  des  eaux  : i des  filets  de  maçonnerie  des  deux 
mur  ourdi , celui  dont  les  muilons  I côtés  , & le  chaperon  à ceux 
& les  platras  font  groflierement  égoûts. 

maçonnés  : mur  fendant  ou  cor-  * M U R de  chute  , en  termtf 
rompu  , celui  qui  ett  en  péril  im-  d’architeéture  hydraulique  : M Be- 
minent  : mur  planté  , celui  qui  eft  lidor  dit  qu'aux  fas  que  l'on  fait 
fondé  fur  un  pilotage , ou  fur  une  aux  canaux  de  navigation  pour  fà> 
grille  de  charpente  : mur  recoupé  • ciliter  la  montée  & la  defeenté 
celui  qui  étant  bâti  furie  penchant  des  bateaux  » il  y a ordinairement 
d'une  collhe  , a fes  aflifes  par  re-  deux  éclufes  » une  en  bas  & l’au- 
traites  deempattemens,  pour  mieux  tre  en  haut,  & cette  derniere  elt 
réfifter  à la  pouilée  des  terres.  coniiruite  à l'endroit  de  la  chute  , 

* M U R de  face , s'entend  de  qui  cauiê  la  différence  des  deux 
tous  les  murs  extérieurs  d'une  mai-  niveaux  d’eau.  Or  l'on  nomme  mur 
fon  , fur  la  rue , la  cour  ou  un  jar-  de  chute  le  corps  de  maçonnerie 
din.  Les  murs  de  &ce  de  devant  revêtu  de  palplanches , qui  fou» 

& derrière  font  nommés  antérieurs  tient  les  terres  de  l’extrémité  du 
à"  pojiérieurs  , & ceux  de  côté, lu-  canal  fupérieur , pareeque  là  hau- 
tiraux.  Il  s'en  fait  de  pierres  de  teur  exprime  fa  chute,  ou  la  dif- 
taille,  de  moilons , de  briques  & férence  du  niveau  de  l’éclufe  d’eih 
de  cailloux.  Les  gros  murs  font  haut  ta  de  celle  d’en  bas. 

ceux  de  face  & de  refend.  * MUR  de  douve  : C’eft  le  noue 

* MUR  de  pierres  feches  : Ef-  de  dedans  d’un  réfervoir  , qui  eft 
pece  de  contre-mur  qui  fe  &ità  fcc  féparé  du  vrai  mur  par  un  corroi 
& fans  mortier , entre  les  pié-  de  glaife,  de  certaine  largeur , & 
droits  d'une  voûte  , & lés  terres  fondé  fur  des  ràcinaux  Ôc  des  pla- 
qui  y font  adofiées  , pour  empê-  tes-formes. 

cher  l’humidité,  & que  les  murs  • MURAILLE  de  resétemenr» 
des  foûtetrains  ne  fe  pourrillcnt.  eft  celle  qui  environne  une  Place 
• MUR  en  l'air.  On  appelle  ainfi  fortifiée.  On  lui  donne  quatre 
tout  mur  i]ui  ne  porte  pas  de  fond,  pieds  & demi  au  cordon  , c'eit-à» 
mais  à faux  , comme  fur  un  arc  , dire , à la  hauteur  du  rempart  ; 
ou  fur  une  poutre  en  décharge  , on  y ajoute  trois  pieds  pour  re-> 

& qui  eft  érigé  fur  un  vuide  pra-  traite  , avec  le  talus  du  mur,  qui 
tiqué  pour  quelque  fujettion  en  bâ-  eft  difiérent , félon  les  différentes 
ti  liant , ou  percé  après  coup.  Mur  hauteurs. 

en  l'air , fe  dit  aulit  d'un  mur  por>  Quand  la  maçonnerie  du  revS- 
té  fur  des  étais  pour  une  réfcc-  tentent  eft  bonne,  on  ne  lui  donne 
don  par  fous-œuvre.  que  trois  pieds  d’épaiflèur  au  cor- 

* MUR  mitoyen  , ou  mur  com-  don.  Le  cordon  ftiit  la  faillie  , il 
mun  , eft  celui  qui  eft  également  eft  de  piètres  taillées  en  rond  par 
fitué  fur  les  limites  de  deux  héri-  dehors  : c’eft  fur  le  côrdon  que 
tages  qu’il  fépare,  & eft:  conftruit  fontpofées  les  guérites. 

aux  frais  communs  de  deux  Pro>  Derrière  la  muraille  du  revête- 
priétaires,  & contre  lequel  on  peut  ment  eft  le  rempart  plarité  d’ar. 
bâtir , & même  le  hauflèr , s’il  a bres  ; les  ormes  font  les  meilleurs 
fullifamment  de  l'épailTeur  , en  leurs  racines  lient  la  terre  : le  gros 
payant  les  charges  à fon  voifin , bois  fert  aux  afiuts  des  canons 
c'eU-à-dire  de  fix  toiles  rune.  Les  & le  menü  bois  fait  du  fafeinage,’ 
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C'cil  dans  le  rempart  que  font  les 
contreforts  ^ & les  contremines  de 
la  Place.  Un  rempart  qui  n’eft  pas 
revêtu  du  côté  de  la  Place  a au- 
tant de  talus  que  de  hauteur  ; on 
lie  les  terres  de  fon  parapet  avec 
de  petites  branches  vertes  de  faules 
& de  racines  de  chiendent  ; en 
le  conlhuifani , on  lui  donne  un 
pied  de  hauteur  plus  qu’il  ne  doit 
avoir , ainfl  qu’à  tous  les  autres 
parapets  , à caufe  de  l’afiaidàge. 
Fîpyef  REMPART. 

• MURAL.  On  appelloit  cou- 
ronne murale  chez  les  anciens  Ro- 
mains , une  couronne  d’or  créné- 
lée  , qu’ils  donnoient  à ceux  qui 
étoient  montés  les  premiers  fur 
les  murs  d’une  Place  adîégée , & 
qui  en  avoient  chaflé  l’ennemi. 
Le  Marquis  de  Baflompierre,  frere 
de  Madame  de  Stainville-Clioi- 
fcul , portoit  une  couronne  mu- 
rale. 

MU  SCU  LU  S.  Le  mufculus 
des  Anciens  étoit  une  véritable 
tortue , fort  baflè  t d’une  très-gran- 
de longueur  & en  comble  aigu; 
nous  l’appellerions  aujourd’hui  une 
galerie  de  cliarpente  : il  fervoit 
pour  aller  à la  muraille  , & pour 
la  renverfer  par  la  fappe. 

Le  mufculus  dont  Céfar  fe  fer- 
vit  au  nége  de  MarfeiUe  , étoit 
uns  galerie  de  foixante  pieds  de 
long  • pour  aller  à couvert  de  la 
tour  t jufqu’à  la  muraille  de  la  Ville. 
On  étendit  pour  cela  deux  poutres 
de  même  longueur  , vis-à-vis  , & 
à quatre  pieds  de  diftance  l’une 
de  l’autre.  On  mit  deflùs  des  po- 
teaux debout  de  cinq  pieds  de 
hauteur  , qui  étoient  afièmblés  en 
haut  par  deux  fabliercs  qui  foûte* 
noient  le  comble  de  la  galerie  avec 
dc^  poiures  en  travers  , qui  al- 
loient  d’un  poteau  à l’autre  , à 
chacune  , & au  milieu  dcfqucllcs 
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étoit  un  poinçon  auquel  étoietiC 
attachées  les  contre  - fiches  , qui 
foùtenoient  le  toit , qui  étoit  corn- 
pofé  de  chevrons  couverts  de  ma- 
driers de  quatre  doigts  d’épailleur. 
Ces  madriers  étaient  recouverts 
de  mortier  & de  brique , contre 
le  danger  du  feu  , & du  cuir  par- 
deflùs  >\de  peur  qu’en  verfant  de 
l'eau  par  en  haut , on  ne  détrem- 
pât lejmonier  : & pour  Ks  garantir 
contre  les  pierres  & le  feu  > on 
les  couvrait  de  feutre  & de  man-r 
teicts  : puis  tout  à coup  on  pouf- 
foit  le  mufcule  fur  des  rouleaux 
jufqu’au  mur. 

Le  mufculus  ne  diffétoit  de  la 
tortue  , qu'en  ce  qu'il  étoit  plus 
bas  & moins  large.  11  y avoir  un 
certain  mujeufe  qui  fervoit  à ap- 
planir  Hl  battre  les  terres  • & les 
couvrit  de  madriers  , pour  prépa- 
rer les  voies  aux  tortues  & aux 
tours  ambulantes , afin  qu’elles  ne 
trouvaflènt  point  d'obüacles  , & 
on  les  avançoit  fur  le  bord  du 
foflé  : elles  étoient  plus  - longues 
que  larges  , & égales  à la  btgeur 
du  chemin. 

Céfar.  diflingue  fort  fouvem  la 
tortue  du  mufcule  , tejiudinibus 
& mufeuliSf  dit-il  , quoique  fou- 
vent  ces  deux  machines  ne  diffé- 
rudênt  entre  elles  , que  dans  leur 
gruHèur  ; car  on  employoit  quel- 
quefois de  petites  tortues , mais 
folides , &L  fortes  de  comble  , pour 
égaler  la  terre  du  comblement  du 
fofTé. 

• M U S O I R : C’eft  la  panie 
la  plus  avancée  des  éclufes  ^ ou 
plutôt  c’eft  la  partie  faillante , qui 
forme  la  pointe  des  ailes  des  me- 
mes éclufes. 

• MUTULES:  Efpeces  de 
modillons  quarrés  dans  la  corni- 
che Dorique  , qui  répondent  aux 
triglyphcs. 


Fin  du  fecond'^ï^fî^ 
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